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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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L  E   G  R  A  N  D 

VOCABULAIRE 

FRANÇOIS. 


LE   GRAND 

VOCABULAIRE 

FRANCO  I  S, 

CONTENANT 

t^.  L'explication  de  chaque  mot  confîdéré  dans  Tes  divcrfes  acceptions  grammati- 
cales j  propres ,  figurées ,  fynonymes  &  relatives. 

t,^.  Les  lois  de  TOrthographe  \  celles  de  la  Profodie  ,  ou  Prononciation  ,  tant 
familière  qu'oratoire  \  les  Principes  généraux  &  particuliers  de  la  Grammaire  ; 
les  Règles  de  la  Verûfication ,  &  généralement  tout  ce  qui  a  rapporta  l'Éloquence 
&  â  la  Poëfie. 

3®.  La  Géographie  ancienne  &  moderne  ;  le  Blafon  ,  ou  l'Art  héraldique  ;  la 
Mythologie  -,  THiftoire  naturelle  des  Animaux  ,  des  Plantes  &  des  Minéraux  j 
]'£xpofé  des  Dogmes  de  la  Religion  »  &  des  Faits  principaux  de  THiftoire  Sacrée  , 
Eccléfiaftique  &  Profane. 

4^.  Des  détails  raifonnés  &  philofophiques  fur  l'Économie ,  le  Commerce  ,  la 
Marine ,  la  Politique  ,  la  Jurifprudence  Civile  j  Canonique  &  Bénéficiale  \ 
l'Anatomie ,  la  Médecine ,  la  Chirurgie  ,  la  Chimie  ,  la  Phyfique  ^  les  Ma- 
thématiques ,  la  Mufique  3  la  Peinture  »  la  Sculpture  ,  la  Gravure ,  l'Archi- 
ceâure,  &c.  &c. 

PAR   UNE  SOCIÉTÉ   DE   GENS   DE  LETTRES. 

TOME    DIX-NEUVIEME. 


A    P  A  R  I  S, 

Hôtel  de  Thou ,  xue  des  Poitevins ,  Quartier  S.  André-de$-Art$. 


M.  D  ce.  L  XXL 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Rou 
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,  fubUantif  féminin ,  félon 
1  appellation  ancienne  qui 
prononce  enne  ;  &  mafcu- 
lin  »  félon  lappellation  mo- 
derne qui  prononce  ne  , 
comme  dans  la  dernière  fyllabe  de 
couronne.  Leccre  confonne ,  la  qua- 
torzième de  l'alphabet. 

Le  n  final  conferve  le  fon  nafal 
dans  les  fubdantifs  6c  les  adverbes» 
quoiqu'ils  foient  fuivis  d'une  voyelle. 
Propojitioiî  extraordinaire.  Fin  ex- 
cellent. 

Il  faut  excepter  les  mots  amen  , 
examen  Se  hymen  ,  où  le  n  final  fe 
fait  fentir  comme  dans  la  langue 
latine. 
N  final  fe  fait  fentir  dans  l'ad- 
jeâif  immédiatement  fuivi  de  fon 
fubftantif  qui  commence  pair  une 
voyelle  ou  un  h  non  afpiré.  Mon 
épée.  Son  ami.  Certain  auteur.  Un 
bon  homme»  Vn  vain  éclat. 

On  fait  aufli  fentir  le  n  dans  les 
ajeâifs  mon^  ton ,  fon^  un  ,  s'ils 
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ne  font  fiparés  du  fubftantif  quo 
par  d'autres  adjeâifs  qui  y  ont  rap- 
port ic  qui  commencent  par  une 
voyelle.  Mon  unique  appui.  Son  in^^ 
timc  ami.  Un  élégant  ouvrage. 

N  final  fe  fait  encore  fentir  dans  Us 
adverbe!!  iien  &  rien^  fuivis  d'un 
mot  qu'ils  modifient  &  qui  com- 
mence par  une  voyelle.  Il  efi  bien 
inftruit.  Il  n'a  rien  appris.  Mais  le 
n  final  de  bien  fubftantif  y  garde  le 
fon  nafal.  Cela  lui  fait  un  bien  infini* 

N  final  fe  prononce  dans  on  devant 
une  voyelle  j  lorfque  la  propofition 
eft  pofitive.  On  arrive.  On  ejl  ar^ 
rivé.  Mais  il  garde  le  fon  nafaflocf- 
qu'il  eft  après  le  verbe  dans  une 
phrafe  inrerrogatlve.  Arrive-t-on 
aufùwrd*hui  ? 

N  final  fe  fait  aufii  fentir  dans  €n 
prépofition  faivie  d'un  complément 
qui  commence  par  une  voyelle*  // 
va  en  Amérique. 

Il  en  eft  de  même  à! en  pronom  » 
lorfqo*il  précède  on  verbe  qui  com- 
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mence  par  une  voyellcr  J^en  ai 
reçu  des  nouvelles»  Fous  en  a^t^il 
parlé? 

Mai»  lorfquVn  eft  après  le  verbcy 
k  n  final  garde  Ufon  nafal  quoique 
fuivi  d'une  voyelle.  Cho}Ji(fe\  -  sn 
un  qui  vous  convienne* 

Quand  il  y  a  deux  nn  de  iliice  ^< 
on  n'en  prononce  ordinairemenc 
qu'un.  On  écrie  anneau  ^  année  y 
eonnoùre  ,  innocent  ^  &c,  &  Ton- 
prononce  aneau  ,  anée ,  conoîtrû  > 
fcc. 

On  fait  fentit  les  deux  nn  dans 
annexe  ,  annal  ^  annuel,  annotation  y 
annuller  y  innée  y  innover ^  &  leurs 
dérivés. 

On  emploie  là-  lerrre  n  fuivio 
d'un  t ,  pour  défiler  le  plutiel  de 
la  croifième  perfome  des  verbes. 
Ils  chantent  y  ils  chantoient  ^ils  chan- 
tèrent, 
m  capital  fuivi  d'un  point  eft  fouvenc 
l'abrégé  du  mot  nom  os  nomen  ,  & 
le  figne  d'un  nom  propre  qu'on 
ignore ,  ou  d-un  nom  propre  quel- 
conque qu'il  faut  y  fubftiruer  dsins 
la  ledure. 

En  termes  de  marine  ,  N  figni- 
fit  nord;  NE  y^ veut  dire  nord-ejl; 
NO  ,  nord-outji  ;  NNE  ,  nord-nord- 
eft  ;  NNO  ,  nord-nord-oueft^ 

N  fur  nos  monnoies  ,  défîgne  celles- 
qui  ont  été  frappées  â  Montpellier. 

K  chez  les  anciens  ,  étoitiine  lettre 
numérale  qui  fîgnifioit  900*3  &  lorf- 
^u'on  mettoit  une  ligne  au-deffiis  » 
elle  (ignifioic  <>ooo% 

K  dans  le  commerce  aiofi  figuré  N^. 
fignifie  en  abrégé  numéro.  Ec  dans^ 
les  livres  dos  marchands  banquiers 
&  négocians  »  N.  G.  veoc  dire  notre 
compte. 

KA  ,  ou  NAGr  ;:  fubftantif  mafculin.- 
Efpèce  de  laurier  fort  rare  qui  pafie 
jMi  Japon  pouc  on  asbre  do  boa>  gn- 
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gtrre.  tlconferve  fes  feuilWr'om* 
Fannéé.  Des  forées  où  la  nature  le 
produit  9  on  le  tranfportedans  les" 
maifons^fif  jamais  on  ne  l'expofe 
a  la  pluie.  Sa  grandeur  eft  celle  du^ 
cerifier  :  le  tronc  en  eft  fort  dcoit  :• 
^n  écorce  eft  de  couleur  bai-obf- 
cur  '^  elle  eft  molle  y  charnue ,  d^ua 
beau  vert  dans>  les  petites  branches, 
&  d  une  odeuff  de  (apinbalfamique:* 
fon  bois  eft-  dur ,  faible  &  prefqae- 
fans  fibres  ;  fa  moelle  eft  à  peu  prè^- 
de  la  nature  du  champignon  »  &C 
prend  \^  dureté  du  bois  dans  la' 
vieillefle  de  l'arbre*-  Les  feuilles* 
naiflent  deux  à  deux ,  fans  pédicule^ 
elles  n'ont  point  de  nerf  ^  leur  fubf* 
tance  eft  dure  ;•  enfin  elles^  reffem-- 
blent  fort  à  celles  du  laurier  d'Ale-^ 
xandrie.  Elles  font  des  deux  côtés^de" 
même  couleur  ,  liiTes  »  d'un  vert 
dbfcur  avec  une  petite  couche  de' 
bleis  tirant  fur  le  rouge  »  latges^  d'un> 
grand  pouce  &  longues  à  piopor^ 
tien.  Sous  chaque   feuille  forcent^ 
trois    ou    quatre  éramines^  blan-^ 
che» ,  courtes  ,    velues  ,    mêlées^ 
de  petites    fleurs^  qui  laiflent   em 
tombant  une  petite  graine  rarement^ 
dure  >  à  peu  prèft  de  la  figure  d'uno' 
prune  fauvage  ^  &  d'un  noir  pur-^ 
purin  dans  fa  maturité  :  la  chair' 
en  eft  infîpide  Oc  peu  épailTe.  Cette' 
baîe  renferme  une  petite  noix  roiiA- 
de  de  ht  groffeur  d'une  cerife ,  dofit^ 
récaille  eft  dure  &  plerreufe  »  quoi-^ 
que  mince  ic  fragile.  Elle  contient^ 
un  noyau  couvert  d'une  petite  eaa« 
rouge  »  d'un  goût  amer  &  de  figure- 
ronde ,  maisfarmonré  d'une  pointo' 
qui  a  fa  racine  danc  le  milieu  du^ 
noyau  même* 
NAALOL  y  ou  NAHALot ,  ou  Nà^ 
CHALAt  \  nom  d'une  ancienne  villo' 
de  la  Terre-Sainte ,  d^ns  la  tribu^ 
de  Zabulon.  On  n'en  connoît  gas* 
bien  la  ficuatioaw 
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S7ÂÂMÂ I  nom  d*iuie  ancienne  ville 
de  la  Terre-Saince ,  dans  la  tribu 
de  Juda. 

KAANSI  j  peuple  faurage  cràs-nooi- 
breuz  de  l'Amérique  ieptencrionale 
dans  la  Louifiane. 

^A ARÂN  ;  nom  d'une  ancienne  ville 
de  la  PerreSaioce  «  dans  la  tribu 
d'Éphraïm. 

^AAR^THA  ;  nom  d'une  ancienne 
ville  de  la  Terre-Saince  ,  dans  la 
tribu  d'ÉphrâJ'm. 

iNAAS;  nom  d'une  andenne  ville  de 
la  Terre-Saince  »  dans  la  cribu  de 
Juda. 

Haas  »  e(l  auffi   le  nom  d'une  ville 
d'Irlande  ,    dans   la.  Province  de 
•  Leinfter  ,  au  Comté   de  Kildare , 
entre  Kildare  &  Dublin.  Elle  en- 
voie deux  dépurés  au  Parlement. 

ÎNA ATSME  ;  fubftancif  mafculin.  Ar- 
bre du  Japon  qui  eft  une  elpèce  de 
paliurus  que  Kœmpfer  prend  pour 
xelui  de  Profptr  Alpinus.  Son  fruit 
e(l  de  la  groiTeur  d^une  prune  & 
d'un  goût  auftèi^e.  On  le  mange 
confit  au  fucre.  Son  Noyau  eft  pom- 
tu  aux  deux  extrémités. 

NABou  Nabe}  rivière  d'Allemagne 

3ui  a  fa  fource  dans  les  montagnes 
e  Franconie  ,  près  des  fources  du 
Mey  »  de  la  Sala  &  de  TEgra  y  Se 
fon  embouchure  dans  le  Danube , 
à.  une  demi-lieue  au-defTus  de  Ra- 
tifbonne. 
NABAB  ;  fubftantif  mafculin.  Ceft 
le  titre  qu'on  donne  dans  llndouf- 
tan  aux  Gouverneurs  prépqfés  à 
fine  ville  ou  à  un  diftriâ:  par 
le  Grand  Mogol.  Quelquefois 
ce  Prince  a  conféré  le  citre 
de  Nabab  â  des  étrangers  j  c'eft 
ainfi  que  M.  Dupleix ,  Gouverneur 
de  la  ville  de  Poncichery  pour  la 
Compagnie  des  Indes  de  France  , 
a  été  nommé  Nabab  ou  Gouverneur 
d'Arcace  par  le  Grand  Mogol.  Les 
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Gouverneurs  du  premier  ordre  fc 
nomment  Soubas  ;  ils  ont  pluiieurs 
Nababs  fous  leurs  ordres* 

NAB  ALLO  ;  nom  d'une  ancienne 
ville  d'Arabie ,  que  les  Juifs  con- 
quirent fur  \ts  Arabei. 

NA!BA0N}  petite  rivière  de  Portugal 
dans  l'Eftrémadure.  Elle  a  fes  four- 
ces  i  quelques  lieues  au-delTus  de 
Tomar  ,  Se  fon  embouchure  dans 
-le  Zezare,  entre  Paypelle  &  Tan* 
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NABATHÊENS  ^ouNabathéniens; 
Arabes  defcendans  de    Nabajoth» 
premier  fils  d'ifmacl,  &petiC'fils 
d'Abraham  Se  d'Agar.  Leur  pays 
s'appelle  Nabathènc  j  &  il  s'étend 
depuis  t'Euphrate  jufqu'à   la  mec 
Rouge.  Ce  n'eft  pas  â  dire  que  les 
Nabathéens  foient  les  feuls  qui  ha- 
bitent ces  vaftes  contrées  y  mais  ils 
en  font  les    principaux   habitans* 
Leurs  principales  villes  fontPetro^ 
capitale  de  l'Arabie  déferce,  Mé- 
daoa  8c  quelques   autres  y  car  le 
pays  eft  pour  ainfi  dire  entièrement 
défère  ;  &^s  Nabathésns  ,    non 
plus  que  les  autres  Arabes  de  l'A- 
rabie déferte  ne  fe  mettent  point 
en  peine  de  bâtir  des  maifons  »  ni 
de  demeurer  dans  des  villes*   La 
pluparc  même  regardent  cela  com- 
me une  fervitude  &  une  lâcheté. 
La  vie  enante  qu'ils  mènent  avec 
leurs  femmes ,  leurs  enfans  8c  leurs 
beftiaux ,  &  la  liberté  dont  ils  jouif*- 
fenc,    n'ayant  i   répondre  à    per- 
fonne  ,  leur  parort  le  plus  grand 
de  tous  les  biens  de  la  vie  y  leurs 
principales  richelTes   confiftent  en 
bétail.  Ifaïe    promet  à  Jérufalem 
que  les  gros  béliers  de  CéJar  &  de 
Tabajoth  feront    apportés  dans  le 
temple  du  Seigneur  »  8c  offerts  fur 
fon  autel. 

Les  Nabathéens  ne    font  guère 
connus  dans  l'Écriture  que  du  temps 
Ai» 
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des  Maccabées.  Pendant  les  guerres  j 

Sue  les  Juifs  fominiem  contre  les 
yriens  y  Se  pendant  le  fouievemènt 
de  prefque  tous  les  peuples  des  en- 
virons de  la  Judée  contre  les  Hé- 
breux, les  feuls  Nabathéens  leur 
témoignèrent  de  laiFeâion.  Judas 
Maccabée  étant  allé  au  fecours  de 
fes  frères  dans  le  pays  de  Galaad , 
fut  fort  bien  reçu  des  Nabathéens. 
Quelque  temps  ^après  ,  Jonathas 
Maccabée  envoya  fon  frère  Jean 
pour  conduire  &  pour  mettre  en 
dépôt  chez  les  Nabathéens  les  ba- 
gages de  fon  armée  qui  Tembarraf- 
loient  'y  mais  les  habitans  de  Mé- 
daba  prirent  Jean ,  le  tuèrent  »  & 
fe  faifirent  de  tout  ce  qu'il  avoit. 
Diodore  de  Sicile  met  dans  le  pays 
des  Nabathéens  le  Uc  Afphaltite  , 
les  palmiers  Se  les  jardins  de  Bau- 
me qui  font  près  de-li  ,  &  la  ville 
de  Petra.  Leur  pays  s*étendoit  anffi 
du  côté  du  nord  jufqu*au  Liban. 
Denys  le  géographe  met  les  Naba- 
théens vers  le  penchant  du  Liban. 
Jofeph  dit  aue  Jonaih^s  Maccabée 
étant  dans  le  pays  d'Émaih  j  & 
ayant  chafTé  fes  ennemis  au-delà  du 
fleuve  Éleuthère  ,  entra  dans  l'A- 
rabie ,  battit  les  Nabathéens ,  & 
vint  â  Damas. 

NABEL,  ou  Nebel,  ou  Nabes  \  pe- 
tite ville  ou  bourg  d'Afrique  près 
de  la  Méditerranée  ,  à  trois  lieues, 
eil ,  de  Tunis.  Elle  fut  autrefois 
épifcopale  &  très-peuplée. 

NABLE  ;  fubftantit  mafculin.  Na- 
blum.  Nom  d'un  inftrument  de 
mufique  des  Hébreux.  Il  éroit  â 
cordes  &  fe  jouoit  avec  une  efpéce 
d'archet. 

KABO ,  ou  Nébo  ,  nom  de  deux  an- 
ciennes v  illes  de  la  Terre-Sainte  , 
dont  une  étoit  fituée  dans  la  tribu 
de  Ruben  ,  près  du  pays  des  Moa- 
bites  >  Se  l'autre  dans  la  tribu  de 
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Jttda  9  à  huit  milles  d'Hébron* 
Nabo  ,  ou  Nebo  ,  eft  aufli  le  nom 
d'une  idole  des  Babyloniens,  la 
première  après  Bel  ou  Baal.  Elle 
étoit  particulièrement  célèbre  par 
les  oracles  que  l'on  fuppofoit  qu'elle 
rendoit  ;  c'eft  ce  au'exprimoic 
le  nom  de  Nabo ,  qui  dans  la  langue 
du  pays  fignifioit  Prophète. 

Voffius  penfe  que  iiabo  déCgnoit 
la  lune  ,  comme  Bel  j  le  foleii. 

St.  Jérôme  s'eft  trompé  en  con- 
fondant Nabo  avec  Chamos. 
NABONASSARi  l'ère  de  Nabonaf- 
far  eft  célèbre  :  nous    ne  favons 

?tefque  rien  de  l'hiftoire  de  ce 
rince.  Gnon  qu'il  étoit  Roi  de 
fiabylone.,  &  qu'on  Tappeloit  aufli 
BcUfus  ,  quoique  fuivant  quelques 
auteurs ,  il  foit  le  même  que  le  Ba- 
ladan  dont  il  eft  parlé  dans  Ifaïe, 
.  &  dans  le  fécond  livre  des  Rois» 
Quelques-uns  même  conjeAurent 
au*il  etoit  MèdeJ,  Se  qu'il  fut  élevé 
fur  le  trône  par  les  Babyloniens  , 
après  qu'ils  eurent  fecoué  le  joug 
des  Mèdes. 

Le  commencement  du  règne  dt 
ce  Prince  eft  une  époque  fort  im- 

{sortante  dans  la  chronologie ,  par 
a  raifon  que  c'étoit  félon  Ptolémée^ 
l'époque  du  commencement  des 
obfervations  aftronomiques  des 
Chaldéens  ;  c'eft  pour  cela  que  Pco- 
Icmée  &  les  autres  aftronomes  com- 
mencent à  compter  les  années  à 
l'ère  de  Nabonauar. 

Il  réfulte  des  obfervations  rap- 
portées par  Ptolémée  ,  que  la  pre- 
mière année  de  cette  ère  eft  environ 
la  747®  année  avant  Jésus-Christ, 
&  la  39<>7*  année  de  la  période 
Julienne. 

Les  années  de  cette  époque  font 
des  années  égyptiennes  de  3  ^  5  jours 
chacune  j  commençant  au  ipFcvriei 
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éc  i  midi  »  félon  le  caicol  des  af- 
cronomes. 
NABIS  ^  nom  d'un  tyran  de  Lacédé- 
mone ,  qui  ayant  reçu  de  Philippe  y 
Roi  de  Macédoine ,  la  ville  d*Areos 
comme  un  dépôt,  y  exerça  les  plus 
grandes  cruautés  :  il  invenra ,  dit- 
on  ,  une  machine  en  forme  de  ftatue 
qui  reflembioit  à  fa  femme  j  il  la  fit 
revèrir  d'babirs  magnifiques  qui  ca- 
choient  des  pointes  de  fer.  dont  elle 
avoir  les  bras ,  les  mains  &c  le  fein 
hérilTés.  Quand  quelqu'un  lui  refu- 
foit  de  Targent ,  il  lui  difoit  :  peut-- 
être  n* ai- je  pas  U  talent  de  vousper^ 
fuadtr  y  mais  j'efpère  quJpega  ,  ma 
femme  j  vous  perfuadera»   Auflî-rôt 
la  ftatue  paroilToir ,  &  le  tyran  la 
prenant  par  la  mam  Va  conduifoit  i 
Ion  homme  qu'elle  embraffbit ,  &  à 
qui  elle  faifoit  jererles  hauts  cris. 
Nabis  ayant  pris  le  parti  de  Philippe 
contre  les  Romains ,  Flaminius  Taf- 
fiégea  dans Sparte^l'obligea  à  deman- 
der la  paix  &  la  lui  accorda.  A  peine 
le  Général  romain  fut- il  parti  de  la 
Grèce  que  Nabis  alla  afliiéger  Gy- 
thium  ,    ville  des   Achéens  ,  qui 
avoient  pour  général  le  célèbre  Phi- 
lopœmen.  Ce  néros ,  très  propre  aux 
combats  de  terre  ;  mais  n'ayant  au* 
cun  ufage  de  la  marine ,  fut  totale- 
ment défait  dans  une  bataillc^navale. 
Cet  échec  ranima  fon  courage  loin 
de  réteindre ,  il  pourfuit  le  perfide 
Nabis ,  le  furprend  &  le  bat  près  de 
Sparte^  Le  tyran  fut  tué  en  trahifon 
dans  le  remps  qu'il  prenoit  la  fuite  , 
vers  Tau  1 94  avant  Jésus-Christ  , 
laiflfant  un  nom  odieux   au  genre 
humain. 
NABOT,  OTEi  fubftantif  du  ftyle 
familier.  Terme  de  mépris  qui  ne 
fe  dit  que  d'une  perfonne  de  très- 
petite  taille. .  Ceji  un  petit  nabot , 
une  nabote. 
NABUCHODONOSOR  I,  Roi  de 
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NInîve  &  de  Babylone ,  dont  il  eft 
parlé  dans  le  livre  de  Judith ,  défie 
&  tua  Phraortas,  fécond  Roi  des 
Mèdes ,  appelé  auffi  Arphaxad.  Vain- 
queur des  Mèdes  ,  il  envoya  contre 
les  Ifraclires  Holoferne ,  Général 
de  fes  armées ,  qui  fut  tué  pat  Ju- 
dith. On  croit  que  ce  Nabuchodo- 
hofor  eft  le  même  que  Nabopoladar. 
Nabuchodonosor  II ,  Roi  des  Afly- 
riens  &  des  Babyloniens ,  furnom- 
mé  le  Grand  ^  fuccéda  à  fon  père 
Nabopolaflar ,  &  fe  rendit  maître  de 
prefque  toute  l'Afie.  Il  prit  Jérufa- 
lem  lur  Joakim  1  Roi  de  Juda ,  qui 
s'étoit  révolté  contre  lui  &  l'emme- 
na captif  à  Babylone ,  606  avant  JÉ- 
svs-Christ.  Il  lui  rendit  enfuitefa 
liberté  &  fes  états ,  moyennant  un 
tribut  \  mais  ce  Roi  s'étant  révolté 
de  nouveau  trois  ans  après  »  il  fut 
pris  &  mis  à  mort  599  avant  Jésus- 
Christ.  Jechonias  fon  fils  qui  lui 
fuccéda  9  s'étant  aulli  fquftrait  au 
joug  du  Roi  de  Babylone  «  ce  Prince 
vint  rafiiéger  >  le  mena  captif  à  Ba- 
bylone avec  fa  mère ,  fa  femme  & 
dix  mille  hommes  de  Jérufalçm. 
Nabuchodonofor  enleva  tous  les  tré- 
fors  du  temple  9  &  établit  à  la  place 
de  Jechonias  »  l'oncle  paternel  de 
ce  Prince ,  auquel  il  donna  le  nom 
de  Sédécias  :  ce  nouveau  Roi  mar- 
cha fur  les  traces  de  fes  prédécef- 
feurs }  il  fit  une  ligue  avec  les  Prin- 
ces voiHns  contre  celui  à  qui  il  étoit 
redevable  de  la  couronne.  Le  Roi 
de  Babylone  vint  encore  en  Judée 
avec  une  armée  formidable*  Après 
avoir  réduit  les  principales  places  du 
pays ,  il  fit  le  fiége  de  Jerufalem. 
Sédécias  défefpérant  de  défendre  la 
ville  s^enfuit ,  fut  pris  en  chemin  » 
&  mené  i  Nabuchodonofor  qui  étoic 
alors  à  Reblatha  en  Syrie.  Ce  Prince 
lit  égorger  fes  enfans  en  fa  préfence, 
lui  m  ctever  les  yeux ,  le  chargea 
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déchaînes  èc  le  fit  mener  à  Babyîane. 
L  armée  des  Chaldéeiis  encra  dans 
jcrufalem  &  exerça  des  cruauté^ 
inouies  :  on  égorgea  tout  fans  dif- 
tini^ion  d'âge  m  de  fexe.  N^bu^ar- 
dan  ,  chargé  d'exécuter  les  ordres 
de  fon  maître ,  fit  mettre  Ip  feu  au 
temple  ,  au  palais  4^  Roi,  aux  mai- 
fons  de  la  ville  &  à  toutes  celles 
des  grands.  Les  murailles  de  la  ville 
furent  démpliçs  ;    on   chargea  de 
chaînes  tout  ce  qui  reftoit  dhabi- 
rans  ^  après  avoir  égorgé  foixante  des 
premiers  du  peuple  aux  yeijix  de  Na- 
.Duchpdonolo,r.  Ce  Prince  de  retour 
^  Babylone ,  fi<  dreûTer  dans  la  plaine 
/de  Dur^ ,  une  ftatue  d'or  ,  haute  de 
foixante  coudées.   Xous  fes  fujets 
/eurent  ordre,  fous  peine  de  mort,  de 
fe  profterner  devant  Tidole  &  dç 
Tadorer.  Les  feuls  compagnons  de 
^  Daniel  ay^nt  refuCé  de  le  faire ,  le 
JRoi  irrité  les  fit  jeter  dans  une  four- 
jnaife  ardente ,  w  ils  furent  mira- 
^culeufemf nt  pré(ervés  des  flammes 
par  l'Ange  du  Seigneur,  Alors  Rfa- 
puchodonofor  ,  frappé  de  ce  pro- 
dige, les  fit  retirer,  &  donna  un 
,édit  dans  lequel  il  publia  la  gran- 
deur du  Roi  des  Juifs.  Deu^  ans 
laprès  la  guerre  des  Juifs,  Nabucho- 
donofor  vainquit  les  Tyriens  ,  les 
Phillftins ,  les  Moabites  &  plufieurç 
autres    peuples  yoifins  &  ennemis 
des  Juifs.  11  alla  d  abord  mettre  le 
/îége  devant  Ty^^  ville  maritime, 
lUuftrep^r  fon  commerce.  Ce  (Jége 
dura  treize  ans,  &  dans  cet  inter- 
valle l'armée  du  Roi  défola  la  Sy- 
rie ,  la  Paleftine ,  Tldumée  &  l'A- 
rabie. Xyt  fe  rendit  enfin  &  cette 
conquête  fut  fui  vie  de  celle  de  l'E- 
gypte &  d'un€  partie  de  h  Perfe 
Nabuchodonofor  s'appliqua  eiEifuite 
4  embellir  fa  capitale  ,  &  â  y  faire 
conftruire  de  fuperbes  bâtimens.  Jl 
fit  jéleyer  ces  f^ipeux  jardins  fui-  < 


pendus  fur  des  voûtes  que  ron  t  «li^ 
au  rang  des  merveilles  du  itionde^ 
jll  eut  daos  le  qtième  tpmps  un  fong^ 

3 ai  lui  donna  de  grandes  inquiéta- 
es.  Jl  lui  annonça  que  ,  pour  If 
panir  de  fon  orgueil ,  il  feroit  réduis 
au  fort  des  bëtes  datant  fept  ans.. 
Cette  prédiâion  s'accomplit  à  l'inf- 
tant,  il  tomba  dangerealement  ma- 
lade &  crac  être  un  bœuf.  On  le 
l^tflTa  aller  parmi  les  bètes  dans  le$ 
bois.  Il  y  demearafept  ans ,  à  la  fin 
defqueis  il  6t  pénitence  de  fes  péchés 
S(C  remonta  far  le  trône.  U  mourut 
un  an  après  ,  50)  avant  Jâsvs* 
Ch9.ist  ,  le  45^  de  fon  règnç,  dan$ 
de  grands  fèntimens  de  religion^ 
OcA  ce  Prince  oui  vit  en  fonge ,  U 
féconde  année  de  fon  rigne»  une 

{;rande  ftatae  qui  avoit  la  tète  â'oVp 
a  poitrine  ôc  les  bras  d'a|:gent ,  1^ 
ventre  &  les  cuiffes  d'airain  6c  les 
jambes  de  fer.  X^e  Prophète  Danie) 
expliqua  ce  fonge  myftérieuf  ,  Se 
d^^clara  à  ce  Pripce  que  les  quatri^ 
métaux  dont  la  j^atue  ^oit  çompor 
fée  annonçoiept  )a  fucceflion  des 

3uatre  empires  des  Babyloniens  , 
es  Perfes ,  d'Alexandre  le  Grand  Se 
de  fes  fucicefTeurs^  Il  7  a  plufieur$ 
fèntimens  fur  la  métaoïprphofe  de 
Nabuchodonofor  :  le  plus  fuiyi  eft 
que  ce  Prince  s'imaginant  fortement 
être  devenu  bête  »  broucoit  Therbe  p 
fembloit  frapper  des  cornes ,  laidbit 
croître  fes  cheveux  Se  fes  ongles  « 
&  imitoit  à  l'extérieur  toutes  les 
aâions  d'une  bête.  Ce  changement, 

3ui  probablemei^t  n  avoit  lieq  que 
ans  fon  cerveau  altéré  ou  dans  (oi> 
imagination  échatttfée  ,  étoit  un 
e(fet  de  la  lycantropie  ,  maladie 
dans  laquelle  l'homme  fe  perfuade 
qu'il  eft  changé  en  loup ,  en  chien  » 
ou  en  un  autre  animal. 
NACARAT  ,  ATE  ;  adjeélif,  Color 
ruhcr  dilution  Qui  eft  d'un  rouge 


%Uit  tifâtit  far  l'orange.  Satïn  na- 
sarat.  Panne  naearate. 

Il    s'emploie   aitffi    fubftantive- 
ment.  Le  nacarat  tire  fur  l'orange. 

llACCHlVANj  ville  d'Arménie ,  ca- 
pitale d'une  province  de  même  nom. 
£lle  écpk  aotrefois  très- confidéra- 
ble  ,  mais  Amnrath  la  i^uina.  On 
f>eue  juger  de  fon  ancienne  gran- 
deur par  le  grand  amas  de  fes  débris. 
Il  n'y  a  qtte  te  centre  de  la  viille  qui 
foit  rebâti  ;  il  contient  on  millier 
de  matfo»  >  avec  des  bafars  rem- 
plis de  boutiques  de  diverfe^mar- 
chandifes.  Nacchivan  fert  de  titre 
'  à  rArcbevèque  des  Arméniens  ca- 
tholiqties.  Les  Dominicains  font 
leuis  feuk  eecléftaftiques ,  8c  c*eft 
^armi  eux  qu'iUchoiCf  (Tem  l'Arche- 
vêque ;  le  Pape  confirme  fon  élec- 
tion. 

lïACELLE  J  fubftanrif  féminiû.  Na- 
vicula*  Efpèce  At  pe^it  bateau  qui 
A'a  ni  mât ,  ni  voile  >  &  dont  on  fe 
fert  ordinairement  pour  palier  une 
civière.  Paffer l'eau  dans  une  nacelle. 
Or  dit  figurément  »  la  nacelle  de 
Saint  Pierre  ;  pour  dire  ,  TÉglife 
eatholiqûe  romaine. 

Et  termes  d'Architeâ'ure ,  on  ap- 
pelle nacelle  >  les  membres  creux  en 
demi  ovales  dans  les  proBls. 

9lA6£LtE ,  fe  dit  en  termes  d'Anato- 
mie  i  d'une  petitecaviié  qui  fe  trouve 
è  l'extrémité  do  canal  de  Turèchre , 
&  qu'on  nomme  auerement/à/Z^/iiZ-' 
ficuUire^ 

On  appeUe  aufli  riaulle  la  cavité 
qui  eft  entre  les  deux  circuits  de 
1  oreilleir 

i^ACELtE  ,  eft  encore  le  nom  d'une 
forte  de  lepas  i  coquille  chambrée  » 
&  qui  reffemble  i  une  nacelle.  Il 
fe  plaît  dans  les  fables  &  s'attache 
aux  autres  coquillages.  On  te  trouve 
au  Sénégal. 

KACHÈâ  'y  voyei  Natghbs^. 


'  1!jACHSHAB  i  ville  de  la  grande  Tar- 
tarie  ,  dans  le  Mawaralnahar ,  en*^ 
tre  Samarcande  &  Sac  h. 

N ACQUET  'y  vieux  mot  qui  fignifioit 
aurrefok  laquais ,  valet. 

NACRE  i  fubltàncif  féminin.  Concha 
margarkifera.  Coquille  lifle  &  com- 
me argencée  »  au  dedans  de  laquelle' 
fe  trouvent  ordinairement  les  per- 
les. Foye-^  Pbrlé. 

KADDE;  £ubftantif  féminin.  Poïf£oxt 
du  genre  des  carpes  &  de  la  famille' 
ée%  poiflbns  à  nageoires  molles  :  onf 
le  trouve  plus  communément  dan» 
ks  patties  bpréales  de  la  Suéde  que' 

I  partout  ailleurs  ni  a  tm  pied  de  lon- 
gueur ,  quatre  pouces  de  large  y  U 
tête  obtufe  \  les  trous  des  nageoire^ 
ibnc  doubles),  la  bouche  eft  fan» 
dents  -,  la  membrane  des  tf  uies  a  troi» 
rayons  ;  la  «eue  eft  fourchue  \  la^ 
couleur  du  dos  eft  brune  ,  blanche 
aux  côtés»  argentée  au  ventre,  & 
roufle  d  la  poitrine.  Les  écailles  fonl^ 
targ'és,obtufes  &  ftriées  :  on  mangea 
ce  poiffon  en  Weftrobothnie. 

NAOER  \  fubftantif  mafculin  &  termes 
de  Relation.  C'eft  le  titre  d'un  de» 
principaux.  Officiers  de  la  Cour  dis 
Grand  Mogol ,  qui  commande  i 
tons  les  Eunuques  du  Palais.  Il  e(t 
chargé  de  maintenir  Tordre  dans  la^ 
maalocr  ferrail  \  ce  qui  fuppofe  une' 
très-grande  autorité.  Il  règle  la  de*' 
penfe  des  Sultanes  &  des  Princeffes  t^ 
il  eft  Garde  du  tréfor  &  des  joyaux^ 
&  Grand-Maître  de  la  garde-robe 
du  Monarque  ;  enfin  c'/eft  lui  quf 
fait  toute  la  dépenfe  de  fa  maifon. 
Cette  place  éminente  eft  toujours* 
remplie  par  un  eunuque  ,  qui  a 
communément  uncrédit  fans  bornes^ 

NADER  \  ville  des  Indes  orientales 
dans  rindouftan ,  à  foixante  lieuesf 
d'Agra,  fur  la  route  de  cette  der-» 
nière  ville  à  Surate. 

NADIR  y  fubftantif  mafculin  &  tel  mer 
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d'Âftronomie  pris  des  Arabes  poar 
fîgniBer  le  point  du  ciel  qui  eft  direo- 
remenc  oppofé  au  zénith  ou  point 
'  vertical. 

Le  zénith  &  le  nadir  font  les  deux 
pôles  de  Thorifon  :  ces  deux  points 
en  font  chacun  éloignés  de  90  de- 
grés 9  &  par  conféquent  font  tous 
deux  dans  le  méridien.  Le  nadir  eft 
proprement  le  zénith  de  nos  anti- 
podes ,  dans  la  fuppoHtion  que  la 
terre  (bit  exaârement  fphérique  } 
mais  comme  elle  ne  Ve&  pas ,  il  n'y 
A  proprement  que  les  lieux  firués 
fous  1  equateur  ou  fous  le^  pôles  dont 
le  nadir  foit  le  zénith  dd  leurs  anti- 

Xodes. 
DOUBAH  ;  ville  de  la  CafFrerie , 
fituée  environ  â  trois  journées  de 
Mélinde  félon  d'Herbelor.    • 

NADOUESSANS;  (les)  peuple  fau- 
vage  de  l'Amérique  feptentrionale , 
qui  habite  vers  le  lac  des  IflTatis  »  â 
l'occident  du  lac  fupérieur. 

NADRAVIE  i  province  de  PVufle  , 
dans  le  cercle  de  Samiand.  Elle  eft 
bornée  au  nord  par  la  Sclavonie  ^  â 
l'orient ,  par  le  fleuve  Niémen  j  au 
midi,  par  le  BiCT,  &  i  l'occident  « 
par  le  Samiand  propre.  Lubiav  en 
eft  la  ville  capitale. 

KÂEP  i  fubftantif  mafculin  8c  terme 
de  Relation.  Juge  fubalteme  établi 
par  les  Cadis  dans  les  villages  de 
Turquie»  pour  leur  fervir  de  Lieu- 
tenant. 

NAERDEN  -y  ville  forte  deHoUande, 
capitale  dû  Goyland ,  fur  le  Zuider- 
zée ,  à  fix  lieoes  ,  nord-eft  ,  d'U* 
trecht. 

lïAFFE}  fubftantif  féminin.  Il  ne  fe 
dit  qu'en  cette  phrafe  eau  de  naffe  ^ 
qui  eft  une  certaine  eau  de  fenteur 
préparée  avec  la  fieur  d'orange. 

NAGAIA;  partie  de  laTartarie  fituée 
entre  le  Volga  6c  la  rivière  d'Iaïka. 
yoye:i^  Tartares  Nogais. 
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NAGARA  j  c'eft,  félon  Ptolomée  ; 
une  ancienne  ville  de  TArabie  heu* 
reufe. 

N AGASAM A  \  petite  ville  du  Japon  t 
dans  liie  de.Niphon,  au  royaume 
d'Oomi.  Kœmpfer  rapporte  qu'en 
i^i6  ^  la  moitié  de  cette  ville  fut 
abîmée  par  un  tremblement  de  terre, 
&  laucre  moitié  confumée  par  un 
feu  qui  fortit  de  la  terre. 

NAGATE  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Relation.  On  appelle  ain(î 
dans  l'île  de  Ceylan  »  aes  impof- 
teurs  ou  aftrologues  qui  fe  mêlent 
de  prédire  l'avenir  aux  naturels  du 
pays.  On  rapporte  qu'ils  décident 
fouvent  du  fort  desenfans.  S'ils  dé- 
clarent qu'un  aftre  malin  a  préfidé  à 
leur  naiifance ,  les  pères  en  qui  la 
fuperftition  étouffe  la  nature,  s'ima- 
ginent rendre  ferviceà  leursenfans, 
enleurôcantunçviequidoitfttremal- 
heureufe.Il  s'en  trouve  cependant  qui 
ne  pouvant  fe  réfoudre  à  cette  barba- 
tie,Iesdonfient  â  d'autres  perfonnes, 
s'imaginant  que  les  malheurs  qui 
les  menacent  dans  la  maifon  pater- 
nelle ,  ne  les  fuivront  pas  dans  une 
maifon  étrangère.  Si  l'enfant  né 
fous  l'afpeâ  d'une  planette  malheu- 
reufe  eft  un  premier  né ,  le  père  le 
garde  ordinairement  malgré  les  pré- 
diâions  des  Aftrologues  ;  ce  qui 
fait  voir  que  Taftrologie  n'eft  peut- 
être  qu'un  prétexte  dont  les 
pères  trop  chargés  d'enfans  fe  fer- 
vent pour  débarraflèr  leur  maifon. 
Ces  Nagates  ont  des  regiftres  fur 
lefquels  font  marqués  le  jour  ic  le 
moment  de  la  naiftànce  de  chaque 
perfonne.  Ce  font  eux  qui  ensei- 
gnent dans  quel  temps  il  taut  fe  la- 
ver la  tête  ;  ce  qui  parmi  les  Chin- 
gulaiseft  une  cérémonie  de  religion 
que  chacun  doit  faire  félon  le  temps*^ 
de  fa  naiffance.  Ils  fe  vantent  de 
pouvoir  prédire  par  l'infpeAiondes 

aftresj 
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«  èftres»  £.aninackgereca  fiearfnz 
eu  non ,  fi  ane  maladie  eft  monelle  : 
auflî  ne  fak-on  guères  de  mariages 
fans  les  avoir  confulcés ,  &  lorf- 

.  qa  une  perfonne  tombe  malade ,  on 
ne  manque  pas  d'aller  leur  deman- 
der s'il  y  a  <ple^ue  chofe  i  craindre 
•our  fa  vie. 

KAGE  ^  fubftancif  féminin.  Qui  a*a 
d*ufage  que  dans  les  phrafes  fui- 

•  ¥anres  y  â  la  nage  j  ponr  dire  ,  na- 
geant. Paffer  la  rivière  à  la  nage*  * 

On  dk^fe  jeter  à  la  nage  >  pour 
^e ,  fe  jeter  â  l'eau  pour  nager. 

On   die  familièrement  y    qvCun 

Aomme ^  quun  cheval^  efi  en  nage  j 

tout  en  nage  ;  ponr  dire,  qu'il  eft 

courtrem^ ,  tout  mouillé  de  fiieut. 

On  dit  adverbialement  6c  popa- 
lairement,  à  nage  pataud ,  en  par- 
lant d'un  chien  qu'on  a  |eté  i  l'eau. 

On  dit  aufli  par  platfanterie  de 
quelqu'un  qui  eft  tombé  dans  l'eau 
ic  qui  fe  débat  pour  en  forcir  ^  le 
'   voilà  à  nage  pataud* 

On  dit  encore  proverbialement , 
£gurément  Ôc  populairement  y  de 
quelqu'un  qui  a  certaines  chofes  en 
abondance ,  qcLzl  eft  à  nage  pataud. 

La  première  fylbbe  eft  longue , 
te  la  féconde  trèsrbr^ve. 
NAGEOIRE  i  fttbftantif  féminin.  Pin^ 
na.  Cette  partie  du  poiflbn  qui  eft 
faite  en  forme  d'aîleion ,  &  qui  lui 
fert  â  nageV.  Borelli  ayant  Jeté  dans 
l'eau  un  poijfon  auquel  il  avoit  eoupé 

•  ies  nageoires  ,  offerva  qu'il  alloit 
toujours  fur  un  côté  ou  fur  P autre  ^ 

fans  pouvoir fefoutenir  dans  lajitua- 
tion  ordinaire  &  naturelle  des  autres 
poijfons. 
Nageoire  ,  fe  dit  aolE  de  ce  qu'on  fe 
met  fous  les  bras  pour  fe  loutenir 
fur  i'eaalorfqù'on  veut  s'apprendre  i 
nagen  //  n'ofe  pas  ^encore  aller  juf 
qu'au  milieu  de  la  rivière  fans  na^ 
geoires. 

Tome  XIX. 
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'  YikfsmvBÀy  fe  dit  encore  d^n  mor- 
ceau ^e  bois  mince ,  rond  ic  plac 
que  les  porteurs  d'eau  mettent  fur 
leurs  féaux  lorfqa'ils  font  plein  s  » 
pour  empècker  l'eau  de  fe  répandre 
Facilement. 

La  première  fyllabe  eft  brèv^e  i 
là -féconde  longue,  6c  la  troilième 
très-brève. 

On  prononce  najoire. 
NAGER  \  verbe  neutre  de  la  preW 
mière  conjugaifpn  y  letpiel  fe.con-* 
jugue  comme  Cbanxir.  Natare. 
Se  foiitenif  fur  l'eau  pat.  un  cetcain 
mouvement  du  coi^s. 

L'homme  eft  le  leoldes  animaux 

2 ni  apprenne  k  nager  \  beaucoup 
'autres  animaux  nagent  naturelle- 
ment ;  mais  un  grand  nombre  d'ant« 
maux  ne  nagent  point  du  tout. 

Chez  les  anciens  Grecs  &  Ro^ 
mains  ,  l'art  de  nager  faifoit  une 
partie  fî  eflentielle  de  réducation 
de  la  jeuneife ,  qu'en  parlant  d'un 
homme  ignorant,  groflîer  &  mal 
-  élevé  «  ils  avoient  coutume  de  dire 
proverbialement ,  qu'i/  n  avoit  ap-^ 
pris  ni  à  lire  ni  à  nager. 

On  prétend  que  l'homme  nage^ 
roit  naturellement  >  s'il  n'avoir  pat 
la  tcte  d'une  pefanteur  exceflive  , 
relativement  au  refte  de  foo  corps  ; 
pefanteur  qui  provient  de  ce  que  fa 
tiète  eft  garnie  d'une  quantité  can- 
fidérable  de  cervelle ,  &  quQ  toute 
fa  ma(reeftcompofée  d'os  6c  de  par- 
tie charnues ,  fans  qu'il  y  ait  des  ca« 
vices  remplies  de  la  iêule  fubftanca 
de  i V  i  r  ;  de  forte  que  la  tèce  4e  l'hom* 
me  s'enfonçantpar  fa  propre  gravité 
dans  l'eau ,  celle-ci  ne  tardes  guères 
i  remplir  le  nez  6c  les  oreilles  »  8c 
que  le  fort  6c  le  pefant  emporunc 
lie  foible  ou  le  léger  «  l'homme  fe 
noie  &  périt  en  peu  de  temps,    t 

Mais  dans  les  bêtes  brutes ,  .conv 
mç  leur  t&te  ne  renferma  que  tU^'^ 
B 


to  97  A  G 

pea  âe  cerrelle  »,&  que  d*mlkwi  H 
t'y  crèttve  beaucoup  de  finus  ou  ca- 
vités pleines  d'air  »  fa  pefanteor  n'eft 
pas  proportionnée  au  refte  du  corps, 
de  forte  qu'elles  n*om  aucune  peine 
à  foutenir  4e  nez  au-delTus  de  Teau , 
Se  que ,  fuivant  les  principes  de  k 

-  fiatique  ^  pouvant  ainfi  refpiret  libre- 
ment »  elles  ne  courent  aucun  rifque 
de  fe  noyer» 

En  effet ,  l'art  de  nager  »  qui  né 

•  s^aoquiea  que  par  l'expérience  & 

.  par  l'exercice,  conâfte  principale- 

s:  ment  dans  radredè  de  tenir  la  tête 

hors  de  l'eau  y  de  forte  que  le  nex 

&  la  bouche  étant  en  liberté  >  Thom- 
'    aae  refpire  i  fon  aife  ^  le  mouve- 

menr  &  l'exrenfion  de  fes  pieds  & 
*'«^e  fes^  mains  lai  fuffifent  pour  le 

fontenir  vers  k  furface  de  Teau ,  & 

-  il  s'en  (èrt  comme  de  nmeé  pour 
'    conduire  fon  corps.  U  fuffit  même 

quïl  fade  le  plus  petit  mouvement, 
car  le  corps  de  l'iiomme  èft  à  neu 
près  de  la  même  peiameur  qu^un 
égal  volume  d'eau ,  d'où  il  s'enfuie 
'  par  les  principes  de  ^hydroftaci]q^e 
que  le  corps  de  l'homme  eft  déjà 
preftjue  de  hii*mème  en  équilibre 
avec  l'eau ,  &  qu'il  ne  faut  qjae  très- 
peu  de  f(^ce  pour  le  foutenir. 

Les  Médecins  pcérendent  que 
VsL&ion  de  nager  maigrit  les  perfon- 
aes  pléthoriques ,  facilite  k  tranf- 
piration  ^échauffe ,  atténue,  &  rend 
ceux  qui  y  font  accoutumés  moins^ 
fenfibles  aux  injures  de  Pair  :  cet 
exercice  ou  le  bain  dam  k  mer  eft 
faluraice  à  ceux  qui-  font  attaqués 
d'hydrQpifie ,  de  gafe$ ,  de  maladies 
inflammatoires,  oexanthèmes^  d'élé- 
phanthîafis,de  fluxions^fur  les  jambes 
évt  fur  ouelqu'autte  partie  du  corps* 
On  ait  i^urément  0e  fkmilière- 
meot ,  n'agsr  en  granit  eau  ;  pour 
dire ,  être  en  grande  abondance , 
^ans  une  grarrde  fortune,  fe  trourl 
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ynt  cBuift  lejpandcf  occafioni^^ift-^ 
vancer  fes  alkires. 

On  die  m£  figucément  &  famî*- 
lièrement  de  q^elc^'un  qui ,  emre 
deux  faâions  »  eotre  deux  partis  , 
ae  fe  détermine  &  ne  s'attache  à 
aucun  ^  ntKMa  fe  ménage  de  coté^  & 
d'autre  »  qu'i/  nage  entre  deux  eauxm 

OA  dit  encore  âgurément,  naget 
dans  la  joie  }pom  dire,  fen  tir  une  ex-* 
trème  ^oie,  être  rempli  de  pie.  Et  na^ 
ger  dans  lesplaifirs  ;  pour  dire ,  vivre 
.  aumiUeudespkifirs,is'yafaaBdonner» 
Et  nager  dans  V opulence  ;  pour  dise  ». 
être  dans  une  extrême  abondance. 

On  dit  de  quelqu^ton  »  qnilnage 
dans  finfang  ;  pour  dire ,  <^ail.efl» 
tout  coavett  de  fon  fang.. 
Nager  ,  fignifie  auffi  flottei  fur  l'eai» 
fans  aller  au  fond  ;  6c  il  fe  dit  des. 
corps  l^ers  qui  n'enfoncent  point 
dans  reaOi  Le  liège  nage  fur  Veau. 
Nagbr,  fîgnifie  encore  ramer  pour  vo« 
guer  fur  XtzvuAllansJbatelUts^agenim 

£a.  termes  de  Etivière  &  de  Ma- 
fîne  ,.  on  dit  ,.  nager  à  fac  ;  pour 
dire  ,  toucher  k  terre  avec  les  avi* 
sons.  Et  nager  à  tans  Ravirons  par 
bande  ;  pour  dire ,  ramer  ou  voguer 
h  rel  hombt4  d'axiioas  de  chaque 
coté.  Et  nager  dtioui;  peur  dire» 
ramér  fans  être  affis.  Et  nager  en 
arrière  ;  pour  dire  ,  faire  arrêter  ou^ 
recukr  un  petit  vaifleau  avec  des 
a^virons.  Cela  fe  pratiqtte  fur  tous 
ks  bâtimens  i  rames ,  afin  d'éviter 
le  revirement ,  &  Àe  préfenter  lou* 
jour»  k  proue 

Ce  verbe  s'emploie  encore  à  Tim^ 
pératif  en  rermes  de  Marine  »  dan»^ 
les  phrafes  fuivantes  : 

Nage  à  tord  ;  commandement: 
aux  gens  de  k  chaloupe  de  venir  aut 
vaiflean. 

Nage  à  faire  abattre  ;  comman«» 
élément  aux  ^ens  et  k  chaloupe  atrii 
touent  un  vaiflèau^^de  nager  du  coté: 
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#&  ToB  yeac  qae  le  v^iiOTt  m  $*#lMitte. 

iVÎ7^^  tfii  vent  ;  commandement 
mm  gens  de  l'équipage  qui  touem 
un  vailfe^ia ,  4^  nager  du  cpcé  d'oi\  le 
vent  vient. 

Nage  Je  force  ;  TOcnmandement 
AUX  gens  de  l'équipage  de  redoubler 
leurs  etforcs. 

Nage  qui  efi  paré  ;  commande- 
ment de  nager  i  qui  eft  pr&t ,  ce  .qui. 
fe  fait  larfqu'il  n'eft  pas  aune  nécef- 
£té  abfolue  que  les  gens  de  l'équi* 
page  de  lachalÔHpe  nagent  tous  .en* 
fembte. 

Na^efic;  commandement!  Té- 

Suipaee  de  la  chaloupe  de  tremper 
ans  reaa  l'aviron  j  en  nageant  de 
telle  forte  qu'il  ne  la  faflè  pas  |ail|ir , 

^*  &  qu'i^  Q.e  nioavlVe  |^s  ceux  qui  y 
Ibnr- 

Nagejlribord  Sc/cie  ias-bordj^  ou 
nage  bas  bord  &  fciefiribord  ;  com- 
mandemens  i  l'équipage  d'une  cha- 
loupe de  la  faire  niriguer  &  gouver- 
ner'en  moiftis  d'efpace. 

On  dit  en  termes  de  Manège  , 
faire  nager  un  cheval  â  fec  ;  pour 
dire ,  attacher,  par  le  moyen  aune 
longe  qui  pafTe  for  le  garot ,  «fie  .d^s 
jambes  de  devant  du  cheval  »  4e  pi^- 
nicre  qu'il  ne  puifle  la  pofeir  â  terre  \ 
êc  le  faire  cheminer  fie  troter  ainH 
fur  trois  jambes  ,  dans  le  deffein  de 

'  guérir  un  effort  dépaule  ;  mais  il  eft 
aifé  de  voir  que  cet  expédient  pe 
fait  qulrricer  la  partie,  augmenter 
la  douleur ,  Se  rendre  par  conféquent 
le  mal  plus  confîdérable  qu'il  n'étoit. 

lïAGERA,  ou  Nàxera;  ville  d'Ef- 

f'agne ,  dans  la  vieille  Caftille  ,  fur 
e  ruiflfeau  de  Najerilla  ,  à  douxe 
lieues  »  nord-oued  »  de  Calahorra» 
Î^AGEUR  j  EUSE;  fubftantif.  Nata^ 
tor.  Celai  \  celle  qui  nage ,  qui  fait 
nager,.  Les  nègres  qui  pèchent  les 
[   perles  font  de  grands  nageurs. 
K4G£yjt^  (e  prend  aulfi  qaelquefoii 
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poar  on  batelier  qui  tame.  dST  âok 

conduit  par  deux  nageurs. 
Nageur  ,  eft  encore  le  nom  d'un  fer- 
pent  aquatique  médiocrement  goos» 
mais  aUez  long,  5a  tête  eft  on  peu 
Urge  &  plate ,  moufte  par  le  bout  : 
ia  gueule  fort  ample  eft  muniei  de 
forr  petites  dents  crochues  tournées 
vers  le  gofier.  Le  collet  eft  mena 
tacheté  de  jaune  »  blanchacre  ea 
deffus  âc  formant  le  demi-ceccle. 
Ce  demi-collier  eft  proprement  U 
marque  caraâériftioue  de  ce  ler- 
pent.  Les  écailles  qe  k  tète  font 
fort  larges ,  &  plus  foncées  que  cel- 
les du  refte  da  corps.  Le  vemre  eft 
renflé  6c  diminué  de  groiïeur  fufqu't 
ia  quese  qui  eft  fort  délice.  Le  dos 
eft  de  couleur  noirâtre }  quelque- 
fois d*un  gris  brun  :  le  deiïôus  da 
corps  fxh%  de  la  tcre  eft  blanchâtre  ; 
les  côtés  font  garnis  de  points  noirs. 
Le  ventre  eft  varié  de  blanc  ,  de 
bleuâtre  &  de  noir  ^  les  taches  noires 
augmentent  en  nombre  &  en  gun- 
deur  jufqu  â  Fapus.  Les  écaii^s  de 
la  queue  font  tout  i  fait  noires  »  le 
deuils  du  corjps  eft  couvert  de  petio- 
tes écailles  bigarrées  de  lignes  ooi* 
res  ,  iç  qui  montent  de  diftance  ea 
didance  vers  le  milieu  du  dos ,.  de 
manière  que  le  nombre  de  ces  lignes 
pafTe  cinquante  de  chaque  côté.  . 

Cet  animal  eft  ovipare  :  il  dcpofe 
fes  ceufs  dans  des  trous  expofés  aa 
midi ,  fur  le  bord  des  eaux  croupif- 
fances ,  ou  plus  ordinairement  dans 
des  couches  de  fumier.  Ces  œufs 
font  gros  comme  des  œufs  de  pie  : 
ils  font  collés  enfemble  par  une 
matière  gluante ,  en  forme  ae  groflè 
grappe  carrée,  compofée  de  dix-- 
nuit  â  vingt  œufs  oolongs  ,  entre 
lefquels  il  )r  en  a  de  vides  ou  d^^ 
clairs  «  &  qui ,  étant  mis  dans  l'eau  , 
y  furnagenr ,  tandis  que  les  autres 
qui  fom  pleins  vont  au  fond  de  l'eau* 
B  ij 


CKaqdeoeaf  eft  coavert  d*anemém*  ]  NÂGIAGAH  j  petite  ville  de  rÉt^ioi 


brane  mince,  niais  compaéke,  & 
d'un  tiflii  ferrée.  11  contient  an  petit 
lerpenc  coulé  for  kî-même ,  8c  en- 
coaré  d*iine  n»àciète  (enstUable  ^  du 
blanc  d'qcaf  avec  un  placenta ,  donc 
le  covdon  ombilical  tient  au  bas- 
Tentte ,  environ  à  un  ponce  de  dif- 
itance  de  l'anus.  Si  Ton  ouvre  Tceuf , 
^animal  en  fort  d'abord  immobile, 
puis  il  s  allonge  &  remue,  mais  fans 
pouvoir  ramper.  Lepetitferpentne 
ibrt  communément  de  fon  œuf  qu'a- 
pfès  quecette  enveloppe  fëminale  a 
éxi  fuffifamment  échauffée  par  les 
xajQM  du  foleil bu  par  la.  chaleur  du 
iumier. 


Xie ,  i  huit  journées  de  Giambîta. 
GIDOS  )  nom  d*une  ancienne  ville 
2ui  ,  félon  Scrabon  &  Èciennç  le: 
Séographe ,  étoic  fitoée  entré  la^ 
Crlicie  &  la  Pamphylie. 
NAGNATA  j  c'eft  ,  félon  Ptolémée  ,. 
une  ville  de  l'ancienne  Hibernic  ^ 
qu'on   croit  fttre  aujourd'hui  Le- 
merick. 
NAGOLDj  petite  vilted^Allemagine^ 
en  Suabe ,  dans  le  duché  de  W^ir* 
tenberg ,  i  quelques  Iteues ,  oueft  ». 
de  Tubinge. 
NAGRACUT;  ville  confidérable  de» 
Indes  orientâtes ,  capitale  d'un  rox^LU* 
me  de  nème  nom ,  dkns  les  écats* 


'  Geferpent  rampe  fur  la  terre  & 
aagé  dans  l'eau  avec  afTez  d'agilité  : 
il  le  plaît  dans  lies.  Heur  humides  Se 
Jans  les  builTona  en  été  y  mai&  en 
Hiver  ,  il  demeure  comme  étourdi 
dans  les  trous  au  pied  des  haies , 
quelquefois  auprès  des  maifons  :  il 
vit  (ur  terre  &  dans  l'eau.:  il  aime 
le  lait ,  mais  il*  Ce  nourrir  ordiaai^ 
remenr  d'herbe ,  de  fourmii  ,  de 
feuris ,  de  lézards  &  de  grenouilles. 
*    L'ouverture  de  ùl  gueule  ,  lé  go(ier 
èc  l'oefophage  fonr  mfceptibles  d'une 
extrême  dilatation  ^anffidès  que  ce 
ierpent  a  faifi  une  petite  grenouille, 
elle  a  beau  faire  des  efibrts  pour  lui 
échapper ,  il  faut  qu'elle  pafTe  fans 
être  mâchée..  Tontes  les  parties  de 
cet  animal  fbnt  fûdorifi'ques  8c  pu- 
rifient le  fang.   On  Itappellê  auffi* 
€harbonnicr. 

KAGIA  ;.  c'efl:  fetbn  d'Herbelot^.une 
ville  d'Afrique,,  dans  la  province 
de  Berberah  ».au  midi.  &  à  une  jour- 
née 8c  demie,,  par  mer>.  de  14a- 
racah. 

KAGIAO ,  ou  Nmed)  petite  province 

.    de  l'Arabie ,  dans  laquelle  la  ville 

.    deMédineeftûcttéei. 


du  Grand  Mogol»  fVir  laKavi,! 
1X5  lîeues,  nord ,  d'Agra.  H  y  a  u» 
tepiple  fameux  dédiéà  l!idoleM'atta,. 
8c  parmi  le  grand'  nombre  d'Indien» 
qui'  y.  vont  en  pèlerinage ,  plufî'eurs* 
it  coupent  le  bout  de  la  langue 
pour  en  faire  hommage  i  cette  idole*- 
.  Le ,  Royaume  db  Nagracut  eft 
borné  au  nord,  par  celui  du  petir 
Tibet  ;  i  Potienr,  par  le  grand  Tibet;, 
au  midi  »  par  les  kbyaumes  de  Siba 
8c  de  Fengab  \  8c  à  l'occident ,  par 
cenx  de  Bankich  &  de  Cachemire* 

NAGRAN  ou  Nedgbham  ;  ville,  de 
TArabie  heureuffe  dans  l'Yemen ,  À. 
dix  ftations  de  Sanaa ,  entre  Adent 
fit*  Hadramour. 

NAGUÈRE,  ou  Nagu^res  ;  adverbe;* 
Nupen  H  y  a  peu.,  depuis  peu ,  il 
Vy  a  pas  Ibng-temps.  U  ne  fe  dit- 
plus  guère  que  dans  ht  poëfie  on 
dans  lé  flylb  fôurenu.  Ce  guerrier 
qui  n^izguère  étoïc  couvert,  dé  lauriers.» 

NAHAR-MALEK;  ville  de  llraque 
arabique  ,  près  de.  l'Euphiate  , .  à. 
deux  lieues  de  Cbufahi 

NAHARVAN  ;  vilte  des  Ihdés  orien- 
tales ,  fituéë  entte  B&gdèt  &  Vafleth,, 
à  quatre  lieues  >  eft,  du.Tïgre.  II  ne 

.    fiut  £as^  la'  comibadre  y  comme  qvX 


N'A  H' 

Tak  plafieurs  tuteurs ,  avec  jfakar- 
Makk  y  en  la  mettant  â  deux  Ueues 
de  Coufah. 

KAHER  i  voyq[  Naire- 

M AHU  M  j  nom  du  fepcième  des  douze 
petits  Prophètes  ,  natif  d'Elcéfaï  , 
petit  riHage  de  Galilée ,  dont  les 
fuines  fubuftoient^encore  du  temps 
de  Saint  Jérôme^  Il  y  en  a  néan- 
moins qui  croiexK  qu'Elcefaï  eft  le 
nom  de  ion  père,  &  <iue  le  Heu  de 
£aL  naiflànce  étoit  Bégabor  on  Bétha- 
tara  j  au- delà  du  Jourdain.  On 
moûrroit  autrefois  le  tombeau  de 
ce  Prophète  dans  un  village  nommé 
Béthogabre  j  aujourd'hui  Giblin  j 
près  cPEmmans.  Le  Chaldcen  Tap- 
yelle  Nahum  de  Beth-Kofi  ou  de 
Bethketji^  Mais  ©n  ignore  la  fitua- 
tion  de  ce  lieu ,  anm  bien  m&e  de 
ceJIe  à'Elcefai^  On  ne  ^ir  JicQnè 
mcricularite  de  la  vie  de  Nahum. 
3a  prophétie  confifte  en  trois  eha- 
pitres,qui  lie forment  qu'un  feul  dif-^ 
cours  »  où  il  prédit  la  ruine  de- Ni* 
mve.  H  h  décrit  d'une  n^anière  il 
vive  ic  fi  pathétique ,  qu*il  femble 
avoif  été  exprès  fus  les  lieux  pour 
lannoncer* 

On  eft  partagé  fur  Fe  temps*  au- 

-    quel  il  a  prophétifé.  Jofephe  dit  qu'il 

'    prédirla  ruine  de  Ninive  cem  quinze 

ans  avant  qu'elle  arrivît  ;  ce  quî  fe- 

roit  dire  que  Nahum  a  vécu  au 

.  cemps  du  Roi  Achaz.    Les  Juifs 

*    veufent  qu'il  air  prophétifé  fous  Ma>- 

^  naiïé;  Saint  Clément  d'Alexandrie 
le  met  entre  Daniel  &  Èzéchrel ,  ^c 

r'  parconféquent pendant  la* captivité". 
Aiais  Don  Calmet  croit ,  avec  Saint 
Jérôme ,  qu'il  a  annon>:é  la  ruine  de 
Ninive  du  temps  d'Ézéehias  Bc  après 
b  guerrede  Sennacherib  en  Egypte, 
d;om  parle  Berofe.  N^hum  parTe 
clairement  de  h  ^x\(tAtNoammonj. 
vilFe  d'Egypte ,  de-  Pinfolence  de; 
Sabfacès^  dei  U.  dtfaÎK  dà  Senqa^r  . 


"NAI  ij 

cfierib  t  &  il  en  parle  comme  de 
chofes  paflees.  Il  iuppofe  que  Juda 
étoit  encore  dans  fon  pays  »  &  qu'il 
y»  célébrok  (es  fêtes.  U  parle  de  la 
captivité  &  de  la  difjpernoi^desdix 
tribus.  Tous  ces  caraâètes  perAia* 
dent  qu'on  ne  peut  mettre  Nalmm 
avant  la  quinzième  année  d'ËzéchiaSy 
puifque  l'entreprlfe  de  Sennacherib* 
*  contre  ce  Pri^nce ,  eft  de  la  quatot- 
aième  année  de  fon  régner 

Et  comme  la  prife  de  Ninive  qu'il 

J  redit  ne  peut  être  la  première  qui 
toit  srrÎTée  fous  Sasdanapa4e  long-' 
lemps  auparavant  ,  (  c'eft-i^dite  y 
Kan  du  monde  yir^  7  )  il  fanr  de  né- 
eefiité  l'eitpli^er  du  fécond*  fiége? 
de  la  même  viUe ,  formé  par  Nabo--^ 
polaflar  &  Aftyagès ,  l'an  du  monde 
537^»  avant  Jisvs-CHKisT  611^ 
avant  l'ère  vuleaire  ^6x6 ,  ce  qui 
revient  j  lafeizième  année  du  règne* 
de  Jofias  y  fous  lequel  Saint  Jérômîr 
met  la  ruine  de  Ninive.  Tobie  diff 
que  certe  ville  6it  prife  par  Nabu- 
chodooofor  A?  par  AlTuéru^»  don*- 
nant  i  NabopolalTar  le  nonî  de  Na- 
buchodonofos  ic  i  Aftyagès^  celià 
d'Afluéru* 

NA  JAC  \  ville  de  France  »  en  Roaer- 
gue,  fur  l'Aveyrou  ,  à  quatre  lieues^ 
Ittd-fttd-oueft^deVilleiTanche.C'eft: 
le  (lége  d'une  Sénéchauffée. 

NAÏADE;  fubftantif  féminin  &  t^roiis 
de  Mythologie.  Nymphe  ou  fauiïir 
divinité  que  les  payens  croyoiencc 
piéfîder  aux  fontaines  &  aux  ri«-- 
vières« 

U  y  avoir  auffi  des  Na&des  pionr 
les  étangs  6c  les  marais  r  qu'on  ap^ 
ft\o\i  Limniader^  d'un  mot  qui  veilT 
dire  marais.  On  les  a  fkic  naître  de: 
l'écume  de  la  mer.  D^autres  onoc 
dit  qu'elles  étoit  filles- de  l'Océan  8c 
mères  des  fleuves  &  des  fontainesi- 
ILa  plupair  rde  ces  nymphes  n'éteieitfc 
aui^nd  q4ie  dei  fipmpes  qui  avoien^ 


U     .,       'NAI 

^  établi  lear.demeuce  auprès  d*Un«  fon« 
taine  ou  d" une  rivière ,  &  qui  s'é* 
toienc  rendues  célèbres  par  quelques 
avenrures..  Telle  itoït  la  nymphe 
Égérie  que  Nunia  Pompilius ,  fécond 
Roi  de  Rome  ,  feignoic  dç  confaker 
dans  la  foret  d*Aricte. 

On  difoit  les  Naïades  mères  des 
Satyres  &  on  leur  attribuoir  la  yercu 
dlnfpirer  les  devins ,  &  même  de 
rendre  furieux  ceux  qui  avoienc  le 
malheur  de  les  offeofer.  On  les 
repcéfente  ordinairemenr  appuyées 
fur  une  urne  qui  répand  dip  Teau , 
ou  tenanc  un  coquillage  i  la  main. 
Les  chèvres ,  les  agneaux  éroiepc  les 
viâbimes  ordinaires  qu'on  leur  im- 
moloic.  On  faifoir  auui  en  leur  hon- 
neur des  libations  de  vin  ,  de  miel 
&  d'huile:  on  leur  préfento^r  des 
offrandes  de  kir  »  de  fruits  &  de 
fleurs. 

WAÏF  ,  ÏVEj  adjeûif.  Candidus.  Na- 
turel ,  fans  fard ,  fans  artifice.  Une 
beauté  naïte.  Les  grâces  naïves*  En 
ce  feqs  il  n*eft  gi^ère  ufité  qu'en 
poéfie. 

Haïv  ,  (îgnifi^  auflS  ^i^i  repréfetite  bien 
la  vérité ,  qui  imite  bien  la  nature. 
Ce  peintrç  a  jait  une  peinture  naïve 
de  V aventure  de  Venus  &  de  Mars. 
.  lia  écrit  une  relation  naïve  de  fa  vie. 
Cet  orateur  en  fit  la  defcription  naïve. 

^Àiv  ,  fignifie  encore ,  qui  n'eft  pas 
concerté  ,  qui  n*e(l  pas  étudié.  Elle 
a  le  caraêlère  naif,  l'humeur  naïvf* 

Quand  il  fe  dit  d'une  perfonne  » 
Il  (ignifie  »  qui  dit  fa  penfée  ingénu- 
ment 6c  fans  détour*  C'ejl  la  femme 
la  plus  naïve  quily  ait* 

^AÏF ,  fe  prend  quelquefois  en  maur 
vaife  part ,  &  (jgniâe  qui  eft  trop 
ingénu  dans  fa  fimpUcité.  Ce  jeune 

.  homme  efl  encore  bien  naïf  pour  fon 
âge.  . 

ff  ÀiM  ;  nom  d'une  ancteni^e  ville  de 
la  Paleftiae  qui  »  félon  Susèbe  »  étoic 


na; 

fitoée  âttx  environs  d'Endor  ft  ^e 

Scythopolis.  Ce  fut  U  où  Jbsus-- 
Christ  relfufcita  le  61^ d'une  veuve, 
lorfqu'pn  le  porioit  en  terre. 

NAIN  ,  AINE  ^  fubllantif.  Nanus^ 
Qtii  eft  d'une  taille  beaucoup  plus 
petite  que  la  taille  ordinaire.  L^ 
Roi  de  Pologne  avoit  un  nain  de  U 
hauteur  d^envirqn  trois  pieds  ^  qui! 
appeloit  Bébé ,  &  qui  mourut  de  vieil" 
lejfe  à  l'âge  de  vingt-fix  ans*  Il  efi 
rare  quun  nain  nefoitpas  contrefait. 
Le  Grand  Seigneur  a  des  nains  ([ui 
tâchent  de  le  avertir  par  leurs  fingcr. 
ries,  Un^  jolie  naine. 

On  appelle  arbres  nains ,  des  ar- 
bres â  fruir ,  qui  ne  crottrenc  ,  ou 
qu'on  ne  laifle  croître  que  jurc^u'i 
une  hauteur  médiocre  ,.  &  qu  on 
élève  en  buiâbn,  ft  l'oii  appelle 
bM  naitf,  ^  une  forte  de  buis  qui  ne 
devient  jamais  aufli  grand  qu^  If 
buis  ordinaire. 

On  appelle  œuf  nain  ^  nn  œuf  de 
poule  qui  ne  c€mtient  pointde  iaune, 
&  qui^eft  par  conféquenr  ftérile. 

Oan^  le  commerce  i  on  appelle 
nain-londrin ,  ^ne  forte  de  drap  fid 
d'Angleterre  »  fabriqué  de  laine 
d'Efpagn^  &  d^ftiné  pour  le  levantf 
]Le  monofyllabe  du  mafcul^n  eft 
moyen  au  fihgulier  &  long  an  pli|- 
riel  :  la  première  fyllabe  du  femî« 
nin  eft  longue  iç  la  féconde  trèS'* 
brève. 

NAINTRÉ  i  bourg  de  France ,  en  Poîf 
tou  )  d  trois  lieues ,  fud-oueft  ,  de 
Châtellerault. 

NAIRANGIE  j  fubftantif  féminin, 
Pkotomancia.  Efpèce  de  divination 
qui  eft  ufitée  parmi  les  Arabes,  8ç 
qui  eft  fondée  fur  plufieurs  phéno- 
mènes du  foleil  Se  de  la  lune.  . 

NAIRE  }  fubftantif  mafculin.  Ifooi 
que  les  Indiens  du  Malabar  don« 
nent  i  leurs  Nobles ,  fi^rcog(  ^>>J^ 
Milifairç}^ 


NAT 

Les  Nains  portent»  dit-on,  Tôt- 
gneil  de  la  naiilance  aa  dernier  de- 
gré d'extravagance.  Ils  ne  veulent 
pas  même  permettre  que  leurs  ali- 
mens  ibient  préparés  par  des  gens 
d'une  tribu  inlérieure  i  la  leur;  ils 
ne  feuffrenc  pas  que  ces  derniers 
entrent  dans  leurs  maifons  ,  & 
quand  par  bazard  cela  eft  arrivé  » 
un  Bramine  eft  obligé  de  venir  fai* 
ce  des  prîéles  pont  purifier  la  mai- 
lbn..Une  femmenepeut  point  épou- 
fer  un  boœme  d'un  rang  inférieur 
au  fien  ,'  cette  méialliance  feroit 
punie -par  la  mort  des  deux  par- 
ties 'y  10$  faveurs  d'une  femme  de 
qualité ,  accordées  i  un  homme 
a'un«  tribu  inférieure  ^  non-feule- 
jnenr  courent  U  vie  à  ce  detnlec 
lorfqne  l'intrigue  vient  â  (ê  dé- 
couvrir ,  mais  encore  les  plus  pro- 
ches parens  de  la  dame  ont  le  droit 
pétulant  trois  jours  de  mafTacrer  im- 
punément tous  les  parens  du  cou^ 
pable.  . 

Malgré  la  fierté  des  Naires ,  ils 
fervent  communément  de  guides 
aux  étrangers  &  aux  voyageurs , 
moyennant  une  rétribution  très  lé- 

ière.  Ces  Naires  font ,  dit  -  on  ,  fi 
dèles  y  qu'ils  fe  tuent ,  lorfque  ce- 
lui qu'ils  conduifent  vient  à  erre  tué 
fur  la  route.  Les  enfans  des  Naires 
portent  un  baron  qui  indique  leur 
saifiànce  ^  ils  fervent  auflî  de  gui- 
des. &  de  fureté  aux  étrangers, 
parceque  les  voleurs  Malabares  ont 
pour  principe  de  ne  jamais  faire  de 
mal  aux  encans. 

On  rapporte  qu'on  des  privilèges 
des  Naires  eft  de  pouvoir  jouir  de 
toutes  les  femmes  qui  leur  plaifenr, 
fans  que  les  maris  puiÏÏent  s'y  op» 
pofer  :  c*eft  pourquoi  lorfqu'ils  fonr 
occupés  avec  une  femme ,  ils  laif- 
knt  ftucs  armes  à  la  porte  >  afin  qpe 


le  mari  averti  par  ce  figne^  n'aille 

Xoint  les  troubler. 
IRNi  ville  d'ÉcolTe,  chef  .lieu 
d'une  Contrée  de  même  nom  dans 
la  province  de  Murray  ^  i  l'embou* 
chureduNairn,  &  à  $5  lieues» 
nord-oueft  ,  d'bdimbourg. 

Le  Nairn  eft  une  rivière  qui  a  fa 
fource  dans  les  montagnes  fi  uées 
entre.  Stratherin  &  GÎentarf ,  6c 
fon  embouchure  dans  la  mer  au- 

Xrès  de  Nairn. 
ISAGE  }  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Coutume  Droit  de  faire 
rouît  fon  chanvre  ou  fon  lin  dans 
une  rivière,  étang  ou  autre  place 
remplie  d'eau. 

On  entend  auflS  par  /r^i/Zr^e.  le  droit 
que  le  Seigneur  ou  Propriétaire  de 
Veau  perçoit  en  quelques  endroits 
pour  la  permifiion  par  lui  accordée 
de  mettre  rouît  du  chanvre  ou  da 
lin  dans  fon  eau. 
NAISSANCE  î  fubftantif  féminin, 
Oreus.  Sortie  de  1  enfant  hors  dis 
ventre  de  la  mère. 

L'enfant  qui  naît  mort^  eft  répu- 
té n'avoir  jamais  vécu  ^  ainfi  il  ne 
tranfmet  point  les  fucceffions  qui 
peuvent  lui  être  échues ,  lorfqu'ik 
vîvoit  dans  le  fein  de  fa  mèrej  par- 
ceque  n'ayant  Jamais  été  au  monde  , 
il  n'a  pu  avoir  part  i  rien. 

Mais  les  enfans  qui  naifient  vi-i* 
vans,  quoiqu'ils  meurent  aufli-tâc 
après  leur  naiffance^  font  capables,. 
&  recueillent  les  fucceflîons  qui^ 
leur  font  échues  dins  l'intervalle  de 
leur  conception  à  leuf  mort. 

La  Jurifprudenee  des  Arrèrs^ 
Suivant  laquelle  les  enfans  qui  mei^ 
rent  peu  après  leur  nai (lance  ,  fnc^ 
cèdent  à-  leur  père  &  â  leur  mcse? 
qu'ils  furvivent^nediftingue point  lai 
naifiance  prématurée  d'avec  la  naif- 
fànce  à  lerme,  poUiVU  que  la  légi* 
omise  ne  foit  point  ce  qui  eft  ev 


-  queftloR.  Il  fuffic  que  la  preuve  de  la 
yie ,  au  momen^c  de  U  naiflance  4^ 
Tenfant ,  fait  parfaite. 

ÎÎAissANpE  ,  fe  ciit  auflS  des  animaux. 
Le  chien  croît  depuis  fa  naiiTance 
julqu  a  rage  d'un  an. 

JNaissance,  fignifie  aaffij  felpn  les 
Aftrologues  ,  le  moment  auquel 
mît  un  enfanj  ,  ^^u  égard  i  la  dif- 
pofition  du  Ciel  &  des  Aftres.  Les 
Apologues    ont   obfcrvé  fa    naif 

fancçm 

On  appelle  )our  de  la  naijjance^ 
Je  jour  auquel  on  e(Jt  né. 

I^e  jour  de  ia  naiffance  était  par- 
ticulièrement honoré  che?  les  Ro- 
inains ,  &  la  folennité  $*en  renou- 
veloit  tous  Jes  ans,  fouj  le?  aufpi- 
ct%  du  gcnie.  On  dreflToit  un  autel 
de  gaïoa  9  entouré  de  toutes  les 
gerbes  Sacrées ,  &  fur  lequel  on 
immoloit  un  agneau.  On  étaloit 
fchez  les  Grands  tout  ce  qu  on  avoijc 
de  plus  magnifique ,  des  tables,  des 
cuvettes  9  des  baifins  dor  &  d'ar- 
gent, mais  dont  la  matièrç  étoit 
encore  moins  prccicufe  que  le  tra- 
•  Vail.  Augufte  avoir  toute  Fhiftoire 
de  fa' famille  gravçe  fur  des  meu- 
bles d  or  ^  d^rpnt  :  le  férieux  de 
cette  cérémonie  religieufe  étoit 
cgayé  ,  par  ce  que  les  fhts  on,t  de 
pjus  galant  ;  toute  la  ipaifpç  étoit 
ornée  de  fleurs  &  de  couronnes , 
&  la  portç  étoit  ouverte  i  la  com- 
pagnie la  fil.us  enjouée. 

Les  amis  çfi  îour  -  là  ne  raan- 
iquoient  guère  d'envoyer  des  pré- 
?ensî  Martial  raille  finement  Cljr- 
jtc ,  qui  pour  en  ?voir  ,  faifoir  re- 
venir le  jour  de  fa  naiflance  fept 
ou  huit  fp^s  Tannée. 
I^AissANÇE ,  ûgnifie  auffi,e?[cr^ftîon. 
Cejl  un  homme  (Ç une  haute  naijfance. 
Sa  naiffance  efi  lllujtre.  Il  eft  d'une 
îiaiffance  obfcurt.  Ses  talens  réparent 
fc  yice  de  fa  naiffance. 
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KAissAHcii ,  rtàs  abfcdttmefit  ,*fignt- 
fie  quelquefois  noblefle ,  extraftion 
illuiire.  ta  naiffance  eft  un  préfent 
de  la  fortune.  Cette  place  fut  donnée 
À  un  homme  fans  naiffance.  îl  des*, 
honore  fa  naijfance. 

Ceui:  qui.  n'ont  pour  eux  que  la 
naiflance ,  die  Charron ,  la  font  va« 
loîr  &  fin  parlent  toujours.  Toute 
leur  gloii^  eft  dans  les  tombeaux  de 
leucs  ancêtres  \  mais  que  fect  à  un 
aveugle  que  fes  pères  ayent  eu  U 
.vue  bonne  ?  Car  ,  conmie  le  re« 
marque  M.  de  la  Rochefoucault » 
ceux  qui  font  affez  fois  pour  a^ef- 
tjmer  feulemenrpar  leur  naiflance» 
méprifent  en  jquelque  façon  ce  qui 
les  a  rendus  Bobles ,.  puifque  ce  n'eft 

?[ue  la  vertu  de  leurs  ancêtres  qui  a 
ait. la  nobledè  de  leur  fang.      ' 

Naissance  ,  fe  dit  aufli  quelquefois 
en  parlant  des  bonnes  &  des  mau- 
vaifei  qualités  avec  lefquelles  on 
eft^é*  Quelque  heureufe  que  f oit  ta 
naiffance  ,  ilfauk  la  cultiver  par  Vc* 
dufation^   . 

IjfAifSANCB,  fedit  encore  en  parlant 
i^tt  temps  oà  la  verdure  &  les  fleurs 
commencent  i  poufler ,  ou  le  joue 
commence  à  éclore.  La  naiffance  des 
fleurs ,  de  Iqt  vfrdure.  J^a  naiffance 
du  jour ,  de  l'aurore. 

NAISSANCE,  fignifieâgurément,pom<- 
mencemen^.  C^tte  République  eue 
des  v^rtu^  dans  fa  naiffance.  Il  faut 
attaquer  le  mal  dès  fa  naiffance.  A 
la  naiffancf  du  Chrifiianifnie 

Naissance  ,  le  dit  en  termes  d'Ar« 
chiredure ,  de  l'endroit  où  un  /çor« 
beau ,  une  voûte,  une  poutre,  &c. 
commencent  i  paroîtrç.  Et  l'on  ap- 
pelle naiffance  de  colonne  y  la  partie 
de  la  colgnnequi  joint  le  petit  mj^m- 
bre  carré  en  formç  de  liftel ,  qui 
pofe  fur  la  bafe  de  la  colonne  ,  iC 
ui  fait    le    commencement  !  du 

iu    '    ■    ^ 
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La  première  fyUabe  eft  brève ,  la 
la  feconde  langue  ^fic  la  troifième 

très  brève. 

NAISSANT,  ANTE;  adjeftif.  i\r^/- 
cens*  Qui  oair,  qui  commence  à 
venir  ,  à  paroître.  Jour  naiffant. 
Feuilles  natÏÏantes,  Amour  naiffani. 
Héréjie  naijjantt. 

On  die  9  en  parlant  de  qaelq«*un 
qai  <;eire  de  porter  la  perruque ,  & 
qui  n'a  encore  que  des  cheveux  très- 
coures  »  qu*i/  cft  en  tête  naijfanu.  , 

Naissant  ,  fe  dit  en  termes  de  Bla» 
ion  »  d^un  lion  ou  autre  animal  , 
dont  la  tète  paroît  au  deflus  d'une 
des  pièces  de  Técu. 
SfiRviEMT  ,  en  Dauphinè  «  d'azur 
a  crois  bandes  d'or  ^  au  chef  coufu 
d'azur  ,-cJïatgé  d'un  lion  nalflant 
d'or. 

En  termes  de  Jurifprudence  »  on 
appelle  projpre  naijjant ,  un  bien 
dont  un  entant  a  hérité  de  fon  père 
qui  l'avoir    acquis,    f^oye:^   Pro- 

PRE* 

NAÎTRE;  verbe  neutre  irrégulier  da 
la  quatrième  con/ugaifon.  Nafci. 
Venir  au  monde  »  (brtir  du  veptr^ 
de  la  mère.  Cet  enfant  vient  it  iiaU 
ire.  Il  naquît  de  parens  obfcurs.  // 
maudit  le  jour  qui  le .  vit  naître.  Çci 
petits  chiens  viennent  dé  naître. 

Naître,  fe  ditauffides  végétaux  qui 
commencent  â  poufler  »  commjs  les 
arbres,  les  plantes  fie les'flé^rs.  Le 
printemps  fait  naître  l^  fleurs^  L!her\ 
he  commence  à  naîtra  dans  la  çampa-r 
gne. 

On  dit  poétiquement  &  dans  le 
ftyle  fontenu  ,  le  jouf  commence  à 
naître  i  pour  dire^  le  joujr.çpm^ 
mence  à  paroicre.  >  .     ! 

Naître  ,  fe  dk  encore  figuféttient 
des  chofcs  qui  :  comoienceni  à  pa-^ 
roîrre  tout  à  coup  pat  quelque  évé- 
nement extraordinaire.  Ce  tremble- 
Tome  XIX. 
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\  ment^  terre  fit  naître  une  ilt  en  ut 
endroit. 

On  dit  figurémeut  »  ^VLon  a  vu 
naître  la  fortune  de  quelqu'un  ;  pouf 
dire ,  qu'on  en  a  vu  le  commence* 
ment.  Et  abfolument  ^je  l* ai  vu  naî- 
tre ;  pour  dite  y  j*ai  vu  le  commen- 
cement de  fa  fortune.  Èk  il  ne  falt^ 
encore  que  de  naître  ;  pout  dire,  fa 
fortune  ne  fait  encore  que  de  çom-'' 
œencer. 

Naître  3  .  iignifie  aufli  fîgurément  « 
prendre  origine  ,  être  produit.^  Ce 
n'g/i  que  dans  le  dernier  Jiécle  quon 
a  découvert  oh  naiffbit  le  Nil.  Cet 
arbre  naît  dans  les  Indes  Orientales. 
Un  Empire  qui  ne  fait  que  naître. 
Cela  fit  naître  une  nouvelle  diffi^ 
culte. 

Naître  »  fe  dit  encore  figurément  dans 
les  chofes  de  morale  pour  en  mar- 
quer le  commencement.  Lespajfion^ 
naijfeat  les  unes  des  autres.  Cela  lui 
fit  naître  la  curiofité  de  la  voir.  Cefi 
une  paffijon  qui  ne  fait  que  de  naî- 
tre. 

On  dît  ,    naître   Poète  ,  naître 

Peintre  ,     naître  Muficien  ,    naître 

^Orateur ;  pour  dite,  avoir  des  dif- 

pofîtions  naturelles  à  être  Pocte  » 

•  Peintre',  Ârchiteâe  ,  Mufîcien  , 
'&c.  Boileau  était  né  Poète.  Le  Cor- 
rége  étoit  né  Peintre. 

On  dir  auflS  ,  être  né  pour  une 
chôféi  pour  dire,  avoir  un  grand 
talent ,  une  grande  difpofition  na- 
tureilè  pour  une  chofe.  Elle  étoit  née 
pour  faire  naître  des  pajjions.  Il  efi 
né  pour  les  armes. 
fÎAÎTRfi  ,  fe  dir  encore  en  Théologie, 
ea  parlant  du  Fils  de  Dieu.  Le  Verbe 
eft  né  avqi^t  les  temps^  Le  Verbe  naît 
éternellement  du  Père  £une  manière 
ineffable. 

On  dit  familièrement,  il  eft  à 
wître  que  ;  pour  dire ,  il  n'eft  ja« 
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ma»  arrivé  que.  //  eft  à  naître  qu'un 
jaloux  dorme  tranquillement» 

La  pi'emière  fyllabe  eft  longue  & 
'     la  fecohde  très-brève. 

CofNjuoAisoN'&:  quantité  pro^ 
fodiqiie  des  temps  irréguliers  de  ce 
verbe. 

Indicati-f.  PréteYu  défini.  Singu- 

^   Der.  Je  naquis  >  tu  naquis  ,  il  na-* 

quit.  . 

Pluriel.  Nous  naquîmes  ,  Vousl 
naquîtes ,  ils  naqukenr.  •  .    * 

Les  deux  premières  perfoones» 
du  (ingulier  ont  la  première  fyllabe 
brève  &  la  féconde  longue  \  la  troi- 
fième  a  fes  deux  fyllabes  brèves-Les 
trois  perfonnes  du  plariel  ont  la. 
première  fyllabe  >brève  ,  la  fe-- 
conde  longue  &  la  troiûème  très- 
brève. 

Subjonctif.  Imparfait.  Singu- 
lier. Que  je  naquifte ,  que  tii'  na<- 
quifles  ,  qu'il  naquît. 

PluritL  Que  nous  naquKïîons,. 
que  vous  naquifiiez:,  qu'ils  naquif- 
fent. 

Les  deux  pren^cres  perfonnes  du 
iingulier  &  la;  troifième  du  pluriel  y 
ont  la  première  fyllabe  brève ,  la 
iecohde  longue  &  la  troifième  très- 
brève.  La  troifième  perfonne  du  (in-^ 
gulier  a  la  première  lyllabe  brève 
&  la  féconde  longue.  Les  deux  pre- 
mières fyllabes  du  pluriel ,  ont  les 
deux  premières^  fyllabes J^rèves ,  & 
la  troifième  longue. 
Participe  passif.  Né,  ée.  * 

Les  autres  temps  fimples  de  ce 
verbe  fe  conjuguent  fur  le  verbe 
connaître. 

Les  temps  compofés  fe  confu^» 
guent  avec  l'auxiliaire  Être.  Je  fuis 
né.  Il  fetoit^né,  &c.  Voyez  aufli  Né 
en  fon  ordre. 
NAÏVEMENT  ;  adverbe.  Candide'. 
Ingenuement ,  avec  naïveté.  //  leur  ^ 
dit  naïvement  ce  quil  penfoit.  ^ 


NAÏVETÉ  i  fubftantif  féminin.  îr^gr^ 
nuitas*  Ingénuité  >  fimplicité  d'une^ 
perfonne  qui  n*ufe  point  de  dégui- 
fement.  La  naïveté fied  bien  aux  en- 
fans ,  parcequelU  porte  le  caractère^ 
de  la  candeur. 

Naïveté,  fe  prend  aulli  pour  cette 
grâce  ^  cette  (implicite  naturelle 
avec  laquelle  une^  chofe  eft  expri- 
mée, ourepréfentée  félon  la  vérité 
&  la  si2A{^tt^\v^t^.  Lût  naïveté  dans 
tespenf^es'&  dans  le  fiy  le  y  fait  une 
impreffian  qui  nous  enchante  à  pro' 
portion-  quelle  c(l  la  peinture  la  plus 
fimple  d'une  idée  dont  le  fond  ejlfin^' 
&  délicat»' 

Naïyité,  fignifie  encore  fimpHcita' 
^laife.  Un  mari  près  de  mourir  vou^ 
lant  confokr  fa  femme  qui  paroiffbit 
affligée  j  lui  défignoit  un  autre  époux  y 
prends  un  tel  y  lui  difoit-il ,  H- te  con^ 
vient  y  crois  moi  ?  Hélas,  répondit* 
elle  avec  naïveté,  jyfongeois. 

f^oyci  Vravchtse  ,  pour  les  dif^ 
férences  relatives  qui  en  diftinguenr 
Natïveté,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la^ 
féconde, longue,  la  troifième  très- 

•  brève,  &  la  dernière  brève  au  fin- 
gulier  ;  mais  celle-ci  eft  longue  au- 
plurieL 

NAKIB;  fubftantif  mafculinac  ter- 
me de  Relation.  Titre  qu'on  donne 
en  Turquie  à  un  Officier  fort  con- 
fidét^,  dont  les  fondions  coçfiftent 
à  po'rtei:  rÉtendard  de  Mahomet. 
Le  Grand-Seigneur  confère  roujours 
cette  dignité  à  un  des  Émirs  def- 
cendans  de  la  fille  de  Mahomet. 

NAKKACHBACHI ;  fubftantif  maf- 
culin  &  terme  de  Relation.  Titre 
que  pone  â  la  Cour  de  Perfe ,  le 
Chef^des  Peintres  du  Pvoi. 

NALLIÈRES  j  boufg  de  France  en- 
Poitou ,  i  deux  lieues ,  eft-nerd  eft,. 
de  Luçon. 

NAMAQUASiCles)  nation  d'Afrl- 
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«qae  ,  fur  la  cote  occidentale,  en* 
tre  l'Ethiopie  &  le  cap  de  Bonne- 
Efpérance.  On  die  que  les  Nama- 
quas  font  grands,  robuftes  &  vail- 
lans.  Les  HoUandois  les  découvri- 
rent en  i(>  j  1 ,  &  leur  firent  des  pré- 
fens  pour  le  les. arracher. 

^ÂM  AZ  ^  fubftantif  marculin.&  ter- 
me de  Relation.  C'eft  le  nom  que 
Us  Turcs  donnent  aux  prières  com- 
munes ,  qu'ils  font  obligés  4e  faire 
tous  les  jours  »  pour  obéir  aux  pré* 
ceptes  de  la  loi.  Les  Namaz  doi- 
vent f e  faire  cinq  fois  en  vingt-qua- 
tre heures,  â  la  pointe  Ju  jour,  à 
ttiidi ,  i  quatre  heures  d«  foir ,  au 
toucher  du  foleil ,  &  pendant  4a 
nuit.  Les  Mahométans  difent  que 
les  prières  qui  ne  font  pas  faites  pré- 
cifément  aux  heures  preferites  par 
Ja  loi,  feront  un  four4:épétéc5  dans 
laraf.  Les  trois  premières  font  fi- 
âtes 'y  les  deux  autres  mobiles ,  fe- 
ion  que  Jes  jours  (ont  plus  longs  ou 
plus  courts.  Par  exemple ,  au  temps 
<le  réquinoxe ,  les  prières  du  matin 
fe  font  enrre'cinq  Se  fix  heures  jdu 
matin;  ceUes  de  l'après-midi,  â 
trois  heures  ;  celles  du  foir ,  ou  du 
foleil  couchant ,  à  fix  heures;  enfin 
les  prières  de  la  nuit  fe  difent  une 
heure  &  demie  après  le  coucher  du 
foleil ,  c'eft  à-dire  ,  i  fept  heures  & 
demie.  Mais  les  Dervis  en  ont  en- 
core d'autres  pendant  la  nuit ,  aux- 
quelles ils  ne  manquent  jamais. 

NAMBI  ;  fubftantif  mafculin.  Sotte 
de  Plante  d'Amérique,  'dont  la 
fcuiHe  cft  large,  &  qui  a  la  for- 
me dun  arbrifleaU  a  (fez  touffu  ; 
elle  porte  i  rextrémité  de  fes  ra- 
meaux des  baies  ,  ou  un  fruit  zXez 
femblable  i  des  cerifes  :  la  graine  en 
icft  ovale  >  d'une  couleur  grife.  Cette 
plante  croît  naturellement  dans  les 
Dois  ;  on  la  cultive  aufli  dans  les 
jardins  ;  elle  eft  d'un  goût  atomati^ 
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que  &  pénétrant.  On  lui  attribua 

flufîeurs  vertus,  comme  de  fortifier 
eftomac  ,  d'être  ludorifique  ,  de 
ibulager  les  douleurs  de  la  pierre, 
de  la  vedie  »  &Cf 

NAMBOURI;  fubftantif  mafculinfc 
terme  de  Relation.  Les  peupUs  du! 
Malabar  donnent  ce  titre  â  ceux  qui 
font  membres  du  Clergé  du  pre- 
mier Ordre.  Les  Nambouris  exer- 
cent dans  quelques  cantons  l'auto^ 
cité  fouveraine  êc  facerdotale  à  la 
fois  :  dans  d'autres  endroits  lesSoa^ 
verains  ieculter*  De  laifTenr  pas 
<l'ctre  fournis  à  lautoiité  fpui- 
ruelle  des  Nambouris  ,  &  même 
des  firamines ,  qui  font  des  Prends 
du  fécond  Ordre.  Les  Ptèttes  dik 
troifièm^e  Ordre  fe  nomment  Buu: 
ces  derniers  font  regardes  comme 
àes  foTciers,  &  le  peuple  a  pour 
eux  une  très-grande  vénération, 

NAMDUI  i  fubftantif  mafculin.  C'eft 
une  efpèce  d'^iraignée  qui  fe  trouve 
au  Bréfil^  elle  eft  fott  longue  &^ 
briilanre  comme  de  largent.  A  la 
partie  anrérieure  qui  eft  forr  peti* 
te ,  elle  a  huit  pattes  de  la  lon- 
gueur du  doi^t,  qui  font  d'un  brun 
rouge.  On  dit  que  fa  morfure  eft 
dangereufe. 

NAMNETES;  (les)  ancien  peuple  des 
Gaules  dans  la  Lyonnoife  troific- 
me.  Céfar,  Pline,  Strabon  &  Pto- 
lémée  en  font  mention.  Cette  nation 
s'étendoit  le  long  2ç  â  la  droite  delà 
Loire»  qui  U  féparoit  des  Piciavi ^ 
Se  occupoit  la  plus  grande  patrie  du 
pays  qui  forme  aujourd'hui  le  Dio- 
cèfe  de  Nantes  en  Bretagne.  Elle 
avoit  pour  voifins  au  nord  les  iRe- 
dpnes  ^  i  Teft  les  Andis  ou  Andt- 
.gavi  ^  Se  au.nord-oueft  les  Vcncù. 
L'Océan  les  bornoit  â  l'orient.  Le 
pays  de  Retz  qui  borde  le  rivage 
méridional  de  la  Loire ,  faifoit  par- 
tie du  pays  des  Piclavi  ou  PiHones , 

Ci,- 
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^e  PÂquitaine  féconde ,  avùit  qo'il 
fût  céJé  à  Hérifpoé  ^  Prince  Bre- 
ton )  &  fils  de  Nominoé;  par  Charles 
le  Chauve  en  85  x.  Condivienum^zn' 
joiird'hui  Nantes^  croit  le  chef  lieu 
àts  Namnetes. 
NAMPS}  fubftantifn>afcu4in pluriel, 
^  &  terme  ufité  principalement  dans 
la  coutume  de  Normandie,  où  il 
(xgvixÇié  meubles  faijîs.  Ce  taoi  vient 
de  nantir  y  qui ,  dans  la  coutume  de 
Normandie  ,  veut  àxie  Jaifir  Se  t^Lé- 
cuter  des  meubles  ou  autres  cbofes 
XDobiliaires*  iVa/iz/r^  paroît  undimi- 
Aurif  de  nanrifTemenc  :  TÈdir  de 
François  l  de  1540,  diftingue  deux 
fortes  de  namps  ou  meubles  :  les 

•  uns  vifs  ,  ce  ibnt  les  beftiauz  :  les 

•  atitres  morts  ,    qui    contpreiuienc 
'  tous  les-autres-  meubles  de  quelque 

qualités  valeur  qu'ils  foient. 

Le  titre  4  de  la  coutumre  de  Nor- 
mandie eft  intitulé  de  délivrance  de 
Namps.  Il  7  eft  ordonné  que  fi  le 
Seigneur  ayant  (zxCi  les  naa>ps  de 
fonvafTal,  eft  refufaiK  de  les  déli- 
vrer i  caution  ou  plege ,  fe  fergent 
de  la  querelle,  c'eft  à  dire  »  le  fer- 
gent ordinaire  de  Taétion  &  du  lieu 
où  la  conreftation  eft  pendante  , 
peut  les  délivrer  à  caution,  &  affi- 
gner  les  patries  au)^  prochains  plaids 
ou  aflifes. 

Les  namps  faifï^doivenc^ècre  mis 
en  garde  fuf  le  fièf  &  en  lieu  con- 
venable où  ils  1%'empirenr  point,  & 
où  celui  k  qui  ils  appartiennent  , 

(midè  aller  une  fois  1^  jour  pour 
eur  donner  i  manger  \  ce  qui  s'en- 
tend Ç\  ce  font  des  namps  vifs.  Les 
Seigneurs^  doivent  avoir  un  parte 
pour  garder  les  namps  vifs  quand 
il  s  agit  des  dpo4ts  de  la  Seigneu- 
rie. 
NAMSLÀW;  petite  viBe  de  Siléfte, 
fur  la  Weida  »  à  huit  liemes  )  éft ,  de 
Biefl^^. 
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NAMLfR;  ville  forte  &  épifcopiîe 
des  Pays  Bas  )  capitale  du  Comté 
de  même  nom ,  au  confluent  de  U 
Meufe  &  de  la  Sambre ,  a  dix  iieues» 
fud-oueft,  de  Liège  ,  &  5S  lieues  > 
nord- eft,  de  Pari». 

Louis  XIV  prit  cette  ville  en 
rC^x.  Guillaume  IH ,  Roi  d'Angle- 
terre la  prit  en  1(^95  >  le  Feld- Ma- 
réchal Auwerkerque  la  bombarda 
en  1704.  Elle  fut  cédée  à  la  Maifon 
d'Autriche  par  la  paix  d'Utiîecht  en 
1 7 1  j  ,  &  la/gaïde  en  fut  confiée  aux 
États  Généraux  par  le  traité  de  Bac* 
cières  y  Louis  XV  la  prit  en  174^» 
&  la  rendit  par  le  traité  d'Aix-la* 
Chapelle. 

Le  Comté  de  Namur  eft  une  Pro- 
vince des  Pays-Bas  >  bornée  au  nord» 
par  le  Brabant-Walon  \  à  lorient» 
pat  rÉvèché  de  Liège  \  au  midi,  par 
le  même  Évcché,  &  par  ïa  terre 
d'Agimoat^  entré  Sambre  &  Meu- 
fe; à  Toccident,  par  le  pays  entre 
Sambre  &  Meufe  qui  dépend  de 
Liège ,  &  de  ce  coté  là  elle  touche 
au  Hainaat. 

Le  Comté  de  Namur ,  autrefois 
partie  du  pays  des  Eburons  &  des 
Tongriens ,  fiit  mis  fous  la  féconde 
Germanie  par  les*  Romains.^  11  fut 
enfuite  occupé  par  les  François ,  qui 
te  mirent  fous  le  Royaume  d'Auf* 
trafîe.  Ce  Royaume  ayant  été  con* 
cuis  par  Othon  le  Graiïd^  &  pof- 
iedé  par  fon  fils  &  fon  petit  fils ,  ils 
y  établirent  Ats.  Ducs,  &  entrcaur 
très  y  Charles ,  fr^re  de  Lothaire» 
Roi  de  France.  Ermengarde ,  fi'lle 
de  Charles ,  ayant  époufc  Tan  icoo 
un  Seigneur  nommé  j^lberty  il  fut 
premier  Comte  de  Namur.  Jean  de 
Flandre  ,  dernier  Comte  de  -  cette 
Province,  vendit  tous  fes  biens  l'an 
14ZI  à  Philippe,  Duc  de  BourgO" 
gne.  Ce  Comté  porté  dans  la  Maifon 
d*Autriche  par  le  masri;^e  de  Marie 
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^e  Bourgogne  ,  y  e(t  encore  aojoor- 
i'hui.  ^ 

Le  territoire  du  Comié  de  Na- 
mur ,  eft  arrofé  de  la  Meufe ,  de  la 
Sambre  &  de  la  Méhagne.  Il  cft 
rempli  de  forêts  »  fuicout  dans  fa 
partie  méridionale  :  il  renferme  les 
villes  de  Namur ,  Charleroi>  Char* 
lemoDC,  Marie mbourg  >  fiouvine^ 
Valcourt.  On  le  divife  en  fept  Bail 

Les  beats  du  Comté  de  Namur 
'  font  compofés  du  Clergé,  delaNo- 
bleiTe  y  &  des  Députes  des  Villes. 
L'Évèque  de  Namur  eik  le  chef  de 
yÉtat  Èccléfiaftique  y  &  le  Gouver- 
neur de  la  Province  eft  le  chef  de 
la  Noblefle  \  les  État»  ne  s^'affèm- 
blent  que  loifque  le  Sx>uverain  l'or* 
donne  ;  mais  chaque  Corps  cboîfir 
fes  Dépuiésr 

NâNÂN;  fubftamif  mafcalifidaft/le 
familier.  Mot  dont  on  fe  fert  en 
parlant  aux  enfans ,  pour  fignifier 
des  friandifies  ,  des  lucreries.  Ne 
pleure^  plus  ,  vous  nur^^  du  nanan, 

NANCHANG }  ville  de  la  Chine  , 
dans  la  Province  de  Kiangfî ,  dont 
elle  ett  la  première  métropole. 

H  y  a  une  autre  ville  de  mème,^ 
nom  dans  la  province  deliuquang , 
au  département  de  Siangyang ,  trêi- 
(ième  métropfile  de  cette  province. 

NANCHAO  ;  viUe  de  la  Chine,  dans 
la  province  de  Honan  ,  au  départe- 
ment de  Nanyaug ,  feptième  métpo- 
Xole  de  la  province. 
NCHUEN  i  il  y  a  à  la  Chine  de^ix 
villes  de  ce  nom  ^  l'une  dans  la  pro* 
vince  de  QuangH ,  au  département 
de  Kingyuen ,  troinème  métropole 
de  cette  province ,  &  l'autre ,  dans 
la  province  de  Suchuen ,  au  dépar- 
temeiu  de  Chungking ,  cinquième 
métropole  de  cette  ville. 

KANCING  i  ville  de  la  Chine,  dans 
Az  province  de  Foki^n  >  au  départe- 
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ment  Je  Changcheu  j  troificme  mé^ 
tropole  de  cette  province. 

NANCUNG  i  ville  de  la  Chine,  dans 
la  province  de  Pékin ,  au  départe^ 
ment  de  Chinting  ,  ctncyiième  tné^ 
tropole  de  la  province. 

NANCY  i  grande  &  belle  ville  de 
France  t  capitale  de  la  Lorraine ,  (i-^ 
tuée  près  de  la  Meurthe ,  d  cinq 
lieues,  oueft^nord-oueft ,  de  Luné- 
ville  I  i o  lieues ,  fud-eft  «de Metz, 
&  71  lieues,  e(l ,  de  Paris  »  fous  le 
!}«  degré  y  51  minutes  3.5  fécondes 
de  longitude  >  &  le  48^,  41  minu-^ 
i«s ,  i8  fécondes  de  latitude.  C'e(b 
le  iiége  d'une  Coik  fouveraine  ^  qui 
exerce  la  même  Juridiâion  que 
les  Parlemens  du  Royaume ,  d'une 
Chambre  desCompres  qui  eft  auflî 
Cour  des  Aides  &  Cour  des  Mon- 
noiçs  ;  d'un  Bailliage  Royal  ,  d'une 
Maîtrife  particulière  des  Eaux  & 
Forets ,  d'une  Juridiction  Confur- 

La  Cous  fonycraine  a  (uccédé  aux: 
A  (Il  fes  que  A>rmoit  autrefois  la  hau*- 
te  noblelfê  du  pays ,  qui  avoit  parc 
â  la  légiflation.  Elle  eft  compofée 
d'un  Premier  Prefident ,  de  deuaE 
autres  Piéfidens,  de  14  ConfeiU 
1ers  ,  d'un  Procureur  Général ,  de 
deux  Avocats  Généraux  ,  &c.  L'é- 
vcque  de  Toul,  le  Primat,  êc  le 
gra^ld  Doyen  de  l'Églife  primaciale 
y  fpntConfeillers- Prélats,  &aurre- 
fois  le  grand  Maître  ,  le  grand 
Chambellan  &  le  grand  Ecuyer  de 
Lorraine  y  écoient  Chevaliers  d'hon-^ 
neutr 

La  Chambre  des-  Compres  eft 
€ompofée  d'un  Premier  Prefident , 
d'un  fécond  Prefident ,  de  quatorze 
Conièi tiers*  ou  Maîtres  des  Comp- 
tes »  d'un  Procureur  Général ,  d'un> 
Avocat  Général  y  &c. 

Les  Offices  de  ces  deux  Com- 
pagnies foaveraines  n'ont  jamais  été: 
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vénaux  jufqu'iciy  ôc  ont  toujours 
été  la  récompenle  des  fcrvices  .  du 
mérite  &  des  talens. 

Outre  l'Èglife  primatiaie  de  cette 
ville  ,  on  y  compte  fept  ParoifTes , 
des  Cordeliçrs  »  des  Prémontrés  , 
43es  Niinimçs  ,  des  Carmes  Dé- 
^haufTcs  ,  des  Dominicains  ,  des 
Auguftins ,  des  Tiercelins ,  des  Bé-» 
ncoidins  ,  des  Chanoines  Régu- 
liers ,  des  Capucins  ^  des  Domini- 
caines ,  des  Carmélites  ,  dies  ViÇ 
jtandines  ,  des  Sœurs -Grifes ,  des 
filles  de  la  Conception  j  des  Orphe- 
lines ,  des  Tiercelines  ,  des  Dames 
d\i  Saint  Sacrement,  des  Annoncia 
des,  &c. 

Le  Chapitre  de.  TEglife  prînia- 
tiale  eft  compofé  d'un  Primat  >  qui 
en  cette  qualité  jouir  d'environ  1 5 
mille  livres  de  rente,  &  officie  pon 
rificalemenc  ,  de  quatre  autres  di- 
^jnitaires  &  de  vingt  Chanoines  qijii 
?ont  preuve  de  nobleffe.  En  1757  ^ 
le  Pape  Beapît  XIV  accorda  à  ces 
Chanoines,  fous l'^rément  du  Roi 
de  France  &  du  Roi  de  Pologne ,  le 
droit  de  portei:  l'habit  violet  ;  ils 
font  d'ailleu'rs  décorés  d'une  croix 


trône  de  TÉglife  primatiaie. 

Il  y  a  auflî  dans  cette  ville  une 
Société  royale  des  Sciences  &  Bel- 
les Lettres ,  un  Collège  royal  de 
Médecine  ,  une  Univerfité  ,  qui 
croit  précédemment  à  Pont-à-Mouf- 
fon  ,  une  Bibliothèque  ,  &c*  ' 

Nancy  eft  divifé  en  deux  patties 
appelées  yule  vieille  &  nilc  neuve; 
la  première  a  quatre  places  publi- 
ques ,  Se  la  féconde  ux  :  quoique 
cçUe-ci  ne  foit  bâtie  que  depuis 
180  ans  ,  elle  eft  beaucoup  plus 
grande  que  l'autre  ;  les  rues  en 
fofit  droites  j  larges  &  décorées  de 
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beaux  batimens.  Toutes  deux  doi-« 
vent  une  multitude  d'embelliflfe*- 
Qiens  au  Roi  de  Pologne  ,  dont  U 
mémoire  fera  long-temps  chère  aux 
Lorrains.  Ce  Prince  s*;ittacha  & 
parvint  durant  fon  règne  ,  i  rendre 
la  capitale  de  fes  États  une  des  bel- 
les villes  de  l'Europe. 

On  compte  dans  pet  te  ville  en- 
viron a.  5  mille  âmes*  Le  commer- 
ce y  eft  peu  (loriQant.  Cependant 
on  y  fabrique  des  draps ,  des  étof- 
fes &  des  tapiflferies  de  laine.  On  y 
fait  auftî  de  très-belles  chandelles. 

NANDER;  ville  des  États  du  Grand 
Mogol ,  dans  la  province  de  Dol- 
tabat ,  a  cinq  lieues  de  Laz^na. 

NANDl  -  jERVATAM  ;  fubftantif 
mafci^lin.  C'eft  félon  J^ay,  un  ar- 
briflfeau  des  ladcs  Orientales,  donc 
toutes'  les  parties  font  laiteufes.  Si 
l'on  en  exprime  le  fuc,qu  on  le  mêle 
avec  de  1  huile ^  &  qu'on  en  frotr 
te  la  tète ,  il  guérira  les  maladies  des 
yeux.  Sa  racine  gardée  dans  la  bou- 
che calme  le  mal  de  dent  j  bouillie 
dans  l'huile  ,  elle  fournit  un  fore 
bon  onguent  pour  toutes  les  affec- 
tions de  la  tête ,  furtout  pouç  les 
douleurs.  Broyée  &  prife  dans  l'eau» 
elle  tue  les  vers  ;  broyée  avec  du 
jus  de  limon  &  diftiilée  dans  le^ 
yeux ,  elle  les  nettoyé. 

NANÉE  ;  fubftantif  féminin  &  tef- 
me  de  Mythologie.  Nom  d  une  di^ 
'  vinité  des  anciens  Per/es  ,  qu'Ap- 
pian  a  prife  pour  Vénus;  d'autres» 
pour  Cybèle  ou  la  mère  des  Dieux» 
&  d'autres  enfin  pour  Diane  ou  la 
Lune.  Ce  dernier  fentiment  eft  le 
plus  probable  :  il  eft  du  moins  cer-» 
tain  que  c'étoit  une  Déefle  vierge; 
car  Antiochus  Vil ,  fils  de  Démé- 
rrius  Soter ,  étant  pafTé  en  Pérfe  ♦ 
dans  Tintention  de  piller  le  temple 
de  la  Déeffe,  il  déclara  qu'il  venoit 
l'époufer  &  recevoir  les  richeifes 


«Quelle  poavoic  avoir  ,  8c  qui 
dévoient  faire  partie  de  fa  doc  : 
alors  les  Prêtres  de  Nanée  feigni*- 
rem  d'entrer  dans  fes  vues  ,  Tad- 
niirent  dans  Tenclos  du  tetnple  où 
croient  les  tréfors  de  la  DéeUe  y  & 
en  ayant  fermé  les  portes  ,  ils  Taf- 
ibmmèrent ,-  avec  quelques-uns  des 
gens  qui  i'accompagnûient,  d*ane 

Î;rèle  de  pierre  qu'ils  firent  pleuvoir 
tir  eux  j  par  une  ouverture  dtk  kim- 
bris.  C'eft  ainfi  que  l'Auteur  du  fé- 
cond Livre  des  Maccabés  ,  raconte 
ta  chofè  'y  mais  félon  le  premier  Li- 
vre ,  Antiochus  fut  feulement  mis 
en  fuite ,  Se  plufteurs  Hiftoriens 
profanes  rapportent  que  ce  Prince 
fut  tué  dans  un  combat  contre  les 
Partfaes  ,  1  an  1 50  ans  avant  lâsi^s- 
Christ. 

KANFIO  i  nom  propre  d'une  ile  de 
l'Archipel,  Tune  de  celles  qui  fai- 
foient  autrefois  parrie  du  Duché  de 
Naxie.  Elle  a  environ  cinq  lieues  de 
tour*  Les  habitans  font  tous  du  rit 
grec.  On  y  voit  une  quantité  prodi- 
gieufe  dé  perdrix. 

NANPUNG  j  ville  de  la  Chine,  dans 
la  province  de  Ki»igfi ,  au  dépar- 
tement de  Kienchang  ,  fixième  mé- 
tropole de  cette  province. 

NANGAN  i  ville  de  la  Chine ,  dans 
la  province  de  KtangG ,  dont  elle  efl 
la  treizième  métropole. 

11  y  a  une  autre  ville  de  même 
nom  dans  la  province  de  Fokien , 
au  département  de  Civenchen  »  fé- 
conde métropole  de  la  province. 

KANGASAKI  ^  /iUe  Impériale  du 
Japon  ,  i  rextrémiré  occidentale  de 
Tile  de  Ximo ,  dans  la  province  de 
Figen  ^  avec  un  bon  port  fréquenté 
par  les  Holiandois  &  les  Chinoi». 
G'eft  une  très  :  grande  ville  &  fort 
peuplée  :  on  lui  donne  trois  quarts 
de  lieue  de  longueur,  &c  prefque 
autant  de  largeur.. 
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Les  étrangers  demeurent  hors  de 
la  ville  dat)s  des  endroits  féparés  » 
où  ils  font  épiés  comme  des  per-* 
fonnes  fufpeétes.  Il  y  a  environ  foi- 
xante-deux  temples ,  tant  au-dedan* 
qu'au  dehors  de  la  ville  y  dans  ce 
nombre  ,  il  y  en  a  cinquante  en 
l'honneur  des  Idoles  étrangères  y 
dent  le  culte  a  été  apporté  d'où- 
tre-mer.  Ce»  temples  font  non« 
feulement  confacrés  à  la  dévotion, 
mais  ils  fervent  encore  aux  récréa-' 
rions  se  aux  plaifirs  y  c'eft  pourquoîf 
ils  font  accompagnés  de  jardins  , 
d'allées  Se  d'apparcemens.  Après  les 
temples ,  les  lieux  les  plus  fréquen-^ 
tés  tont  les  maifons  de  débauche  ^ 
il  y  a  un  quartier  enrier  qui  leur  eft 
deftiné,  &  qui  contient  les  plus  jo- 
lies maifons  de  particuliers ,  toutes» 
habitées  par  des  eourtifannes. 

PÎANGIS;  petite  de  France,  dans  k 
firie-Françoife  ,  à  trois  lieues,  fud» 
fud-eft,  de  Rozoy. 

NANGÛER,  fubftantif  mafcufiir. 
Animal  quadrujSèdc  d'Afrique,  qui 
eft  une  efpèie  de  gazelle  de  trois 
pieds  &  demi  de  longueur ,  &  deux 

Eâeds  Se  demi  de  hauteur  :  il  eft  de 
a  forme  &  de  la  couleur  du  che-' 
vreuil,  fauve  fur  les  parties  fupé- 
rieuresdu  corps  ^  blanc  fous  le  ven-- 
we  Se  fur  les  teflTes ,  avec  une  tache 
de  cette  même  couleur  fous  le  cou  \f 
fes  cornes  font  permanentes  com- 
me celles  des  autres  gazelles ,  & 
n'ont  qu'environ  fix  ou  fept  pouces 
de  longueur ,  elles  font  noires  Se 
rondes ,  mais  ce  qu'elles  ont  de  par-' 
ticulier  ,  c'eft  qu'elles  font  fort 
courbées  à  la  pointe  en  avant ,  i 
peu  près  comme  celles  du  chamois 
fe  font  en  arrière  ;  ces  nank;yers^ 
font  de  très-jolis  animaux  Se  fort 
faciles  à  apprivoifer. 
NANHIUNG;  ville  de  la  Chine, 
dans  la  province  de  Quangtung, 
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dont  elle  eft  la  croifième  mécro- 

Xole. 
NHO  ;  ville  de  la  Cbine ,  dans  la 
province  de  Pékin  »  au  dépattement 
de  Xunce ,    cinquième   métropole 
de  la  province» 

NANKANG  i  ville  de  la  Cfaine ,  dans 
la  province  de  Kiangfi ,  donc  elle  eft 
la  quatrième  métropole. 

NANKI^  ville  de  la  Chine  «  dans  la 
province  de  Suchuen  ,  au  départe- 
ment de  Sîucheu  ,  quatrième  mé- 
tropole de  la  province. 

NANKIANG }  ville  de  la  Chine ,  dans 
la  province  de  Suchuen  »  au  dépar- 
tement de  Paoning ,  féconde  mé- 
tropole de  cette  province. 

NANKIN»  ou  Nankihg^ou  Kiam- 

GNAN.  Foye\  KlANGNAN. 

NANKIN  ,  ou  KiAMGNiNG  ;  nom 
d'une  fameufe  ville  de  la  Chine , 
dans  la  province  de  Kiangnan  »  dont 
elle  eft  la  première  métropole.  Se- 
lon les  Chinois ,  elle  furpaifoit  tou- 
tes les  villes  du  monde ,  en  magni- 
ficence ,  en  beatité  &  en  grandeur , 
quand  les  Empereurs  y  tenoient  leur 
Cotfr }  mais  elle  eft  fort  déchue  de 
fon  ancien  luftre  ^  8c  cependant  on 
la  dit  encore  peuplée  d*an  million 
d*habitans. 

NANLING }  ville  de  la  Chine»  dans 
la  province  de  Kiangnan ,  au  dépar- 
tement de  Ningque ,  douzième  mé- 
tropole de  la  province. 

NANLO }  ville  de  la  Chine,  dans  la 
province  de  Pékin ,  au  département 
de  Tanting ,  feptième  métropole  de 
la  province. 

NANNA  -,  fubftamif  féminin.  Plan- 
te qui  croit  en  Amérique.  Elle  porte 
un  fruit  excellent ,  auez  feroblable 
Jl  un  artichaut ,  &  dont  la  chait  ap- 
proche de  celle  d'une  poire  très- 
fncculente. 

NANNIEST  ;  (  pierre  de)  pierre  pré- 
cieufc  fort  fingulière^  découverte 
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en  f  7  5  ^  à  Nannieft  eti  Moravie  «  ic 
dont  M.  de  Jufti  a  le  premier  dooné 
la  defcription  dans  un  ouvrage  AHe- 
mandj  qui  a  pour  titre:  Nouvelles 
vérités  re/aciycs  à  fHifloire  Naxu^ 
rcHe^&c. 

Cette  pierre  eft  d'un  blaac  de 
lait»  très-peu  tranfparence ,  &  même 
tout  à  fait  opaque ,  pour  peu  qu'on 
lui  lai^e  d'cpailTeur.  Elle  eft  entiè- 
rement traverfée  par  des  taies  d'un 
brun  roiigeâtre ,  qui  appnxhe  fou- 
vent  de  la  couleur  de  lamcihyfte: 
ces  raies ,  qui  ne  (bat  pas  plus  lar- 
ges que  la  moitié  d'une  paille  ,  ont 
pénétré  toute  la  pierre  ^  &  un  La- 
pidaire de  Vienne  qui  ccoit  préfent 
a  la  découverte ,  a  aifuré  à  M.  de 
Jufti  que  ces  raies  ou  lignes  mar- 
choient  parallèlement  »  &  comme  fi 
on  les  eût  tracées  avec  une  règle 
Tefpace  de  dix  a  douze  pieds ,  Se 
continuoient  fiiîvant  toute  appa- 
rence ,  à  s'étendre  de  même  dans 
toute  la  couche  doiK  cette  pierre  eft 
compofée.  Comme  le  banc  de  cette 
pierre  a  de  la  largeur»  le  Comte  de 
Haugwitz ,  qui  en  eft  le  propriétai- 
re,  en  a  fait  tailler  &  polir  des  mor- 
ceaux ,  pour  en  faire  des  tables  »  des 
guéridons  »  6c.  De  plus ,  toute  la 
pierre  eft  remplie  de  petits  grenats 
qui  lui  font  fî  fortement  attachés , 
qu'ils  ne  s'en  détachent  point ,  & 
qu'ils  prennent  le  poli  avec  elle. 
Cette  pierce  prend  un  très -beau 

Eoli*}  eue  eft  plus  dure  que  le  mar- 
re, mais  elle  l'eft  moins,  que  l'a- 
gate ou  la  chalcédoine  y  elle  ne 
peut  point  être  mife  au  rang  des 
marbres,  vu  qu'elle  ne  fait  aucune 
effervefcence  avec  les  acides  ;  elle 
ne  fait  point  feu  lorfqu'on  la  frappe 
avec  un  briquet  ^  fon  tilfu  diffcre  de 
celui  du  fpath,  &  fa  dureté  n'èft 
point  auffi  grande  que  celle  du  por- 
phyre 9  du  iafpe  ou  du  caillou  :  d'où 
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M.  de  Jttfti  conclad  que  c*eft  une 
pierre  d'une  nouvelle  efpèce. 

NANNING^  ville  de  la  Chine,  dans 
la  province  de  Quanefidonc,  elleeft 
la  fepcièoie  MérropoTe. 

NANQUE  i  fubftantif  œafculin.  C'eft 
le  plus  petit  poids  de»  cinq  donc  les 
habitans  de  l'île  Dauphin  ou  deMa^ 
dagafcar  en  Afrique ,  fe  fervent 
pour  pefer  lor  Se  Taigenc-  Il  ne 
pèfe  que  ûz  grains.  Au-deffus  font 
le  fompi ,  le  vari ,  le  facare  Se  le 
nanqui, 

NANQUI;  fubftantif  mafculin-Ceft 
un  des  cinq  poids  en  4ifage  dans  Tile 
de  Madagalcar  pour  pefer  lor  8c 
l'argent.  U' revient  i  notre  demi- 
fcrapule^ 

NANQULVj  vcfy<i  Nawkw. 

NANT,  ou  Nantzj  petite  ville  de 
.  France ,  dans  le  Rouergue  ,  fur  la 
Dourbie  ,  i  cinq  lieues ,  fnd-eft , 
de  Milhaud.  Il  y  a  une  Abbaye 
d'hommes  de  l'Ordre  de  Saint  Be- 
noît ,  laquelle  eft  en  commende  & 
vaut  au  titulaire  environ  5000  L  de 
rente. 

WANTERRE  j  bourg  de  France  ,  i 
trois  lieues  ,  oueft-nord-oueft  ,  de 
Paris.  Il  eft. connu  par  la  naiSance 
de  Sainte  Geneviève  qui  mourut  en 
511a  Paris  donc  elle  eft  la  Pa- 
trône. 

NANTES j  ancienne,  riche,  épifco- 
pale  &  confidérable  ville  de  France, 
en  Brecagne  ,  far  la  Loire ,  à  ij 
lieues  ,  lud  ,  de  Rennes  ,  &  87 
lieues,  oueft-fud-oueft,  de  Paris  , 
fous  le  I  j>«  degré  ,  6  minutes  >  1 1 
fécondes  de  longitude  ,  Se  le  47"^ , 
1 }  minutes ,  7  fécondes  de  latitu- 
de. Ceft  le  Hége  d'une  Chambre 
des  Comptes ,  d*un  Préfidi^l  >  d'une 
Amiraucp  ,  d'un  Hôtel  dçs  mon- 
noies  ,  d'une  Maîcrife  particulière 
ûes  Eaux  &  Forêts ,  d'une  Juridic- 
lioa  confulaire  ,  d'une  Chambre 
Tome  XIX. 
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de  commerce  ,  &c.  On  y  compte 
deux  Chapitres  ,  celui  de  la  (Ja* 
thédrale  &  celui  de  Notre-Dame  » 
douze  Paroifles,  un  grand  nombre 
d'Eccléfîaftiques  &  de  Religieux  de 
Tun  Se  de  l'autre  fexe  ,  &  enviroit 
80  mille  âmes.  Il  y  a  d'ailleurs  une 
Univetfiié,  une  Bibliothèque  pu- 
blique 'j  un  Bureau  d'agriculture  » 
des  arts  Se  du  commerce,  &c. 

Le  commerce  de  cette  ville  eft 
crès-  floriflànt ,  il  embraiTe  rons  les 
objets  &  s'étend  d'un  hémifphèr» 
â  l'autre ,  dans  toutes  les  régions  de 
la  terre  avec  lefquellcs  Nantes  a 
une  communication  par  le  moyen 
de  la  Loire  qui  fe  jette  â  quelques 
lieues  au-dellous  »  dans  l'Océan* 

La  ville  de  Nantes  eft  une  àt% 
plus  anciennet  de  i'Armorique  3  Se 
Ion  origine  fe  perd  dans  l'obfcurité 
des  fiècles  les  plus  reculés.  Oafaic 
qu'elle  a  été  plufieurs  fois  prife , 
~pillée ,  faccagée  Se  incendiée  par 
des  Nations  barbares  venues  du 
nord  Se  attirées  par  l'efpoiti  de 
s'emparer  des  richetTes  que  l*in- 
duftrie  Se  le  commerce  raffem* 
bloient  dans  cette  ville.  L'antiquité 
de  ce  commerce  eft  bien  juftifiée  par 
un  monument  qu'on  trouva  fous 
des  ruines  au  commencement  .du 
(iécle  dernier  ;  c>ft  une  table  fur 
laquelle  les  habitans  de  Nantes  fa« 
crifioient  â  Neptune  quand  ils  re^ 
venoienr  heureusement  d'un,  long 
voyage  maritime. 
NANTEUlLj  (Rob#rt)  nom  d'ua 
Graveur  né  à  Reims  en  i(^jo.  Se 
mort  â  Paris  en  1 674.  Son  père  qi(i 
étoit  Marchand  lui  donna  toyte 
l'éducation  polfîble.  Le  goût  qu  il 
;»voit  poiir  le  deiïeiq  fe  mabifefta 
«  de  bonne  heure  y  il  en  faifoit  fon 
amufement  Se  fe  trouva  en  état  ê^ 
dc(finer  &  de  graver  lui  même  la 
thèfe  qu'il  foutint  e^  Philofoplûe. 
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Nanteaîl  i*appliqua  aoifi  ao  paftel  ;'^ 
mais  fans  abanaonnec  la  gravure 
qui  écoic  fon  talent  principal.  Ce 
Maîrre  eut  Tavantage  de  faire  le 
portrait  de  Louis  XIV  »  &  ce  Mo-' 

'  narque  lui  témoigna  fa  fatisfaâioa 
par  la  place  de  Deffinatear  ôc  de 
Graveur  de  fon  cabinet  »  avec  une. 
penfion  de  mille  livres.  Nanteuil 
n'a  gravé  que  des  portraits  ,  mais 
avec  une  précifion  ôc  «ne  pureté 
de  burin  qu'on  ne  peut  trop  adtni- 

-  rer.  Son  recueil  qui  eft  tr«-con(t- 
dérabie  »  prouve  fon  est lème  fa- 
cilité }  il  ht  fervir  la  fortune  à  fes 
plaifirs  ,  &  n'a  lailfé  que  très^eu 
de  biens.  Sa  converfatiôn  8c  fon 
caraâère  le  faifoient  rechercher^ 
il  joignit  i  fes  antres  talens  celui 
de  compofer  des  vers  6c  de  les  réci- 
ter avec  agrément. 

NANTEUIL  j  petite  ville  de  France, 
dans  la  Brie  Champenoîfe ,  ptis  dei 

'  la  Marne,  i  utie  lieue  ,  AÛi-fud- 
eft«  de'Meaux.  C'eftle  ûége  d^une 
Prévôté  Rojritle ,  iSc  il  7  a  un  Prieuié 
d*hommes  de'  l'Ordre  de  Cktny  » 
dont  le  revenu  eft  de  fept  à  huit 
mille  liv. 

Nan TEurt  )  eft  auiH  4e  nom  d'une  Ab- 
baye dîiommes  de  l'Ordre  de 
Saine  Benoit,  ihutr  lieues,  nord- 
eft  ,  d'AngôuIème.  Elle  eft  en  comr 
mendeâr  vaut  au  TiniUire  environ 
5000  liv.  de  rente. 
.  KANTEUIL  .  LE  -  BAUDOUIN  ^ 
petite  ville  de  France,  dans  le  Va- 
lois j.  à  trdi^  lieues ,  nord-eft  ^  de 
Dammarrin. 

NANTI ,  lE  j  participe  paflTf.  Foy^:^ 

NANTÎRr 

NANTILLÊ  -,  feoorg  de  France  ,  en 
,    Sainronge ,  i  une  lieue  ,  fûd ,.  de 

Saint- Jean  d^Angely.  « 

KANTIR  j.  verbe  aftif  de  la  féconde 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme^R  AV  tSk^Crcditoripignusdarc^ 


NAN 

Donner  des  gages  pour  afTurance 
d'une  dette.  //  vous  prêtera  cecar^ 
gentfi  vous  voule^^le  nantir. 
.  On  dit  en  termes  de  Palais  ^  Je 
nantir  de  f  effet  d^une/ucceffion  ;^po\^t 
dire,  s'en  faiftr  comme  7  ayant  droit» 
s*én  emparer  par  précaution  ,  fauf  i 
rapporter. 

Et  familièrement  on  dit,  j|S  nan- 
tir; pour  dire  ,  se  garnir ,  fe  pous- 
voir  de  quelque  ckofe  par  précau- 
tion. Se  nantir  d^un  manchon  contre 
le  froid.  Il  s*efi  nanti  d*un  ample  dç^ 
jeûner  avant  iale  partir. 

NANTISSEMENT  ;  fubftantif  ma& 
culin.  Pignus.  Ce  qu'on  donne  â  m 
créancier  pour  sâreré  de  fon  dû.  M 
a  des  diamans  pour  fin  nanttffetnent^ 
Il  lui  donna  une  Montre  &  une  bague 
en  nantijfè/nenc. 

Nantissement  ,  fe  dit  auffi  d'une 
efpèce  de  tradition  feinte  &  fimu» 
lée  que  l'on  pratique  dans  cerrains 
pays  ,  à  l'eset  d'acquérir  droit  de 
propriété  ou  d*^ypothèque  fur  un 
«étKage  ;  c'eft  pourquoi  ces  pays 
font  appelés  Coutumes  ou  Pays  de 
Jfantsjjfementy  teHes  font  les  provin- 
ces de  Picaf  dise  8c  de  Champagne»  ' 
Le  nantifTemeni  fe  fait  de  trois 
manières. 

Lo  première  eft  par  defaîfine  8c 
faifîne,  autrement  par  veft&  de- 
vefl  'y  pour  cet  effet  ,  le  vendeur 
ou  le  débiteur  fe  dépouille  de  la- 
propriété  de  rhémage  es  mains  du 
5eignéur ,  de  facquéreur  ou  créan- 
cier hypothécaire  s'en  fait  enfaifi- 
net  par  le  Seigneur  du  lieu  ou  eft 
firué  l'héritage  ,  lequel  lui  donne 
un  bâton  en  figne  de  tradition  & 
de  niife  en  poueffion.  Cetre  forme 
de  nantifTement  fe  pratique  pUuAc 
dans  les  ventes  que  dans  les  en- 
gagemens  &  obligations  des  héri- 
tages. 
La  féconde  efpèce  de  Qanti(&-r 
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,fàeat  fe  fait  par  mi^în  aCfc ,  c^eft- 
à*dtre  »  que  le  créanciec  aaquei  un 
béritage  eft  oblige  »  y  fait  mettre  & 
alTeok  la  œsMn  £i  Roi  qii  de  la  Juf- 
cice,  &  fait  ordoDSier  pac  le  Juge  » 
le  débiteuc  de  le  Seigneur  ajppfHfs  » 
que  la  main-mife  tieadta  ji|£q[u  â  ce 
qu*ii  feic  payé  de  fon  dû. 

La  troifième  fe.faic  par  prife  de 
poflèffion  de  Thériçage  obligi»  (orf- 
qqe  le  créancier»  en  vertu  de  com- 
oiiûîon  do*  Jwfi  »  fe  fait  mettre  de 
fait  en  po0ei£>n  réelle  9c  aâuelle 
de  rhéritage  qui  lui  eft  hypothé- 
qué*, ayant  ajourné  pour  cet  effet, 
le  débiteur  9c  le  Seigneur  direâ. 
L'aâe  de  cette  force  de  prife  de 
poCTeflion  porte  :  n  nous  avons  nanti , 
»  réalifé  te  faypoihéqué  un  tel  far 
n  tels  ou  tels  hcriragei ,  9c  pour  nne 
j9  telle  fomme*  «» 

Le  nanciflemenr  produit  deux 
effets. 

Le  premier ,  que  le  créancier  ac* 
quiett  on  droit  réel  fur  la  chofe , 
tellement  que  Théfirage  fur  leouel 
il  s'tA  fait  nantir ,  ne  peur  plus  être 
engagé  ni  aliéné  au  préjudice  de  fon 
dû  ,  Se  qnil  eft  préféré  à  tous  an- 
tres créanciers  hvpothécairesquine 
ieroient  point  inscrits  fur  les  regirres 
du  nantiffement ,  ou  qui  ne  le  fe* 
coient  qu'après  lui. 

L'autre  effet  do  nantiftement  eft 
que  par  fon  moyen  le  commerce  eft 
plus  a/Taré  ,  en  ce  qu  étant  public  , 
celui  qui  veut  prêter  avec  sûreté , 
peur  ,  par  Le  moyen  du  Nantiffe- 
ment ,  connoître  l'état  des  affaires 
de  celui  avec  lequel  il  traite^  ou 
du  moins  favoir  s'il  y  a  «quelque 
créancier  nanti  avec  lui* 

De  quelque  manière  que  le  nan- 
tiffement fe  faffe ,  il  eft  toujours  pu- 
blic ;  car  fi  c'eft  par  yeft  ou  déveft 
entre  les  mains  diji  Seigneur  ,  celui- 
ci  doit  avoir  un  re^icre  pour  ces 


fortes  d  aâes ,  dont  il  doit  donner 
communication  â  tous  ceux  qui  y  onc 
recours. 

Les  nantiftèmens  qui  fis  font  par 
maiil  Affife  ou  par  mi(e  en  poffeffion, 
font  pareillement  publics }  car  il  faut 
que  i^  créancier  fe  tranCporte-  fur 
les  héritages  avec  un  Huiflter  qui 
dreffe  un  procès  verbal  de  la  main 
afl|fe  ou  delà  mife  en  poffeflionj  en 
conséquence  de  quoi  le  créancier 
obtient  une  femence  du  Juge  qui 
Uï  en  donne  aâe ,  le  débiteur  4c  le 
Seigneur  dûmept  appelés.  On  peur 
parconféquentconfuitet  les  regirres 
où  font  ces  forres  de  fentences. 

Dans  les  provinces  de  Verman«- 
4ois ,  Picardie  8c  Artois ,  on  praci* 
que  une  quatrième  efpèce  de  nan« 
tiffement  par  un  fimple  aâe  en  la 
forme  qui  fuit  :  lacquéreur  d'un  hé- 
rirage  oi|  un  créancier ,  fait  nantir 
(on  titre  d'acquificion  ou  de  créan-* 
ce ,  expédié  en  forme  authentique 
fur  les  hériugcs  énoncés  dans  fa 
réquiiiiion ,  â  Feffer  d'avoir  hypo- 
thèque deffus,  6c  ^u'il  ne  Coit  reçu 
aucun  autre  nantiflèmenr  ,  fi  ce 
n'eft  â  la  charge  de  fon  dû  ou  vente, 
8c  de  la  priorité  de  /on  droit.  L'aâe 
du  nantiffement  doit  être  délivré  8c 
endoffé  en  fes  lettres  d'acquifition 
ou  de  créance ,  &  doit  aufli  être  en« 
regiftré  au  Greffe  des  lieux  où  fonr 
a^s  les  héritages. 

Dans  les  coutumes  de  nantiffe- 
ment ,  les  contrats  quoique  paffés 
devant  Notaires ,  n'emportent  point 
hypothèque  contre  de  tierces  per« 
fonnes ,  s'ils  ne  font  nantis  &  réa- 
lifés  par  les  Officiers  de  lieux  où 
fonr  a/fis  les  héritages  ;  fans  ce^e 
formalité  ils  font  réputés  purs ,  per- 
fonnels  &  mobiliers. 

Les  hyporhèques  notoires  8c  pu- 
bliques ,  telles  que  les  hypothèques 
légales  du  mineur  fur  les  biens  de 
Dij 


%t  NAN 

iontotéat^  de  la  fename  far  les 
biens  de  fon  mari  Se  far  ceax  de  fon 
père  qui  a  promis  de  b  doter ,  nVinc 
pas  b^oÎD  de  nantitfèment  ,  non 

Îlus  oue.  les  deetes    privilégiées  , 
is  foldes  de  parcage  ni  les  Sen- 
csences. 

Il  faat  néanmoins  excepter  TAr- 
•     tois  où  les  Sentences  n'emportent 
pas  hypothèque ,  parceqoe  TOrdon- 
.    nance.de  Moalins  n'y  a  pas  été  en- 
regiftrée  :  on  n'y  co^noît  pas  non 
plus  tes  hypothèques  tacites. 
NANTOIS  ;  nom  d'un  pays  de  France, 
'    ^«vec  titre  de  Comte ,  dans  la  haute 
Bretagne'  ,  &  qui  eft  ainfi  appelé 
de  la  ville  de  Nantes  fa  capitale.  Il 
s'étend  dans  tou t  le  Diocèfe  de  Nan- 
tes. Le  climat  y  eft  fain  &  aflez 
tempéré-,  mais  plus  froid  que  chaud. 
Dans  la  partie  (îtuée  au  nord  de  la 
"  Loire ,  le  fol  eft  peu  fertile  :  on  n'y 
recueille  de  blé  qu'autant  qu^if  en 
faut  pour  tes  habitans  ^  il  y  a  beau- 
coup de  landes,  &  les  pâturages  n'y 
font  bons  oue  le  long  de  la  Loire. 
Mais  dans  la  partie  d* outre-Loire  , 

3ui  comprend  le  pays  (Ttué  au  midi 
^  e  ce  fleuve ,  les  blés  ,  les  pâtura- 
ges &  les  vins  font  fort  abondisiis. 
Il  y  a  auflff  des  falines  dans  cette 
partie.  On  fait  quantité  d^eau  de 
vie  des  vins  qu'on  y  recueille ,  parce 
qu'ils  ne  font  pas  des  meilleurs  â 
boire.  U  y  a  au  refte  dans  le  pays. 
Nantois  âes  bois,  des  mines  de  cnar- 
-  bon  de  terre ,  de  fer ,  &c. 

Ce  pays  eft  très -bien  arrofé..  La- 
ïîoire  le  traverfe  de  l'orient  à"  l'oc- 
cident. Elle  y  reçoit  à  Nantes  TEr- 
dre  qoi  eft  navio^ible  ,  de  vis-à-vis' 
de  cette  vilk  ,  u  rivière  de  Sevré 
qui.eft  égalemencnavigable.  Les.au- 
tres  rivières  de  ce  pays  font  la  Vi- 
laine qui  te  borne  i  l'occident ,  8c 
va  fe  jetei  dans,  la  mer  ^  le  Don  ,, 


rOgnon ,  l'ifac  »  U  Tena»  la  Clîë 
fine  i&c. 

Le  commerce  du  pays  Nantois 
confifte^  indépendamment  de  celai 
de  la  ville  de  Nantes ,  en  beftiaox 
que  les  babitans  nourr^ept ,  en^  di- 
vecfes  étoffes  &  toile**  qu'ils  fabri- 
quent, en  fels  qu'ils  thent  de  leurs^ 
marais  falans  ,  en  bois  que  leurs^ 
foorniflent  les  forêts  dont  le  pays 
eft  bien  pourvu ,  6c  en  eaux  de  vie 
qu'ils  tirent  de  leurs  vins.  Us  s'adon« 
nent  auffi  beaucoup  i  la  pêche. 

Du  temps  de  Céfar  le  pays  Nan- 
tois étok  habité  par  les  Namntus^ 
qui  donnèrent  fouvent  leur  nom  i 
l'Ârmorique  aujourd'hui  la  pro« 
vince  de  Bretagne.  Mais  le  terri- 
toire é&s  Namnctes  ne  comprenoit 
pas  exadïement  tout  le  pays  Nan- 
tois ,  félon  les  bornes  qu'il  a  a£fcuel- 
lement.  Ce  territoire  étoit  borné 
par  la  Loire  \  Se  le  pays  de  Rets 
oai  eft  h  la  gauche  de  cette  rivière^ 
dépendpit  des  PiSayi  ou  PiStones» 
il  étoit  donc  d»  diocèfe  de  Poitiers» 
&  il  ne  fat  incorporé  à  celui*  de 
Nantes  qu'après  qu'il  eût  été  cédé  i 
Hcrifpoé ,  mince  Breton  &  fils  de 
Nommoé ,  pat  Chaples.  he  Chauve' 
en  851.  Quoiqu'il  en  foit  ,  fous 
Uonorios  ^  le  pays  Nantois  étoit 
pour  la  plus  grande  partie  compris 
dans  la  Lyonnoife  rroinème,&j:)eut'- 
être  qae  la  partie  de  ce  pays  uwée 
k  la  gauche  de  h  Loire  ,  dépesdoit 
de  l'Aqaitanique  féconde. 

De  la  domination' des  Romains 
le  pays  nantois  pafla  fous  celle  des* 
François.  Bientôt  ce  pays  fuivit  le 
fort  de  la  Bretagne  &  fur  fujet  i 
de  grandes  révolutions.  Il  eut.  en- 
fîiite  ks  Comtes  particuliers  qui 
forent  auffi  Comte»de  Vannes. 

Alain  dit  Cagnardi  »  Comte  de 
Gornouaille  ,  reunit  à  fon  Comté- 
cekiL  de  Nantes,,  par.  fon^  maxiag;^ 


*  arec  Jttdlth  fille  de  JadicâHt  *,  la- 
quelle avok  fttccédé  à  fes  deui  ne- 
veux* ^ 

Ces  trois  Comcés»  ainfiqueplu- 
*  ûeurs  autres  de  la  mime  piovince 
de  Bretagne  ,  ayant  été  réunis  au 
duché  de  ce  noin  »  rentrèrent  fous 
la  domination  de  la  France  par  le 
mariaged'Anne»  Duchelîe  &  héri- 
tière de  Brotagne  ,avec  Charles  VIII 
^    &  enfoite  avec  Louis  XIL 

Le  Rot»  rÈvêque  de  Nantes  & 
les  Seigneurs  hauts  Jufticiets  du 
fSLjs  Nantois  font  en  droit  de  fe  faire 
fendre  par  les  gens  de  bas  état  nou- 
vellement mariés  ,  une  redevance 
'    nommée  h  quintainc  qui  confifte  ou 

*  à  payer  une  efpèce  d'amendé  au  Sei- 
gneur fur  les  ter  ces  duquel  ÎU  ont 

*  couché  k  première  nuit  de  kurnô- 
ce  ,  ou  à  courre  la  quintaine^  qui 
confifte  h  rompre  une  perche  ou 
une  lance  de  bois  contre  un  poteau 
planté  eiprès.  La  nuintaine  «u  Roi 
ou  des  Seigneurs  le  court  â  cheval  ^^ 
en  trois  courfes;  &  celle  de  TÈvèque 
fe  court  en  bateau. 

NANTUA  \  petite  ville  de  France , 
dans  le  Bugey,  à  dix  lieues  y  oueft- 
fudoueft ,  de  Genève* 

NANrUATES  ^  (  les  }  ancien  peuple 
des  Gaules  ,  qui  habitoit  au  midi 
du  lac  de  Genève  &  occupoir  une 
partie  de  la  Savoie. 

KANTWiCHi  petite  ville  d'Angle; 
terre,  dans  le  comté  deChefter^ 
enrreChefter  &  StafFord- 

NANTZ  j  voyci  Nant. 

NÂNYANG  i  ville  de  la  Chine ,  dans 
la  province  de  Honan  dont  elle  eft  la 
feptième  Métropole. 

WAOPOWRA  i  viHe  d'Afie ,  dansi 
rindpuftatv ,  au  Royaume  de  Dé- 
can  ,  fur  la  rsviàre  de  Tapti ,  pt es* 
desiront iètes  des  provinces  de  Can- 
dscb  U  de  Gozai^ate*  Qa;  rcjcaeille; 


NAP  %^ 

^  te  plus  beau  riz  àt%  Indes  Orien* 

taies. 
NAOURS^  bourg  de  France  en  Pi« 
'    cardie .  à  quatre  lieues  ^  nord  yd'A« 

miens. 
NAPÉE  y  fubOantif  féminin  &  terme 
-  de  Mythologie.  On  appeloit  atn(i 
chez  les  Romains  des  Nymphes  ou 
des  Divinités  fabuleufes  qu'on 
croyoit  préfider  aux  bcûs  &  auSi 
montagnes.  On  ne  les  croyoic 
pas  iimmor relies  ,  mais  elles  vi- 
votent très-  long^tenlpt  ^  &  ^^* 
leur  mort  elles  étoientaSiirées  d'otro 
remues  dans  r01ymi>e.  On  leur  ren« 
doit  â  peu  près  le.meme  calxe  qu'aux 
Naïades.  Voye:[  Naïades^ 
NAPEL  ,  ou  Aconit  viNS^Eux  ^ 
fubftantif  mafcnlin*iVtf/y€//K^.  Plante 
qui  croit  naturellement  dans  la  fo« 
rèt.noire ,  en  Siléfie  &  aîUeurs^aux 
lieux  montagneux  ^  on  la  culrive 
auffi.dans  les  ^tdins  »  elle  y  prend 
rrès-faciles>ent,  elle  y  dure  fort 
long-temps  ,  quoique  négligée  Sc 
même  maltraitée.  Sa  racine  eft  viva^ 
ce ,  de  la  groflèur  d'un  périt  navet , 
noire  en  cfehors^^  blanchâtre  en  de-^ 
•dans  y  produifant  ibuvent  d'auu'e» 
navets  collatéraux.  Elle  poufle  plu-^ 
fieurs  tiges  i  la  hauteur  de  troi9 
pieds  9  rondes  »  litTes  >  moelleuTes^ 
Eoides ,  di£Eciles  à  rompre ,  garnie» 
de  feuilles  amples ,  arrondies ,  ver-^ 
dâtres,  nexveu£es  &  découpée»  e» 
beaucoup  de  parties  étroites  d'une 
manière  plus  remarquable  que  dans* 
toute  autre  efpèce  d'aconit.  Se» 
.  âeurs  font  en  manière  d*épis  aux 
ibmmÂtés  des  tiges ,  ayant  la  fi&urer 
d'une  tcte  couverte  d'un  heaume  de 
couleus  bleue  rayée.  A  certe  fleur 
fuccède  un  firuir  ârpltifîeuri  gaine» 
membraneufesdifpoféesen  manière 
de  tête  »  qui  renferment  desfemen^ 
ces  menues ,  ridées  &  noires  dan» 
leur  maturité.. 
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Jean  Bàuhîàt  dtc  qail  fetoit  plta« 
denc  de  bannir  de  nos  jardins  un 
poifon  aiifir  ouKcel  à  coqt  animal  qaî 
en  làiange  j  qae  î'eft  le  na|)eK  Tous 
les  aucears  de  botanique  s'accor- 
denc  août  z  dire  qa'ehrtçi  cous  Ui 
peiibris  qui  fe  tirent  de  la  faniîlle 
des  végétaux  ,  le  napel  a  toujours 
été  regardé  cothme  un  des  plus  dan- 
gereux 'j  quelques  auteurs  afliicent 
que  fa  racine  échauffée  daos;  la 
maîti  ^  fuffit  pour  caa(er  la  mon.  Il 
paroic  par  fes  tStti  qu'elle  eft  cauf- 
(ique  iç  correlive^  car  elleproduir 
en  pead^  temps  dans  cçux  qui  ont 
le  malhetit  d'en  mangçr  ,  des  en- 
flures,  desinflachmations  ,  des  con- 

f  vulfions  ^  la  gangrené  &  là  mort; 
Maihîoje  raconté  Thiftoire  d'un  cri- 
minel condamné  d  mort  4  qui  l'on 
fit  manger  de  ceite  racine  pour  ef- 
fayer  quelque  antidote  qu'on  pro- 
pofoit  contre  ce  poifon.  Cet  hom- 
me y  trouva  d*abord  un  goût  de 
Soivre  un  peu  fort  ,  flt  a9  oout  de 
eux  heures  il  {ut  faifi  de  vertiges 
ft  de  fi  violentes  commotions  du 
cerveau  »  qu'il  s'imaginoit  avoir  la 
tète  pleine  d'eau  bouillante  ;  cet 
eut  nit  fuivi  4*9^6  enflure  géoé- 
raie  de  tout  fe  corps  »  le  yifage  de-  ' 
vint  livide,  les  yeux  fortoientd^une 
manière  aflreufe  hors  de  la  tète  ^ 
enfin  des  convulfioni  horribles  ter- 
piin^rent  bientôt  la  yie  de  ce  cri- , 
minel.  Autrefois  on  empoifonnoit  les 

^  pèches  avec  le  fuc  de  cette  plairte  > . 
&  l'on  détruifoit  aufli  les  aoinKiux 
iâuvages  Se  féroces ,  lions  ,  tigres  , 
loups ,  panthères ,  &c„  avec  le  napel 
adroitement  mêlé  à  l'appât  des  vian- 
(de$  qu'ils  aiinent  le  plus.  Wefper. 
fdit  qu'en  temps  de  pefte  on  s  eft' 
ifervi  de  c^tte  plante  pilée  en  guife 
jde  véficatoire  }  ce  qui  démontre 
/évidemment  la  qualité  caqftique  & 
Çprrofive  dç  çcttç  plante.  Gix  faiç , 
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ent&reâue  les  fleurs  dniiafel  portéee 
far  U  cete ,  ont  la  propriété  de  dé- 
truire l'efpèce  vermineufe  qui  ron- 
ge les  thaits  »..&  de  caufer  ea 
place  >  an^  migraine  très  -  doulpu- 
teufel 

A  l'égard  des  remèdes  propres 
pontre  le  poifon  du  napel ,  on  com- 
mence par  donner  promptement  un 
^métique  fuivi  d'une  boiflbn  abon- 
dante de  tait  6c  de  beurre  bouillis 
en(emble  }  on  finit  le  traitement 
par.des  bols  de  thériaque  ou  païf  ua 
aurre  antidote,  &  on  y  joint  les  feU 
volatils  de  vipères  Se  de  cornes  dç 
cerf,  &c. 
N  APHTE  i  fttbftantif  mafcttliri.  N^h- 
•  ea*  On  appelle  ainfi  une  fprte.  de 
bitume  blanc  »  tranfpareiH ,  très- 
fluide  &  léger  qui  furnage  â  l'eau. 
Cette  fubftance  eft  très-inflammable» 
au  point  d'attirer  le  feu  même  i 
une  certaine  diftance  ;  fon  odeur 
^ft  pénétrante }  elle  brûle  fans  laifler 
aucun  ré^du. 

11  eft  très  -  rare  de  trouver  du 
naphte  dans  cet  état  d^  pureté  ;  la 
fuoftance  i  laquelle  on  donne  com- 
munément ce  nom  ,  eft  d'un  jaune 
plus  ou  moins  clair  ,  c^eft-à^dir e  » 
.  de  couleur  de  fuccin ,  &c  alors  olUt 
ne  paroît  point  a  pure  que  celle 
qui  eft  parfaitement  blanche. 

Le  naphte  doit  fon  origine  à  des 
arbres  réfineux  enfevelis  U}Vls  terre» 
aitïfi  que  les  autres  fubftances  br- 
tumineufes  »  IjS  ipharbon  de  rerre  ^ 
le  jais,  le  fuccin ,  6ç.  La  feule  difr 
férence  vient  de  ce  que  la  fubf- 
tance qui  produit  le  naphte ,  femble 
avoir  été   filtrée,  fondue.^  pour 

S'nfidire,  diftilléedans  l'intérieur 
•  la  terre  \  en  effet  ce  bitume  » 
beaucoup  de  rapport  avec  les  huiles 
çflèntielles  que  la  chimie  tire  do 
certaines  plantes.  M.  Rouelle  crpic 
oue  le  naphte  Iç  plus  pur  &  1^  pl^f 


I  lâiit  Vterit  du  Cnccin  *,  feloif  ce  Cz* 
.  VAOC  Ckimifte  ,  les  embcafiemens 
fouterrains  ne  fe  mânifeftenc  pas 
toujours  par  des  efFecs  itnfiibles  & 
éclacani ,  ils  agiflènc  fonveiic  paifi-^ 
btemenc  &  fans  produire  d  crapr 
tioBS  d^njs  le  fein  de  la  terre  ^  alors 
ils  peuvent  diftiller  &  ,  pour  ainfi 
dire  >reûifier  les  Aibftances  bitu* 
aninrâiès  folides  qui  s'y  trouvent , 
les  rendre  fluides  »  les  forcer  a  s'éle^ 
ver  6c  â  fuint er  au  travers  dts  cou^ 
cbes  de  la  terre  :&  des  pierres  me- 
nés )  &  alors  ces  fubftances  ainfi 
élaborées  ,  fe  montrent  fous  la  for- 
me de  naphte»  c  eft-i-dire  >  d*une 
huile  tenue  ic  légère  quVm  vois  na* 
ger  quelquefois  à  la  fuuace  des  eaux 
uiermaies. 

Cette ,  coajeâure  très  -  vcaifem* 
blable  paroit  confirmée  par  plu- 
sieurs faits  'y  en  effet ,  on  nous  ap- 
prend que  dans  le  voifinage  d'Af- 
^racan^  pour  avoir  dunaphte^on 
n'a  que  la  peine  decrèufer  des  puits 

3ui  ne  tacdent  point âfe  reipplir 
e  ce  bitume  liquide.  On  s*en  fen 
dans  le  pays  au  lieu  <l'luiile  pour 
brûler  dans  les  lampes  »  Se  même 
au  lieu  de  bois  qui  eft  très  -  rare , 
pour  fè  chauffer  &  pour  cuire  les 
alimens.  Pour  cet  effet  on  ne  fait 
que  fêter  fur  Tâtre  des  cheminées 
quelques  poignées  de  terre  ,  on 
les  arrofe  de  naphte  auauel  on  met 
le  feu  ;  il  s  allume  fur  le  champ , 
Se  avec  la  précatKion  de  remuer  ce 
mélange  ,  on  parvient  à  cuire  les 
viandes  plus  promptement  quon 
ne  feroit  avec  du  bois^  W  eft  vrai 
que  par  ce  moyen  toutes  les  mai- 
fons  fe  trouvent  remplies  de  noir 
^e  fumée  Se  d'une  odeur  défagréa- 
ble  pour  tout  autre  que  des  Tar- 
tares» 

A  une  lieue  de  Tendroît  où  font 
ces  puirs  d'où  Ton  tire  te  n^bte  ^ 


teft'un  lieu  appelé  Baiu  ,  t>u  le  ter* 
xein  brûle  perpétuellement.  C'eft 
un  efpace  qui  a  environ  un  demi- 
quart  de  Ueue  de  tour.  Le  terrein 
&*y  paroit.  point  viiîblement  enflam- 
mé; pour  s'appercevotr  du  leu  il 
fiant  y  fair«  un  trpu  d'un  demi-ipied 
de  profondeur ,  Se  alors  on  n'a.  qu'à 
y  préfenter  un  bouchon  de  paille,  il 
s  allumera,  fur  le  champ. 

On  Uj9U ve  aufli  du  naphte  en  pln-^ 
fieurs  endroits  de  la  Perfe  ,  de  la 
Chine ,  de  Tltalie  »  &  furtout  aux 
environs  de  Modène  ;  on  en  trouve 
encore  en  Allemagne. &  en  France  ^ 
mais  il  n'a  que  rarement  la  limpi- 
dité Se  la  tranfparence  du  naphte  le 
plus  pur* 

G'étoit  avec  cette  fubflance  qu'on 
préparoit  autrefois  ces  feux  d'arti-^ 
flce  qu'on  appeloît  feux  grégeois  , 
Se  qu'on  ne  pouVoit  éteindre  .avec 
l'eau. 
NAPLES;  grande  &  célèbre  Tille  d'I- 
ulie  ,  capitale  d'un  Royauoie  de 
même  nom  ,  fur  la  mer  ,  i  4^ 
lieues  ,  fud-eft  ,de  Rome  »  70,  qordU 
eft ,  de  Paiera»  ^  &  j  j  )  de  Paris  y 
en  fuivant  la  route  âe  Lgmbardie 
&  de  Tofcane  ,  fons  Je  j  i  •  degré  , 
51  minutes  de  longitude»  &  1^40% 
50  mioures  de  biitude» 

On  ne  peut  rien .  imaginer  de 
plus  beau  ,  de  plus  grand ,  de  plu» 
orné  y  de  plus  fingylier  â  tous  égards, 
que  le  coup  d'^œit  de  Naples ,  de 
quelque  coté  qu'on  la  voie  :  ^ être 
ville  eA  placée  au.  fond  d'un  baffim 
appelé  en  italien  Crâirre.qui  adeux 
lieues  Se  demie  delaree  &  autant  de 
profondeur  ^  il  fembie  prefque  fer-* 
mé  par  TSIe  de  Caprée  qui  fe..  pré- 
fente du  cocédu  midi  »  &  quoiqu'à 
fept  lieues  de  diftance  ,  termine 
agréablement  la  vue  j  on  ctoh  voir 
aux  côtés  de  cette  île  9  deux  ouver* 
tures  appelées  en  effet  Bocche  4& 


3t  NAP 

Caprf;  maïs  Tqne  a  plus  ddiruié 
lieues  de  largeur  &  l'autre  a  feu* 
lemenc  une  lieue,  quoiqu'elles fem- 
blenc  prefqu*égales.  Le  conçoive  de 
ce  baffin  eit  orné  d'un  c6té  par  les 
maifons  agréable^  du  Paufilipe,  de 
l'autre  par  le  Palais  de  Portici , 
8c  toutes  les  maifons  de  campagne 
qui  fe  fuivent  fans  interruption  de- 
puis Naplesjufques  au-delà  de  Por- 
tici ;  le  Vefuve  qui  s'élève  par-delà, 
rend  ce  fpeAacle  plus  (ingolier  & 
plus  grand  ;  Hércujane  8e  Pooipeia 
font  du  même  côté  ;  de  l'autre  font 
la  grotte  (ingulière  du  Paufi lippe  , 
le  tombeau  de  Virgile  ,  les  feux  de 
Solfatare  ,  la  grotte  du  chien  :  tout 
ce  qui  environne  ou-  avoifine  le 
baflin  de  Naples  ^^  extr^iK^rdinair^ 
jk  fameux. 

Naples  eft  fitu^e  ao  fond  de  ce 
théâtre,  fur  le  peluchant  d'une  mon- 
tagne ;  elle  embraffe  la  .mer  par 
une  vafte  étendue  de  fauxbdurgs  ^ 
la  domine  par  des  châteaux  ,  l'em^ 
bellit  par  des  maifons  fuperbes  dif* 
tribuées  en  amphithéâtre  depuis  le 
haut  de  la  montagne  jufqu  au  bas  j 
ce  développement  ou  ce  coup  d'oeil 
eft  la  plus  belle  chofe  qu'il  y  aitan 
Blonde. 

Le  bailln  de  Naples  eft  terminé 
fur  la  droite  par  le  cap  de  Misène 
célèbre  dans  Virgile  par  la  fépuiture 
d'un  des  compagnons  d'Énée^fur  la 
gauche  par  le  cap  de  M aiïa  appelj^ 
autrefois  le  Cap  de  Minerve  ,  â 
caufe  d'un  Temple  qui  y  étoit.. En- 
tre l'île  de  Caprée  &  chacun  de  ces 
deux  caps  ,  on  voit  l'immeniitéde 
la  mer  comme  par  une  échapée  \  ce 
poup  d'œîl  noble  &  vafte  dilate  Ti- 
niagination ,  fans  offrir  une  mono- 
tonie ennuyeufe,  comme  cela  arr 
rive  à  ceux  qui  n'ont  absolument 
aue  là  mer  pp^r  borner  le^r  ho- 
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Du  éâté  du  nord  Naples  eftbof* 
née  par  la  colline  qui  portoit  autre-» 
(bis  le  nom  de  Virgile ,  qui  s'appelle 
aduellement  Monte- Fergine^  6c  par 
les  monts  Tifata  qui  forment  une  ef* 
pèce  de  couronne  autour  de  la 
ville }  enfin  on  y  voit  le  con^ttien- 
cément  de  la  terre  de  Labour  j  terra 
di  lavoro ,  c'eft-à-dire ,  de  ces  cam-* 

gagnes  fertiles  &  célèbres  que  les 
Lomains  appelèrent  la  Campante 
Zf^uretf/i,  8c  qu'ils  regardoient  com- 
me le  pays  le  plus  riche  &  le  plus 
beau  de  l'Univers. 

I^fSebeto  petite  rivière  quidef-- 
cend  des  collines  qui  font  du  tôté 
de  Nola ,  fertilife  les  environs  de 
Naples  &  fe  jette  dans  la  mer  fous 
le  pont  de  la  Madeleine  oui  eftr  à  la 
partie  la  plus  orientale  de  la  ville. 
Le  $ebeto  éroit  célèbre  dans  l'an- 
tiquité ,  c'étoit  une  Divinité  à  la-* 
quelle  on  avoitélevé  on  Temple. 
^  On  croit  généralement  que  l'an- 
cienne ville  de  Partenope  ou  Néa-- 
polis  écoit  iituée  dans  la  partie  la 
plus  feptentrionale  &  la  plus  éle- 
vée de  la  ville  aâuelle  ,  depuis  Si 
Agntllo  in  Capo  Napoli  jufques  vers 
Saint  -  Georges  ,  Saint  -  Marcelin  » 
Saint  Severin  \  elle  étoit  divifée  en 
troisgrandsqnar  tiers  ou  places  qu'on 
appeloit  la  Place  haute ,  la  Plate  du 
fSoleil^  Se  celle  de  la  Lune  ;  elle  ve*- 
noit  enfin  aboutir  vers  l'endroit  où 
eft  la  porte  de  Noie  ^  porta  Nolana^ 
entre  la  Vicairie  &  le  Marché. 

Naples  étoit  autrefois  environ- 
née de  très-hautes  murailles  >  puif- 
que  nous  voyons  qu'Annibal  es  fut 
effrayé  &  n'ofa  pas  en  entreprendre 
le  fiége.Mais  ayant  été  ruinée  corn* 
me  on  le  dira  ,  elle  fut  rebâtie  pref- 
que  â  neuf  en  540  pr  Bélitaire. 
Conrad  ayant  abattu  fes  murailles 
en  1151  ,  le  Pape  Innocent  ly  les 
4t  teconftruire  &  aggrandir  en  1 1  ;  4? 


Charles  l  deUMaiion  il*AojM  »:fit 

conftraic^leCiùceau^neafeD  1^70^ 

&  Charles  II  foa  fils  eniioç^  fit 

une  augmencacion  encore  pra^  con- 

fidérable  i  cette  ville  ,  éleva  U  cbâ- 

.  .  cesau  SaiorrElme  ,  fit  recçnfftio^re 

les  pprtef  Jk  rebâtir  les  muts.  Ijne 

àe$  pprtes  4^  l'ancienne  viUfc  s^np- 

,  peloit  P<7rra  vMri)/2t}  elle  éfoit  près 

,  de  la  mçr  &  du  port  qui  dans  ce 

i^  ceoiK- là  y;eno^i^(ÇftU€pupp}uf  avant 

2  qu'il  ne  vif  pt  avjq^^d'^iii.}  de^iere 

rÊglife  de  Sànàç  Ono^io  ((<  F'fc- 

^r  ci^i  on  >iii|pa((r^  des  reAfs  de.  Tan- 

cien  Phare  ou  de  la  Lantèrne^du 

mole  }  celte  porte  fat  enfuitte  tranf* 

.    férée  par  Charles  II  .v«rs  l^n  1  joo 

.   à  Vendroît  où  étpit  le  Pai|Â$  .des 

.    Prioces  de  Salerne.^  ^nhn  Pierre 

.  de  Tolcdf  .  Vice  -  Aoi   de  J^Ia. 

pies    la  fit    conftruire   à   leziré- 

mité  de  ht  rae  de  Tolède  ;  c'eft 

aajourd'hai  la  Portp  du  Su-'Efiirit. 

La  pocte  appelée  Dùnf9*o{fi  é^oit 

y^t%  S^.-^PUtro  à  Magciid  :  ced 

celle  par  ou  eiitfèrenc  lj$s  Sariafins 

en  788 ,  Se  par  laquelle  ils  fuMcent 

rcpouflfes;  elles  appelle  aujourd'hui 

Porte  Je  Confianiinoplc,  à  caufe  d'une 

Églife  voifine  ;-elle  eft  en  ficede 

i'Univerfité  fur  le  Largo  délie  Pigne. 

La  ^rce  ^appelée  4i  S^nSa  Sqfia 

éroit  vers  l'Archevêché,  &  elle  fut 

tran(portée  plus  loin  par  ordre  de 

Conftantin  ;    la  porte  de  Capoue 

•  ^toit  M^s  Monte  dfUa  Mifiricordia  , 

&.  elle,  fut  traofpocté.é  vers  ^.  Sakire 

•Catherine  à  ^ormello.^  tg^;, ornée  de 

trophées  locrqueCharlç«-Quipt  fit 

ion  entrée  folennelle  i  Naples  par 

ce  c6ré-là«  Une  autre  porte  eft  0p« 

pelée  Povta  Nolai^  >  .parc^qiî  elle 

conduit  ;  à.  cet  te  ville  ancienne.  & 

célèbre  de   Nola.  11   y  a   encore 

plufieurs -autres  portes  qui  npnt 

rien  de  remarquable  ;  on  montre  en 

qoelques  endroits  de  la  ville  ^  des, 

Tome  XIX. 


ceftes  de^  «urs  aeciens  que  les  9ne 
diiem  être  de  .l'enceinte  dp  inaptes» 
&  que  damres  attribuent  à  des. 
Temples»  4  dfs  amphithéâtres  «  i 
des  bains  i  telle.eftr^^ric^iï^^au* 
4ei{bus  ^^%  liKurahles  ,^  ^j^s^reftes 
qui  {p9;t.à  liÇc^crtiJ^  à  St.SeyefOp 
/Çglire.4esP9minicain$«  .. 

JLe;s  n^ucs  de  la  «nouvelle  vilje , 

.  en  commen(^*ant  di^puis  le  fort  àes 

.    Carmes  ,  Torriont  itJl^  Cqrmiflét^  jju^* 

;    4Mes  ay-deAK^s  de  SainjD^M?î#^ÎQ  ^ 

j    v^^  1|B  Coùvj^nt  appelé  SS.Trinira 

^d^le  Âfçtfacifi^fom  faiff  en.,  paltie 

il'une  iHerrednre  Se  npire  qu^fe 

'  tire  des  enyirops  4e  Naples  ,  )p- 

pelfse  Piperno  ;  ce  (uit  Je  ;Roi  F^r« 

.  .dk|andjl  ver  s. fan  ^^l^q»  qui  l4ss>fic 

faic€|  pour  défendre  ^  pgrne .  .fep- 

*  teqtriofialei  ^np  pa^ii^  j^  de  pierre 

.  '  rendre  &  fut  faire  en  x  5 }  7  f^^tis 

l'En^pereur,  Charles  V,  par  le  Vi^e- 

^oi  Pierre  de  Tolède.  $i  i'on  fuit 

'  c^rte  f^iceincp.£(:  que  r<«^  («.vienne 

.    le  lo{^  de  U  na^ ,  en  y  cpippreognc 

le^Pjais  ,  Je  Chareau  de  V^af  » 

Sainte*Lii|cie  »  P(ata  Monte  ^£^  la 

Portç  de  Chiaia,  on  rrouve  ^environ 

^ix  milles  de  Naples  (  chacun  de 

8ooQ.iX)if^)  c^M-dire,  plus  de 

..rrçÂs^li^Hes.. 

Les  porres  de  la  ville  n^  ferment 

point  9<oiii  y^entiîeà  toute  henre^  il 

n'y  a»  comme  i  Paris  que  de. foi- 

blés  barrièees  4  l'entrée  des  fjiux* 

'    bourgs. , 

Les  faoxbourg/s  de.  Naples  font 

/  ^rès-grands  &  ^ràsagtéable*:  \  celui 

:  de  Sainre^Lucie  eft  au  .^idi  da  la 

ville  }  c^lui  de  Chiaia  au'couchjuir, 

eft  le  plus  décoré  par  le%  beaux  hô- 

teU,^  le.grand  nombre  de  gens.de 

la  Cour  qiii  y  habitent.}  du  côtâdu 

pord  eâ:.celui  de* Saint- Antoine  par 

leqi^L  on, .arrive  4e  Capoue  ;  celui 

des  Vierges  en  eft  voifin ,  il  s'étend 

au  'rK>cd  de.  la  ville  au  «  delà .  de  U 

E 


/ 


>4  NAÏ'    . 

Srce  da  Saint-Efpric  Se  àt  \à  porte 
édine ,  îafqu'â  la  Montagnota ,  & 
.'    âi»  Capacins  de  Saint  Eframo  nuo^ 
'   yo  :  celui  de  Lorerce  eft  à  Toriencde 

la  ville ,  du  c6té  de  Porcici. 
^       La  plus' grande  longueur  de  Na- 
t   pies  eft<le  1300  roifesdu  nord  au 
fud  ,  ou  depuis  le  Ch&réau  de  Ca- 

•  po  di  monre  Jufqu^à  la  pointe  du 
château  de  l'Œuf;  on  en  trouveroir 
même  1600  ,  en  prenant  depuis 
Notte-Dâtoe  de  Pie  de  Grotte  ,  i 
l'extréifeit^  de  Chiaia  qui   çft  au 

•  fud-obeft  »  jufqu^au  pont  de  la  M^e- 
deleitie' qui  eft  fâr  le  chemih  de 
Portici ,  au-delà  du  quartier  dé  la 
cavalerie;  toute  la  partie  qui  eft 
depçis  la  Vicaîrîe  jufqaau  Palais 
'   du  Roi,  fur  une  diftance  deoiille 

•  coifes,  eft  extrêmement  habitée  ;  la 
'    feule,  rae  de  Tolède  ,  depuis   la 

porte  du  Saint-Efprit  lufqu'â  ren- 
trée de  la  place  du  Palais  >  a  540 
toifes  de  longueur  fur  une  felile 
ligne ,  fans  compter  la  place  dans 
laquelle  elle  finit  :1a  ville  eft  rra- 

'  Terfée  auffi  d*orient  en  occident  par 
une  autre   rue  moins  régulière  & 

'  tnoins  large  ,  mais  qui  a  10  jo  toi- 
Us  depuis  la  porte  de  Noie  fuf- 

Îu'au  delTus  du  Palais  du  Doc  de 
a.rfîa* 

Population.  Suivant  ah'  dénom- 
brement de  la  ville  de  Naples  fait 
en  1 742  ,  ôc  qui  a  été  communi- 
qué à  M.  de  la  Lande  d'après  qui 
nous  parlons  ;  il  y  avoir  dans  les  j  9 
Paroiflfes  de  h  ville  &  des  fanx- 
kourgs  305091  Iiahîrâns  parmi  lef- 
quels  il  y  avoir  4757  Religieux  ^ 
3185  Religieufes  de  ij  Ordres 
différens  »  485  5  perfonnes  dans  les 
hèpitaux  &  autres  Comiftunautés  de 
45  Ordres  différens  ,  "-'S?  291196 
perfonnes  dans  les  oKitfons  ordi- 
'    Aaires. 

Indépendamment  de  ces  305091  ^ 


ï^iAr 


haBttaris  dbihicmésy  on  aflure  iU 
ftntlece  dénônibretnént  ;  que  les 
trois  Paroiflfes  deftinées  aux  érrafn- 
gers  ,  Saint  George  des  Génois  » 
Saint  Jean  des  Florentitis^  Saine 
Paul  des  Grecs  9  contiennent  bien 
'  lôooboamesî  qu'il  faut  encore  y 
ajouter  34000'  hommes  pour  les 
troupes ,  1 2oeo  pour  les  habitans 
de$  châteaux  de  Naples  ,  &  éoo 
pour  THôpitaHé  TAnnonciade  qui 
fait  une  paroiflfe  i  part}  cela  feroic 
entput4}i(;9i. 

Il  y  a  5  8  Ordrer  ou  Cbftçréga- 
tions  i  Naples ,  &  8060  Religieux 
ôtt  Religieufes  ;  c*eft  â  peu  près  U 
cioquantièfhe  partie  du  total  desha* 
tionaux  ;&  fi  roii  y  ajocttekt  Prc« 
très  féculiers»  on  aura  une  portron 
beaucoup  plus  forte  de  la  ville  cen- 
futcrée  au  célibat. 

Maurs  des  Napolitains,  tl  y  a  dans 
Naples  environ  40000  Lazaroni  \ 
c*eft-â-dire  »  gens  pauvres  qui  n'^nc 
pobtd^état  &  qui  n'en  veuletK  point 
avoir  ;  il  ne  leur  faut  que  quelques 
avnes  de  toile  pour  s'habiller  ft  t. 
fous  par  Jour  pour  fe  nourrir  j  ils 
couchent  fur  des  botncs  quand  ils 
n'ont  point  de  lit ,  on  les  appelle 
même  pour  cela  Ai/jdiiVr/ /ils  font 
auffi  Stoïciens  que  les  Grands  y  fenc 
voluptueux  &  recherchés. 

La  populace  de  Naples  eft  aifée  1 
contenir  malgré  le  nombre  ;  il  y 
faut  cependant  trois  chofes  ^farma^ 
fur€a  y  fejiini^  èts  provifions  ,  des 
exemples  de  févérité  &  des  fêtes  de 
ipeâscle.  Le  caraâère  tranquille 
de  ce  peiwle  a  bien  paru  dans  la 
terriUe  difette  qu'éprouva  cette 
ville  en  \j<^4\  on  n'y  vit  pas  de 
grandes  émeutes  ;  cependant  les 
rues  étoient  remplies  de  malheu- 
reux qui  mouroient  ou  de  la  faim 
00  des  maladies  qi\*entraîne  la  mau* 
vaife  nourriture  ^  &  les  Magifttca4 


:  /Ey<»efi(  â*tjmns,  pUt^.<f «.'fort  »  qa^iU 

«vomie    lailK    exporter    des  >  blés 

.   ca  àbopujaiic»  quelques  mQÎlisnpa 

Le^^  veag^Mce^  Mrocfi  ^h$:)  ja- 
.  Ioa^S,cr4^Up#  qiiî  4cdîMf  iijWtn- 

muiifs  daojB  les  deraî<^s  iî4cle>i4}  ne 
^  pacoUTen):  pl^s  .aujo^rd'liMi  (  »  du 
.  tiHMDS  â  Naples  8c  mns  jets  eat icons} 
_  lef  Gpind^  yi^v^PF  ^feçiiÉcéavK  la 
-  ^  »êaje  jilwrté  qu'à  Pj^th  ,  A  M  p^»- 
...ple  %eft  |i)ii9^(er;lleiK  ^mn^j 

cependant'  U^  femmes  deSi.b^r- 

50oîs:^il^sfoot<j^Qiredanf  llufage 
^  e  ne  fortir  jamais  feules  â  pi€id  : 
1  il  jT.a  d^s.k  |ia0e  rUle  4^$an^is 
t-  qui  mèaam  .eaY*B)èHi«s  leurs  fAm- 
X  «ies  à  U  Kleffe^  &.  qi^i  fe  oiiHppnt 
:  4ev^nf:  fîtes  fi  on  les  reg^ç4e  u^  peu 
.  crpp  ;  mais  la  /aloaiîe  ne  va  pas  or- 
dinairement plus  loin» 

La  tçoje  de  tPei^pV»  qu'il,  f  a  dgns 
.  N^pies.  9  fait  qu'on }[  ades  ao|i;^i- 

Îiue^i  pagide  frais  ;  ao/C  lep  q^ai- 
ons  des  gens  jûchçs  abonflet^  en 
pages  »  en  laquais  ,  ep  <^ttr<$uirsg  il 
Ay  afoint  de  da^ie  quwâ  ^  .ffo- 
,,  ineoade  nais  des coiirêarsaaiaàtés. 
.  du^  cg^ipfle  ;  >  le  |(oif t  do  luxf^  y,  eft 
'  ]K)ité^  e^rcmepM^t ,  loin  ;  les  Mar- 
i:handsfj^ pîûgnei)4qttela  Ujot^^tk 
.   aepaye  pasfs^  qu'il  £e  troov,e>de 
très- Grande  Sc^gneHssciui  oVnt 
fut^  ce  chapitre  liji  *  d^l)cate([e>  ni 
;  J^qeuc ,:  jn?i$  il  tfj.p  tfâi^ttide 
,    pajf f .^  où .  /^qn ,  n^an*  u:oiive.  dç  f^tte 
«fpèce-        .  '^  ,      :'v  , 

(.es  ^n^eftîqaes  {  d^  moins  en 
général)  ne  font  ppiot .encore  fur 
Je  pied  d'aller  mettre  i  foncribu- 
lion  les  étranger^  ^u0i-ti^  qu*ils  pnt 
patu.  clieq^'  leurs  MsAofSt ,  compe 
celjK  fe  pca^que  à  Eome  ,  fo^  ps^-ce 
qu'Ai  y  a  pltis  de  richelfes  à  Naples, 
jToit  parceoue  les  étrangers  Vy  fibnt 

{t^s  en  anuî  grand  nombre  &  anffi 
P9g'(èixips  ^nij^Re^ç^pend^ac 


.!.. 


:   i  Pltiaes,.  âU  Saint  Majcciri»  â 
.  l^Qi^l. j  lOU.  qttand  U  Maîtcefiejde  la 
^^  maÂ^eQ:  accouchée»  tlfvoiv^ faire 
» .  €^  icpiiiplîiHfsns  i  9(  «Pcktti;  donne 
^ ..  la ./xr»{{Giiz  ;  maU  beaUcouj^  de  grns 
rJtWSKtir^M  pour  dftux  ca^tiça*  La  fo- 
.;  f^té  eft!  içat^wWJeot  agréabfe  i 
^  Naples ,  furtouj  p^r-mi  Us  perfpn- 
oçs  de  la  Cour  ;  les  étrangers  y 
,  rtpay^MKPilcçforiedetplaifir  quand 
,  îjs.  y  fQQ(.ibii$D  amiMH^éS;  on  bien 
e^  €fmn^S:  ta  ^obUfles  y^  eft  jri^e  » 
^  ftiagaifique  ^  dofme  à  maneer  beau- 
coup plus  que  dans  le  reft^^P/ll- 
Ifili^,  (k  vit  .4'one  snatiière  pleine 
daiiaûcA^  d'agrénient. . 
/.La  ifiaftiière.de  s'habiller  eft  ab^ 
(oiuaiefic  ^a  même. qu'à  Paris.;  les 
daiQ^s  q^i  pafTent  pour  avoir.lç  pins 
de  goât,  (ont  celles  qui  £e  rappro- 
chent le  plus  de  nos  iilages* 
,.    Il  y  a  p(6a  Àe  figUàci^mn  a  Na« 
.<  pies ;,  les  feiyiine^.  de  quotité  Vonc 
afTcjç  i;ii^\f(és^mtpfnt  W«c.  toufi  le 
monde  ,  conime  k  Paris;  l^^jUiberté 
y.  eft  «m^me  plus  'grande  à  certains 
égsrds'j   car  il  n  eft  point  contre 
lî  l'filà^  que  .les;  d^fo^ts  %tÙent  .en 
^.  :iri(iFe.|8c  en  Qojivei;4(iQn  chea  des 
^  ^lioafnpes  qpi  ne  f^nt  foint  mariés. 
^  r  Eiles\reçoif9t.  |e$  vi/kea  .^  les 
^çompUmens  de  leurs  amis  Le  jour 
rde  leur  naiflàniee  »&  ibuvent  une 
amÎA  donne  pa4^  ^te  à  celle  donr 
Qjf^  ^lèbretla  naiATance  ;  elles  .re- 
çoivent auffi  des  viiites  le  |our  mê* 
.  ;j  fae,ig\|^>llAf  fontac^oucbées ,  la  tète 
'  fort  peu  couverre ,  &  fans  prendre 
^4ie  i^f^catttioa^  pour  fe  tenir  chau* 
dément  on  pour  ne  pas  irre  obli- 
gée! àt  parler  ;  )e  climat  fait  qu'il 
nafrifQ  auoK()  fcçident,  onobfer** 
ye:feu}^ment:Jb$  premier  oo  le  fé- 
cond jG^  de  ne  p^s  refter  dans  la 
chambre  du  lit ,  plus  de  cinq  ou  fie 
perfopnesà.lafois.   . 
,  Q9e)q[iejiiQiiibr#4«. filles  qu'il  y; 
£  ij 


^   ait  dâbs  'nne'mai(bn  litti^e'-»  «ne 

^'  Ceulls  ordinairement  fe  marie,  les 

aortes  '  fdnr  reiifermées  'dans    les 

•  i  CôuVéns'  dès  lage^  de^  t  r^  àtis  ;  ^les 
^  ^  a'oiu  dans  la  fuftè  que  U  Uterc^  de 

'  chbifir  U  maifen-^vélles  Vtafem 

^    Vengargi^r  ;  il  arrive  feulemenr  qael- 

'  qnetois  qu'on  Genrithomme  leslde- 

tiiande  (ans  doit ,  Se  elles  forcetlt  à 

cette  conditien;  a^dahs  le  Çbu- 

vent  de  Sainte  Claire  comptéif^ on 

•  -^àl  dé  ioù  Relig&iif<is,  SCifto- 

portion  dahs  I>eau<ï6apd-aacf  es  Uou- 
vens*'        *  ' 

La  potiretife  oiierée  qni  va  ibu- 
fours  en  cPdiirant  'J  i  «èfiifrb  fql^on 
^vànee  en  Italie  ,  eft4  Ifapies  au 
dernier  période  :/toât  éitangiîr*  eft 
^  traité  d'eicettetice  ,-dti;  moins' bar 
'  les  gens  du  peuple  ;  un  Prêtre  ote 
jafqu'à  fa  calot e  pour  (aluer  âne 

-  <  perfonne  a  qaiût  veutjtifiatqtsër  des 
?    égacdsjla  pay^fe>fte'  la  jblusivieifl*  & 

lia  f^lus  laidey  êft  qualiSéé  à^kclla 

.   Comme f*ee  de  t^àpks.  -La  'Fràhce 

r    tire  du  R^jraufne'  de  Napli&s  beâu- 

^' coup  dé  foié^crue^'oft'enïire  auffi 

'qâel^ués  ouvE^giSè  fâ[^o«H)£s  ^  des 

taffetas /de9«6a^<de'  l^vâ^VHtotés , 

?:  &'fum>ut-  de^  tnèoeti^^Mé  (<kt  ^ 

K  dont  Tofagé  fe  feuiiiën^  ^atis  hos 

f-   movinoe»  ^érididnaiè^^  I^  conkne 

'    beaucoup  d-àmres'tifagès d'Italie, à 

ncâufede  ttfvfrèqtt^iitâ^k>n'&  dtf  la 

r^       La  PraKlfcfi»^ife^efifèoré'd*llbJku- 
^   me  dé  Na|3ôs  bcate^bUf^'dliùtlé  & 

•  'de  blé  ^  de  la  {aÎM^^du  chanvre, 

-  de  la  manmeydu  ju^'de  régliSe  <}ui 
.     fc'p*c)ftiW'''dArts^  la-  <:a>abfW  & 

.  dims-l'Abriisiê^v  ^di*  pdit  ;&-des 

peatit    Àt  ^ISipMS't,    dû     hiatrin 

•  pour  les  tonftifàtfx -y  du  inrirbre  ^ 

'^  des  macaronis  \  on  affure  que  Rome 

tiroic  de  Naples  pour  400  mille  liv. 

'  ^«^  macarpiii'^à<MM9ftv{ts  <fôenfes 


'  'qtle  U  Pape  fut  obligé  dé  térC'^ii 

c      17(54.  ^         '  '      ''\ 

,  :;  Les  dfllences  de  Naples  ,  les'Ta* 

vous  ,  les  Heurs  arcihcielleS  y^es^ 

c^ficAlèS  font  encore  des'  cfavfes 

'  WchehîWes' de$  étrangers  y  on  7 

fait  des   iùavbloni  ou   pctitl»  anis 

aiom^èirfés  avec  de  :  l'huile  e(l«n* 

tieile  de  canélle  »  qui  font  ftoifia* 

'  èMquescNi^dii  ktoteS  cordiaiz  >  8c 

'  niée  <jfboél pfëtehd >  ttn  péd^ipteo- 

.  '  4Miâq(le» ,  ce  qm  en  iiug^éntë  beittt^ 

éébp  lac&nfommaticn;       '   -    ' 

Les  raifins  fecs  appelés  quelque- 

'    fois  chez  nous   raifins  de  carême^ 

2'  «âle^tièi»  ti^drjs'ée  ^aplieis ,  fk  fbnc 

fiirfôtitiditfi  la  Cakbrti  fe'éft'ce 

'  \^rt?  juàvant  les  lieux  j  Hr'éft  Une 

'efpèce  partictilière  dfe  raifinè  à  gtos 

grains  que  Ton  trenipe  trois  a  qlu- 

%ef  661^  étM  une  lemyè  afealine  Se 

fbétoilïatite  faite  avet  '  desK  ceh*es 

»  Mdi'ftaifres^j'èèla  fttflk  fAHâftre 

Jprfpiratiôn ,  ^4r  1eé  coodenfe^  & 

Jès  ëànfecver^'màis'^bn  leur  doSne 

-  ttirlft  twie:  pWprtété  faline  qui  tafafe 
fè-  foif  à  ced«  qui  en  ont  beaucoup^ 

-^l'-'rtaflgéiCbs^^aifirisfèht  tme^brân- 

'  ^  élJédé  céiSAîêrtftf  àflfe*  cèfif*dé«t>le 

^  >Àks  'lé'Rti^aém6  ae^!Nàplés';  car 

i><p6iqtt'oiyefV'fiflFevdîins  l«^rèfté*de 

4  ftalte:«c  même  eft  Provence  ,  céu» 

de  h  Qrfabre  T^Mt  nteilleurs'.  & 

^i>  Aïânâ  rfi*f  :iV6iM^  ^  -î^fèà^^les 

""|>titt«(«iii56^ôbjëès'aé^fconitae^cé^ilui 

méritent  d'être  ci^cs.  *  '  /'-* 

•'  '.  '^^ir^oi^t  'dr-Nafiès.  La  ville  de 

•NapleS  'eft  fi:  ancienne  ,  que  fotï 

'  origine  effi.  enveloppée  dans  Tbbf- 

ctrfité  dés  feWès  tfé  1^  bre*H5ère^*n. 

•  tîquîté  :^brt»a^^ctié'qÙeTFàMeïun 

'^^<erfÂfgo(i.aatei,fcn-av^it  étéïiiFfen- 

-  •dateur  ^rtviron  r^cfo  ans  avanifjÉ- 
s  its-Christ,  &  qu  elle  avoit  ^f^  f^^ 
fuite  augmentée^enrichie  Se  peuplée 

^   par  des  colonies  Grecques  ir^Hae» 


de  Rhodes  »  d'Adiènes  &  de  Chàl- 
cis.  UnTenple  fameux  de  la  fvr^e 
oui  y  fuc  bâti  dans  la  (uire ,  a  donné 
heu  de  dire  que  Patchenope ,  l'une 

^  de  fyrènes  qu'Homère  chante  dans 
VOdyttèe  ,  ayant  iait  naufrage  fur 
cette  cdte  »  y  avoir  abordé  &  avoir 
fermé  cette. ville  en  lui  donnant 
fon  nom.  D'autres  on  dit  que  ce 
nom  de  Panhenope  relatif  à  fa  beau- 
ré  ,  lui  avoir  été  donné  par  les  Wié- 
niciens  enchaiités  4c  fa  fituâtion, 

'  ft  on  ne  peut  rien  dire  de  plus  na- 
turel ,  car  il  n'eft  pas  en  effet  de 
firuation  plus  belle  dans  l'Univers 
que  celle  de  Napl^s. 

Il  y  avoir  fur  le-mème  rivage 
une  autr'e  ville  contiguc'Sc  anpelée 
PdUopotis  ,  dont  on  attribue  la  fon- 
dation â  Hercule.  Scrabon  dans' le 
cinquième  livre  de  fa  géographie 
p  JTle  de  ct^  Colonies  Grecques  aux- 
quelles ces  vîlles^  durenr  leur  pte- 

*  mière  origine  J  il  nous  apprend 
'  au/n  que  les  peuples  de  la  Campa* 
'    nie  &  enfuité  ceux  de  Cumes,  s'em- 

parèrenrde  Naples. 

La  ville  de  Cumes  écoit  bien  plus 

.  ancienne  &  plus  ptiiflTante^  fes  h&hi- 

!  tins  furent  jaloux  de  ta  grâîfidéur 

&  de  la  beauté  de  N'apie^  ,  ils   la 

ruinèrent  \  mais  elle  fu(i}ient6t  re- 

conftruite  par  les  ordres  mêmes  de 

l'Oracle  >  &  x:e  fut  alors  qu'on  lui 

denna  le  nom  de  KeapQlis^^^oix 

villt  neuve  qu'elle  a  toujours  porté 

^      depuis  y  ce  fut  Âugtifte  qui  réunit 

^    ces  deux  villes  de  NeapoUs  &c  de 

PaUopolis  en  une  feule. 

Dans  le  temps  que  Naples  étoit 
encure  peu  connue ,  il  y  avoit  dans 

•  le 'Royaume  dont  elle  eft  aujour- 
d'hui la  capitale  >  &  furtout  en  Si- 
cile ,  des  villes  anciennes  ,des  Mo- 
na(  ques  &  des  tyrans  fameux  \  Pha- 
laris  fuc  brûlé  à  Agrigence  dans 
foa  propre  taureau  ^Co  ans  avant 
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Jisus-CttRxsT.  Les  Carthaginois  7 
fondèrent  Paierme  l'an  574  avant 
Jesus-Chkist  \  &  Denys  le  tyran 
s'étoit  emparé  de  Syracufe  l'an  405 
avant  jÉsijs-CHRiST.  Mais  i  cette 
époque  il  n'eft  pariée  de  Naples  que 
très-peu  dans  l'hiftoire  y  on  voit 
leulement  que  l'an  550  elle  futaa 
nombre  àts  villes  confédérées  ^  que 
Tan  a  x  5  elle  offrit  aux  Romains  un 
fecdurs  d'argent  confidérable  »  & 
qu'Âmiibal  entreprit  de  s'en  em- 
parer ,  mais  inutilement  »  de  mè^ 
me  que  de  Nola  qui  n'eft  qu'à  qua* 
tre  lieues  de  Naples  vers  rOrienc» 

Cette  ville  u'étoit  point ^  alors 
iuftftte ,  mais  alliée  des  Romains  \ 
elle  ne  reçut  le  ncto  de  Colonie  Ao-^ 
maine  que  fous  les  Empereurs,  *& 
elle  ne  difconrinna  point  d'être  une 
ville  grecque  dans  fes  ufages  ,  fa 
religion  &  même  fon  langage  ;  ttikîs 
elle  étoit  alors  un  lieu  de  délices  âc 
de  repos  pour  les  plus  riches*  ha* 
bitans  de  Rome ,  6c  plufieurs  mz^ 
me  s'y  établirent.  Adrien  la  ht  aug« 
menter  vers  lan  x)o»  de  mètne 
que  Conftantin  en  )o8. 
'  Alaric,  Roi  des  Goths,  fan  4^9 
de  JisTysGHKist ,  aptes  avoir  fàc- 
"câgé  la  ville  de  Rome  pendant  rrois 
fours  ,  paffà  dans  la  Caihpanie }  U 
ville  de  Nola  fur  prefqoe  détruire  > 
cependant  ces   barbares  pafsèrénc 

Ces  de  Naples  fans  qu'elle  reflèntit 
s  effets  de  leur  fureur. 
Genferic  >  Roi  des  Vandales  jr 
Tint  en  4  j  5  \\\  détruifit  Capoue  juf» 

Jjues  dans  fes  fondemens  \  Nola  ne 
ut  pas  épargnée  ;  les  environs  de 
Naples  furent  dévafté^  ,  Hiais' la; 
ville  même  ne  fut  point  enta- 
mée. 

Ce  (ur  dans  un  de  fes  châteaux 
a-ppellé  Lucuflanum  »  que  le  jeune 
Auguftule  ,  dernier  Empereur  da 
Rome  fe  retira  après  avoir  été  dé» 
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trôné  pir  Odoacre  »  Roi  àt$  Hern- 
ies Tan  47^.  Niples  eut  enfin  le 
fore  de  couce  llcalie»  elle  fuc  fou- 
mife  à  Odoacre ,  puis  à  Théodoric, 
Roi  des  Goths  »  qui  lui  donna  le 
•  titre  de  Comc<. 

Bélifaice  étant  venu  en  Italie 
avec  les  troupes  de  T  Empereur 
Juftinien  Tan  5j^  ,  Naples  fut  la 

Srenaière  Ville  qui  lui  fit  réfiftance, 
lafiiégea  par  mer  Se  par  terre*, 
fes  efforts  furent  long  temps  inuti- 

.  les,  &  il  fe  préparoit  i  fe  tourner 
.  d'un  autre  coté , lorfquayant  trou 
vé  le  moyen  d'y  faire  entrer  des 
foldats  par  un  aqueduc  fouterrein  , 
il  la  prit  d  afTaut  &  la  livra  au  pil- 
lage i  fes  foldats  y  exercèrent  tpu- 
tes  fortes  de  cruautés  Se  d*horreursj 
les  femmes ,  les  enfans  ,  les  vieil- 
J4rds  ,  les  Prêtres  8c  les  foldats , 
tout  fut  maffacré,  ôç.  le  P^pe  Sil- 
▼eftre  lui  &t  les  plus  fanglan?  repro- 
ches d'une  pareille  cruauté. 

Bélifaire  fut  le  premier  à  prendre 
4és  mefures  pour  rétablir  Naples  & 
la  repeupler  i  en  forte  qu'elle  fut 
en  état  de  foutenir  i^n  nouyeau  fiége 

,  çpnireTôtil^  l'an  j4f.  Elle  éprou- 
va pour  lors  toutes  les  horreurs  de 

.  la  tamine  i  Démétrius  envoyé  de 
Çonftantiqople  pqpr  la  fecowrir  , 
fut  battu  à  la  vuç  de  Naples ,  &  les 

Î^royifions  que  pottoient  fes  v^if- 
eaux  1  tombèrent  entrp  les  mains 
des  enneiiiis.  Maximin ,  Préfet  du 
Prétoire  i  ne  fut  pas  plus  hepreux^ 
fie  Naples  (^t  obligée  d^  fe  ren4re. 
Totila  devenu-  moins  cruel  pi^r  les 
remontrances  die  Saint  Benoît,  traita 
la  ville  ayejc  humjinité  &  fe  C9n- 
lepta  d'en  %battr^  les  mprs  pgur 
n'être  plus  expofé  i  U  lopguçur 
li'uçi  pareil  ^ége^ 

N^rs^s  vint  en  Italie  rétablir  les 
Affaires  de  l'Empereur  d'Orieiit  ; 
Jqùk  fm  y»fnçi»  ?f  Wé  i  Tei4 1^ 
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dernier  Chef  d^  Goths,  fut  défitîlf 
aulfi  près  de  Naples  «.au  pied  dii 
mont  Véfuve  appelé  pour  lors  mons 
Lauarîus  ,  &  l'Italie  rentra  fous 
la  domination  de  l'Empereur  de 
Conftantinople.  Les  Exarques  de 
Ravenne  qui  y  commandoieot  pour 
lui ,  étendoient  leur  pouvoir  julqu'i 
Naples. 

hts  Lombards  »  autres  habitans  « 
du  nord,  venus  de  rAutriche,  de 
la  Hongrie  i  &c.  firent  une  irrûp-  . 
tion  en  Italie  &  y  fondèrent  l'an 
568  un  Royaume  puiffant  qui  dura 
jufqu'au  temps  de  Çharlemagne  en 
774 }  mais  ils  oe  ppITédèrent  point 
la  ville  de  Naples }  elle  fut  ailiégée 
inutilement  Se  demeura  fidelle  i 
TEmpereur  d'Orient.  Elle  avoir  le 
nqm  de  Duché  ;  mais  elle  choi(if« 
foit  ellç  -  mcme  fes  Magiftrars  Se 
fes  Chefs  ^  Se  çllç  joiiiQoit  d'une 
efp^ce  d'indépendaqcef 

Les  Ducf  de  3énévent ,  Prinçee 
4e^  Lopibards»  avQient  étendu  Içur 
domination  jufqi^'à  Capoiie  )  l'Em^ 
peréur  Conftant  II  6t  une  tentati- 
ve )'an  ^6}  pour  prendre  U  ville  de 
Bénéyent  ^  il  fi;|t  obligé  de  fe  retirer 
à  Naples  aux  approches  dç  Qri- 
mpald  »  Roi  des  Lombards ,  Se  Bé- 
pevent  refta  entre  les  mains  des 
Prince;  Lombards  :  Arigife  s'^n  dé- 
cl^ra  Souverain  Tf^n  786  y  fes  fuc* 
ceATçurç  affiég^rent  Napjes  pluÇeui# 
fois ,  &  parvinrent  enfjn  à  la  rendre 
tdbi|t2^ire  yçr^  l'an  8 30.  ^ 

Lçs  Sarrafins  defcepdus  en  Italie 
Tan  836,  firent  qe  nouveaux  rava- 
ges &  ç^usèren^  dç  nouvelles  guer- 
res 9  ils  s'emparèrent  de  Misènçfic 
)a  détruifirent  ^  ils  dévaffèrent  fpu- 
vent  les  environs  de  Naples ,  ii^ais 
ils  n'y  entrèrent  point  j  le  Puq 
de  Naples,  Sergius  ,  fit  enfqite  al- 
liance avec  les  Sarrafins  ,  il  perfé-^ 
ci^fa  l'Êvc<|ue  Saint  4>tli^afç,  f'çiq^ 
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^M  da  tréfor  de  la  Cathédrale , 
ce  qui  loi  attira  une  excommani-^ 
cation  Tao  871 ,  Se  un  interdit  fut 
la  ville  de  Naples.  Un  autre  Acha- 
nafe  Êvcque  de  Naples  »  (ui  fitçre* 
Ter  Içs  yeux  &  l'envoya  prijfonnier 
à,  Rome ,  en  s'établiiTant  à  fa  nlace 
Tan  877.  Ce  nouveau  Duc  &  Evc- 
que de  Naples  continuant  l'alliance 
avec  les  Sarraûns ,  fut  aufli  excom- 
inunié ,  &  pour  fe  foutenir  il  fit  ve- 
nir de  la  Sicile  des  troupes  m^m-- 
res  en  885.  Ce  fur  alors  oue  4e 
mont  Caflin  fut  pillé  ,  &  l'Abbé 
fiertaire  tuéà  TAutel  même  de  Saint 
Martin*  Les  Sarrafins  ne  furent 
chaflés  du  pays  qu'en  914  par  le 
moyen  du  Pape  Jean  X ,  qui  s'étant 
ligué  avec  les  Princes  de  Bénevent , 
de  Capoue»  de  Naples  &  de  Gaieté» 
alla  lui  -  même  faire  la  guerre  en 
perfonne ,  battit  les  Sarrafins ,  &  les 
obligea  de  prendre  la  fuite.   • 

Nous  palTons  toutes  les  divifions 
&  les  petites  euerres  [qu'il  y  eut 
dans  ce  fiècle-Ia  entre  les  Princes 
de  Béneveor ,  de  Naples  »  de  Ca- 
noue;  les  Grecs,  les  SarraHns  Se 
tes  Latins ,  pour  venir  au  remps  où 

'.  le  Royaume  de  Naples  commença 
de  prendre  une  nouvelle  forme  par 
Farrivée  des  Normands. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  fingulier  dans 
cette  hiftoire,  que  de  voir  un  nou- 
vel état  forméparquarante  Gentils- 
hommes de  Normandie  wi  reve- 
noient  de  viiiter  la  Terre-oainte  en 
pèlerins  l'an  1017.  Bafîle,  Chef  des 
Grecs  ,  affiégeoit  la  ville  de  Bari  y 
le  célèbre  Melon ,  Lombard  de  Na- 
tion ,  qui  vouloir  délivrer  ce  pays 
de  la  tyrannie  des  Grecs  y  eut  re- 
cours aux  Normands,  6c  avec  leur 
fecours  il  en  vint  a  bout  ;  les  Nor- 
mands'détivrècent  audl  Guaimaire 
III  ,  Prince  de  Salerq^  ,  qui  écoit 
affiégé  par  les  Sariafias  ^  cette  vic-^ 
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toire  fit  qu'on  les  eneagea  i  reftet 
dans  le  pays ,  &  ce  furent  eux.  qui 
dans  la  luite  aidés  des  autres  Nor- 
mands qu'ils  attirèrent ,  chafsèrenc 
les  Sarrafins  8c  les  Lombards ,  Se  y 
formèrent  un  Royaume. 

L'Empereur  Henri  qui  étoit  venu 
eiv  Italie  pour  s'oppoier  aux  pro^- 

frès  des  Grecs  j  lut  reconnu  pour 
ouverain  l'an  1011  à  Naples  ,  à 
Béneveat  &  à  Salerne ,  6c  il  donna 
au  Normands  des  établi  fiemens 
dans  la  Pouille.  Ils  aidèrent  enfuite 
Pandolfe  â  fe  rétablir  dans  Capoue  s 
celui-ci  prit  la  ville  de  Naples  pour' 
fe  venger  du  Oiic  Sergius  IV  qui 
lui  avoit  été  contraire ,  il  la  ravagea 
Se  pilla  jufqu'aux  Églifes  :  Sergius , 
Duc  de  Naples  ,  revint  avec  le  fe- 
cours des  Normands  ,  reprit  fa  ca« 
Inrale  l'an  lojo.  Ce  fut  alors  qu'il 
eur  donna  un  territoire  entre  Naples 
&  Capoue  ,  où  ils  s'établirent  Se 
commencèrent  la  ville  d'Averfa 
dont  Rainulf  fut  le  premier  Comte) 
il  fe  forma  par  ce  moyen  un  rem- 
part contre  la  pui  (Tance  &  les  en* 
treprifes  des  Princes  de  Capoue. 

Le  fuccès  de  ces  Normands  dans 
leurs  nouveaux  établiflemens,  étant 
parvenus  jufqn'â  leurs  compatrioces, 
en  attira  d'autres  en  Italie  :  les  fils 
de  Tancrède  de  Hauteville ,  Guil« 
laume  Bras  de  fer ,  Drogon  &  On- 
froi  y  artivèrehc  l'an  1038  ;  ^ils  fe 
diftinguèrent  dans  toutes  les'occa- 
fions  y  Tingtatitude  des  Grecs  lea 
ayant  engagés  dans  une  guerre  con- 
tre eux ,  Drogon  fe  fit  Comte  de 
la  Pouille  ^  le  Pape  &  l'empeseur 
s'unirent  pour  les  expulfer  »  mais  le 
Pape  tomba  entre  les  mains  de  Ro- 
bett  Guifcard*,  autre  fils  de  Tan- 
crède  de  Hauteville  qui  venoit  aufli 
de  débarquer  en  Italie  l'an  105). 

Les  Normands  rendirent  i  Saint 
Léon  IX  leur  prifonaiet  toute»  for^ 
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ces  de  refpeâs  ;  ils  le  condaifîrent 
«ians  la  ville  de  Bcnévenc  qui  lui  i  > 
appartenoit  depuis  Tannée  précé- 
dente ;  c*eft-U  que ,  fui  van  c  lés  hif- 
toriens,  il  donna  Tinvefticure  de  la 
Fouille  ,  de  la  Calabre  &  de  la  Si- 
cile âOnfroi  6c  à  fes  fuccefTeurs  « 
à  ta  charge  de  Thommage  qu'on  en 
feroic  au  Saint  Siège.  Robert'Guif- 
card  prit  le  titre  de  Duc  de  Cala- 
bre en  lo^o ,  Se  il  continua  d'éten- 
dre  fes  conquîtes  j  ce  fut  lui  qui 
délivra  enfuite  le  Pape  Grégoire 
Vil  des  nsainsde  TEmperear  Henri 

3ui  TaflSégeoit  dans  Rome  ,  mais  , 
caufa  plus  dédommagea  la  ville 
que  les  ennemis  qu'il  en  avoit 
chafles.  Il  fe  préparoit  à  faire  la 
guerre  aux  Gcecs  iorfqu'il  mourut 
fan  1085. 

Roger,  fils  de  Robert  Guifcard, 
lui  fuccéda  êc  fut  proclamé  Duc 
de  laPouille,  de  la  Calabre  8c  de 
*  Salerne  \  Boëmond  &  Tancrède  fon 
fils  &  fon  neveu  ,  parfirent  en  1096 
pour  la  croifade  ,  &  ce  fut  ce  Tan- 
crède dont  les  aveotures  &  les 
amours  furent  canr  célébrées  par 
les  Poètes  &  furtout  par  le  Taffe. 
Dans  le  temps  que  le  Duc  Ro- 

f;er  étoit  prêt  à  pafler  en  Sicile  ,  â 
'occafion  d'une  conjuration  faite 
par  un  Grec  contre  le  Comte  de 
Sicile  ,  le  Pape  Urbain  H  charme 
de  fon  zèle  pour  je  bien  dé  l'Églife, 
le  nomma  lui  &  fes  fucceffeurs , 
Légats  apôjioliaues  dans  tome  l'île 
Tan  iioo  }  il  en  remplit  très- 
bien  les  fondions  ,  il    rétablit  la 

•religion  en  Sicile  ,  il  y  fonda  quan- 
tité d'Hôpitaux  ,  d'Églifes,  dÉvc- 

■  ché$ ,  &  ce  fut  l'origine  de  la  fa- 
meufe  Monarchie  de  Sicile. 

Roger  fécond ,  fils  du  précédenr, 
ayant  été  fait  Comte  de  Sicile  , 
s'empara  dans  l'abfence  de  fon  frère 
ainé^  de  la  Pouille  Se  de  la  Cala- 
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bre  j  le  Duc  de  Naples  laî  fît  fer- 
ment de' fidélité  l'an  iia^  ^  & 
étant  enfin   devenu  Maître  de  ce 

3ui  forme  aujourd'hui  le  Royaume 
e  Naples  &  de  Sicile ,  il  prit  le 
titre  de  Ro{  avec  le  confentemenc 
de  Tanti^Pape  Ânaclet^;  il  fournie 
tous  ceux  qui  voulurent  s'y  oppo- 
fer ,  8c  il  força  le  Pape  Innocent  II 
à  lui  confirmer  le  titre  de  Roi  de 
Sicile,  Tan  11 59.  Il  porra  fes  con^ 
quêtes  jufqu'en  Afrique ,  fe  rendit 
*  maître  de  TripoK ,  de  Tunis ,  d'Hip- 
pone  ,  8c  il  laifià  fes  royaumes  l'an 
1154,  à  fon  fils  Guillaume  le  mé- 
chant. 

Guillaume  H»  fumommé  le  h>n  , 
"fuccéda  à  fon  père  en  1 1 66 • 

Tancrède  ,  fils  narurel  du  Duc 
Roger  ,  fils  aîné  du  Roi  Roger,  fut 
élu  Roi  de  Sicile  en  1 1S9  ,  â  caufe 
de  fes  grandes  qualités  ,  quoique 
l'Empereur  Henri  VI  prétendit  à  ce 
Royaume  ,  comme  ayant  époufé 
Conftance ,  fiile  pofthume  du  Roi 
Roger. 

En  1 1 91 ,  aptes  la  mort  de  Tan- 
crède, Henri  VI ,  fils  de  Frédéric 
BarberoufTe ,  s'empara  du  Royau- 
me,  &  le  tranfmit  à  fon  fils.  En 
1 1 97  Frédéric  II ,  Empereur  d'Oc- 
cident ,  fi  connu  par  fes  démêlés 
avec  le  faiht  Siège  ,  polféda  le 
Royaume  de  Sicile  pendant  cinq 
ans;  après  fa  mort  le  Pape  s'empara 
de  Naples  »  comme  étant  dévolue 
au  faint  Siège.  Le  fils  de  Frédéric 
fut  auffi  excommunié  par  le  Pape 
Innocent  IV ,  en  haine  de  fon  père  ; 
la  ville  de  Naples  lui  ferma  fes  por- 
res ,  mais  il  t'affiégea ,  la  prir  par 
famine  en  1 254,  &  y  exerça  toutes 
fortes  de  cruaurés. 

La  même  année  Manfredi ,  fils 
naturel  de  Frédéric  II ,  s'empara  du 
Royaume  au  préjudice  de  Conra- 
4io  I  fils  de  Conrad.  Mais  le  Pape 


U^m  IV  «c  préfenc  de  U<Sicile 
en  11^5  à  Charles  t  Coaate  dlAn- 
jott  &  de  Piovcate ,  Frère  de'faint 
Louis  j  8c  celtiî'ci  s'engjRgta  de 
payer  a  Ja  Cour  de  R^meiui  ceibul 
annuel  de  48000  fcns  d'or.  Con« 
cadîii»^s  de  Coocad  lV.,héffîcîer 
léjgtdiaie  de  Naples  êc  de.  Skile  » 
▼kit  d'Alleniagne  ;poar  conquérir 
fes  royauuMsavec  une.ann^}  les 
Cibelius  d'Italie  le  ceçurent  avei 
|oîe }  mais  ayant  été  défiuc  ipac  les 
troujpee  de  Chartes  ,d*Aû jou  j  il  fur 
pris  de  même  que  le  jeune  Frédéric^ 
oéritief  du  Duché  d'Autricl^  ,  8c 
ou  les  .^r.  mourir  i  Naples  par  la 
main  du  bourreatt  «a  i  slM*  *  : 

Ce  fitt  aloTt  rque  la  iuaifon  de 
Suabe  a^'éerignît  ^  c6C'  que  Naples 
entra  (bus  Ja  domination  d'une  ^nou- 
velle race  de  flots.  <}lttrles  I  établir 
fa  réfideooe  à  Naples ,  nia  occa- 
lionna  dne  sévalntion  en  Sicile^  les 
François  y  fbrenr  pa0es  au  £1  de 
l'épée  le  jour  de  Piqués  i  iM^ ,  an 
moment  où  l'on  fonooit  les  vêpres 
i  Palerme.  Pierre  d'Arragon  qui 
.  avoir  épaafénne  fiUe  deManfredi^ 
fe  fit  Roi  de  Sicile  »  &  ces  royau- 
mes furent  £iparés  fuiqu'an  temps 
de  Ferdinand  le  Catholique,  qui 
4e$  réunit  en  i$04«  Il  y  eut  une 
réunion  momentanée  de  ces  deua 
f  jyanmes  dane  la  perfonne  d*Al- 
aphonie  I  en  «443.  Jean  de  Procida 
qui  fotle  principal  apiteurd^  v^ 
près  (iciliemies ,  avoir  été  dé^uiUé 
pr  le  Roi  Charles  d'Anjou  de  fon 
{te  de  ^rodida,  pour  avoir  fnivi  te 
parti  de  Manfredi  8c  deConradin; 
d'autres  ont  ajouté  que  le  Roi  avoir 
Céd«Ât  h,  femme  \  Us  François  n'oqt 
que  trop  fouvent  donni  prîfe  en  œ 
genre  aux  plaintes  des  étrangers. 

Charles  U  f^qéda  i  (on  père ,  êc 
cranfmic  le  royaume  i  ion  fils  Ro- 
bert en  'ii^9.  Ce  Iftinç^  avok  des  I 
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cohttoiAaces  ,  0c  ce  fut  fous  fon 
lègoe que  lesfciences Se  les  lettres 
r^egnèroot  à  Naples» 

Jeanne  première,  petite  fiUe  de 
Robert ,  U»  Reme  de  Napks  apr et 
Roberc 

Le  grand    fckifme  d'Occident 

2aot  consmencé  en  197K  fiar  la 
^tthie  éleâton  que  les  Cardinaux 
firent  fucceflivement  d'UU>sjMi  VI 
&jGlf  Clément  VU;  ce  dernier  fut 
recomm  pat  U  Etance  Se  par  la 
Reine  leanne  de  Naples  j  Urbain 
eacommunia  cette  Priucefle ,  &  la 
déclarant  privée  de  fes  états  »  il  ap« 
pela  Charles  de  Duras  ,  ou  Charles 
de  la  Paix  en  Italie  »  Ac  lui  donna 
Je  icoyaume  de  Naples.  La  Reine 
Jeanne  pour  avoir  un  .d^fen&uc  » 
adopta  le  Duc  d'Anjou^  frère  du 
Roi  de france Charles  V«  &  fécond 
fils  du  Roi  Jean  i  mais  elle  ne  pue 
empêcher  Charles  de  la  Paix  4'en^ 
ccer  â  Naples  ie  i5  Juillet  i)8i  ; 
^ki  Reine  améaée  dans  leicbattau  do 
lœnf  9  fut  oUigée  de,  k  rendre  i 
compofition;  on  la  fit  mourir  le 
ta  Mai  1  )  8  a  j  loriique  le  Duc  d*Ân- 
.  iott  veooit  d'emier  en  Italie  {k>oc 
L  fecouxir. 

Sixte IV  ternit  à  Fecdioand.  Roi 
de  Naplea  en  14.7a  >  le  cribttt  ^qu'il 
devoit  à  i*ÉgliIe  romaine  ,  i  con- 
dition qu'il  lui  feroit  hommage 
cous  les  atis  d'une  haqnenée  blan- 
che 'y  celai  s*obfeinre  encore  â  Rome 
avec  une  crès- grande  cérémonie 
dans  rÉglife  du  Vatican. 

Charles  Vlli  Vêtant  trouvé  en 
paix  avec  l'Efpagne ,  TAnglererro^ 
Se  les  Pays-Bas  en  a  49)  ,  ibngea  â 
faire  revivre  les  droits  de  îla  maifon 
d* Anjou  fur  le  Hoyaume  de  Na- 
ples i  il  étoit  vif  fit  acdeor  »  fes  fa- 
voris ranimèrent  i  entreprendre 
cène  conoube  :  il  en  vint  a  bout  ; 
il  entra  a  Naples  le  at    Fivriec 
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149  5 ,  il  fie  même  cette  entrée  avec 

'  les  ornemem  impériaur ,  Se  y  fur 

falué  du  nom  de  Céfar  Augufte, 

car  le  Pape  Alexandre  VI  l*avoii 

L^     déclari 'Efxfpereur  de  ConftantinôT 

pie  à  fon  pafTaee  dans  Ronae  ;  il  efl 

'  vrai  que  Chartes  VllI  l'avoil  affiégé 

'  dans    le  chiceaa   de  Saînr» Ange  ; 

mais  il   rcpafa  tout  en  .  fervant  fa 

snefle ,   lui   verfant  re^uv.fuc   les 

.      mains  »  &  luifrendant  fon  obédience 

filiale  en  grahde  cérémonie^    ' 

Les  Vénitiens  ,  •  le  Pape ,  rEmj- 
pereur  ,.le  Roi  d'Arragon  s'éranc  li- 
.    gués  contre  Charles  Vill  ^  il  ne  put 
cbnfefver  fa  ec^nqtiêre  ^*6c  iï  auroit 
'eu  peine  à  regagner  la  firahcè  fanis 
'    la  bataille  dé  1  Fornone  qu'il  ^gnfi 
.  :   le  6  Juillet  149$'.  •  .      \ 

Ferdinand  II   revint  alors  dans 
.  ion  royaume  de  Naples  par  le  feh 
cours  du  Roi,,  d  fifpagne  Ferdiliand 
leCdthoiiqtie.'  r 
I    ..   LoiiisfXil  vèttlttî.aaflV  faire  rcs 
.    vivre  fes  droûs  for  le  roj^aurale  db 
Naplei  ,1  comme  fuccedêur  des  an 
ciens  Rôts  de'  La  mraifôh  d*An|ou*^ 
6c  en  particulier  .de\CharlesVIIi> 
>  '  qui  aii>is  été  fixiî  de  Naples  ^  Ferdi- 
nand le    Catholique  ,   Roi  jd'Ar-- 
Àgon  de  'Ai  Sicile  ^  y  prétendoic 
.    aufli  comtneneveu  d'Alpbonfe  qui 
écoit  mort'  fans  enFans-;  il  s'arran- 
gea avec  le  Roi  :de  France  9  &  ils 
conquirent  le  royaume  <ie.  Naples  j 
'^    le  Roi'd'Arragod  envoya  en  1501 
GonEalvé  de  Cordou^.^  furnommé 
le  graad  Capïtame.y  .fous  prérexce 
de  fecourir  Frédéric. &  Aiphonfe. 
fes   confins  ,    mais  .effeftivefneni 
TOUt>'em parer  de  Naples  \  alors 
I  Ferdinand:,  ^  Roi  ;d*Ârragon{ ,  ic 
LoukXU,  Roi  de. France,  partl- 
gèrenc  le  xoyaunxê  ».  mais  Naples 
reftaaux  François^  Ce^partage  o(|- 
cafianna  des  difficultés  »  Gonzalv,e 
.     gai^na  la  baraiUe.de  SemîoAiui  eb^ 


Calairê  ,  où  il  fit  érlft^nieV  M- 

^'Attbîghéi  6c  celle  deCirignolaou 
Cérignole  ,  dans  la  Pouilie  ^  où 
Lqnis  d'Armagnac ,  Duc  de -Ne* 
mours ,  Vicetoi  de  Naples ,  fut  tué 

>  le  2.8  Avril  i  s^j*  U  en  gagna  en* 

'  cote  une  troifième  près  du  Garillan , 
laquelle  le  fie  enfrer'à  Naples^,  & 
cette  ville  fut  foumife  depuis  ce 
(emps  iâ  1  àes  Princes  étrangers , 
c'eft*âdire  ,    ^ui  >  -ne    ré(idoienc 

'  posncien  Italie.  ^        .    » 

.Charlés^Qaînt  devenu  Roi  d'Ef. 
paene  en  i:  5 1(> ,  continua  d'être  Roi 
de  Naples  ,  dé  même  que  Philippe 
II  &  les  fuccefleurs  ,  jufqu'à  la  fin 
du  dernier  ^de.  '  > 
'  Dans  k  temps  c^t  iti  RcSs  d'Ef- 
pagne étotentpcffeilêurs de  Naples» 
ils  y'tenoîent  des  Vicerois  qui  pro- 
fitoient  fouvent  .de  l'éloignemenc 

'  du  Souverain  pour  opprimer  le^peu- 

,  pie  ;  lei  Duc  d' Arces  étoir  Vi  teroi 
en  1^47'^'  fous  Philippe 'IV  \  Tim- 
p&t'  qu-nn  aVoit>  mis-  fur  tous  les 
fruits  verts  de  fecs ,  même  fur  les 
lupins /devint  fi'infupportable  que 
le  peuple  en  murtmira  bauteraenr^ie 
(Vdceroi'fut  (buvent  importuné  des 

'  folUcitations  '£c  (lies  clatheurs  ,  en 
traverfanc.lè  tihàrché  pour  aller  à 
l'Eglife  des  Carmes  oous  les  famé- 
dis  fuivant  L'amcien  ofage*  Dans  le 
même  temps  le  peuple  de  Pabrme 
avoir!  forcé  le  Viceroi  de  Sici|B  de 
le^r  les  droits  fur  la  farine  v  1^  vin> 
llfiiiie',  la  .viande  &  le  fcotfiage. 
Cet  exemple  encouragea  '  les  *  Na- 

.  politains»  Se^ce^inoia^icaûfe  4'un6 
comfuratioit  fameuiV  dont-  A4a2a^ 
nîetlo  fat  b  cbef.  * 

Ce  chef  de  parti  étoic  .on  j^une 

'  homme  de  14  ans  ^  qui  s'appeloie 
Thomas  AncUcy^  né  à  Amalfi  »  dans 

.  le  g^lfe  de  Salerne,  ài>euf  lieues 
de  Naples  \  il  écoit  pécheur  de  fa 

pco&i&m  \  le  ibécwcement  général 
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Ut  echftuffa  teliement'la  t^e  T  ^*^1 
f éfoluc  de  fe  faire  |>todre ,  ou  de 
faire  lever  Timpoc  fur  les  fruirs  ;  il 
s'en  alla  dans  les  boutiques  des  frui- 
tiers y  &  leur  propofa  de  venir  le 
lendemain  tous  au  maccbé  ,  &  de 
déclarer  qu'ils  ne  vouloienc  poinc 
payer  de  droic.  L'élu  du  peuple  en 
fur  informé  »  il  s  y  rendic  de  fon 
côté }  &  faifanc  efpérer  au  peuple 
qu'on  ieveroic  inceflammenc  L*im- 
pôc ,  il  parvint  à  diffiper  le  cumulce 
pour  cette  fois.  Mais  le  7  JuilU'ti($47  > 
Je  tumulte  ayant  recommence,  il  ne 
pur  venir  â  boutjdele  faire  ceirer,& 
il,  qianqua  d'êrre  mé  par  la  popu* 
lace.  Mazaniello  profita  de  la  cir- 
ocnftaace  pour  rafleœblcr  les  pkis 
déterminés  ;  il  lel  conduifi^  i  ien- 
drcïc  où  écoi^nt  les  bureaux  ic  la 
.  caiûe  des  fermiers  qui  furent  pil- 
lés 'y  on  alla  forc<sr  les  prifons  de  de- 
livrer  les  prifonoiers  »  ic  deli  an 
palais  du  Viceroi ,  qui  f«c  obligé 
.  de  promettre  la  fuppreffion  dudroitj 
il  it  réfugia  enfuite  dan«  lexhâteau 
neuf;  le  peuple  l'y  aifiégea,  &  ne 
.  fe  contentant  pas  de  fe^s  promefle^  » 
lui  fit  dire  qu'on  vouloit  qu'il  s'xv 
bligeât  à  fupprimer  les  impots  ;  & 
à  maintenir  les  privilèges  Se  ex^oip- 
tions  qu'avoient  accordés  les  Rois 
Ferdinand  I  d'Ârragon  ,  Frédiéric 
&  Charles-Quint  au  peuple  de  Na- 
ples  »  &  qu'il  falloit  que  le .  Colla- 
téral ou  confeil  qui  affiftoii  le  Vice- 
roi  au  nom  du  Pripce  y  c\ft*â-dire  j 
le  Confeil  d'État  8c  toute  la  no- 
blefle  s'y  engageaient. 

En  même  temps  le  peuple  alla 
piller  les  maifons  des  lefmiers  & 
de  tons  ceux  qui  avoieât  quelque 

Î^att  à  (a  gabcUa  dfi  friui ,  &  bi ùler 
eurs  meubles  \  il  alloit  faire  la 
mêtpe  expédition  dansjei  palais 
de  plùAeurs  grands  feigneurs»  (\  le 
Cardinal  Filamaiioo  »  Âccbevcsyie 
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f  /  'de  Natilès  ;  pcmr  qui  le  pienpie  «voit 
du  relpeâ  9c  de  l'amitié  ,  n'eût  dé- 
tourné le  coup.  Ce  fut  à  lui  que 
l'on  dût  &  le  fuccès  des  négocia- 
tions» &  refpècé  de  modération 
des  révoltés. 

Cependant  Màzanielto  fut  élu 
Capitaine  général  tiu  peuple  le  9 
de  Juillet  ;  fon  efprit ,  fa  fermeté  » 
fa  lionne  conduite  rendoienc  chaque 
jour  fon  autorité  plus  confidérable: 
on  lui  éleva  une  efpèce  de  tr6ne  au 
milieu  de  la  place  du  marché  ,  où 
il  montoit  avec  fes  Confeillers  » 
pour  donner  aadience  à  tout  le 
monde.  Là  avec  fon  habit  blanc  de 
marinier,  il  recevoit  les  placets  iC 
les  requêtes  d'un  chacun  »  rëndôic 
fes  jugemens ,-  6t  fe  faifoit  obéir 
fur  le  champ.  Il  avoir  i  fes  ordres 
plus  de  I  {o  mille  hommes  armés  , 
lans  comprer  les  femmes  8c  les  en* 
fans  qui  prenoient  parr  à  la  révolte» 
6c  lui  obéifToient  au  moindre  (igné. 
'Le  Viceroî  entreprît  de  faire  af* 
«  faffiner  Maxaniello  ,  &  de  faire  ern* 

f  poifonner  Teau  de  Taqueduc ,  mais 
il  ne  réuffit  pas  »  il  n*en  fut  que 
plus  étroitement  reflerré  dans  le 
château ,  Se  on  lui  coupa  les  vivres. 

,  Ma^aniello  pour  prévefiir  les  fur* 
prifes  ,  défendit  le  11  fous  peine 
de  la  vie,  que  perfonne  ne  poriâc 
de  manteau  \  tout  le  monde  obéfr  » 
&  les  hommes ,  les  femmes ,  les 
eccléHàftiques ,  les  religieux  ,  la 
nobleffe  ,  ne  portèrent  plus  ni  man- 
teaii,  ni  ajuftemenc  qui  pût  cacher 
des  armes.  Il  fixa  le  prix  des  dén* 
rées  ,  établit  une  police  rigoureufe 
partout ,  &  fit  exécuter  avec  fer- 
meté tous  ceux  qui  furent  trouvés 
coupables. 

1       Si  Mazaniello  çn  fur  demeuré  là, 

,     peut-être  que  fon  pouvoir  aurpit 

durii^  long-temps  y  mais  fon  autorité 
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la  ceaffit  fier  »  arrogant ,  VUkfie  Bc 
meoBecroel.  Cepeodanr  le  if  Juil- 
let les  négociateurs  étant  ▼enits  i 
boac  de  ooncilîec  «n  pea  les  efprics» 
le  Viceroi  alla  en  grande  cécémonie 
à  TEglife  cathédrale  :  îl  y  fie  lire  â 
haace  voix  la  capitolation  qne- le 
.  peuple  avoit  exigée  de  lai ,  fignce 
pac  tous  les  Confeils.  Le  Viceroi 
êc  tous  les  Miniftres  jurèrent  de 
robferver  &  de  la  faire  confirmer 
par  le  Roi.  Mazaniello  écoic  auprès 
du  rrâne  de  l'Archevêque  »  Tépéc 
nue  i  la  main  ;  8c  tout  fier  de  fcs 
fuccès  il  envofoic  fidre  au  Viceroi 
de  momens  si  ancres ,  des  propofi- 
fions  ridicules  }  la  première ,  fur 
qu'il  vouloir  ècre  Commandant  gé- 
néral  de  la  ville  -y  la  féconde  »  qu'il 
vouloir  avoir  une  garde  ,  avec  le 
droit  de  nommer  les  Officiers  mi- 
litaires 6c  de  donner  les  congés  ;  la 
f  roifième  »  qu'il  fidloit  que  ion  Ex- 
cellence congédiât  tons  les  gardes 
2ui  éroieot  dans  les  châteaux ,  &c. 
^  Viceroi'dif<Mttoiijours  oiîi  »  pour 
ne  point  troubler  la  cérémonie  par 
des  refus.  Après  le  Te  Deum  %n^ 
recondttific  le  Viceroi  au  Palais. 

Le  14  Juillet  Mazaniello  ccmti- 
Aua  de  faire  mille  extravagances  \ 
il  couroit  ï  cheval  par  la  ville, 
faifant  emprifonner  »'  donner  la 
torreure  >  &  même  couper  la  tcte 
^  pour  les  caufes  les  plus  légères  ;  il 
snenaçoit  le  Viceroi ,  il  créoit  des 
cnfans  tirés  de  la  populace  Capi- 
taines &  Officiers  généraux  ,  il 
alla  prendre  le  Viceroi ,  &  l'obligea 
de  venir  fouper  avec  lui  à  Paufilipe, 
oùil  s'enyvra'de  manière  à  perdre 
encore  plus  la  raifon.  Sa  femme 
faifoit  de  fon  câté  des  folies  d'une 
autre  efpèce ,  elle  alla  voir  la  Vice- 
reine  avec  la  mère  &lesfœursde 
Mazaniello,  revêtues  d'étotfès  ri- 
ches &  chargées  de  diamans  daAS 


«I  foperbe  carroflè  ^'on  wnkt  prit 
au  Duc  de  Mataloni. 

Mazaniello  avoît  des  intervalles 
de  bon  (ens }  ce  fut  dans  un  de  ces 
momens  qu'il  envoya  dire  an  Vice- 
roi qu'il  vouloit  abdiquer  le  com- 
mandement. Cependant  le  15  il 
continua  fes  folies  \  il  fit  dire  à 
Don  Serrante  Caracciolo,  grand 
Ecujer  da  Royaume  ,  que  pcmr 
n'être  pas  defcendn  de  carrofle 
lorfqu'il  1  avoit  rencontré  ,  il  eût  i 
venir  lui  baifer  les  pieds  publique- 
mentdansie  marché.  Cetni^KÛ  le  pro- 
mit ,  mais  il  fe  fau  va  dans  le  châreau* 
L'infenfé  ne  ménaeeoit  pas  même 
le  peuple  â  qui  il  devoir  toute  fon 
exiftence ,  &  ce  fut  la  caafe  de  fa 
mine  \  car  dis-lorsil  dût  être  facile 
i  la  Cour  de  trcaiver  des  alT^ffins 
pour  fe  défaire  de  lui ,  &  Maza- 
niello s*en  apperçot  d'avance. 

Le  itf  de  Juillet ,  )our  de  la  ftte 
de  Notre-Datne  du  Mont-Carmel  y 
qui  eft  la  plus  grande  folennité  dans 
l'Églifedes  Carmes  do  marché  de 
Naples  ,  Mazaniello  y  alla  pour 
entendre  la  méfie ,  9c  lorfqoe  l'Ar- 
chevêque entra,  il  alla  audevant 
de  loi ,  fit  lui  dit  :  Monfeigneur  » 
je  vois  que  le  peuple  commence  i 
n'abandonner  ,  8c  que  l'on  vent 
me  trahir  ;  mais  fe  veux  pour  ma 
confoktion  6c  pour  celledu  peuple» 
qne  M»  le  Viceroi  te  tous  les  trr- 
bunaux  viennent  aujourd'hui  en 
pompe  dans  cette  Églife.  Le  Car- 
dinal TembraiTa  ,  loua  fa  piété ,  & 
alla  fe  préparer  à  dire  la  meflTe. 
Auffi-tôr  Mazaniello  monta  dans  la 
chaire ,  &  prenant  un  crucifix  à  la 
main  ,  fe  mit  ^  haranguer  le  peu* 
pie  qui  remplifloit  l!^Ufe ,  i  le 
con|uret  de  ne  pas  l'abandonner  ,. 
rappelant  tous  les  dangers  qu'il 
avoit  bravés  pour  le  bien  public  » 
9c  le  (accès  qu'il  «voit  eu.  Pûia 
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lombftot  cUoft  une  espèce  de  délire, 
il  fit  la  confeflioo  de  fa  vie  paiTée 
avec  an  ton  de  Cuiacique  oo  de  fu- 
rieui  »  &  exhorta  les  autres  i  imu 
ter  fon  exemple«   Sa   prédication 
éroît  û  ridicule ,  fc  il  y  mèloit  des 
chofes  fi  pea  catholiqoee ,  qae  Ton 
ne  l'écoutoit  plus  «  6c  l'Archevêque 
eogagea  k$  Religieux  â  le  prier  de 
deicendre.  111e  fit,  Bc  voyant  qu'il 
perdoit  la  confiance  publique ,  il 
alla  fe  jeter  aux  pieds  de  fon  Èmi- 
nence  j  le  priant  de  vouloir  bien 
envoyer  fon  Théologien  au  Palais 
pour  porter  au  Viceroi  fon  abdi- 
cation. Le  Cardinal  le  lui  promit  } 
&  comme  il  ctoit  tout  en  fueur , 
on  le  conduifit  dans  une  chambre 
du  couvent  pour  chaîner  de  Unge  : 
«près  s  ctre  repofé  il  te  mit  au  bal* 
fon  qui  donnoit  fur  la  mtr }  mais 
un  inftant  après  il  vit  venir  à  lui 
plufieuFs  perfonnes  qui  étoient  en- 
trées par  rÉglife  &  qui  lappebient} 
il  leur  alla  audevant  eiKiifant  :  mes 
engins ,  eft-ce  moi  que  vous  cher- 
chez, me  voici.    On  lui  répondit 
avec  quatre  coups  d'arquebufe  ,  Se 
il  tomba  mort  ea  s'écriant  :  ah  ! 
traditûri   Mgrati.   On   tnf  hiemôt 
diffipé  une  populace  aui  n'avoît  plu^ 
de  chef.  On  porta  farcteau  bout 
^  une  lance  juiqu'au  palais  du  Vice- 
soi ,  fans  éprouver  de  la  patt  du 
peuple  la  moindre  réfiftance  ,  Se 
Ton  Jeta  ion  corp$  dai>s  les  foflfas , 
encre  la  porte  de  Noie  &  U,  porte 
de  Capoue. 

Cette  révolution  de  Napte»  fut 
de  courre  durée }  mais  elle  fut  fui- 
vie  d'une  autre  qui  pouvoir  faire  à 
la  Cour  d'Efpagne  bien  plus  de  tort. 
Henri  de  Lorraine ,.  Duc  de  Guife  > 
ayant  été  obligé  de  quitter  la  Fran- 
ce ,  &  s'étant  retiié  i  Rome  au 
mots  de  Septembre  en  1647  ,  y 
connut  le  pro^t  de  profites  des  uoor  |  \ 
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blés  de  Naplea  pour  en  challêr  les 
£fpagnul$  ,  y  établir  la  focme  ré* 
publicaine  de  la  HoUande  ,  &  de 
s'en  faire  Viceroi  ou  Stadhouder , 
en  fe  mettant  à  la  tête  du  peuple 
contre  la  noblefle*  Enfin  il  ne  nvin- 
qua   la  conquête  du^  royaume  de 
Naples ,  que  parcequ*on  lui  en  en- 
via la  gloire ,  &  qu'on  le  f  raverfa 
par  jaloufie.    C*étoit  dans  leror- 
rione  ou  tourion  des  Carmes  qu'il 
logeoit ,  les  aottes  châteaux  étoient 
occupés  par  les  Efpagnols  j  il  s'é- 
tablit enfuite  devant  -  l'Églife  de 
iâint  Jean  de  Carbonata  ^  il   fur 
long' temps  le  Général  du  peuple, 
il  avoit  même  attiré  à  lui  beaucoup 
denoblefle ,  &  les  a/Sàires  étoienc  ' 
très-avancées  ,    lorfqtie  les  Efpa* 
CTols  profitant  d'une  abfence  qu'il 
fut  oblieé  de  faire ,  furprirent  la 
ville  &  ït  tourion  ^  il  fut  lui-même 
furpris  6c   fait  prifonnier  pr^s  de 
Caferre ,  en  fe  retirant  pour  aller 
joindre  d'autres  troupes  qui  étoient 
dans  fon  parti  j  on  le  conduifit.  en 
Efpagne ,  te  tous  iss  troubles  fini* 
tthx. 

^  Lt%  Rois  d'Efpagne  ayant  çock 
ciruic  depofféder  ce  royaume  >  Phi- 
lippe y  ,  petit-fils  de  Lotii^  XIV  , 
aHa  prendre  poflèffion  de  Naples  en 
170X  pt  la  cottferva  pendant  fix 
ans}  mais  en  1707  le  Comte  de 
Daun  s'empara  du  royaume  de  Na- 
ples au  ijom  de  l'Empereur  Jofeph 
6l  la  branche  de  la  mai  Ton  d'Aur^ 
rriche  qui  regnoir  en  Allen>agne  p 
continua  de  pofléder  ce  royaume  , 
.  lors  même  que  la  maifon  de  Bour* 
bon  fut  établit;  en  Efjpagne  \  car  par 
le  traité  figoé  i  Bade  le  7  Septem* 
brë  1714  ,  on  céda  k  TEmpereur 
Charles  VI  lef  royaumes  de  Naplea 
&  deSardaigne,  les  Pays-Bas  &  Us 
Duchés  de  Milan  5c  de  Manroœ  , 
copame  faifant  partie  de  1»  iuccef* 
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(ion  de  Charles  II ,  Roi  d'Efpàgne. 
Les  dÎTifions  ayanc  continué  en- 
cre TEfpagne  Se  la  maifon  d'Au* 
criche ,  l'Empereur  Charles  VI  fut 
obligé  do  céder  la  Sicile  par  le 
traicé  d'Ucrechc  à  Viâor  Aoiédée 
Duc  de  Savoie.  Phi4ppe  V  Roi 
d'Efpagne  ,  la  reprit  en  171S  fans 
beaucoup  de  peine  ;  mais  par  le 
craicé  qui  fur  fait  en  1710  «il  céda 
à  Charles  VI  tous  fes  droits  fur  cette 
lie,  TEmpereur  fut  reconnu  de  tout 
-  le  monde  pour  Roi  des  deux  Siciles, 
&  le  Roi  Viâior  fut  obligé  de  fe 
contenter  de  la  Sardaigne  au  lieu 
de  la  Sicile  qu'il  avoic  eue.  Le  Duc 
d'Orléans  ,  Régent  de  France  »  qui 
étoit  mécontent  de  lui ,  eût  beau- 
coup de  part  à  ce  changement  peu 
favorable  au  Roi  de  Sardaigne. 

Mais  lorfque  la  guerre  tût  été 
déclarée  entre  l'Empire  &  la  France 
en  17JJ ,  i  l'occanoh  de  la  Cou- 
ronne de  Pologne ,  la  France  ayant 
Eris  le  Milanois ,  Don  Carlos  alors 
)uc  de  Parme ,  s'empara  du  royau- 
me de  Naples»e»  1 7  ^4  »  &  il  lui  fut 
afluré  par  le  traité  en  ijiô^cnxnc- 
mt  ten^ps  qqe  le  Duché  de  Lorraine 
à  la  France ,  Parme  &  Milan  i  l'Em- 
pereur Charles  Vi  ,  la  Tofcane  au 
jDuc  de  Lorraine  ,  &  les  villes  de 
Tortone  &  de  Novarre  au  Roi  de 
•  Sardaigne.  Don  Carlos  obtint  auffi 
la  ccflion  d^s  places  maritimes  de 
la  Tofcane  ,  de  Porto  Longone  & 
^e  Vile  d'Elbe. 

Naples  commença  pour  lors  â 
voir  ion  fouverain  habiter  dans  fes 
murs,  avantage  dont  elle  étoit  pri- 
vée depuis  deux  fiècles  j  elle  eut 
lieu  de  fe  féliciter  de  cette  nouvelle 
domination  ^  Charles  111  réforma 
les  abus  ,  ât  des  reglemcns  fages  , 
établit  le  commerce  sivec  les  Turcs, 
décora  fa  capitale  ,  &  fit  aimer  ion 
çègneà  fes  fusses  ^  il  a  protégé  les 
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.  lettrée,  comme  oa  en  peot  juger 
par  les  travaux  Uits  i  Herculanum  , 
&  parle  fom  qu'il  a  piis  d'en  con* 
ferver  les  motiumens  ^  il  a  cherché 
à  exercer  les  artiftes  habiles  par  l'en- 
treprifeimmenfc  du  château  de  Ga- 
ferte  ^  enfin  Naples  a  été  fous  fon 
règne  plus  heureufe  &  plus  tran- 
quille qu'elle  ne  l'a  voit  jamais  été. 

Ferdinand  Roid'Efpagne  Se  frère 
du  Roi  de  Naples  étant  mort  en 
1759  ,  Don  Carlos  voulant  lui  fuc- 
céder  comme  fon  fière  »  remit  le 
royaume  de  Naples  â  fon  troifième 
fils  Ferdinand  IV  aâuellement  ré- 
gnant. 

Le  royaume  de  Naples  occupe 
toute  la  partie  méridionale  de  l'Ita- 
lie :  il  e(t  borné  au  nord-oued  par 
l'État  eccléfiaftique  ,  6c  de  tous  4es 
autres  côtés  par  la  mer.  Il  a  envi- 
ron )oo  milles  de  longueur  »  ic  près 
de  80  milles  de  largeur.  Les  trem- 
blemens  de  terre  y  font  fréquens  ; 
mais  d'ailleurs  c*eft  une  contrée  de-- 
licieufe  où  Pair  e(l  très-fain  ,  it  la 
terre  très-fertile  en  grains  ,  vins 
&  fruits  excellons.  On  divife  ce 
royaume  en  dix  parties  ;  favoir  » 
la  terre  d'Otranre  ,  celle  de  Barri , 
la  Capitanate  ,  le  Comté  de  Mo- 
liffe  ,  TAbruzze  ultérieure  &  cité* 
rieure,  la'Bafilicate  ,  la  principauté 
Gitérieare  ft-Ultérieure,  la  terre 
de  Labour. 

NAPLOUSE  ;  nom  d'une  ancienne 
yiUe  de  la  Paleftine  ,  dans  une  val- 
lée fertile  çn  oliviers  &  en  excël- 
lens  fruits ,  à  dix  lieues  ^  nord  ,  de 
Jérufalem. 

NAPO  i  bourg  du  Pérou  ,  dai>s  Tau- 
dience  de  Quito,  fur  une  tîvière 
4ç  n^cme  notiif 

La  rivière  de  Napo  a  h  foqrce 
audeflTus  de  fiaéça  \  &  fon  embou- 
chure dans  le  fleuve  des  Amazooes« 
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NAPOLI  j  ville  forte  de  Grèce  »  dans 

.  la  Romanie ,  fur  un  golfe  de  même 
nom,  â  19  lîeues ,  nord-eft  ,  de 
Miûcra«&  11  lieaes  9  fud-oaeft , 
d'Athènes.  Les  Vénitiens  s*einpa» 

'  rèrent  de  cène  ville  en  1105  8c  en 
1 5 }  9 ,  ils  l'abandonnèrent  an  grand 
Se^neur  pour  acheter  la  paix.  Ils 

,     la  reprirent  encore  en  168^;  mais 

•  tls  la  perdirent  avec  le  tefte  de  la 

•  rMoréeen  171 5. 
NAPOLITAIN,  AIN£;  ad)eûif  qui 
- .  $*emploieaiiffifubftanrivenient.  Qui 

eftde  Naples  ,  qui  appanient  à  Na- 

.     pies ,  an  royaume  de  Naples.  Vn 

vaijfcau  napolitain..  La  nohkjfc  na- 

X  ..poiiiaiac.  Il  fc  marie  avtc  une-  Na^ 

polUuzwe.  Voyex    N^plis. 
NAPPE  i  fubftancif  féminin.  Mappa. 
Linge  dont  on  couvre  la  cable  pour 
*  prendre  Us  repas.  Une  beUc  nappe. 
Il  faut  lever  la  nappe. 
•     On  dit  auffi ,  nappe  de  ctiijine  y 
'  nappe  d* office^  nappe  de  buffet. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  la  nappe  efi  toujours  mife 
dans  cetumatfbn  ;  pour  dire ,  qu'on 
y  trouve  i  boire  &  à  manger  à  quel- 

•  qae  heure  qu'on  y  vienne- 

On  dit  communément,  mettre  la 
-  nappe  i  poKLT  dire,  recevoir  com- 
pagnie chez  foi  à  dîner  ou  â  fouper, 
ians  être  chargé  d'autre  chofe  que 
de  mettre  le  couvert  &  de  fournir 
le  pain  &  le  fruit.  Nous  fournirons 
le  vin  &  la  bonne  ekère  j  &  vous 
mettrcf^  la  nappe. 

Lorfqu'un  homme  épodfe  une 
femme  qui  le  rend  mairre  d'une 
maifon  bien  meublée  &  bien  four- 
nie de  tout ,  on  dit  proverbiale- 
ment ,  qu'i/  a  trouvé  la  nappe  mife. 

On  appelle  nappe  d'autel  i  le 
linge  dont  on  couvre  l'autel.  Et 
nappe  de  communion ,  le  linge  qu'on 
met  pour  les  communimns  autour 
de  U  balttftud«  de  1  autel  >  9»  fur 
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le  baluftre  des  lieux  où  l'on  com« 
munie. 

On  appelle  auffi  nappes ,  des  fi- 
lets qui  leivenc  à  prendre  desalouet^^ 
tes,  des  cailles^  des  ortolans  éc 
des  canards  fauvages.  Ce  font  deux 
longues  paires  de  filets  carrés  ,  &  i 
peu  près  égaux  \  on  les  tend  bien 
roidesavec  des  piquets ,  en  laiiïatK 
entre  les  nappes  autant  d'efpace 
qu'elles  en  peuvent  couvrir  en  fe 
refermant  comme  les  deux  battans 
d'une  porte  3  ce  qui  'fe  fait  par  le 
moyen  de  deux  cordes  attachées  au 
bout  des  battans  qui  viennent  ft 
réunir  en  une  ,  &  font  tirées  par  uè 
homme  qui  ferme  les  deux  nappes 

3unnd  il  voit  les  oifeaux  â  postée 
'y  être  enveloppés. 
Nappe  ,  fe  dit  en  termes  de  Vénerie , 
de  la  peau  des  bètes  fauves ,  &  prin- 
cipe lemeht  de  celle  du  cerf,  fur  la- 
quelle on  fait  la  curée  aux  chiens. 

On  appelle  nappe  ^eau  ,  une 
chute  d'eau  qui  tombe  en  manière 
de  nappe.  Les  plus  belles  naroes 
font  celles  qui  font  les  plus  garmest 
mais  elles  ne  doivent  pas  tomber 
d  une  grande  hauteur  «  parcequ'elles 
fe  déchirent.  Pour  éviter  ce  déchi<r 
rement  y  on  ne  doit  donner  aux 
grandes  nappes  que  deux  pouces 
d'eau  par  chaque  pied  courant,  fie 
un  pouce  aux  petites  nappes  des 
buffets  &  pyramides.  Loriqu'on  n'a 
pas  affèz  d^eau  pour  foivre  ct%  pro- 
portions y  on  déchire  la  nappe  :  ce 
qui  fe  fait  en  pratiquant  fur  les 
bords  de  la  coquille  ,  ou  de  la  cou« 
pe  ,  des  refTauts  de  pierre  ou*  de 
plomb  ,  de  manière  que  l'eau  *  ne 
tombe  que  par  lames  \  de  ces  lames 
d'eau  n'ont  guères  moins  d'agré- 
ment qu'une  belle  nappe,  quand 
elles  font  bien  roénagoes. 
NAQUETER  5  verbe  neutre  de  U 
'.  première  coojugaifon  ^   lequel  fe 
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conjugue  comme  CHAMTta*  At- 
tendre fertilement  i  la  porte  dé 

""  auelquun.  On  le  fit  naqueur  pen^ 
4ant  trois  heures. 

NÂR  ;  petire  vîHe  de  Pologne  , 
daas  la  Mazovie  »  au  Palacioat  de 
Czersk»  fur  leBag»  àfeize  Ueoes 
de  Bielsk. 

NARÂ  i  ville  du  Japon  »  dans  Tîle  de 
Niphon ,  à  dix  ke«ee  »  nord  »  de 
Méaco. 

If ARBATHA  j  nom  d'une  ancienne 
ville  de  la  Paleftine,  qui,  félon 
Jofeohe  »  étoic  fituée  i  foixante  (la- 
des  de  Céfarée. 

KARBONNE  {  viUe  archiépifcopale 
&  confid^rable  de  France  »  eo  Lan- 
guedoc »  int  un.  canal  tiré  de  la  ri- 
vière d'Aude ,  ic  qui  communique 
«vec  la  mer»  i  dix -neuf  lieues, 
oueft-fud-oueft ,  de  Montpellier, 
0c  1(^1 ,  fud ,  de  Paris  >  fous  le  ao^ 
degré  »  40  minutes  »  huit  fécondes 
de  iQngrimde,  ^  le4)^,  1 1  ipinu- 
res  •  Il  fécondes  de  Utitqde.  Il  y 
fi  dans  cette  ville  cinq  Paroifles, 
crois  Chapitres^  y  compris  celui  de 
rÉglife  Métropolitaine ,  des  Do- 
minicainy  ,  des  Obfervantins  »  des 
Carmes  »  des  Auguftins  ,  des  Mi- 
nimes ,  des  Capucins  ,  des  Cha- 

^  noihss  Réguliers  de  la  Sainte- Jti- 
qixé ,  des  Carmélite* ,  des  filles  de 
rOrdre  de  Citeaux ,  des  Religiei)- 
f|ss  de  l!forre*Dame ,  des  Urfulines , 
des  filles  de  la  Croix ,  deftinées  î 
l'éducation  des  ;>uoes  filles  ,  des 
Sœurs-Gtifes  »  diAribuées  en  partie 
fjLu  grand  (lôpital  pour  y  avoir  foin 
des  malades,  &  en  partie  dans  une 
roaifon  particulière  ,  pour  avoir 
loin  dfi  pauvres  hoqteux  ,  des  Prê- 
tres àt  la  Doûrine  Cbcétienne  qui 
y  tiennent  le  Collège,  oà  ils  enfei- 
gnent  U  Grammairie  j  les  if umani- 
rés  ^  la  Philofophie  &  la  Théplo- 

.    gtç  i  4ef  Pr&rrei  4$  U  Miffipn  dç 
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Saine  -  Lazare ,  qui  y  dirigent  1è 
grand  &  le  petit  Séminaire ,  pour 
difpofer  les  Écclcfiaftiques  aux  Or- 
dres ^  deux  Confréries  <le  Péni« 
tens,  de  Umics  fie  de  blenr,  &Mn6 
de  pèlerins  \  deux  H&fùtanx,  celui 
de  Saint  Paul  pour  les  malades  j  & 
celui  de  la  Charité  pour  les  pau- 
vres :  HÀtel-de -Ville  ,  Amirauté  » 
Goureonement  Militaire  de  la  pro- 
vince de  Languedoc»  avec  Etat'- 
Ma}or  cémpofé  d*un  Gouvertieiir, 
d'un  Lieutenant  de  Roi ,  d'un  Ma- 
jor »  d*un  Aîde^Major ,  &  d'un  Ca- 
pitaine de  Portes  ;  diverfes  Jufttces 
&  Jurîdidiona,  âr^. 

L' Archevè(|iie  dé  Narbonne  mnd 
le  titre  de  Prunat  :  il  eft  Préadenr^ 
né  des  États  de  Languedoc. 

Sous  la  domination  ^%  Romains; 
la  ville  de  Narbonne  fut  floriflaoce. 
Elle  étoit  omée  d'édifices  publics  # 
ftmblables  i  ceux  qu'on  voyoic  i 
Rome«  Outre  le  capitole ,  le  théâ- 
tre I  le  marché ,  des  thermes  011 
bains  publics  9  les  Romains  y  éta^ 
blirent  une  monnoie  avec  une  école 
célèbre  fie  une  reintarerie ,  donc 
l'Intendance  ^toit  une  des  dignité» 
4e  r^mpire  ,felon  les  anciennes  no- 
tices. Ils  y  firent  conftruire«nrr*au« 
très  un  pont  fur  U  rivière  d'Aude» 
ic^iufe  des  ruilTeaux  fie  des  étangs 
du  pays,  lequel  étant  fort  b^s  ,  étoic 
fujet  à  être  fouvent  inondé.  Ce  pont 
fut  conAruit  dahs  l'efpace  de  qua<» 
tre  milles , depuis  Narlxmne  |u(qu*i 
Cabeftang  ,  où  palTe  aânellemeuT 
le  canal  royal,  il  fut  nommé  Pons^ 
Septmfis ,  non  pas  à  caufe  de  TEm^ 
pereur  Seprime-Sevère  ,  i  qui  quel^ 
ques-uns  en  ont  aimbué  mal  i  pro- 
pos la  conftruâiof» ,  mais  4  cauf^ 
des  fept  parties  dont  il  éroit  coa|# 
pofé ,  9c  qui  fqrmoient  autant  de 
ponts  féparés.  Ce  monument  rrès- 
«M^e  dç  I4  augni^oçe  Homaine» 
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fie  (bbfifte  plus  depuis  près  et  deoz 
fièdes.  Le  port  de  Nari>onne  écaic 
des  plus  fréquentés.  11  en  étoit  de 
tnème  de  1  école  qu'on  y  avoir  éoa- 
.  blie,  8c  •où  les  neveux  de  TEmpe' 
tent  Conftantin  étudâèrent  ia  Rbé- 
torique. 

Narbomie:  vint  au  pouvoir  des 
WrfigDtlis  fur  la  £n  du  règne  de 
Valeotin  {|I ,  &  ils  la  confecvèrenc 
|uA}u'i  la  oion  de  leur  dernier  Roi 
qtii  fut  raé  «ea  Espagne  par  les  Sar- 
xafins.  Ces  derniers  conquérons 
ayant  paffé  les  Pyrénées  en  7*1 , 
^ablirenc  une  colonie  de  Ma- 
homérans  i  Narbonne, -qui  devint 
leur  place  d'armes  au* deçà  des 
Monts  \  ettfin  ils  en  furent  chai- 
féspat  Charlemagne.  Lors  du  dé- 
clin de  la  race  de  ce  Prince  ,  les 
Gomres  de  Toobufe  Bc  de  Carcaf 
fonne  »  &  même  plufieors  Vicom- 
ces^  eurent  part  i  la  Seigneurie  ^e 
Narbonne  6c  de  (on  territoire  ;  mais 
1* Archevêque  y  dominoit  principa- 
lement »  ce  qui  dura  jafqu'i  la  fin:de 
Touxième  (iècle.  ^  . 

Dans  la  fuite  Jeanne  d'AIbretap- 
Wtt^  les  droits  du  Vicomte  de  Nar- 
tonne  â  Antotne.de  Bourbon  »  père 
de  Henri  IV  »  Roi  de  France  »  qui 
réunit  i  la  Couronne  fes  biens  pa- 
frimoniauz. 

Le  principal  Bc  prefque  Tunique 
commerce  de  la  ville  de  Narbonfae» 
conlifte  en  blés.  Ceft  Tentrepârde 
(oi>s  ceux  qui  viennent  du  hant- 
LAù£\xpdoc  par  le  canal  royal, 
uinu  que  de  ceux  qui  iê  recueil- 
lent dans  le  pays.  De-lâ  ris  font  voi- 
tures par  le  canal  (  appelé  ia  Ro^ 
jkintdc  Narbonne  )  fufqu'â  la  mer» 
•  &  par  la  mer  en  Provence  t  en  Rouf- 
£llon  &  oième  en  Italie ,  quand  |e| 
récoltes  n'y  font  pas  bonneSf 
I^ARBONNOISE }  (Gwle)  Fwei 

T9m  XlJÇf 
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NARCAPHTE  ;  fubftanrif  mafçulin/ 
Naftaphtum.  On  a  donné  ce  nom  â 
l'écorce  odoriférante  &  réfineufedd 
l'arbre  qui  produit  iotibaa  \  \t% 
Juifs  s*en  fervent  dans  leurs  par- 
fums }  en  Europe  »  on  remploie' 
pour  Les  itnaladies  du  poumon.  On 
appelle  quelquefois  le  narcaphte, 
tisnamé  »  on  thymiamam 

NARCISSE}  fttbftantif  mafculin.  Nar^ 
cijfus  UùfoUus^  Plante  dont  la  ca-^ 

.  cineeft  bulbeufe»  noirâtre  ^nde* 

'  hors»  blanche  en-dedans,  vi/queu- 
fe  »  amèce ,  te  pouflant  en-deflbu» 
des  fibres  comme  les  autres  racines 
fettlbeufi».  U  fore  de  fa  racine  dfi$ 
leuilles  vertes  inles ,  alTex  fembla-» 
blés  à.  celles  du  poireau.  U  s'élève 
d'entt*elles  une  tige  haute  d*ua 
pied ,  creufe ,  nue,  cannelée ,  oor» 
;  t^nt  60  (z  fommité  une  grande  fleur 
en  une  feule  feuille  évafée  en  go- 
det ,  blanche ,  &  entourée  de  fis 
feuilles  pâles  &  purpurines  »  d'une 
odeur  fort  agréable.  A  cette  fleur 
fucc/ède  un  huit  oblong  ,  triangu- 
laire »  rempli  intérieurement  de  fe« 
menées  arrondies',  noires  6c  amè- 
r^s  :  la  âeur  de  cette  plante  ^ft  un 
peu  a^cpciqn# ,  $c  fa  racine  eft  ag^, 
glurioante  A:  vomitive. 

On  cukive  cette  plante  dans  les 
jardins  à  caufe  de  la  beauté  Se  de.  U 
bonne  odeur  de  fa  fleur.  Il  y  en  a 
dç  plttfieurs  fortes  «  i^,  le  narciife 
de  Conftantioople  :  i^^  le  grand 
narcifle  d'Inde  :  j^.  le  narcifle  rou- 
ge :  4^>  celui  qui  t&  jaune  :  5  ^.  le 
narcifTe  d*Anglererre.  U  fe  trouve 
Mi&  dans  les  bois  8c  Içs  prairies  une 
efpece  de  n^rcifTe  jaun^  qu'on  nom* 

On  plante  les  narcifles  dans  les 
parterres  ,  en  planches  ,  i  quatre 
doigts  de  diibnce ,  à  la  fin  de  J^n^ 
vier  I  on  les  multiplie  de  c>yeu:^  8c 
00  ki  replante  en  0<%obre.  tes 
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jon^mlles  te  les  tubereufes  ne  font 
que  des  efpèces  de  narciire.  En  g^- 

*  néifat  les  narcifTes  ont  les  fleurs  cuf- 
pofées  en  épis  >  en  p^nnicnle,  ou  en 
ombelleé 
Karcissb  ,  eft  anfli  en  Mythologie  ^îe" 
nom  d'un  fils  de  Céphîfe  6c  de  Li- 

<  riope»  qtti  et  oit  (î  beau  que  contes 
les  Nymphes  t'aimoient  ;  mais  il 

"  n*en  écouta  aucune.  Echo  ne  pou* 
yant  le  toucher  ,  en  fécha  de  dou- 
leur. TireHas  prédit  aut  pat^s  de 
ce  jteune  homme  >  qu'il  vivroit  tftnc 

?u'il  ne  fe  verroit  pas.  Revenant  un 
mr  de  la  dhaflTe  »  il  fe  regarda  dans 
une  fontaine ,  Se  devint  &  épris  de 
lui-même .  qif 1 1  fécha  "ée  langueur , 
'  &  lut-  métamorphofé  en  une  fleur 

-  qu on  appelle. /îflrc/^.^ 

Eà  parlant  d*un  homme  amou- 
leux  de  (à  figure ,  on  dit  <lans  le 
difcours  familier  »  qu'/7  e/l  un  Nar* 
cijft  ;  &  c'eft  une  figure  prife  de  la 
fable  précédente. 

KARGISSITE  y  fubd^ntif  féminin. 
Oeftune  pierre  dont  parle  Pline  » 
&  dont  il  n'apprend  autre  chofe 
que  ce  qu'on  y  voit  des  veines  ou 
taches  fembïables  à  des  narciflêt. 

NARCOTIQUE }  adJeÂif  à^s  dciux 
genres*  Qui  afTbupir.-  Les  nmiits 
narcotiques  doivent  ê&^  admïnyffés 
avec  prudences 

Il  s'emploie  àufli  fubftantîte- 
tnent.  Les  narcott^faes  qu'on  emploie 
ie  plus  communément  dans  la  prath- 
que  de  ht  Médecine  4  font  les  pdrots 
&  Us  différentes  préparations  quon 
en  faiu 

HARD  j.  fubftântif  mafc^Rn.  Nardus. 
Plante  dont  on  diftingue  pluiieurs 
efpèces,  dont  voici  les  prkicipa^ 
les. 

Le  NARniNDtftirott  Spicanard» 
eft  felbn  M.  GeofFroî,  une  racine 
chevelue  ^  on  plutôt  un  aflemblage 
de  fibtes  emoctillées»  auachées  i 


NAR 

la  t2te  de  la  racine  »  qni  ne 
rien  autre  chofe  que  les  filamens 
neryeux  de!s  feuilles  fanées ,  defië- 
chées  t  .ramaflées  en  petits  paquets^ 
de  la  grofleur  &  cle  la  longueur  du 
doigt  »  de  couleur  brune  rouflSrre  > 
d'un  goût  amer  >  acre ,  d  une  odeur 
aromatiqtœ»  approchante  de  celle 
du  fouchet,«  Cette  partie  filamen- 
teufe  de  la  plante  qui  eft  en  ufage  » 
n'eft ,  dit  M.  Geoftrot ,  ni  un  épi  » 
ni  ttue  racine ,  itaais'  c'eft  la  partie  . 
inférieure  des  tiges  qui  eft  d'abord 
garnie  de  plufieUrs  petites  feuilles  y 
lefquellesen  fe  fanant  &  enfe  àtC* 
féchanc  tous  les  ans ,  fe  changent 
en  des  filets ,  n'y.  ayant  que^  leiKs 
fibres  œrveofes  qui  fubfiftent. 

On  a  donné  au  natd  lé  nom  à*épi^ 
à  caufede  fa  figure  f  la  racine  k  la* 

?|aelle.it  eft  atuché ,  eft  de  la  grof- 
eur  du  doigt  »  fi>reaCe  »  brunâtre  » 
folide  bc  caflante.  Parmi  ces  flia-^^ 
mens  on  trouve  quelquefois  des 
feuilles  encore  entières  ^  bkmt&a- 
très  &  de  petites  tiges  creufes,  ca^» 
nelées ,  &e* 

Le  nard  indien  croit  en  grande 
quantité  dans  la  grande  ^va ,.  &  les 
habîtatis  en  font  beauéoep^tTufige 
dans  leurs  duifines,  pcxir^iflaifon* 
uer.les  poiflbnsA:  tes  viandes.  Otk 
en  apporroit  autrefois  de  la  Syrie  At 
dii  Gange  V  dont  la  couleur  &  lu 
longuecu  à^  fibtes  varioient  beau- 

CDUp« 

.'  On  efttme  le  fpt canard  alexitère» 
céphaliqae,  ftomachique,  néphré- 
tique &:  .hyfténque.  Rivière  dit 
r'"  convient»  pris  en  fubftance 
du  bottillon  pour  Thémorrha- 
fic  des  Jiariçes.  Bontius  dit  que 
ans  les  Indes  ,  •  on  fait  infufer 
/dans  dtt  vinaigre  le  nard  defiéché» 
&  qu'aptes  y  avoir  ajouté  un  peu 
de  lucre ,  on  fait  ufage  de  ce  re« 
miède  comte  Les  obftrudiona  dufbîfr 


JBc4elarat^  :  il  convient  encdre^foir 
"âl  iménear ,  foie  a  l'extérieur ,  pour 
la  moifuce  de$  bères  venimeufes. 
^  Le  nard  celtique  ,  eft    une  .ra- 
cine rampante»  chevelue^  rottr$âtre, 
garnie  de  petites  écailles  ,  d  un  vert 
jaunâtre^  d'un  goût  acre  »  un., peu 
amer»   aromatique  ,  d'une,  odeur 
forte  &  un  peu  défagcéable.    Les 
petits  rameaux  de  cette  plante  baffe, 
f  pouflènt  par  intervaUeL  4^5;  fibres 
..  on  peu  chevelues  Se  brunes  \  à  leur 
partie  fupérieurc  ils  à^jiWti^  naif-; 
lance  à  plufieurs  petites  tètes  qui 
foutiennent  de  petites  feuilles  ob« 
longues  de  couleur  jaunâtre.  Il  s'é- 
Içve  d'jentre  ces  Cçuilles  une  petite! 
tige  baate,d*an  pied ,  ayant  {^r  çha- 
.   quâ  no»ud  devix  petites  feuiUes  op-! 

Eofées.î  elle  porte  i  fa  fotiHliité 
eaucoupde  fleurs  qqi  o;it  la  figure 
d'une  étoile  d'un  japne  tir^t^ur 
le  ronge,  6c.<{'Xi  d^iM  la  fuite.de- 
viennent  de  petites  graines  oblon- 
gues  &  aigrei^tces. 

Tomes  les  parties  de  cette  plante- 
font  aromatiques ,  &  imitent  étant 
récemment  féchées ,  l'odeur  de  la 
petite  valéri^Mie.  Clu(iu$  dit  que  le 
nard  celtique  •fleurit  en  Août ,  pref- 
oue  fous  les  neiges  mêmes  ,  fur  Je 
lommet  des  Alpes* de  Styrie  »  les 
feuilles  paroifTent  enfaite  ,  lorfque 
les  fleurs  commencent  à  tomber. 
Les  habitans  le  ramaflent  vers  le 
commencement  de  .  Septembre  , 
lorfque  les  feuilles  jauniflent  ;  car 
alors  fon  odeur  eft  agréable ,  aulieu 
qu'il  n*en  a  point  lorfqu'elles  ne 
font  que  paroître,  ou  que  la  plante 
^  eft  encore  verte.  Ce  nard  a  les  mê- 
mes propriétés  que  le  précédent  \  il 
(éft  cependant  plus  diurétique  ic  plus 
çarmtnatif. 

Le  nard  de  montagne ,  eft  une 
(efpèpe  Je  Valériane  »  dont  U  racine 
«ft  oblonj^ue ,  arrou4ie^  U  en  fgr- 


TM  de  navet ,  de  la  groflTeur  du  pe- 
tit doigt.  Sa  tète  qui  eft  portée  fut 
une  petite  tige  rpugcâcre,eft  garnie 
de  nbres  chevelues,  brunâtres  6c 

:  un  peu  dures.  Cette  racine  eft  vî- 
vace  ,  d'un  goût  acre  ic  aroma- 
tique. 

Il  y  a  encore  le  nard  bâtard  Aa 

.  Langaedoc  .qui  eft.  nne  Conte  de 

chiendent  \  le  faux  nard  qui  eft  la 

racine  de  lail  ferpentin  des  Alpes  ; 

.'le  nard /auvage ,  qfXi  eft  la  racine 
de  cabaret  j  &  Le  n^^rd  commfin  ^ 
qui  eft  lafpic  ou  la  lavande  tiJpH^* 

On  appelle  auffî  nard  j  le  parfum 
que  les  anciens  tircdent  de  la  plante 
du  nard ,  Se  dont  il  eft  «parlé  fré- 
quemment dans  récriture.  L'époi|fe 
du  cantique  dir  ,  que  pendant  que 
{e  Roife  repofoit^  le  nard  dçnteHc 
était  parfumée  a  répandu  fa  bonne 
odeur^ 

NARDO;  ville  épîfcopale  d'itajie, 
au  royaume  de  I^aples  ,  dans  la 
terre  d'Otrante  t  i^onze  lieues  ^  fud, 
de  Brindes/ 

NARÉGAM  i  fubftantif  mafculin. 
£(pcce  de  limonier  nain  qui  croît 
â  Çey lan ,  &  fur  la  côte  de  Malabar: 
il  eft  toujours  chargé  de  fleurs  &  de 
fruits.  '' 

NARENTAjOu  Narenza  ;  ville  épif- 
copale  de  Dalmatie ,  fur  .un  golfe 
de  même  nom ,  dans  l'Herzégovine» 
j^ vingt  lieues,  nord-eftyde  Ragufe. 
£lle  fut  une  des  villes  où  les  Ro- 
mains envoyèrent  des  colonies  après 
la  conquête  4e  Tlllyrie.  Dans  la 
fuite  elle  eut  des  fouverains  :,  au- 
jourd'hui elle  appartient  au  Grand 
Seigneur» 

NAREW  ;  petite  ville  de  Pologne , 
fur  une  rivière  de  même  nom ,  dans 
la  partie  orientale  du  Palatmat  de 
Podlaquie. 

La  rivière  de  Varew  a  fa  fource 
au  grand  Duché  de  Liihuanie^  dans 
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ta  partie  la  plus  fepcentriotiafe  inl 
Palarinac  de  Brzefcie^.  &  fon  em- 
bouchure dans  k  Bug ,  au-delTus  de 
Seroizeci:. 

NARGUE  y  fttbftanrif  féminin  da 
ftyle  fitmiKer ,  &  qui  n*admerpoinc 
d'arcijcle.  Terme  de  raillerie  8c  de 
mépris,  par  le^et  on  marque  le 
peu  de  cas.  qu^on&irde  quelqu*un 
ou  de  quelque  chofe.  Nargue  diL 

<     mari.  Nargue  de/es  poIUeffàs. 

On.  dit  {>roVerbiaiément  8c  popu^ 
lairement ,  qu'it/2^  ekojifait  nargue 
i  uni  autrt  ;  pour  dfire ,  qu!èlle, 
l'emporte  de  beaucoup  fur  une  au- 
tre. Le.  diamant  fait  nargue  à  toutes^ 
tes  autres  pierreries. 

»ARGUÉ ,  É£  i  participe  paffif.  roy.. 
Narguer., 

NARGUER;  verbe  aâif  drik  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter,  Terme 
de  ftyle  familier  qui  f^ntfie  £iire 
nargue. ,.  braver  arec  mépris.  // 
nargue  ceux  qui 3^bppjofent  à.jis  vues.. 
Elle  nargifoitrfon .  maru 

NARIME,  ou  Nàhym  v  ville  de  la 
Sibérie ,  fUr  VOhj ,  dians  un  pays 
de  même  nomv  fttué'entre  lé  fleuve 
Kéra&Ia  contrée  d*Oftiak:i. 

NARINARI  ;  fubftamif  maftrnlin.  Ef- 

i)èce  de  raîetlu  Bréfil ,  que  le»  Hol- 
andof s^  appellent  piHfert  /,  ce  poif 
fon  eft  charnu ,  il  a  le  corps  tC'  les. 
nageoires  triangulaires';  Ul  tète  efti 
grofle  &  ramanèe ,  au  milieu  il  y  a 
uneefpèce  de  foSet  aulieu^de  dents 
il  a  dans  la  bouche  des  o»  qui  font 
compofés  de  phifieurs  ofleïets  i-  fes* 
yeux  font  petits*:  lé  deffiit  du  corps* 
eft  ronge  bleuâtre ,  tiauetcdê  blanc,. 
&  fa  peau  unie.  Procne  de  farqaeoe 
fonrdenr  crochets  lt>ng$  de  trois 
doigts  »  &  faits  >eomme  ks  hame-r 
^ns.d'un  pèïheur  :  fa  chair  effforr 
délicate. 
KARINE},  fnbftamif  fôinifiin..Jnim. 


L*ttne  des  ouvertures  du  lier  pa^ 
laquelle  l'homme  refpire.  Les  mt- 
Fines  font  tapiflées  de  la  membrane- 
pi  tuitaire  :  on  remarque  à' la  partie* 
tnferieure  un  cercle  de  poil»  quà 
empêche  la  pouflièee  &  les  infe&et^ 
de  pénétrer  jufqu  au  fond  dû  ae2. 

Narihcs  ,  fe-  dit  aufli  en  parlant  àt^ 
taureaux ,  des  buffles ,  des  chevaux ,, 
êrc.  Les^  narines- dC un  chevaL 

Les  deux  prethières  fyllabes  fonr 
brèves,  &  la  traifième  très-brève. 

NARISQUES^;  (  les)  anciens  peuples^ 
de  la  Germanie  qui  s'étendoienr 
an- midi-  du  Danube,  des  deux  c6tés« 
de  laNaw*L&  feloa  la  position  *que 
Ptoiémée  leur  donne  ,.  ils^  étoienc: 
bornés  au  nord  par  les  montagne»; 
Hercyniennes^,  ài-or4ent  pai^  la  n>rèc: 
Hercynienne,  au  midi. par  le  Da-- 
nube ,  &  an  couchant  par  les  Her*- 
mandnres  :*de  ceue  façon  leur  pays, 
renfermoif  k  haut  Palatinat  ou  le: 
Pàlatinat'de  Baviète,  avec  le  Landt 
graviat  de  Leuchtenberg.  Nous»ap^ 
prenons  de  E>ion  ,  que  cespeuplesv 
lubfiftoient'  encore  du  temps^-des^ 
Amonins  ,  ca^il-les•me^  au  nom- 
bfse  deS'  nations  qui  confpirèrenr 
contre  les  Romains^. 

NARNI  ;  ville  épîfcopale  dkalîe  ; 
dans  l'Étar  eccléfîaftiquo  »  fur-  la* 
Nera ,  à-,  feize  lieues  y  nord-eft  ,« 
de  Rome.  On  y^  compte  trois  mille- 
âmes. 

Dans  le  temps  que  Charles  V 
adiégeok'lePape  Clément  VlLdans. 
le  château  de  &iinc>^Ange,.  les  trou-- 
pes  Vénitiennes- qui  venoient  jcin-r- 
dfe  rSmpereur  ,:  prirent  Narni  j. 
brûlèrent  8c  démolirent  la  plûp^rtc 
des  maifons  fie  des^édifices^pubhcs  ;^ 
m  égorgèrent^  jofqu'aux  femmes^ 
&  aux  enfans.  Ils  la  réduifirencx. 
air  point- que  Ee«ndro  Alberti  quit 
y^pafTôit  en  15^0,  ne  put  trottvecr 
UD  endroit  lyMir. y  logfr*. 


tt  y  a  an  aqaedac  i  Namî  de 
quinze  milles  de  long  ,  qu'on  a 
percé  au  travers  des  montagnes  » 
&  QBÎ  fournit  de  Teau  à  beaucoup 
de  rontaines* 

Au  bas  de  Nami  ,  ft  un  peu  au- 
deUdtt  pont  qui  mené  à  Perouf<^, 
on  voit  les  reftes  d'un  pont  magni- 
fique p  bâti  par  Augufte ,  pour  join* 
dre  les  deux  collines. 

Narnîa  produit  plnâeurs  hom- 
mes célèbres ,  entr'autrea  François 
Carduli,  dont  la  mémoire  éroit  fi 
prodigieafe  y  qu'il  répétoic  mot  à 
nos  deux  pages  entières  »  en  rétro- 
gradant du  dernier  mot  jufqu'au 
premier  »  pour  les  avoir  entendues 
«ne  femle  feis*  Les  familles  Cardo- 

•  li  >  Cardoni  >  Scotti  ,  Mangoni  > 
/''{pmi^diAio^ées  en  Italie  »  vien* 
sent  de  Narni.  C'eft  la  patrie  de 
Cauame/éua  »  fameux  général  dei 
Vénitiens^,  qui  remporta  pour  eux 
différentes  viâoires  »  &  à  qui  Ton 
a  élevé  une  flatue  de  bronze  i  Pa- 
doue«. 

KARO  ^  ville  d^ràlie».  en  Sicile  »  dians 
Ja  vallée  de  Mazare  »  à  dix  milles  » 
eft  ^.deGergenti  »  &  i  lafource.  de 
la  rivière  de  Naro  y  qui  va  enfuite 
fe  jeter  dans  la.  mec  auprès  de  Val- 
lone  di  Mole.. 

NARQUOIS,  OISE  ;  iubOanrif  du 

fiyle  familier.  Ëforit  6n  ».  fubtil, 

'  tufé>  &  qui  fe  pfair  i  tromper  les 

autres.  Ceji  un,  natquois.  Cejl  une 

On  ditËimilièremenr^/rar/^r  nar- 
quois i.  pour  dite,  parler  un  certain 
jargon ,  un*  certain  langage  qui  nTeft 
entendu,  qjie  de  ceux  qm  font  d'in- 
telligence enfemble  pour  tromper 
quelqu'un.. 
NARRATEUR  ;.  fubftantif mafculin. 
Narrator.  Celui  qui  narre  »  qui 
laconte  quelque  chofe*.  Un*  narra- 
UurfiifiidicMX^ 
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NARRATIF ,  IVEj  adjeiîHf.  Narra- 
iivus.  Qui  appartient  à  la  narration* 
Siyle  narratif.    Lettres  narratives* 

U  s'emploie  quelquefois  avec  la 
prépo&ion  de.  Un  proc^  verbal  nar^ 
rattf  du  faite  Le  mémoire  narratif 
dis  cérémonies» 
NARRATION  y  fubftantif  féminin* 
Narratio.  Dans  l'éloquence  &  dan» 
rhiftoire  c'eft  un  récit  ou  relation 
d'un  fait  ou  d'un  événement  commo 
H  eft  arrivé ,  ou  comme  on  le  fup* 
pofe  arrivé. 

U  y  en  a  de  deux  fortes  :  Tiine^ 
fimple  &  hiftorique  ,  dans  laquelle 
l'auditeux  ou  U  leâeur  eft  fuppûfé 
entendre  ou  lire  un  fait  qui  lui  eft 
iranftnis  de  la  féconde  main  v  l'aucre 
artificielle  &  fabuleufe ,  où  l'ima* 
gination  de  randiteur  échaufiÊée 
psend  part  au  récit  d'une  chofe  ^ 
comme  fi  elle  le  paflbic  en  fa  pré«- 
ience. 

La  narration  félon  les  Rhéteurs  ;; 
eft  la  féconde  partie  du  difcours  , 
c'eflr-à-dire,'  «elle  qui  doit  fuivre: 
immédiatementrexorder 

Dans  rhiftoire  la  narration  feir 
le  corps  de  Touvrag^e  ;'  &  fi^  1  on*  en» 
retranche  le»  réflexions  incidentes», 
iéaépifodes,  le»  digreflions ,  l'hif-- 
toire  ie  rédiuit  à  une  (impie  nar- 
ration. 

Cicéfon  demande  quatre  qualitéfi 
dans  la  narration  ;  favoir ,  clarté  ^ 
probabilité ,  brièveté  ic  agréments 

On  rend  la  narration  claire  ».  em 
y  obfervant  Tordre  des  temps ,  en-^ 
forte  qu'il  ne  réfulte  nulle  confu-* 
fion  dans  l'enchaînement  de» faixs»« 
en  n'emf^loyant  que  des  termes  pro^ 
fi^es  &  ufités  ,  Se  en  racontant  Uàc*- 
tion  £ins  intercuprion* 

Elle  devient^  probable  par  le  de^ 
gré  de  confiance  que  mérite  le  nar^ 
rateuF,  par.  la  (implicite  &  la  finc^ 
xttéideiion  récit  ^gar  ie  foin  c^om 
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a  de  nj  rien  faite  entrer  de  con-* 
traire  au  fens  cotnman  ou  aux  opi- 
nions reçues  »  par  le  détail  précis 
des  circotiftances  Se  par  leur  union , 
enforre  qu'elles  n'impliquent  point 
contradiction ,  &:  ne  fe  détruifeni 
point  mutuellement. 

La  brièveté  confifte  à  ne  point 
reprendre  les  chofes  de  plus  haut 
qu'il  n  eft  nécefTaire  ,  a6n  d'éviter 
le  défaut  de  cet  auteur  ridicule  donr 
parle  Horace  ,  qui  gemino  bellum 
Trojanum  onfitur  ab  ovo  ,  âc  4  ne 
point  la  charger  de  cirçonftances 
triviales  ou  de  détails  inutiles» 
,  Enfin  on  donne  à  la  narration  de 
l'agrément  en  employant  des  expref- 
(ions  nombreuf^s  d'un  fon  agréable 
&  doux  >  en  évitant  dans  leur  ar- 
rangement les'iiiatus  &  les  diflbn- 
fiances  >  en  choififTant  pour  objet 
de  fon  récit  des  chofes  grandes , 
nouvelles  ,  inattendues  »  en  em- 
bellifTant  fa  diâion  de  tropes  &  de 
figures ,  en  tenant  Taudireur  en 
fufpei^s  fut  certaines  cirçonftances  > 
&  en  excitant  des  mouvemens  de 
trifteOe  ou  de  joie ,  de  terreur  ou  de 
pitié- 

C'eft  principalement  la  narration 
pratoirequieftfttfceptiblede  ces  or- 
fiemens;car  U  narration  hiftorique 
n'exige  qu'une  (implicite  mâle  &  ma- 
ieftueufe  ,  qui  coûte  plus  à  un  écri- 
vain que  tous  les  agremeni  du  ftyle 
qu'on  peut  répandre  fur  les  fujets 
qui  font  du  reiTort  de  l'éloquence* 

On  peut  ajouter  les  oblervatipns 
fuivantes  fur  les  qualités  propres  â 
)a  narration  oratpire, 

i®.  Quoiqu'on  recommande  danç 
}a  narration  la  fimplicité  ,  on  n'en 
exclut  pas  tpujours  le  pathétique. 
Cicéron  ,  par  exemple  ,  remue  vi- 
yement  les  paflSons,  en  décrivant 
les  cirçonftances  du  fupplice  de 
GàYm ,  Citoyen  Ronjam ,  <jui  fut  ' 
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condamné  à  être  battu  dé  vé^rges  » 
par  l'injuftice  &  par  la  cruauté»  de 
Verres.  Rien  n'eft  plus  touchant 
que  le  récit  qu'ii  fait  de  la  mort  des 
deux  Phtlodamus  père  &  fils  ,  tdus 
deux  immolés  à  la  fureur  du  même 
,  Verres  ,  le  père  déplorant  le  Ibrt 
de  fon  fils ,  &  le  fils  gémiiTant  ifur 
le  malheur  de  fon  père»  U  y  a  donc 
des  caufes  qui  demandent  une  nar- 
ration <  touchante  &  pafiioftnée  » 
comme  il  en  eft  qui  n'exigent  qu'u- 
ne exacte  SC  tranquille  expofidon 
du  fait.  C'eft  à  l'orateur  (enfé  à 
diftinguér  ces  convenances  Se  i 
varier  fonftyle,  félon ia  diflférence 
des  matières. 

1^.  Pour  les  caufes  de  peu  d'im- 
portance 9  comme  font  la  plupart 
des  caufes  privées ,  il  faut  relever 
la  médiocrité  du  fujet  par  une  ac- 
tion (impie  en  apparence  ,  mais 
pure  >  élégante  ,  variée.  Sans  cette 
pâture  elles  paroiftent  triftes  9«fé- 
ches ,  ennuyeufes  \  on  doit  même 
y  jeret  quelques  penfées  ingénieu- 
fes,  quelques  traits  vifs  qui  piquent 
la  ctiripfité  »  &  qui  foutiennent  l'at^ 
tention^ 

)  ^.  Â  l'égard  des  caufe«  où  il  s*a^ 
gir  d'un  crime  ou  d'un  fait  grave , 
d'un  intérêt  public  •  elles  admetteni; 
des  mouvemens  plus  forts  ;  on  y 
peut  ifiénager  des  furprifes  qui  tien- 
nent r^fprit  en  fpfpens,  y  raire  en- 
trer des  mouvemens  de  joie  ,  d'ad- 
miration ,  d'étonnement  »  d'indi- 
gnation 9  de  crainte  Se  d'efpérance9 
pourvu  que  l'on  fe  fopvienne  que 
ce  n'eft  pas  là  le  lieu  de  terminer 
ces  grands  fentimens ,  Se  qu'il  fuf^ 
fit  de  les  ébai|cher  -,  car  l'exorde  Se 
la  narrarion  ne  doivent  avoir  d'au- 
tres fondions  que  de  préparer  l'ef- 
prit  des  Juges  à  la  preuve  &  à  la 
pérorai  fon. 
If  4j^R4Tf  pif  I  s'emplpie  »u^  f  n  poîfiiç 


ficHlT  fignifier  raâion   oa  Yinéne- 
ment  principal  d^an  pocme. 

Le  père  leBoflu  obfefve  que  Tac- 
ûon  en  poëfie  eft  fufceptible  de  deaz 
fones  de  narrations  oratoires  ,  & 

-  qne  ces  deut  fortes  dé  narrations 
conftfiaenc  dieux  efpèces  de  grands 
poënaes. 

Les  aftions  donc  fe  récit  eft  fons 
une  forme  artificielb  ou  aâfive 
confiicuem  les  poëmes  drnnatiques. 

Ceilas  qui  fénc  fèolentent  ra- 

-  contées  par  le  pbëte  comme  hîfto- 
lien,  forment  les pocifies épiques. 

Dans    le  drame  ,  la.  narration 

:   mife  cm  a^on«  eft  le  fonds  unique 

8c  total  dtt'  poëme  :  dans  Tépopée 

raâionmifo  en  récit  n*eh  fait  qu'u- 

'   ne' partie  ;  maiS'  à  la  vérité  la  partie 

^  principale-    Elle  eft  précédée  par 

une  propofitfon  &  une  invocarion 

que  le  mètne  auteur  appelle  prélude^ 

ik  cfiLt  d-aurtes  nomment  d/but  y  8c 

Me  eft  fréquemment  interrompue 

/pat  le  poëte  dans  les  endroits  où  il 

'    patle  en  pttrfonne ,  pour  demander 

'  aux  leâeurs  Se  aux  Dieux  de  ia  bien- 

Teilhnce,  de  l'indulgerKe ,  du  fe- 

.   cours ,  U  dans  ceux  où  il  raconte 

•  les  faits  en  iiiftorien» 

La  narration  du  poëme  épique 
renferme  laAion  entière  avec  fes 
épifodes,  c'eft-à-dire,  avec  les  or- 
.    nemens  dont  le  poëte  Taceompagne. 
Dans  cette  partie  l'aâion  doit 
itre  commencée  s  continuée  &  finie, 
.    c*eft-à*dire ,  qu'on  doit  apprendre 
ks  caufes  des  événemens  qui  font 
h  matière  du  poëme  qu*on  y  doit 
propofer,  &  réioadre  les  difficultés, 
développer  les  caraâères  &  les  qua- 
lités   des    perfonnages  y   foit   hu- 
mains «  foit-  divins  »  qui  prennent 
.    part  à  l'a&ion  }  expofer  Se  ce  qu'ils 

•  tont  8c  ce  qu'ils  difent  ;  démêler 
les  intérêts ,  0c  terminer  le  tout 
d^une  manière  facisfaifâate.  Tout 
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cela  doit  être  traité  envers  nobles» 
harmonieux ,  dans  un  ftyle  rempli 
de  fentimens ,  de  comparaifons  Se 
d'autres  ornemens  convenables  au 
fujet  en  général ,  &  à  chacune  de 
fes  parrties  en  particulier. 

îles  qualités  d'une  narration  épi- 
que font  ia  vraifemblance ,  Tagrc- 
ment ,  la  clarté.  Elle  doit  être  éga* 
lement  noble  ,  vive  ,  énergique  , 
capable  d'émouvoir  Se  de  furpreii** 
dte,  conduifant»  pour  ainH  dire, 
â  chaque  pas  le  leâeur  de  merveil* 
les  en  merveilles. 

NARRÉ  i  fubftantif  mafculin.  Rei 
gejid  expqfitio,  Difcoùrs  par  lequel 
on  narre ,  on  raconte  quelque  chofe. 
//  nous  en  fit  un  narré  fuccînt.  Vous 
y  lirc^  un  long  narré  de  cette  çéré* 
monie. 

NARRÉ ,  ÉE  \  participe  paffif.  Foye\ 
Narrer 

NARRER;  vcrbeaûlf  delà  première 
conjugaifon  ,   lequel   fe   confugue 
comme  Chanter.  fJarrare.  Racofl* 
ter.  Cet  auteur  narre  tris-bien.  Il  va^ 
nous  narrer  cette  hlftoire. 

NARSAPOORj  ville  des  Indes  orien- 
tales ,  dans  le  golfe  de  Bengale,  au 

'  royaume  de  Golconde  ,  environ  à 
doilze  lieues  ^  nord-eft  »  de  Mafa- 
lîpatan. 

NARSEPILLE  î  rivière  des  Indes 
orientales  qui  a  fa  fource  dans  les 
montagnes  d'Orixa  ,  &  fon  em- 
bouchufe  dans  la  mer ,  â  Texcrémité 
de  la  çôre  de  Coromandel.  ^ 

NÀRStNGAPATAN ,  ou  Narsih- 
GUE  ;  ville  des  Indes  orientales  ,  i 
Kextrémité  de  la  côte  de  Coromàn* 
del ,  dans  la  partie  orjentale  du 
royaume  de  Golconde,  fur  la  rivière 
de  Narfepille^  environ  i  dix  lieues 
et  /on  embouchure. 

NARTHEX }  fubftantif  mafculin  & 
terme  d'hiftoire  eccléfiaftique.  Les 
Grecs  appeloient  ainii  un  lien  pas* 
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jcicttlier  je  leors  ÈgUks  ï  ât&iné 
pour  les  Cai;échumàne$  ^  les  È^er-  ^ 
gumèaes  ,  &  les  pénitens  du  fécond 
&  dq  croiÇème  ntpg<.  Ce  lieu  écpic 
«n  dehors  dç  rE^tife.  U  j&toic  ap- 
pelé nanhcx ,  c*eft-i-dire  ,  An!«/tf  , 
parceque  ceu^c  qui  loccupoient 
écoienc  en  pénitence  fous  u  fé- 
rule &  (bus  la  cprreâ^on  4^  1')^- 

glife, 
J^ARVA,  ou  Nerv^  ;  nom  d>ne 
ville  force  de  Ruffie  ,  dans  la  JLi- 
vonie^  fur  i^ne  riyièrp  de  ipème 
nom ,  a  (oixanre-ictnc|  lieuies^  nprd- 
ieft,  de  Riga.  Elle  eft  fjimeufe  d^ni 
ri^iftpire  par  la  yiâx>ire  q»i*7  rem- 
porta Charles  XII  en  1719,  au 
cœur  de  Thiver  ^  avec  une  poigpée 
fde  iponde  ^  cpntrç  upç  armée  de 
jcent  mille  Mofcovir^.  Voici  d'a- 
près M.  de  Voltaire  »  le  précis  de 
^etie  mémorable  affaire. 

Le  Czar  Pierre  le  Grand  »  faifotc 
le  fiége  dp  Ijferya  j  &  Top  étoit  déjà 
lau  '^5  Novembre  qu^nd  ï\  apprit 
^ne  ÇharLes  7AI  ayapc  tjraverfc  la 
^er  avec  dçux  ççns  yailTeau^  de 
tranfport  ,  majrchoit  pour  fepourir 
Nef  va,  Je?  Suédois  oépîeqt  que 
vingt  mille.  Xp  Caar  n'avoir  que  la 
JTupIrioriré  du  npmbre^  ^oip  donc 
de  mépriC^r  fon  ennemi»  ï\  ep- 

f>loya  tout  ce  qu*il  avoir  d*i^rt  poifr 
'accabler,  j^on  coAcent  dp  quaife- 
vingt  mille  non^mes  »  U  (p  prépara 
À  lui  oppofer  encorç  une  au^re  ur- 
inée V^  ^  l'arrêter  à  chaque  paf.  Il 
âvoit  déjà'  maxi.dé  pr2s  de  f rente 
inille  hommes^  oui  s'ayancojiçnt  de 
pieskoyr  à  grandes  journées.  Il  fit 
^lors  une  démarche ,  qui  l'eût  rçn- 
jdu  tnéprifabie ,  fi  up  Légiilatear, 
jgui  a  fait  de  fi  ^rand^^s  clg^ofes  j  pçu- 
yoii  l'être.'  Il  quitta  fon  cfmp  ,  où 
fa  prétence  étoit  jaécellâire»  pou]r 
I^Uer  chercher  ce  nouveau  corps  de 
ppupesy  qui  po^YPjif"  çr^»-J)içfl>fr 
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riin^r  f^s  lui ,  6c  femUt  par  cocte 
démarche  craindre  de  combattre 
dans  un  camp  retranché  un  jeuse 
Prince  fans  expérience»  qui  pouvoic 
venir  Tartaquer. 

Quoi  qu'il  eo  foie ,  il  voulolc  en*- 
fermer  Charles  ^11  eoire  deux  ar- 
mées. Ce  n'étoir  pas  cour  »  treaco 
mille  hommes  4éraciiés  du  camp 
deyai^r  Nerya»  étaient  poftés  i  une 
lieue  de  cette  ville  fur  Le  chemin^da 
jloî  4|S  $uède:  vingt  milU  3trelits 
éroienc  plus  loin  far  le  même  che^ 
min;  cinq  mille  ajuuçs  faifoiemuno 
eard^  av/^nçée^  il  falloir  pader  foc 
le  ventre  à  tourna  cçs  troupes,  avanc 
d'grrivçr  Seyant  le  camp  »  qui  écoi( 
muni  d'un  rempart  Se  4*un  dpublo 
foITé^  Le  Roi  de  Suède  avoir  dé* 
barque  à  Pernaw  dans  le  golfe  de 
I^îgf  •  Ayeç  environ  feize  mille 
bomnies  d'Infanterie  »  &  un  peu  plus 
de  quatre  mille  cheyapx^  De  Fer- 
naw  il  avoir  précipité  fa  marehe 
jufqu'à  Reyel  »  fuivi  àp  toute  fa  ca- 
valerie» &'f|pQlemenc  de  qoatrç 
milje  fantafiios.  U  marchoit  tou- 
jours en  avant  »  iâna  attendre  le 
reft/s  de  £bs  troupes.  U  fe  trouva 
avec  (es  hu^  mille  hommes  feu- 
lement )  dev^r  les  premiers  poftef 
dè^  ennem^.  Il  ne  balança  pas  à  Ie$ 
arraquer  touf  le^  uns  après  les  au- 
^re;B ,  faj^s  leur  donner  le  temps 
d'apprendre  4  quel  petit  nombre  il$ 
j^yoiçot  9#aire.  Les  Niofcovires 
voyant  arriver  l^s  Suédois  à  eux  » 
frufent  avoir  toute  une  armée  â 
^ombaftre.  ^  garde  avancée  de 
cinq  mille  bpmmes»  qui  gardpic 
entr^  des  rochers  up  pofte  pu  cent 
Jiomipes  réfolps  pouvojent  arrêter 
une  armée  eorière  ,  s'enfuit  à  U 
première  approchç  des  Suédois.  Les 
vingt  niille  hommes  qui  étoient  der- 
rière, voyant  fuir  leurs  compa- 
gnons^ ^1}19P\  } épouvante,  ^  al- 
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lèrenc  p«tec  le  ééiot^e  daâi  le 
camp.  Toas  les  poftes  furent  em- 
portés en  deu%  ioars  ;  &  ce  qnî  en 
caarres  occafiont  eue  été  compté 
.  pour  uaxs  viftoîresi  ne  reca^lft  pas 
o*ufle  heure  la  nnajrche  du  Roi.  11 

Eruc  4oDc  enfin  avec  fès  huit  mille 
>Qimes  fatigués  d*ttne  fi  longue 
marche ,  devant  un  camp  de  qua- 
tre-vingt mille  hommes  Mofcovi- 
cesv  bordé  de  cent  cinquante  ca- 
nons. A  peine  (es  troupes  eurent- 
elles  pris  Quelque  repos ,  que  fans 
délibérer  il  donna  fes  ordres  pour 
Tattaque.  ^ 

Le  fignal  était  deux  fnfées»  &  le 
mot  en  Allemand  »  avec  faidc  de 
Dieu,  iin  OIEciec  Général  lui  aytnc 
reprcfenré  la  grandeur  du  péril  : 
^uoij  vous  domtex  »  dit-il  »  quavec 
mes  huit  mille  braves  Suédois  je  ne 
pkjftfur  le  corps  à  quaire^vingt  mille 
Mofcovltts  ?  Un  moment  après» 
craignant  qu'il  n'7  eût  un  peu  de 
fanfaronnade  dans  ces  paroles ,  il 
courut  lut-m2me  après  cet  Offi- 
cier :  n'éees'Vous  donc  pas  de  mon 
/n^is  f  Lui  dit-il  x  n*ai'jc  pas  deux 
avantages  Jur  les  ennemis  ;  Vun  que 
leur  cavalerie  •»«  pourra  leur  Jirvir  ^ 
&  VoÊOre  que  le  Ueu  étant  rejjirré  ^ 
leur  grand  nombre  ne  fera  que  les  in" 
commoder  f  Et  ainfi  je  forai  réelle^ 
ment  plus  fort  qu'eux.  L*OScier 
n*ettt  garde  d'ècre  dTun  antre  avis  » 
ifc  on  nratcba  aux  Mofceivites  âmidi 
k' fft  Novembre  1700. 

Oh%  que  le  canon  det  Suédois 
eftt  îûx  brèche  aux  retrancheœens, 
Hs  s'avancèrent  hi  bayonnette  au 
bout  du  fufil ,  ayant  an  dos  une  neijge 
fSEuièufe ,  qui  donnoitan  vif^e  des 
ennemis.  Les  Rd&s  fe  fiseot  tuel: 
pemlant  une  demi  r  heure  ,  fams 
quitter  le  revers  des  foffés.  Le  Roi 
attaquoir  â  la  droite  du  camp  ,  où 
étoit  le  quartier  du  Czar  \  il  efpé- 
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rott  le  rencontrer  ne  fâchant  pas  que 
rEmpeceur  lui-même  avoit  été 
cherches  ces  quarante  mille  hom- 
mes qui  dévoient  arriver  dans 
peu.  Aux  profères  décharges  de  la 
mottfquettene  ennemie  »  le  Roi 
reçut  une  balle  à  la  gorge  \  mais 
c  etoit  une  balle  morte  »  qui  s'ar- 
rêta dans  les  plis  de  fà  cravate  noi« 
re  9  &  qui  ne  lui  fit  aucun  mal.  Son 
cheval  hit  tué  fous  lui.  M.  de  Sparr 
a  dit  à  M.  de  Voltaire  ,  que  le  Roi 
fauta  légétement  fur  un  autre  che- 
val, en  àÀ^tni^ces  gens'ci  me  font 
faire  mes  exercices  ;  St  continua  de 
combattre  &  de  donner  fes  ocdres 
avec  la  même  préfence  d^efprit. 
Après  trois  heures  de  combat  »  les 
retranchemens  furent  forcés  de  tous 
cÀçés.  Le  Roi  pourfuivit  la  droite 
des  ennemis  jufqu'â  la  rivière  de 
Nerva,  avec  fon  aîle  gauche»  fi 
Ion  peut  appeler  de  ce  nom  envi- 
ron quatre  mille  hommes  qui  en 
pourfutvoient  près  de  quarante 
mille.  Le  pont  rompit  loua  les 
fuyards  i  la  rivière  fut  en  un  mo« 
ment  couverte  de  morts.  Les  autres 
défèfpérés  retournèrent  à,  leuc 
camp  y  fans  favoir  où  ils  alloient  : 
ils  trouvèrent  quelques  barraques» 
derrière  lefquelles  ils  fe  mirent. 
Là  ils  fe  défendirent  encore  »  par* 
cequ  ils  ne  pouvoient  pas  fe  lan* 
ver;  mais  enfin,  leurs  Généraux 
Dolgorouki^  Gollofkin  ^  Federowits^ 
vinrent  fe  ren^lre  au  Roi ,  8c  mettre 
leurs  armf^s  à  fes  pieds^  Pendant 
qu*on  les  lui  préfentoit ,  activa  le 
Duc  de  Croi^  Général  de  l'armée  , 
qui  venoit  fe  rendre  lui-.mêmeavec 
trente  Officiers* 

Oarlds  ireçut.  tous  <:ee  ^pisfon- 
niers  d'importance  avec  une  jK>li-> 
reilb  auflS  aifée  3c  un.  air  auffi  hu- 
main ,  que  s'il  leur  eftr  fait  dans  fa 
Cour  ks  hoMeurs  d'une  fbte.  Il  ne 
H 
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▼oulttt  garder  que  les  Généraux  , 
tous  les  Officiers  fubalcernes  &  les 
ibldats  furent  conduits  défarmés 
|arqu*à  la  rivière  de  Nerra  :  on 
leur  fournk  des  bateaux  pour  la  re- 
patTer  y  Sl  pour  s'en  retourner  chez 
eux.  Cependant  la  nuk  s  appco- 
choit }  la  droite  des  Moicovices  fe 
battort  encore  :  les  Suédois  n'a- 
Toient  pas  perdu  Rx  cens  hommes  : 
dix-huit  mille  Mofcovites  avoienc 
ccé  rués  dans  leurs  retranchemens  : 
un  grand  nombre  étoit  noyé  j 
beaucoup  avoient  parte  la  rivière  j 
il  en  reftoit  encore  alTez  dans  le 
camp,  Dour  exterminer  jufc{Uau 
dernier  suédois.  Mats  ce  n'eOL  pas 
le  nombre  des  morts  j  c'eft  l'épou- 
Tante  de  ceux  qui  furviyent  qui 
fait  perdre  les  batailles.  Le  Roi 
profita  du  peu  de  jour  qui  reftoit , 
pour  faffir  rartilierie  ennemie.  11  fe 
pofta  avanrageufement  entre  leur 
camp  8c  la  ville  :  là  il  dormît  quel 
ques  heures  fur  la  terre  ^  enveloppe 
dans  A)n  manteau  ,  en  attendant 
*c|u'il  pur  fondre  au  point  du  jour 
fur  Taîle  gauche  des  ennemis  ,  qui 
n*avoit  point  encore  éré  tout  à  fait 
rompue.  A  deux  heures  du  matin  , 
le  Général  f^ede  ^  quiommandoif 
cette  gauche ,  ayant  fu  le  gracieux 
accueil  que  le  Roi  avoit  fait  aux 
autres  Généraux  ,  &  comment  il 
•voit  renvoyé  tous  les  Officiers  fub- 
«hernesr  6c  les  foldats  ,  Tenvoya 
fupplier  de  lui  accorder  ta  nième 
grâce.  Le  vainqueur  lui  fit  dire 
mi'il  n*avoit  qu'à  s'approcher  i  la 
tète  de  fes  troupes ,  6c  venir  mettre 
fcas  les  armes  &  les  drapeaux  de- 
Tant  lui.  Le  Général  parut  bfeniôt 
après  avec  fes  Mofcovites  ,  qui 
éeoienr  ao  nombre  d'environ  nente 
mille»  Ils  marchèrent  tête  nue , 
Ibldats  Se  Officiers»  â  iraveis moins 
delept  BÛlic  Suédois.  Les  f^ldacs 
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en  paffanr  devant  le  Roi  ^  feroienc 
â  reire  leurs  fufils  &  leurs  épées  ; 
8c  lés  Officiers  porcoient  à  fes  pieds 
les  enfeignes  &  les  drapeaux.  Il  fie 
repalfer  la  rivière  it  toute  cette  muU 
ritude,  fans  en  retenir  un  feulfoU 
dat  prifonnier.  S*il  les  avoit  gardés , 
le  nombre  des  prtfonniers  eut  été 
au  moins  cinq  rots  plus  grand  que. 
celui  des  vainqueurs. 
'  .  Alors  il  entra  viâarteux  dans 
Nerva  ,  accompagné  du  Duc  de 
Croi  &  des  autres  Officiers  Géné- 
raux Mofcovites  }  il  leur  fit  rendre 
â  tous  leurs  épées  \  6c  fâchant  qu'ils 
manquoient  d'argent ,  &  que  les 
Marchands  de  Ntr va  ne  vouloient 
pomt  leur  en  prêter»  il  envoya  mille 
ducats  an  Duc  de  Croi ,  êc  cinq  cens 
â  chacun  des  Officiers  Mofcovices  » 
qui  ne  pouvoienr  fe  laffer  d'admirer 
ce  traitement ,  dont  ils  n*a voient 
pas  même  d'idée.  On  drefTa  auflfi- 
t6r  à  Nerva  une  relation  de  la  vie* 
toire ,  piHir  l'envoyer  à  Scockolm  Se 
aux  Alliés  de  la  Suède;  mais  le  Roi 
retrancha  de  fa  main  tout  ce  qui 
étoit  trop  avantageux  pour  lui  y  6c 
trop  injurieux  pour  le  Qzar.  Sa^no* 
deftie  ne  pot  empêcher  qu'on  ne 
frappât  à  5tockolm  plufîeurs  mé- 
dailles  pour  perpétuel  la  mémoire 
de  ces  événemens.  Enrr'autres  on  en 
frappa  une  qui  fe  repréfentoitd'ui» 
coté  fur  un  piedeftal,  on  paroif- 
foient  enchaînés  un  Mofcovite,  un 
Danois  y  un  Polonois^  -y  d#  l'autre 
ctoir  un  Hetcule ,  armé  de  fa  ma(^ 
fue ,  tenant  fous  fes  pieds  on  cet-* 
bère»  avec  cette  légeiide  :  trts  tuia 
tontudk  ëëla. 
Narva  ,  on  NiRTA,  eft  auffi  fe  nom 
dune  rivière  qui  fott  du  lac  dePei- 
pis ,  8c  va  fe  perdre  dans  fe  golfe 
de  Finlande  »  a  deux  lieues  ao^def-* 
ibus  de  la  ville  dont  oa  vient  de 
parler» 


NARVAL;  Aibftancif  marcalin.  Ef- 
pèce  de  baleine  »  qo*oD  appelle  aufli 
licorne  de  mer^  Se  qu'on  trouve  par- 
cicalièremenc  dans  la  mer  Glaciale. 
Elie  a  une  forme  alongée  ,  Se  eft 
d'une  figure  alTez  femblable  à  l'ef- 
(urgeon  :  elle  a  trente  à  quarante 
pieds  &  plus  de  longueur»  Sa  tère 
eft  arm^e  d'une  feuie  dent  qui  eft 
«n  fpirale  ,  comme  tordue  dans 
prefque  toute  fa  longueur;  cette 
dent  eft  longue  de  fept  pieds  & 
davantage.  Il  eft  prouvé  que  c'eft 
une  vériuble  dent ,  &  non  pas  une 
corne.   Cette  dent  imite  Vivoire  ; 

.  mais  on  peut  l'en  diftinguer  ,  tant 

Î^arceque  Tes  fibres  font  plus  dé- 
ices  j  que  patcequ'elle  eft  plus  (o- 
lide ,  plus  pefante  que  TWoice ,  & 
n'eft  pas  fi  fujette  i  jaunir. 

Ceft  cette  dent  que  l'on  voit  dans 
les  cabinets  des  C^urieux,  Sç  que' 
quelques  perfonnes  avoient  regar- 
dée autrefois  comme  la  corne  d'un 
animal  quadrupède ,  auquel  on  pré- 
tendoic  donner  auiîi  le  nom  de  //- 


corne. 


Ces  baleines  font  vivipares ,  8c 
ont  plufieurs  des  caradcres  propres 
aux  autres  baleines,  commçdeux 
trous  fur  la  tcte  par  où  elles  refet* 
rent  l'etfu  qu'elles  ont  avalée.  Les 
mâles  &  les  femelles  font  armés  de 
ces  vigoureufes  dents  «  qui  leur  fer- 
vent à  rompre  les  glaces ,  lorfqu'ils 
veulenr  venir  fur  la  fnrÊue  des  eaux 
pour  refpirer. 

On  rencontre  foovent  de  ces  poif- 
fons  dont  la  dent  eft  mutilée ,  & 
Ton  trouve  une  grande  quantité  de 
ces  dents  fur  les  câtes  d*I(lande ,  de 
Groenland ,  &  du  Détroit  de  Da- 
vis. 

11  arrive  <^elqiiefois  i  ces  poif- 
fonr  d'en  donner  un  coup  daos^e 
fond  d'un  navire  ;  ce  qufi  lui  occa* 
fionnê  une  fecouffi»  fenfible.  Lorf-* 
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qu*0B  radoube  enfuire  la  navire  »  on 
y  trouve  un  rnorceau  de  cerce  dent 
rompue ,  enfoncé  dans  le  bois  d'un 
demi  -  pied. 

Les  Groenlandois  &  les  Danois 
oui  vont  a  la  pèche  de  ce  grand  poif- 
loD  y  regardent  les  licornes  comme 
les  avantcoureurs  des  baleines  : 
l'expérience  leur  ayant  appris  que 
partout  où  il  y  a  des  licornes,  il  doit 
y  avoir  des  baleines  dans  les  envU 
rons  ;  ce  qui  peut  venir  de  ce  qu'eU 
les  vivent  de  la  même  nourriture» 
&  que  par  conféquent  elles  fuivenc 
toujours  les  mêmes  bancs.  La  K-« 
corne»  faute  de  dents ,  ne  peut  mar- 
cher rien  de  dur  ;  elle  eft  obligée 
de  s*en  tenir  i  fucer  des  infeâes  de 
mer> 

Ces  poiflfons  font  d'excetlens  na« 
geurs  :  leur  queue  leur  fert  de  rame 
Se  les  fait  avancer  avec  une  vîtelle 
étonnante  :  on  auroit  de  la  peine  i 
en  attraper  s'ils  ne  fe  joignoienc 
point  par  troupes.  Âufli  tôt  qu*on 
les  artaque  »  ils  fe   ferrent    de  fi 

Jjrès  ,  en  mettant  les  dents  les  uns 
ur  le  dos  des  autres ,  qu'ils  s'tm*- 
bàrraffent  »  &  s'empêchent  par-U 
eux  mêmes  de  fe  "plonger  Se  des^é* 
chapper  :  audi  en  attrape*t-on  tou« 
jours  quelqu'un  des  derniers. 

On  a  vu  une  efpèce  de  licorne  i 
deux  dents,  mais  qui  paroît  être 
fore  rare. 

Il  eft  parlé  dans  nUJloire  natu^ 
relie  des  Antilles  ^  d'une  efpèce  de 
licorne  qui  diffère  du  narval  par  fa 
corne  qui  fort  du  front ,  Se  non  de 
la  mâchoire  fupérieure  ,  par  les 
dents  qui  garnilfent  fa  gueule ,  tc 
par  fa  nourriture  qui  diffère  de 
celle  du  narval.  Suivant  tes  rela- 
tions-, les  licornes  des  grandes  In- 
des, de  l'Afrique  Se  de  TAmért* 
que ,  fonr  des  efpèces  différentes  de 
celles  du  Nord. 

H  ij 
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N  ARVAR  ;  ville  des  Indes  orienrftles , 
capitale  d'ane  province  de  mètne 
nom  dans  les  Étais  duGrand  Mog(^, 
â  54  lieues  »  fud ,  d'Âgra. 

La  province  de  Narvar  eft  bornée 

au  nord  Se  i  loccidetn  pat  le  Royau- 

.  me  d*Agra  ;  i  l'orient ,  par  cdui  de 

Patna ,  ôc  au  midi  »  par  celui  de 

Bengale. 

Karv  A  A ,  eft  auffile  nom  d'une  rivière 
de  rindouftan ,  qui  a  fa  fource  près^ 
de  la  ville  de  Mahdoa ,  &  Ton  em- 
*  boucbure  dans  le  golfe  de  Bengale. 

NASAL,  ALE  ;  adjeâif  ic  terme  de 
Grammaire.  11  k  dit  d*un  fon  mo- 
difié par  tenez ,  comme  il  Teft  dans 
toute  fyllabe  qui  fe  termine  par  m 
où  n  précédés  d'une  voyelle.  Telles 
font  les  premières  fyllabes  ai  empor- 
ter ^  intérêt  y  ondt  ^  ôc  les.  dernières 
de  fafran  ,  poifon  ,  parfum  ;  fans 
avoir  égard  â  d^autres  confonnes  qui 
fttivent  quelquefois  Se  qui  font 
muettes  comme  dans  profond  , 
champs ,  &c. 

Il  fe  dk  au(&  fubftantivemenc  en 
parlant  des  voyelles  dont  la  pronon^ 
ciation  eft  nafale.  Nos  quatre  nafales 
font  an  ,  comme  dans  la  première 
fyllabe  du  mot  andouille  ;  en  ou  c 
na/aly  dans  rien  y  plein ,  daim^ingénuy 
&c.  on  ,  dans  la  première  fyllabe 
d'ofi^e  y  Se  un  ^  dans  la  dernière  fyl- 
labe de  commun. 

Nasai  ,  fe  dit  en  termes  d'Anatomie 
des  parties  qui  appartiennent  au  nez. 
VaDopkyfe  hajale  de  Tos  maxil- 
bire  rait  fa  partie  latérale  du  nez, 
&  même  la  plus  grande  portion 
ofTeufe  du  nez  extérieur.  Elle  va 
s'articuler  en  droite  ligne  avec  le 
coronal.  On  apperçoit  fa  grofletir 
diminuer  i  mefure  qu'elle  s'élève  ou 
qu'elle  monte. 

Vartire  nafale  eft  celle  qui  fe  dif^ 
tribue  au  nerf, 

hzfojfe  nafale  de  Tos  flciaxillaire 


eft  une  foffè  dont  la  partie  interne 
forme  une  grande  portion  des  paroi» 
de  la  foffe  du  nez.  Les  foifes  nafaler 
font  les  narines  internes. 

Les  mufcles  nafaux  font  ceux  qui 
meuvent  le  nez.  Voye\  Muscli. 

Les  nerfs  nafaux  font  ceux  qui  fe 
diftriboent  dans  cet  organe. 

La  portion  nafale  eft  le  non^  que 
M.  Winfloiv  donne  h  la  portion 
moyenne  de  l'os  palatin  ^  elfe  eCt 
très- mince  &  liiuée  laréralenient. 

La  veine  nafale  eft  celle  qui  £e 
diftribue  au  nez. 

Nasal  j  fe  ditaufli  fubftantivement  en 
ternies  de  l'art  Héraldique ,  de  la 
partie  fupérieure  de  l'ouverture  d'un 
eafque  ,.  d'un  heai>me  ,  laquelle 
tomboic  fur  le  nez  du  cavalier 
quand  il   Tabai^oit. 

NAS  ALITÉ)  fubftantif  féminin.  Ter- 
me employé  par  M.  l'Abbé  d'Oliver, 
pour  defigner  le  caraâère  àt%  voyeU 
tes  nafales.  Par  fajpiration  la  voix 
remonte  de  la  gorge  dans  la  bouche  , 
&  par  la  nafalité  elle  redefcend  du 
ne\  dans  la  bouche  :  ainjile  canal  de 
la  parole  ayant  deux  extrémités  ^  celle 
du  bas  produit  Pa/piration ,  &  celle 
d'en  haut  produit  la  nafalité. 

N ASAMONËS  ;  (  les  )  anciens  peo^ 

1>les  d'Afrique ,  lefqueb  habitcnenc 
a  Syrte ,  félon  Hérodeie ,  qui  a  dé- 
cric leurs  mœurs  &  leurs  niaget .  Il 
dit  entrVitttres  pacticularités ,  que 
ces  peuples  pcenoient  ^ufieurs  fem- 
mes *y  mais  que  la  première  nuit  des 
neces  »  la»femme  qm'ils  époufoient 
s'abaodonnoit  à  tous,  les  convives 
qui ,.  après  avoir  obtenu  fes  faveurs» 
lui  faifoient  chacun  un  préfent.  Pto« 
lémce  place  ces  pnples  dans  la  par» 
cie  fepcentrionak  de  la  Marmari- 

Ïie«  Pline  leur  donne  la  même  po^ 
^         ioD ,  &  die  que  les  Nafamonea 
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mfdinhi'  été  nontoés  AÊéfdmff^àhfs 

SAC  les  Grecs  »  parcecu^îU  écoie^ 
tués  au  milieu  des  fables. 
NÂSAMMONlTE^fubftamif  fémi- 
nin.  Nom  donné  par  les  anciens 
Naruralift(|s  â  des  pierresqut,  félon 
PJine»;«coientd'im  rouge  de  fang  t 
remplies  de  veinée  noires*  On  ne 
fait  fi  c*étoic  jafpe  ou  agfice. 
HASARD}  fttbftanrif  mafcMjn.  Sckre 
de  jeu  qu'on  appelle  atn/i.  daçs  .les 
orgue»  »  purcequ  il  imite  la  voix 
.  d'un  homme  qui .  chai>ce  4u  nez. 

jouer  le  nafarcL.  .  . 

NASARDE;  fubftanrif  féminin.  Cbi- 
•   q^enaude  fnr  le  aezr  Elle  lui  donna 
uaenafizrdci  :  .: 

.On,  dît  %ucéfi»cln(  Se  fiamilike^ 
ment  de  qjtielquon  ,  que  c^cft  un 
konuft^  à  nafardes  ;  pour  dire  »  que 
c'eft  un  homme  qui  mérite  des  na- 
fardes ,  &  qiui  les  fouffre  fans  ft*en 
reffènnr. 
HASARDÉ  ,.  É£  ;  fareicipe  paffif. 

Vùy€\  Nasarpck. 
KASARDER  }  verbe  aûtf  de  ta  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jngae  comme  Crantba.  Terme  du 
ftyle  familier  »  qui  fignifie  donner 
des  nafardes.  il  fe  dit  an  propre  & 
iàn  figuré  ^  comme  fefubftiuirtf  na- 
farde. 
NASCARO  ^    rivière   d'Icafie  ,.   au 
Royaume  de  Naples ,.  dans  la  Cala- 
bre  ulrérieiKe. .  Elle  a  fa  foiurce  dai>9< 
TAppenin  auprès  du  village  de  Ma- 
:  >sulata  s  «&  fon  eaib^uchuriB  dans  le 
goffffde^quilaccr^  encre  celteà  du» 
Tacûia  &  de  la  rivi^e  dlAcantr 
NASCHI  y  yoyt\  Na^tî. 
NASEAU  ^fubu^ttirif  mafcoUn»  iVkr/i^ 
L  wè  ctes. ouvertures  du  nez.,  paij 
laq,oelle  l'aniaiai  rèfpire.  0\idt  dk 
qu€  Us  êkâvaux  dm-  Soleil  fottffihienà 
iâ  fôLpkr  les  nafeatÊse^  Les  nafeauM 
d'an^fUen^  J^emdn  le^mfaûuni  un 
ehiVi^L       /    ^  lit 


On  dit  pover  bialemenc  d*un  bra- 
vache y  d  un  fanfaron ,  que  c^eji  un 
findeur  de  nafcaux. 

La  première  fyllabe  eft  brève  & 
la  ieconde  moyenne  au  fingolier» 
mais  longue  au  pluriélr 
On  prononce  na:^au. 
NASI  j  fubftancif  mafculin.    Ce  mo| 
en  hébreu  fignifie  Prinèt.  Il  fe  trouvé 
/ou vent  àMis  les  livres  des  Juifs. 
;lls  doppenc  ce  titt;e  aux  çh>fi$  des 
tribus ,  des  grandes  familles  &  nnè- 
i^  aux  Princes  des  Peuples.  Il  eft 
aujourd'hui  en  quelque  forse  confa* 
cré  pour  fignifier  le  chef,  le  Préfi- 
j  den^  y  le  premier  juge  du  Sanhédrin. 
., Simon  l^accabée  Ait, honoré  du  m^ 
me  titre  ,  depuis  qu'il  jFut  a^ranchl 
de  la  fervicude  des  Grecs.  Il  porte 
le  nom  de  Naji  dans  fes  médailles^ 
I^e  Prince  on  le  Nafi  du  Sanhédrin» 
é^oit  dépofi taire  de  la  loi  orale  o\t 
de,  la  craHition  que  Moyie  avoir  » 
felon  les  Rabbins  »  confiée  aux  (ép- 
.twce    vieillards  qui    compofoienc 
cetre  affemblée.  Ceux  qui  riennenc 
que  depuis  Moy  fe  le  Sanhédrin  fub« 
nfta  toujours,  font  la  dignité  du 
Nafi  aofii  ancienne  \  ceux  qui  croieric 
que  le  Sanhédrin  eft  beaucoup  plus 
récent   que  Moyfe  »  riennent  .par 
eonféquenc   que  cetre  dignité   efl: 
aufit  plus  nouvelle.    Quelques-uns 
veulent  qu'Efdras  foit  ^inftiruteur 
de  cetr^  charge,  &  qu'il  rartach^  à  ta 
.  :  maiion.t  de  David.   Hillel  veni^  de 
Babylone  fous  le  règne  d^Hcrodey 
enviroi»  trence   ans  avanr  Jésus- 
CttursT  ,   l'exerça  avec  beaucoup 
d'éclat.  Apiès  la  ruine  de  Jérufa- 
lem  on  changea  ce  notn  de  Prince 
.  enteliii  de  Patriarche  ou  Chef  de  la 
eapiivité.  Il  eft  imporcanc  de  con^ 
.  nokre  ces  titres  pour  entendre  le 
hngagedes  Rabbins  &  des  Aiueurs 
qfii  ont  écrit  fur  Urépubh^ue  &  les 
,    aii4^0S  des  Juifs.^ 
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WASllLARD,  ARDEi  idjeékîf.  Na> 

'  Jil^uus.  Qui  nafitle  ,  qui  pacte  du 

nez.   Vn  ton  fiçfillari*  Unç  voi^  na- 

JiUatdc, 

'       Il6*emploieauflifubftanci^einefit. 

Ce^f  un  nafillard. 

Lâ5  //  fè  prononcent  moiiitlés. 

flASlLLER  j  verbe  neutre  de  la  pre 
mière  çonjligaifoi^ ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ch  anter..  Nafo  verta 
cmittetc.  Parler  du  ne?  Les  Capu€ins 
naJilUnt  en  çhantan^. 

Les  //  fe  prononcent  mouillées^ 

NASIR  PAVAiJ^B  i  fubft.  mafc  & 
terme  de  Eelation.  T^^^^  que  porte 
en  Perfe  Plntendancdes  har^s  do  toi. 

NASIJORT  j  fùbft?ntif  masculin.  Les 
fioraniftes  oiix  ainfi  appelé  le  çreifon 
alcnois,  Voye^  Cresson.     ^   *•' 

KASO  \  bourg  Se  château  dltalîe  en 
Sicile  )  dans  la  vallée  de  Démohe  , 
fur  4iné  rivière  de  même  nom  ^  à 

'    quatre  lieues  »  oueft ,  de  Parti. 

La  rivière  de  ffafo  a  fa  focnrce 
entre  Neria  &  Raccuria  »  '8c  fontim- 
bouchure  ^^ns  la  n^er ,  entre  le  tap 
d*Orlando  &  U  fort  de  firolo. 

NASQUE  j  petite  rivière  de  France 
qui'  a  fa  lource  en  Provence  ,  au 
nord-eft  du  Com^é  de  Sauit  quelle 
craverJTe ,  6c  Ton  embouchure  dans 
rOuveze ,  à  de(ix  lieiie$  »  nqrd-eft , 
d'Avignon. 

-NASSANGl  BACHlî  fubftantifmaf- 
cttlin  &  tetnie  de  lielariôn.  THtre 
d'un  OfficieF  de  la  Cqut  Ottomane» 
dont  la  charge  êft  de  fceller  tous  les 
aftes  expédiés  par  leTeskeregi  Ba- 
chi  ou  premier  Secrétaire  du  Gran4 
Vifir  ,  ai  (quelquefois  les  ordres  du 
Sultan. 

Le  nom  de  Naffangi  fe  donne  i, 
tous  les  Officiers  du  fceau  ^  &  <!elui 
de  Naffarigi  Baçh\  â  leur  chef.  Il 
n  eft  pourtant  pas  proprement  ôarde 
des  Sceaux  de  TÉmpire  Ottoman  , 
paifque  c*eft  le  Grand  Vifîr  qui  eft 


NAS 

chargé  par  le  Sultan  mSme  dtt  fceaa 
impérial ,  ic  qui  la  porte  ordioatre- 
ment  dans  Ton  fein.  Le  Najfangi 
Biichi  a  feulement  la  fonâion  de 
fceller  fous  les  ordres  du  premier 
Miniftr!^  Tes  dépêches  »  les  délibé- 
tiitions  do  divan,  Ac  les  ordonrun- 
cesoukatcherihdu  grand  Seigneur. 

Si  cet  Officier  n'eft  que  fiacha  i 
deux  queues ,  ou  (impiement  EflFen* 
di  »  c'eft- à-dire  homme 'de  Ipi,  il 
n'4între  point  au  divan  ;  il  applique 
feulement  fon  fçeau  fur  de  la  cire 
vierge  »  contenue  dans  une  petite 
demi' pomme  d'or  creufe  «  fi  l'ordre 
ou  la  dépèche  s'adrelTe  à  des  Souve- 
rains &  fur  le  papier  pour  les  au- 
très.  Il  fe  :iiem  tous  les  jours  de 
divan  dans  une  pptite  chambre  que 
n'en  eft  pas  éloignée  ,  où  il  cacheté 
les  dépèches  &  les  facs  d  afpres^  & 
>  de  fultaiiins  qui  doivent  çtre  portés 
aq  rréfor.  S'il  eft  Bâcha  d  trois 
qupne^ ,  il  %  entrée  &  féance  au 
confeil  parmi  les  Vifirs  de. banc. 

Tous  les  ordres  du  Grand  Seif^^ 
gneur  qui  émanent  de  la  chancelle- 
rie du  Grand  Vifir  pour  les  Provins 
ces ,  de  ipème  que  ceux  qui  fortenc 
du  bureau  du  Pefterdar  ,  doivent 
être  lus  au  Najfaofi  ffachi  par  fon 
Secrétaire  qu'on  nomme  hfaffaffgi" 
Kaffedar-Effendi.  11  en  tire  une  copie 
qu'il  remet  dans  une  ca (Terre.  Les 
ordres  qui  ne  s'étendent  pas  an-deU 
des  mtfrs  de  Conftantinople  n*onc 
pasbefoin ,  pour  avoir  force  de  loi , 
d'âtre  fcellés  parcetOfficier,  il  fpffic 
qu'ils  foient  fignés  du  GrandVifir. 

Le  Naffangi^Baohi  doit  toujolirs 
être  auprès  de  la  perfonne  du  Prince  » 
j^  ne  peur  en  être  éloigné  que  fon 
emploi  ne  foit  donné  i  un  autre. 
Lorfque  le  Grand  Vifir  marche  i 
quelqu'expédition  fans  le  Sultao  »  le 
Naflangi-^Bachi  le.  £»it.accompagner 
par  un  NaJJangi-'EffçnJi  ^  qui  eft 


NAS 

cMfittie  Ton  ftibftitttc.  Enfin  aux  or- 
dres émanés  immcdiatemeiic  de  fa 
HautclTe  »  le  Naftangi-fiacbi  applt- 

3ue  lui-4nèaie  le  tara  ou  l'empreinte 
a  nom  du  Monarque  •  non  pas  au 
bas  de  la  feuille  »  conune  cela  fe 
.  pcatique  chez  les  autres  nations , 
mais  au  haut  de  la  page  avant  la 
première  ligne ,  comme  les  Romains! 
.     en  ufoienc  dans  Uurs  lettres»  Ce 
cura  eft  ordinairement  un  chiffre  en 
lettres  crabes  formé  des  lettres  du 
nom  c^i  grand  Seigneur. 
NASSARl,  ou  Nausarj^  ville,  des 
Indes  orientales ,  dans  les  États  du 
•Grand   Mogol  ,  au  Royaume  de 
Guzurate  ,  &  à  (îz  lieues ,  fud^  de 
Surate.  On  y  fabrique  de  gtoflès 
rôties  de  coton. 
NASSAU^  ville  d'AIIemagpe ,  dans 
le  cercle  du  haut  Rhini  fur  la  rivière 
de  Lohn  ,  à  cinq  lieues  ,  fud-eft , 
de  Cobleniz ,  &  8  lieues ,  nord- 
oueft ,  de  Mayence.  Elle  eft  capitale 
d'un  comté  de  founom  »  4ont  les 
Comtes  font  foiiverakis.  > 

On  voit  pxès  de  cerre  ville; une 
monugne  fur  laquelle  eft  le  château 
de  Nalfau ,  d'où  eft  fortie  l'illuare 
maifon  dexe  nom  qui  a  donné  un 
Empereur  à  l'Allemagne,  un  ^oi  i 
TAnglererre  ,.  des  Stad bouder^  â  là 
République  djes  Provinces-Upies  Se 
des  Ducs  à  la  Gueldre. 

Le  Comté  de  Najau  eft  un  pay^ 
d'Allemagne ,  qui  renferme  plu-» 
£eurs  autres .  comtés  partagés  eif 
diverfes  branches  de  la.  mai(op  de 
NdiTay  >  lefquelles  portent ,  les  uneé 
le  ritre  de, Prince ,  les  siutres  celui 
de  Comte  ,  Ôc  prennent  chacune  le 
nom  de  leur  réndence }  fa  voir  ,  Sie« 

fen  »  Dillembourg ,  Schaumbourg  « 
)iets  ^  Hadamar  ;  VerbtMrg  &  Id- 
ftem,  La  Lhon ,  le  Dill  &  le  Siegen 
font  1%:$  jprincîpales  rivières  quiarro 
S&ai  ce  pays*  Le  coaué  de  NaiTau 
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eft  mis  au.nombre  des  fiefs  libret 
de  1  Empire  »  jouiiTanc  de  tous  les 
privilèges  des  Comtes  de  l'Empire  t 
&  particulièrement  du  pouvoir  de 
battre  monnoie.  La  mailon  de  Na(^ 
(au  pofsède  encore  aux  confins  de 
la  Lorraine  le  Comté  de  ^aarbruck 
&  le  Comté  de  Saarwetden. 

NASSE  y  fubftamif  féminin.  Naffa^ 
Sorte  d'inftrument  d'ofier  fervant  à 
prendre  du  poidbn. 

L'Ordonnahce  veut  que  les  ver« 
ges  dés  bires  ou  nafTes  loient  éloi- 
gnées les  unes  des  antres  de  la  lar- 
geur d'un  pouce  au  moibs. 

Il  eft  dérendu  de  mettre  des  tiirei 
ou  naftes  au  bout  des  dideaux  pen- 
dant le.  temps  de  la  fraie ,  à  peine 
de  vingt  livres  d'amende  j  decon- 
fifcaiion  àç$  harnois  pour  la  pre« 
mière  fois  »  &  de  privi^tion  cie  U 
pèche  pendant  un  an  pour  la  ré« 
cidive. 

On  dit  figurément  de  qnelqa^iii 

•.  qui  eft  €;nga^é  dans  une  affairé  fâ« 
.  cheiif^  dont  il  ne  peut'' plus  fé  tirer, 
qu*i/r/j?  dans  la  nafjè.  *  *.* 

La  première  fyiïabe^eft  longue  flC 
la  fecojide  irès-brcve. 

NASSENFELS  i  beau  bourg  d'AUema. 
gne  »  en  Franconie  ,  dans  l'État  de 
T'Èvêque  d'Aichftadr. 

NÀSSlBj  fubftantif  mafculin  &  téfme 
de. Relation.  Notb  que  les  Turcs 
donnent  au  defttn  qui  fe  trouve» 
félon  eùx>  dans  un  livré  qui  a  été 
écrit  au  ciel  ^  Se  qui  contient  ta  bonne 

.  où  ip^uvaife  fortune  de  fous  les 
gommes  qu'ils   ne  peuvent  éviter 

][  q)ioiqttlls.  fâftènt  en  quelque  ma« 
mère  que  ce  fost.De  cette  croyance 
naît  en  eux  la  perfuafion  d'une  pré* 
deftination  abfolue  qui  les  porte  à 
affronter  les  plus  grands  pépis  g^ 
parcequ'ils  i>ea  arrivera  ,  difeni^ 
ils  y  que  ce  que  porte  te  Naffib  )  il 
faoi  pourtant  ooferver  cj^u  tase 


•A. 
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Î^At 


opinioo  n'éft  pas  fi^fnérale  pati»t|  '  ain(î  le  fecoml  en^,  ouïe  (?|oac 


ÊUt'  qu'ils  n'ayenr  w»  feftes  qui 
reconnoiflTenc  rexiitence  fie  le  pou- 
voir du  libre  arbitre ,  mais  le  grand 
nombre  cienr  pour  le  deftin. 

NASSERIES  i  (  les)  c'eft  félon  le  Père 
Beflon  ,  une  fefte  de  Levantins  ré- 
pandus fut  les  côtes  de  la  mer  »  de- 
puis Torcofe  jufqu'au  delà  de  Lao- 
dicé,  &  dont  la' religion  eft  Singu- 
lière, Ils  difent  qu'ils  font  Turcs  , 

'  mais  c'eft  par  politique.  Se  pour 
éviter  les  perfécutions  des  Maho-"- 
métans ,  car  ih  ne  croyerit  ni  à  Ma-, 
homet  ni  i  fon  alcoran.  On  prétend 
qu'ils  admettent  le  myftère  de  la 
Trinité ,  &  qu'ils  ont  un  évangile 
qu'un  vieillard  leur  lit.  Ils  obfervent 
certaines  fctes  qui  appartiennent  au 
Chriftîanifme  ,  comme  Pâques  , 
Noîfl ,  la  Circoncifion ,  TÉpiphanie. 
|ls  s'a(remblent  dans  une  Êglife  à 
peu  prèsfemblable  i.celle  des  Chré* 
tiens  »  &  ils  font  entre  eux  une  ef- 
pèce  de  cène  qui  coniifte  i  récirer 
certaine^  prières  fur  du  pain  &  fur 
du  yin  qu'ils  partagent  enfuite  entre 
cous  les  affiftans.  Ils  emploient  dans 
leurs  fermens  les  noms  de  Saint 
Matthieu  &  de  Saint  SimoA ,  &  ren- 

•  dent  une  forte  de  culte  à  Çaint^ 
Barbe.  Ils  s'abftiennent  de  la  chair 
d^  pourceau  ^  8c  de  celle  4^  tout 
animal  femelle.  lU  (ont  extrême^ 
ment  fuperftitieux  &  font  ufage  du 
califman.  Le  larcip  paroît  être  leur 

.  grande  paflion  :  leurs  nuieurs  font 
afle^  réglées.  Leurs  femmes  &  leurs 
filles  ne  ie  couvrent  pbim  le  vifage  ji 
&  font. plus  Caftes  que  celles  qui 
font  voilées.  Elles  tûeroient  un  étran- 
ger qui  oferoit  leur  faire  qiiélque 
propoiition  »  fi  Ton  en  croit  ie  Père 


seflbn. 
NASTRANDE  î  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  Mythologie.  Les  an-? 
cieos  Celtes  Scandinaves  appeloient 


maliiearetnr  qui,  après  Tembrâfe- 
'  ment  da  «onde  &  la  confbmma* 
tichk  de  toutets  chofé» ,  écoit  deftiné 
i  recevait  lies  lâches ,  les  parjures 
A  les  meurtriers.  Voici  comme  le 
naftrande  ou  rivage  des  morts  eft 
décrit  dans  TEdda  des  Iflmdois.  «  U 
f  y  a  un  bâtiment  yafte  ôc  infime 
»»  dont  la  partie  eft  tournée"  vers  le 
»  nord  ;  il  n'eft  conftruit  que  de 
n  cadavres  de  ferpens ,  dont  toutes 
»  les  têtes  font  tournées  vêts  Tinté- 
f»  rieur  de  la  mai  fon  »  ils  y  vomif- 
w  fent  tant  de  venin  qu'ils  forment 
*»  un  long  fleuve  empoifonnéj  c'eft 
M  dans  ce  fleuve  que  flottent  les 
i>  parjures. 
NATA  j  ville  de  l'Amérique  méridio- 
nale dans  le  gouvernement  de  Pana* 
ma  »  fur  la  baie  4e  Parita  ,  i  trente 
lieues  de  Panama  »  vers  l'occident. 
NATAGAY,  ou   Natigay 


nom 


que  les  Tartares  idolâtres  donnent 
i  leur  divifiité  domeftique  8c  tuté- 
laire.  Ceftelle  qui ,  félon  eux ,  rend 
la  rerre  féconde  &  protège  leurs  fa- 
milles. Chaque  Jour  avant  que  le 
maître  du  logis  prenne  foft  repas  » 
on  a  foin  de  faire  tnailger  l'idole  » 
c'eft'-â-dire  qu'on  lui  barbouille  de 
grailTè  la  bouche-  8c  le  menton; 
car  c'eft  là  tout  fon  repas.  Ce  Dieu 
protedieur  eft  marié,  &  fans  doute 
que  les  Tartares  lui  donnent,  une 
temme  &  des  enfans«  afin  qu'éprou- 
vant par  lui  même  la  tendrelie  pa- 
ternelle,  avec  les  follicitudes  &  les 
embarras  du  ménage ,  il  en  foit  plus 
porté  â  protéger  &  défendre  leurs 
familles.  Ils  placent  ordinairement 
fes  enfans  devant  lui  8c  fa  femme 
i  fa  gauche. 
NATAL ,  ALE;  adledif.  Natalis.  Il 
fe  dit  du  lieu  »  du  pays ,  &c.  où  l'on 
a  pris  naiflanctA  On  a  une  inclina-^ 
tion  naturelle  pour  fon  pays  natal. 

Il 


NAT 

a  va  rtfpirtr  Valr  nataU    Sa  ville 

natale,  Ltsfctçs  natales  des  payens. 

Le  mafculin  n'a  poinc  de  pluriel. 

NATAL  \  pays  d'Afrique  dans  la  Ca- 
frerie.  11  eft  borné  au  midi  par  les 
Hoccencocs  \  au  nord  >  par  la  rivière 
Dellagoa  ,  &  â  l'orient ,  par  la  mer 
des  Indes:  on  ne  fait  pas  encore 
jufqu'où  il  s'écend  i  l'occident.  Le 
quartier  oui  regarde  la  mer  eft  un 
pays  de  plaines  &  de  forets.  On  n'y 
manque,  pas  d'eau  ,  parceque  les 
montagnes  fournidenr  une  quantité 
de  petits  fuilFeaux  qui  fe  joignent 
enfemble  &  forment  ja  rivière  de 
Natal.  Les  favanes  y  font  couvertes 
d'herbes  fort  épailles. 

Entre  les  animaui  terreftres ,  oiv 
y  voir  des  tigres  »  des  léléphans ,  des 
bufleSs  \  des  bœufs!  ^  des  vaches 
montagnardes  &  d^  bètes  fauves. 
La  volaille  y  abonde  en  canards. fa u- 
vages  &  domeftiques  ,  farcelles  , 
coqs  y  poules  ,  outre  une  infiniré 
d'otfeaux  qui  nous  font  inconnus. 
La  met  &  les  rivières  font  extrême- 
ment pôiffbnneufes  ;  mais  les  habi- 
tans  ne  prennent  guère  que  des  tor- 
tues. 

Les  naturels  de  ce  pays  font  déjà 
difFérens  des  Hottentots  \  ils  font 

-  beaucoupmoinsmalpropres&  moins 
laids.  Ils  font  aufli  naturellement  | 
plus  noirs  ;  ils.  ont  les  cheveux  cré- 
pus »  le  vifage  en  ovale  ,  le  nez  plat 
de  nnirtance ,  a  ce  que  dit  Kplbe ,  & 
4es  dents  blanches  ;  mais  ils  ont 
auffi  un  peu  de  goût  pour  la  graiiTe , 
car  ils  portent  des  bonnets  élevés 
de  huit  à  dix  pouces  &  faits  defuif 
de  bœuf.  Ils  cultivent  la  terre ,  & 
fèment  une  efpèce  de  blé  de  Tur- 
quie dont  ils  font  leur  pain. 

Les  hommes  vont  prefque  tout 
nuds  ain(i  que  les  femmes.  Lorf- 
qu'ii  pleut  ils  jettent  fur  leurs  épau-  ^ 

.    les  un  fimple  cuir  de  vache  »  dont, 
Tome  XIX. 
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ils  fe  couvrent  comme  d*un  man- 
teau. Us  boivent  du  lait  aigri  pour 
fe  défaltérer. 

Il  eft  permis  à  chaque  homme 
d'avoir  autant  de  femmes  qu'il  en 

1»eut  entretenir  ;  mais  il  faut  qu  il 
es  achète  &  c'eft  la  feule  marchan* 
dife  qu'on  achète  &  qu'on  vende  dans 
la  terre  de  Natal.  On  donne  des  va- 
ches en  troc  pour  des  femmes  ;  de 
forte  que  le  plus  riche  eft  celui  qui 
a  le  plus  de  nlles  ou  de  fœurs  à  ma- 
rier. 

NATÂNGEN  y  perde  du  Royaume 
de  PruiTe  qui  renferme  quatre  pro-* 
vinces }  favoir  »  le  Natangerland  » 
ou  Natangen  propre,  le  Bartenland  » 
la  Sudavie  &  la  Galindie. 

NATANGERLAND  i  province  de  la 
Prude  Ducale  ^  au  cercle  de  Naiatv- 
gen,  fur  le  Pregel  qui  la  borne  au 
nord  :  a  l'orient ,  elle  a  le  Barten*- 
land  ;  au  midi ,  le  palatinat  de  Ma- 
rienbcnirg ,  &  à  l'occident ,  le  Frifch- 
Haft.  Brandebourg  en  eft  la  capitale. 

NATATION  i  fubftantif  féminin. 
L'aârion  de  nager.  Vcycx  Nager. 

NATCHEZ)  (les)  peuples  fauvages 
de  l'Amérique  iepcentrionale ,  dans 
la  Louisiane  »  fur  le  bord  oriental 
du  Midiifipi.  Suivant  les  relations  » 
le  chef  des  Natchez  exerce  un  auto- 
.  tité  defpotique.  11  difpofe  àt%  biens 
.  de  tous  fes  f  ufets  &  les  faits  travail- 
ler â  fa  fantaiiîe  \  ils  ne  peuvent  lui 
refufer  leur  tètej  il  eft  comme  le 
Grand  Seigneur  \  lorfque  l'héritier 
préfomptit  vient  â  naître  ,  on  lui 
donne  tous  les  enfans  â  la  mamelle 
pour  le  fervir  pendant  fa  vie  ;  vous 
diriex  que  c'eft  le  grand  Séfoftris. 
Ce  cher  eft  traité  dans  fa  cabane 
avec  les  cérémonies  qu'on  feroit  à 
un  Empereur  du  Japon  ou  de  la 
Chine  :  les  préjugés  de  la  fuperfti* 
tion ,  dit  l'Auteur  de  l'Efprit  des 
Lois  I  font  fupérieurs  â  tous  les  au* 
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très  prcjogés ,  &  Tes  raifons  à  toutes 
les  autres  raifons*  Âinfi ,  quoique  les 
peuples  fauvages  ne  connoiffent  pas 
natureilement  le  defpotifme  9  ce 
peuple-ci  le  connoît  :  ils  adorent  le 
Ibleil  :  &  fi  leur  chef  n  avoir  pas 
imaginé  (jtt*il  écoit  le  frère  du  foleil , 
ils  n'auroient  trouvé  en  lui  qu'un 
miférable  comme  eux. 

Lorfqu*un  de  ces  fauvages  meurt  > 
fes  parens  viennent  pleurer  la  mort 

i)endant  un  jour  entier  :  enfuite  on 
e  couvre  de  fes  plus  beaux  habits  » 
c'eft-à-dire  ^  qu^on  Lui  peint  les  che- 
•  veux  &  te  vifage  »  ôt  qu*on  Torne  de 
{es  plumages  \  après  quoi  on  le  porte 
dans  la  foffe  qui  lui  eft  préparée  » 
en  nattant  â  fes  cotés  une  chaudière 
&  quelques  vivres.  Ses  parens  vont 
dès  la  pointe  du  jour ,  pleurer  fur 
ia  foiTe  »  plus  ou  moins  loog-remps, 
fuivant  le  deeré  de  paremé*  Leur 
deuil  conltfte  a  ne  pas  fe  peindre  le 
corps  »  â(  à  ne  pas  fe  trouver  aux 
affemblécs  de  réJouifTance. 

Le  père  de  Charlevoix  qui  vit 
leur  temple  du  Soleil  en  17x1 ,  dit 
que  c'étoit  une  efpèce  de  cabane 
longue  ,  avec  un  toit  couvert  de 
feuilles  de  latanier.  Au  milieu  de 
ce  temple  il  y  avoir  fur  le  fol ,  qui 
éroit  de  (tmple  terre ,  trois  bâches 
difpoféesen  triangle  &  qui  bruloient 
par  les  boucs  qui  fe  rouchoient ,  ce 
qui  remplilfoic  de  fumée  le  remple , 
où  il  n'y  avoir  point  de  fenêtres. 
NATHAN  ;  Prophète  qui  parut  dans 
Ifracl  du  temps  de  David.  11  déclara 
à  ce  Prince  qu'il  ne  bâtiroit  point 
de  temple  au  Seigneur ,  &  que  cet 
honneur  éroit  rélervé  i  foa  fils  Sa- 
lomoii.  Ce  même  Prophète  reçur 
ordre  de  Dieu  d  aller  trouver  Da- 
vid après  le  meurtre  d'Urie  pour 
lui  reprocher  ce  crime  «  &  l'adulrère 
qui  y  avoir  donné  lieu..  Nathan  lui 
lappcla  (un  ccioie  fous  une  image 
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empruntée ,  en  racontant  à  ce  Prince  ^ 
Thiftoire  feinte  d'un  homme  qui  » 
ayant  plufieors  brebis ,  avoir  enlevé 
de  force  celle  d*un  homme  pauvre 
qui  n*eA  avoit  qu'une.  David  ayant 
entendu  le  récir  de  Nathan ,  lui  ré- 
pondit :  l'homme  qui  a  fait  cette 
aâion  eft  digne  de  mort  \  il  ren- 
dra la  brebis  au  quadruple.  Ctft 
rous^mimes  qui  eus  cet  homme  j  repli- 
pliqua  Narhan  }  vous  avcf^  tari  la 
femme  d'Urie  Hethéen  ,  vous  l'avc^ 
prtfe  pour  vous  ,  &  vous  l'a¥e\  Imi- 
même  fait  périr  par  l*épéc  des  enfaas 
d*Ammon. 
NATHINÉENS;  (  tes  )  on  appeloir 
ain£  chez  les  Ifraélites  ceux  qui 
avoient  été  voués  au  fervice  du  Tah 
bernacle  &  du  Temple  pour  les  em* 

Elois  les  pkis  pénibles  &  les  plus 
as  9  comme  d'y  porter  le  bois  8c 
Teau.  On  y  voua  cTabord  les  Gabao- 
nites.  Dans  la  fuite  on  aflfujétit  aux 
même  charges  ceux  des  Chananéena 
qui  fe  rendirent  8c  auxquels  on  cofv 
^rva  lavie.  On  lit  dans  Efdtasque 
les  Nathinéens  étoient  des  efclaves 
voués  par  David  &  par  les  Princes» 
pour  le  miniftère  du  Ten>ple  ;  0c 
ailleurs  qu'ils  étoient  des  efclaves 
donnés  par  Salomon  :  en  effer  >  on 
voit  dans  le  livre  des  Roisi  que  ce 
Prince  avoit  afTuiéti  les  reftes  des 
Chananéens ,  &  les  avoit  contraints 
â  diverfes  fervirudes ,  &  il  y  a  toute 
apparence  qu'il  en  donna  un  aotn^ 
bre  aux  Lévites  pour  leur  fer vir  dans 
le  Temple.  Les  Nathinéens  furent 
menés  en  captiviré  avec  la  tribu  de 
Jnda«  &  il  y  en.  avoit  un  grand 
nombre  vers  tes  porres  Cafpiennes» 
d^où  Efdras  en  ramena  quelcples^ 
uns.  Au  retour  de  ta  captivité ,  ils 
demeurèrenr  dans  les  villes  quîlenr 
furenr  affignées  ^  il  y  en  eut  auffi 
dans  Jéruialem  qui  occupèrent  le^ 
/Cartier  d'OphdL  Ceux  <|tu  K'ça^ 
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Rnt  aTec  Efdras  ccoienc  an  nombre 
de  deux  cens  vingt  ,  Ôc  ceux  qui 
fui  virent  Zocobabel  formoienc  celui 
de  trois  cens  quatre  vingt-  douze. 
Ce  nombre  étoit  petit ,  eu  égard 
aux  charges  qui  leur  croient  impo- 
fées.  Audi  voyons  nous  que  dans 
la  fuite  on  inftitua  une  fête  nommée 
la  Xilophoric  j  dans  laquelle  le  peu* 

Île  portoit  en  folenoité  du  bois  au 
emple  ,  pour  l'entretien  du  feu 
de  l'autel  des  holocauftes. 

NATIF,  IVEî  adjeûif.  Natus:\\k 
dit  en  pariaht  de  la  ville ,  du  lieu 
où  l'on  a  pris  nailfance.  Il  ejl  natif 
de  Londres. 

On  dit ,  de  l'or  naùf^  de  l'argent 
natif;  ^ur  dire ,  de  l'or ,  de  l'ar- 
gent qui  a  été  tiré  de  la  terre  tout 
formé  &  non  dans  l'état  de  mine. 

On  appelle  fubftantivement  les 
natifs^  le  troifième  des  quatre  ordres 
de  perfonnes  qu'on  diftingue  dans  la 
République  de  Genève,  i^cjyq  Gfi- 
wâvE. 

NATION  i  fubftantif  fémin.  Nath. 
Terme  coUeâif.  Tous  les  habitans 
d*un  même  état ,  d'nn  même  pays , 
qui  vivent  fous  les  mêmes  lois ,  par* 
lent  le  même  langage ,  &c.  Une  na^ 
tien  faible.  Les  nations  barbares.  Un 
allemand  de  nation* 

Nation,  fe  dit  auifi  des  habitans  d'un 
même  pays ,  encore  qu'ils  né  vivent 
pas  fous  les  mêmes  lois  »  &  qu'ils 
foient  fnjets  de  difFérens  Princes. 
Ainfi  quoique  l'Italie  foit  pattagée 
en  divers  états  &  en  divers  gouver* 
nemens ,  on  ne  laiâe  pas  de  dite»  la 
nation  italienne. 

Chaque  nation  a  un  caraâère  par 
ticaUer  ani  lui  eft  propre  :  c'eft  une 
efpèce  ae  proverbe  que  de  dire  , 
léger  comme  un  fcançoi^  ,  jaloux 
comme  un  Italien ,  grave  comme 
«n  Efpagnol ,  méchant  comme  un 
Angloiç  9  fier  comme  on  Ecoflbts  » 
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ivrogne  comme  un  Allemand  ,  pa<- 
retfeux  comme  un  Irlandois ,  fourbe 
comme  un  Grec ,  &c. 

Nation  »  fe  dit  auffi  en  patlant  de 

tous  ceux  d'une  même  nation  qui 

fe  trouvent  dans  un  pays  étranger. 

La  nation  3  toute  la  nation  s'ajjtmblc 

.  aujourd'hui  che\  l' Ambafjadeur. 

En  termes  de  TÉcritiire  Saime  9 
nations ,  fisnifie  les  peuples  infidel-* 
les  8c  idolâtres 

Nation  ,  fe  die  auffi  dans  quelque! 
Univerfités ,  pour  diftinguer  les  fup- 
p6ts  ou  membres  qui  les  compo-* 
fent. 

La  Faculté  des  Arts  de  TUniver- 
ùté  de  Paris  eft  compofée  de  quatre 
nations  ^  favoîr ,  celle  de  France  » 
celle  de  Picardie ,  celle  de  Norman* 
die ,  celle  d*AIlemagne  :  chacune 
de  ces  nations,  excepté  celle  de 
Normandie ,  eft  encore  divifée  ea 
tribus  ,  &  chaque  tribu  a  Ton  Doyen, 
fon  Cenfeur ,  Ton  Procureur  ,  fou 
Quefteur  &  fes  Appariteurs  ou  MaC 
fiers. 

La  nation  d'Allemagne  comprend 
toiites  les  nations  étrangères ,  l'An- 
gloife ,  ritalienne ,  &c. 

JLes  tittes  qu'elles  prennent  dans 
leurs  affemblées ,  aâes  ,  affiches  » 
&c.  font  l'honorable  nation  de  Fran- 
ce «  la  ^t2e//tf  nation  de  Picardie  ,  la 
vénérable  nation  àt  Normandie,  6c 
Ja  confiante  nation  d Allemagne  ou 
de  Germanie.  Chacune  a  fes  ftatuts 
particuliers  pour  i égler  les  élc&ionf, 
les  honoraires  ,  les  rangs ,  en  un 
mot  tout  •  ce  qui  toncerne  la  police 
du  corps.  Ces  ftatuts  font  homolo- 

Îrués  au  Parlement  &  ont  force  de 
oi. 

Les  Procureurs  de  ces  nations  8c 

les  Doyens  des  trois  autres  Facultés 

compofem  le  Tribunal  du  Rtâeur; 

La  première  fyltabe  eft  longue  ^ 

•flc  les  autres'  brèves  au  fingufiet  \ 
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*    mais  la  dernière  eft  longue  av  pla-' 
rieh 

NATIONAL ,  ALE  ;  adjeûif,  Naeh^ 
naàs.  Qui  eft  de  toute  une  nation. 
Unfynode  nationaL  Vajftmhlce  na- 
tionale. Les  préjugés  nationaux^ 

On  appelle  troupes  nationales  , 
les  troupes  compofées  des  fujets. na- 
turels au  Prince  qu  elles  fervent  : 
&  il  /e  dit  par  oppoficion  à  troupes 
étrangères  y  qui  font  celles  que  le 
même  Prince  a  prifes  â  fa  folde. 

On  donne  â  Rome  la  quaittc  de 
national ,  à  un  Cardinal  attache  à 
quelqu'une  des  Couronnes ,  par  fa 
nailTance  »  ou  par  un  engagement 
perfonnel  &  conihi.  Il  y  avoitdans 
ce  conclave  trois  cardinaux  natio- 
naux. 

NATIVITAIRES  j  (  les  )  on  a  ainfi 

.    appelé  ceux  qui  enfeignoient  que  la 
^naitrance  divine  de  Jîsus-CnaiST  » 
avoir  eu  un  commencement  &  qui 
nioicm  Téternité  de  ia  filiation» 

JNATIVlTÊi  fubftantif  féminin.  Na- 
tivitas.  NaifTance.  H  fe  dit  particu- 
lièrement de  la  naiflance  de  Jisus* 
CnarsT  ^  de  celle  de  la  Sainte 
Vierge  &  de  celle  de^Sainc  Jean- 
Baptifte. 

On  croit  communément  quec^eft 
le  Pape  Tclefphore  qui  a  ordonné  que 

.  la  fcce  de  la  Nativité  de  Notre  Sei- 
gneur fe  câébreroit  le  if  Décem- 

:    bre.  Jeaa  ,  Arcirevèque  de  Nice  ^ 

;    dans  une  lettre  fur  la  Nativité  de 

/  Jisus-CHursT ,  rapporte  quâ  la 
prière  de  Saint  Cyrille*  de  Jérofa 

:  liem  ,  le  Pape  Jules  I  fît  faire  des 
yechercfae&  très-eicaftès  fur  le  jour 

:.  de:  la  Nativité  de  Notre  Seigneur  , 
&  qu'ayant  trouvé  qu'elle  éroitarri- 
vée  le  25;  de  Décembre  »  on  com- 

.   inença  dèf-lora  à  célébrer  cette  feie 

.    ce  four  li. 

,  .    i/ÉgU/e  célèbte  la  ftte  de  la  Na- 

^  iixitiéA  la  Saime.  Vierge  ItSt  de 
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Septembre.  On  attribue  commune^ 
ment  l'inditutron  de  cette  fète  au 
Pape  Scrgius  l ,  élevé  fur  le  Siège 
Apoftolique  en  ^87.  Plufieurs  ce- 
pendant prétendent  qu'elle  n*eftpas 
*  plus  ancienne  que  le  neuvième  fiède. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'elle 
n'a  commencé  à  devenir  univerfelle 
en  France  &  en  Allemagne  que 
dam  le  dixième  (iecle.  Dans  TÉglife 
grecque  elle  n'a  été  célébrée  qu'au 
douzième. 

On  célèbre  la  fète  de  ta  Nativité 
de  Saint  Jean  Baptifte  le  14  Juin* 
L'inftitution  de  cette  fête  eft  très- 
ancienne  dans  rÉglife.  Elle  étoit 
déjà  établie  au  24  de  Juin  du  temps 
de  Saint  Auguftin ,  qui  a  fait  fept 
fermons  fur  cette  folemnité.  Le 
Concile  d'Agde ,  tenu  en  50^  ,  la 
met  au  rang  des  fctes  les  plus  célè- 
bres. Il  a  été  un  temps  qu'on  y  cé- 
lébroit  trois  melTes.^  comme  on  fait 
encore  à  Noël*  On  a  aufli  autrefois 
célébré  la  fête  de  la  conception  de 
Saint  Jean-fiaptifte  au  24  de  Sep- 
tembre» 

Nativité  ,  fîgnifie  en  termes  d'Aftro- 
logie  y  l'état  &  la  difpofitton  da 
ciel  &  des  aftres ,  au  moment  de 
la  naiffancede  quelqu'un.  Drejfer 
une  nativité.  Ju>fer  une  nativité. 

NATOLIE;  (la)  gtande  prefqu'île 
qui  s'avance  entre  la  Méditerranée 
8c  la  mer  Noire ,  jufqu'à  l'Arcbipel 
&  la  mer  de  Marmara.  On  Tappe- 
loit  anciennement  TAfie  mineure  ^ 
&  on  la  diviibit  en  plufieurs  royau- 
mes ou  provinces  ;  on  mettoit  lat 
Cappadoce».  la  Galatie  y  la  Lycao* 
'  nie  &  kl  Pifidiie  vers  le  milieu  :  la 
Bithyniey  laPapblagonie&  le  royau- 
me de  Pont  vers  la  mer  Noire }  l'Ar- 
ménie  mineure  à  l'occident  de  FEu- 

f>brate  ^  La  Cilicie  ,  la  Pamphyiie  » 
a  Carbalie  »  l'Ifaurie  &  la  Lycie  > 
vers  la  mer  Méditerrafiée  )  la  Carie  ^ 
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Ift  Doride  »  la  Lydie ,  Honte ,  i'Èo- 
lide  y  la  grande  &  la  petite  Phfygie , 
la  grande  &  ta  pente  MyCe  Se  la 
Troade  fur  TArchipeL  Tous  ces 
xoyauines&  Provinces  fedivifoient 
encore  en  plafieurs  autres  y  aujour* 
d*hui  c*eft  la  Nacolie  ,  divifée  en 
quatre  principales  parties  »  dont 
la  plus  occidentale  &  la  plus  grande 
eft  encore  appelée  du  même  nom  ; 
les  trois  autres  font  la  Caramanie , 
l'Amafie  &  l'Aladulie. 
Ses  principales  rivières  font  celles 
de  Zagarie&  Cafalmach,  qoife  jet- 
tent dans  la  mer  Noire;  2^ra  ou  la  ri- 
vière Noire  »  qui  fe  décharge  dans 
TEuphrate  ;  Satalie  qui  a  Coq  em- 
bouchure dans  la  mer  Méditerra- 
née :  Madré  &  Ssrab  qui  fe  ren- 
dent dans  l'Archipel. 

La  Natolie  propre  occupe  jprefque 
la  moitié  de^  la  prefqu'île ,  sxtendant 
depuis  la  rivière  de  Cafalmach  fur 
la  mer  Noire ,  fur  ta  mer  de  Mar- 
mara ,  fur  TArchipel  &  fur  la  Mé- 
diterranée ,  jufau'â  la  cote  qui  eft 
entre  Tile  de  Rhodes  &  le  Xante. 
La  ville  deChiutaye,  fi  tuée  fur  le 
fleuve  Ayala ,  eft  la  capitale  de  cette 
province  &  le  fiége  d'un  fiegUetbey. 

NATRON  ,  ou  Natrvm  j  iubftantif 
mafculin.  C'eft  un  fel  alcali  fixe 
tcut  formé  par  la  nature  ,  qui  fe 

'  trouve  ou  dans  te  fein  de  la  terre  , 
ou  qui  fe  montre  i  fa  furface.  C'eft 
furtqut  en  Egypte ,  en  Syrie  »  dans 
TASyrie  ,  dans  TAfie  mineure  & 
dans  les  Indes  orientales  que  Ton 
rencontre  le  natrum.  Les  voya- 
geurs nous  apprennent  qu'en  Égype- 
il  s'en  trouve  un  amas  immenfe 
dans  un  endroit  que  l'on  appelle 
la  mère  sèche;  on  en  tire  tous  les 
ans  une  quantité  prodigteufe  qui  fe 
débite  dans  tout  te  levant  ;  on  ^en 
fert  pour  faite  du  favon  &  peur 

*    blanchir  le  linge^^  C*eft  un  fel  de 
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cette  efpèce  que  l'on  trouve  encore 
abondammentauxenvironsdeSmyr- 
ne  ,  où  on  t'emploie  à  faire  du 
favon. 

Le  natrum  tel  qu'il  fe  trouve  dan» 
la  terre  ,  eft  ordinairement  d'un 
blanc  rougeâtre  &  en  malTes  Infor- 
pes  ;  il  eft  mêlé  de  particules  rer- 
reufes   &  d'une  portion   plus  '  ou 
moins  grande  de  vrai  fel  marin.r 
Quelquefois  on  le  trouve  fous  la 
forme  d'une  poudre  blanche  qui  fe 
montre  à  ta  furface  de  la  terre  ; 
quelquefois  il  forme  une  efpèce  de 
croûte  feuilletée  &  friable.  Ce  fel 
eft  légèrement  cauftiquc  fur  la  lan» 
eue  ,  il  fait  effejvefcence  avec  tous 
les  acides  »  comme  tes  fels  alcalis 
tirés  des  végéraux  ;  il  fait  du  favon 
avec  les  huiles,  &  mêlé  avec  du  fable 
il  entre  en  fufion  &  fait  du  verre  , 
d'ûà  l'on  voit  que  ce  fel  a  tous  les 
caractères  des  fels  alcalis  fixes ,  tués 
àcs  cindres  des  végétaux.  Cepen- 
dant il  en  diffère  à  d'autres  égards  ) 
quand  il  a  été  parifié  par  la  diftb- 
lution  ,  1  evaporation  &  la  cryftaiti« 
fatipn,  ii  forme  descry ftaux  en  parai-* 
lélipipèdesquadrangulairesoblongs, 
applatis  par  les  extrémités  ;  cette 
figure  peut  venir  du  fel  marin  avec 
lequel  il  eft  communément  mêlé. 
Un  autre  phénomène  fingulier  da 
natrum  ,  c  eft  que  lorfqufl  eft  fous 
une  forme  sèche  &  concrète  ,  il 
fait  une  effet  vefcence  très-forte  avec 
tous  tes  acides ,  au  lieu  qu'il  n'en 
fait  aucune  même  avec  tes  acides 
les  plus  concentrés»  torfqu'il  a  été 
mis  parfaitement  en  dilToIution  dans 
l'eau ,  &  lorfque  la  dilTolucion  feft 
devenue  claire. 

Il  paroîi  que  te  natron  étoit  le 
nicre  des  anciens  »  lequel  fermen* 
toit  avec  des  liqueurs  acides  ,  &  ils 
s'en  fer  voient  comme  d'un  fel  lixî- 
viel  pour  laver  leurs  habits  &  pour 
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mettre  dans  leurs  bains  purificatoi- 
res. Ils  le  mèioienc  auÛi  avec  du 
fàbie  J90UI  en  faire  du  verre.  Salo- 
mon  taie  entendre  cette  effervefccn- 
ce  du  nitre  d'Egypte  avec  le  vinai- 
gre, iorfqu'il dit  dans  les  proverbes, 
^elui  qui  chante  des  airs  à  un  cœur 
affligé  ^  fait  comme  Ji  l'on  mêlait  du 
nitre  avec  du  vinaigre.  Or  ,  il  n'y  a 
que  ie  natrum  qui  pofsède  cette  pro- 
priété. Aujourd'hui  nous  voyons 
rajement  ce  fel  dans  le  commerce , 
ayant  été  prohibé  fous  le  Miniftère 
du  Grand  Colbert*  On  lui  fub- 
ftitue  le  fel  de  verre  ou  le  natron 
faé^ice. 

NATTA  i  fubftantif  mafculin  &  ter- 
me de  Chirurgie.  GrofTe  tumeur 
charnue  qui  eft  une  forte  de  bron< 
coccle.    P^oyei  Broncocèle. 

NATTE  y  fubftantif  féminin.  Teges. 
Sorte  de  tiflu  de  paille  ou  de  jonc  j 

V  ou  de  Quelques  autres  plantes  ou 
^corces  taciles  à  pliçr  Se  i  entre- 
lacer. 

Les  nattes  de  paille  font  comppfées 
lie  divers  cordons ,  &  les  cordons  de 
diverfes  branches  ordinairement  au 
nombre  de  trois-  On  peut  mçttre  aux 
branches  depuis  quatre  brins  ju(qu'à 
iâouxe  Se  plus,  fuiyant  l'épaideur 
qu'on  veut  donner  i  la  natte,  oi| 
i'ufage  auquel  elle  eft  deftinée^ 

On  natte  chaque  cordon  à  part , 
pu ,  comme  on  dit  en  termes  de  nat- 
tiers  »  on  le  trace  féparément,  &  on 
le  travaille  au  clou*  On  ei^rend  par 
travailler  au  cloti ,  attacher  la  tête 
de  chaque  cordon  à  un  clou  i  cro- 
chet enfoncé  dans  la  barre  d'en  haut 
4'ttn  fort  tréteau  de  bois  qui  eft  le 
principal  inftrument  dont  fe  fervet^t 
ces  ouvriers^  Il  y  a  trois  clous  à 
chaque  tréteau  poqr  occuper  autant 
de  compagnons  qui,  â  mefurequ'ijs 
fivancent  la  trace ,  remontent  leur 
(Q;:4on  fur  le  cio\i  ^  8c  jettent  par 
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deflus  le  tréteau  la  partie  qui  eft 
nattée.  Lorfqu'un  cordon  eiV  fini  » 
on  le  met  fécher  avant  de  l'ourdu  i 
la  tringle. 

Pour  joindre  ces  cordons  &  en 
faire  une  natte ,  on  les  roud  Tun  à 
l'autre  avec  une  grofle  aiguille  de 
fer  ,  longue  de  dix  à  douze  pouces- 
La  ficelle  dont  on  fe  fert  cft  menue  t 
Se  pour  la  diftinguer  des  autres  ficel- 
les que  font  &  vendent  les  cordiers>~ 
on  la  nomme  Jicellc  à  natte. 

Deux  groÏÏes  tringles  longues  i 
volonté ,  &  qu'on  éloigne  plus  ou 
moins  fuivant  l'ouvrage  ,  fervent  i 
cette  couture  qui  fe  fait  en  attachant 
alternativement  le  cordon  à  des  clous 
à  crochet,  dont  ces  tringles  fonc 
comme  hérifTées  d'un  côté ,  &  i  un 
pouce  environ  de  diftance  les  uns 
aes  aurres  :  on  appelle  cette  façon 
ourdir  ou  bâtir  à  la  tringle. 

La  paille  dont  on  fait  ces  fortes 
de  nattes ,  doit  être  longue  &  fraî- 
che :  on  la  mouille  &  enfuite  on  la 
bat  fur  une  pierre  avec  Qn  pefanc 
maillet  de  bois  à  long  manche  pour 
l'écrafer  Se  l'applatir. 

La  natte  de  paille  fe  vend  au  pied 
ou  a  la  toife  carrée ,  plus  ou  moins 
faivant  le  prix  de  la  paille.  Elle 
fert  à  couvrir  les  murailles  S^  les 
planchers  des  maifons  'y  on  en  fait 
^ufli  des  chaifes  Se  des^paillaflbns^â'c. 
Les  nattes  de  jonc  »  du  moins  les 
fines  I  vierinent  du  levant  pi  y  en  a 
de  très- chères. &  travaillées  avec 
beaucoup  d'art  »  foit  pour  la  viva- 
cité des  couleurs  ,  foit  pour  les  dif- 
férens  defiêins  qu'elles  repréfentent» 
il  vient  encore  du  levant ,  de 
Provence  &  de  quelques  provinces 
de  France  de  groues  nattes  de  jonc» 
qui  fervent  d'emballage  i  plufieurs 
jTortes  de  marchandifes. 

Le  commerce  des  nattes  étoit 
s^tttrefois  trè9*-coQfidérable  i  Paris  j 
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9c  malgré  te  grand  nombre  d*on-' 
vriers  qui  y  rravailioienc  alors ,  on 
écoit  obligé  d'en  faire  venir  quantité 
de  dehors. 

Quand  on  emploie  le  mot  de 
aanc  tout  feul ,  on  n*entend  ordi- 
nairement que  de  la  natte  faite  de 
paille. 

Natte,  fe  dit  auflî  de  toute  forte  de 
trèfles  de  fil  y  de  foie ,  &c.  lorfqu'el- 
les  font  faites  de  trois  brins  ou  cor- 
dons. Une  natte  d'or  &  d'argent.  Et 

^  Ton  appelle  natte  "de  cheveux ,  des 
cheveux  trèfles  en  natte. 

La  première  fyllabe  eft  brève  & 
la  féconde  trèsrbrève. 

NATTÉ ,  ÉEi  participe  paflîf.  Fcyei 
Natter. 

NATTER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mier^ con/ttgaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter  .iff^r/â"//?- 
tegere.  Couvrir  de  natte  le  plancher 
ou  les  murailles  d'une  chambre  f 
d'un  cabinet.  Natter  le  plancher  d'une 
chambre. 

Natter  »  fignifie  aufli  trefler  en  natte. 
Natter  les  cheveux.  Natter  les  crins 
d'un  cheval. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
6c  la  féconde  longue  ou  brève, 
^oyqf  Verbe. 

NATTIER  i  fubftantif  mafcuHn.  Ce- 
lui  qui  fait  &  qui  vend  de  la  natte. 
La  Communauté  dès  Maîtres 
Nattiers  de  la  ville  Se  fauibourgs 
de  Paris  ,  n'eft  plus  aufli  confîdc- 
dcrable  qu  elle  rétoit  autrefois  ,  & 
fa  décadence  depuis  un  grand  nom- 
bre d'années  en  a  fait  perdre  les  an- 
ciens ftatuts. 
On  voyoit  dans  cette  Communauté 
deux  Jurés  dont  Tun  fe  cbangeoit 
tous  les  ans  ;  céroit  eux  qui  don- 
lïoient  le  chef-d'œuvre  j  mais  cette 
charge  eft  devenue  comme  inutile, 
prefqne  perfoime  ne  fe  pcéfentaot 
a  la  maiutfe»  hors  quelques  fils  de 
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Maîtres  qui  font  reçus  fans  chef- 
d'œuvre. 

NATUÏVALISATION  ;  fubftantiffé- 
minin.  Aâion  de  naturalifer  ,  ou 
effet  des  lettres  de  naturalitéZ^  na^ 
turalifation  d'un  étranger  le  rend  ca^ 
pable  de  difpefer  defes  biens  par  tef* 
tament.  Voyez  Naturaiité. 

NATURALISÉ ,  EE  \  participe  paflîf. 
Voye^  Naturaliser. 

NATURALISER i  verbe  aâif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Don- 
ner i  un  étranger  les  mêmes  droitt 
&  les  mêmes  privilèges  dont  les 
naturels  du  pays  jouifTent.  Lafuccef- 
fion  des  étrangers  qui  ne  font  pas  na- 
turalifésy  appartient  au  Roi.  Uft  fit 
naturalifer  Suijfe. 

Naturaliser  ,  fe  dit  figurément  des 
mots  Se  desphrafes  qu'on  tranfporte 
d'une  langue  en  une  autre*  Lujage 
a  naturalyé  beaucoup  de  mots  étran^ 
gers.  Hiatus,  florès ,  imprompmyoïiir 
des  mois  latins  que  nous  ayons  nattt^ 
ralifés. 

-  Lesqtutrepremièresfyllabesfonr 
brèves  ,  Se  la  cinquième  longue  oa 
brève.  Foye:^  Virbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ,  pnc 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 

NATURALISME  j  fubftamif  mafco- 
lin.  Caraâère  de  ce  qui  eft  natu- 
rel* Le  naturalifme  d'un  prétendu 
prodige. 

Naturausmb  ,  fe  dit  auffi  de  ta  doc- 
trine d'une  forte  d'Athéescpi'on  ap*' 
pelle  Naturalises.  Voyez  ce  mot. 

NATURALISTE  i  fubftantif  mafca* 
lin.  NaturA  indagator.  Celui  qui 
s'applîqtie  particulièrement  i  Thif- 
toire  naturelle  At%  animaux ,  des 
plantes  ,  des  minéraux  ,  &c.  Arijl 
tote  j  Élien  ,  Pline  ,  SoUn  &  Tkéo^ 
phrafte  ont  été  les  plus  grands  Nat»^ 
rmlifiesdc  t antiquité,  mais  ils  font 
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tombés  dans  beaucoup  d^ erreurs  ^ut 
les  modernes  ont  rtcl'ifiées. 

On  a  auflî  appelé  Naturalifies  , 
ceux  qui  n'admeccenr  point  de  Dieu^ 
mais  qui  troyenc  qu'il  n*y  a  qu'une 
fubdànce  matérielle  revêtue  de  di« 
verfes  qualités  qui  lui  font  aufli  ef- 
f encielles  que  la  longueur ,  la  lar- 
geur ,  la  profondeur ,  &  en  confé- 
quence  defquelles  tout  s'exécute  né- 
cedàirement  dans  la  nature  ,  com- 
me nous  le  voyons  ;  Naturalijlt  en 
ce  fens  eft  fynonyme  i  Athée  ,Spi^ 
nojifie  y  Matérialifie ,  8cc. 
NATUR ALITÉ  ;  fubftantif  féminin. 
État  de  celui  qui  eft  né  dans  le  pays 
ou  il  habite. 

On  appelle  droit  de  naturalué^  1q 
droit  dont  jouiflent  les  habitans 
naturels  d'un  pays  >  d  Texcludon  des 
étrangers  :  Et  lettres  de  naturaliti , 
*  les  lettres  par  Icfquelles  le  Prince 
accorde  (e  droit  de  naturalisé  aux 
étrangers. 

La  diftinâlon  des  naturels  du 
pays  d*avec  les  étrangers  »  &  l'ufage 
de  natucalifer  ces  derniers  i^  ont 
été  connus  dans  l<;s  anciennes  Ré- 
publiques. 

A  Athènes ,  fuivant  la  première 
inftitution  ,  un  étranger  ne  pou- 
voir être  fait  citoyen  que  par  les 
fufFr.igss  de  fix  mille  perfonnesj  & 
pour  de  grands  Se  iignalés  fer- 
vices. 

Ceux  de  Corinthe  ,  après  les 
grandes  conquêtes  d'Alexandre ,  lui 
envoyèrent  offrir  le  titre  de  Citoyen 
de  Corinthe  q'i'il  méprifa  d  abord  ; 
m.iis  les  Amb.^iTadeurs  lui  ayant  re* 
montic  qu'on  n'avoir  jamais  ac- 
cordé cet  honneur  qu'à  lui  &  à  Her- 
cule ,  il  Taccepra. 

On  diflinguoit  aufli  à  Rome  les 
citoyens  ,  ou  ceux  qui  en  avoient 
la  qualité ,  de  ceux  qui  ne  i'avoienc 
pas« 
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En  France  tous  ceux  qiïi  Ibnrnoc 
dans  le  Royaume  &  fujers  du  Roi  » 
font  naturels  François  ou  régnico- 
les  \  ceux  qui  font  nés  hors  le 
Royaume ,  fujets  d'un  Prince  érran- 

Î;er  &  chez  une  Nation  a  laquelU 
e  Roi  a'a  point  accordé  le  privi- 
lège de  jouir  en  France  des  mê- 
mes privilèges  que  les  regnicoles  » 
font  réputés  aubains  ou  étrangers , 
quoiqu'ils  demeurent  dans  le.  Roy  au* 
me  »  &  ne  peuvent  etPacer  ce  vice 
de  pérégrination  ,  qu'en  obcenanc 
des  lettres  de  natucaliré. 

Anciennement  ces  lettres  fe  nom- 
moient /^rrr^j  de  bourgeoifie^  comme 
s'il  fiiffifoit  d*ètre  bourgeois  d'une 
ville  pour  être  réputé  naturel  du 
pays.  U  y  a  au  trefor  des  chartres 
un  grand  nombre  de  ces  lettres  de 
bourgeoifie  qui  ne  font  autre  chofe 

aue  des  lettres  de  naturalité  accor- 
ées  à  des  étrangers.  Du  temps  de 
Charles  VI  on  fe  faifoit  encore  re- 
cevoir bourgeois  du  Roi  pour  par- 
ticiper aux  privilèges  des  rcgni* 
coles* 

Dans  la  fuite  ces  lettres  ont  été 
appelées  lettres  denaturalité;  il  n'ap- 
partient qu'au  Roi  feul  de  naturali- 
1er  les  étrangers ,  aucun  Seigneur  , 
Juge  ni  Cour  Souveraine  na  ce 
droit. 

Néanmoins  la  naturalifation  fe 
fait  fatis  lettres  pour  les  habitans  de 
Tournay ,  fuivant  les  lettres  paten- 
tes de  François  I  &  Henri  il  de 
I52I&I55I:  une  (împle  déclara- 
tion de  naturalité  fufht ,  elle  s'ac- 
corde  quelquefois  par  les  Juges 
Royaux. 

Il  y  a  des  lettres  de  naturalité 
accordées  à  des  Nations  entières  qui 
font  alliées  de  la  France  ,  de  ma- 
nîèrie  que  ceux  de  ces  pays  qui  vien« 
nent  s'établir  en  France ,  y  jouif* 
fent  de  tous  les  privilèges  des  re-> 

gnicôles 
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gnlcoles  9  fans  avoir  befoin  d^ob- 
tenir  dts  lettres  particulières  poar 
eux. 

Les  lettres  de  naturalicé  s'ob- 
tiennent  aiféoaent  en  la  -Grande 
Chancellerie  }  elles  doivent  acre 
«nregiftr<es  en  la  Chambre  da  Do-< 
niaine  &  en  la  Chambre  des  Coou»- 
tes ,  fuivaoc  Tédir  du  mois  de  Fé- 
vrier 1704,  &  même  au  Parlement» 
four  avoir  tout  l'effet  dont  elles 
peuvent  être  fufceptibles. 

On  aordonne  Tenregittremear 
des  lettres  de  naturalité  enla  Cham- 
bre des  Comptes  ,  qu'après  une 
infonnation  des  vie  »  mœurs  8c  ca- 
tholicité de  rimpétrant.Mais  quand 
ces  lettres  font  accordées  i  des  Pro- 
teftans  avec  difpenfe  de  faire  preu- 
ve fur  ce  dernier  article  »  on  les  en- 
regiftre  fans  beaucoup  de  difficulté; 
Tenregiftrement  de  celles  du  fa- 
meux Law  »  du  Maréchal  de  Saxe  & 
de  quelques  étrangers  illuftreSj  avec 
pareilles  dilpenfes ,  a  été  fait  fans  la 
moindre  réfiftance* 

L'étranger  qui  a  obtenu  des  ler- 
très  de  naruralité  ,  peut  podeder 
éts  Charges  8c  des  Bénéfices  en 
France  ;  au  lieu  que  fans  ces  lerrres 
il  en  feroit  incapable  ^  elles  TafFran- 
chident  aufli  du  droit  d'aubaine  au- 
quel fa  fucceflSon  feroit  fujet^e  s'il 
ne  les  eut  obtenues  \  mais  lorfqu'un 
étranger  vefit  être  rendu  capable  de 
fuccéder  â  fes  parens  reçnicoles»  ou 
de  recevoir  des  libéralités  par  do- 
nation entre-vifs  ou  reftamentaires» 
a  l'excluCon  des  François ,  il  doi( 
/aire  enregiftrer  fes  lettres  de  na* 
turaiité  au  Parlement.  Il  eft  i  cet 
éçard  deux  fortes  d'intérêrs  bien 
différens  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre 'y  celui  du  Roi  &  ipeli^À  de  fe; 
"  Aijers^ 

L'intérêt  du  Roi  eft  d#  fuccéder 
«ax  étrangers  qui  o^ewr^fK  $a  Fraa- 
Tome  XJXp 
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ce  y  dans  les  biens  qu'ils  jr  laiffent  : 
c'eft  à  cet  incérêt  que  le  Rui  re* 
nonce  quand  il  leur  accorde  des  let^ 
très  de  naturaiité;  &  leur  enregif- 
trement  1  la  Chambre  ^%  Comptes 
&  à  la  Chambre  du  domaine ,  fuf« 
fit  pour  l'exclure  »  parceque  ce  font 
tes  Chambres  qui  iont  chargées  de 
l'intérêr  particulier  du  Roi ,  &  que 
l'enregiftrementy  tient  lieu  du  droit 
que  les  aubains  dévoient,  autrefoit 
payer  au  RoL 

Mais  les  Fraq^ois  ont  un  autte 
intérêt  qui  n'eft  pas  moias  de  con** 
féauence  pour  1  État  ;  c'eft  de  fuc- 
céder à  leurs  parens  qui  ^nt  Fran* 
tçois  naturels  comme  eux,  &  d'y  fuc« 
céder  feuls  •  à  Texclufion  de  leurs 
parens  étrangers. 

L'intérêt  de  ces  parens  naturels 
Frarfçois»  ne  fe  difcute  &  ne  s'exa^ 
mine  en  dernier  re^rt  qu'au  Par« 
lement  »  &  la  Cour  ne  contu>it  de 
naturalifarion  complette  &  capable 
de  meure  Tétraneer  en  eut  de  con- 


courir avec  un  f  ran^ois  pour  re» 
cueillir  une  fucceflîon  ,  que  celle 
dont  les  lettres  ont  été  enregiftrées 
de  fon  autorité ,  comme  les  autres 
letrres  du  Grand  Sceau.  C'eft  aind 
que  s'en  eft  expliqué  feu  M.  l'Avo- 
cat Général  fiignon  j  dans  la  célèbre 
afiaire  du  Duc  de  Mantoue. 

3»  L'enregiftremenc  en  la  Cham^ 
»  bre  des  Comptes  &  du  domaine» 
>r  ne  fe  fait ,  dit  ce  Magiftrat ,  que 
»  parceqo'anciennement  il  falloit 
I»  paver  une  taxe  confidérable  8c 
•>  arbitraire  pour  obtenir  ces  lec« 
M  très  :  mais  l'effet  de  ces  lettres  ne 
If  fe  détermine  &  ne  fe  déclare 
^  qu'eiji  Parlement  pour  l'effet  des 
)9  uicceiIions&  autres  droits  appar* 
»  tenans  aux  fajets  du  Roi.  ^ 

Ct%  principes  ont  été  nouvelle^ 
ment  aooptés  par  un  Arrêt  rendu  le 
4  Septembre  1758  fur  les  conclu* 
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fions  de  M.  l'Avocat  Général  Gil- 
berr ,  dans  i  affaire  de  Louis  Flan- 
dio  :  le  défaut  d'enregiftrement  de 
(es  lettres  de  naturaiicé  au  Parle- 
ment ,  lui  a  fait  préférer  dans  la 
fucceflion  de  fon  frère  la  veuve  du 
défunt ,  comnae  ayant  été  faifie  de 
la  fucceffioo  de  fon  mari  par  la  loi 
lûidè  vir  &  uxor ,  avant  que  Louis 
j  Flandio  y  eût  droit.  On  a  jugé  que 

'.  fes'letcres,quoiqu  antérieures  au  dé- 
cès de  fon  frère ,  n'avoient  pu  lui 
communiqueraucunecapacité,  faute 
d'enregiftrement  au  Parlement. 

L'étranger  naturalifé  peut  difpo- 

fer  de  fes  biens  par  reftament^  mais 

.11  faut  qu'il  en  difpofc  au  profit  de 

«  petfonnes  capables  âc  fans  fraude. 
Il  ne  peut  les  lailfer  à  (ç%  parens 
étrangers  ^  &  s'il  n*a  point  de  pa- 
rens regnicoles  ou  naturalifés  qui 
puiiFent  lui  fuccéder  »  (es  biens  ap- 
partiennent au  Roi  a  titre  d'aubatne> 
parcequ'en  accordant  les  lettres  de 
naturalité  aux  étrangers ,  le  Roi  ne 
renonce  pas  an  droit  d'aubaine 
d*une  manière  abfolue  &  indcfinie  , 
mais  fealemeot  elles  ont  l'effet  d'ha- 
biliter l'étranger  à  tranfmettre  fa 
fucceflion  à  fes  parens  regnicoles, 
&  à  en  difpoler  en  faveur  des 
fujets   du  Roi. 

Ainfi  lorfque  l'étranger  n'a  pas 
laiffé  d'héritier  regnicoie  ou  telîa- 
mentaire,  le  droit  d'aubaine  reprend 
fa.  force  :  ce  n'eft  pas  le  cas  de  re- 

?;arcier  les  biens  comme  vacans  ,  & 
es  Seigneurs  particuliers  n'y  peu- 
vent rien  prétendre  au  préjudicedes 
droits  du  Roi. 

C*eft  d'après  ces  principes  que  la 
fucceflion  de  l'Abbé  Labifewki  , 
ConfcfTeur  de  la  Reine  ,  naturalifé 
&  AéQéàéabinuftat\  a  été  déclarée 
appartenir  au  Roi  à  titre  d'aubaine, 
par  Arrêt  du  Confeil  du  6  Août 


NAT, 

Les  étrangers  dont  le  pays  eft  ' 
conquis  ,  font  de  droit  réjmtés*  na- 
turalifés ,  s'ils  retient  fous  la- do- 
mination du  Roi  »  fans  qu'ils  ayent 
befoin  de  lettres  :  cette  efpèce  de 
naturalifatîon  ne  s'efface  même 
point  fi ,  lorfque  par  des  traités  par- 
ticuliers les  pays  conquis  retour- 
nant à  l'ancien  Souverain  ,  les  ha  • 
bitans  viennent  fixer  leur  demeure 
en  France. 

Les  étrangers  naturalifés  doÎTenc 
faire  une  réddence  confiante  &  per- 
manente en  France  j  s'ils  n'y  fai- 
foient  qu'une  réfidence  momenta- 
^  née,  &  s'ils  demeuroienttantôtdans 
un  pays  ,  tantôt  dans  un  autre ,  leurs 
lettres  de  naturalité  feroient  fans 
effet. 

Les  lettres  de  naturalité  font  fu- 
jères  a  infînuation  :  on  peut  voir  fur 
cela  redit  du  mois  de  Décenibre 
170J  ,  la  déclaration  du  10  Mars 
1708  ,  &  l'article  10  du  tarif  du  1.1 
'Septembre  «1712  ;  mais  la  négli- 
gence de  remplir  cette  formalité 
n'opère  pas  la  nullité  des  lettres  de 
naturalité  lorfqu'elles  oiit  été  enre- 
giftrces  au  Parlement ,  â  la  Cham- 
bre des  Comptes  &  à  la  Chambre 
du  Domaine  :  le  Parlement  l'a 
ainfi  jugé  par  Arrêt  du  1  8  Mars 

W47- 

Une  déclaration  du  mois  de  Fé- 
vrier 1710,  a  annuité  &  révoqué 
toutes  lettres  de  naturalité  accor- 
dées aux  étrangers  faifant  le  corn* 
merce  maritime  ,  qui  ont  confervé 
leur  domicile  dans  les  pays  foumis 
aux  Princes  &  Républiques  dont  ils 
croient  fujets. 
NATURE  ;  fuhftantif  féminin.  iV^- 
tura.  Tout  ^Univers  ,  toutes  les 
chofes  créées.  C'eftdansce  fcns  que 
nous  difons  l'Auteur  de  la  nature  » 
que  nous  appelons  le  foleil ,  f  œil  de 
la  nature  ^  à  caufe  qu'il  éclaire  fU* 
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niv^rs»  &  \tpcu  de  la  nature  y  pztct 

Î[u  il  rend  la  cecre  fertile  en  1  echauf- 
anr  j  de  même  nous  difons  du  phé- 
nix ou  de  U  chimère  j  qu'i/  ny  en  a 
point  dans  la  nature» 
.Nature  ,  le ,  preiîd  auflî  pour  cet  or- 
dre qiû  tH  répandu  dans  routes  les 
chofcs  crcccs.  Ccft  dans  ce  fôns 
que  M.  de  Bufton  conGdère  la  na- 
ture comme  une  puifTance  vive  , 
immenfe  y  qui  embralTe  tout  ,  qui 
anime  tout ,  &  qui  fubordonnée  â 
celle  du  premier  être,  n a  com- 
mencé d'agir  que  par  Ton  ordre  >  & 
n*agir  encore  que  par  Ton  concours 
ou  Ton  confentement.  Cette,  puif- 
fance  e(l  de  la  puitTance  divine ,  la 
partie  qui  fe  manifefte  *,  c'^eft  en 
même  temps  la  caufe  8c  Veffet ,  le 
mode  Ôc  la  fubftance ,  le  deflein 
&  louvrage.'bien  différente  de  lart 
humain  dont  les  produâions  ne 
font  que  des  ouvrages  morts ,  la 
nature  eft  elle-..mème  un  ouvrage 
perpétuelleu^ent  vivant  >  un  ou- 
vrier fans  ccile.  aâif,  qui.  fait  tout 
employer,  qui  travaillant  d'après 
foi-mcme  ,  toujours  fur  le  même 
fonds,  bien  loin  de  lepuifer,  le 
rend  inépuifable  :  le  temps ,  Tefpace 
&  la  matière  font  fe$  moyens ,  TU- 
nivers  fon  objet,  le  mouvement, & 
la  vie  fon  but. 

Les  effets  de  cette  pui (Tance  font 
les  phénomènes  du. monde  y  les  ref- 
forts  qu  elle  emploie  font  des  forces 
vives  que  Tefpace  &  le  temps  ne 
peuvent  que  mefurer  &  limiter  fans 
jamais  les  détruire  \  des  forces  qui 
fc  balancent,  qui  fe  confondent, 
qui  s'appofeni  fans  pouvoir  s'anéan- 
tir: les  unes  pénètrent  &  tranfpor- 
rent  les  corps,  les  autres  les  échauf- 
fent ic  les  aninient  :  Tattradion  Se 
rimpuKion  font  les  deux  principaux 
inllrumens  de  Taâion  de  cette 
puiflancefur  les  corps bruts^  lâcha- 
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leur  te  les  molécules  organiques 

vivantes  font  les  principes   adifs 

qu'elle  met  en  œuvre  pour  la  for- 

'  mation&  le  développement  des  ècres 

organifés. 

Avec  de  tels  moyens  que  ne  peut 
la  nature  ?  Elle  pourroit  tout  d  elle 

g^uvoit  anéantir  &  créer-  y  mais 
ieu  s'efl  réfervé  ces  deux  extrê- 
mes de  pouvoir  :  anéantir  &  créer 
fonr  les  deux  attributs  de  la  toute-; 
puiflance  ;  altérer- ,  changer  ,  dé- 
truire ,  développer  ,  renouveler , 
produire  ,  font  les  feuls  droits  qu'il 
a  voulu  céder.  Miniftre  de  ks  or- 
dres irrévocables ,  dépofîtaire  defes 
immuables  décrers  »  la  nature  ne 
s'écarte  jamais  des  lois  qui  lui  ont 
été  prefcrites  j  elle  n'altère  rien  aux 
plans  qui  lui  ont  été  tracés  j  Se  dans 
rous  fes  ouvrages  elle  préfente  le 
fceau  de  l'éternel  :  cette  empreinte 
divine  ,  prototype  inaltérable  des 
exiftences»  eft  le  modèle  fur  lequel 
elle  opère  ,  modèle  dont  tous  les 
traits  font  exprimés  en  caraâères 
Inefiaçables  &  prononcés  pour  ja- 
mais 'y  modèle  toujours  neuf  j  que 
le  nombre  des  moules  ou  des  co- 
pies ,  quelque  infini  qu'il  foit ,  ne 
fait  que  renouveler. 

Tout  a  donc  été  créé  de  rien  en- 
core ne  s'efl  anéanti  ;  la  nature  ba- 
lance enrre  ces  deux  limites  fans 
i'amais  approcher  ni  de  l'une  ni  de 
'autre.  ^ 

Nature,  fe  prend  auflî  dans  une  fî- 
gnificarion  plus  étroite  &  fe  dit  par 
rapport  aux  effets  que  l'ordre  eta- 
bli  dans  les  ouvrages  du  créateur , 
,  produit  dans  chaque  perfonne.  C'eft 
dans  ce  ftns  que  les  Médecins  di- 
fent  que  la  nature  efifoible  ,  uféc  > 
tiGLelle  commence  à  s* affoiblir  dans  un 
Jujet  ;  ou  que  dans  certaines  maU" 
diesJa  nature  abandonnée  à  elle-mê" 
me  en  opère  laguérifon* 

Kij 
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'  Oit  die  ^  forcer  nature  ;  pour 
dire  >  Touloîc  faire  plus  qa*oa  ne 
peut. 
K  AT  VUE  y  fc  prend  encore  pour  le 
principe  intrinsèque  des  opérations 
de  chaque  être  y_  pour  la  propriété 
ds  chaque  itre  particulier.  Dévelop- 
per la  nature  du  falpitre ,  du  feu ,  de; 
teau.  Il  ejl  de  la  nature  de  V aimanta 
^attirer  le  fer. 
Naturb  ,  fe  prend  encore  pour  te 
mouvement  par  lequel  l'homme  eft 
porté  vers  Les  choies  qui  peuvent 
contribuer  à  fa  confervation.///tf//r 
donner  quelque  choft  à  la  nature.  Il 
empêche  Jes^  enfans  de  ^amufer  »  Uefi 
ennemi  de  la  natureM 

En  Phyfique  on  appeHe  lois  de  la 
nature  ^  des  axiomes  ou  règles  gé- 
sales  de  mouven»ens  &  de  repos, 
qu'obferven»  les  corps  naturels  dans- 
Vàftion  qu'ils  exercent  les  uns  fur 
ks  autres  »  &  dans  rous  les  change- 
snens  qui  arrivent  à  leur  état  na- 
turel. 

Quoiqtie  les  lois  de  la^  nature 
fiiient  proprement-  les  mêmes  que 
celles  da  mouvement ,  on  y  a  ce- 

Ïendant  mis  quelques.  diflËérences. 
in  effet  on  trouve  des  auteurs,  qui 
donnent  le  nom  de  /o/x  du  mouve-^ 
ment  aux  lois  particulières  du  mou. 
vemenr,  &  qui  appellent  lois  de  la 
nature ,  les  lois  plus  générales  &; 
.  plus  étendues  qui  font  comme  les 
axiomes  d'où  les  autres  font  dér 
duites. 

De  ces  dernières  lots  M.  Newton^ 
en  établit  trois. 

i**.  Chaque  corps  perfévère  de. 
lùi->mème  dans  fon  état  de  repos  on 
de  mouvement  reâiligne  uniforme, 
.  à  moins  qu'il  ne  foit  forcé  de:  le 
changer  par  Tàftion  de  quelque 
caufe  étrangère. 

Ainfi  les  projeéHlès  perfévèrent 
dans  leur  mouvement  jufqu'i:  ce 
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qu^t  foie  é&eine  par  la  téfiitance  de 
Fair  de  par  la  gravité;  de  mème^ 
une  roupie  dont  les  parties  font  con<- 
tinuellement  détournées  de  leac 
mou^naenc  reâiligne  par  leur  ad*- 
hérence  mutuelle,  ne  ceffis  de  tour- 
ner autour  dfelle-meme  qu'a  caufe 
de  la  réfiftance  de  L'air  &  du  frotte- 
ment du  plan  fur  lequel  elle  fe 
meut.  De  mè^ne  encore  les  raafles^ 
énormes  des  Planères  &  des  Co* 
metes  qui  fe  meuvent  dans  un  mir 
lieu  non  réHftant ,  confervent  long*^ 
temps  leur  mouvement  fans  alte-*^ 
ration. 

x^.  Le  changement  qui  arrive 
dans  le  mouvement  ,  eft  toujours^ 
proportionnel  à  la  force  qui  le 
produit ,  &  fe  &it  dans  la  direct 
tioa  fuivant  laqpelle  cette  force 

8g*t- 

Si  une  certaine  force  produit  uiti 
certain  mouvement ,  une  force  dou* 
ble  produira  uR^mouvement  double,, 
une  fotce  triple  un.  mouvement  tri- 
ple ,  foit  que  ce  mouvement  foit 
imprimé  tout  à  ^a  fois  ou  fuccefli-^ 
vement ,.  ou  pat  degrés  ;  &  comme 
la  dire^on  de  ce  mouvement  doicr 
toujpurs  être  celle  de  la  force  mo^ 
trice ,  il  s'enfuit  que  fi  avant  l'ac- 
tion de  cette  force ,  k  corps  avcicr 
un  mouvement ,  il  faut  y  ajouter  le 
nouveau  mouvement ,  s'il  le  fait  dua 
mcme  côté  ^  ou^  l'en  retrancher  9*it 
le  fait  du  côtéoppofé,  ou  Vy  ajou- 
ter obliquement  s'il  lui- eft  obH que,. 
&  chercher  le  mouvement  compofé^ 
de  ces  deux  mouvemens,  eu  égard 
àla  direébion  de  chacun. 

3'^.  L'a  réaûion  eft  toujourscon- 
traire  &égaleà  l-a6kion,.c'eft-â^dire>. 

Îiue  lès  aftions  de  deux  corps  Tan: 
ur  l'autre,  fonf^mutuellementégar- 
les  &  de  direction  contraire. 

Tout  corps  qui  en  preflTe  ou  en* 
lire  un  autre  y  en  eft  xcci£co^:^ 


/- 
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Aient  preiïé  on  tiré.  Si  je  prefle  nue 
pierre  avec  nx>n  doigc ,  mon  doigt 
eft  également  prelTé  par  k  pierre.  Si 
un  cheval  tire  un  poids  par  le  mo)ren 
d*une  corde ,  te  cheval  eft  aaflS  ciré 
vers  le  poids  ;  car  la  corde  étattt 
également  tendue  partout  &  faifant 
un  effort  égal  des  deux  côtés  pour 
fe  relâcher  »  tire  également  le  che- 
val rers  la  pierre  Se  k  pierre  vers 
le  cheval,  &  empêchera  l'on  d*avan* 
cer  autant  quelle  fait  avancer 
Jautre. 

De  même  fi  un  cosps  qui  en  cho- 
que un  autre ,  en  change  le  mou. 
vement  ,  il  doit  recevoir  par  le 
moyen  de  Tautre  corps  un  change- 
ment égal  dans  fon  mouvement ,  à 
caufe  de  Tégalité  de  preiEon. 

Dans  routes  ces  aâions  des  corps. 
Us  changemens  font  égaux  de  part 
&  d  aatre  ,  non  pas  dans  la  vîieffey 
niais  danslemouvemenr^  tant  que 
ks  corps  font  fuppofés  libres  de 
tout  empêchement.  A  l'égard  des 
changemens  dans  la  vîteflè  y  ib 
doivent  être  en  raifon  inverfe  des 
maffess  lorfque  tes  changemens  dans 
lesmouvemens  font  égaux. 

Nat^rx,  fe  prend  auffi  pour  cette 
lumière  qui  eft  née  avec  rhomme  , 
&  qui  le  rend  capable  de  difcerner 
le  bien  d  avec  le  mal.  La  nature 
ordonne  aux  en/ans  £  honorer  fin  & 
mire 

On  dît  dans  cette  acception ,  la 
loi  de  nature  ,  par  oppoiiiion  4  Tan^* 
ciennne  loi  &  à  la  loi  de  grâce. 

Nature  »  fe  prend  auffi  pour  corn- 
plexion ,  tempérament.  II  ejl  biheux 
.  defanature. 

Nature  ,  fe  prend  encore  pour  une 
certaine  difpofixion  &  inclination 
de  Ta  me.  //*  eft  porté  défi  natune  à 
la  raillerie. 

On  dit  provsrbîalemenr»  nowrri' 
turc  page  nature  ;  pout  dire ,  qpe 


NAT  ^ 

l'éducation  a  plus  de  force  fur  noua 
que  la  nature  même.  Et  I  on  dit 
auifî  y  que  f  habitude  eft  une  autre 
nature ,  une  féconde  nature;  pour  mar^ 
quer  le  pouvoir  que  Thabitude  a  fur 
nous. 

Nature  ,  en  termes  de  Peinture,  fe 
dit  du  fujet  naturel  fur  lequel  un 
P«îintre  travaille. 

Ce  n'eft  pas  aflcz  d'imiter  la  na- 
ture de  point  en.  point ,  il  faut  le 
faire  avec  choix ,  8c  n'en  prendre 
que  ce  qu'elle  a  de  plus  beau  &  de 
plus  parfait  i  eHe  eft  k  modèle 
&  l'arbitre  fouverain  de  l'art  f 
mais  elle  a  quelquefois  des  défaut» 
^e  l'artifte  doit  fzvxnt  corriger.. 
C'eft  pourquoi  il  dort  k  préfenrer 
non  telle  qu'eUe  eft  en  elle  même  , 
mais  telle  qu'elk  doit  être  &  qu*oci 
peut  k  concevoir  par  refprir. 

Que  fit  Zeuxis  quand  il  voulut 
peindre  une  beauté  parfaite  ?  Fit  -  il 
le  portrait  de  quelque  beauté  par- 
ticulière dont  fa  pemmre  fut  l'hif- 
toiw  ?  Il  raffembla  \ts  rrait*fépa- 
rés  de  placeurs  beautés  exiftanres  5 
il  fe  fopma  dans  Tefprir  une  idée 
faAice  qui  réfulra  de  tom  ces  trait» 
réunis  jà  cette  idée  fut  le  proto* 
type  ou  le  modèle  de  fan  tahleai» 
qui  fut  vraifemblabfc  &  poétique 
dans  fa  totalité,  ic  ne  fut  vrai  6c 
Wftorique  que  dans  fe$  parties  pri- 
ks  féjparémenc  j.  voi43  l'exemple? 
donné  i  tous  les  artiftes  ;  voila  1« 
route  qu'ils  doivent  fuivre  ,  &  c'èft: 
la  pratique  de  tous  les  grands  Mai- 
ères  fans  exception^ 

Nature  j  fe  die  auffi  détour  ftreei» 
général ,  foit  rncréé  foit  créé.  luu 

.  nature  divine^  lu  naure  humaine  ,  la? 
nature  angélique^L'Eglife  amconnm 
dans  le  quatrième  Concile  général  de 
€hiiké(hinrj.fuUyavoit  deux  na-^ 
iur^sdiJlinoUs,  en  Jxsus  -  Christ  „ 
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la  nature  divine  &  la  nature    hu- 
maine» 

On  die  aufli ,  la  nature  humaine  j 
pour  dire  ,  le  genre  humain. 

Naturb  ,  fe  die  encore  de  rétat  na- 
turel de  l'homme ,  oppqfé  â  l'écac 
de  grâce»  La  nature  c(l  fragile* 
L* homme  dans  l'état  de  nature. 

Il  fe  die  aufli  des  productions  de 
la  nature  oppofées  à  celles  de  lare. 
L*art  perfeciionne  la  nature. 

11  le  die  encore  des  parties  qui 
fervent  à  la  gcnéracion. 

Nature  ,  fignifie  quelquefois  forée  , 
efpéce.  C*cft  un  procès  d'une  nature 
Jrngulière.  Unefltur  d'une  nature  ex^ 
traordinaire.  Pour  avoir  la  liberté  de 
dijpofer  defon  bien  j  il  le  changea  de 
nature. 

On  die,  qae  des  meubles  font  en 
nature  ;  pour  dire ,  qu'ils  n'one  pas 
été  déeournés  ,  aliénés.  Les  meu- 
bles font  encore  en  nature  entre  fes 
mains. 

Nature  ,  en  termes  de  Myehologie, 
fe  die  d'une  Divinité  que  les  Pocees 
fone  eaneôc  mère ,  eantoc  Aille  & 
tancôe  compagne  de  Jupieer. 

La  première  fyllabe  eil  brève ,  la 
féconde  longue  ,  &  la  eroifième 
très-brève. 

NATUREL,  ELLE i  adjeAlf.  Natu^ 
ralis.  Qui  appateienè  a  la  naeure  , 
qui  eft  conforme  â  Tordre ,  au  cours 
ordinaire  de  la  naeure.  La  Phyfiqùe 
eji  une  fcience  qui  confidere  les  pro' 

.  priétls  des  corps  naturels.  Etudier 
thifloire  naturelle.  La  chaleur  natu- 
relle entretient  la  vie  des  artimaux, 
iés'lamicres  naturelles.  Les  facultés 
naturelles. 

On  appelle  loi  naturelle  ,  Tordre 
éeernei  &:  immuable  qui  Joie  fervir 
de  règle  à  nos  actions  ,  &  qui  efl 
fondé  fur  la  différence  clTentielle 
qui  fe  trouve  enere  le  bi*;n  &  le  mal. 
Ce  qui  favorife  Topinion  dp  ceux 
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qui  refufene  de  reconnoîere  ctrre 
diftinâion ,  c'eil  4u"  ^^^^  ^^  ^^^' 
culeéque  Ton  rencontre  quelquefois 
â  marquer  les  bornes  précifesqui 
féparent  la  vertu  &  le  vice  \  de  Tau- 
tre ,  la  divcrficé  d  opinions  qu'on 
trouve  parmi  les  favans  mêmes  qui 
difpueene.  entre  eux  pour  favoir  (i 
ccreaines  chofcs  fone  juftes  ou  in- 
juftes  ,  fureoue  en  matière  de  poli- 
eique,  &  enfin  les  lois  diaméeta- 
lement  oppofées  les  unes  aux  autres. > 
qu'on  a  faites  fur  touees  ces  chofes 
en  divers  fiècles  &  en  divers  pays  ; 
mais  comme  on  voie  dans  la  pein- 
eu re  ,  qu'en  décrempane  enfemble 
doucemene  &  par  degrés  deux  cou- 
leurs oppofées  ,  il  arrive  que  de  ces 
deux  couleurs  extrêmes  >  il  en  ré- 
fulte  une  couleur  mitoyenne  ,  & 
quelles  fe  mêlent  fi  bien  enfemble, 
que  Tœil  le  plus  fin  ne  Teft  pas  afTez 
pour  marquer  exadtsmenc  ou  Tune 
finie  6i  l'autre  commence  ,  quoique 
pourtane  ces  couleurs  foicne  auflî 
difFcrenees  Tune  de  Tautrc  qu'il  fe 
paiflTe  :  ainfi  ,  quoiqu*cn  ccreains 
cas  douteux  &  délicats  ,  il  puilïe  fe 
faire  que  les  confins  où  fe  faie  lafé- 
paration  de  la  vertu  &  du  vice  , 
foienr  très- difficiles  à  marquer  pré- 
cifcmenej  de  fo:ee  que  les  hommes 
fe  fone  erouvcs  partagés  li-deflus  , 
&  que  les  lois  des  Nations  n'ont  pas 
été  routes  les  mêmes  ,  cela  n'em- 
pêche pas  qu'il  n'y  ait  réellement 
&  ellenticllemene  une  très-grande 
différence  entre  le  jufte  &  Tinjufte.- 
La  dillinûion  éternelle  du  bien  ic 
du  mal ,  la  règle  inviolable  de  la 
îuftice  fe  concilie  fans  peine  Tap- 
probation  de  eout  homme  qui  réflé- 
chie &  qui  raifonne;  car  il  n'y  a 
point  d'homme  à  qui  il  arrive  de 
rranfgreffcr  volonrairemenc  cette 
règlp  dans  des  occafions  important 
tes  ,  qui  np  fente  qv^'il  agit  çpmre 
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Tes  propres  principes  Se  contre  les^ 
lumières  de  fa  raifon  «  &  qui  ne 
fe  faffe  là  -  defflis  de  fecrets  repro- 
ches. Au  contredire  il  n*y  a  point 
d'homme  qui ,  après  avoir  agi  con- 
formément à  ceire  règle,  ne  fe  fâ- 
che gré  d  lui-même  &  ne  s'appiau- 
difle  d'avoir  eu  la  force  de  rcfifter 
aux  tentations ,  &  de  n'avoir  fait 
que  ce  que  fa  confcience  lui  diâe 
erre  bon  &  jufte. 

C'e(t  ce  que  Saint  Paul  a  voulu 
dire  dans  ces  paroles  du  chap.  II  de 
fon  cpitre  aux  Romains  :  que  Us 
Gentils  qui  n'ont  point  de  loi  ,  font 
naturellement  les  chofes  qui  font  de 
la  loi ,  &  que  n'ayant  point  de  loi  j 
ils  font  leur  loi  à  eux-mêmes  ,  qu'ils 
montrent  V oeuvre  de  la  loi  écrite  dans 
leurs  cœurs  ^  leur  confcience  leur  ren- 
dant témoignage  ,  &  leurs  penfées 
cntr  elles  ,  s^accufant  ou  s*excufant. 
On  nedifconvient  pas  qu'il  n'y  ait 
des  gens  qui  gâtés  par  une  mauvaife 
éducation ,  perdus  de  débauche  & 
accoutumés  au  vice  par  une  longue 
habitude,  ontfuricufement  dépravé 
leurs  principes  naturels  ,  &  pris  un 
rel  afcendanr  fur  leur  raifon  ,  qu'ils 
lui  impofenc  filencé  pour  n'écouter 
que  la  voix  de  leurs  préjugés ,  de 
leurs  paflions  &  de  leur  cupidité. 
Ces  gens,  plutôt  que  de  fe  rendre  & 
dcpaifcr  condamnation  fur  leur  con 
datte ,  Vous  (outiendront  impudem- 
oient  qu'ils  ne  fauroient  voir  cette 
diftinâion  naturelle  entre  le  bien  & 
le  mal  qu'on  leur  prêche  tant  ;  mais 
ces  geqs-là ,  quelque  aflfreofe  que 
fwiit  leur  .dépravation ,  quelque  peine 
qu'ils  fe  donnent  pour  cacher  au 
reftô  des  homn^ies  les  reproches 
qu'ils  fe  font  à  eux-mêmes»  ne  peu- 
vent quelquefois  s'empêcher  de  laif- 
fer  échapper  leur  fecrer  ,  &  de  fe 
découvrir  dans  de  certains  momens 
où  ils  ne  font  point  en  garde  contre 
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eux-mêmes.  II  n'y  a  point  d*homsne 
en  effet  fi  fcélcrat  &  ti  perdu  qui , 
aff  es  avoir  commis  un  meuttre  fcar- 
4iment  fc  fans  fctupule  ,  n'aimac 
mieux  »  H  la  chofe  croit  mife  à  fon 
choix  ,  avoir  obtenu  le  bien  par 
d'autres  voies  que  par  des  cri- 
mes ,  fût-il  sûr  de  l'iir.punité.  11  n'y 
a  point  d'homme  imbu  des  princi* 
pes  d'Hobbes  &  placé  dans  (on  étac 
de  nature,  qui ,  toutes  chofes  éga- 
les, n'aimât  beaucoup  mieux  pour* 
voir  à  fa  propre  confervation  ,  f^ns 
être  obligé  d  ôrer  la  vie  à  rous  {t% 
femblables  qu'en  la  leur  ôranr.  On 
n'eft  méchanr ,  s'il  elt  permis  de 
parler  ainH  ,  qu'à  fon  corps  défen- 
dant  ,  c  eft-à-dire  ,  parcequ'on  ne 
fauroit  autrement  fatisfaire  fes  de- 
firs  &  contenter  Tes  pallions.  Il  faut 
être  bien  aveuglé  pour  confondre  les 
forfaits  &  les  horreurs  avec  cette 
vertu  qui ,  fi  elle  éioit  foigneufe- 
ment  cultivée ,  feroii  voir  au  monde 
la  réalité  ^t%  traits  ingénieux  donc 
les  anciens  Pocies  fe  font  fervis  pour 
peindrelâgedor. 

La  loi  naturelle  eft  fondée ,  com- 
me nous  l'avons  dit ,  fur  la  diftinc- 
tion  efl'entielle  qui  fe  trouve  entre 
le  bien&  le  mal  moral  ,  il  s'enfuie 
que  cette  loi  n'eft  point  arbitraire. 
»  La  loi  naturelle  ,  dit  Ciceron  , 
«  liv.  Il  des  lois  ^  n'tft  point  une 
>y  invention  de  l'efprit  humain, ni 
*•  un  établiflement  arbitraire  que 
»  les  peuples  aient  fait,  mais  l'im- 
n  preÔion  de  la  raifon  éternelle  qui 
»  gouverneTUnivers.  L*outrageque 
«  Tarquin  fit  à  Lucrèce  n'en  étoit 
9>  pas  moins  un  crime  ,  parcequ'il 
M  n'y  avoic  point  encore  à  Rome  de 
»  loi  écrite  contre  ces  fortes  de 
»  violences.  Tarquin  pécha  contre 
»  la  loi  natunlle  qui  eft  loi  àhs 
M  tous  les  temps  ,  6c  non  pas  feu- 
»  lement  depuis  Tioftant  qu'elle  a 
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»  été  écrire.  Son  origine  eft  ta(B 
»y  ancienne  que  refprir  divin  ;  car 
*p  la  vériràble ,  U  primitive  et  la 
M  principale  loi  n'eft  autre  cliofe 
a*  que  la  fouveraine  raifon  du  grand  ' 
m  Jupiter. 

Que  ce  foit  donc  une  maiime 
pour  nous  ioconceftabte  ,  que  les 
iparadères  de  la  vertu  font  écrîrsau 
fond  de  nos  âmes  ;  de  forres  paf- 
fians  nous  les  cachent  à  la  vérité 
quelques  inftans ,  mais  elles  ne  les 
efiFacent  jamais  ^  parce  qu'ils  fonc 
înefraçables.  Pour  les  comprendre 
il  n'eft  pas  befoin  de  s'ciever  juf- 
qu'aux  cîeux  ni  de  percer  dans  les 
abymes  ;  ils  fonc  aufli  faciles  à  fai- 
iir  que  les  principes  des  arts  les  plus 
communs  ;  il  en  fort  de  toutes 
parts  des  démonflrations,  foit  qu'on 
rcâéchifle  fut  foi-mcme^  ou  qu'on 
ouvre  les  yeux  fur  ce  qui  s'offre  à 
nous  tous  les  jours.  £n  un  mot  la 
Ici  naturelle  eft  écrire  daiis  nos  cœurs 
fin  caradères  6  beaux ,  avec  des  ex 

f»re(Iions  Ci  fortes  &  des  traits  fl. 
umineux ,  qu'il  n*eft  pa$  poffible  de 
}a  méconno^tre. 

On  appelle  horifon  naturel ,  l'ho- 
f  ifon  pbydque  Se  fenâble^ 

On  appelle  enfans  naturels ,  les 
iCnfans  qui  ne  fiiit  pas  nés  en  lé- 
gitime mariage. 

On  appelle  parties  naturelles  , 
/les  parti^es  deftioées  i  la  géuér^i- 
jtion. 

On  dit ,  il  n^efi  pas  naturel ,  ce 
n* eft  pas  une  chofe  naturelle  ;  pour 
|dire ,  que  la  cbofe  dont  il  s'agir  eft 
iiors  de  l'ufage  commun  ,  qu'elle 
;i'arrive  pas  d'ordinaire.  //  neftpaf 
naturel  quon  foit  perfçcuti  par  les 
perfonnes  mêmes  quon  oblige  joumel- 
lemehf.  Ce  n'eji  pas  une  chofe  natu- 
relle que  ce  Général  ait  battu  tant  de 
fols  V ennemi  avf^cjîpeu  de  monde. 

Pu  die  auffi,  qu'ii/itf  çhofg  n'eji 
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pas  naturelle  ;  pour  dire  ,  qu'on  f 
Soupçonne  quelque  fourberie»  quel- 
que intrigue,  quelque  artifice.  Ce 
ntfl  pas  une  choje  naturelle  de  perdre 
un  procès  de  cette  efphe. 

Naturel  ,  (ignifieauffi  qui  n'eft  point 
déjguifé ,  point  altéré  ,  point  fardé» 
mais  tel  que  la  nature  Ta  fait.  Cette 
jeune  perfonne  a  des  grâces  naturelles% 
Il  n'y  a  rien  de  naturel  chei^  les  da^ 
mes  dti  grand  monde  >  ni  teint  ni 
fentimens.  On  trouve  peu  de  vin  na^ 
turel  chei[  les  Marchands  de  vin  de 
Paris.  Onprendroitfa  perruque  pour 
des  cheveux  naturels. 

On  dit ,  en  parlant  de  l'interpré- 
tation d'un  livre  ,  d'un  paflage  » 
prendre  une  chofe  dans  fonfens  na* 
turel;  pour  dire ,  l'interpréter  félon 
(on  vériràble  fens.  C^  n'eft  pas  là  le 
fens  naturitlde  cette  phrafe. 

Naturel  ,  fignîfie  encore  facile  , 
fans  contrainte.  Elle  a  Pair  na* 
turel. 

Il  fe  dit  auffi  en  ce  dernier  fens, 
des  ouvrages  d'efprit  it  de  l'efpric 
même..  Ces  y  ers  ne  font  pas  naturels, 
lia  unftyle  naturel.  Une penfée  na^ 
turelle.  Avoir  fefprit  naturel^ 

On  dit  en  parlant  d'un  homme 
aifé  <^  franc  »  que  c'ell  un  homme 
naturel.  Ef  l'on  dit  aum  dans  le  mè<- 
me  fens  d'une  femme  ,  qn^elle  ejl 
naturelle. 

Nati^rel  ,  fe  dit  en  termes  de  Mu« 
(Ique ,  en  plufieurs  acceptions  diffe- 
renres  :  i  ^.  on  appelle  mujlque  na,^ 
turelle ,  pelle  que  roniie  la  voix  hu- 
qiaine  par  opposition  d  la  mufique 
^rrificielle  qui  fe  fair  avec  des  inf- 
trumens  :  x^.  on  dit  qu'/i/t  chant 
eft  naturel^  quaild  il  eft  aifé ,  doux  , 
gracieux  \  <\VLune  harmonie  eft  natu^ 
relie  ,  qu^nd  elle  eft  produit^  par 
les  cordes  eflentielles  &  n^urelles 
du  mode  :  }^.  naturel  fe  dit  encore 
5}^  tç^i  çi^f  agi  o'ei);  poffit  forcé  , 

^4 
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'  ^q!  ne  va  ni  trop  haut  ni  trop  bas  ; 
ni  trop  vire  ni  trop  ientemenc.  Enfin 
la  fignificarion  la  plas  commune  de 
ce  mot  ,  &  la  feule  dont  l'Abbé 
Broiïard  n*a  point  parlé  ,  s'applique 
aux  tons  ou  modes  dont  les  ions  fe 
cirent  de  la  gamme  ordinaire  fans 
alrérarion  ;  de  fore  qu'un  mode  na- 
turd  eft  celui  où  Ton  n'emploie  ni 
dièfe  ni  bémol.  Dans  la  rit^ueur  de 
ce  fens  il  n'y  auroit  qu'un  feul  mo- 
de naturel  qui  feroit  celui  à! ut  ma* 
jeur  ;  mais  on  étend  le  nom  de  na- 
turel à  tout  mode  dont  les  cordes 
eiTentielUs  feulement  ne  jportent  ni 
dièfe  ni  bémol  \  tels  font  les  modes 
majeurs  A^  fol  Ce  àcfa;  les  modes 
mineurs  de  la  &  de  r« ,  &c. 
NAruREL ,  fîgnifie  auffi  habitant,  orî* 
ginaire  d*unpays.  Les  naturels  Fran- 
fois. Les  Anglois  naturels.En  ce  fens, 
il  s'emploie  audi  fubftantivement. 
On  n'accorde  ces  privilèges  qu'aux 
naturels  du  pays*' 
Naturel  ,  eft  auflî  fubdantif  mafcu- 
lin  8c  (îgnifie  propriété  naturelle. 
C'ejl  le  naturel  du  chien  d'être  attaché 
à/on  maître,  C'e/i  le  naturel  du  peu- 
plier de  croître  auprès  des  eaux. 
Naturel  ,  fignifie  aufli  tempéra- 
ment ,  conftitution  ,    complexion 
corporelle.  //  n'tfi  pas  Jtun  naturel 
afff^  robujle  pour  ce  genre  de  travail. 
Naturel  ,  fe  dit  encore  du  caraâère , 
de  l'humeur  ,  des  inclinations  avec 
lefvjuels  on  eft  né. 

Le  naturel  peut  être  vicieux  ou 
vertueux ,  inhumain  ou  fenfible,  fi'c. 
•  L'éducation ,  l'exemple ,  Thabitu- 
de  9  dit  M.  ÂdifTon  ,  peuvent ,  à  la 
vérité  reâiifier  le  naturel  dont  le 
penchant  eft  rapide  au  mal ,  ou  gâ- 
ter celui  qui  tend  le  plus  heureufe- 
ment'au  bien  \  maïs  quelque  grande 
que  foit  leur  puiftance  «  un  nanuel 
contraint  fe  trahit  dans  les  occafions 
imprévues  \  on  vient  à  boi^  d^  Ip 
Tome  XIX. 
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vaînore  quelquefois  \  Jamais  on  ne 
l'étoufFe.  La  violence  qu'on  lui  fait 
le  rend  plus  impétueux  dans  fes 
retours  ou  daus  les  emporcemens. 
Il  eft  cependant  un  art  de  former 
Tame, comme  de  façonner  le  corps; 
c'eft  de  proportionner  les  exercices 
aux  forces ,  &  de  donner  du  relâche 
aux  efforts.  11  y  a  deux  temps  à 
obferver  \  le  moment  de  la  bonne 
volonté  pour  fe  fortifier ,  &  ie  mo- 
ment de  la  répugnance  pour  fe  roi«- 
dir.  De  ces  deux  extr^ûtés  l'éfulce 
une  certaine  aifance  propre  â  tnain* 
tenir  le  naturel  dans  un  jufta  tempé- 
rament. Nos  fentimens  ne  tiennent 

>as  moins  au  naturel  que  nos  aâions 

l'habitude. 
Le  bon  naturel  femble  naître  avec 
nous  \  c'eft  un  des  fruits  d'un  heu- 
reux tempérament  que  leducation 
peut  cultiver  avec   gloire  ,  mais 

2u*elle  ne  donne  pas.  Il  met  la  verra 
ans  fon  plus  grand  jour  ,  &  dimi- 
nue en  quelque  manière  la  laideur 
du  vice  \  (ans  ce  bon  naturel ,  du 
moins  fans  quelque  choie  qui  en 
ait  l'apparence ,  on  ne  fauroit 
avoir  aucune  fociété  durable  dans 
le  monde.  De-là  vient  que  pour  en 
tenir  lieu ,  on  s'eft  vu  réduit  a  forcer 
une  humanité  artificielle  »  qu  on 
exprime  par  le  mot  de  polîtejjeou  de 
bonne  éducation  j  car  la  poli  telle 
n'eft  autre  chofe  que  le  figne  d'un 
bon  narurel ,  ou  l'affabilité ,  la  com- 
plaifance  &  la  douceur  du  tempe- 
rament  réduite  en  arr. 

Le  bon  naturel  eft  une  heureufe 
difpofition  de  l'ame  qui  nous  rend 
fupportables  les  défauts  des  hom- 
mes ,  qui  nous  porre  à  les  leur  par- 
donner ,  éc  qui  fair  que  nous  ren- 
dons avec  plaifir  juftije  a  leurs  ver- 
tus. Cet  heureux  préfent  de  la  na- 
ture eft ,  dans  la  fociété ,  plus  défi- 
i^ble  que  Tefprit.  Dans  les  femmes 
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il  eft  fouvent  préféré  i  la  beaaté  ; 
celle-ci  du  moins  ne  pUîc  guères 
aux  âmes  fenfibles ,  Ci  elle  n'eft  ac- 
cocnpagnéedu  bon  naturel. 

Xénophon ,  dans  fon  Prince  ima- 
ginaire, fait  pour  fervir  de  modèle 
aux  véritables ,  ne  cefTe  de  louer  le 
bon  naturel  de  fon  héros.  Il  feroit  à 
fotthaiter  pour  le  bien  de  Thumanité, 
que  tous  les  Princes  euITent  un  pa- 
reil caraâère.  Ils  puniroienr  quel- 
quefois ,  pardonneroienc  fouvent , 
éc  ne  fe  vengeroient  jamaisXa  bonté, 
la  bienfaiUnce  ,  la  générofité  fe- 
loîent  leur  partage.  La  vérité  ne  les 
offenferoit  pas  ;  ils  l'écouteroient 
fans  peine ,  ou  du  moins  on  ne  fe- 
roit point  difgracié  pour  la  leur 
avoir  dite.  Céfar  avoir  un  bon  natu- 
rel *j  fa  bonté  éclatoit  également  en* 
vers  fes  amis  Se  fes  ennemis  ;  il  fe 
faifoit  un  plaifir  de  foulager  les 
malheureux  ,  &  de  répandre  fes 
bienfaits  fur  les  opprimés.  Ses  pro- 
pres domefiiqaes  fe  louoient  de  fon 
caraâére ,  &  ne  pouvoient  s*empè^ 
cher  d'a<{mirer  fon  indulgence  i  ic 
c'ell  ce  qui  le  rendra  toujours  cher 
aux  âmes  fenfibles. 

Céfar  devoir  tontes  fes  vertus  d 
fon  bon  naturel ,  i  ce  qu'il  difoit  lui- 
même.  Heureux  donc  les  Princes 
que  la  narure  a  enrichis  d*un  don 
il  précieux  !  Plus  heureux  encore  les 

Çîuples  qui  vivent  fous  de  tels 
rinces  ! 
Naturel  ,  fe  prend  aufli  pour  les  fen- 
timens  que  la  nature  infpire  aux 
pères  &  aux  mères  pour  leurs  enfans. 
Ccjl  une  mire  qui  n  a  point  de  natu^ 
reL  II  a  toujours  montré  beaucoup  de 
naturel  pour  fes  parens. 

Dans  l'acception  précédente  il  fe 
4it  auflî  des  fentimens  d'humanité 
6c  de  compaflion  qu'on  doit  avoir 
pour  tous  les  hommes.  Il  faut  man- 
quer de  naturel  pour  r^ufer  defeçou- 
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.   rir  les  mifirablcs  quand  on  U  peut. 

Naturel  ,  fe  prend  aufli  pour  difpo- 
(irion  ic  facilité  naturelle  à  certaines 
chofes.  //  a  un  grand  naturel  pour  la 
ckajje. 

En  parlant  d'une  perfonne  qui  a 
les  manières  contraintes  ou  affedées, 
on  dit ,  que  c^ejl  une  perfonne  qui 
n'a  point  de  naturel. 

On  dit  auifi  d'nn  éctivain  dont  le 
ftyle  eft  ou  dur ,  ou  affeâé ,  ou  trop 
recherché ,  quil  n'y  a  rien  de  naturel 
dans  ce  qu'il  écrit. 

Naturel  »  s'emploie  en  termes  de 
Peinture  &  de  Sculpture ,  furtout 
dans  les  atteliers,  comme  fynonyme 
dénature.  Dejfiner  ^  peindre  d'après 
le  naturel.  Une  Jlatue  plus  grande  que 
le  naturel. 

Au  Naturel  ,  fe  dir  en  termes  de 
l'art  héraldique  ,de  certaines  chofes 
qui  font  repréfentées  avec  leurs 
couleurs  naturelles  ,  comme  les 
lères ,  les  fleurs  ,  les  fruits,  &c. 

Berthblas  ,  en  Forefl;,  d'azur  à 
un  tigre  au  naturel. 

NATURELLEMENT  i  adverbe.  Na^ 
turaliter.  Par  un  principe  naturel , 
par  une  impulHon  ,  u:«'  propriété 
haturelle.  Le  finge  eft  naturellement 
adroit.    Le  chien  ejl  naturellement 

,  Jidelle.  Les  brebis  font  naturellement 
timides.  La  matière  eft  naturellement 
indifférente  au  mouvement  &  au 
repos. 

Naturellement  ,  fignifie  aufli  par  le 
feul  fecours,  par  les  feules  forces 
de  la  nature.  Ce  ne  fut  pas  naturelle* 
ment  y  mais  par  miracle  ,  que  l'armée 
de  Pharaon  ,  pourfuivant  Us  Hébreux^ 
fut  engloutie  dans  le  Jourdain. 

On  dit  aufli ,  qu'une  chofe  ne  fe 
fait  pas  naturellement  ;  pour  dire  » 
qu'elle  n'efl  pas  dans  l'ufage  ordi-' 
naire ,  qu'elle  n'arrive  pas  ordinai- 
rement. Et  cela  fe  die  aufli  en  nar- 
laac  des  chofes  où  l'on  veui  faire 
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entendre  qu'on  foapçonne  quelque 
fupercherie.  On  ne  gagne  pas  natu- 
rellement tant  de  parues  défaite. 

Naturellement  y  (ignifie  aulii  d'une 

manière  naïve  &  naturelle.    Son 

éloge  fe  trouve  placé  là  naturellement^ 

On  dit ,  écrire  naturellement  ;  pour 

dire ,  écrire  d'cm  ftyle  aifé. 

On  dit  aufli  à  peu  près  dans  le 
même  fens  »  parler  naturellement  > 
penfer  naturellement. 

On  dit  encore  de  m&me  »  c^une 
chofe  s* explique  naturellement  ;  pour 
dire  »  qu'elle  s'exolique  d'une  ma- 
nière tres-aifée ,  tres-limple. 

Naturellement  ,  (Ignifie  auffi  fans 
déguifement  &  avec  franchife.  Je 
vai  s  vous  parler  naturellement. 

NAU  ;  vieux  mot  qui  fignifioit  autres 
fois  vaiffeau. 

NAV  A  y  ou  Na  vfi ,  oaNAHE  ;  rivière 
d* Allemagne  qui  a  ùl  fource  i  l'o- 
rient de  Neukirch  »  &  fon  embou- 
chure dans  le  Rhin  »  au^delTous  de 
Bineen. 

N AVaGE  ;  vieux  mot  qui  fîgnifioit 
autrefois  flotte. 

NAVAL,  ALE;  adjeûif.  Navalis. 
Qui  r^arde ,  qui  concerne  les  vaif- 
féaux  de  guerre.  Armée  navale.  Com- 
bat naval.  Forets  navales. 

Chez  les  Romains  on  appeloit 
couronne  navale  >  une  couronne  or- 
née de  figures  de  proue  de  vaiflèaux  y 
on  la  donnoit  à  ceux  qui  dans  un 
combat  naval  avoient  les  premiers 
monté  fur  le  vaifleau  enneoii.    . 

Quoiqu' Aulu-Gelle  femble  avan  * 
cet  comme  une  chofe  générale ,  que 
la  couronne  navale  etoit  ornée  de 
figures  de  proues  de  vaiffeaux  ,  ce- 
pendant Jufte  Lipfe  diftingue  deux 
fortes  de  couronnes  navales  ;  l'une 
fidiple  ,  l'autre  garnie  d*éperons  de 
navires. 

Sdi«5n  lui ,  la  première  fe  donnoit 
.  communément  aux  moindres  fol-*  ^ 
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dats  ;  la  féconde  beaucoup  plus  glo- 
rieufe  ,  ne  fe  donnoit  qu  aux  Géné« 
taux  ou  Amiraux  »  qui  avoient  rem*- 
porté  quelque  viâoire  navale  confi- 
dérable. 

Il  faut  remarquer  que  naval  au 
mafculin  ^  n'a  point  de  pluriel. 

NAVAN }  petite  ville  dlriande  »  dans 
la  Province  de  Leinfter  ,  fur  la  B07- 
ne ,  i  fept  milles ,  fud-  eft ,  de  Keilo. 
Elle  a  des  députés  au  Parlement. 

NAVAPOURA  i  gros  bourg  des  In- 
des orientales ,  iur  la  route  d'Agra 
à  Brampour. 

N AVARETTE  j  ville  d'Efpagne  dan« 
la  province  de  Rioxa  »  environ  i 
deux  lieues  »  oueft»  de  Logrono. 

NAVARIN,  ou  ZuNCHio  j  ville  de 
Grèce  dans  la  Morée  ,  fur  le  golfe 
de  Zltnchio ,  à  trois  lieues  »  nord— 
eft  5  de  Modon.  Les  Turcs  l'enle* 
vèren t  aux  Vénitiens  en  1 49  8  j  ceux- 
ci  la  reprirent  en  i6i6  ^Sc  enfin  ils 
la  perdirent  avec  la  Morée  en  1 7 1 5  • 

NAVARQUE  ;  fubftautif  mafculin. 
C'écoit  chez  les  anciens  »  un  Officier 
qui  commandoit  un  ou  plufieurs 
vaidèaux. 

NAVARRE}  royaume  d'Europe  fitué 
entre  la  France  8c  l'Efpagne  &  divifé 
en  haute  8c  baffe  Navarre.  La  pre* 
mière  appartient  à  l'Efpagne  Se  la 
féconde  à  la  France. 

La  haute  Navarre  ,  dont  Pampe- 
lune  eft  la  capitale,  eft  fituée  entre 
les  provinces  de  Guipufcoa  &  d'A- 
lava ,  les  Pyrénées ,  la  baffe  Navarre, 
le  Bcarn ,  le  royaume  d'Arragon  , 
&  les  vallées  de  Ronce  vaux ,  de  Sa* 
lazar  &  de  Roncal.  Elle  a  environ^ 
30  lieues  de  longueur  &  14  de  lar»* 
geur*  Elle  abonde  en  gibier  &  en 
mines  de  fer.  Les  terres  y  font  meil- 
leures que  dans  la  bafie  Navarre. 
Les  rivières  principales  qui  l'arro- 
fent  font»  TÈbre»  l'Arragon ,  i'Arga, 
rElba,  1&C. 

Lii 
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La  iaffe  Nûyarn  y  dont  ^ainc- 
Jean-pied-de  Port  eft  la  capitale, 
eft  ficuée  entre  la  haute  Navarre  , 
le  pays  de  Labourd  ,  le  pays  de 
Soûle  &  le  Béarn.  Elle  a  onze  lieues 
&  demi  de  longueur  &  fepc  de  lar- 
geur. Les  principales  rivières  qui 
Parrofent  font  la  Nive  &  la  Bidoufe, 

.'  Içfquelles  abondent  en  excellens 
poiiTons  ,  fur  tout  en  truites. 

La  baffe  Navarre  eft  un  pays  très- 
montagneux  ^  naturellemçm  ftérile. 

.  Il  ne  rapporte  qu  à  force  de  travail. 
X/es  fruits  qui  y  croiffenr ,  mais  en 
petite  auantité,  font  excellens.  On 

.  y  cueille  des  grains  &  quelque  peu 
de  vin  dans  les  vallées.  11  y  a  dans 
les  montagnes ,  des  bois  &  de  bons 
pâturages.  Les  habitans  font  en  gé- 
néral d*une  taille  médiocre,  mais 
bien  faits.  Us  ont  beaucoup  d'efprit 
te  font  d*un  naturel  très- vît  &  bouil- 
lant. Ils  font  extrêmement  laborieux 
&  très- zélés  pour  la  religion  &  pour 
le  fcrvice  de  leur  Prince.  Ils  fe  pi- 
quent de  droiture  ic  de  bonne  foi  , 
ce  qui  les  rejid  fort  recommanda- 
blés.  Ils  s'adonnent  aux  exerckes 
du  corps  &  y  réulfiffent  patfaite- 
ment  bien.  Us  parlent  tous  la  lan- 

.  gue  bafqife,  quoique  la  françoife 
loir  celle  des  écritures  &  des  aétes 
publics.  Leur  principal  commerce 
fe  fait  avec  TEipagne ,  &  c'eft  de- 
U  principalement  qu'ils  tirent  leurs 
moyens  de  fubfiflance.  Us  font  audi 
paffer  du  bétail  &  entr'autres  des 
chevaux  fort  eftimés  dans  les  pro- 
yincesde  France. 

Hi/ioire.  Vers  Tan  9 1 S  ,.  les  Na  var- 
f ois  choifirent  Inîeo  Arifta  pour  leur 
Roi.  Les  defcendans  de  ce  Prince 
jouireiKduf  Royaume  de  Navarre  juf- 
qu'en  1 1  h  «  4^^  Sancttès  VII,  mour 
rut  fans  laiffer  d  enfans  deClémence 
de  Touloufe ,  fa  femme.  Ce  Prince 
a  voit  deux  fccws  ^  Beteogèrc  & 
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Blanche*  La  première  fut;  mariée  i 
Richard ,  iurnommé  Cœur^de-Lion^ 
Roi  d'Angleterre ,  qui  mourut  auÛi 
fans  enfans.  Blanche  épou(a  Thîr 
baud  V  CcMnte  de  Champagne , 
dont  U  fils ,  nommé  Thibaud  VI  y  fut 
Roi  de  Navarre  &  Comte  de  Cham- 
pagne y  &  mourut  en  ii54. 

Thibaut  VI  laiffa  deux  çnfans 
mâles ,  Thibaud  &  Henri ,  qui  fo- 
rent fucccflîvement  tous  deux  Rois 
de  Navarre.  Le  dernier  laiffa  en 
mourant  une  fille  unique ,  appelée 
Jeanne  I ,  qui  tut  mariée  à  Philippe 
le  Bel ,  Roi  de  France  &  de  Na- 
varre. Elle  mourut  en  tj 04. 

Le  Roi  Louis  X  ,  dit  Hutin  ; 
Roi  de  France  &  de  Navarre ,  fils 
aînéde Philippe  le-Bel&deJeanneU 
laiffi  Jeanne  II  qui  eut  de  droit  le 
Royaume  de  Navarre  qu'elle  porta 
dans  la  maifon  d'Èvreux ,  par  fon 
mariage  avec  Philippe  Comte  d*E- 
vreux.  Elle  mourut  à  Conflans  ^ 
près  de  Paris  en  i}49. 

Philippe  tfEvreux  laiffa  Charles  I 
dit  le  Mauvais  père  d'un  autre 
Charles ,  dit  le  Noble  &  le  fécond 
Salomon  ,  le  même  qui  mourut  en 
i4aj  ,  &  laiffa  Blanche  II  ,  héri- 
tière de  fon  état.  Cette  Princeffe 
époufa  \^.  Martin ,  Roi  de  Sicile  , 
qui  mourut  en  1409  ;  &  i**.  Jean  j 
Roi  d'Arragon ,  qui,  à  caufe d'elle» 
fut  Roi  de  Navarre.  De  ce  dernier 
mariage  ,  vinrent  i®.  Charles  » 
Prince  de  Viaiia  ,  mort  en  14(^1 
fans  enfans;  1^.  Blanche ,  première 
femme  de  Henri  IV  furnommé  17/»- 
puijjant ,  Roi  de  Caflille ,  dont  elle 
fut  féparée  &  qt^e  ion  père  &  (a 
mère  enfermèrent  à  Itfcar  pour  la 
priver  de  la  Couronne  :  (  elle  vnovir 
rut  en  14^?.)  Et  j^  Éléonor,  qui 
porta  la  Navarre  à  Gafton  ,  Comte 
de  Foix  &  de  Bigorre,  Vicomte  de 
BéaiB»  Catherine  leur  £lle  b  pocti 
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:  i  Jean  ,  Sire  d*Albrei  »  far  leqael 
Ferdinand iurnommé  ie  CatlioUque , 
Roi  d'Arragon ,  l*ufurpa  €01511. 

Le  Pape  favorifa  renrreprife  de 
Ferdinand.  Leprérextefur  qitejean 
d'Albrer  éioii  allié  de  Louis  XII , 
&  faureur  du  Concile  de  Pife  qui  n  e- 
toit  pas  du  gour  du  Pape.  Lcmis  XII 
feconruc  Jean  d'Albrec  \  mais  Taûi- 
vite  du  Duc  d'Albe  rendit  ce  fecours 
inutile  »  &  força  le  Roi  de  Navarre 
à  lever  le  ficge  de  Pampelune.  Ca- 
therine de  Foix  difoir  au  Roi  Ton 
mari,  ajprèsf  la  perte  de  ce  Royau- 
.  me  :  »»  Dom  Jean  ,  fi  nous  ftiffîons 
M  nés  ,  vous  Catherine  &  moi  Dom 
M  Jean>  nons  n'aurions  jamais  perdu 
•^  la  Navarne. 

Lorfqrie  Ferdinand  le  Catholi- 
que «empara  de  la  Navarre  ,  ce 
Ro]r«Mime  éroir  compoft  de  fix  Mc^ 
rindûles  ou  Bailli  iges,  &  la  balle 
Navarre  formoit  un  de  ces  Mérin- 
dales. 

Jean  d*Albret  &  Catherine  fa 
femme  confervcrent  la  baffe  Na- 
varre. Henri  d'Albrer ,  leur  fils ,  ne 
laiflfa  qu'une  fille  de  fon  mariage 
avec  Marguerite  fccur  de  François  L 
Certe  Princéïïe  appelée  Jeanne  , 
époufa  le  i  1  d'Oftobre  de  Pan  1 5  48 
Antoine  de  Bourbon  Vendôme  ,  & 
en  eut ,  entr  autres  enfans ,  Henri  IV 
qui  fut  Roi  de  Navarre.  Ce  Prince 
unit  i  la  Couronne  de  France  en 
i6oy  la  Navarre ,  le  Bcarn  Se  fes 
autres  États. 

NA V ARREINS  ;  ville  de  France  dans 
le  Béarn  ,  fur  le  Gave  d'Oleron  ,  à 
cinq  lieues  ,  oueft-nord-oueft  »  de 
Pau. 

NAVARROIS,  OISE  j  adjeûlf  qui 
s'emploie  auffi  fubftantivement.  Qui 
e/f  du  Royaume  de  Navarre  ,  qui 
appartient  à  /<i  Navarre. 

NAUCELLE.j  boorg  de  France,  en 
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Rbnergiie  «  à  fix  lieues  >  fudreft  s  de 
ViUefranche. 

N  AUCR  ATIEN  j  fubftantif  mafculin. 
On  doniioit  ce  titre  chez  les  Athé- 
nieni  aux  principaux  Magiftrats  ^^% 

.  villes  &  bourgs  maritimes- 

NAUGRATlSi. ville  d'Egypte ,  dans 
le  Delta  9  au-deffiis  de  Meteliar,  i 
main  gauche  en  remontant  le  Nil. 
Elle  a  été  fort  célèbre  par  fon  com- 
merce qui  fut  tel  qu'on  ne  foufFroit 
pas  en  Egypte  qu'aucun  navire  rear- 
cband  déchargeât  dans  on  autre  ^rt. 
Cette  prérogative  lui  procura  un 
gFand  concours  d'étrangers  &  des 
coartifannes ,  qui ,  au  rapport  d'Hé- 
rodote ,  y  prenoient  un  foin  extrême 
de  Jeuo  beauté.  Rhodope  y  gagna 
des.  femmes  immenfes  ,  &  Acchi- 
dice  qnt  eut  im  fi  grand  renom  par 
toute  la  Grèce  y  vint'auflî  s'y  éta- 
blir. Enfin ,  cette  ville  prétendoit 
avoir  bonne  part  à  la  proteâion  de 
.  Vénus ,  flc  fe  vantoit  de  poffcder 
xmà  image  mîraculeufe  cie  cette 
Décfle  »  que  l'on  confacra  dans  fon 
Temple. 

Origène  remarque  quon  y  ho- 
noroit  particulièrement  le  Dieu  Sé« 
rapis  ,  quoiqu'anciennement  on  y 
eût  adoré  d'autres  Dieux. 

NAUDÈ,  (Gabriel)  né  à  Paris  en 
1^00  »  fit  des  progrès  rapides  dans 
les  fciences  ,  dans  la  critique ,  dans 
la  connoiffancc  des  Auteurs  &  dans 
Tintelligence  des  langues.  Son  incli* 
nation  pout  la  Médecine  lobligea 
de  fe  rendre  â  Padoue,  on  il  fe 
confacra  i  l'érade  de  cette  fcierice» 
Quelxjue  temps  après ,  le  Cardfnal 
Bagni  le  prit  pour  fon  fiibliothé* 
caire  ic  Temmena  avec  lui  â  Rqme, 
Louis  XIII  ,  Roi  d^  France  ,  lui 
•  donna  enfuire  la  qualité  de  fon 
Médecin  avec  des  appotvtt^iïiens» 
Après  la  mort  du  Cardinal  Ba- 
gni  9    le  Cardinal   Barberin  vo»- 
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cfVforC  menu  ,  plos  rond  que  tdtig, 
;&  blanc  i  c'eft:  le  plus  petit  ^  le 
rtieilleur  :  le  navet  de  Vaugirard  , 
qui  eft  de  n^édiocte  gc6(réur,un  peu 
aiongé  ,  tirant  fur  le  gris  du  côté 
dé  la  fête,  d'anbon  goût ,  &:  très- 
tendre  ;  if  eft  fort  commun  i  Paris 
&  fort  eftimé  :  le  navet  commun  , 
tant  le  tond  que  le  long  ,  qoi  eft 
celui  qu*on  cultive  le  plus  commu- 
nément à  Aubervilliers  :  le  navet 
gris  ,  ain(i  nommé  de  fa  couleur , 
Se  dont  la  forme  eft  allongée  :  le 
navet  de  Meaux ,  qui  rend  le  plus  de 
profit  par  fa  grodeur  8c  par  fa  lon- 
gueur qui  eft  communément  de  huit 
a  dix  pouces  j  cette  efpcce  élevée  aux 
environs  de  Maux ,  eft  meilleure  que 
la  même  élevée  aux  en  virons  de  Paris. 
Toutes  ces  efpèces  fe  cultivent 
de  la  même  manière  Se  réuflident 
mieux  en  eénér^l  dans  les  terres  lé- 
gères que  dans  toutes  les  autres.  On 
sème  les  navets  en  deux  temps,  au 
mqis  de  Mars  &  au  mois  d'Âo&t  y 
Se  ils  viennent  ordinairement  mieux 
dans  cette  dernière  faifon.  Il  faut  que 
la  t erre  ait  étébien  labourée ,  &  qu'el- 
le ne  foit  ni  trop  sèche  ni  trop  trem- 
pée ,  &  avoir  attention  de  femer  très- 
clair.  Quand  la  graine  eft  levée,  on 
éclaircit  le  plan ,  de  manière  qu'il 
refte  environ  fix  pouces  de  diftance 
d'ui>  pied«  à  l'autre ,  &  on  farcie 
putes  les  mauvaifes  herbes.  Les 
Jiavets  font  ordinairement  bons  au 
bout  de  deux  mois ,  il  faut  les  arra- 
cher alors ,  de  crainte  qu'ils  ne  Ce 
cordent ,  ou  que  les  vers  &  les  mu- 
lots ne  les  atraquent.'  Ceux  du 
printemps  fervent  pour  I  été  ;  & 
ceux  du  mois  d'Août  pàCTenr  l'hi- 
ver ,  étant  mis  dans  le  fable  après 
qu'on  leur  a   tbrda   la  fanne ,  ou 

3u*on  les  a  entaffés  en  pleine  terre 
ans  un  trou  qu'on  couvre  de  chau- 
^1^ }  il  faut  quç  cç  trou  fpit  prapi* 
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quç  de  façon  que  l'eau  des  pluies  aie 

un  écoulement ,  &  que  les  pleurs  de 
la  terre  nepuilfent  pas  l'innonder. 
j  •  O»  peât  auflt  femer  les  navets 
I  dè%  le  mois  de  Février  ,  fur  uns 
cottc  lis  chargée  de  huit  à  neuf  pou- 
ces de  terreau ,  Se  dont  la  chaleur 
foit  prefque  amortie  :  on  en  jouit 
par  ce  moyen  dès  le  commencemeûc 
de  Mai. 

Pour  fe  procurer  ta  graine  de 
toutes  CCS  cfpèc^es,  on  chuifit  les 
plus  belles  racines  qu'on  remet  en 
terre  au  mois  de  Mars  ,  à  un  pied 
de  diftance  les  unes  des  autres.  Au 
mois  d'Août  on  les  arrache  ^  Se  au 
bout  de  quelques  jours  on  bat  la 
graine.  Elle  ne  fe  conferve  bonne 
que  pendant  deux  ans. 

Le  navet  a  pour  principal  ennemi 
la  ///euejqai  dévore  les  jeunes  feuil- 
les Se  fait  périr  la  plante  ,  furtout 
dans  les  années  sèches.  On  n'y  con- 
tioît  point  de  remède  ,  fi  ce  n'eft  dç 
donner  une  nouvelle  façon  à  la  terre. 
Se  de  femer  de  nouveau  lorfqu'un 
p'ant  de  navets  a  été  ainfi  ravagé* 
On  a  auffi  remarqué  quVn  femanç 
après  la  mj-Aoûr,  le  plant  eftordi'» 
nairement  beaucoup  moins  fatigué 
de  êes  infedles,  parcequ'fls  com- 
mencent â  fe  retirer. 

Le  navet  eft  un  légume  aflfèz  fain  , 

Suoîqu'un  peu  venteux  ;  on  le  me  t 
ans  les  foupes ,  on  le  mange  à  la 
fauce  bknibe  &  à  la  moutarde  ; 
on  le  frit  en  pâte,  &  il  fe  marie 
bien  avec  la  plupart  des  viandes  , 
fingulièremeot  avec  le  mouton  8c  le 
cannrd.  On  tire  par  exprefllon  de  la 
graine  du  navet  une  huile  qui  fert 
i  brtiler  Se  qu'on  mêle  avec  celle  de 
la  navette. 

Le  navet  a  dé  grandes  propriétés 
dan$  la  Médecine  ;  fa  décoélion  eft 
d'un  ufage  très  familier  dans  les 
bouillons  propres  pour  la  poitrine  ; 

^  mêlée 


cftçUe  aTM  U  fiiçre  >  ell^  feroiA  an 
firop  crès^eftim^  pour  app^iCsi;  Ui 
toux  iiivécé(ce&  poar  l'afthuie.  La 
femence  de  iiaret  eft  iociûye s^c  apé- 
ruive. 

NAVETTE4  fubllantif  fémiaio..  -î^a. 
jfus  Jylvefirii.  Êrpèce  deoavec  fau- 

:  ^^g^  4^  i^  diffir^  da>Dav«t  com- 
mun. 8c  cultivé  .qu»  par  la  racine 
qu'il. a  beaucoup  plus  pecice,  d'un 

?ouc  acre  &  qui  ienc  le  fauv^geon. 
a  âeur.  eft  jauni^  &  quelquefois 
blanciiâue.  Ses  feuilles  ibn^  plus 
découpées.  La^  n;^v-etcç^{:rpic  nacu- 
lellemenc  encre  les  blés ,  fur  les  le* 
vées  &  les  bprds  de|  fotTés  relie 
fleurie  en  Avril  &  en  Mai  &  pro- 

/  iiuic  beaucoup  de  g^aîne. 

Toute  la  plantée  ,eft  beaucoup  plus 
aletitere  que  la  précédente  »  furcout 
la  femence.  Tout  le  monde  fait  que 
les  Oifeliers^en  aour4:itfent  dans  des 

.  jcm%  bien  des  efpèces  de  petits 
4>ileaux  ,  comme  ferin» ,  chardon- 

r  nerets.»  Itnot^s  >  pîn^çons ,  &c^  C'eft 
de.  cette  même  graine  qu'on  rire  , 

.  par  expreflion  >  une  huile  donc  on 
iè  ferc  pour  brûler  à  la  lampe ,  & 

,    ^ue  les  ouvriers  en  laine  emploienr 

•  aujSî  dans  leurs  ouvrages,  l^a  grande 
confommation  que  Ion  fait  de  cette 

.  liuile  a  engagé  >  depuis  quelqt^es  an- 
nées ,  divers  particuliers  â  cultiver 
cette  planre ,  furtouc  aux  environs 
de  R,ouen ,  dans  le  pays  de  Caux  & 
dans  la  Picardie*  On  sàme  la  na- 
vettedeouis  le  commenceQ>ent  d'A« 
vril  |uu]i]i'en  Juillet  &  en  plein 
-champ.  11  lui  faut  des  terres  fortes 
ic  bien  labourées  »  &  que  l'on  herfe 
après  la  femaille.  On  connoît  que 
la  femence  eft  mure  quand  la  cofTe 
eft  devenue  blanche»        • 

;NAVETTE  ifubûantif  mafciulin.  Na- 
vici^la*  Certain  petic  vafe  de  cuivre , 
d'argent ,  &ç.  fait  en  forme  de  petit 

'.  ^vire ,  dans  lequel  on  mejc  l'pQçens 
Tome  XfX, 
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qu^on  brûle  l  TÈglife  dans  les  en* 
cenfoirs.  M€ttre4e  fcnccns  dans  la 
navcucm 

Navette  ,  fe  die  auffi  d'une  forte 
d'inftrument  dont  les  Tiffeurs ,  *f  if« 
furierspuTiflêrands  fe  fervent  pçuc 
faire  courir  le  fil»  ^  foie,  la  laine 
dont  ils  fonr  la  trame  de  leurs  éiof* 
fes ,  toiles  t  rubans  ^  &c* 

Il  y  a  des  manufaânriers  qu  on 
nomme  ouvriers  de  la  grande  navette  j 
&  d'atittës»  ouvriers  de  la  petite  na-^ 
veite.  Les  premiers  fonc  les  Mat^ 
chands  »  ]!lf aîtrés.  Ouvriers  en  draps 
d'or  ,  d'argent ,  de  foie ,  &:  istdtree 
étoffes  mélangées  ,  8c  les  derniers, 
font  les  Maîtres  Tillutiers-Rubai^ 
niers. 

Les  femmes  fe  fervent  aufl!  d*ane 
efpèce  de  petite  navette  d'or  »  de 
laque  i  d'écaillé  i  &c.  pour  faire  des 
nonids.    '  " 

On  dît  figorément  &  familrère- 
ment ,  faire  ta  navette  j  faire  faire 
la  navette  ;  pour  dire ,  faire  beau- 
coup'd'aHées  5c  de  vepues  ,  &  en 
faire  faire  à  d'autres. 

NATETtE  i  fe  dît  en  termes  de  Ma- 
rine ,  d'un  petit  bâtiment  don^  fe 
fervent  quelques  Indiens ,  qui  eft 
fait  d*tin  trpnc  d^arbre  creùfé ,  6c 
dont  la  forme  rcifemble  i  upe  na« 
vette. 

Navette  ,  fe  dit  en  termes  de  plom- 
biers ,  d'une  mafTe  de  plomb  faite 
i  peupr^de  la  même  figure  qu'une 
navette  de  tiflerand.  On  l'appelle 
plus  ordinairement  faumùn. 

NAUFRAGE}  fubftantif  mafculin.. 
Naufragium.  C'eft  le  bris  ,  la  rup« 
tare  »  le  fracalfement  8c  la  perte 
d'un  vailfeau  qui  donne  contre  des 
rochers  »  ou  qui  coule  à  fond ,  ou 
enfin  qui  périt  par  quelqu'autre  ac- 
cident. .Cela  provient  fort  fouvenc 
des.tempctes;  mais  l'impéritie^des 

^  pilotes  y  .^  fU0i  beaucoup  dé  part  \ 
•  '    *'  "        M 


•'  cif  ofi  i^eçonttoîc  qu'à  mefdre^ae;  ' 

•  la  navieàcion  Véft  perfeâionnee , 
les  nautrages  fane  devenus  plus  ra- 
res. Dans  la  naillance  &  les  pre- 
miers progrès  de  cet  art,  ces  mal- 
heurs ctûiem  crès-fréquens  >  &  les 

^  anciens  fe  comentoienr  d'implorer 
la  clémence  des  Dieux  en  général  > 
&  de  Neprune  en  particulier. 

Les  négocians  formoient  leurs 
vaux  pour  Ifîs ,  patrone  du  com- 
merce >  &  ils  en  cbargeoienr  les 
'mursde  fon  temple  :  Ovide  prè^  de 

]    £^ire  ;iaufrage  >  adreÂTa  aux  Dieux 

' .  une  belle  prière  qu'on  lit  dans  les 
Triftes  i.epfin  la  vue  des  naufrages 
faifoit  tant  d^impreûion  fur  les  ef- 

.  pritf  >  que  le%  plus  qiéchans;  hom- 
mes ,  après  avçic  épuifc  les  ref- 

^    fources  humaines  ,  oloie'nt  recourir 

*  à  la  proteâion  divine»  L*hiftoire 
nous  apprend  à  ce  fu^et  quq  le  phi- 
lofopheBias  faifoit  voile  avec  des 
fcélerats  qui  effrayés  d^uh  danger 

.  immment,  s^éroient  mis  en  prière; 
indigné  de  cette  audace»  il  leur  parla 
•  en  ces  termes  :  fufptndez.  vos  priè- 
res y  malheureux ,  crainte  que  les 
Dieux  ne  vous  entendent  ;  car  s*ils 
favoient  que  vous  êtes  ici ,  ils  vous 
puniroient  j  5c  fans  être  coupables 
de  crime  >  nous  ferions  enveloppés 

.  dans  vos  châtimens. 

Cette  ferveur  fe  confervoic  en- 
core après  avoir  échappé  du  péril. 
Lorfqu'un  vaifleau  s'etoit  brifé  , 
ceux  qui  avoient  fait  naufrage  fai- 
foient  peindre  Timage  de  leur  in- 
fortune y  &  cxpofoienc  ce  tableau 
dans  un  temple  bâti  fur  le  rivage. 
Ils  confacroient  auffi  à  Neptune  Tes 
habks  avec  lelquels  ils  avoieiK  été 
iâuvés. 

En  France ,  tons  les  effets  naufra- 
gés quels  qu'ils  foieat  »  &  tout  ce 
qui  eft  échappé  du  aaofkage  »  font 


ibilà  la  profteÀloii  &  fattve-gatdi  dm 
Roi-      / 

Il  eft  ordonné  à  tous  les  fujers  da 
Rûi  d'employer  tous  les  moyens 
poiGbles  pour  fecourir  les  perfbnnes 
qu'ils  Vérrone  en  danger  de  faire 
naufrage ,  &  il  leur  eft  défâiidu  fous 
peit>e  irrémiffibie  de  mort-,  d'at- 
tenter à  leur  vie  Se  i  leurs  biens» 

Les  feigneurr  Se  les  habttaasdes 
Paroiffes  voifiaes  de  la-  oker  >  doi- 
vent incontinent  après  les  naufrages 
arrivés  le  long  de  leur  rerrîtoire,efib 
avertit  les  Officiers  de  rAmiraùté» 

Ils  doivent  auffi  en  attendant  L'ar* 
rivée  dé  ces  Officiers  >  travailler 
lans  délai  à  fauver  les  effets  nau- 
fragés &  en  empêcher  le  naufrage» 
â  peine  tle  répondre  en  leurs 'noms 
de  routes  pertes  ,6c  dommages  donc 
ils  ne  pourront  erre  déchargés  qu'eix 
repréienrant  ou  en  indiquant  les 
coupables  6c  les  téaK>ins  néceffaires 
pour  les  convaincre  de  leur  crime. 

11  eft  défendu  aux  particuliers 
employés  au  fanvement  Se  i  tous 
autres  9  de  porter  dans  leurs  mai- 
fons  ou  ailleurs  qu'aux  lieux  indi* 
qués,  aucun  des  effets  naufragés» 
i  peine  de  reftitiitton  du  quadruple 
&  de  punition  corporelle.  11  eft 
auffi  défendu  fous  les  mêmes  pei« 
n^Sj'de  rompre  les  coffres,  ouvrir 
les  balots  8c  couper  les  cordages  ou 
mltùres  fauves  du  naufrage. 

Les  Officiers  de  TÂmirauié  doi- 
vent incontinent  après  avoit  reçu 
avis  de  quelque  naufrage  ,  faire 
travailler  au  fauvement  des  effets» 
fe  faifir  des  Chartres  ,  papiers  9  en- 
feignemens  Se  autres  papiers  rrou- 
vés  dans  le  vaifTeau  ,  recevoir  les 
déclattifions  des  maîtres  pilotes  fC 
aurres  perfbnnes  de  Téquipage  \ 
dreffèr  procès  verbal  de  l'érar  du 
navire  ,  faire  inventaire  des  mar- 
chandif(^.s  fauvées  j  les  faire  mettre 
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€n  lieu  de  fareté ,  faire  informer 
iies  pillages ,  &  faire  le  procès  aux 
coupables ,  le  tout  i  peine  d'inter- 
didion  de  leurs  charges ,  6c  de  ré- 
pondre en  leur  nom  des  perte;  & 
dommages  des  intcrefTés. 

Si  perfonne  ne  réclame  dans  le 
mois  tes  effets  naufragés  ^  les  Of- 
ficiers de  l'Amirauté  doivent  en 
faire  vendre  quelques-uns  des  plus 
pcrilTables  pour  payer  les  ouvriers 
qui  ont  travaillé  au  fauvement  de 
ces  effets. 

Si  les  propriétaires  des  effets 
naufragés  ou  leurs  commiflionnai- 
res  fe  préfentent  '  pour  y  'mettre 
ordre  ,  les  Officiers  de  rÂmirauté 
doivent  fe  reiiterôc  leur  en  laiflfer 
la  liberré ,  à  moins  que  les  vaiflTeâux 
ne  fbient  ennemis  ou  pirates  ,  ou 
les  marchandifes  prohibées ,  dans 
lefqûels  cas  tes  Juges  de  TAmirauté 
feront  garder  les  hommes  &  les 
vaifTeaux^  &  fetoht  mettre  les  mar- 
chandifes en  fureté. 

Il  eft  ordonné  itot|S  ceux  qui  au- 
ront tiré  du  fond  de  la  mer  &  trouvé 
fur  les  flots  on  fur  le  rivage  quel- 
ques effets  naufragés  »  de  les  met- 
tre en  fureté ,  &  d*en  faire  leurs 
déclarations  dans  vingt-quatre  heu- 
res au  plus  tard  ,  aux  Officiers  de 
l'Amirauté,  à  peine  d'être  punis 
comme  receleurs» 

ï^es  vaiffeaux  échoués  &  les  mar- 
chandifes naufragées  doivent  &tre 
réclamés  dans  l'an  &  jour  de  la 
publication  qui  en  aura  été  faite 
aux  portes  des  ParoifTcs  de  la  ville 
maritime  la  plurproche  du  lieu  du 
naufrage  ,  auquel  cas  ils  feront  ren- 
dus aux  propriétaires  ou  à  leurs 
commifnpnnaires  »  en  payant  les 
frais  faits  pour  les  fauver  j  tnais  fi 
les  effets  naufragé^  np  font  point 
réclamés  dans  le  délai  préfîçé  ,tls  fe 
pàrtaj^eiU  entre  le  Roi  ou  les  fei«; 
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gnetrrs  qui  en  ont  le  droit  &  PA* 

mirai. 

Il  efl  défendu  â  tous  foldats  8C 
cavaliers  de  courir  fans  ordre  aux 
naufrages  à  peine  de  la  vie.        '[ 

Les  cadavres  trouvés  fur  les  ph^ 
ves  doivenr  être  réclamés  par  les 
Curés ,  s'il  efl  reconnu  que  les  per« 
fonnes  noyées  profefTpient  la  rèli*- 
gion  catholique  ,  apoftotique  '  8c 
romaine. 

Les  feigneurs  des  âefs  voifîni  de 
la  mer  &  tous  autres  qui  auront 
forcé  les  pilotes  ou  locmans  de 
faire  échouer  les  navires  aux  c&tès 
qui  joignent  leurs  rerres ,  fous  pré- 
texte du  droit  dé  varech  ,  bu  aiirre 
quel  qu'il  foit ,  doivent  êcre  punis 
de  mort. 

La  peine  de  mort  eft  aufll  pVo« 
noncée  contre  ceux  qui  allument 
des  feux  trompeurs  fur  les  gtèVet 
de  la  nier ,  Se  dans  les  lieux  pélit- 
lent  pour  y  attirer  &  faire  perdre 
les  navires. 
Naufrage,  fe  dir  aufC  figurément» 
de  toutes  fortes  de  pertes  j  de  rui- 
ne &  de  malheurs.  Ainfi  l'on  dit, 
qu*ir/7<  petfonnc  a  fait  naufrage*  au 
port;  pdurdire,  quetou^  fes  tfef- 
feins  ont  été  ruinés  ,  rettvertcs/aa 
moment  qu'elle  étoit  en  droit  d'ef^ 
"^  pérer  de  les  voir  réuflir.  Son  hon-^ 
neiir  eft  fur  U  point   de  faire  nau^ 

NAU1?RAGÈ ,  ÉE j  adleftif.  Il  fe 
dit  des  vaiffeanxj  effets  &  marchan« 
difes  qui  ont  péri  par  un  naufrage  , 
foit  qu'ils  aient  été  retirés  de  la  mer» 
foie  qu'il  ait  été  impoflible  de  les 
fahver.  *       . 

NAV1€ULAIRE  ;  adjeftif  des  deux 
genres ,  &  terme  d'Anatomié.  Na- 
vkularis.  11  fe  dit  de  certaines  par- 
ties qui  paroiffent  avoir  la  figure 
d'un  bateau  »  d'un  navire. 
'  La  foffe  navmlaire  du  gland' efl 
M  ij 


»1         ^k^f, 

Hne  dUatation    de  rarèthi:é  d&ns 

cette  partie,  Vpye^  Ver'ge. 

La  fojfc  naviculairc  des  parties 
^  génitales  externes  de  la  femme  eft 

un  petit  enfoncement,  qui  fe  trouve 

auprès  de  la  commifTure  inférieure 

des  grandes  lèvres. 

La  foJfc  nayiculaire  de  Tareille 

<  externe  eft  une  cavité  (îtuée  au  haut 
, .  de  Tanthelix  ,  dont  le  fond  qui  ré- 

potivi  au  conduit  de  l'oreille  porte 
...  le  nom  de  conque*   . 

Vos  naviculairc  eft  le  même  que 

Vos  fcâphoïde. 
NAVIGABLE  ,    adjeaif  âes    deux 

Senres.  Navigabilis,   Il  fe  dit  i^nt 
es  iners!  que  des  çaux  douces  où 
Ton  peut  naviguer.  La  mer  n'eji  pas 

'  navigable  dans  ces  parages*  La  Seine 

.  efi  une  fiMihrc  navigable. 

Toutes  les  aâions  concernant  les 
entreprifes  oa.  prétentions  fur  les 
\i  xivièjres  navigables  &c  flottebles  , 
tant  pour  raifon  de  la  navigation  & 
flottage ,  qûè  des  droits  de  padàge, 
pontofinage. &  autres,  foit  en  ef- 
pèces  oa  en  deniers  ,  conduite  , 

..xuptuire  &  lojfers  de  Bettes  j  bacs 
ou  bateaux , épaves  fut  l'eau,  conf- 
sruâions  i$c  démolitions  d'éclufcs  , 
gords  ,  pêcheries  &  moulins,  & 
généralement  tout  ce  qui  peut  pré- 
jpdicier  à  la  navigation ,  cnarroi  & 
flottage  des  bois  du  Roi ,  font  de 
la  compétence    des  Officiers   des 

-^  eaux&  forets, .fans  préjudice  néan^^ 
moins  de  fa  juridiction  des  Prévôts 
des  Marchands  es  villes  où  ils  font 

'  en  ppifTeflibn  de  connoitre  de  teut , 
ou  de  partie  de  ces  matières,  &  de 
celles  aes  curcies  ic  levées ,  ou  vau- 
tres qui  potKroient  ayotc  titre  U 
golîèflion  pour  en  connoître. 

L'article  6.  dû  tii-re  4  de  l'ordon- 
nance,  enjoiat  aux  Maîtres  parti- 
culiers de  faire  de  fîx  mois  en  fix 

r  flOLQi^aoeviute  géncxale.  fur:,  toutes  ^; 
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les  rivières  navigables  &  âottablesr 
de  leur  dépaitement. 

L article  x\  du  titre  3  ,.  enjoint 
aux  grands  Maîtres  de  vifiier  les  ri- 
vièies  navigables  &  flottables  qui 
font  partie  du  domaine  ,  enfcmple 
les  routes ,  pêcheries  &  moulins  ^ 
pour  connoitre  s*il  y  a  des  entre- 
ptifes  ou  ufurpations  qui  pui(tent  ^ 
empêcher  la  navigation  &  le  flot- 
tage ^  &  y  pourvoir  mceirauiment , 
en  faifant  rendre  le  cours  des  ri- 
vières libre  &  fins  enipcchemens. 
L'article  4*  du  titre  17  ,  ordonne 
qa  après  Lesnois  mois  de  la  publi- 
cation de  Tordonnance  ,  s'il  fe 
ccouve  des  moulins  ^  batardeatix  » 
éclufes  ,  gords  ^  pertuis  ,  murs  , 
plants  d'arbres  ,  amas  de  pierres 
ou  autres  édifices  nuisibles  au  cours 
de  Teaudans  lesfleuves  ou  rivières 
.  navigjibles  &  flotrables  ^  ils  foieiit 
incefiamment  oiés  &  levés  à  la  dili- 

Îjence  des  Procureurs  du  Roi  dans 
es  Maîtrifes ,  aux  frai^  de  ceux  ^\ 
les  auront  faits,foit  prontiétaires  ou» 
engaglftes  ,  fous  peine  de  cinq  cens 
lijirres  d'amende  ,    tant   contre. les 
particuliers  ^ue  contre  les  Procu- 
reurs du  Roi  qjii  auroîent  négligé 
dele  faire  faire ,  &  de  répondre  en- 
leur  privé. nom.de  tous  dùm mages* 
&  intérêts. 

L'article  45. du  même  titre  fixe^ 
le  chommage  dç  chaque  motilin^ 
fur.  rivière  navîgfible  &  flottable  , 
â  40  fous mr  vingtquatte  Heures;., 
fait  défènies  à  tojis  meuniers,  pro- 
{^riétaires  ou  ancres  d'en  exiger  da- 
vantage j  &  de  retarder  en  aucune^ 
maniSre  la,  navigation  ou  flottage,* 
'  "i- peine  de.  mille  livres  d'amende  „ 
outre  les  dommages  &  intérêts  ». 
frais  &  dépens-,,  qui  feront  réelés;* 
par  les  Officiers  des  Maîtrifes  uns^ 
^aucune  modération* 

L'^artide  4^  gorte  que  s'il  atiiv:^ 


NAV 

quelque  différtnd  pour  les  dFoirs 
de  chonuuage  des  moulins  &  fa- 
laires  des  niaiires  des  poncs  ^  gar- 
des des  percuis  »  &c.  fur  les  rivières 
navigables^  flottables,  ils  feront 
réglé5  par  le  grand  Maître  ou  les 
Onicuis  de  ia  Mairnfe  en  fon  ab- 
fence  ,  &  quc  tout  ce  qui  fera  par 
euxoidorné,  fera  exécuté  par  pro- 
vifion ,  nonobftanc  &  fans  préju- 
dice de  Tappel. 

NAVIGATEUR  ;  fubftantif  '  mafcu- 
lin.  Navigator.  Qui  a  fait  dé  grands 
voyages  lur  mer.  Chnjtopht  Colomb 
fut  un  grand  navigateur. 

Navigateur,  (è  dit  auffi  d'un  bon 

•.  pilote ,  d*ùn  hoihme  q.ui\  entend 
bien  la  conduire  d^uavaiiteâu.  C*^ 
un  habile  navigateur». 

NAVIGATION  j  fubftantif  féminin. 
Navigation  Voyage  fur  nier  ou  fur 
les  grandes  rivières.  Une  ààvigation 
péritleuji.  'Une  longue  na\  igation. 

Les  médecins  mertent  lanàViea- 
tîon  ou  les  voyages  far  mer  ,  au 
nombre  des  cbofes  qui  contribuent 
le  plfi^  4  établir  la  difpofîtion'au 
fcorbur. 

Les  mauvais  effets  que  proc(uit 

:  fouvent  là  navigation  lotit  incon- 
teftables  \  il  n'en  efi:  pas  de  même 
des  bons  effets'  que  quelques  au- 
teurs lui  ont  attribués  pour  fa  con- 
fervation  de  la  fânté,  ou  pour  fon 
rétablifrement:  Vanheltaont  pré- 
tend que  ceux  qui  ne  font  pas  in- 
commodée de  Tair  de  là  mer  ou  du 
mouvement  du  vailTeau  ,  ont  le 
double  Se-  le  triple  de  Fappétît  qui 
leur  eft  ordinaire  fur  terre.  Selon 
Sthaal ,  d'à  pi  èl  PlÎDe  ,  CeMfe  &  C«- 
lius  Autelian* ,  les  Voyages  bar 
mer ,  &  même  de  long  cours",  font 
fort  utiles,  pour  \i  guénfon  de  la^ 
^hthifiê^dê  rheaifiè ,  du  rtar^fm^; 
c'tû-  un  remède  ncs- vanté  par  les^ 
aiiciens>mais  en  faveur  duquel  les*^ 


modernes  ne  rapportent  rien  d  af-- 
furç. 

Na^vigation  ,  fe  dit  auffi  de  l'art  de 
naviguer  ,  qu'on  appelle  autrement 
hijliodromie.  Voyez  HisT/ppaoMiE. 
Tout  lart de  la  navigs^ripa  toi>U 
fur  quatre  chofes  ,  dont  deux  étant- 
coxmues ,.  les  deux  autres  font  con- 
ruies  aifi^nent  par  les  tables  »  les 
échelles  &  les  cartes.  « 

Ces  quartes  iHiofes  font  I9  diC- 

féi;enc/e^en'  latkud^ .  ^  la  4iffereDce 

..  en  .lotighude  ^  la  4H^ance''c^u,  le 

chemin  parcouru  ,  &  le  rboinb  de 

veno  fous  lequ^el  on  court. 

Lts  latitudes  fe  peuvent  aifémenc 
..  déterminer  t  ,&   avec  une  t^s^Q:^ 
,  tude  fu^fantê»-^ 
,    te  (;jb^min.  p^couru  s'eftlme  par 
le  moyen  du  Ibck.  ^ 

,.Ce  qui  manque  le  plus  â  la  per« 

feûiôn  de  la  navigation  «  c'eft  de 

favojrv déterminer  la  longitude.  Les 

,  jjéomètres  fe  font  apuaqués  dans 

tous  les  temps  arérou4re'c^  grand 

ptobfême^ma^s  jufqu  a.pf  éfent  leiir  s 

eifôrts  n'ont  pas  eu  beaucoup  de- 

fuccès ,  malgré  les  magnifiques  iré- 

.   compenfes  promifes  par  divers  Prinr 

,  ces,  de  par  divers  États,  à  celui  qui 

.le  réfotiduoîr.  /- 

NAVIGUER  i  vetfee  neutre  dé  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  *  fe 
conjugue  comme  Chanter..  iVovi*- 
gare.  Allerfui^metpufur  ïts  gûn- 
des  rivière^v  Navigue/  fur  l'Océan. 
Naviguer  fur  It  Rhône^^ 

VlAViGVBVi ,  fe  dit  attifi  en  partant,^ 
tant'  de  la  manœuvre  qu'un  pilote- 
finit  faire  à  uft  vaiffeau  ,  que  de  la' 
manière  dont  un  vaifleau  va  fur  mer* 
Ce  pilote  fait  bien  naviguer.  '  Ce  vaif- 
fkau  navigue  biem 

NAVIRE^  fubrtantif  ttiafciîHn.  JVtf- 
vil.  Vaiffeau, bâtiment  propre  poulr 
aller  fiir  mer.  Un- navire  bon  voilie4t* 


Les  voiles  d^un  navire.  Conjlruireun 
navire» 
Navirb   Marchand  ,    fe  die  d'un 
navire  qui  va  en   mer  feulement 
pour  faire  le  commerce. 

l^AVlRE    %U    QPERRt    ET   MARCHAN- 

i>isE  ,  fe  dit  de  cebi  qui  étant 
Mardiand  ne  lailfe  pA$  de  prendre 
commiflion  pour  faire  la  guerre. 

Naviris  a  fret,  fe  dir  d'un  navire 
que  le  bourgeois  ou  ptoîpriétaire 
loue  à' des  March:tt)ds^bn  entres, 
pour  trahfpôrte/r  leurs  marchandi- 

'"  les  d'un  port  i  'uti  autre  port ,'  Se 
même  pour  de$  v^^y^ges,  de  }ûng 
cours, 

JÎAViRE  Etî  vicTuAîLtEs^fediéd'un 
navire  qui  a  toutes  fes  ptoVifiôns 

^  £^  munitions  j  tant' dç  gùçrre  <]tte 
débouche. 

Navire  ev  charge  ,  fe  dit  d'un  na* 
vite  dans  leouel  on  embarque  ac- 
tuellement des  marchandifbs ,  6ç 
qui  n'a  p^^s  encore  f;i  cargaifon 
complette. 

I^AvjRE  ÇKAKoi  ,  fe  dit  de  Celui 
dont  la  charge  eft  faite  ou  la  car- 
gaifon complette. 

^ÀVIRfl  TBRRB-NEUVIPR  »  fe  dit  d'UQ 

'  navire  deftiné  i  la  pèche  de  la  mo- 
rue, fur  ie  grand  bancdêTerteneu- 

-  ve.  On  y  a^ipelle  navire  banque  ^  ce- 
lui qui  eft  placé  fur  le  banc ,  &  qui 

•    y  fait  fa  pèche  j  Si  navire  débanqué^ 
*-    celui  qui  a  fini  fa  pèche ,  ou  qui  eft 
-  dérivé  de  defliis  le  batlc  par  le  mau- 
vais temps. 

-  On  donne  auffi  quelquefois  z\x% 
'    navires  le  nom  des  États ,  Provin** 

CCS  »  Villes  où  iU  oht'écç  conftruits 

ou  équipée  ;  ainfi ,  l'on  dit  navire 
'    Anglais^  navire  Normand^  navire 

Breton  ,    navirç  Malouin  ^   navire 

Nantois ,  &c. 
^AViRB  DE  ij.EGÎTRç>  fe  dit  en  Ef- 

Ivagne  &  dans  l'Amérique  Efpagno- 
e  »  d'un  navirç  macçhan4  auquel  Iç 


N  AT 

Confeil  des  Indes  a  accordé  ta  per- 
miflion  d'y  aller  trafiquer  ,  moyen- 
nant une  certaine  fomme ,  Se  fout 
certaines  conditions. 

En  parlant  des  vaiCTeaux  de  guer- 
re ,  on  dit  plus  ordinairement  vaif- 
feaii    que    navire.    Voyez    Vau- 

SEAI7* 

Chez  les  Égyptiens,  les  Grecs  & 
les  Romains ,  on  appeloit  navires 
ficres ,  des  bâtimens  qu'on  avoic 
dédiés  zu%  Dieux.  Tels  étoient  chez 
les  Egyptiens ,  i^.  le  vai(Ieau qu'ils 
dédioient  tous  les  ans  à  Ifis  ^  i^.  ce- 
lui fur  lequel  ils  nourriflbient  pen- 
dant quarante  jours  le  bœuF  Apjs , 
avant  de  le  transférer  de  la  vaU 
-  lée  du  Nil  i  Nemphis ,  dans  le  tem- 
ple de  Vulpain  y  3^.  la  nacelle  nom- 
'  mée  vulgairement  la  barque  à  Ca^ 
ton  y  8c  qui  n'éçoit  employée  qu'à 
porter  l^s  corps  morts  du  lac  Aché* 
fufe  j  c'eft  de  cet  ufage  des  Ëgyp«^ 
riens  qu'Orphée  prit  occafion  ij'ima* 
giner  le  transport  des  âmes  dans  lei 
enfers  au-del^  de  l'Achéroq* 

Parmi  les  bâtimens  {aérés  qu'on 
voyoit  en  différentes  villes  de  la 
Grèce ,  les  Auteurs  parlent  furtout 
de  deux  galères. facrées  d'Athènes» 
qui  étoient  narticulièremçnt  defti- 
nées  à  des  cérémonies  de  religion , 
ou  â  porter  les  nouvelles  dans  les 
befoins  preHans  de  lÉcat* 

L'une  fe  nommoit  la  parole  ,  oii 
galère  paraliene  ;  elle  emprunta  fou 
nom  du  héros  Paralu^  ,  dont  parle 
Euripide ,  &:  qui  joint  à  Théfée,  fe 
(ignala  contre  les  Thébains.  Ceux 
qui  montoient  ce  navire  s'appe- 
Soient  Paralliens  ;  leur  paie  ctoit 

tlus  fprte  que  celle  des  troupes  de 
latine.  Quand  Lifandre  eut  battu 
la  flotte  Achéuienne  dans  rHelîef* 

[>ont ,  l'on  dépécha  la  galère  Para- 
ienne ,  avec    ordre  de  porter  ai| 
|>^Uple  çetf e  çrifte  f^ouvelle. 


N'A.V 

nUn  j  ou  la  galcrc  Salamirùcnnc  » 
l^ric ,  félon  les  uns ,  (a  dcnomina- 
tioB  de  la  bataille  de  SaUffiipe  i  & 
félon U^ ancres,  de  Nauficbeiis,rfon 
premier;  pUoce  »  natif  de  SalàntiJDe  \ 
e  etoit  cette  célèbre  galère  à  (tente 
rames,  fur  laquelle  Théfée  paiTa 
dans  l'île  de  Crète,  &  en  revint 
vi&orieux  j  on  la  nomma  depuis 
Déliaquc  ,  parceau'elle  fut  cpnfa- 
crée  à  aller  tous  les  ans  d  Déïos  j 

r^rter  les  offrandes  des  Athéniens, 
Tacquit  du  vœu  que  Théfée  avoit 
fait  à  rApollon  Délien  pour  te  fuc- 
cès  de  ion  expédition  de  Crète. 
Paufanias  alTure  que  ce  qavire  étoit 
le  plus  grand  qu'il  eût  jamais  vu. 
Lorfqu  on  rappela  de  Sicile  Àlcibia- 
de ,  afin  qu'il  eût  i  fe  juftifier  des 
impiétés  dont  on  laccufpit  ,  on 
commanda  pour  fon  rranfport  la 
galère  Salaminienne.  L'une  &  Tau-: 
cre  de  ces  galères  facrées  fervoit' 
aufC  à  ramener  les  Généraux  dépo- 
fés  i  &  c'eft  en  ce  fens  que  Pitho- 
laiîsappefoit  la  galère  Paralienne> 
hAiaJfué  du  peuple» 

Lts  Athéniens  confervèrent  la 
galère  Salaminienne  pendant  plus, 
de  mille  ans ,  depuis  Théfée  juf- 
ques  (bus  le  règne  de  Ptolémée  Pbi- 
ladelphe  ^  ils  avoi^nt  un  très-grand 
foin  de  remettre  des  planches  neu- 
ves à  la  place  de  celles  cklï  vieîUif-. 
foient  *y  d'où  vint  la  difpnte  des 
Philoiophes  de  ce  temps-la ,  .rap- 
portée dans  Plutarque  ;  lavoir,  fi  ce 
vailfeau,  dont  il  ne  reftoit  plus  au- 
cune de  fes  premières  pièces ,  étoit 
le  même  que  celui  dont  Théfée  s^é* 
toit  fervi  :  queftion  que  l'on  fait, 
encore  à  pré^nt  au  fujet  du  Bucen* 
tanre ,  efpèce  de  galéa^  Siccéedes 
y  Vénitiens. 

Outre  ces  deux  vaiflTealix  facrés 
dont  OB  vient  de  parles^  lea  Athc- 


mens  en  avoieoc  encore  plufieurs 
.autres  \  favoir ,  VAfingonc,  le  Dé* 
mctrius  y  \J.mmon  5,  &  celui  de^i* 
ntryu  Gs  dernier  v^ûfleau  étoic  d'u« 
iie«efpcce -fitigulière ,  puifqu'il.âroic 
dfftiné  à  aller  ,  nop  i^r  mer,  nàais 
fur  terre»  On  le  confervoit  très-ré- 
ligiei|fe.ment  près  de  TAréopage  , 
ainfi  que  le  dit  Paufanias,  pour  ne 
paroicre  qu'à  la  fête  des  grandes  Pa^ 
nathénUs  ,  lefquelks  «e  fe  célé- 
broient  que  ràu9  lei  cinq  aii&  le 
1)  du  mots  £(éctotombéoo  »  qpi, 
félon  Potter ,  réppndoit  eu  partie  i  ^ 
notre  mois  de  Juillet.  Ce  navire  fér^ 
voit  alo(s  à  poriec  enpompe^u  tem- 
ple de  Minerve^ jhi^bMmyftérieux 
de  la  Déeflè ,  fur  lequel  étpi^nr  re^ 

{iréfentéea  (a  vi^ire  d^f.Dieux  fur 
es  Géants ,  ^  lc;s  avions  les  plus 
mémorables  des  grands  hommee 
d'Athènes.  Mais  ce  qu'on  admiroic 
:  le  plus  dans  ce  navire,  c'eft  qu'il 
.  voguoit  fur  terre  à  voile  &  a  ra- 
mes ,  pat  1q  moyen  de  certaines  ma* 
chines  que  Paufanias  nomme  fou^ 
ttrrùncs  ;  c'eft-^dire ,  qu'il  y  avoir 
à  fond  de  cale  des  redorts  cachés 

Îui  faifoient  mouvoir  ce  ba^ûment  » 
ont  la  votle,  félon  Suidas  ^éioic 
l'habit  même  de  Minerve* 

£n  termes  d'Aftronomie  on  ap« 
p^le  rnvfirt  Argo^ime  conllellacion 
de  rbémifphère  auftral  près  dia 
chien ,  au-dedous  de  l'hydre.  Elle 
eft  compofée  de  )7  étoiles. 

Remarquez  qu'encore  que  le 
mot  navire  foit  toujours  mafculin  » 
cependant  il  devient  féminin  quand 
on  parle  du  vaifleau  des  Argonau* 
tes ,  qu'on  appelle  la  navire  Argo*^ 
Ainfi  ,  c'eft  par  erreur  que  nous 
avons  dit  au  mot  Jrgo ,  le  navire 
Jrgù. 

On  appelle  ordre  du  navire ,  oil 
i'okiremery  ou  du  deuh/e  eroijfkne  ^ 
uu  ordre  dé  Çfaev^Uiie  qu'ioftitua 


S.  Lbjais  en  i  1^9 ,  pour  encourager 

)>ar  cecre  marque  de  diftinâion  ,-les 

'   Seigneurs  d' le  fuivre  dans  fa  fecon- 

IdtfetpédmotC  contte  lés  Infidèles. 

-  Ld  collier  .dé^ciet  ordre nétoit^cnVre- 
^    hcé  dé-  coquilles  d!or  &  dédoubles 

croilTàbs  d  argent ,  avec  un  navire 
c    qui  pendoic  au  bouc  dans  une  ova- 

-  le,  où  il  paroilToit arme  Se  fretté 

-  d'argent  dans-  un  champ  de  gueule , 

-  •'&  lapoi^e  ondoyée  d'argent  &  de 
'  '  fiiiopte'l'CéroitU^  comme  on  voit , 
.    amant  de  fynibolés  Se  du  voyage , 

-  £c  des  peuples  contre  lefquels  on 
'  alloic  Combattre.  Quoique  ce  Prin- 
ce to  eiftf  décoré  (é%  encans  t  &  plu- 
iieurs  grands  Seirgneurs  de  fon  ar- 
itiée»  cet  ordre  M  fuBfifta  pas  long- 
temps en  France ',  ma»  il  conftjrva 
fon  éclat  dans  les  Royaumes  de  Na- 
ples  &  de  Sicile  »  où  Gbarles  de 

7  France  ,  Cooite  d'Anjou ,  frère  de 
Saint- Louis,  qui  en  étoitRoî,  le 

*  '  prit  pour  fes  luccefTeurs  i  &  René 

d'Anjou  •  Roi  de  Sicile  ;  le  réta- 
blit en  I  ^xi  ,  (bus  le  nom  d'ordre 
du  croidant.  f^oyei  Croissant. 

NAULAGE^  rubftantif  mafculin. 
Naalum.    Prix   que   les   paflfagers 

'*     payent  au  maître  d'un  vai^eau. 

Naulag€  ,fe  dit  auâi  de  ce  qu'en  paye 
â  un  batelier  pour  craverler  une  ri- 
vière. Ccft  en  ce  fens  qu'en  termes 

*  de  Mythologie ,  on  appelle  naulage , 
le  droit  que  Us  anciena  croyoient 
qu'il  falloit  payer  àCaron  pour  paf- 
fer  dans  fa  barque  ,  &  pour  l'acquit 
4luquel  ils  a  voient  coutume  de  met- 
tre fous  la  langue  du  défont  une 
f  ièce  de  monnoie.  Cette  coutume 
venoit  des  Égyptiens  ,  qui  don- 
noient  quelque  chofe  à  celui  qui 
paflbic  les  .mor^s  au-delà  du  marais  ' 
d'Achérufe.  Lucien  allure  que  Tu- 
(àge  de  mettre  une  obole  dans  la 
bouche  des  morts ,  pour  payer  le 
^gîjc  4e  ^^ttl^ige  ^  éipit  univecfçl  • 


^•A  t; 

ches  les  Grecs  6c  chez  les  Rômaios  ; 

on  ne  connoît  que  les  Hermomens 
gui  s'en  difpenfoient ,  parcequ  ils 
le  ^foient  fi  pr^  de  l'enfer ,  mi'ils 
he  croyoient  (%$  qu'il  fût  néceUaire 
de  rien  payer  pour  le  Voyage.  Mais 
Caron  n'y  perdoit  pas  grand  chofe; 
car  C\  ce  peuple  ne  lui  payoit  pas  fes 
émolumens  ,  les  Athéniens  pcéten*- 
dirent  qu'il  falloir  donner  quelque 
chofe  de  plus  pour  leurs  Rois  ,  afin 
de  tes  diftinguer  du  vulgaire  ,  &  ils 
mirent  dans  leurs  bouches  jufqu'à 
trois  pièces  d'or. 

Il  eft  bon  de  remarquer  qu'on 
ne  fe  contentoit  pas  'de  cette 
pièce  de  monnoie  \  mais  qu'afin  de 
mieux  aiTuj^er  le  paffaee  ^  on  mettoic 
dans  le  cercueil  du  défunt  une  at*. 
teftation  de  vie  Se  de  mœurs. 

JMAUM ,  ou  Naun  ;  ville  d'Afie  près 
d'upe  rivière  de  même  nom ,  fur 
les  frontières  de  la  Tartarie  -  Mof- 
covite  ,  &  d^  U  Tartarie-Chi- 
hpife. 

La  rivière  de  Naum  a  fa  fource 
auprès  des  ruines  delà  ville d^lbaf- 
iins^oi ,  Se  (on  embouchure  dans  le 
Çhingal  qui  fe  jette  dans  le  fle.uve 
Amour.  ' 

NAUMACHIE  ;   fubftam'if  fémipin; 

Naumachia^  Speâacle  d'un  combac 

liaval  que  les  Romains  donnoienc 
'    au  peuple  pour  le  divertir.  Il  fe  die 

auffi  du  lieiu  mtetoe  où  fe  donnoit  ce 

fpeâacle. 

Juies-Céfar  avant  trouvé,  un  en« 
droir  favorable  lue  le  bord  du  Tibre, 
&  afTez  proche  de  la  ville ,  appelé 
Codent  j  le  fit  çreufer  ,  Se  y  donna 
le  premier  diverrifrement  d^me 
naumachie.  On  y  vît  combattre 
des  vaifleatts^TyriensAc  Égyptiens  » 
&  les  apprêts  qu'on  fit  pour  ce  nou- 
veau fpeâacle,  piquèrent  tellement 
-  iacorioCté^def  peuples ,  qu'il  fallut 


NAU 

loger  fous  des  tentes ,  les  étrangers 
<|fui  s'y  rendirent  prefqae  en  même 
temps  de  tous  les  endroits  de  la 
terre. 

Enfuite  Lollius  fous  le  règne 
d'Augufte  1  donna  pour  lui  faire  fa 
cour  ,  le  fécond  fpeftacle  d^un 
combat  naval,  en  mémoire  de  la 
riûoire  d'Aâium.  Les  Epsperenrs 
imitèrent  i  leur  tour  cet  exem- 
pie. 

Dans  la  naumachie  deClaudius, 
qui  fe  donna  fur  le  lac  Fuen ,  il  fit 
combattre  douze  vaifleaux  contre 
un  pareil  nombre  fous  le  nom  de 
deux  faâions ,  l'une  Rhojlienne  & 
l'autre  Tyrienne.  Elles  éfoient  ani- 
mées au  combat  par  les  Chamades 
d'un  triton  ,  qui  (ortit  du  milieu  de 
Teau  avec  fa  trompe.  L'Empereur 
ecu  la  curioiîté  de  voir  paflèr  devant 
lui  les  combattans  ,  parmi  lefquels 
fe  rrouvoient  plusieurs  hommes  con- 
damnés i  mort  i  iU  lui  dirent  en 
palTant:  Seigneur  ,  recevez  le  falut 
des  troupes  qui  vont  mourir  pour 
votre  amufemenr  ;  ave  ,  Imperacor, 
morituri  te  falutant.  11  leur  répondit 
en  deux  mots  ,  avcte  ^  vos^  6c  le 
combat  fe  donna. 

Néron  fit  exécuter  une  naumachie 
encore  plus  horrible  &  plus  con- 
fidérable  :  cac  il  perça  exprès  pour 
cet  effet  la  montagne  qui  fépare  le 
lac  Tucin  de  la  rivière  de  Lyre.  11 
arma  des  galères  i  trois  Se  i  quatre 
rangs,  mit  de(Ius  dix -neuf  mille 
hommes  de  combat ,  8c  fit  paroître 
fur  l'eau  toutes  fortes  de  monftres 
marins. 

Cependant  la  plus  fingulière  de 
toutes  les  naumachtes  ^  &  la  plus 
fameufe  dans  l'Hiftoire  ,  eft  celle 
que  donna  tIEmpereur  Domitien  , 
quoiqu'il  ne  fît  paroître  dans  ce 
combat  naval  que  trob  mille  com- 
battans en  deux  partis  9  dont  ilap- 
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f>ela  l'un  celui  des  Athéniens  »  8c 
autre  celui  des  Syracufains  ;  mais  il 
entoura  tout  le  fpeâacle  deporti-* 
ques  d'une  grandeur  prodigieufe» 
&  d'une  exécution  admirable* 
NAUMBOURGi  ville  d'Allemagne, 
dans  le  cercle  de  la  haute  Saxe  »  en 
Mifnie ,  fur  la  Sale ,  à  quinze  lieues, 
nord  eft»  d'Erfort,  &  vingt- quatre^^ 
oueft,  de  Drefde.  Elle  fut  autrefois 
Impériale. 
N AUMBOURG ,  eft  adfli  le  nom  dedeur 
petites  villes  de  Siléfie,  dont  une  eft 
fur  la  Queitfdans  la  Principauté  de 
Javer ,  &  l'autre  fur  le  Bober ,  dans 
la  Principauté  de  Sagan. 
NAU  MU;  fubftantif  mafculin.Ar. 
bre  de  la  Chine  »  qui  s'élève  fort 
haut ,  &  dont  le  bois  eft  incorrupti* 
ble ,  comme  celui  du  cèdre  >  dont  il 
diacre  cependaot  par  la  forme  8c 
par  fes  feuilles.  On  s'en  fert  i  la 
Chine  pour  faire  des  pilaftres  ,  des 
colonnes ,  des  portes  &  des  fetiè^ 
très ,  ainfi  que  les  ornemens  des 
temples  &  des  palais. 
NAUPACTE  j  nom  d'une  ancienne 
ville  de  la  Locride  ,  où  les  Héra- 
clides  iîrent  conftruire  la  Sotte  qui 
les  tranfporta  dans  le  Péloponèle. 
Elle  fe  nomme  aujourd'hui  £/•« 
pantt. 
NAU  PLIA  i  nom  d*uhe  ancienne  ville 
de  Grèce  ,  qu'on  croit  être  aujour*- 
d'huiNapoli  deRomanie» 
NAUPLIUS ,  nom  d'un  jîls  de  Nep- 
tune qui  fut  Roi  de  Ule  d'Eubée  , 
&  père  de  Palamède.  Son  fils  étanc 
allé  au  fiége  de  Troie  ,  il  y  fut  la- 
pidé par  rinjuftice  d'Ulyfle.  Nau- 
>lius  en  fut  fi  indiené,  qu'il  caufa 
e  plus  grand  défordre  qu'il  put  dans 
es  États  des  Princes  grecs  pendant 
eur  abfence  »  8c  qu'après  la  prife 
de  Troye,  voyant  la  flotte  des  vain- 
queurs battue  par  une  violente  tem- 
pête, il  fit  allumer  pendant  la  nui( 
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des  feux  fut  les  côtes  de  It  mer , 
vis  à- vis  des  endroits  où  étotenc  les* 
plus  dangereux  écueils ,  contre  ief- 
quels  U  plupart  de  leurs  vaifleaux 
vinrent  échouer.  NaupUus  ayant 
appris  qu'UlyflTe  &  DiomèJe  en 
ctoient  échappés,  en  eut  tant  de 
dépit  qu  il  fe  précipita  dans  la 
mer. 

NAVRÉ ,  ÉE  j  participe  paffif.  f^oye\ 
Navrer. 

Qn  die  figarément  ,  j*cn  ai  le 
cœur  navré  ;  pour   dire  ,  j*en  fuis 
',  rrcs-fâchc  »  |*en  fuis  extrêmement 
affligé. 

NAVRER  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  blcflCer  ,  faire  une  grande 
plaie.  Il  eft  encore  uHté  aa  parti- 
cipe, f^oye^i^  Navrer. 

NAUSÉE;  fubftanttf  féminin.  Envie 
de  vomir.  La  mer  nous  caufa  des 
nauféts. 

NAUSICAA  ;  nom  d'une  Prîncefle 
d'une  rare  beauté,  filled'Alcinous, 
Roi  des  Phéaciens.  Ulyffe  ayant  fait 
naufrage  &  gagné  à  la  nage  l'ile  des 
Phéaciens  ,  Minerve  apparut  en 
fonge  â  N'auficaa  pour  Pavertir  d'al- 
ler d  fon  réveil  avec  fes  femmes , 
laver  dans  la  rivière  fes  robes  & 
celles  de€  Princes  (qs  frères.  Les 
£lies  des  Rois  s'occnpoîenc  alors  de 
ces  foins  domediques  ;  &  c'étoit , 
dit  Homère ,  ce  qui  leur  faifoit  dans 
le  monde  une  bonne  réputation. 

Dès  que  le  foleil  eut  montré  fa 
lumière  ,  elle  partît  fur  un  char 
que  le  Roi  fon  père  lui  avoir  fait 
préparer  j  elle  y  avoir  chargé  une 
grande  quantité  de  robes  &  de  pré- 
cieux vêtemens.  La  B,eine  y  avoir 
mis  dans  une  riche  corbeille  ce  qui 
étoit  néceflaire  pour  le  repas  de  la 
Pfinceffe  ,  &  une  phiole  d'or  rem- 
plie d'eflènce ,  dont  elle  put  fe  par- 
fumer après  s'être  baignée. 
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Quand  les  robes  furent  lavées.  Se 
qu'elle  eut  pris  te  bain ,  elle  fe  mit 
à  manger  avec  fes  femmes  ,  &  tou- 
tes enfemble  s'amusèrent  pendant 
le  refte  du  jour  j  à  difFérens  jeux» 
Les  éclats  de  rire  qu'elles  faifoient 
rcvcillèrent.  UlyflTe  i*il  fe  mit  fur 
fon  féant ,  &  conHdéra  de  roqs  cotés 
le  pays  où  la  témpcte  Ta  voit  jeté  \  il 
ne  fait  (\  le  peuple  en  eft  fauyage, 
ou  s'il  refpeâe  l'hofpitaliré  ,  mais 
il  eft  forcé  de  s'en  inftruire  \  ic 
après  avoir  pris  la  précaution  de 
couper  des  branches  chargées  de 
feuilles  ,  pour  fe  couvrir  ,  il  mar- 
che vers  l'endroit  d'où  il  avoit  et>- 
tendu  des  voix  de  femmes. 

A  l'af ped  de  cet  inconnu  9  tour 
flétri  &  tout  défiguré  par  l'ccume  de 
la  mer  9  les  compagnes  de  Nauficaa 

f>rirent  la  fuite.  Elle  feule  refta  par 
'infpiration  dé  Minerve  ,  &  Ulvfte 
luitmtde  loin  un.  difcours  Bat- 
teur ,  infinuant ,  plein  d'adrefle  Se 
de  douceur ,  d^ns  lequel  en  im- 
plorant le  fecours  de  cette  Prin- 
celïe ,  il  *  lui  peignoir  vivement^  les 
malheurs  qu'il  avoit  éprouvés. 

Ce  difcours  prononcé  avec  l'art 
&  l'éloquence  propres  âUlyfte,  ne 
pouvoir  manquer  d  mfpirer  à  Nau- 
ficaa des  fcntimens  d'eftime  pour  ce 
héros ,  tout  diftorme  &  tout  hideux 
qu'il  étoit ,  &  de  f  empreftement  i 
le  fecourir  \  elle  jugea  qu'il  n'étok 
ni  d'une  condition  méprifable  ,  ni 
un  homme  dépourvu  de  raifon  6c 
de  fentimens  :  «  Juptrer ,  lui  dir- 
n  elle ,  difpenfe  aux  mortels  les 
»  biens  &  les  maux  »  félon  qu  il 
>•  plaît  â  fa  providence  ;  il  vous  a 
»  donné  les  maux  en  partage ,  & 
s9  il  eft  de  votre  fagefte  de  vous 
n  foumettre  a  fa  volonté  :  cepei^ 
n  danr  vous  trouverez  ici  tout  ce 
•*  qu  un  Suppliant  peut  ie  promet* 
a»  ae  de  faulagement.   Vous  cre$ 
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^*  dâftsllie  des  PhiiacieniV  ic)e  fois 
1.  la  fille  du  grand  Alcinciis  leur 
*9  Roi  j  je  vais  vous  indiquer  la 
31  ville  que  nous  habitons,  Si:  vous 
»  pourrez  vous  y  rendre  en  (à- 
»>  reté. 

Auffi-tâc  etlé  rappelle  fes  (êmœes. 
Se  leur  ordonne  de  fecourir  cer 
étranger:  «Car  c*éft  Jupiter,  Ipur  dit- 
^  elle ,  qui  nous  envoie  les  pauvres 
j>  &  les  inpplians-,  donnéir-lui  dbnc 
»*  à  manger ,  &  menez  -  le  au  bord 
fi  de  la  rivière.  Se  dans  un  lieu 
»  couvert  &  à  l'abri  des  vents  j  atin 
M  qu*il  puifTe  $*y  baigner  ;  mettez 
i>  auprès  de  lui  ce  vafe  d'or  où  il 
»»  refte  encore  de  reOence ,  Se  les 
9>  vitemens  dont  il  a  befoiii.  » 

Lorfau'il  fc  fut  baigné,  &  qti*il 
eut  pris  la  nourriture  qu'on  lui  avoit 
fervie ,  Minerve  répandit  fur  toute 
fa  perfonne  »  un  air  de  nobleffè  & 
de  majefté ,  dont  Nauficaa  fut  frap- 
pée. 

Cette  Princefle  le  conduifit  au 
palais  du  Roi  fon  père  ,  auprès  du- 
quel elle  le  fervit.  Foye^  Ulysse. 
NAUTILE  ;  fubftaniif  mafculin.  Nau-^ 
tilus.  Genre  de  coquillage  univâlve 
rond  ou  oblong  comme  une  gondo- 
le ,  avec  une  circonvolution  fpiràle 
apparente  ,  tournée  fur  elle-même , 
qui  finit  en  fe  perdant  au  cemre  ;  & 
qui  à^m  une  autre  ^fpèce ,  fe  fé- 
pare  en  plufieurs  articulations  ou 
compartimens. 

Quand  on  divife  longitudînale- 
ment  la  coquille  du  nautile  en 
deux,  on  voit  dans  Tintérieur  le 
tuyau  ou  fiphon  qiu  communique 
d'une  concamération  à  l'autre  ;  on  y 
compte  fouvent  quarante  cellules 
pu  compartimens ,  dont  la  grandeur 
diminue  à  mefute  qu'ils  iipprochénc 
du  centre.  C'eft  par  ce  petit  tuyau 
ou  fiphon  ,  que  Tanimal  paflTe  fa 
queue  qn*il  attache  i  Ùl  coquille , 


auÔfite  la  quitte-t-il  Jamais.  Ce  fi-^ 
*  phbn,-liii-mème  eft  compofé  d'arfi- 
culatioûs ,  enferte  qu'il  paroît  être 
produit  à  différentes  reprifes  coîii- 
'  me  la  coquille  même ,  dont  l'aoi* 
mal  bâtit  les  cloifons  à  mefute  qu'il 
augmente  de  volume.  Ces  conca- 
merations  font  fimples ,  unies ,  cour* 
bées  ,  Se  non  déco^ipéês  ou  à  futu- 
res comme  danl^  la  corne  d*Aoi- 
mon  ,  qui  paroic  escérieuremenc 
herborifëé  uniquement  par  cette 
difpofition  de  pièces  de  rapport. 

La  coquille  du  nautile  eft  épaitfe 
Se  fans  oreilles  ;  on  appelle  celle 
qui  eft  mince  ,  nautile  papiracée^ 
.  Celle-ci  eft  i  oreilles  Se  fans  breil* 
les  ,  cannelée  d'un  feul  vide  »  fans 
articulations  ou  concamérations,  Sc 
Tanimaf  qui  y  demeure  ne  tient 
point  i  fa  coquille  comme  dans  ïtt* 
pèce  précédente. 

'  On  a  dotiné  le  nom  de  naupilt  1 
'  cette  coquille  ,  parceq^u W  â  pré^ 
tendu  que  c'eft  du  poiflon  qui  l'ha- 
bite que  lés  hommes  ont  appris  k 
naviguer.  Au  moins  la  forme  de 
cette  coquille  approche  de  celltt 
d'un  vain  eau ,  &  te  poiïïbn  fem^Ie 
fe  conduire  fur  la  .mer,  comme  un 

f litote  conduiroit  un  navire.  Quand 
e  nautile  veut  nager ,  il  élève  deux 
de  fes  bras  eti  haut ,  Sc  étend  la 
membrane  mince  Se  légère  qui  fo 
trouve  entre  fes  deux  bras,  comme 
une  vôil.e  ;  il  fe  fert  des  deur  au- 
tres appendices  ,  qu'il  alonge  Sc 
plonge  dans  la  mer ,  &  qui  lui  tien- 
nent lieu  d'avirons  ;  fa  queue  loi 
tient  lieu  de  gouvernail.  Il  ne  prend 
d'eau  dans  fa  coquille ,  que  ce  qu*il 
lui  en  faut  pour  lefter  ce  petit  na- 
vire ,  Se  pour  marcher  avec  auranc 
de  vîteflfe  oue  de  fureté  j  mais  i 
l'approche  d'un  ennemi  ou  dans  les 
tempêtes  ,  il  retire  fa  voile  Se  fei 
avirons ,  Se  remplit  fa  coquille  d'eaa 
N  ij 
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pour  couler  plus  aifémenc  i  food. 
il  retourne  (a  barque  fens  delTus 
delTous,  lorfquil  s'élève  du  fond 
de  la  i^ner  ^  mais  dès  qu'il  a  atceinc 
la  fuperficie  de  l'eau»  il  touijne 
ad'roitemènc  fon  petit  vaKTeau  , 
donr  il  vide  l'eau ,  Se  épanouilTant 

'  fes  barbes»  il  fe  met  à  voguer.  C'eft 
un  navigateur  perpétuel  »  qui  eft 
tout  à  la  fois  le  pilote  Se  le  vaif- 

"  feau. 

Les  amateurs  de  coquilles  dif- 
tihguent  '  le  nautile  papiracée  ,  le 
même  (yn  eft  à  oreilles  ;  &  le^  nau- 
tile qui  eft  a  cloifons  Se  ombili- 
que. 

L'animal  qui  habite  cette  co- 
quille ,  eft  une  eflpèce  de  polype  à 
huit  pieds  :  quand  il  fe  retire  »  il 
xi*emplit  pas  tout  â  fait  &  coquille. 
Lé  derrière  de  fon  corps  eft  creux 
Se  couvert  de  porreaux  ;  le  deffus 

.  eft  plat  »  cartilagineux  &  ridé,ti- 

' .  tant  fur  là  couleur  fooibre ,  avec  de 

'  '  certaines  taches  noires.  On  voir , 
dit  M.  d'Ârgenville>  à  la  partie  de 
devant  ,  une  multitude  de  petits 
pieds ,  pofés  l'un  fur  l'autre  «  avec 

''  pluâeurg  lambeaux  couvrant  la  bou- 

*  che  des  deux  cotés.  Ces  lambeaux 
lefTemblent  à  la  main  d'un  enfant. 
Se  fe  divifeat  en  vingt  doigts  très- 
petits.  Ils  fervent  à  Panimal  pour 
s'alonger ,  fe  retirer ,  faifîr  fa  proie, 
&  la  porter  â  fa  bouche.  Cet  ani- 

*-  tnal  n'ayant  point  de  couverture  à 
l'entrée  de  fa  coquille ,  ni  de  dé- 

~  fenfe ,  eft  eo  prife  aux  crabes ,  aux 
araignées  Se  aux  fcorpions  de  mer. 
On  fait  peu  d'ufage  dans  les  ta- 
bles de  ce  teftacée  >  parceque  fa 
chair  eft  fort  dure  ;  mais  l'écaiile , 
dans  l'efpèce  qui  eft  épailTe  Se  na- 
crée en-dedans,  fert  a  faire  des  vaif 
féaux  â  boire,  qu'on  grave  en -de- 
hors :  tes  fauvages  en  font  des 
cuillers  >  qu'ils  nomment  papcda  j 


on  eo  tire  auŒi.  une  Cbrt^  de  bor* 
..gaudine. 

Les  plus  beaux  nautiles  fe  pe- 
>,  cheot  dans  l'inde.  Celui  qui  eft  pa- 

(lir^çée ,  fe   trouve  ^ans  plusieurs 
ieux  de    la    Méditerranée  ^    fon 
écaille  eft  d'un  blanc  de  lait,  quel- 
quefois tirant  fut  le  jaune. 
NAUTILITEi    fubftantif  inafculin. 
On  dddne  ce  qom  au  nautile  fo0ile 
on  pétrifié. 
NAUTIQUE i  adjeaif  des  deux  gen- 
res.  Nauticus.  Qui  appartient,  qui 
a  rapport  à  la  navigation.  Canes  nau' 
tiques.  AJlronom'u   nautique. 
NAUtODlÇE;  fubftantif  mafculin. 
On  appeloit  aind  i  Athènes,  »  des 
Officiers    fubalternes   qui    termi- 
.  noient  les  différens  furvenus  entre 
les  Marchands ,  les  Matelots  &  les 
Étrangers  dans  les  affaires  de  com- 
merce maritime. 
ÎNAUTONNIER;  fubftantif  mafcu- 
lin. Nauta,  Celui  qui  condaitouqui 
aide  â  conduire  ube  barque,  un  na- 
vire. Coron  eft  U  naatonnicr  des  en- 
fers. 
NAXE,  ou  Naxxe,  ou  Naxos  j  île 
confidérable   (tiuéc    au   milieu  de 
l'Archipel ,  â  37    degrés  d*éléva- 
tion.  Se  environ. à  9  milles  de  la 
pointe  feptentriotule  de  Paros  :  (on 
circuit  eft  de  plus  de  1 00  milles  ; 
c*eft-i-diTe  ,  de  près  de  3  5  lieues 
Froiiçoifes^  &  fa  largeur  eft  de  )o 
milles ,  Qtu  font  dix  lieues  de  Fran« 
ce.  C'eft  la  plus  grande ,  la  plus  fer- 
tile &  la  plus  agiéable  de  toutes  les 
Cyclades.  Les  anciens  l'appeloienc 
Dyonijia  ,    parcequ'on  diloit  que 
Bacchus  avoit  été  nourri  dans  cette 
île  ^  &  les   habitans   prétendoieht 
que  cet  honneur  leur  avcMt  attiré 
toutes  fortes  de  féliciiés  :  ce  qu'il  ^ 
a  de  fur  ,  c*eft  que  ce  dieu  étoir 
particulièrement   adoré   ches   les 
Naxiote^ 
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lies  principales  chofes  qui  ren- 
denc  Nazos  célèbre,  font  la  hauteur 
de  fes  montagnes  »  la  quantité  de 
.  marbre  blanc  qu'on  en  tire  »  la  beau- 
té de.fes  plaines  >  la  multitude  des 
fontaines  &  des  ruifleauz  qui  arro- 
fent  fes  campagnes ,  le  grand  nom- 
bre de  jardins  remplis  de  route  for- 
te d'arbres  fruitiers ,  les  forêts  d'o- 
liviers ,  d'orangers ,  de  limonniers 
&  de  grenadiers  d'une  hauteur  pro 
digienfe.  Tous  ces  avantages  qui  la 
diftinguent  de  toutes  les  autres  »  lui 
ont  acquis  le  nom  de  reine  des  Cy- 
dades.  Cependant  cette  île  n'a  ja- 
jamais  eu  que  peu  de  commerce  par 
le  défaut  d'un  bon  porr  où  les  bâti- 
mens  pakfTent  être  en  fureté. 

Les  pointes  des  Falaifes  &  des 
montagnes  psttoiScnt  i  ceux  qui 
abordenr  cette  île ,  former  comme 
des  rangées  de  grofles  boules  blan- 
ches. 

Naxos ,  quoique  fans  port  ^  étoit 
une  République  très  floritfante ,  & 
maîtreiTe  de  la  mer ,  dans  le  temps 
que  les  Perfes  palTerent  dans  l'Ar- 
chipel. IJ  eft  vrai  qu'elle  poflëdoir 
les  îles  de  Paros  &  d'Ândros ,  dont 
les  porcs  font  excellens  pour  enrre- 
tenir  &  recevoir  les  plus  grandes 
flottes.  Âriftagoras  tenta  vainement 
de  s'en  rendre  maître,  quoique  Da- 
rius Roi  de  Perfe,  lui  donnât  non- 
feulement  des  troupes  ,  mais  en- 
core une  flotte  de  deux  cens  voi- 
les. Les  Perfes  firent  une  féconde 
defcente  dans  cette  île  ,  où  ils  eu- 
rent plus  deTuccès.  Datis  Se  Ârta- 
pbernes  y  brûli^rent  jufqu'aux  tem- 
ples, &  emmenèrent  un  très- grand 
nombre  de  captifs.  Cependant  Na- 
xos fe  releva  de  cette  perte  ,  & 
fournit  quatre  vai0eaux  de  euerre 
qui  battirent  ceux  de  Xerxès  à  Sala- 
mine  %  dans  le  fond  du  golfe  d'A- 
thènes. Diodore  de  Sicile  lifure  en- 
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core  que  les  Naxiotes  donnèrent 
des  marques  d'une  grande  valeur  a 
la  bataille  de  Platée»  où  Mardonius, 
autre  Général  des  Perfes ,  fut  défait 
par  Paufanias.  Néanmoins  dans  la 
fuite,  les  Alliés  ayant  remis  le  com- 
mandement des  troupes  aux  Aché- 
niens  ,  ceux-ci  déclarèrent  la  guerre 
aux  Naxiotes.  La  ville  fut  donc  af- 
fiégée  &  forcée  à  capituler  avec  fes 
premiers  maîtres  :  car  Hérodote  , 
qui  place  Naxos  dans  le  départe^ 
mem  de  l'Ionie ,  l'appelle  la  plus 
heureufe  des  îles ,  en  fait  une  co-* 
lonie  d'Athènes  ,  &  prétend  que 
Pififtrate  l'avoit  poflcdee  à  fon  tour« 
Voilà  ce  qui  fe  pafla  de  plus  remar- 
quable dans  cette  île  du  temps  de  la 
belle  Grèce. 

Pendant  la  guerre  du  Pélopon-^ 
nèfe,  Naxos  fe  déclara  pour  Athè- 
nes avec  les  autres  îles  de  la  mec 
Egée  ,  excepté  Milo  8c  Théra  ;  en- 
fuite  elle  tomba  fous  la  puiilknce  des 
Romains  ;  &  aptes  la  bataille  de 
Philippe,  Marc- Antoine  la  donna 
aux  Rnodiens.  Cependant  il  la  leur 
ôta  quelque  temps  après ,  parceqûe 
leur  eouvernement  étoit  trop  dur. 
Elle  rut  foumife  aux  Empereurs  Ro- 
mains ,  &  enfuite  aux  Empereurs 
Grecs  ,  jufqu'â  la  prife  deConftan- 
tinople  par  les  François  8c  par  tes 
Vénitiens  en  1 107.  Trois  ans  après 
ce  grand  événement ,  comme  le^ 
François  travailloient  fous  l'Empe- 
reur Henri  â  la  conquête  des  Pro- 
vinces &  Places  de  Terre  ferme, 
les  Vénitiens  maîtres  de  la  mer , 
permirent  aux  fujers  de  la  Répu« 
olique  qui  veudroient  équiper  des 
navires  >  de  semparer  des  îles  de 
l'Archipel  8c  d'autres  places  mari- 
times ,  à  condition  que  les  acqué-- 
reurs  en  feroieat  hommage  à  ceux 
â  qui  elles  appartenoient ,  i  raifon 
dv  partage  (m  eutre  Us  François  Se 
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les  Vénitiens.  Marc  Sanudo ,  Pim 
des  Capitaines  les  plus  accomplis 
qu'eue  alors  la  République ,  s  em- 
para des  îles  de  Naxos  >  Paros ,  An- 
tiparos  ,  Milo  ,  TArgentiere,  Si- 
phanto,  Policandro  ,  Nmfio,  Nio 
ôc  Santorin.  L'Empereur  Henri  éri- 
gea Naxos  en  Duché ,  &  donna  a 
Sanudo  le  titre  de  Duc  de  l'Archi- 
pel ôc  de  Prince  de  l'Empire.  Ses 
defcendans  régnèrent  dans  la  mcme 
qualité  jufqu'd  Nicolas  Garceiro, 
neuvième  Duc  de  Naxos ,  qui  fur 
i^flTaffiné  par  les  ordres  de  François 
Crifpo,  gui  s'empara  du  Duché, 
&  le  tranlmit  à  fa  poOérité.  Elle  en 
jouit  jiifqu'à  Jacques  Crifpo ,  vingt- 
unième  Se  dernier  Duc  de  l'Ar- 
chipel, dépouillé  par  les  Turcs  >fons 
l'Empereur  Selim  II ,  8c  mort  â 
Venife  accablé  de  chagrin. 

Sous  ce  dernier  Duc  de  Naxos  , 
les  Grecs  fecouèitrnt  le  joug  des 
Latins  pour  fubir  celui  de  la  Forte 
Ottomane.  Le  Grand- Seigneur  y 
mit  pendant  quelque  temps  un  Offi- 
cier qui  gouverna  cecte  île  en  (on 
nom.  Dans  la  fuite  Naxos  eue  la 
liberté  de  créer  des  Magiftracs  tous 
les  ans  y  enforte  qu'elle  fait ,  fous 
)a  domination  des  Turcs ,  comme 
une  petite  République  à  part.  Ses 
Magiftrats  fe  nomment  Éphropes  ; 
ils  ont  une  autorité  fort  étendue , 
i^tant  maîtres  d'infliger  toutes  les 
peines ,  excepté  celle  de  morr  qu'ils 
ne  peuvent  ordonner  faAS  la  parti- 
cipation de  la  Porte. 

L'île  de  Naxos  a  pour  capit;ile 
une  ville  de  même  nom ,  qui  eft  le 
iîége  .de  deux  Archevêques,  l'un 
Grec ,  &  l'autre  Latin. 

NAXKOU*^  ville  de  Dannemarclç, 
dans  l'île  de  Laland/à  ix  lieoes» 
fud-oaeft  »  de  Copenhague. 

N^Y  î  petite  ville  de  France  dus  le 
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Béarn  ^  i  trois  lieues  »  fttd-eft\  de 
Pau. 

Nay  ,  eft  aufli  le  nom  d'un  bourg  de 
France  en  Auvergne  9  fîtaé  a  fix 
lieues  ,  fud-eft  »  de  Brioude. 

NAYBE  i  fubftantif  mafcnlin  &  ter- 
me de  relation.  C'eft  ainâ  que  dans 
les  îles  Maldives  on  nomme  der 
Prêtres,  fur  qui  le  Roi  fe  reoofe  de 
tous  les  foins  de  la  rovaute.  Ainfi 
les  Naybes  réunitTent  la  puiflance 
fpiritnelle  &  temporelle  j  &  ju- 
gent fouverainemenc  de  tgiices  les 
affaires  j  chacun  dans  fon  gouver- 
nement. Us  ont  fous  eux  des  Ma- 
giftrats  nommés  Catibcs ,  qui  ren- 
dent la  juftice  en  leur  nom ,  &  qui 
font  aaâi  cirés  de  l'ordre  (acerdotal. 
Le  chef  des  Navbes  fe  nomme  Pan- 
diare.  U  eft  le  ioaverain  pontife  & 
le  premier  Magiftrac  de  la  nation. 
Ceux  qui  compofent  fon  confeil  fe 
nomment  Mocouris  j  il  eft  obligé 
de  les  confultet  dians  les  affaires 
importantes. 

NAYS  ;  fubftantif  mafculin  &  terme 
de  relation.  C'eft  ainfi  qu'on  nom- 
me dans  le  royaume  de  Siam  ,  les 
chefs  ou  Officiers  qui  commandent 
aux  troupes.  U  y  en  a  fept  efpèces» 
diftinguées  par  différentes  dénomi- 
nations »  fuivant  le  nombre  des  fol- 
dats  qui  font  fous  leurs  ordres.  Le 
fouverain  ne  leur  donne  point  de 
folde ,  vu  que  tous  les  fujets  font 
ou  feldats  ou  efclaves.  Il  fe  con- 
tent^ de  leur  fournir  des  armes,  des 
efclaves  j  des  maifons  1  &  quelque^ 
fois  des  terres  qui  retournent  au 
Roi  apràs  la  mort  d'un  Nays  â  qui  il 
les  avoit  données.  Ces  dignités  ne 
font  point  héréditaires  ,  &  les  en- 
faiis  d'un  homme  en  place  fe  trou- 
vent fouvent  réduits  aux  fondions 
les  plus  viles  pour  gagner  leut  fub- 
flftance.  Les  Nays  s'enrichiffent  par 
les  exc^oBs  qu'ils  font  foufFrir  an 
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peuple  ,  que  le  Defpote  livre  1  leur 
avidité,  fans  que  les  opprimés  aient 
de  reûTource  contre  leurs  oppref- 
feurs. 

NAZALj  voyei  Nasal. 

NAZÂREAT  i  fubftantif  marcnlin. 
Naiareatus.  État  ou  condition  des 
Nazaréites  ou  Nazatéens  parmi  les 
Juifs. 

Le  Nazaréar  confilloit  à  être  dif- 
tiogué  clu  refte  des  hommes ,  prin- 
cipalement en  trois  chofes  ;  i  ^.  â 
s'abftenir  de  vinj  i^.a  ne  point  fe 
rafer  la  tcte ,  à  laiflfec  croître  fes 
cheveux^  3^*  ^  éviter  de  toucher 
les  morts,  de  peur  d'en  être  fouillé. 
Il  y  avuit  deux  fortes  de  Sa'^a^ 
réat  :  Vun  pouc  un  temps  qui  ne  du- 
roit  qu'un  certain  nombre  de  jours  ^ 
i  autre  pour  la  vie.  Les  Rabbins  ont 
cherché  combien  duroitle  nazaréar 
pour  un  temps ,  Se  lont  déterminé 
d'après  leurs  idées  cabaliftiques.  Il 
eft  dit  dans  le  livre  des  Nombres, 
cA.  K/,  n.  V.  Domino fanàus  erit.  Or 
comme  le  mot  hébreu  crit  eft  en 
quatre  lettres»  donc  la  première  & 
la  rroi^ème  prifes  pour  des  lettres 

.  numérales ,  font  cnacune  dix  ,  & 
les  deux  autres  chacune  cinq  ,  le 
roue  enfemble  trente  ,  ils  en  ont 
conclu  que    le  terme  du  na^arcat 

Xour  un  temps  étoit  trente  jours. 
ZARÉEN  \  fubftantiF  mafculin. 
Na\aréus.  Ce  terme  eft  employé 
dans  l'ancien  Teftamçnt  pour  ligni- 
fier une  perfonne  diftinguée  &  fé- 
parée  des  autres  par  quelque  chofe 
d'extraordinaire  9  comme  par  fa 
fainteté  ,  par  fa  dignité  ou  par  âts 
vœux. 

Dans  le  livre  des  Nombres ,  on  a 
trouvé  le  dérail  des  vœux  des  Na- 
zaréens 5  c'eft-à-dire  ,  {des  vœux 
par  lefquels  un  homme  ou  une 
femme  fe  confacroienr  particuliè- 
leœem  i  Diett>  \^  con^iûo&s  & 
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les  fuites  de  ces  vœux 

^  rabftinence  ,  6'c. 

Quand  le  temps  du  nazaréatéroit 
accompli ,  le    Prêtre,  amenoit  la 
perfoune  â  la  porte  du  temple  ,  & 
cette  perfonne  ofFicoir  au  Seigneur 
un    mouton    pour    Tholocaufte    ^ 
une  brebis  pour  le  facrifice  d'ex- 
piation ,  &  un  bélier  pour  Thofti» 
pacifique.  Elle  ofFroitaufti  des  pains 
&  des  gâteaux  »  avec  le  vin  nécef- 
faire  pour  les  libations.  Après  que 
tour  cela  étoit  immolé  &  offert  au 
Seigneur ,  le  Prêtre  ou  quelqu'aucre 
rafoit  la  tète  du  Nazaréen  à 
du  tabernacle  ,  &  en   bru 
cheveux  fur  le  feu  de  l'aute 
le  Prêtre  mettoit  entre  les  mains 
du  Nazaréen  l'épaule  cuite  du  bé- 
lier^  un  pain  &  un  gâteau  ,  puis  le 
N;izaréen  les  remectoit  fur  les  mains 
du  Piètre  ,  qui  les  élevoit  en  fa  pré- 
fence  ,  &  les  oftroit  à  Dieu  :  dès-* 
lors  le  Nazaréen  pouvoir  boire  du 
vin ,  &  fon  nazaréar  étoit  accom- 
pli. Mais  les  Nazaréens  perpétuels 
qui  avoient  été  confacrés  par  leurs 

Farens  ,  renonçoient  pour  jamais  4 
ufige  du  vin. 

Ceux  qui  faifoient  le  vœu  dû  na^ 
zaréat  hors  de  la  Paleftine  ,  &  qui 
ne  pouvoient  arriver  au  temple  à  la 
fin  des  jours  de  leur  vœu  ,  le  con-* 
tentoienc  de  pratiquer  les  abftioen- 
ces  marquées  par  la -loi ,  &  de  fe 
couper  les  cheveux  au  lieu  où  il^^ 
fe  rrouvoient  ,  fe  réfervant  d'of- 
frir leurs  préfensau  temple  par 
eux  mêmes,  ou  par  d'autres,  lorf- 

?u'ils   en  auroient  ta  commodité* 
)'cft  ainfi  que  faine  Paul  en  ufa  â 
Unchée,  aà^xviij.  v.  i8. 

Lorfqu'une  perfonne  ne  fe  trou^ 
voit  pas  en  état  de  faire  le  vœu  da 
nasaréat  ,  ou  Ji'avoit  pas  le  loifir 
d'en  obferver  les  cérémonies ,  elle 
iTe   contenrois  de  cpntribner  aux 
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frais  des  offrandes  &  des  facriSces 
de  ceux  qui  avoienc  faictV  accompli 
ce  wœia%6c  de  cette  forte  elle  avoit 
part  au  mérite  de  leur  nazaréat» 

Nazaréen  ,  eft  auffi  employé  dans 
l'Écriture  pour  marquer  un  homme 
élevé  en  dignité,  comme  il  eft  dit 
du  Patriarche  Jofeph  ,  qu  i/  étoic 
Nazaréen  entre  fes  frères.  On  ex- 
plique ce  terme  diverfement  ;  les 
uns  croient  qu'il  fignifiç  celui  qui  eft 
couronné  »  choisi  »  féparé ,  diftingué. 
Ne\er  en  hébreu  fignific  une  cou- 
ronne. Les  Septante  tradui(ent  ce 
terme  par  un  chef ,  ou  par  celui  qui 
eji  honoré.  Don  Calmer  croit  que 
na\ir  étoit  un  nom  de  dignité  dans 
la  cour  des  Rois  d'Orient.  Encore 
aujourd'hui  dans  la  cour  de  Perfe , 
le  Nézir  eft  le  furintendant  général 
de  la  maifon  du  Roi ,  le  premier 
Officier  de  la  Couronne ,  le  grand 
économe  de  fa  maifoa ,  de  Ton  do- 
maine ,  de  fes  tréfors.  Jofeph  éroit 
le  Nézir  de  la  maifon  de  Pharaon. 

Nazaréen  ,  eft  auffi  le  nom  que  les 
auteurs  qui  ont  écrit  contre  le 
chriftianilme ,  ont  donné  par  mé- 

Îris  &  p:ir  déri(îon  aux  difciples  de 
ES  us  Christ  &  â  Jésus-Christ 
lui-même  y  parcequ'il  étoit  de  Na- 
zareth. 
JïAZARÉENS;  (les)  on  a  ainfi ap- 
pelé une  fe&e  particulière  de  Juifs 
aui  vouloient  qu'on  obfervât  la  loi 
eMoïfe  y  6c  cependant  qui  hono- 
roient  Jésus-Christ  comme  hom- 
me jufte  &  faint ,  né  d'une  Vierge 
félon  quelques- uni  d*eiix  »  êc  félon 
^'autres  de  Jofeph. 

Moïfe  avoit  donné  une  loi  aux 
^uifs  ,  &  prouvé  fa  mîffion  par  des 
miracles  i  jÉs us-Christ  avoit  an- 
noncé une  loinouvelle,  &  prouvoit 
auifi  fa  mtffiyn  par  des  miracles  y 
les  Nazaréens  conclurent  qu'il  fal- 
loir obéir   à  Moïfe  6c  i   Jisvs- 
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Christ  ,obferver  la  loi ,  &  croire 
en  Jfisus-CHRisr. 

lis  eurent  le  fort  des  concilia- 
teurs 9  ils  furent  excommuniés  par 
les  Jtiifs  6c  par  les  Chrétiens ,  qui 
vouloient  exclufivement  être  dans 
la  vraie  religion. 

Les  Nazaréens  au  contraire ,  per* 
fuadés  que  la  vérité  ne  pouvoit  fe 
contredire ,  alfuroient  que  les  Juifs 
6c  les  Chrétiens  altéroient  égale- 
ment la  doârine  de  Moïfe  6c  celle 
de  Jésus-Christ. 

Â  l'égard  de  la  doârine  de  Moïfe, 
difoîent-ils  ,  il  eft  clair  qu'elle  a  été 
corrompue ,  &  que  les  écrits  qa^on 
nous  donne  comme  venant  de  Moï* 
fe ,  n'ont  pu  être  compofés  par  lui. 
Croira-t-on  en  effet  qu'Adam  for- 
rant  des  mains  de  Dieu  ,  fe  foie 
laide  féduire  par  une  fau(feté  anffi 
groftière  que  celle  que  raconte,  la 
Genèfe  ?  Croira-t*on  un  livre  qui 
fait  deNoé  un  ivrogne»  d'Abraham 
&  de  Jacob  des  concubinaires  & 
des  impudiques  ? 

Indépendamment  de  ces  faufle- 
tésj  difoient  les  Nazatéens  ,  les 
livres  attribués  â  Moïfe  ont  des  ca^^- 
raé^ères  évidens  de  fuppofition  »  6c 
qui  ne  permettent  pas  de  douter 
qu'ils  n'ay entêté  écrits  après  Moïfe: 
on  lit  dans  ces  livres  que  Moïfe 
mourat»  qu'on  l'enfevelit  proche 
Phogor,  &  que  perfonnen'a  trouvé 
fon  tombeau  luiau'à  ce  jour.  N'eft* 
il  pas  évident ,  difoient  les  Naza- 
réens ,  que  Moïfe  n'a  pu  écrire  ces 
chofes  ? 

.  Cinq  cens  ans  après  Moïfe  on 
mit  la  loi  dans  le  remple ,  elle  y  eft 
reftée  cinq  cens  ans;  &  elle  eft  périe 
par  les  flammes  j  lorfque  Nabucho- 
donofor  a  détruit  le  temple }  cepen- 
dant on  Ta  écrite  de  nouveau  j  nous 
n'avons  donc  pas  effeâivement  les 
écriu  de  ^oïfe }  il  faut  donc  fut 

iâ 
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h  do&ïiM  $*en  tenir  â  ce  qui  eft 
certain  par  les  faits  ;  c'eft  qu'il  a 
Élit  des  miracles  >  &  qu'il  a  donné 
une  loi  \  pat  conféquenc  cette  loi 
n'ed  pas  mauvaife  ,  comme  les 
Cb  retiens  le  piétendenc- 

Nous  ne  connoiflbns  pas  mieux 
la  doârine  de  Jésus-Christ  «  di- 
foient  les  Nazaréens  :  car  nous  la 
connoiâbns  par  les  Apôtres  ,  &  Ji- 
sus*Christ  leur  a  reproché  (buvent 
qu'ils  ae  l'entenduient  pas. 

Dans  rimpoflibilité  de  trouver 
la  vérité  dans  les  explications  des 
Chrétiens  te  dans  celles  des  Juifs , 
quel  parti  prendre  ? 

Celui  de  n'admettre  que  ce  oui 
eft  inconteftable  &  avoué  par  les 
deux  partis  ;  ikvoir  ,  que  Moïfe 
étoit  eni^oyé  de  Dieu,  ôc  que  la 
loi  qu'il  a  donnée  eft  bonne  ;  que 
J^sus-Christ  eft  fils  de  Dieu  »  Se 

Î|u'il  faut  le  croire,  fe  faire  bapti- 
er  ,  &  obferver  fa  morale,  être 
}ttfte ,  bienfaifant ,  fobre  ,  chafte  , 
équitable. 

Les  Nazaréens  avoient  leur  évan- 
gile écrit  en  hébreu  vulgaire  »  qui 
eft  appelé  tantôt  V évangile  des  dou\e 
Apôtres ,  tantôt  \ évangile  des  A/- 
breux  ^'xzxaxA  V évangile  de  S.  Ma- 
thieiu  On  a  beaucoup  difputé  dans 
ces  dernier^  temps ,  pour  fa  voir  fi 

.  cet  évangile  étoit  l'original  de  faint 
Mathieu,  &  file  notre  n'en  étoit 
qu'une  copie. 

IfAZARETH}  nom  d'une  ancienne 

{>erite  ville  de  la  tribu  de  Zabu* 
on  dans  la  baffe  Galilée ,  au  cou- 
chant du  Thabor,  &  â  l'orienrde 
Ptolémaïde.  Eus^e  dît  qu'elle  eft 
à  quinze  milles -de  Légion  vers  TO- 
rienr«  Cette  ville  eft  très-célèbre 
dans  les  écrimres.«  pour  avoir*  été 
la  demeure  de  Jàsus^Christ.  C'eft- 
là  où  le  Sauveur  s*eft  incarné ,  oà  il 
a  vécu  fous  lobéiffance  4c  Jofeph 
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&  de  Marie  «&  d^où  il  a  pris  le 
nom  de  Na\aréen.  Depuis  qu'il  eue 
commencé  fa  miflion ,  il  y  prêcha 
quelquefois  dans  la  fynagogue  } 
mais  comme  fes  compatriotes  n'a-* 
voient  point  de  foi  en  lui ,  &  que 
la  baftefte  de  fanaiflance  leur  eau- 
foit  du  fcandale ,  il  n'y  fit  pas  beau- 
coup de  miracles ,  &  Jie  voulut  pas 
même  v  demeurer  \  enforte  qu'il 
fixa  fa  demeure  à  Capharnaiim  pen- 
dant les  dernières  années  de  fa  vie« 
La  ville  de  Nazareth  étoit  fituéé  fur 
une  hauteur  ,  où  il  y  avoit  à  coté 
un  rocher,  d'où  les  Nazaréens  vou- 
lurent un  jour  précipiter  le  Sauveur, 
parcequ'il  leur  reprochoic  leur  in- 
crédulité* 

NAZELLES  \  bour^  de  France  en 
Touraine  \  â  une  lieue ,  nord-nord- 
oueft,  d'Amboife. 

NAZIAN^E  )  nom  d'une  ancienne 
ville  d'Afie  ,  dans  ta  Cappadoçe , 
au  voifinage  de  Céfarée  ,  aont  çUe 
fut  fuffragante  ,  8c  d^epuis  érigée 
en  métropole. 

Elle  fut  illuftfée  dans  THiftoire 
Eccléfiaftique  par  toute  la  famille 
de  faint  Grégoire ,  père,  mère ,  fils 
&  fille.  Saint  Grégoire  le  pète  eu 
fut  Èvèque  ic  y  mourut ,  &  fnnte 
None  fa  femme  y  fut  enterrée  au« 
-  près  de  lui.  Us  eurent  pour  enfans , 
I  ^.  faint  Grégoire  fils  aîné ,  fiir- 
nommé  faint  Grégoire  de  Nazianze, 
&  qui  eft  regardé  comme  un  des 
plus  doftes  Se  des  premiers  Pètes 
de  l'Églife  grecque,  i^.  Saint  Ce-" 
faire  le  puîné  qui  finit  fés  jours  â 
Conftantinople  s  mais  dont  le  corps 
fut  rapporte  au  tombeau  de  fa 
fainte  famille.  3^.  Sainte  Gorgooie 
leur  fccur  qui  mourut  en  Ifaurie. 

NAZIR  j  fubftai^tif  mafculin.  Titre 
de  dignité  ou  d'honneur  parmi  les 
anciens  Hébreux.  Le  Patriarche Ta« 
cçb^da^^lesderoièfes  bénédiâions 
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qu'il  donne  i  Jofeph  fon  fils  bien 
aimé  ,  lui  die  :  que  les  bcnédiSions 
de  votre  père  viennent  fur  la  tète  de 
Jofeph  ,  fur  la  tête  de  celui  qui  cjl  com- 
me le  naifir  de  f es  frères. 

NE  ;  particule  qui  rend  une  propod- 

'   tion  négative  &  qui  précède  tou- 

jours  ie  vesbe.  Mais  comme  iî  i  on 

avoir  craint ,  dit  TAcadémie   fran- 

i  Çoife  ,  qu  étant  fi  courte  &  fi  peu 
lonore  »  elle  ne  put  aifément  fe  dé- 
rober aux  yeux  &t  tromper  loreille^ 

"':  de  là  vient  qu'on  l'accompagne  fou- 
vent  de  pas  ou  point. 

Quelle  eft  donc  la  place  que/^^j 

,     ou  point  doivent  occuper  dans  le 

-:  difcours  ?  QuatidHan  e(Utl  préfiéra- 

ble  à  Tautre  ?  Quand  peut-on  les 

.  iupprimer  Tun  ou  Taucre  }  Quand, 

le  doit-on  ?  Quatre  queftions  où  il 

faut  encrer. 

Première  qucftion.  Où  pas  8c 
'  point  doivent  -  ils  être  placés?  On 
peut  indifféremment  les  mettœ  de- 
vant ou  après  le  verbe  s^il  eft  à  Tin- 
finicif.  Pour  ne  point /ouffrir.  Pournc 
fouffrir  pas.  Mais  dans  les  temps 
fimples  du  verbe  ,  ils  doivent  tou- 
jours fuivre  le  verbe.  Il  ne  foudre 
pas.  Il  ne  chante  point.  Au  con- 
traire dans  les  temps  compofés»  ils 
fe  mettent  entré  rauxiliaire  &  le 
participe.  //  na  point  fou^ert.  Il  n'a 
pas  chanté., 

Touchant  la  féconde  queftion, 
il  faut  obferver  que  point  nie  plus 
fortement  que  pas  ;  en  voici  la 
preuve.  On  dira  égalemenr ,  iln*a 
pas  J^efprit ,  //  na  point  d'ejprit.  Et 
on  pourra  dire ,  il  napas  d'efprit , 
te  quii  en  faudroit  pour  une  telle 
place  ;  mais  quand  on  dit  j  it 
n'a  point  d'efprit  ^  on  ne  peut  riea 
ajouter. 

Point  fuivi  de  la  parricote  de  » 
tranche  donc  absolument  &  forme 
une  négs^tion  parfaite  \  au  lieu  que 
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pas  laiiTe  la  liberté  de  teftreindr^ 
ou  de  réferver. 

Par  cette  raifon  ;;tfj  vaut  mieux 
c^t  point  àt^^nt  plus ^  moinsyfi^  au-^ 
tant  y  &  autres  termes  comparatifs. 
Cicéron  n'ejlpas  moins  yéhémene que 
DémoJIène.  Démojlhène  nefipasft 
diffus  que  Cicéron. 

Par  la  même  raifon  pas  eft  pré* 
féfiible  devant  les  noms  de  nem^^ 
bre.  Pas  unfeul  petit  morceau.  Il  ny 
a  pas  dix  ans.  Fous  n'en  trouvère:^ 
pas  deux  de  votre  avis. 

Par  ta  même  raifon  encore  »  pas 
convient  mieux  à  quelque  cho(e  de 
pafijger  &    d*accidentel  ;  pcfint  à 

Quelque  chofe  ^de  permanent  8c 
'habituel* //  ne  là  pas  ,  c'ell  à  dire  » 
pré/entement.  Il  ne  lé t  point ,  c  eft-i- 
dire ,  jamais  y  dans  aucun  temps.   > 

Point  fe  mer  pour  non  ,  &  jamais 
pas. ,  foit  pour  terminer  une  phrafe 
elliptique  \  je  le  croyois  mon  ami  > 
mais  point  :  foit  pour  répondre  à 
.  une  interrogation  ;  lire:^^  *  vous  ces 
vers?  Point. 

Quand  pas  ou  point  entre  dans 
l'interrogation  ,  c'eft  avec  des  fen& 
un  peu  différens  ;  cai  fi  ma  qoeftioB 
eft  accompagnée  de  quelque  doure^ 
je  dirai  :  nave^  -  vous  point  été  là  ^ 
N'tft^ce  point  vous  qui  me  trahiffe\^ 
Mais  fi^*en  fuis  perfuadé  »  je  dïcai^ 
n'ave\  vous  pas  été  là  f  'H^ejl-ee  pas 
vous  qui  me  trahijfe\  ^  i 

Troifième  queftion.  Quanid  peut<^ 
on  paiement  fupprimer  pas  & 
point  t 

On  te  peut  après  les  verbes  ee/^ 
fer ,  ofer  6c  pouvoir.  Par  exemple,  // 
n'a  c^éde gronder.  Iln'ofe  l'aborder. 
Je  ne  puis,  me  taire.  On  peut  au(G 
dire  ,  bc  iouge^ ,  mais  dans  la  con* 
yerfation  feulement. 

On  peut  encore  les  û^primer 
avec  élégance  dans  ces  fortes  à*inr 
lescogiacians*  T  a-til  un  hommç  dûtU 
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•  c/b  ne  mUifc  ?  Av€:['VOus  un  ami 
qui  ne,  fou  des  miens  ? 

Quatrième  &  dernière  queftion. 
Quand  doit  *  on  fupprimer  Tua  6c 
l'autre  ? 

Après  les  verbes  Jouter  Se  nier 

Ïréçédéf  d'une  négative  &  fuivis  de 
I  conjondfcion  que,  la  phrafe  ame« 
xiéepar  cette  conjonâion»  demande 
qu'on  répète  ne  ,  mais  tout  feul.  Je 
.  ne  doute  pas  ^je  ne  nie  pas  que  cela  ne 

Après  prendre  garde  ^  quand  il  fi- 
gntfie  prendre  fes  mefures  ,  on  fup- 
prime^âj  &/io£/zr>&  au  contraire 

Î|uand  il  fignifie  faire  réflexion  ,  il 
aut  ajouter  l'un  &  l'autre.  Prene^ 
garde  quon  ne  vous  trompe.  Prene\ 
garde  que  L'auteur  ne  dit  pas  ee^  que 
vous  penfe'[.  \ 

Après  le  verbe  favoir  pris  dahs  le 

'  fen$  de  pouvoir  »  on  doit  toujours 
Us  fupprimer.  Je  ne  faurois  en  venir 

'  À  tout.  Après  ce  même  verbe  pré- 
cédé  de  la   négation  &  (ignihant 

^   £tre  incertain,  le  mieux  eft  de  les 

.    fupprimer.  Je  ne  fais^ok  le  prtndre. 

.  ,Je  nefauraique  devenir.  Mais  il  faut 
pas  ou  point  ç[\}znà  favoir  eft  pris 
Jans  fon  vrai  fens.  Je  ne  fais  pas 
ïanglois.  Je  nefavois  point  ce  que 
vous  raconte[. 

On  (uppr'xrtiQ  pas  8c  point  quand 
rétendue  que  l'on  veut  donner  à  la 
négative  eft  fuffiramment  déclarée 
par  d'autres  termes  qui  la  reftrei- 
gnent.  Je  ne  foupe  guère.  Je  ne  forti- 
rai  de  trois  jours.  Qxx  par  des  rer- 
mes  qui  excluent  toiite  reftriâion  : 
jt  ne  Joupe  jamais.  Je  ne  vis  p,er- 
fonne  hipr*  Je  ne  dois  rien*  Je  nai  nul 

•  fouci^.  '   .^ 

Ou  enfin  par  des  termes  qui  fi- 
gnifient  les^  moindres  parties  d'un 
tout ,  &  qui  fe  mettpnt  fans  arti- 
cle. Homère  ne  voyoit  goutte.  Je  n'en 
,   (U  cueilli  brin.  Je  nç  dis  mot* 
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Après  toutes  ces  phrtfes,  fi  k 
conjondion  que  om  les  relatifs  qui 
&  dont  amènent  une  autre  phrafe 
qui  foit  négative  »  on  y  fupprime 
pas  Q^  point.  Je  nefoupe  guère.  Je 
nefoupe  jamais  que  je  ne  me  trouve 
mal.  Je  ne  voif  perfonne  qui  ne  vous 
loue.  Je  nai  bu  goutte  qui  ne  fût 
aigre.  Fous  ne  dites  mot  qui  ne  foit 
applaudi. 

On  fupprime  pas  &  point  après 
la  conjondion  que  mife  à  la  fuite 
d'tm  terme  comparatif  ou  de  quel- 
que autre  équivalent.  Vous  e'crive^ 
mieux  que  vous  ne  parle7[.  Cejl  autra 
chofe  que  je  ne  croyois.  Peu  s'en 
fatu  qu'on  ne  m^ait  trompé.  Il  eji 
moins  riehe  ^  plus  riche  qu'on  ne 
croit.  ,'  - 

On  les  fupprime  lorfqu'avant  la 
conjonâion  que  on  doit  fous-enten* 
dre  rien  »  comme  dans  ces  phrafes  ^ 
il  ne  fait  que  rire  ^  je  nefouhaite  que 
le  néce[faire. 

On  les  fupprime  quand  la  con- 
jonâîon  que  peut  fe  réfoudre  par 
Jinon^fi  ce  n'ejl^  comme  dans  ces 
phrafes  ,  Une  tient  qu'à  vous.  Trop 
de  leclure  ne  fert  qu'à  embrouiller 
Pefprit. 

On  les  fupprime  quand  cette 
particule  que  (igniiie  pourquoi ,  au 
commencement  d'une  phrafe.  Qm 
n  êtes  vous  arrivé  plutôt}  Ou  quand 
elle  fert  à  exprimer  un  defir,  à  for- 
mer une  imprécation.  Que  ne  m^ejl'' 
U  permis  ?  Que  nefl-il  à  cent  lieues  de 
nous. 

Après  depuis  que ,  ou  il  y  a  fuivf 
d*^n  mot  qui  fignifie  une  certaine 
quantité  de  temps  ,  on  les  fupprime 
quand  le  verbe  eft  au  prétérit.  De^ 
puis  que  je  ne  F  ai  vu.  Ily  ajix  mois 
que  je  ne  lui  ai  parlé.  Mais  il  faut 
l'un  pu  l'autre  Ç\  le  verbe  eft  au  pré- 
itox.Depuis  que  nous  ne  nousvoyçns 
O  ij 


pas.  Il  y  ajix  mois  que  nous  ni  nous 

parlons  point. 

Après  les  conjonâions  à  moins 
que  icji  dans  le  iens  à* à  moins  que , 
on  les  fupprime.  Je  ne  fors  pas  à 
moins  quilnefafje  beau.  Je  nefortirai 
point  fi  vous  ne  me  ycne[  prendre  en 
earrojfe. 

On  les  fupprime  quâtid  deax  ne-^ 
cations  font  jointes  par  /i/,  comme, 

;  je  ne  tefiime  ni  ne  l'aime.  Et  quand 
cette  conjonÂion  eft  redoublée ,  ou 

.  dans  le  iujet.  Ni  les  biens  ni  Jes 
honneurs  ne  valent  lafanté;  ou  dans 
Tattribut ,  heureux  qui  n*a  ni  dettes 
niprocès. 

Après  le  verbe  etaindrt  fuivl  de 
la  conjonûion  que  ,  oo  fupprime 
pas  6c  point  ^  lorfqu'il  s*agu  d'un 
effet  qu^on  ne  défire  pas.  Je  crains 
que  vous  neperdie:^  voire  procèsm  Au 
contraire  il  (^wipas  ou  point  «  lorf 
qu'il  s'agit  d'un  effet  qu'on  dédre. 
Je  crains  que  ce  Jripon  ne  Joit  pas 

.  puni.  Et  la  mèft>e  chofe  eft  à  obfer- 

'  ver  après  ces  manières  de  parler  ^ 
de  crainte  que  ,  de  peur  que.  Ain  fi 
lorfqu'on  dit  ,  de  crainte  qu'il  ne 
perde  fon  procès  ^  c'eft  fouhaiter 
qu'il  le  gagne»  Ec  de  crainte  qu'Une 
Joit  pas  puni  y  c'eft  fouhaiter  qu'il 
le  foit. 

Dans  ces  phrafes  »  je  crains  que 
mon  ami  ne  meure  ,  vous  empêche^ 

Îuon  ne  chante  ,  &  autres  fembla- 
Jes  »  ce  mot  ne  n'eft  point  une  né- 
Îative  j  c*cft  le  ne  ou  le  quin  des 
.atins  qui  a  pafTé  dans  notre  lan 
gae. 
KÈ  ,  ÊE  ;  participe  paflif .  Venu  au 
monde  »  lofti  du  ventre  de  la  mère. 
Un  aveugle  né.  Un  enfant  né  coiffe. 
Voye\  Naîtri. 
NE  »  fe  dit  aafli  de  certain  droit  qui 
eft  attaché  â  quelques  dignités.  Ainfî 
Ton  dit  que  V Archevêque  de  Paris 
ô  l'Abtc  de^  Clunyfont  Conftilkrs 
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d* honneur  nés  du  Parlement  de  Pans  S    • 
pour  dire  ,  que  tous  les  Archevê- 
ques de  Paris  &  les  Abbés  de  Cla- 
ny  ont  droit  de  féance  au  Parle* 
ment. 

On  dit  aufli  dans  un  fens  pareil  , 
que  V Archevêque  de  Reims  efi  Lé" 
gat  né  du  Saint  Siège  ,  que'  YArche^ 
vêque  de  Narbonne  efi  Préfident  W 
des  Etats  de  Languedoc. 

On  dit  auffi  ramiliètementqu'u/t 
homme  efi  né  prié  ;  pour  dire,  quUl 
n  a  pas  befoin  d'être  invité. 

On  dit  adjeâivement ,  bien  né ^ 
bien  née  ;  pour  dire ,  qui  a  de  bott- 
nes  inclinations.  Un  jeune  homm€ 
bien  né.  Une  femme  bien  nie.  Les 
gens  bien  nés.  Et  l'on  dit ,  mal  né } 
poor  dire  ,  qui  a  de  maavaifes  in- 
clinations. Un  jeune  homme  malM. 
Une  fille  mal  née. 

On  dit  aufti  adjeâivement ,  mort 
né 'y  pour  dire ,  n»ort  avant  de  naî- 
tre. Un  enfant  mort  né.  Un  veau 
mort  ne\    . 

On  dit  encore  ad)edivement  , 
nouveau  né  ;  pour  dire  ,  qui  eft  né 
depuis  peu  de  temps,  qui  vient  de 
naître.  Un  enfant  nouveau  né. 

On  dit  aufli  adjeâivemedten  ter* 
me»  de  l'Écriture  fainte  y  premier 
né  ;  pour  dire ,  le  premier  enhint 
mâle.  Sous  la  loi  de  Moyfe  on  ofiroit 
à  Dieu  les  enfans premiers  nés. 

Il  s'emploie  auffi  fitbftantivement. 
L'Ange  extermina  les  premiers  nés 
des  Egyptiens» 
NÉ  A  ;  nom  d'une  ancienne  ville  d'É- 
gypre  ,  au  voifinage  de  Chemnis* 
Hérodote  en  fait  mention. 

Pline  met  une  autre  ville  de  mê- 
me nom  dans  la  Troade.  Il  parle 
aufli  d'une  île  de  Néa  confacrée  i 
Minerve  8c  fltoée  entre  Lemnos  8c 
l'Hellefpont. 
NÈALENIE  i  fn^ftantif  féminin  8c 
terme  de  My  tholi^ie.  Divinité  deM 
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m  a  trouvé  pbfiear^  ftataes  dans 
rîle  de  Valcnéren  eo  \6j^6  ,  avec 
des  inlcripcions  qui  ont  appris  fon 
nom  'y  elle  écoic  tantôt  affiie,  tantôt 
deboQt  i  elle  a  toujours  un  air  jeune, 
avec  un  habillement  qui  la  couvre 
depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tète.  Les 
fymboles  qui  l'environnent  font  or- 
dinairement unecorne  4'abondance, 
des  fruits  qu'elle  porte  fur  fon  'gi- 
ron ,  on  panier ,  un  chien.  On  a 
trouvé  des  monuitiens  de  cette 
Dceffc  kn  France  ,  en  Angleterre , 
eh  Italie  »  en  Allemagne.  Les  uns 
ont  cru  que  Néalenie  r/étoit  autre 
chofe  que  la  lune  ^  mais  quel  rap- 

{►oit  y  a-t  il  de  ces  fymboles  avec 
a  lune  ?  D'autres  ,  que  c*eft  une 
des  DéefTes  mères ,  Divmitéscham- 
p^rres  auxquelles  conviennent  bien 
tous  ces  iymboles  qui  accompa- 
gnent les  ftatues  de  la  DcefTe.  Nep- 
tune fe  trouve  quelquefois  joint  à 
cette  Déefle ,  ce  qui  fait  croire  que 
c*étoit  une  Divinité  de  la  mer  ,  ou 
qu*on  invoquoit  pour  une  heureufe 
navigation. 

NÉANMOINS  ;  conjonéHon  adver- 
fati  ve.  Nih'dominàu  Toutefois,  pour- 
tant ,  cependant*  Uentrcpnfe paro'if^ 
foit  lucrative ,  &  néanmoins  Us  ont 

:    ptrdu  chacun  dix  mille  francs^ 

f^^y€\  Pourtant  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftinguet>t 
Néanmoins  ,â'c. 

NÉANT  V  fubftantif  mafculin.  Nikil. 
Rien.  Dieu  a  tiré  le  monde  du  néant. 
Le  pacage  de  l'être  au  néant  n*eft 
pas  moins  irnpojfible  aux  forces  ordi- 
naires de  la  nature ,  que  ce!ui  du  néant 
à  l'être. 

Néant  ,  dans  le  même  fens  s'em- 
ploie auflï  fans  article.  Ainfi  on  dit, 
qu*o/3  na  pas  mis  une  perfonne  en 
prifonpour  néant  ;  pour  dire ,  que  ce 
n'eflr  pas  fans  raifon qu'on  la  em- 
prifonnée.  j 
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N^ANT  ,  eft  auffi  un  terme  de  Palais 
qui  fert  à  exprimer  qu'une  j)tocér 
dure  eft  rejetée  ^  les  Cours  5ouve^ 
raines  mettent  l'appellation  z\x néant 
quand  elles  confirment  la  fentence 
dont  eft  appel  \  quand  elles  Tinfir- 
ment ,  elles  mettent  lappellation 
&  la  fentence  au  néant.  En  matière 
de  grand  criminel  elles  ne  mettent 
pas  au  néant ,  elles  prononcent  qu'il 
acte  mal  jugé,  mal  &  fans  grief 
appelé  :  les  Juges  inférieurs  ne  peu- 
vent pas  fe  fervir  de  ces  termes  , 
au  néant  j  ils  doivent  feulement  pro-^ 
noncer  par  bien  ou  mal  jugé. 

Au  Confeil  du  Roi ,  quand  une 
requête  en  caflation  eft  rejetée  ^  on 
met  fur  la  requête  néant. 

Néant  ,  fe  dit  par  exagération ,  pour 
marquer  ou  peu  de  valeur  dans  les 
chofes ,  ou  manone  de  naiffànce  & 
de  mérite  dans  les  perfonnes.  La 
mort  des  Rois  ejl  un  [igné  frappant 
du  néant  des  grandeurs  &  des  biens 
de  latetre.llnt fréquente  que  desgen^ 
de  néant. 

La  première  fyllabe  eft  brève  & 
b  féconde  longue. 

NEAPOLlS^hom  de  plufieurs  ancien* 
nés  villes  :  il  y  en  avoir  une  dans  lâ 
Macédoine ,  où  Saint  Paul  fe  ren« 
dit  en  revenant  de  Tile  de  Sanpo* 
thrace;  elle  fe  nomme  ati|ourd'hui 
Napoli  :  Ptolémée  en  met  une  au- 
tre dans  TAfrique  propce  :  Pline  en 
place  une  troinème  dans  la  Carie  » 
entre  Nariandus  Ôc  Caryanda  :  Stra* 
bon  en  met  une  quatrième  dans 
rionie  %  entre  Sàmos  8c  Éphèfe: 
Suidas  en  met  une  cinquième  dans, 
rifaurie  :  Hérodote,  une  dixième  en 
Egypte  ,^ans  la  Thébaïde:  Ptolé'» 
mée  une  feptième  fur  la  côteocci- 
dentale  de.  Tile  de  Sardaigne  ;  une 
huitième  dans  la  Colchide  ;  une 
neuvième  dans  la  Cyrénaï^ue  j  ôc 
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une  dixième  dans  la  Lydie  oa  dans 
la  Moeonie. 

NÉ  ATH  y  petite  ville  ou  bourg  d'Ari- 

^  gleterre  ,  fur  une  rivière  de  même 
nom  t  dans  le  comté  de  Glamorgan^ 
çmte  Swanfèy  &  LandafF. 
'  La  rivière  de  Neath  a  fa  foutce 
dans  le  South  -  walies,  ic  (on  em- 
bouchure dans  le  Canal  de  St-Geor- 
Ses ,  un  peu  au-d^ITus  dç  la  ville  de 
réath, 

NÉAU  }  bourg  de  France  ,  dans  le 
Maine  »  à  quatre  Ueiies  ^  fud-eft  »  de 
Mayenne^ 

NÉBACHAS  ;  nom  d'un  ancien  Dieu 
(des  Hévéens  ,  duquel  on  ne  fait  que 
le  nom.  Les  |labbins  fuivis  de  plu- 
sieurs commentateurs,  croyent  que 
Nébachas  avoît  la  forme  d'un  chiçn^ 
â  peu  près  comme  T^nubis  des 
Égyptiens. 

JïEBALLAT  i  nom  d'une  Ancienne 
ville  de  la  Terre  Sainpe ,  dai^s  la 
Tribu  de  Benjamin. 

JÎEBEL  î  fubftaniif  jnafculin.  Mefure 
hébraïque  qui  contenoit  87  pintes , 
chppine  ,  demi  -  feptier  &  un  peu 
plus  de  deux  pouces  çubçs ,  me/ure 
de  Paris. 

JJÉBOUZAN  ;  pays  de  France  ayec 
tizve  de  Ficomté^  au  Gouvernement 
général  de  Guyenne  &c  dp  Gaifco- 
Çne.  11  eft  borné  aq  nprd  p^r  la  val- 
lée de  Magnoaç  Çc  par  le  Pas  Com- 

.  minges  i,au  midi  ,  par  les  valjées 
4e-Nefte ,  d'Aure  &  de  BarqufTe  ; 
à  lorient ,  par  le  Haut  Commin- 
ges  i  &  à  l'occident  par  le  Bigorre- 
Il  a  douze  lieues  de  longueur  &  en- 
viron fix  dans  fa  plus  grande  lar- 
geur.  La  Qaronnç  &  la  grande 
Nefte  font  les  principales  rivières 
qui  larrofent.  L'air  y  e(^  fain  & 
pn  peu  froid  parcpque  le  pays  eft 
montagneux.  Le  fol  y  eft  peu  fer- 
ïfle  ^  mais  il  y  s^  4?  Ms  patura- 
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ges.  Saint  •*  Gaudens  en  eft  la  ca« 
pi taie. 

X  Du^ temps  de  Céfar  le  Nébouzan 
faifoit  partie  du  territoire  des  Cp/i« 
vcriA  &  vraifemblablement  auffi  des 
Bigcrriones^  puifque  la  partie  orieti^ 
taie  de  ce  pays  dépend  encore  ac* 
tuellement  du  diocèfe  deTarbesou 
de  Bigorre*  Sous  Honorius  le  Né- 
bouzan fut  compris  dans  la  No« 
vempppijlaoie  ou  tioifième  Aquir 
raine. 

Pe  la  domination  des  Romains 
le  I^ébouzan  pafla  fous  celle  àt% 
yifîgoths  ^  fucceftivement  fous 
celle  des  François  &  des  Qafcons. 
Il  eut  enfuite  des  Vicoçites  parti* 
culiers  qui  relevoieu(  des  Souve- 
rains du  Béarn.  On  croit  que  le  Né*. 
boua;an  palTa  depuis  par  alliance  y 
dans  la  maifon  des  Comtes  d'Ai^r 
magnac. 

NEBRISSA  \  nom  d'une  ancienne  ville 
d'Çfpagne^  dansLi  Bétique.  Ellefe 
nomme  aujourd*lui;  Lebrixa. 

NEBRlTESj  fubftaptif  féminin.  Nom 
que  les  anciens  doimoient  à  une 
pierre  dont  on  ne  connoît  point  la 
nature  \  on  nous  apprend  feule-^ 
ment  Qu'elle  étoic  rougeâtreond'un 
jaune  orun  ,  comme  la  peau  des 
faunes  ou  fatyres ,  &  qu'elle  éçoit 
confacrée  â  Bacchus  }  cependant 
Pline  dit  que  cette  pierre  étoic 
noire. 

NEBSAN  \  nom  d'une  ancienne  ville 
de  la  Terre  Sainte  ^  dans  la  Tribu  de 
Juda. 

NÉBULÉ  ,  ÉE  ;  adjedif  &  terme  de 
l'Art  héraldique.  Il  fe  dit  des  pièces 
faites  en  forme  de  nuées, 

GiROLANTi ,  à  Florence  ,  coupé  ^ 
nébulé-d  argent  &de  gueules. 

NÉBULEU;C  ,  EUSEi  adjcijif.  Nc^ 
bulofus.  Qbfcurci  par  les  nuages. 
Dans  cette  faifon  on  a  fouycat  dçs 
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jours  fomhres  &  nébuleux^  Un  Ciel 
néhuUux. 

En  termes  d'Aftronotnie  on  ap« 
pelle  étoiles  nébuleujés  ou  abfolu- 
menc  nébûleufcs  ,  des  éroiles  qui 
font  beaucoup  moins  brillantes  que 
les  autres ,  &  dont  la  lumière  eft 
foible  &  terne« 

Les  étoiles  nébuleufes  font  ^lus 
petites  que  celles  de  la  fixième 
grandeur  ,  &  par  conféquenc  diffi- 
ciles à  diftinguer  à  la  vue  (impie  ; 
tout  au  plus  on  les  voit  comme  de 
petits  nuages  ou  de  petites  taches, 
cbfcures. 

Avec  un  médiocre  télefcope  ces 

nébuleufes   fe  voient   facilement  ; 

"elles  paroilTenc  d'une  matière  à  peu 

près  lemblable  à  la  voie  U£kée  ou 

galaxie. 

Dans  la  nébuleufe  appelée /^r^- 
fepe  ,  qui  eft  i  la  poitrine  du  cah- 
cer.,on  a  compté  jufqu*à  i6  petites 
étoiles  dont  il  y  en  a  trois  que. 
M.  Flamfteed  a;  mis  dans  fon  cata- 
logue. 

pans  la  nébuleufe  d'Orion  on 
en  a  compté  vingt -une.  Le  Père 
le  Comte  ajoute  que  dans  la  conf- 
tellation  des  Pléiades  il  y  en  a  qua- 
rante ;  douze  dans  Té  toile  du  mi- 
lieu de  répée  d'Orion  \  cinq  cens 
dans  l'étendue  de  deux  degrés  de  la 
même  conftellation  ,  &  deux  mille 
cinq  cens  dans  la  conftellation  en- 
tière. 

En  fe  fervant  de  lunettes  plus 
fortes  que  les  lunettes  ordinaires , 
on  a  découvert  que  du  moins  plu- 
iieurs  de  ces  apparences  »  non  feu- 
lement n'étoient  point  caufées  par 
ces  amas  d'étoiles  qu'on  avoit  ima- 
ginés ,  mais  même  n'en  renfei;- 
inoient  aucune ,  &  ne  paroiflbient 
2tre  que  de  grandes  aires  ovales  > 
lumineufes  ,  ou  d'une  lumière  plus 
.  claire  que  celle  du  CieL  Hevelius 
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a  donné  une  table  des  nébuleufes 
ou  taches  répandues  dans  le.  Ciel. 
M.  de  Mauperruis,  dans  fon  dif- 
cours  fur  les  différentes  figures  des 
aftres ,  a  propofé  une  nouvelle  con- 
.jeârote  fur  ce  fujet.  Selon  lui  il 
peut  y  avoir  dans  les  Cieux  des 
maifes  de  matière  ,>  foit  lumineufes 
foit  réfléchi (fântJa  lumière,  donc 
les  formes  font  des  fphéroïdes  de 
toute  efpèce  ;  tes  uns  approchant 
de  la  fphértcité  ,  les  autres  fort 
applatis  \  de  tels  aftres,  dit- il, 
doivent  caufer  des  apparences  fem- 
biables  à  celles  dont  il  s'agit.  Il  ne» 
décide  point  fi  la  matière  dont  cti 
corps  font  formés  ,  eft  aulli  lumi* 
neufe  que  celle  des  étoiles,  &  fi 
elle  ne  briile  moins  que  parce- 
qu'elle  eft  pluà  éloignée.  On  ne 
peut  pas  non  plus  s'afiiirer  fi  les 
aftres.  qui  forment  ces  taches  font 
plus  ou  moins  éloignés  que  les 
étoiles  fixes.  L'immenfité des  Cieux 
offre  &  offrira  encore  dans  la  fuite 
des  fiècles  ,  matière  à  des  obferva* 
rions  perpétuelles  ic  à  des  conjec- 
tures fans  fin.  Mais  il  y  aura  tou- 
jours une  infinité  de  chofes  qu'on 
ne  pourra  pouffer  au-deB  de  la  con« 
jeâure.  L'éloignement  prodigieux 
de  tout  ce  qui  eft  audeU  des  planè- 
tes ,  ne  fera  probablement  jamais 
furmonié  par  aucun  inftrument ,  U 
toute  rindttftrie  des  hommes  ne 
viendra  pas  â  bout  de  rapprocher  les 
éroiles  fixes  &  les  objets  qui  font 
â  peu  près  dans  la  même  région  » 
au  point  de  déterminer  quelque 
chofe  de  précis  fur  leur  grandeur  , 
leur  figure  &  leur  éloignemenr. 

NÉBULOSITÉ  j  fubftantif  féminin. 
Nuage ,  obfcurciffemenr. 

NÉCANEES;  fubftantif  féminin  plu- 
riel. On  appelle  ainfi  dans  le  com- 
met ce,des  toiles  rayées  de  bleu  &  de 
blai2cqttifefabxiqae&(  danslesludes 
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orieotales }  il  7  en  a  de  lacg^  8c 
d'étroites.  Les  Utges  qa  oo  noamie 
nécanécs^hrouard^  ont  onze  aunes 
de  loBg  far  trou  quarts  de  large. 
Les  étroites  qu'on  appelle  uccanées* 
naron  ,  ont  dix  aunes  ibr  deux 
tiers. 

NÈCAUS  ;  nom  d*ane  ancienne  ville 
d'Afrique ,  au  Royaume  de  Tréme- 
cen  ,  dans  ta  province  de  Bogie , 
fur  les  frontières  de  la  Numidie. 

NECEB  ;  nom  d'une  ancienne  ville 
de  la  Terre-Sainte ,  dans  la  Tribu 
de  Nepiuali.  Ceft  la  mcme  qu  A- 
dami. 

NÉCESSAIRE  ;  adjeâif  des  denxgen- 
res.  Nccejfarius.  Dont  on  ne  fe  peut 
pafler  »  dont  on  a  abfolamsnt  be- 
foin  pour  quelque  fin  //  éto'u  privé 
des  chojcs  nccçQaires  à  la  vie.  La  cha- 
leur eji  ncceffaire  à  taccroijfiment 
des  végétaux.  La  valeur  efi  une  qua^ 
lité  nécejfaire  pour  réujjir  à  la  guerre. 
Il  ejl  plus  à  propos  de  prendre  des 
précautions  inutiles  que  de  négliger  les 
néceffàires* 

On  dit ,  qa*«n^  chofi  n'ejl  pas  né- 
cejfaire au/alut  ;  pour  dire ,  qu'elle 
n'eft  pas  de  précepte  &  d'obliga- 
tion ;  &  on  le  dit  proverbialement 
&  fieurcment^pour  marquer  qu'une 
cho(e  n  eft  gaère  importante. 

On  dit  en  termes  de  l'Écriture , 
que  le  Jalut  >  que  l'ajfaire  du  falut 
tjl  l*unique  nécejfaire. 

On  dit  de  quelqu'un ,  qu'/7  s*ejl 
rendu  nécejfaire  djns  une  maifon  ; 
pour  dite  »  qu'il  s'y  eft  rendu  fi 
utile ,  qu'il  eft  mal  aifé  qu'on  puKTe 
fepafler  de  fes  confcils,  de  fon  mi* 
niftère.  Et  l'on  dit  qu'w/i  homme  fait 
le  nécejfaire  dans  une  maifon  ;  pour 
dire  ,  qu'il  y  fait  l'empr^fTé  ,  qu'il 
s'y  mêle  de  tout ,  comme  fi  l'on  ne 
pouvoir  s'y  pafler  de  lui. 

En  termes  de  Philofophie ,  on 
Wpejlç  çmfp  nécejfaire ,  apnt  néçc^-  ^ 


UEC 

fme  ,  les  canies  8r  les  agens  qui 
n'agirent  pas  librement.  Le  feu  efi 
une  caufe  néaffaire  »  un  agent  nécef^ 
fcàre  kr égard  de  la  chaleur  quil  pro^ 
duie.  La  sève  ejl  Gagent  néujfaïre^dc 
la  végétation. 

Oazffâ\e  effet  ncceffaire;  l'effet 
qui  fuit  infailliblement  de  quelque 
caufe.  Lejomrèfi  un  ejf  et  nécejfaire  du 
foleil. 

On  dît  9  il  ejl  nécejfaire  ;  pour 
dire ,  il  faut  »  il  eft  beloin.  //  eftné^ 
ceffaireque  vouspartiei[  demain  pour 
vous  trouvera  f ouverture  des  Etats-. 
Il  ejl  néceffaire  de  fe  ^  conduire  pru  - 
demment  pour  éviter  les  querelles,  fj 
ejl  néceffaire  quun  Prince  ait  de  Var^ 
gent  quand  il  veut  faire  la  guerre. 

Nécessaire  ,  s  emploie  auflî  quelque* 
foi j  fubftantivement ,  &  alors  il  fi- 
gnifie  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour 
la  fubfiftance.  Il  eft  oppofé  ï  fuper* 
fiu  8c  ne  fe  dit  point  au  pluriel.  // 
eft  obligé  de  travailler  pour  Je  procurer 
le  néceffaire. 

NÉCESSAIRE  9  eft  encore  fubftantif 
dans  un  autre  fens  ,  &  fignifie  une 
boite ,  un  étui  qui  renferme  diffé'* 
rentes  chofes  néceffaires  ou  com- 
modes en  voyage.  En  ce  fens  il  à  un 
pluriel.  Il  y  a  de  beaux  néceffàires 
che^  ce  marchand*  Un  nécejfaire  de 
vermeil. 

NÉCESSAIREMENT  ;  adverbe.  Ne^ 
ceffarib.  Par  un  befoin  abfolu.  Il  faut 
néceffairemcnt  rtfpirerpour  vivre. 

Nécessairement  \  lignifiç  audi  in* 
failUblement.  Un  triangle  reSilignc 
a  néceffairemcnt  fes  trois  angles  égaux 
à  deux  droits.  Quand  le  foleil  paroît 
fur  fhorifon ,  ilrépand  néuffairemenC 
la  lumière. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue  ,  la 
quatrième  très  -  brève  ,  &  la  der- 
nière moyenne. 

NÉCESSITAîJTEj  adjeAif  féminin. 

yfcejptate^ 
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îfeceffitatim  imponens^  II  fe  die  quel- 

2ae^ois  dans  cette  plirafe  dn  Âyle 
imilier  ,  de  néceffité  nece(ptanu  , 
cjui  fignifie  de  néceffité  abfolue  & 
iDdifpenfable*  De  nécéffîsé  rucejji' 
tante  il  faut  qu'd  parte^ 

Il  fe  4u  en  ceraie$  de  Théali^ie, 
ÇD  parlant  de  la  grâce  }  &  dans  cette 
acception  on  dit  que  les  catholiques 
n* admettent  point  de  grâce  nécejfir 
tante. 

NÊCESSirÊ  i  fubftantif  féminin.  Ne. 
^cejjitas.  Il  fe  dit  proprement  de 
coût  ce  qui  eft  abfolument  nécelfaire 
6c  indiipenfable }  &  il  fe  prend 
dans  une  Hgniâcation  plus  ou  moins 
étroite ,  futvaat  les  chofes  dont  on 
parle  \  alnfi  Ton  dit  »  cejl  une  nécef- 
jîté  de  mourir  ^  pour  dire  ,  qu'on  ne 
peuç  fe  difpenfer  de  mburir ,  que  ia 
mort  eft  inéviuble.  Ceji  une  nécef- 
Jité  de  partir  aujourd'hui  pour  arriver 
demain  ;  pour  dire  »  qu'il  faut  partir 
aujourd'hui  indifpenfablement  pour 
arxiyer  demain.  Cejl  une  nécejîti  à 
Paris  J^ avoir  un  carroffè  quand  on 
veut  voir  beaucoup  de  monde;  pour 
dire  ,  qu'il  eft  rrès- incommode  de  [ 
n'en  point  avoir.  CeJ^  une  néceffité 
de  labourer  la  terre  Ji  vn  veut  quelle 
foit fertile  ;  pour  dire ,  on  eft  obligé 
de  labourer  la  terre  pour  la  rendre 
fertile^ 

Nécessité  ,  en  rermes  de  Mytholo- 
gie, s'eft  die  d'une  Divinité  qui 
xeooit  tout  l'univers  ,  les  Dieux  & 
Jupiter  même  a(tcrvi$  fous  (on 
empire.  On  la  repréfentoit  accom- 
pagnée de  la  fortune  »  ;iyant  des 
matns  de  bronze  dans  lefquelles 
elle  teiioit  des  chevilles  &  des  coins. 
Pâufanias  rapporte  qu'il  y  avoir  dans 
ia  citadelle  de  Corinthe  un  périt 
temple  dédié  à  ta  Néceffité  &  ^  la 
VÛMence»  dan^  lequel  il  n'étoii  per- 
mis i  perfonne  d'eatret  p  ^*ftux 
Pcesres  d^  cette  Déefle* 
Tom€  XIX. 
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NicEsstTÉ  9  iîgi)iâe  aufli  ayntrtime* 

On  les  rédu'ijit  à  la  neuffitéde  vendra 

chèremtnt  leur  vie^  Eik  le  mit  paf 

fes  manières  dans    ta^nécejjité   de 

rompre  avec  elle, 

Nfccts^iTà ,  fe  prené  encoce  pour  be** 
foin  prenant.  Ceftunenéc^té quU 
s'occupe  de  cetu  ^aire.  il  ny  m 
aucune  néuff^  de  tin  cot^fier  ce 
projet.  . 

NkissitA  ,  ÇipiAt  anfli  indigence. 
Il  ejl  dans  là  fdus  grande  nécej^té.n 
feen>uva  en  néceffké  d'argent. 

On  dit  proverbialement  »  faire 
de  néctfftu'  venu  ;  peur  dire ,  faite 
de  bonihe  gr&ce  une  chofe  qdi  dé- 
fiait, mais  qu'on  eft^blig^  de  fiiire. 
Et  néceffité  n^'a  peint  de  hi  i  pbitc 
dire ,  que  la  contramre  ,  ta  violen- 
ce, l'extrêitiè  befoin  rendeiït  esctt-* 
fables  des  chofes  qui  ne  le  feroient 
pas  fiins  cela. 

NicEssiTi ,  au  pluriel  (ienilfie  les  bcr- 
foins  de  la  vie ,  les  chofes  tiécef- 
faites  i  la  vie.  Par  le  moyen  de  cetu 
fucceffion  il  peut  fe  procurer  toutes  fes 
nécejfttcs. 

Il  fe  dit  auffi  généralement  de 
tout  ce  qui  eflf  néceftaire  à  l'eut  de 
chaque  chofe.  Il  faut  de  f  argent 
pour  fubvenir  aux  nécejjités  de  la 
guerre. 

On  appelle  néceffîtés  de  la  nature^ 
les  befoins  auxquels  la  nature  dû 
l'homme  eft  fu jette ,  comme  boire  ji. 
manger  ,  dormir ,  &c. 

On  dit ,  aller  à  fis  nécejffitis  ;  ppttt 
dire,  aller  fe  décharger  le  ventre» 
aller  à  la  garderobe. 

On  dit  aufli  dans  le  mîme  fens , 
être  prejfédefes  nécefptés. 

Px  NÉCESSITÉ  »  fe  dit  adverbialement 
pour  dire  j  néceftkirement.  Il  fftut 
de  néceffité  quUfoit  à  Paris  cette 
femaine. 

Tout  eft  bref  au  lingutiet  ;  miii 
P 
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la  ornière  fy^Uabe  eft  longue  an 

;  pluriel. 

f^oye^  Pauvreté  ,  pour  les  dif- 
"  férences  relatives  qai  en  dtftingâenc 
Nécessité,  &c. 

NÉCESSITÉ  ,  È£  ;  paràcipe  paffif. 
Vbye;[  NfictBssiTER.  . 

NÉCESSITER  ^  verbe  aâtf  de  la  pre- 
mière confugaifot^,  lequel  fe  con- 
jugue comme  CuAMTEa.    Cogère. 
'foçcer,  ccmuaiiHiie^  rédaire  à  la 
:  ^éceïlîcé  de  ^ faire  quelque.  çboTe. 
Cette  affaire  U  néca^c  à  je  rendre 
ràM  Çour^  Selon  les  Théologiens  la 


jgrâce  ne  niceffke point  la  volonté. 

NfiCESSlTBVX  ,  EUSE  j  adjeaif. 
^'Indi&uis^  Piiuvce  ;  qui  eft  dans 
,.Vi9digefic;Ar  \C<s   naufrage ^  U  rendit 

.  {fùrt,  uicejpteux^ .    . 

NÊCBEM  i  fubftaptif  mafculin.  Oft 
le  huicièrïie  des  dix  mois  qui  com- 
pcfent  l'année  deshabicans  de  l'ile 
.rormoijî^. 

NÉCHÈRES^j  bourg  de  France  en 
Auvergne  V^  à  douze  lieues  >  nord- 
hord-oaè({,  d'Iflbire. 

ÏÎÉCIDALE}  fubftantîf  mafcttlîn.  Pe- 
tit iaCeâe  noirâtre  â  étuis  &  i  an-  \ 
tennos  filiformes  ,  qui  refTemble  l 
adez  a  nos  cicmderes  y  mais  qui  en 
diffère  par  le  nombre  dés  articles 
de  fes  tarfes  ^  &  par  là  forme  de 
f^%  étuis  qui  (ont  beaucoup  plus 
courts  que  fon  corps  :  les  ailes  dé- 
bordent le»  élytres  &  recouvrent 
tout  fon  ventre.  Ses.yeux  font  gros 
&  faillis  \,  le  corcelet  a  un  rebord. 
Ot)  donnç  auffi-  le  nom  de  Néeidale 
i  la  nympixe  des  InfeâEes. 

NÉCKER  »  ou  NècRB  \  rivière  dTLl- 
lemagne  qui  a  fa  foûfce  d:acis>  la 
for&r  .Noire  ,  environ  â  deux  lieu$$ 
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I  Temboucbure  de  TEIfats  dans  te 
Neckeré 

NECKERS-ULM  i  ville  d'Allema- 
gne en  Franconie  ,  fur  .le  Necker  » 
entre  Heilbron  &  Wimpfen. 

NÉCROLOGE  i  fubftanrif  mafculin. 
Livre  »  regiftre  où  Xoti  écrit  la  date 
de  ta  mort  dc^s  perfoones  ilhiftres. 

Les  premiers  chrétiens  avoient 
dans  chaque  Églife  leur  nécrologe  > 
où  ils  marqooient  foigaeufemeiK 
le  four  de  la  mort  de  leurs  Èvèque^» 
Les  Moines  en  ont  eu  &  en  ont  en- 
core dar^  leur  Monaftère.  On  a 
donné  auifi  le  nom  de  nécrologe  aux 
catalogues  des  Saint»  »  où  Ib^jouc 
de  leur  mort  &  de  leur  mémoire 
eft  marqué  ^  &  â  parler  exaâeipent» 
ce  nom  leur  convient  mieux  que 
celui  de  martyrologe  quon  donne 
communément  i  c^s  (ortes  de  re- 
cueils y  puifc][ue  tous  ceux  dont  il  j 
eft  fait  mentien  ne  font  pas  morts 

I     martyrs. 

INÊCIIOMANCE  ,  ou  Negromak- 
ciE  ^  fubftantif  féminin.  Netrùman^ 
tia.  Le  prétenda  art  d  évoquer  les 
morts  pour  avoir  connoidânce  de 
l'avenir»  ou  de  quelquauttecbofe 
de  caché.  , 

La  nécromance  écoit  fort  en  ufage 
chez  hs  Grecs  '&  furtout  cliez  les 
Theffaliens.  Ils  arrofoient  de  fâng 
chaud  le  cadavre  d'un  mort  »  &  pré» 
tendoient  qu^enfuite  il  leur  donnoit 
àes  r^dtifes  certaines  fur  Kavenir.. 
Ceux  qiti  tes  confultoient' dévoient 
auparavant  avoir  fait  les  expiations 
ptefcrites  par  le  magicien  qui  préft- 
doit  à  cette  cérémonie,  8c  furtour 
avoir  appaifé  par  quelque  (acri^c^ 
fes  mânes  du  péfunt  q^ii ,  fatis  ces 


bobchure  dans  le  Rhin  ^  au-deflbus 
•    de  Mânheim.  ': 

NECKERS  GEMUNQ  ;  ville   d'Aï- 


ànlr-|d^lms  de  Ror^ei!»  &  fon  em-    *,  préparatifs  »    dçmeurott  conftàn»- 
'    "^'  '  '  *"  ttrent  fourd  à  toutes  les  queftbns 

qu'on  bonvort  hii  faire.   Orr  fenc 
aflCâzpar  tous  ces  préliminaires  com- 
leniagn^  dans  k'ftrlsttînat  du  Rhin ,  |     Uen  de  re.ffôarces,  fie  de  fubterfuges 


NEC 
iê  préparoient  les  îtnpofteari  qpî 
ibufoienc  de  la  orédaiicé  da  peuple. 
Oelrio  qui  a  traité  foit  àti  long 
cette  matière ,  dilUogue  deux  fortes 
de  nécrocnances.  L'une  qui  étoit  en 
ufage  ches  les  Thébains  »  ic  qui 
confiiloit  limplemenc  dans  un  facri- 
fice  &  un  charme  ou  enchantement» 
incaneatiO'  On  en  attribue  lorigine 
â  Tiréâas.   L  aptre  ctoit  pratiquée 
par  les  T  heflfaliensayec  des  oflemens 
de  cadavres  &  un   appareil  tout  à 
fait  formidable.  Lucain  en  a  donné 
une  defcripcion  fort  étendue  »  dans 
laquelle  on  compte  trente-deux  cé- 
rémonies requifes  pour  l'évocation 
d'un  mort.  Les  anciens  ne  condam- 
ooient  d'abotd  qu'à  Texil  ceux  qui 
exerçoient  cette  partie  de  la  maj^ie^ 
mzis  ConftaAtin  décerna  contre  eux 
jU  peine  de  mort.Tertullien,^i9jyô/2 
iivrc  de  l*ame  j  dit  qu'il  ne  faut  pas 
s'imaginer  que  les  magiciens  évo- 
quaffent  réellement  les  âmes  des 
morts ,  mais  qu'ils  faifoient  voir  à 
ceux  qui  les  conlultoient  des  fpec- 
tres  ou  des  preftiges  »  ce  qui  fe  fai- 
foir  par  la  feule  invocation  ;  oir  que 
le^  démons  paroifïbient  fous  la  for- 
me des  personnes  qu'on  déiiroit  de 
voir  y  8c  cette  forte  de  nécromance 
ne  fe  faifoit  point  fans  effuiion  de 
fang.  D'autres  a}outent  que  ce  que 
les  magiciens  &   les   Prêtres  des 
Temples  des  Mânes  évpquoient  n'é- 
toit  proprement  ni  le  corps  ni  l'ame 
des  défunts,  mais  quelque  chofe 
qui  tenoit  le  milieu  entre  le  corps 
è^  l'ame ,  que  les  anciens  appeloient 
Jimulacrumy  imago ^  umbra  unuis^ 
Ainfi  quand  Patrocle.  prie  Achille 
de  le  taire  enterrer  ,  c'eft  afin  que 
les  images  légères  des  morts  ne  l'em- 
pechem  pas  de  pafler  le  fleuve  fatal. 
•   Ce  n*éroit  ni  lame  ni  le  corps  oui 
defcendoient  dans  les  champs  ély* 
fées^maisces  fimuUcres.  Ulyfle  voit 


NEC  lit 

Tombre  d'Uercttlc  dans  les  chanips 
élyfées ,  pendant  que  ce  héros  efl: 
lui-mètne  dans  l'Olympe  avec  les 
Dieux  immortels. 

Les  Rabbins  croient  que  les  Né- 
cromanciens employoïent  des  ot 
de  morts  pour  faire  Uurs  évocations^ 
&  qu'ils  prenoient  principalement 
le  crâne ,  lui  ofFrotent  de  lencens  » 
ic  ne  cefibient  d'invoquer  les  mânet 
jufqu  à  ce  que  le  mon  leur  appai  ut , 
ou  qu'un  démon ,  prenant  la  figure- 
du  mort ,  fe  préfentât  ou  leur  par lâr^ 
Dans  1  hiftoire  de  la  Pirhonifle  d'En- 
doc  9  on  ne  voit  pas  que  cette  Né- 
cromancienne  ait  employé    autre 
chofe  que  des  paroles. 
Nbcromancx  ,  fe  prend  auflS  poucr 
ma^ie  en  général. 

Les  deux  premières  fyll^bes  font 
brèves  »  la  troifième  longue  »  &  la 
quatrième  très-brève. 
NÉCROMANCIEN ,  ENNE  }  fub- 
ftantif.  Magus.  Celui ,  celle  qui  fe 
mêle  (ie  nécromance.    Les  Nicro- 
mancitns  ne  font  qut  des  impofiems. 
NÉCROSE  ;  fubftantif  féminin  &  ter- 
me de  Médecine.  Necrojis.  Morti- 
fication complette  de  quelque  par- 
tie. Foye']^  Spbacèlb. 
NECTAR  i  fubftantif  mafculin.  Nec^ 
tar.  Cétoient  félon  les  anciens ,  un 
breuvage  délicieux  dont  ils  fuppô- 
foient  que  les  Dieux  faifoient  ulage, 
^  qui  avoir  la  vertu  de  les  rendre 
immortels. 
Nectar  ,  fe  dit  figur/ment  de  toute 
forte  de  vin  excellent  »  ou  de  liqueur 
agréable.  On  ne  boit  che^  lui  que  du 
neSar. 
NÈCUNE }  fubttantif  féminin.  Mon- 
noie  qui  a  cours  fur  les  côtes  des 
Indes  orientales  t  entre  Tile  à  Vache 
&  celle  duTisre.  1 5  nécunes  valent 
2 1  o  piaftres  a  Efpagne. 
NECUSIES;  fubftantif  féininin  plu- 
riel  fc  terme  d'Amiquité.  Fête  fo*- 
P  \\ 
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letinelle  qu'on  célébroir  l  Athènes 
&  dans  plufieurs  autres  villes  de  la 
Grèce  en  Thonneur  des  morts,  pen- 
dant le  mois  Anctftérion.  Les  Ro- 
mains emprmtèrent  des  Grées  le 
xulre  qu*iis  rendirent  aux  morrs. 

NÉCYS  ou  Niros;  nom  d'un  Dieu 
que  révérèrent  les  anciens  F.fpa- 
,gnols«  On  croit  que  c'étoit  le  même 
que  Mars« 

NEDA  ^  nom  d*un  ffeuve  de  l'antiquité 

•  qui ,  félon  Paufanias ,  aroit  fa  foorce 
au  mont  Lycée ,  traverfoit  TArca- 

.  die  >  &  féparoit  les  Meflfeniens  des 
Éléens  du  côté  de  la  mer.  Cet  Hif- 
tofien  ajoute  aùe  laJeaneflTede  Pfai- 
gadée  alloit  dans  certainis  jours  fe 
couper  les  cheveux  fur  les  bords^  du 
Neda  pour  les  lui  confàcrer  ,  car 
c*éroit  un  ufàge  afTez  commun  en 
Grèce  de  vouer  fes  cheveut  â  queU 
que  fleuve.  Une  coutume  bien  plus 
nngulière ,  étoit  Thotnmage  que  les 
jou  nés  filles  de  Troie  &  des  environs 
faifoient  de  leur  virginité  au  fleuve 
Scamandre  >  en  venant  fe  baigner 
dans  (ts  eaux,  la  veille  de  leurs^ 
noces. 

NEDROvVlA  ;  nom  d*urie  ancienne 
ville  d*Afrilque,  dans  le  R?oyaume 
de  Tjémécen ,  à  deux,  lieues  &  de- 
mie du  mont  AdaS)  9t  à  quatr^e 
la  mer. 

NÉÈDHAM:;  bourg  d'Angleterre, 
dans  le  Comté  de  SufFolck ,  fur  là 
rivière  d'Orwel ,  i  trois  Heuesau* 
deiTus  de  la  ville  dlpfwiche. 

NÈERDA  \,  nom  d'une  ancienne  ville 
de  la  Babylonie  ou  de  la  Méfopoia- 
mie.  Les  Juifs  y  avoient  une  école 
célèbre. 

NÙÈRE  j  nom  d*une  Nymphe  qui  fat 
aimée  d!Apollon  dont  elle  eût  Phaé- 
tufe  &  Lampétie,  lèfquelles  mon- 
trèrent les  troupeaux  de  leur  père  à 
UJyffe  lorfqa'il  paffa  prcs.de  la  Si- 
ciie* 


NEF  ;  fubftantif  féminin.  Navîs.  Na- 
•  vire.  En  ce  fens  il  ne  fe  dit  plus 
qu'au  (ingulier  &  en  terme  de  Bla- 
fon.   De  gueuks  à  la  nef  d'or. 

Nrp  ;  fignihe  la  partie  de  Tcglife  qui 

eft  depuis  le  portail  jufqu'au  choeur. 

Les  habitans  d'aune  paroijfefont  obli^ 

gé$  de  réparer  la  nef  de  téglifiparo'if' 

fiale. 

Nef  ,  fe  dit  auffi  d'un  vafe  de  vermeil 
qui  eft  fait  en  forme  de  navire  »  fie 
où  l'on  met  les  ferviettes  qui  doivent 
fervir  i  table  au  Roi ,  à  la  Reine. 

On  appelle  moviin  à  nef  y  un  mou- 
lin â  eau  conftruir  fur  un  bateau. 

NEFASTE  ;  adjeûif  des  deux  genres- 
&  terme  d'Antiquité.  Sefajlus.  On- 
diftinguoit  par  ce  nom  d^n^le  calen- 
drier romain  ,  les  fouts  con6crésau<^ 
repos  y  &  dans  lefquels  il  étoit  dé- 
fendu par  là  religion  de  vaquer  aus 
attires  publiques.  Jours  néjafies  eft 
{ynonytnedt  jours  défendus.  11  dcfi- 

Î^noit  également  Se  t'es  jours  de  fêtes 
olennelles  qui  étoient  accompa- 
gnées de  facrilices  ou  fpe&acles ,  8c 
Us  jours  de  deuil  &  de  trilVefle  con^ 
cUmnés  à  l'inafHon  &  regardés  corn- 
mefuneftes,  en  mémoire- de  quel- 
que difgrace  éclatante  du  'peuple 
romain.  Le  mot  nefajie  fe  prend 
ordinairement  dans  ce  fécond  fens. 
Vawùyerfaire  dt  lajournét  d* Allia  & 
de  celle  de  Cannes  j  étoient  des  jours 
nefajles. 
NÈFLE  jfubftantif  féminin.  Mefpilum. 
Le  fruit  du  néflier.  Foye^  Néflier. 
Les  nèfles ,  lorfqu'elles  ne  font 
point  encore  mûres ,  font  d'un  goût 
très-acerbe  ou  plutôt  auftère  ,  qui 
les  fait  compter  avec  raifon  pacmi 
les  ftyptiques  les  plus-forts  que  four* 
niffe  le  règne  végétal  :  c'eft  â  ce  titre 
qu'elles  entrent  dans  le  firop  de 
myrte  compofé  qpi  eft  rrès-af^- 
tringent.  Ces  fruits  perdent  leitr 
auft.rité  en.  muriilanr»,  &  prennent 
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M  goût  aigrelet  &  légèrement  i^e  i 
îb  foat  encore  regardés  dans  cet 
état  comme  foiblement  aftringens , 
&  de  plus  comme  rafraîchtflans  ; 
ils  font  recommandés  dans  les  cours 
de  ventre  bilîeHv  6c  accompagnés 
d'ardeurs  d'entrailles^  »  6c  dans  la 
dyflenterfe.  L'obfervatton  prouve 
qu'ils,  font  en  effet  fouvent  utiles 
dans  le  premier  cas  »  furtont  après 
les  évacuations  convenables }  mais 
elle  ne  leur  eft  pas  auffi  favorabfe 
dans  le  dernier. 

Au  refte  h  nèfle  eft  un  frmt  d*une 
qualité  très-médiocre.  Il  ne  craint 

fdint  la  gelée,  &  il  ne  tombe  delar* 
re  que  quand  on  l'abat»  Le  nioîS' 
d'Oâobre  eft  le  temps  propre  à  cueil- 
lir les  nèfles  »  brCgue  la  sève  eft  paî*- 
fée  8c  que  les  feuilles  commencent 
i  tomber.  On  le»  dépofe  i  la  cave 
pour  les  laifler  mollir  r  on  peut  les^ 
avancer  en  les  mettant  fur  la  paille  ^ 
on  ne  les  fert  fiir  les  bonnes  râbles 
qu'après  qu'elles  ont  été  glacées  au 
lucre. 

NÉFLIER;  fubftantifmafculin.  Me/- 
pi/its.  Petit  arbre  qui  fe  trouve  dans 
la  partie  méridionale  de  l'Europe  , 
&  que  Fon  culnve  à  caufe  de  fon 
fruit.  Cet  arbre  eft  torru  ,  noueux, 
malfait  \  fa  tète  fe  garnit  de  beau- 
coup de  rameaux  oui  s'écartent  , 
s'inclinent  &  ne  s'élèvent  que  par 
contrainre  r  enforte  qu'on  ne  voit 
guère  de  néfliers  qui  aienr  plus  de 
dix  ou  douase  pieds  de  hauteur.  H 
jette  de  longues  racines  fort  tena- 
ces &  fort  difficiles  i  arracher.  Sa 
feuille  eft  longue,  étroite,  poinme , 
veloutée  ,  d'un  vert  tendre  ,  &  en 
voiK  aiïez  reflemblante  i  ta  feuille 
du  laurier.  LWbre  dbnne  Ces  fltrurs 
au  mois  de  Mai  celles  font  blanches 
Se  a flez  grandes.  La  nèfle,  qui  eft 
ifi  fruit  de  cet  arbre,  eft  ronde, 
ohaxnue^  appUtle  par  le  bout  j^elle^ 


contient  cinq  femences  ofleufes.  Cet 
arbre  eft  tr^-robufte  ;  il  fe  multi- 
plie aifémenr  êc  il  n'exige  aucune 
culture  :  il  fe  contente  de  la  plu$ 
linauvaife  exposition  ^  il  réuflit  faci* 
lement  i  la  tranfplantacion ,  &  il 
vient  dans  prefque  tous  les  terreins^ 
Cependant  fon  fruir  fera  plus  gro» 
dans  une  terre  forte ,  plus  humide 
que  sèche  ;  mais  il  fera  de  meilleur 
goikt  dans  un  terrein  médiocre.  Cet 
arbre  aime  l'humidité  &  il  ie  plaît 
à  l'ombre  :  d'ailleurs  il  ne  faut  pas 
l'expofer  au  grand  foleil ,  dont  l'im* 
preflion  trop  vive  altère  fon  écorce? 
qui  eft  mince  &  sèche. 

On  peur  multiplier  le  néflier  de 
femence  ou  par  la  greffe.  On  ne 
fait  guère  ufage  de  la  première  mé- 
thode ,  parcequ'elle  eft  trop  longue  ^ 
la  graine  eft  fouvent  un  an  fans  le- 
ver ,  &  on  ne  peut  par  ce  moyen* 
avoir  du  fruit  qu'au  bous  de  flx  ans  }> 
iln*en  faut  que  deux  ou  trois  au^ 
contraire  pour  en  avoir  par  la  greffe^ 
qui  eft  d^autant  plus  expéditive  » 
qu  on  la  peut  faire  fur  plufieurs  fu^ 
jets  ,  tels  que  le  poirier ,  qui  lui 
fait  prendre  plus  de  hauteur^  le 
pommier  qui  retarde  le  fruit  ,  le 
coignafllier  qui  abaiflè  l'arbre  &  l'au- 
béptn  qui  donne  des  nèfles  en  pluy 
grande  quantité  &  de  meilleur  goût* 
La  greffe  en  fente  réuflSt  mieux  aa 
ïïéAier  6r  accélère  davantage  le  fruits 
que  celle  en  écuflbn.  On  peut  faire 
venir  cet  arbre  ou  à  plein  vent  oiv 
en  efpalier  ;  en  lui  donnant  cette 
dernière  forme  il  produira  de  pluss 
grofles  nèfles  \  m  lis  il  iaut  avoir 
foin  en  le  taillant  de  ne  pas  accour-- 
cir  les  branches  i  fruir ,  parceqp'iU 
vient  â  Ibir  eKrémité.  Les  cendres^ 
font  le  meilleur  amendement  q^i^on» 
puiflè  donner  au  néflier.  LesgreiFess 
de  rrois  ans^  font  les>  plus  convena^^ 
blespottcU  tra^if^laiit^cionk  lUauw^ 


ii8  N£G 

rarement  que  cet  arbre  mtiKiae  à 
rapporter  du  fruit. 

Le  bois  du  nctlier  eft  dur  «  ferme, 
compaébe  6c  raallif  î  il  ell  propre 
aux  ouvrages  de  fatigue  &  de  durée , 
furtout  pour  les  menus  bois  qui  en- 
trent dans  la  conftrudion  des  mou- 
lins. Les  MenuiGers  s*en  fervent 
pour  la  monture  de  leurs  outils. 

On  connoît  trois  efpè^es  de  cet 
arbre. 

Le  néJTurfauvagtSon  fruitquoique 
petit  &  un  peu  lec  ell  de  bon  goût. 

Le  ncflitrd'HollantU.  Son  bois  eft 
plus  fort ,  fa  feuille  plus  grande  & 
fon  fruit  plus  gros  que  dans  lefpèce 
qui  précède* 

Et  Xtr.éfiicrfans  noyaux.  Son  fruit 
eft  le  plus  petit  de  tous  &  de  moin- 
dre qualité.  Otï  n'admet  les  néfliers 
dans  un  verger  que  quand  on  veut 
avoir  tour  ce  qui  peur  j  entrer. 
NEFTA  ;  ville  d'Afrique  au  Royaume 
de  Tunis  dans  la  province  de  ^eb. 
NÉGAPATAN;  ville  forte  des  Indes 
orientales  ,  au  Royaume  de  Tan- 
jaour ,  fur  la  côte  de  Coromandel  > 
i.  1]  lieues»  fud ,  de  Pondichety. 
Elle  a  été  bâtie  par  les  Portugais  , 
mais  les  HoUandois  la  leur  ont  en- 
levée en  i(>58. 
NÉGATIF ,  IVEi  adjeûif.  Ntgativus. 
Terme  didaâique.  Qui  nie.  Parti- 
cule négative.  Propqfition  négative. 
Terme  négatif. 

On  du  ,  argument  négatif  j  preu^ 
yes  négatives  j  par  oppoùtion  à  argu- 
ment pojîtif^  à  preuves  pofitives. 

On  dit  familièrement  de  quel- 
qu'un j  qu  i/  a  le  vifage^  négatif; 
pour  dire  «  qu*il  a  Tair  aun  homme 
toujours  prêt  i  refufer  tout  ce  qu'on 
lui  demande. 

En,  algèbre  on  appelle  grandeurs 
ou  quantités  négatives  ,  celles  qui 
ont  devant  elles  le  figne  de  la  fouf- 
tra&ion.    Les  quantités   négatives 
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font  le  contraire  des  pofitives:  ou 
le  po(icif  finie  le  négatif  commence. 

Il  n'eft  pas  facile  »  dit  M.  d'A- 
lembert ,  de  axer  Tidée  des  quanti- 
tés négatives ,  &  quelques  habiles 
gens  ont  même  contribué  à  Tem- 
brouiller  par  les  notionspeu  exaékcs 
qu'ils  en  ont  données.  Uirc  que  la 
quantité  négative  eft  au -de  (Tous  .^lu 
rien  ,  c*eft  avancer  une  chofe  qui 
oe  fe  peut  pas  concevoir.  Ceux  qui 
prétendent  que  t  n  eft  pas  compa- 
rable à  —  i  9  6c  que  le  rapport  en-* 
tre  I  6c  —*i  eft  différent  du  rap- 
port entre  -~i  5c  i ,  font  dans  une 
double  erreur,  i  ^.  Parcequ  on  diviie 
tous  les  jours  dans  les  opérations 
algébriques ,  i  par  —  i  :  i^'.L'éga- 
litédu  produit  de -—I  par*— >i  6c  de 
-4- 1  par  -4-1  »  fait  voir  que  i  eft  â 
— i  comme  — i  i  i. 

Quoa  I  on  conlidère  Texaélitude 
6c  la  (implicite  des  opérations  algé- 
briques fur  les  quantités  négatives  , 
on  eft  bien  tenté  de  croire  que  Tidée 
précife  que  Ion  doit  attacher  aux ' 
quantités  négatives  doit  être  une 
idée  (Impie  «  6c  n*ètre  point  déduire 
d'une  métaphy(ique  alambiquée. 
Pour  tâcher  d*en  découvrir  la  vraie 
notion  »  on  doit  d'abord  remarquer 
que  les  quantités  qu'on  appelle  néga* 
tives ,  6c  qu  on  regarde  faulTement 
comme  au-delTous  du  zéro  ,  font 
très-Iouvent  repréfentées  par  des 
quantités  réelles ,  comme  dans  la 
giométrie  •  où  les  lignes  négatives 
ne  diffèrent  des  pofitives  que  par 
leur  fituation  i  1  égard  de  quelque 
ligne  au  point  commun.  De  li  il  eft 
affêz  naturel  de  conclure  que  les 
quantités  négatives  que  Ion  ren- 
contre dans  le  calcul ,  font  en  effet 
des  quantités  réelles  -,  mais  des  quan- 
tités réelles  auxquelles  il  faut  .atta- 
cher une  idée  autre  que  x:elle  qu'on 
avoir    fuppofée.     Imaginons ,  par 
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exemple ,  qu'on  cherche  la  valeur 
d'un  nombre  x  ,  qui  ajouté  à  i  oo 
falFe  50  >  on  aura  par  les  règles  de 
lalgèbre  ,  x  -+-  100  =  5Q  ,  & 
xss=s —  }o  ;  ce  qui  Fair  voir  que 
la  quantité  x  eft  égal  a  50  j  &  qu'au 
lieu  d*être  a|outée  à  1 00  »  elle  dbic 
en  être  recrancfiée  }  de  forte  qu'on 
auroir  dû  énoncer  le  problème  ainfi  : 
trouver  une  quanrité  x  qui  érant  re» 
crancbée  de  1 00 ,  il  refte  5  o  )  en 
énonçant  le  problème  ainii ,  on  au- 
roit  100-= — X  s=  50  »  &  a:  s=5  jo  • 
&  la  forme  négative  cle  x  ne^fubtiu 
rerpit  plus.  Ainft  les  quantités  néga« 
cives  indiquent  réellement  dans  Je 
calcul  des  quantités  pofîtives ,  mais 
qu  on  a  fuppoiées  dans  une  fauITe 
podtion.  Le  figne  — -  Que  Ton  trouve 
avant  une  quantité ,  (ert  i  redrelTer 
&  i  corriger  une  erreur  que  Ton 
a  faite  dans^  Thyporhèfe  »  comme 
l'exemple  ci  deflus  le  fait  voir  très- 
dairenienr. 

Remarquez  que  nous  ne  gâtions 
ici  que  des  quantités  négatives  ifo- 
lées ,  comme  -^a  »  ou  des  quantités 
a — i  ,  dans  lefqaelles  i  eft  plus 
grand  que  a  ;  car  pour  celles  où 
A — b  eft  pofitif ,  c^eft-à-dire  où  b 
eft  plus  petit  que  a^\e  figne  ne  fait 
^aucune  difficulté* 

Il  tCj  a  donc  point  réellement  & 
abfolument  de  quantité  négative 
ifolée:  — }  pris  abftraitement  ne 
préfente  à  Tefprit  aucune  idée  ;  mais 
fi  |e  dis  qu'un  homme  a  donné  à  un 
antre  — 3  écus  ,  cela  veut  <iire  en 
langage  intelligible ,  qu'il  lui  a  oté 
}  écus.^ 

Voilà  pourquoi  le  produit  de — a 
par — *,  donne--4f-a  A;  cartffc  3 
étant  précédés  du  figue  —  par  la 
fuppoution ,  c'eft  nme  niarque  que 
ces  quaiuxtés  â  »  A  >  fe  trouver  cmè 
lées  &c  combinées  avec  d'autres  aux- 
quelles on  les  compare  >  poif^q^e  fi 


NEG  li> 

elfes  étoientconfidérées  comme  feu* 
les  &ifolée8,  lesfignes  — -donc  elles 
font  précédées ,  ne  préfenreroient 
rien  de  net  à  l'efprit.  Uom:  ces  quian^ 
tités — a  8ç  — b  ne  fe  trouvent  pré- 
cédées du  figne  — ,  que  parcequ  il 
y  a  quelque  erreur  racite  dims  Thy- 
pothèfe  du  problème  &  de  l'opéra- 
tion :  fi  le  problème  étoit  bien  énon- 
cé, ces  quantités  — a»  — b^  de* 
vroient  fe  trouver  chacune  avec  le. 
figne  H- ,  &  alors  leur  produit  feroit 
+  a  A  ;  car  que  fignifie  la  multipli- 
cation de  — a  par — b ,  c'eft  qu'of\ 
retranche  de  b  plufieursfois  la  quan- 
tité négative — a  :  or ,  par  l'idée  que 
nous  avons  dotuaée  ci-  deflus  des 

?|iiantités  n^atives ,  ajouter  ou  po« 
er  une  quantité  négative  »  c'eft  et\ 
retrancher  une  pofitive  j  donc  par  la 
.  même  raifon  en  retrancher  une  né- 
gative,  c'eft  en  ajouter  une  pofitive  ^ 
&  renonciation  fimple  &  naturelle 
du  problème  doit  être ,  non  de  niuU 
tiplier  —  a  par  — *b,  mais -k- ir 
par  +  A }  ce  qui  doime  le  produit 

NÉGATIVE ,  s'emploie  auffi  ûibftanti- 
vemenr  &  fignifie  propofirion  qui 
nie.  Si  Pun  eft  pour  l* affirmative  > 
t autre  foutient  la  négative. 

NÉGATIVE  ,  fignifie aufli  refus;  &  dans 
ce  fens  on  dît ,  (\\x*un  homme  efi 
fort  fur  ta  négative  ;  pour  dire ,  qu'il 
eft  accoutumé  irefufer  ce  qu'on  tuî 
demande. 

NÉGATIVE  ,  fi]^ifie  encore  en  termes 
de  Grammaire  »  paiticule  qui  1ère 
à  nier. 

NÉGATION;  fubftantif  féminin  & 
terme  Didaâique.  Negatio.  Expref- 
fion  par  laquelle  ôncontefte  la  venté 
d'une  choie.  Il  eft  oppofé  a  affirma^ 
iion.  Chaque propefition  contient  affir-- 
mation  ou  négation.  Selon  la  gram-- 
maire  latint  ^  deux  négations  valent 
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'  une  affirmation}  mais  iln'en^  iflpas^ 

de  mim-i  en  francois 
INbgatiom  •  ligniae  au/|Q  ^n  termes  de 

Pbilofophitf  »  labfenced'ane  qualité 

Îrui  ne  ùuroit  fe  crouver  dans  un 
ujet ,  parcequ'elle  eft  incocnpxtibie 
avec  la  natiue  da  ûijet.  Ainfi ,  ne 
point  voir^qaieft  une  privation  dans 
un  homme  aveugle  »  eft  une  néga- 
tion dans  une  pierre. 

I^ÉGÀTlVEMENTi  adverbe.  Nega^ 
tivè.  D'une  maniète  négative.  ft<- 
ponJre  négativement^ 

I9EGES  \  tubltantif  m^fcuttn  plariet  & 
terme  de  Relation.  Prêtres  ftculiers 
du  Japon  qui  deOerv^nt  les  Tem- 

Etes  ou  Miûs.  Ils  font  diftinguésdes 
tiques  par  une  robe  blanche  ou  jau- 
ne qu'ils  mettent  par  delTus  leur  ha- 
jbillement  ordinaire.  Ils  portent  un 
bonnet  qui  a  la  figure  d'une  barque  » 

2u'ils  notent  fous  le  menton  avec 
es  cordons  de  foie.  Le  bonnet  eft 
•orné  de  nœuds  Se  de  franges  plus 
pu  moites  longues  foivanr  le  rang 
Se  la  qualité  de  chaque  prêtre.  Les 
^èees  fe  rafeot  lé  vifage  &  latlTent 
croKre  leurs  cheveux.  X^es  Supé 
fleurs  pour  fe  diftinguer  ,  ft  font 
faire  une  trefte ,  ou  bien  enfermenr 
leurs  cheveu^  fous  une  gafe  noire. 
Ils  ont  auffi  un  morceau  d'étoffe  qui 
leur  couvre  les  deux  mâchoires ,  & 
qui  eft  pli|s  ou  moins  large  »  félon 
|a  dignité  de  chacun.  Ces  Supérieurs 
êccleliaftiques  fe  font  remarquer 
par  un  fafte  profani»  lotfqu'ils  fe 
montrent  en  public.  On  porte  de 
yant  eux  deux  fabries;  oiftinâion 
qui  n'eft  ei|  ufage  que  parmi  les  no- 
'  blés.  Ils  fe  croîroient  déshonorés 
s'ils  s'abaiftbient  jufqu'â  parler  i  ^n 
homme  ;  tù  quoique  la  plupart 
foient  d'une  extrême  igiiotance  , 
rextérieor  froid  K  tétervé  qu'ils 
affeâent  leur  donne  on  ait  de  capa? 
cité  qui  en  impofe  au  vulgaire.  J^us 
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les  eccléfiaftiqnes  do  Japon  font  Cm* 
01  j  s  ail  Dain  pour  ce  qui  concerne 
le  fpirituel  :  dans  les  affaires  civiles  «  ' 
ils  dépendant  d*un  juge  particulier 
commis  par  l'Empereur ,  &  qu'on 
nomme  le  Juge  fpifauel  du  TempU. 
Le  Clergé  du  Japon  eft  extrême- 
ment nombreux»  On  coixipte  cin- 
quante-deux mille  ecclénaftiques 
dans  la  feide  ville  de  Méaco  &  aux 
environs  :  auffi  Méaco  eft-il  le  cen- 
tre de  la  religion.  Cette  ville  eft  au 
Japon  ce  que  Rome  eft  dans  l'Eu- 
ropir. 
NÉGLIGÉ,  ÉE ;  pattiape  paOlf. 

Voyt^   NÉQLXGE&. 

OvLWfYàX(^fyUnigligé,WDL9c^\t 
qui  n  eft  point  châtié. 
NiGLXGft  ,  s  ei^ploie  atiffi  fubftantive- 
ment  ;  &  alors  il  fignifie  l'eut  où  eft^ 
one  femme  quand  elle  n^éft  point 
parée;  mais  en  ce  fens ,  il  ne  s'em- 
ploie  qu'au  fingulier.  Elle  était  dans 
un  néglige  galant.  Un  néglige  efiplus. 
piquant  qu'une  parure  recherchée* 

On  dit  suffi  en  peinture ,  dans  un 
fens  i  peu  près  pareil  »  un  beau  né^ 
gligé  plaît  fouvent  plus  qu'unej^ids 
correâion. 
NÉGLIGEMMENT  ;  adverbe.  Négli^ 
genter.  Avec  négligence»  //  travailla 
négligemment. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  ta  quatrième  moyenne» 

On  prononce  néglijamant^ 
NÉGLIGENCE  ;  fubftantif  féminin, 
Negligentia.  Défaut  de  foin  &  d'ap- 
plication. //  a  perdu  fa  fortur^e  parfit 
négligence.  Il  y  ^  en  cela  bfauçQup 
de  négligence  déjà  part. 

Oïl  appelle  négligence  defiyU% 
auelquei  fautes  Itères  que  fait  un 
Auteur  qui  n'apporte  pas  tffès  de 
foin  ic  d'exaâitude  a  chârjer  fon 
ftyie*  On  ne  pardonne  pas  aîfémene 
dans  un  o^vfage^  ia  négligence  ék 

NioiiciMCEs  t 
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/ITiGiiGENCEs  »  au  pluriel  9  fe  Ht  en 
bien  dans  la  même  acception*  On 
aime  les  négligences  qu'on  trouve  dans 
lespoéfies  de  Ut  Farej  de  Chaulieuj  &c. 
parcequ  elles  ont  une  grâce  qu'on  pré- 
fire  fouvent  à l'efpr'u  &  à  t exactitude. 

Les  deux  pre,mières  fyllabes  font 
brèves ,  la  croidème  longue  »  &  la 
.    quarrième  crès-brève* 

On  prononce  négUjante. 
NÉGLIGENT ,  ENTE  \  adjeftif.  Ne^ 
gligens.  Nonchalant ,  qui  maaque 
de  foin  &  d'applicatioi)-  ^*U  ^^^  été 
moins  négligent  II  neferoit  pas  ruiné. 
C'efi  V  homme  le  plus  négligent  que  je 
connoijTe. 

Différences  relatives  entre  indo^ 
lentj  nonchalent ,  parejfeux  &  n^/i- 
.    gent.  ^ 

On  eft  indolent  par  défaut  de  fen- 
fibilité ,  nonchalant  par  défaut  d'ar- 
.    deur  ;  parejfeux  par  défaut  d'aâton  j 
négligent  par  défaut  de  foin. 

Rien  ne  pique  Vindolent ,  il  vit 
dans  la  tranquillité  9c  hors  des  at- 
teintes aue  donnent  les  fortes  paf- 
fions.  Il  eft  difficile  d'animer  le 
nonchalant;  il  va  mollement  6c  len- 
tement dans  tout  ce  qu*il  fait.  L'a- 
mour du  repos  l'emporte  chez  le* 
.  parejfeux  »  fur  les  avantages  que  pro- 
curé le  travail.  L'inattention  eft  l'a- 
panage du  négligent^  tout  lui  échap- 
pe «  Ac  il  ne  le  pique  point  d'exai^i* 
•    rude. 

Uindolence  émoulTe  le  goût.  La 
nonchalance  craint  la  fatigue.  L^'pa- 
rejfe  fuit  la  peine.  La  négligences^ 
Porte  des  délais  0c  fjiic  manquer 
l'occafion. 

L'amour  eft  de  routes  les  paflions 
la  plus  propre  â  vaincre  Yindolcnçe. 
U  iembie  qu'on  furmonte  plus  aifé- 
meiit  là  nonchalance  par  la  crainte 
du  mal  que  par  refpérançe  du  bien. 
JL'ambition  fut  toujours  l'ennemie 
TQOf^fiie  de  \zpare£e.  Pçs  intérêts 
Tçnie  XIJÇ^ 
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f^erfbnnels  &  conûdérablès  ne  fouf « 
rent  point  de  négligence. 
NÉGLIGER  i  verbe  aâifde  la  pre- 
mière conjugaifon  Jequel  fe  conju- 
gue comme  Chanter.  Négligerez 
N'avoir  pas  foin  de  quelque  chofe 
comme  en  devroit.  //  néglige  fes 
affaires  ,  fan  emploi.  Il  perdit  fon 
procès  pour  l'avoir  négligé.  Cefi  une 
femme  qui  néglige  fa  fanté^  Nt  négU^ 
ge\  pas  cet  objet. 

On  dit ,  tiégliger  une  perfonne  ; 
pour  dire ,  n'avoir  pas  foin  de  la 
voir  aflidament  »  de  lui  rendre  fré* 
quemmenx  les  devoirs  ordinaires  de 
la  vie  civile.  On  perdfas  amis  quand 
on  les  néglige.  Fous  n'auriez  pas  du 
négliger  cette  dame. 

On  dit ,  négliger  une  occq/lon  ; 
pour  dire ,  la  Uilfer  échapper  fans 
en  profiter.  //  ne  faut  pas  négliger 
roccajion  de. s'avancer. 

On  dir  ,  Jfe  négliger;  pour  dire  , 
n'avoir  pas  loin  de  fa  perfonne  pour 
la  propreté  »  n'avoir  pas  foin  de  (e 
.  tenir  propre.  Quand  elle  étoit  fille  elle 
avoit  foin  de  paroitre  très-propre  , 
mais  depuis  fon  mariage^  ellefe  né* 

On  dit  auffi  »  fe  négliger;  pour 
dire  »  avoir  moins  de  foin  de  fon 
devoir  ,  de  fa  profeflSon  >  de  Ton 
travail ,  &c.  qu  à  l'ordinaire.  Cet 
écolier  commence  à  fe  négliger.  Il  a 
été  bon  ouvrier^  mais  ilje  néglige  de^ 
puislong  temps.  Ce  peintre  ne  travaille 
plus  fes  ouvrages  comme  autrefois  , 
ilfe  néglige. 

En  termes  de  Peinture ,  négU^ 
ger  3  fe  prend  quelquefois  en  bon- 
ne part.  Les  granus  maîtres  né*» 
Sligent  afTes  fouvent  des  bouts  de 
raperies  &  des  parties  voifines  de 
celles  qu'ils  finiflent  bien ,  parceque 
ces  négligences  ménagées  avec  art 
forment  un  contrafte  qui  frappe  le 
ipeâateuc  &  fiie  fon  atrentioo  fu(, 
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les  parties  qni  lui  parolflTent  âVoIr  un 
plus  plus  grand  degré  de  perfeâion. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  croifièmelcHigue  ou 
brève.  f^oycT^  Vbrbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 
NEGOAS,  ouHlb  djs  Nègres;  île 
d'Aile ,  Tune  des  Philippines  /entre 
celles  de  Luçon  &  de  Mindanao, 
NÉGOCE;  fubftanrif mafcufin: iV^- 
gocium.  Trafic»  commerce  de  mar- 
chandifes..  //  s'tft  adonné  au  négoce. 
' .    Il  entend  bien  U  négoce^ 

Le  négoce  eft  uhè  profedton  très- 
konorable  en  Orient  »  où  elie  eft 
*  exercée  non-feubinent  parles  rotu- 
riers ,.maîs  encore  par  les  plus  grands 
Seigneurs  ,  même  par  les  Rois 
quelquefois  en  perfonne  >  &  tou- 
jours par  leurs  cotnims. 

C'eft  furtout  en  Perfe  que  ta  qua-  ' 
lité  de  Marchand  a  des  honneurs  & 
des  prérogatives  extraordinaires  ; 
suifli  ce  nom  ne  fe  donne-t-îl  point 
aux  gens  qui  tiennent  boutique  & 
qui  trafiquent  de  menues  denrées  , 
iDMs  feulement  â  ceux  qui  entre  - 
tiennent  des  commis  ic  des  fa£beurs 
dans  les  pays  les  phis  éloignés.  Ces 
perfonnes  font  focrvent  élevées  aux 
plus  grandes  charges ,  &  c'eft  parmi 
elles  que  le  Roi  de  Pterfe  ckotlTc  fes 
ambaliàdenrs.. 

Le  négoce  .fë  fait  en  Orient  par 

cotu:tierS>,  que  Les  Perfans  nomment 

Délai  ^  c'eft-à-dire  grands  parleurs ,: 

ècaufe  delèiK  manière  fîngoliere  de: 

-     traiter. 

On  dît  commerce ,  8c  non  pas. 

.    négoce ,  en  pelant  d'un  état ,  d'une! 

nation ,  d'un  peuple.  Le  commerce  ^ 

&  non  pas  le  négoce  de  la.  France.. 

Voyea  Cohmirce. 

On  dit  figurément  de  quelqu'un 
qui  s'entremêle  de  (pielqoe  chofe  do 
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honteux  ,  qui  en  fait  trafic  ,  qu'^î 
fait  un  vilain  négoce  ,  un  étrange  né^  • 
goce. 

On  dit  anfli  de  jiielqu^un  qui  (e 
mêle  de  quelque  affaire  où  ii  y  a  du 
péril  pour  lui ,  qn^if  fe  mêle  £jun 
dangereux  négoce^ 

On  dit  encore  de  c]tielqu''nn  qui 
fe  mêle  de  plufîeurs  intrigues  blâ- 
mables  ;  qu'î/  fe  mêle  tk  plujieur^ 
négotes ,  de  kien  dis  négoces^ 

Différences  relatives  entte  négoce, 
commerce ,  trafu*  * 

Le  négoce  regarde  les  affairer  de 
.  banque  &  de  marchandifes.  Lecom^ 
merce  &  le  trafic  ne  regardent  que 
cèlteir  de  marchandifes  »  avec  cette 
différence  ,  ce.iemble,  que  le  corn-- 
merce  fe  fait  plus  par  vente  &  par 
achat ,  &  le  trafic  par  échanges. 
NÉGOCIABLE  ;  adjeékif  des  Aux: 

?|enres«  Qui  peut  fe  négocier.  Il  ne 
e  dit' guère  que  des  effets  >  tels  que 
les  bîHets ,  lettres  de  change ,  ac« 
ttons  I  &e.  Il  lui  remit  plufieurs  biHets^ 
négociables» 

NÉGOCIANT  ;  &bf!antif  mafculin. 
Négociaior.  Qui  fait  négoce.'  Um 
riche  négociant.  Cette  banqueroute 
ruina  plufieurs  négociant. 

NÉGOCIATEUR;  fubftamif  mafcu- 
lin.  Negotil  adnàniflrat^n  Celui  qui 
négocie  ({uelque  affaire  confidérable 
auprès  d'un  E^rince ,  d'Un  état. 

Le  Négociateur  ou  Pléniporen- 
tiaîre,  dit  lar  Brnyète ,  èft  ua  Pro^ 
tée  qui  ptend  toutes  fortes  de  forâ- 
mes :  femblable  queh{uefois  k^  ut> 
loueur  habile  ,  il  ne  montre  nr  hu^ 
meur  ,  ni  complexion  ^  fbit  pour  ne 
poinr  donner  lien  aux  conjedures  ». 
ou  fe  biffer  pénétrée ,  fbtt  ^out  ne* 
fien  biflèr  échapper  de  fon  fecvet  ^ 
par  paffion  ou  par  foiWeffe.  QteU 
quehoî^  auffi  il  lait  feindre  le  carac- 
tère le  plus  conforme  aux  vues  qui! 
a  &  aux  belpâtSiOÙrl  fe  tranve'a^âc 
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paroicre  tel  qu'il,  a  incerèt  que  les 
'autres  croienc  qu'il  eft  en  ef(ec....  Il 
parle  quelquefois  en  termes  clairs 
&  formels  :  il  Caic  encore  mieux 
parler  ambiguement ,  d'une  manière 
•  enveloppée^nfer  de  tours  ou  de  roots 
équivoques  qu'il  peut  faire  valoir 
ou  diminuer  dans  les  occafions  & 
félon  fes  intérêts*  11  demande  peu 
quand  il  ne  veut  pas  donner  beau- 
coup; il  demande  beaucoup,  pour 
avoir  peu  Se  l'avoir  plus  fùrement  j 
il  demande  trop  pour  ecre  refufé  j 
mais  dans  le  deUein  de  fe  Êiire  un 
-  droit  ou  une  tnenféance  de  refufer 
lui-même  ce  qu'il  fait  bien  qu'on 
'  lui  demandera  &  qu'il  ne  veut  pas 
oâroyer.  Il  prend  direâement  ou 
-  indirectement  l'intérêt  d'un  allié  » 
s'il  y  trouve  fon  utilité  8c  l'avance- 
j  ment  de  ks  prérentions.  Il  ne  parle 
j  que  de  paix ,  que  d'alliance  »  que 
d'intérêts  publics  »  &  en  effet  il  ne 
fonge  qu'aux  fiens  ,  c'eft-à-dire  à 
ceux  de  fon-  maître.  Il  a  fon  fait 
digéré  par  la  Cour ,  toutes  fes  dé- 
marches font  mefuréesy  les  moin- 
dres avances  qu'il  fait  lui  font  pref- 
rrijces  ;  &  il  agit  néanmoins  dans  les 
points  difficiles  &  dans  les  articles 
conteftés  comme  s'il  fe  relâchait  de 
lui-même  fur  le  champ  »  par  un  ef- 
prit  d'accommodement  &  de  défé- 
rence «  promettant  qu'il  fera  de  fon 
mieux  pour  n'être  pas  défavoué  par 
ik  Cour.  11  ne  rend  par  fes  intrigues 
qu'au  folide  &  à  l'euepti^l,  toujours 
prêt  i  leur  facrifier  les  points  d'hon- 
neur imaginaires.  Il  prend  cpnfeil 
du  temps  *  du  lieu  »  des  occaGons  > 
de  fa  puiifance  ou  de  fa  foiblelTe  , 
4u  génie  des  nations  avec  lefqueiles 
.  il  tiaite,du  tempérament  &  du  catac- 
.  tère  des  perfonnes  av^ç  qui  il  né- 
gocie. Toutes  fes  vues  ^  toutes  Us 
maximes  >  tous  les  rafinemens  de  fa 
fùM%^^  icei^dcnt  à  Moç  fe«lç  fin , 
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qui  eft  de  n'être  point  trompé  Se  de 
tromper  les  autres. 

Nbgociateur  ,  fe  dit  aufli  quelque* 
fois  des  perfonnes  qui  négocient 
quelque  affaire  particulière.  Il  fut  le 
ncgociauur  de  ce  mariage.  • 

NÉGOCIATION  j  fubftantif  fémi- 
Tim.Rerumpublicarumcuratio.  L'arc 
Se  l'aûion  de  traiter  les  grandes 
affaires  ,  les  affaires  publiques.  // 
entend  la  négociation, 

NEGOCIATION  9  lignifie  auffi  quelque- 
fois l'affaire  même  qu'on  traite  & 
qu'on  négocie,  ///«r  chargé  d'une 
négociation  délicate^ 

Négociation  ^  fe  dit  aufli  en  pallant 
des  affaires  particulières.  //  ejl  en 
négociation  pour  vendre  fa  terre. 

On  dit  en  termes  de  commerce» 
la  négociation  d*un  billet ,  d^une  let'» 
tre  de  change  ,  pour  fignifier  le  trafic 
qui  fé  fait  de  ces  fones  d'effets  dans 
lea  bourfes  Se  fur  les  places  de  chan- 

Se  par  Tentremife  des  Courtiers  ou 
Lgetis  de  change  »  ou  par  les  Mat- 
chauds  &  Banquiers  eux^^mêmes. 

Les  crois  premières  fyllabes  font 
brèves  »  la  quatrième  longue  »  &  les 
autres,  brèves  au  fingulier  ,  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

NÉGOCIÉ  ,  ÉE  \  participe  paOIf. 
yoye\  NBGOciBRf 

NÉGOCIER}  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
fttgde  comme  Chanter.  NegotiarL 
Faire  négoce  ,  commercer  »  trafi- 
quer. //  négocie  depuis  long-temps 
aux  Indes  orientales.  Les  Marchands 
deMarfei{lehégocieritdçits  le  Levant. 
U  eft  audi  quelquefois  aé^if  en  ce 
fiens  y  Si  Ion  di(  négocier  une  lettre  de 
change  ;  pour  dire ,  h  céder  ou  la 
traniporter  à  un  autre  moyennant  la 
valeur  que  i'acbet^ur  en  donne  au 
cédant  ou  vendeur ,  ce  qui  fe  peuc 
faire  en  trois  manières ,  ab  pidr  p 

.    ^V8€  pr^c  gu  4vec  p^tte, 

'     *  Q  ij 
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On  négocie  au  pair  quand  oiï 
reçoit  précifémenc  la  fotnme  conte- 
nae  dans  la  lettre  de  change  ;  la  né- 
gociation fe  fait  avec  pronc,  quand 
le  cédant  reçoit  plus  que  ne  porte 
la  lettre  j  &  elle  fe  fait  avec  perte, 
quand  on  cède  une  lettre  de  change , 
pour  une  fonime  moindre  que  celle 
qui  y  eft  exprimée. 

Quand  le  tireur  d'une  lettre  de 
change  reçoir  plus  que  le  pair ,  cela 

.    s'appelle  avance  pûur  le  tireur.  On 

.  nomme  au  contraire  avance  pour  le 
donneur  d'argent  &  perte  pour  le 
tireur^  lorfque  le  donneur  donne 
moins  que  le  pair. 

KioociER ,  fignifie  aufllî  traiter  une 
affaire  avec  quelqu'un ,  &  alors  il 
eft  auffi  adiif.  Il/ut  chargé  de  négo- 
cier ce  traité.  Le  Minifire  négocie  et 
mariage^ 

HéGociBR ,  s^emploieaufli  absolument 
dans  ce  fen&»  ou  avec  le  pronom 
perfoatiel.  Cet  Ambaffadeur  négo- 
doit  alors  en  Allemagne  pour  la  Hot- 
Mnde.  La  paix  fe  négocia  à  Aix  la^ 

"    Chapelle, 

Les  crois  premières  fyllabes  (ont 
brèves ,  6c  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Foyej^  Verbe. 

LV  féminin  qui  termine  le  (îngu- 
Ker  du  préfene  de  Findicatif ,  &c. 
af'unit  à  la  pénulcièmîe  fyllabe  Se  ta 
rend  longue. 

KEGOMBOî  fortdelIledeCeylan, 

•  fur  une  rivière  de  même  nom.  Les 
Portugais  l'om  bâti  >  mais  les  Hol- 

'    landois  le  leur  onr  enlevf. 

KÉGORES  i  i  les  )  feâe  du  Japon 

Ju'inftitoa  oa  difciple  de^  Camoa- 
oxi  poar  honorer  parttculièreineDr 
fon  maître.  Cambadoxi  étoic  un 
Bonze  ébrr  verfé  dans  la  magie  >  ovt 
plat6c  dans  l'a^t  de  crompetîes  am- 
ples. U  prérendolc  avoir  un  empîj;e. 
âbfohi  un  les  démoni  ,  &  faifoit 
accroire  au  peuple  qtie  pair  ieiao^ea 
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de  certaines  paroles  manques  >  il 
pouvoir  livrer  au  pouvoir  de  .ces 
efprits  malins  ceux  qu'il  vouloir  pu- 
nir; Les  Bonzes  les  difciples  fe 
vantent  d'avoir  hérité  de  la  puilfanr- 
ce  de  leur  maître.  Cambadoxi ,  s*ap- 
percevant  que  fa  mort  n'étoit  »pas 
éloignée ,  s'enferma  dans  une  pro- 
fonde caverne  ^  difant  qu'il  vouloît 
prendre  quelque  repos  dans  cette 
retraite.  Avant  fa  mort ,  il  promit 

>  à  fes  feâateurs  qu'ail  reparoitroii  un 
jour  fur  la  terre  pour  (e  venger  des 
ennemis  de  fa  doâcine.  Ses  difci- 
pies ,  dit  l'Auteur  de  l'Hiftoire  de 
rÉglife  du  Japon  ^  fé  font  petfuadés 
qu'il  n'étoit  pas  morr  j  mais  qu'é- 
tant las  de  vivre  »  il  s'étoit  enfermé 
dans  une  caverne  où  perfonne  de- 
puis n'a  ofé  enrrev.  On  a  bâti  quan« 
tité  de  temples  i  fon  honneur.  S» 
feâe  eft  divifée  en  rrois  claftes;  La 
première ,  qui  eft^Ia  plus  petite ,.  s'ap- 
plique au  culte  des  dieux  &  aux  cé- 
rémonies de  la  religion ,  Tautre  faie 
profeffion  de  porter  les  armes»  &  1% 
troifième  s'occupe  i  les  forger.  Oit^ 
raconte  pltiiîeurs  chofes  de  leur  ma- 
nière de  vivre  qui  eft  aSèz  bizarre» 
Il  y  en  a  qui  difent  qu'ils  n'ont  point 
de  fupéneur  ,  Se  qu'ils  ne  peuvent 
conclure  aucune  affaire  s'ils  ne  font 
tous  du  même  fentiment  ^  &  >  com-^ 

*me  cela  eft  très-difScile ,  ils  n'ont 
pas  d'autre  moyen  de  terminer  leurs 
différends  qu^en  fe  battant  à  grands 
coups  de  fabre  :  le  droit  décide  pour 
les  plus  forts.  D'autres  difént»  avec 
^us  d^  vvaifemblance  ,  que  quand 
une  voix  manque  «  ils  renaertem  l'af^ 
femblée  i  un  autre  jbur  y  Se  ainfi 
confécutivement  jnfqu'â  ce  qu'ils 
Ibient  tous  d'accord.  D'ancres  aifui- 
rent  en(m  qu*ils  élifent  pour  fupé-« 
rieurs  les  deux  plus  anciens  de  leuj:^ 
cot^mutiauté  ,  Se  que  dans  toutes 
kor^^  aiffaices.  il  faut  en  paâSsr  pair 


NE6 

leqr  iê^ûmeot.  Cette  feâe  eft  fi 
iiqmbieMfe  <]u'elle  peut  lever  ,  en 
trois    ou    quatre    heures  au  Ton 

V  'd'une  cloche  qui  s'entend  de  loin  , 
une  armée  de  trente  mille  hommes  : 

^  c'eft  ce  q^i  oblige  les  Empereurs  de 
lui  faire  die-  grands  dons  pour  l'a- 
voir toujours  prête  à  leur  fervice. 

.  Ces  Négores  le  querellent  fouvent 
entr'eux ,  Se  alors  ils  courent  les  uns 
fur  les  autres  ,  ne  faifant  point  de 
ferupule  .  de  s'entrégbrger  ,  quoi- 
qu'ils en  falTeot  de  tuer  un  oifeau 

.  ou  un  moucheron  »  parceque  leurs 
lois  le  défendent. 

NÈGRE,.  ESSE}  fubftantif.  On  ap- 
pelle ainfi  des  peuples  qui  habitent 
différences  contrées  de  la  terre ,  & 

'  qui  font  tout  noirs*  F'oy€:(  Hommb. 
Commifcc  des  Nègres.  Les  Euro- 
péens font  depuis  quelques  Hècles 
commerce  de  ces  Nègres ,  qu'ils  ti- 
rent de  Guinée  &  Ats  autres  côtes 
de  l'Afrique  »  pour  foutenir  les  co- 
lonies qu'ils  ont  établies  dans  pin- 
fieurs  endroits  de  rAmérioue  ,  & 
dans  les  iles  Antilles.  On  tache  de 
juftifier  ce  que  ce  commerce  a  d'o- 
dieux &  de  contraire  au  droit  na- 
turel »  en  difant  que  ces  efclaves 
trouvent  ordinairement  le  fahit  de 
Jeur  ame  dans  la  perte  de  leur  li- 
berté \  que  rinftruâioii  chrérienne 
qu'on  leur  donne,  jointe  au  befoin 
indifpenfable  qu'on  a  d'ein  pour  la 
culture  des  fuciesy  des  tabacs  »  des 
indigos ,  &c.  adouci  ffèm  ce  qui  pa- 
foît  d'inhumain  dans  ua commerce 
ou  des  hommes  en  achètent  &  en 
vendent  d^antres  s  comme  on  feroit 
des  beftiaux  pour  b  culture  des  ter- 
res. 

Le  commerce  des  N^es  eft  k\i 
par  toutes  tes  nations  qui  on  des 
établiflemens  dans  les  Indes  occi- 
dentales ,  &  particulièrement  par 
les  François^  les ,Âfig|bis^  les  Sk-: 
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rabais  y  les  Hollaodois  ^  les  Sué- 
dois &  les  Danois.  Les  Efpagnols  t 
3uoique  polTeATeurs  de  la  plus  gran- 
e  partie  des  continens  de  l'Améri^ 
que,  n'ont  guère  les  Nègres  de  la 
première  main  ^  mais  les  tirent  des 
:(Utres  nations,  qui  ont  fait  des  trai^ 
tés  avec  eux  pour  leur  en  fournir  » 
comme  ont  fait  long- temps  la 
Compagnie  àes  Grilles  ,  érablie  4 
Gènes ,  celle  de  l'Affienre  en  Fran« 
ce ,  &  maintenant  la  Compagnie 
du  Sud  en  Angleterre,  depuis  le 
traité  d'Urrecht  en  171I. 

Ce  n'eft  qu  aflez  long-temps  après 
l'établiffement  àts  Colonies  Fran- 
çoifes  dans  les  iles  Antilles  qu'on  a 
vu  des  vaiiTeaux  François  lur  les 
cotes  de  Guinée ,  pour  y  faire  le 
trafic  des  Nègres ,  qui  commença  k 
devenir  un  peu  commun ,  lorfque 
la  Compagnie  des  Indes  OccidetK^ 
taies  e&t  été  établie  en  16(^4,  6c 
que  les  cfttes  d'Afrique ,  depuis  le 
Cap  Verd  juiqu'au  Cap  de  Bonne^ 
Efpérance  ,  eurent  été  comprifes 
dans  cette  cônceflioft. 

La  Compagnie  du  Sénégal  lui 
fuccéda  pour  ce  commence.  Quel* 
ques  années  après ,  la  conceffion  de 
cette  dernière ,  comn>é  trop  éten* 
due  »  fut  partagée  ^  À  ce  qu  on  lui 
6ta,  fut  donné!  la  Compagnie  de 
Guinée ,  qui  prit  eafurre  le  nom  de 
VAJJîcntei 

De  ces  deux  Compagnies  Fran* 
çeifes,  celle  du  Sénégal  lubfifte  tou-^ 
jours,  mais  celle  de TAfliente  a  fini 
après  le  traité  d'Utrechc  ,  Ac  la  li- 
berté du  commerce  daas  tous  les 
lieux  qui  loi  avoîent  été  cédés,  kit 
pour  les  Nègres ,  foit  pour  les  autres 
marehandi&s ,.  a  été  rétablie  dans 
la  premièse  année  du  règne  de  Louis 

Les  meifTeurs  Nègres  fé  tirent  do 
Cap  Verd^  d'Angple  »  du  Séitégat , 
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du  Rojraame  des  Jalo^es  »  de  celai 
de  Galland ,  de  Damel,  de  la  riviè- 
re ^e  Gambie ,  de  Majogard  ,  de 

*  Bar,  &c.  s  * 

Un  Nègre  pièce-d*inde ,  (comme 

on  les  nomme } ,  depuis  dix-fept  à 

'    dix-huit  ans  jufcjtt'à  trente  ans  »  ne 

«    revenoit  autrefois  qu'à  jo  ou  )i  1. 

en  marchandifes  propres  ao  panrs  , 

3ui  font  des  eaux-de-vie ,  du  fer , 
e  la  toile  ,  du  papier  ,  des  chau- 
dières &  baifîns  de  cuivre  &  autres 
femblable^ ,  que  ces  peuples  efti- 
ment  beaucoup  \  mais  depuis  <}ue 
les  Européens  ont ,  pour  ainfî  dire , 
enchéri  les  uns  fur  les  autres  »  ces 
barbares  ont  fu  ptofiter  de  leur  |a- 
loufie»  8r  il  ex  rare  qu'on  traite 
•ncore  de  beaux  Nègres  pour  (So  1. 
la  Compagnie  dé  TAifiente  en  ayant 
ficheté  jumu'à  i  oo  liv.  la  pièce. 
Ces  efcfaves  fe  font  de  plufieurs 

*  maniètes  \  les  uns  »  pour  éviter  la 
'    famine  &  }a  mifere  »   fe  vendent 

eux-mcnies ,  leurs  eqfans  &  leurs 
'    femmes  aux  Rois  &  aux  plus  puif- 
fans  d'entr'enx  ,  qui  ont  de  quoi  les 
nourrir  t  car  qudiqu'en  général  les 
Nègres  foient  très-ibbres ,  la  ftéri- 
'    lité  eft  quelquefois  (i  extraordinai- 
'    re  dans  certains  endroits  de  l'Afri- 
que »  furtoût  quand  il  y  a  palTé  quel- 
que nuage  de  fautereiles  »  qui  eft 
'    ^n  accident  alTez  çom.mttn  ,  qu'on 
n'y  pisut   faire  aucune  récolte  de 
miel  ni  de  ris  y  ni  d'autres  légumes 
dont  ils  ont  coutume  de  fubfifter. 
'   \jt%  autres  font  des  prifonniers  faits 
en  guerre  ic  dans  les  incurHons  que 
ces  Roitelets  font  fur  les  terres  de 
jfeurs  voi(ins,  fouvenc   faps  autre 

*  raifon  que  de  faire  des  efciay^es 
qu'ils  emmènenr ,  jeunes  ,  vieux  , 
femmes  »  filles  »  jufqu'aux  en&ns  â 
ia  mamelle. 

Il  y  a  des  Nègres  qui  fe  furprén- 
|içnt  les  uns  les  autres  »  tandis  que 
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les  vaHl^aûx  Européens  fiititâran'^ 
cre  >  y  amenant  ceux  qu'ils  ont  pris 
pour  les  y  vendre  &  les  y  embar- 
quer malgré  eux  ;  enforte  qu'on  y 
voit  des  nls  vendre  leurs  pères,  ic 
des  pères  leurs  enfâns  ,  &  plus  fou*^ 
vent  encore  ceux  qui  ne  font  liés 
d'aucune  parenté ,  mettre  la  liberté 
les  uns  des  autres ,  i  prix  de  quel- 

3ues  bouteilles  d'eau-de*devie ,  ou 
e  quelques  barres  de  fer. 
Ceux  qui  font  ce  commerce  , 
outre  les  viâuailles  pour  l'équipa- 
ge du  vaifTeau,  portent  du  gruau, 
w%  pois  gris  te  blancs  ,  des  fèves  , 
du  vinaigre  ,  de  l'eaude-vie ,  pour 
la  nourriture  àt%  Nègres  qu'ils  ef- 
pèrent  avoir  de  leur  traite. 

Auffi-tôt  que  la  traite  eft  finie,  il 
faut  mettre  à  la  voile  fans  perdre  de 
temps  ,  l'expérience  ayant  fait  con- 
noître  que  tant  que  ces  malheureux 
font  encore  à  la  vue  de  leur  patrie, 
la  triftefle  les  accable ,  ou  le  défef- 
ppir  les  faifif.  L'une  leur  caufe  des 
maladies  qui  ^n  font  périr  un  grand 
nombre  pendant  la  traverfée  ;  l'au- 
tre les  porte  si  s'oter  eux-mêmes  la 
vie ,  foit  en  fe  refufant  la  nourri- 
ture ,  foit  en  fe  bouchant  la  refpi- 
ration ,  par  une  manière  dont  ils 
favenc  fe  plier  &  fe  contourner  la 
langue,  qui ,  à  coup  furies  étouffe; 
foir  en  te  brifant  la  tète  contre  le 
vaiflTeaa ,  ou  en  fe  précipitant  dans 
la  mer ,  s'ils  eo  trouvent  l'occa- 
^oq. 

Cet  fiittiôur  fi  vif  pour  la  patrie 
femble  diminuer  ï  snefure  qu'ils 
9'en  éloignent  :  la  gaieté  fuccède  à 
leur  trifteiTe;  &  c'eft  un  moyen 
prefque  immanquable  pour  la  leur 
oter  ;  ic  pour  les  conferver  jufqu'au 
lieu  de  leur  deftinatiop ,  que  de  leur 
faire  entendre  quelque  inftruti>ent 
de  mufique ,  ne  ti^t-ce  qu'une  vi^U^ 
ou  une  muffttet 


A  leur  arrivée  aux  iles  »  chaque 
tète  de  nègre  fe  'vend  depuis  trois 
jufqu'à  cinq  cens  livres  ,  fuivant 
leur  jeune  (Te ,  leur  vigueur  &  leur 
famé.  On  ne  les  paye  pas  pour  Tor- 
dinaire  en  argent  ,  mais  en  mar- 
chandifes  du  pays. 

Les  Nègres  font  la  principale  li- 
chefle  des  habicans  des  iles.  Qui- 
conque en  a  une  douzaine  j  peut  être 
eftimé  riche.  Comme  ils  multi- 
plient  beaucoup  dans  les  *  pays 
chauds ,  leurs  maîtres  ,  pour  peu 
'  qu'ils  les  traitent  avec  douceur , 
voient  croître  infenfibtement  cette 
famille ,  chez  laquelle  Tefclavage 
eft  héréditaire. 

Leur  naturel  dur  exige  qu'on 
n^ait  pas  trop  d'indulgence  pour 
eux ,  ni  aufli  trop  de  févériré  ;  car 
il  un  châtiment  modéré  les  rend 
foupies  de  les  anime  an  travail, 
une  rigueur  exceffive  les  rebute  & 
les  porte  i  fe  jeter  parmi  les  Nègres 
marons  ou  fauvages  qui  habitent 
des  endroits  inacçelfibles  dans  ces 
îles  ,  où  ils  préfèrent  la  vie  la  plus 
miférable  à  l'efclavage; 

CaraSère  des  Nègres  en  général. 
Quoiqu'il  fe  trouve  'quelques  hon- 
nêtes gens  parmi  les  Nègres,  ils  font 
pour  la  plupart  enclins  au  libertina- 
ge ,  à  la  vengeance ,  au  vol  &  au 
menfonge.  Leur  opiniâtreté  eft  telle 
qu'ils  n'avouent  Jamais  leurs  fautes^ 

Î[uelque  châtiment  qu'on  leur  fafle 
ttbir  ;  la  crainte  même  de  la  mort 
ne  les  émeut  point.  Malgré  cette 
cfpèce  de  fermeté  ,  leur  nravonre 
naturelle  ne  les  garantit  pas  de  la 
peur  des  forciers  &  des  efprtts, 
qu'ils  appellent  Zambys. 

Quant  aux  Nègres  créole? ,  les 
préjugés  de  rédufcâtion  les  ren^nt 
un  peu  meilleurs  \  cependant  ils 
participent  toujours  d^  feur  origi- 
ne j  ils  ienr  vains>  mépri^au^^  or» 
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gueiUeux ,  aimant  la  parure ,  le  jeu, 
ic  fur  tout  les  femmes  }  celles-ci 
ne  le  cèdent  en  rien  aux  hommes , 
fuivant  fans  réferve  l'ardeur  de 
leur  tempérament  ',  elles  font  d'ail- 
leurs fufceptibles  de  payions  vives, 
de  rendrefle  &  d'attachement.  Les 
défauts  des  Nègres  ne  font  pas  fi 
univerfellement/  répandus  qu'il  ne 
fe  rencontre  de  très  -  bons  fujets  ; 
plufieurs  habitans  potfédent  des  fa- 
milles entières  comjpofées  de  fore 
honnêtes  gens  ,  très-attachés  â  leurs 
maitres,  8c  dont  la  conduite  feroic 
honte  à  beaucoup  de  blancs. 

Tous  en  général  (ont  commune-- 
ment  braves ,  courageux  ,  compà- 
tiffans,  charitables t  fournis  â  leurs 
parent,  fnrtout  â  leurs  parains  & 
maraines ,  &  ttès-refpeftueux  à  Fé- 
gard  des  vieillards. 

Logemens  des  Nègres  ^  Itur  nauf' 
r'uurc  &  leurs  ufages.  Les  cafés  ou 
maifons  des  Nègres  font  quelque* 
fois  conftruites  de  maçonnerie , 
mais  plus  ordinairement  de  bois 
couvert  d'un  torchis  de  terre  fran- 
che* préparée  avec  de  la  bouzede 
vache  y  un  cours  de  chevrons  éle- 
vés fur  ces  efpèces  de  murailles  & 
brandis  le  long  de  la  pièce  qui  fer- 
me le  faîte  ,  compofe  le  toir ,  le- 
quel eft  couvert  avec  des  feuillesde 
canne ,  de  rofeauz  ou  de  palmiers  i 
ces  cafés  n'ont  qu'un  xtt  de-chau^ 
fée,  long  d^environ  20  â  x{  pieds  » 
far  14a  r;  de  largeur,  partagé- par 
des  cloifons  de  refeaux ,  en  dieux 
on  nois  petites  chambres  fort  obf^ 
cures,  ne  recevant  de  jour  que  par 
ta  porte ,  de  quelquefois  par  une  pe<^ 
tite  fenêtre  ouverte  dans  l'un  des 
pignons. 

Les  meubles  dont  fe  fervent  les 
Nègres  ,  correfpondent  parfaite- 
ment â  la  (implicite  de  hwts  mas^ 
foa9  ^  dew  on  trois  planches  cle- 
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vées  fur  quatre  petits  pieux  ]  6n« 
foncés  en  terre  8c  couvertes  d'une 
natte  forment  leur  Ut  ;  un  tongeau 
défoncé  par  l'un  des  bouts  fervant  i 
renfermer  des  bananes  &  des  raci- 
bes ,  quelques  grands  pots  à  mettra 
de  l'eau  ,  un  banc  ou  deux }  une 
mauvaife  table  »  t|n  coffre ,  de  grof^ 
fes  caleb^iÛTes  dans  quoi  ils  ferren; 
leurs  proviûons  ,  çompofeut  tout 
l'attirail  du  qiénage. 

Les  Commandeurs  j  les  Ouvriers 
&ceux  qui  font  anciens  dans  le  pays 
fe  procurent  bçaucoup  4e  pertes 
(Commodités ,  au  moyen  des  jardins 
*  qu'on  leur  permet  de  çultiyer  pour 
leur  compre  particulier  dans  le$ 
lieux  écartés  de  l'habitation  j  ils 
(élèvent  auQi  des  volailles  ^  des 
pochons  »  dont  le  produit  les  met 
en  état  de  fe  vêtir  très-prppre- 
pient  ^  Se  de  biet^  entretenir  leiir 
famille.  Outre  ces  douceurs  »  i};; 
font  nourris  Sf,  habillés  par  leur 
inaître  ,  ain(i  qu^il  pH  9rdonné  par 
ie  Code  noir. 

Leur  principale  nourriture  con- 
fifte  ei)  farine  ae  manioc,  en  racines 
4e  plufieurs  efpèces»  mahis,  ba- 
nanes ^  bœuf  iaté  ;  le  poiffon ,  les 
(Crabes  »  les  grenouilles  ^  les  gros 
lézards  »  les  agoutis  ^  rats  de  câli- 
nes Ôc  tatous  fervent  à  varier  leurs 
naets  dans  les  endroits  pu  ces 
^animaux  abondent  ;  ils  compo* 
ient  différentes  boiflbns  ayec  des 
fruits  ,  des  racines  ^  des  citrons»  du 
0ros  firop  de  fucre  Se  dç  l-eau ,  & 
feau4e-vie  de  canne  ne  leur  man- 
gue pas  ;  ils  fe  régalent  de  tetpps 
ien  temps  les  jours  de  fêtes  )  leurs 

Srands  feftins  »  principalement  ceux 
e  noces  ,  font  nombreux  »  tous 
f:euxqui  veulent  en  être  étant  f^dmis^ 
pourvu  qu'ils  apportei>t  df  quoi 
payer  leur  écot  :  ces  repas  tuœuU 
j^9W^  çà  Içf  Commandeurs  veillent 
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pour  prévenir  le  défordre»  font  toa^^ 
jours  fui  vis  de  danfes»  que  les  Ne* 
grès  aiment  paffionnément  ;  ceux 
dç  chaque  natiof»  fe  raffecnblent  8c 
danfent  i  la  mode  de.  leur  pays ,  au-' 
bruit  cadencé  d'une  efpêcç  de  um« 
bour,  accompagné  de  chants  bruyans 
de  frappemens  de  mains  mefurés, 
9c  fpuvent  d'une  forte  de  guitare  i 
quatre    cordes  ^   qu'ils    appellent 

La  danfe  que  .les  Créoles  aiment 
le  mieux  y  8c  qui  par  cette  raifon  eft 
fprt  en  uf4ge ,  memç  parqii  |es  i|s^« 
tions  naturalifées ,  c'eft  le  Calend^* 
^  Les  Nègres  6c  Négreffes  d'unç 
même  liabitation  peuvent  ^  du  con-^ 
fentement  4ç  leur  maître ,  fe  ma^ 


t\ej:  fuiyant  nos  ufages  :  on  ne  doit 
pas  exiger  de  cette  eipèce  d'hom- 
pli     " 


nies  plus  de  vertus  »  qu  il  n- en  exifte 
parmi  les  )>lancs  i,  cependant  on 
vpit  che^  eux  des  ménages  fort  unis» 
yivant^bien ,  aimant  leurs  enfans  « 
&  les  maintenant  dans  un  grand 
rçfpeô. 

Châtimens  des  Nègres^  police  & 
règlement  à  cet  ejfet.  Lorfqu'un  Nè- 
gre commet  fine  faute  légère  >  le 
Commandeur  peut  de  fon  chçf  le 
châtier  de  quelques  coups  de  fouet; 
mais  fi  le  cas  eft  grave  ^  le  maître  » 
après  avoir  fait  mettre  le  malfai- 
teur aux  fers ,  ordpnne  le  nombre^ 
de  coups  dont  il  doit  être  châtié  ;  fi 
les  honimes  étoient  également  juf- 
tes  9  ces  punitions  necelTaires  au- 
foient  dçs  bornes  ,  mais  il  arrive 
aiiili  que  certains  maîtres  abufeni 
de  leur  prétendue  autorité  ^  en  in« 
fligeant  des  peines  trop  rigoureiffes 
aux  nialheureux  qu'ils  ont  peut-être 
mis  euK-mêmei  dans  le  cas  de  leur 
manquer.  Pour  arrêter  la  cruauté  de 
ce^  hommes  barbares»  qui,  par  avar 
rice  lailferoient  manquer  leurs  efcla«' 
y^f  4f$F^«tf«$l|^«plttsn^celIaires  à  h 

yi?  I 
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vie ,  en  exigeant  d*eax  un  travail 
forcé  ,  les  Officiers  4e  Sa  Mijefté  » 
établis  dans  les  colonies ,  font  char- 

Ses  de  tenir  la  main  à  Tezécution 
e  redit  du  Roi  ,  nommé  Code 
noir ,  ferrant  de  rèelemenc  pour  le 
Gouvernement  &  l'adminiftration 
de  la  Juftice  Se  de  ta  police  »  & 
pour  la  difcipiine  fie  le  commerce 
des  efclaves  dans  les  îles  Françoifes 
de  l'Amérique.  Foyc^  Esclaves. 

On  dit  proverbialement  »  traictr 
mtetquun  comme  un  nègre  ;  pour 
dir^j  traiter  quelqu  un  comme  un 
efclave. 

liÂGRB  ,  eft  anffi  le  nom  d'une  force 
de  poiflbn  de  l'Amérique ,  qui  eft 
tout  noir  ^  6c  qui  a  la  figure  d'une 
tanche. 

Selon  quelques  Auteurs  »  il  7  a 
éks  poiflbns  n^res  dont  la  chair  eft 
d'un  trè$-bdn  goût ,  ôc  (on  nourrif- 
fante ,  furtoot  en  Aià^rique  ;  & 
d'autres  qui  pèfent  jufqu'i  1 10  li- 
vres,  &  qui  font  tellement  veni- 
meux ,  qu'ils  donnent  tout  i  coup 
la  mort  â  ceux  qtd  en  mangent. 

NEGREPELISSE  }  petite  ville  de 
France  en  Querci ,  fur  l'Aveirou  » 
â  quatre  lieues ,  nord- eft ,  de  Mon- 
tauban. 

NÈGREPONT  ;  île  de  Grèce  que  les 
anciens  appeloient  Eubée  ^  &  qui 
eft  après  Candie  »  la  plus  belle  de 
toutes  les  îles  de  l'Archipel.  Elle  a 
x6o  milles  de  rour ,  &  s'étend  le 
long  de  la  Béotie ,  dont  elle  n'eft 
féparée  que  par  le  fiimeux  canal  de 
l'Euripe ,  &  l'on  croit  Qu'elle  en  a 
été  anciennement  détachée  par  un 
conp  de  mer.  On  y  voyoit  autrefois 
dans  les  beaux  jours  de  la  Grèce  » 
trois  villes  confidérables ,  célèbres 
dans  THiftoire  ^  Caryfthe»  Chalcis 
&  Êrétrie.  Les  jeux  qui  s'y  celé- 
broienr  appelés  Gérejtiens ,  avoient 
été  inftituÀ  par  Gétefte  »  en  Thon- 
Tcm  XIX. 
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neur  de  Neptune ,  qui  l'avoir  fauve 
d'une  tempête. 

On  compte  dans  cette  île  quatre 

Î principaux  Promontoires»  donrl'ua 
e  nomme  le  Cap  dtOro  ;  c'eft  fur  la 
croupe  de  ce  Promontoire  que  pom: 
venger  fon  fils  Palamède  ^  Naa« 
plitts ,  Roi  de  cette  île ,  fit  allumer 
At%  feux  a&i  de  tromper  les  pilotée 
de»vai(feaux  Grecs  qui  revenoîene 
du  fiége  de  Troye ,  &  de  les  attirée 
fur  les  écueik  appelés  Capharées.\je% 
vaiffeaux  d'Ajax  allèrent  s'y  brifer» 
&  ce  Prince  y  périt  miférablement. 
C*eft  dans  le  voifinage  du  cap  Zit« 
tar ,  autre  Promontoire  de  111e  du 
côté  du  Nord»  qu'étoit  la  côte  d*Ar- 
témifia,  ainfi  nommée  du  temple 
qui  y  avoit  été  été  ;  &  c'eft  là  que 
les  Grecs  mirent  leur  armée  navale 
k  l'abri ,  durant  les  guerres  que  leur 
firent  les  Perfes. 

Après  la  prife  de  Conftantinopic 
par  les  Croifés  ,  les  François  &  lei 
Vénitiens  s'emparèrent  de  111e  de 
Négrepont.  On  vit  naître  alors  des 
Seigneurs  de  Négrepont  »  des  Ducs 
de  Naxie ,  des  Marquis  de  Mont- 
ferracj  RoisdeTheflalie,  hc.  Enfin 
les  Vénitiens  devinrent  peu  à  peu 
maîtres  de  llle,  qu'ils  gouvernèrent 
par  un  Baile  jufqa'i  l'année  1 4(^9  » 
que  les  Turcs  la  leur  enlevèrent. 

La  terre  de  Négrepont  eft  très* 
fertile  en  pâturages  ,  en  blé ,  en 
vin  ,  en  coton  &  en  huile.  Il  y  avoic 
autrefois  plufieurs  villes  peuplées  9 
&  crand  nombre  de  gros  bourgs  9c 
villages  ;  mais  depuis  que  cette  île 
eft  fous  la  domination  du  Grand 
Seigneur ,  tout  y  eft  tombé  dans  un 
dépériflement  incroyable. 

La  ville  capitale  de  llle  eft  fituée 
â  douze  lienes ,  nord  eft ,  d* Athènes^ 
&  fe  nomme  auffi  Négrepora.  Elle 
eft  habitée  par  des  Turcs  &  des 
Juifs  ;  5c  les  Chrétiens  demeoreni 
R 


ds^tis  les  fauxbourgs^ ,  qui-  font  plus 
grands  eue  la  ville.  Il  y  a  un  Capi- 
un- Pacha  qui  commando  à  toute 

..  rile  j  Alahomec  11  la  prit  en  14^9  , 

aprè);  fix  mois  de  (iégie,  &  une  perte 

•  de  plus  .de  4(0  mille  hommes.  Les 

Véoitiens  i'affiégèrei\c  inutilement 

en  1688. 

NÉGRERÎE}  fubftanrvf  féminin.  Lieu 
où  1  on  renferme.  1^  Nègres  dont 
on  fait  commerce.  'Quelques-uns 
appellent  auŒ  ce  lieu  Çaptiveric. 

NÈGRES.CASTES}  fubftamif  fémi- 
nin pluriel  &  tesme  de  Joailliers. 
Ç'eft   ce  qu'on  appelle  autrement 

•  Emtraades  brutes  de  la  première 
couleuK.Elle$foi^t^forc  eftimées  & 
pa(&nt  pour  les  plus  belles  de  ces 
fortes  de  pierreries^ 

NEGRIER  ;  fubftantif  mafculrn.  Dans 
le  commerce  on  appelle  navires  Né- 
griers ,  vaijfjsaux  Négriers ^  bâiinttns 
Négriers\  ceux  qui  lervenr  au*  com- 
merce des  Nègres ,.  &  avec  lefquels 
les  nations  Européennes  qui  font  ce 
négoce  for  ks  côtes  d'Afrique,  font 
la  traite  de  ces  efclaves  pout  les 
tranfporter  &  les  aller  veadre  aux 
îles  Antilles  ,  Se  dans  quelques  en- 
droits du  continent  de  Amérique 
Efpagnole. 

NÉGRILLO  j.  fubftantif  mafculin.  Les 
Efpagnols  de  TAmétique  appellent 
ain(î  une  fubftancenTÎnéraie"  noire 
^ez  fembhble  à  du  mâchefer ,  la- 

auelle  fe  tire  de  quelques  -mines 
argeni  da'Chily. 

NÉGRILLON ,.  ONNE  ^  fubttantif. 
Petit  Nègre  ,  petite  Négrefle. 

NÉGRO;  rivière  dltalîe,  au  Royau. 
me  de  Naples  dans<  la  Principauté 
citérieure^  Elle  a  (à  fource  fur  les 
frontières  de  la  Bafilicatc  ^  i  quel- 
ques milles  de  Policaftro ,  &  fon 
embouchure  dans  la  rivijère  de  Seloj 
aurdelTous  d'Auleta. 
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NÉCROMANCIE  j   voyc^  ,  Nécblo- 

MANGE. 

NEGUNDO  i  fubftantif^  mafculin. 
A'bre  des  Indes  &  particulièrement 
du  Malabar  :  on  en  diftingue  dçux- 
efpèces  :  Tune  eft.appelée  maie  »  &d 
Y^uuQ  femeliCyLe  mâle  eft  grand 
commp  un  amandier  y  fes  feuilles 
relTemblent  à  celles  du  fureau  ;,  elles 
font  dentelées^  lanugineuffis  &  ve- 
lues comme  celles  de  la  fauge.  La 
femelle  croît  à  la  même  hauteuc 
que  le  mâle  j  mais  fes  feuilles  (ont 
plus  larges  ,  plus  arrondies  ,  non 
décou|2ées ,  &  femblables  à  celles 
du  peuplier  blanc.  L'une.  &  l'autre 
efpèce,  dit  Lémery,  font  appelées 

[>ar  les  Arabts ,  par  les  Perfes  Sc^pat 
es  habîtans  deDécan,JBÉrc/^  ;  Sf^par 
les  Turcs,  -^y^-  Leurs  feuillets  ont  10- 
deur  &  le  goût  de  la  fauge  »  niais 
.  elles  font  un  peu  plus  acres  &  aax* 
res.Vers  lejever  dufbleil ,  ilpaccît^ 
fur  ces  feuilles  une  certaine  liqueuc 
blandïe  ,  qui  en  eft  fortie  la  nuit- 
Leurs  fleurs  retTemblentadez  à  cel- 
les du  romarin ,  &c  leurs  fruits  aa 
poivre  noir.  Les  feuilles ,  les  fleurs 
..&  les  fruits  étant  écrafés ,  cuits  dans 
de  leau ,  8c  fricaffçs  dans  de  ITiuile^ 
foulagent  quantité  de  douleurs ,  fur- 
tout  celles  des  jointures  ;.  ce  remè*- 
de  eft  auiir  vulnéraire  &  cicatrifant^. 
Les  femmes  du  pays  font  une  dé* 
coâion  de  toutes  ces  mêmes  parties 
de  Tarbre»  dont  elles  boivent  &  fe 
lavent  le  corps ,.  dans  Tidée  que  cette: 
liqueur  aide  à  la  conception  :  les 
feuilles  étant  mâchées,  donnent  une- 
bonne  baleine»  &  répriment  les  ar- 
deurs de  Vénus 

NÉGUS;  fubftantif  mafculîn.  Ceft  le 
titre  quotY  donne  à  l'Empereur  des 
Abiflîns.  Foye7[  Abissinie* 

NEH ALÉNIE  ^  ou  Nehalan*  i  voyrç 
Néalénie. 

NEHA,VEND;  nom  d'une  ancienne 


'  ville  ie  Perfe  ,  fituée  ai  qtiatofze 
Heues  ,  fud  V  de  HamaJan.  Elle 
^a  remarquable  par  ia  viâoire  que 
les  Mahometans  commandés  pat  le 
Calife  Omar  y  remportèrent  en 
^j8,  contre  le  Roi  de  Perfe  Yez 
.  De^erd  qui  j  perdit  fon  royaume. 

NEHEMIE  j  nom  d'an  pieux  &  fa- 
vant  Juif,  qui  s'acquit  la  faveur 
d'Artaxerxès  Longue-main,  Roi  de 
Perfe ,  dont  il  étoit  Échanfon.  Il 
obtint  de  ce  Prince  la  permiffion  de 
rebâtir  Jérufalem  ,  où  il  mourut 
après  avoir  gouverné  le  peuple  Juif 
pendant  trente  années. 

Le  fécond  livre  qui  eft  dans  les 
bibles  latines  fous  le  nom  d^E/dras^ 
porte  dans  Thébreu  celui  de  Né- 
hernie.  Cet  auteur  y  parle  prefque 
toujours  en  première  perfonne  ;  & 
<l'ab6rd  en  le  lifant  il  paroît  qu'il 
récrivoir  pour  ainfi  dire  ,  jour  par 
jour ,  &  qu'il  y  mettoit  tout  ce  qui 
lui  arrivoin  Mais  quand  on  lit  ce 
livre  avec  réflexion ,  on  y  remarque 
diverfes  chofes  qui  n*ont  pu  avoir 
été  écrites  par  Néhémie.  Psj  exem- 
ple ,  on  y  cite  des  mémoires  où 
étoient  écrits  les  noms  des  Ptètres 
du  temps  de  Jonathan ,  fils  d*Éliafib, 
&  même  jufqu*aii  temps  de  Jeddoa 
ou  Jaddns  ,  qui  vivoir  fous  Darius 
Codomanus  6c  fous  Alexandre  le 
Grand.  Il  y  a  donc  beaucoup  d'ap- 
parence que  Néhémié  écrivoit  des 
mémoires  de  fon  gouvernement  j 
lefquels  (ont  cités  dans  le  fécond 
livre  des  Maccabéès ,  Se  que  c'eft 
de  ces  mémoires  que  Ton  a  tiré  ce 
qui  fait  ie  gros  de  ce  livre. 

NÉHIEL  J  nom  d'une  ancienne  ville 
de  la  Paleftine  dans  le  tribu  d'Afer. 

NEIGE  ;  fabftantif  fifmînîn.  ITi^.  Va- 
*  peur  dont  les  paiticules  s' étàtit  ge- 
lées dans  i  atniofphèré ,  retdmbe^t 
enfuite  par  flocons  blancs  fur  la 
't?errc. 
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Voici,  félon  M.  Muflclienbroek, 
de  qutlle  manière  on  doit  cônct^ 
voir  quî:  la  neige  fe  forme.  Les 
Vapeurs  qui  lonr  dans  la  nuée 
fe  condenfent  ou  deviennent  plus 
efantesque  l'air ,  &  à  mcfure  qu  el- 
osfe  réunifient  elles  fe  changent  en 
petites  gouttes  de  pluies.  Ces  gout- 
tes venant  à  tomber,  traverfent  nn 
air  froid  fie  imptégné  de  particules 
qui  forment  la  glace ,;  cat  lorfque 
ces  particules   ne  s'y  rencontrent 

fns  ,  il  ne  tombe  que  de  la  pluie  : 
es  gouttes  fe  convertirent  donc 
par  là  en  glace ,  fe  trouvent  un  peu 
arrêtées  dans  leur  chute  par  la  ge- 
lée ,  de  même  que  par  l'air  où  elles 
entrent ,  parcequ'il  eft  plus  épais  ; 
deforte  que  leur  volume  augmente 
alors  en  groffeur  :  fi  tes  autres  gout- 
tes qui  les  fuivenf  ont  le  temps  de 
les  joindre  te  de  fe  réunir  avec  elles» 
elles  fe  gèlent  enfemble  ,  8c  de 
cette  manière  il  fe  forme  des  rayons 

Elus  ou  moins  épais  ,  parallèles  » 
étiiïés,  fi:  donc  le  nombre  ni  la 
forme  ne  font  pas  déterminés.  C*eft 
ce  qu'on  peut  reconnoitre  en  rece- 
vant la  neige  furnne  toile  cirée, 
fie  en  l'exatninanT  dans  un  lieu  frais  ; 
alors  on  verra  des  cryftaux  en  flo- 
cons .  velus  >  en  rooe.  Chaque  flo- 
con eft  fouvent  compofé  comme 
d'autant  de  petites  branches  garnies 
de  feuilles  légères  )  c'eft  un  amas 
de  petites  lames  glacées  ,  confufé- 
ment  couchées  les  unes  fqr  les  au- 
tres ,  qui  obfervent  cependant  un 
ordre  aflez  r^ulier  ,  par  rapport 
â  Tarraneeroent  de  hvLvs  parties. 

La  neige  efl:  extrêmement  rare 
8c  légère  lorfqu'etle  vient  de  tom- 
ber ;  mais  celle  qui  fe  trouve  com- 
poféede  gros  flocons  eft  plus  corn- 
p2i6te.  M.  Sédileau  a  trouvé  qu^ln  tas 
de  neige,  haut  de  cinq  â  iîx  pouces  » 
produifoit  ordinairement  un  pouce 
R  ij 
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d*eaa  après  avoir  été  fonda.  M.  de 
Lahire  confirme  la  mcoie  chofe  » 
Ôc  ajoute  qu'il  avoir  vu  en  171 1  de 
la  neige  deux  fois  plus  rare  ,  dont 
douze  pouces  ne  donnoienc  qu  uu 
pouce  a  eau.  M.  Weideler  nous  ap- 
prend quil  avoir  rrouvé  en  172.8 
de  la  neige  neuf  fois  plus  rare  que 
l'eau.  M.  MufTchembroek  ayant 
mefuré  |à  Ucrecht  de  la  neige  qui 
éroirrare»&  qui  écoit  faire  comme 
dé  petites  étoiles  ,  elle  fe  trouva 
vingt*quatre  fois  plus  rare  que  Teau. 

Loriqu'il  tombe  beaucoup  de 
neige  dans  un  endroit  >  &c  que  la 
gelée  continue  avec  un  temps  fe« 
rein»  elle s'affaifle  de  phis  en  plus 
&  diminue  j  parcequ'il  s^en  éva- 
pore une  grande  quantité  y  elle  fe 
diilipe  même  tnfenfiblement  à  la 
longue  »  le  foleil  décachant  conti- 
nuellement de  fes  patries  qu'il  rend 
volatiles. 

Lorfqu'il  netge  tandis  que  la  ge- 
lée dure  9  les  Socons  font  toujours 
petits  :  mais  fi  1  air  devient  plus 
chaud,  ou  que  le  temps  s'adouciITe, 
les  flocons  de  neige  (ont  alors  plus 
gros  ;  il  arrive  même  fouvent  que 
ces  flocons  tombent  en  même  temps 
que  la  pluie. 

On  a  cru  qu'il  ne  pouvoir  neiger 
lorfqu'il  faifoit  fort  froid;  mai  s  cela 
nes'accordepas  avec  lesobfer  varions» 
car  M.  Muflcbembroek  a  remarqué 
en  1725^,  qu'il  tomba  de  la  neige  un 
jour  qu'il  faifoit  un  froid  fort  pi- 
quant. Il  n*eft  pas  vrai  non  plus  que 
le  temps  fe  mette  toujours  au  doux 
lorfqu'il  neige  ,  quoique  cela  arrive 
fouvent  :  car  on  a  vu  au  contraire 
qu'il  faifoit  un  froid  fort  âpre  après 
avoir  neigé.  La  neige  faite  en  ma- 
nière d'étoile  n'eft  pas  plutôt  tom- 
bée ,  qu'il  futvient  aabord  un  grand 
froid  qui  fait  baifTer  le  mercure 
dans  le  thermomètre  de  Fahrenheit 
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de  15  degrés  14.  Ceft  encore  une 
autre  erreur  de  s'imaginer  qu'il  ne 
neige  pas  fur  mer  »  puifque  cela 
arrive  fouvent  dans  la  mer  d'Aï- 
lemagne- 

On  a  remarqué  qu'il  tombe  quel- 
quefois une  quanrité  prodigieufe 
de  pluie  dans  un  endroit  »  ce  qui 
arrive  aufii  i  l'égard  de  la  neige* 
M.  Léopold  rapporre  dans  fon  voya- 
ge de  Suéde^qucdans  une  feule  nuit 
en  i  707  dans  la  partie  montueufe 
de  S'malande  il  tomba  la  quantité 
d'environ  trois  pieds  de  neige.  On 
a  obfervéen  1719  fur  les  frontières 
de  Suéde  Se  de  Norwége  ,  près  du 
village  de  Villaras  ,  qu'il  y  en 
tomba  fubitement  une  fi   affreufe 

?|uantité  ,  que  quarante  maifonsen 
urent  couvertes  ,  Ôc  que  tous  ceux 
jui  étoient  dedans  en  furent  étouf- 
és.  M.  Wolf  nous  apprend  qu'on 
a  vu  arriver  la  même  chofe  en  Si- 
léfie  &  en  Bohème.  Ce  phénomène 
a  beaucoup  de  rapport  avec  ces 
grandes  inondations  que  caufent  les 
trombes  de  mer  »  lorfque  la  nuée 
vient  à  et ever. 

La  neige  eft  prefque  roujours 
fort  blanche  ;  elle  renvoyé  la  lu- 
mière avec  beaucoup  de  force  ^  c'eft 
pourquoi  il  n'eft  pas  étonnant  que 
ceux  qui  ont  la  vue  foible  n'en  puif- 
fem  mpporter  l'éclat,  lorfque  tout 
eft  couvert  de>neige.  Il  n'y  a  même 
peribnne  oui  fe  promenant  long- 
temps pendant  le  jour  dans  la  neige  • 
n'en  devienne  comme  aveugle.  Xé- 
nophon  rapporte  que  l'armée  de 
Cyrus  après  avoir  marché  quelques 
|ours  dans  des  montagnes  cou- 
vertes de  neige  ,  plufieurs  foldats 
fe  trouvèrent  attaqués  d'une  inflam- 
mation aux  yeux  ^  tandis  que  d'au«* 
très  en  devinrent  avet^les.  O^iis 
Magnus  nous  apprend  que  dans  les 
pays  feptemrionaux  ^   lorfque  U 
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, .  lune  luit ,  &  que  la  neige  en  réflé-  ^ 
chic  la  lumière ,  on  peac  fore  bien 
voir  &  voyager  fans  peine ,  &  qu'on 
peur  même  découvrir  de  loin  les 
ours  &  autres  animaux  féroces.  On 
remarque  aufli  dans  ce  pays,  que 
lors  même  qu'il  ne  fait  pas  clair 
de  lune ,  on  ne  lai(Te  pas  de  pou- 
voir aller  &  de  voir  dans  les 
rues  quand  il  y  a  beaucoup  de 
neige»  auiieu  qu'autrement  on  au- 
roit  alors  befoin  de  flambeaux  pour 
fe  conduire. 

On  dit  proverbialement  d'une 
troupe  de  gens  ,  d'une  aflemblée 
de  taâieux  ,  de  féditienx  ,  qui 
étant  d'abord  en  petit  nombre  vien- 
nent enfiiite  â  s'augmenter  confidé- 
rablement ,  que  c  eft  une  pelote  de 
neige  qui  groffit ,  qu'elle  gfojpt  corn» 
me  une  pelote  de  neige. 

Proverbialement  âr  figurément, 
pour  marquer  le  peu  de  cas  qu'on 
fait  d'une  chofe  »  on  dit  »  que  ton 
s*tn  foucic  aujji  peu  qws  des  neiges 
</'ânran  ,c'eft-a-dire  »  des  neiges  de 
l'an  pa(R. 

On  dit  proverbialement  Se  po- 
pulairemenr ,  un  M  homme  de  neige  f 
un  beau  do3eur  de  neige  »  &  ainfi  de 
plufieurs  autres  chofes  pour  mar- 
quer le  mépris  qu'on  en  fait. 

Nbige  y  fe  dit  en  termes  de  confifeurs, 
d'une  composition  de  fucre  &  de 
jus  de  certains  fruits  »  comme  de 
framboife ,  de  grofeille  ou  de  ce- 
rife  qu^on  fait  glacer  &  qu'on  fert 
fur  la  table. 

"NEiGE^fe  dh  en  termes  de  marchandes 
démode,  d'une  petite  dentelle  faite 
au  métier  qui  eft  dépende  valeur> 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
ic  la  féconde  très-brève. 

NbiGER  'y  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière xpnjugaifon  ,  lequel  n'eft 
ufité  qii'à  la  trdifième  perfonne  du 
£ngulier«  Ningere.  11  U  dit  de.  la 
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neige  qui  tombe.  //  a  neigé  pendant 
la  nuit.  Il  va  neiger»  Ilneigcoit  quand 
nous  partîmes. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment de  quelqu'un  qui  a  les  che» 
veux  blancs  ,  qu'i/  a  neigé  fur  fa 
tête. 

NEIGEUX ,  ÊUSE  j  adjcûif.  Nivofus. 
Chargé  de  neiges.  11  n'eft  guère 
ufité  qu'en  ces  phrafes.  Temps  nei* 
gi^ux.  Saifon  neigeufe. 

NEILLE;  fubftancif  fém.  &  terme  de 
tonneliers  qui  fignifie  du  chanvre 
on  de  la  ficelle  décordée  dont  ces 
ouvriers  fe  fervent  pour  étoupec 
.  «ne  pièce  de  vin  qui  fuinte  par  le 
fond  â  l'endroit  du  jable  \  pour  cet 

'  effet  ils  enfoncent  ce  chanvre  dans 
le  jable  à  l'endroit  par  oii  le<vin 
fort  9  avec  un  petit  mftrument  de 
fer  appelé  le  clouet. 

NEISSE }  ville  d'Allemagne»  en  Silé- 
iie ,  fur  une  rivière  de  même  nom , 
i  quatorze  lieues ,  fud-eft ,  de  Bref- 
lau. 

La  rivière  de  Neifle  a  fa  fource 
dans  les  montagnes  du  Comté  de 
Glatz  9  environ  â  une  demi-lieue 
de  Mittelwald ,  &  fon  embouchure' 
dans  rOdet ,  i  quelque  diftance  de 
Brieg. 

NEITH  )  hom  d'une  Divinité  des 
Égyptiens  y  la  principale  de  la  ville 
de  Sais.  C'étoit  félon  Platon  »  la 
même  que  Minerve. 

NEIVA  i  petite  ville  de  Portugal , 
fur  une  rivière  de  même  nom ,  dans 
la  province  d'entre  Duero&Minho. 
La  rivière  de  Neiva  a  fa  fuurce 
à  quelques  milles  »  oueft ,  de  Braga, 
&  fon  embouchure  dans  TOcéan  , 
au-deilbus  de  Neiva  t  entre  les  em- 
bouchures des  rivières  de  Lima  & 
de  Cavado. 

NEKIR;  voy^f  Munkir. 

NEKSCHEBj  ville  de  la  Tranfoxane» 
c'eft'à  dire,  du  pays  qui  eft  au^deli 
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du  fleuveGihon,rOxus  des  anciens. 
Elle  eft  (icuée  dans  une  plaine  fer- 
tile »  à  deux  journées  du  Monci 
Imaiis. 

NÉLLENBOURGi  pedre  ville  d^AU 
lemaene  ,  capitale  du  Landgrariat 
de  meoie  nom  ,  dans  la  Suabe  Au- 
trichienne, i  huit  lieues  , nord- eft, 
de  SchafFoufe.Ce  Landgraviat  qui  a 
environ  18  lieues  de  circonférence, 
appartient  à  la  maifon  d*Âdcriche« 

NELSON  i  (  le  port  )  port  de  1  Amé- 
rique feptentrionale ,  avec  un  fort 
fur  la  cote  méridionale  de  la  baie 
d*Hudfon.  Les  Anglois  donnèrent 
le  nom  de  Nclfon  au  port  &  au  fort 

, .  que  les  François  appeloient  le  fort 
Bourbon.  Le  port  eft  une  petite  baie 
dans  laquelle  fe  décharge  la  rivière 
deSainie-Therèfe  &  celle  de  Bour- 
bon. Le  fort  a  été  pris  &  repris  plu- 
sieurs fois  i  mais  il  eft  reftc-aux  An- 

'  gloispirla  paixd'UcrechtJUftiicué 
au  57^  degré»  ^o  minutes  de  latitude 
nord.  Ceft  la  dernière  place  de 
l'Américue  de  ce  côté-U,  &  l'en- 
droit ou^l'on  fait  la  traite  des  meil- 
leures pelleteries  du  nouveau  mon- 
de» &  de  la  manière  4a  phis  avan- 
ts^^eufe.  Le  pays  y  eft  prodigieufe- 
ment  froid  \  cependant  les  rivières 
y  font  fort  poifTonneufes  ,  &  la 
chafle  abondante.  Tous  les  bords 
de  la  rivière  de  Sainte-Therèfe  font 
couverts  au  printemps  &  en  au- 
tomne d'outacdes^  &  d'oies  fauva- 
ges.  Lés  perdrix  y  font  toutes  blan- 
ches t  &  en  quantité  prodigieufe. 
Le  Caribou  dont  la  chair  eft  très-  dé- 
licate ,  s'y  trouve  prefque  toute  Tan- 
née. Les  pelleteries  fines  qu'on  y 
apporte  font  des  martes  &  des  re- 
.  nards  fort  noits ,  des  loutres  y  des 
ours  »  des  loups  dont  le  poil  eft  fiàvt 
fin ,  &  principalement  du  caftbr , 
qui  eft  le  plus  beau  du  Canada. 

NELUMBO  i   fubftantif   mafculin. 
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!  Plante  qui  ne  diffère  dunénufkr  que 
par  le  fruit.  Les  femences  font  ren- 
fermées éparfes  dans  celui  du  né- 
lumbo ,  au  heu  que  le  fruit  du  né- 
nufar  êft   divtfé  par  loges,  f^oye^ 

NÉMtaFÀR. 

NÉMA'.ONl}  (les)  ancien  peuple 
des  Gaules  ,  quon  croit  avoir  ha- 
bité la  partie  inférieure  de  la  vallée 
de  Barcelonnette  en  Provence. 

NEMBROSl  ;  fubftantif^  mafculin. 
Efpèce  de  fafran  qui  croît  en  Egyp- 
te ,  &  qui  eft  fort  eftimé« 

NÉMÉE  ;  nom  d'une  ancienne  ville 
du  Péloponèfe  ,  dans  l'Argie. 

Il  y  avoir  auffi  une  forèi  de  même 
nom  fameufe  par  le  lion  d'énorme 

f;randeùr  qui  la  ravageoit  »  &  qui 
ut  tué  par  Hercule.  Voye-^  Her- 
cule. 

NÉ  MÉENS  ;  adjeétif  mafculin  pluriel , 
&  terme  d'antiquité.  On  appelle 
jeux  némétnt  ^  une  des  quatre  fortes 
de  erands  jeux  ou  combats  qui  fe 
célébroienc  parmi  les  anciens  Grecs. 
Quelques-^ns  difent  qu'Hercule 
les  inftitua  après  avoir  tué  le  lion 
qui  ravageoit  la*  foret  de  Némée  , 

,    ou  on  célébra    depuis    ces    jeux 
.  en  ménâoire  de  ia  viâoire   de  ce 
Héros. 

D'autres  rapportent  que  les  (epc 
chefs  qui  matchèrenr  contre  Thèbes 
fous  la  conduite  de  Polynice,  étant 
extrêmement  preiTés  de  la  foif  » 
rencontrèrent  Hypfipile  de  Lemnos, 
qui  tenpiC'dans  les  bras  Ôpheltes , 

'  nls  de  Lycurgue  ,  Prêtre  de  Jupiter 
&  d'Euridice.  L'ayant  priée  de  leur 
enfeigner  un  endroit  où  ils  puflfent 
trouver  de  l'eau ,  Hypfipile  mit  fen- 
faut  ihr  l'herbe  ^  &  les  mena  vers 
une  fontaine^}  pendant  feii  ftbfence 
un  fecpmt  ti«  l'enfant,  fi  nourrice 
fui  accablée  de  défefpoir.  'Lét  chefs 
au  retour  de  leur  expédition,,  tuè- 
rent leferpent^  boulèrent  le  corps 
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d^Qphelçôs  y  &  pour  diffiper  U  dou- 
leur (i*Hyplîplle  ,  inltïiucrent .  les 
jeux  néméens;       \  .    •  •     ( 

Élien  dit  que  ces  jeux  furent  à 
la  vérité  inftiiucs  par  )p&  ft^pc.c&efs, 
envoyés  pour  aflîég^r  Tbébcs  ^iipais 
que  ce  fut  en  faveur  de  Pliroiia^.  ,. 

Paufanias  en  attribue  llnftitu- 
non  a  Âdrafte,  &  le  rétabli fTe ment 
à  fes  defcendans.  .  . 

£niîn  liârcule  après  fa  viâèire 
fur  le  lion  de  Nemce ,  augmentàces 
jeuK ,  de  les  confacra  à  jupitec  né- 
qniéen  dan^  la  ,5 1*  olynipiade.     : 

L'ouverture  des  jeux  nénjéens  fe. 
faifoit  par  un  fàctitice  que  Vbn  of- 
iroît  à  Jupiter ,  ,on  lui  nQtnmoit  un: 
Prêtre  ,  &  on  pi bpofott  4ei  ïcc»m- 
penfês  pour  ceux  qu»  feroient  vain- 
quears  de  ces  jeux;-  »  '  • 

On  les  célébioittOBS  les  ri^oisans 
dans  le  mois  appelé  par  les  Corin- 
thiens Pancmas'y,ôç  par  tes  Athé- 
niens. BoidromipiL  

Les  Argiens  en  étoieuf  les  lufges , 
&  étoient  vêtus  de  'ttbir  pour  nwr' 
quer  l'origine  des  fevtx.  Comme^ils 
avoient  été  inftitués  par-des  guer- 
riers y  on  n'y  admit  d  abord  que  des 
gens  de  guerre ,  &  les  jeux  n'étoîent 
que  des  combats  cqueftres  ou  gym- 
niques 'y  dans  la  fnite  on  y  reçut  in. 
diftéremment  toutes  force»  de  gens 
&  toutes  fortes  d*exercices  gymnaf- 
tiques*. 

Les  vainqueurs  furent  ceufonnés 
d'olivier  julqu'au  temps  de  la  guer* 
ledes  Grecs  contre  les  Médesiun 
échec  qu'ils  reçurent  dans  cette 
guerre  leur  fît  changer  l'olivier  en- 
ache  ,  plante  funèbre  j  d'aocres 
croient  cependant  q^ie  la  couronne 
ëtoic  originairement  d'ache ,  i  caiife 
'  de  la  mott  d'Opheltes  ,  autrement 
appelé  Archemore,  OBfuppofoit  que 
cette  pUnie  arvoix  reja  le  ùng  qui 


-  cottlpit  de  îa,  blefliire^que  le  ferpent 
lui  avoit  faite^»  ^     - 

NÉMÉONIQUE  j  fubrftantif  mafca- 
lin  Se  oerme  d'antiquité.  Titre 
qu'on  donnoit  à  cjeux  qui.  avoienc 

j^:i:emp4»né  ^  yi&oi^e  aux.  jeux  né- 

..  jnéens.       r    ?        j 

MMERTÈSinom  de  la  dernière  des 
Néréides  dont  Uéllode  fait  le  dé- 
iiombremeht. 

MMÉSÉES  j  fubftantif  féminin  çlu- 
rier,^&  terme  dé  Mythologie.  Fêtes 
'fiinèbres  qu'on  céîèbtott  à  rhonnciir 
'  de  Néméfis  ,  parcèqu'on  croyoic 
qu'elle  prenoit  les-  morts  fouj;  fa. 
jproteûion  ,  &  qu  elle  vengcoit  les 
injures  faites  i  leurs  mânes. 

NÉMÈ^.ES  ;  fubftatitif  féminin   plu 
'  rieU  &iefme-dç  Mythologie/ Di^ 

t  ivihitiés  •  qui  félon  Hygin  ,    étotenc 

:  '  fdles  de  l'Êrèbe  &  de  la  Nuit.  «Ce 
font  les  mêmes  que  les  furies  oa 
Euméntdes. 

^lylÉ^ISi}  fubftantif  féminin.  Nom 
:  jdî'ÙQe  0ivinité  ,.  fille  de  Jupiter  Se 
.  de  la  N^ceiCtéyOu  plutôt  félon  Hé- 
iiode  f  de  l'Océan  Se  de  la  Nuit.  Elle 
étoit  compagne  des  Parques  :  foa 
emploi  étoit  de  veillet  au  châtiment 
^  des  coupables  »  &  i  la  récompenfe 
des  gens  de  bien  ^  de  punir  l'or- 
gaeil,  la  vanité    &  l'impudence  y 
($^  l'on  prenoit  la  précaution  de  lui; 
demander  grâce ,  lorfqu'on  vouloir 
parler  avantageufement  de  foi,  pouff 
ne  pas  s'atcixer  fun  indîgtiafion. 

On  la  cepréfentoit  avec  des  ailes  » 
quelquefois  avec  une  roue  Se  un 
.  gouvernail ,  ce  qui  fignifioit  qu'elle 
poorfuivoit  fans  relâche  les  crimi- 
nels  par  terre  &c  par  mer.  Elle  avoir 
des  temples  dans  la  Grèce  fc  dans 
ritalie.^  Le  plus  célèbre  étoit  dans 
un  quartier  de  l'Âcaque  nommé 
Rhamuus ,  où  elle  avoir  une  (laquer 
haute  de  quinze  pieds  ,.  qui  étoÎE 
l  ouvrage  d*un  di£;ùple  de  Pbidtia& 
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6c  qui  ne  cédoic  en  rien  luz  plas 

beaux  ouvrages  du  maître. 
NÊMESTRIN;  nom  d'un  faux  Dieu 

qui  feton  Amobe  &  Voffius  préfî- 

doit  aux  forces. 
NÉMÈ TES  i  (  les  )  nom  d'un  ancien 

peuple  des  Gaules  qui  habicoic  le 

diocèfe  de  Spire. 
NfeMÉTOBRlGAi  ceft  félon  Ptolé- 

mée ,  une  ancienne  ville  des  Tiburi 

dans  TEfpagne  Tarragonoife. 

NÊMISCO  i  rivière  de  TAmériaue 
feptenrrionale  qui  fort  du  grand  lac 
de  Miftafin  »  à  cenc  lieues ,  nord , 
de  Québec  p  8c  va  fe  rendre  dans  le 
fond  de  b  baie  d'Hudfon ,  après  on 
cours  d'environ  foixante  lieues. 

NÈMORALES  \  fubftancif  féminin 

pluriel  9  &  terme  de  Mythologie. 

Fêtes  que   les   anciens  célébroient 

àiàXis  la  force  d*Aricie  ^  en  l'honneur 

'  de  Diane  ,  Déefle  des  bois. 

^EMOTÈLE  \  fubftantif  féminin. 
Ntmotelus.  Genre  d'infeâe  ailé» 
dont  les  antennes  grainues  font  ter- 
minées par  une  pointe  ,  8c  blacées 
fiir  la  gaine  de  la  trompe  ou  Douche 
dans  U%  charanfons.  Les  articles 
ou  grains  des  antennes  font  ronds  , 
courts  t  menus  &  au  nombre  de 
cinq  ,  mais  terminés  par  une  fixiè- 
me  pièce  longue  &  nliforme.  Les 
aemotèles  ne  reflfemblent  aux  mou- 
ches que  par  leur  port  extérieur  \  on 
en  diftingue  de  plufieurs  fortes  »  on 

'    les  trouve  fur  les  fleurs, 

^ÈMOURS  ;  ville  de  France ,  capitale 
duGitinois  firançois ,  fur  le  Loing  ^ 
i  quatre  lieues  ^  fud  ,  de  Fonraine- 
bleau»8c  iS  lieues  &  demie  ,  fqd- 
fud-eft,  de  Paris.  Ceft  le  Siège 
d'un  Bailliage ,  d*i|ne  Èleâion ,  d  un 
Grenier  à  Sel ,  d*une  Maîtrife  par- 
ticulière des  Eaux  &  Forêts ,  &c. 

Le  commerce  le  plus  con(idéra* 
Ue  de  cette  ville  confiftç  en  cuirs 
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tannés.  Il  y  a  un  fauxbourg  rempli 
de  tanneurs. 
NEMRA ,  ou  NiMR A  ;  nom  d'une  an« 
cienne  ville  de  la  Terre-Sainte , 
dans  la  tribu  de  Gad  ou  de  Ruben , 
à  l'orient  de  la  mer  Morte. 

NEN  \  fubdantif  tuafculin  &  terme 
de  reUtion.  On  appelle  ainfi  dans 
le  royaume  de  Siam  ,  de  jeunes  en- 
fans  que  leurs  parens  confacrent  au 
fer  vice  des  Talapoins  ou  Prêtres  » 
&  qui  demeurent  auprès  d'eux  dans 
leurs  couvens  ,  &  vieilliflent  dans 
cet  état.  Ils  ont  des  écoles  eu  ils 
vont  prendre  les  leçons  des  Moines 
leurs  maîtres  \  ils  reçoivent  les  aa- 
m6nes  pour  eux ,  parcequ'il  ne  leur 
eft  pas  permis  de  toucher  de  Tar- 
gent.  Enfin  les  Nens  arrachent  les 
mauvaifes  herbes  du  jardin  du  cou- 
vent, ce  que  les  Talapoins  ne  pour- 
rotent  faire  eux-mêmes  fans  pécher. 

NÈNIE)  nom  d'une  Divinité  qui  pré- 
fidoit  chez  les  Romains  aux  airs  lu* 
gubres  qu'on  chantoit  dans  les  fu« 
nerailles.  On  commençoit  à  la  con- 
voquer quand  le  malade  entroit  i 
1  agonie.  Elle  étoit  compagne  de  la 
mort;  on  lui  avoir  érigé  un  petit 
temple  hors  des  murs  de  Rome. 

NÊNIES;  fubftantif  féminin  pluriel , 
&  terme  de  Mythologie.  Chants 
funèbres  qui  fe  faifoient  dans  l'an- 
cienne Rome  aux  funérailles.  Ils 
furent  ainfi  appelés  de  la  DéelG^ 
Nénie  qui  y  ptéfidoit. 

NENNI  ;  particule  dont  on  fe  fert 
pour  répondre  négativemcnr  â  une 
interrogation  exprefTe  ou  fous-cn<» 
fendue.  Il  ne  fe  dit  guère  que  dans 
la  converfation  famiUère.  f^oii/q[- 
vous  faire  les  frais  du  voyage  f 
Nenni. 

En  parlant  d'un  homme  comptai- 
fant  qui  eft  toujours  d^accord  de 
loat ,  on  dit  famiiiètement  que  e'tjt 
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«91  homme  avec  qui  Un  y  apeimde 
nenni. 

La  même  chofe  fe  die  auffi  d'tin 
marchand  chez  .lequel  on  trouve 

-  tout  ce  qu'on  demande. 
NÉNUFAR  }    fabftanrif    mafculin. 
Plante  aquatique  dont  on  diftingue 
deux  efpèces  :  l'une  à  fleurs  blan- 
ches, &  Tautre  à  fleurs  jaunes. 
La  première  efpèce  croie  natu- 

•  rellesaent  dans  les  marais ,  dans  les 
eaux  croupiâàpess  »  oa  dans  les 
ruiâèaux  qui  coulent  leotement  j 
dans  les  étangs  Se  les  grandes  piè- 
ces d*eaa  y  même  dans  les  tivières  > 
où  elle  eft  aflez  agréable  à  voir.  Sa 

'  racine  eft  vivàcç  ,'  longue ,  groflb 

.  OQmmeie  bras,  ganne  de  plaqties 
brunes  ou.  noires;^  en .  forme  ide 
nœuds  fur  fon.  écorce ,  blanche  en* 
dedans,  charnue  yibngueufe  ,  char- 
gée de  fuc  .vifqueux  j  attachée  au 
lond  de  Teau  dans  la  terre  :  elle 
poufle  des  feuilles  grandes ,  larges, 
arrondies ,  épai^Tes,  charnues,  cui- 
raflées  ,  nageantes  à  la  furface  de 
l'eau  ,  veineufes  ,  échancrées    en 
fer  â  cheval ,  vertes  blanchâtres  en- 
deflus  ,  &c  vertes  brunâtres  en-defr 
fous ,  fontenues  par  des  queues  lon- 
gues ,  groifes  comsne  le  petit  doiet , 
rougeâtres ,  tendres  &  fong^eutes. 
Ses  fleurs  oui  paroiflent  depuis  le 
mois  de  Mai  jufqu'en  automne  i 
font  grandes ,  grofles ,  larges  quand 
eilpsiont  épanouies  )  elles  ont  pla- 
ceurs feuilles  difporées  en  rofe, 
blanches  comme  celle  du  lys ,  prefr 
que  inodores ,  contenues  diins  un 
calice ,  ordinairement  â  cinq  feuiU 
les  blanchâtres.  Â  ces  fleurs  fuc^ 

.  cé4f  un  fcuir  roud ,  retTemblant  à 

une  lece  de  pavot ,  partagé  en  plu- 

:.    (ieurs  loges  ^  qqi  contiennent  des 

feme;nces .  oblongues ,  noirâtres  5c 

liiifantes. 
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'feuille  un  peu  pblongue ,  fon  fruit 
de  flgure  conique  âc  fa  racine  verte 
extétieiireinent.  ; 

La  racine  &  les  fleurs  du  nénufac 
font  d'uTage  en  médecine.  On  em- 
ploie indifféremment  la  raciae  de 
nénufar  à  fleurs  blanches  ou  néiia- 
far  blanc  ,  &  celle  de  nénufar  jau- 
ne \  mais  on  ne  fe  fert  prefque  ab^' 
folument  que  des  fleurs  du  nénufar^ 
blanç.N 

La  racine  de  nénufar  eft  mucila^ 
gineufe ,  gluante.,  amère  \  les  fleurs 
contiennent  â  peu  près  les  mêmes 
fubftances  ,  mais  en  beaucoup 
moins  grande  quantité. 

Là  racine  de  nénufar  fait  la  bafe 
dds  tifannes  regardées  comme  émi^- 
nemment  rafraîchiflantes  ,  adou- 
ciflàutes  ,  relâchantes  ,  qui  s'or- 
donnent conimunément  dans  l'ar- 
deur d*urine  >  fur  tout  celle  qui  ac- 
compagne les  gonorrhées  virul^- 
tes  ;  dans  les  afleâions  inflamma* 
toires  des  inteftins ,  àiti  reins  &  des 
voies  ufrinaires.  L'infuflou  des  fleurs  . 
eft  ordonnée  plus  rarement  dans 
les  mêmes  cas ,  &  eft  aufli  trcs-^n< 
férieure  en  vertu  â  la  décoâion 
de  la  racine.  Cçtte  infaflon  eft  re- 
gardée çomm^  légèrement  narco- 
wque. 

Le  (trop  de  nénufar  qui  fe  pré- 
pare  avec  l'infufion  des  fleurs  eft 
plus  uflcé  quç  cette  infuflon.  Les 
fleurs  4e  ^énufar  entrent  dans  le 
firopde  tortue,  la  poudre  diamar-- 
guriù  frigidî  ;  Iç  firop  entre  daqf 
les  pilules  hypnotiques ,  St  Thuilè 
dans  le  baume  hypnotique, 

On  prépare  qn  miel  de  nénufat 
^yec  les  fleurs  non  mondées  ,  ou 
même  4veç  les  calices  Sç  les  éta-^ 
ipines  dont  on  a  mondé  les  fle.urs 
deftinées  à  U  préparation  du  flrop. 
Le.  miel  de  nénufar  s'ordonne  de- 
puis deux  jufqu'â  quatre  onces  dai^ 


les  lavemens  rafraicbifTani  &  rela- 
chans. 
NÉOCASTRO  ;  fort  de  la  Romanie, 
far  te  Bofphore  ,  i  crois  lieues  » 
nord  jf  de  Conftantbople^  Les  Turcs 
'  y  renferineBC  les  prifonniers  de 
conféquencè  qu'ils  font  fur  lesChte- 

*  tiens  en  temps  de  guerre. 
NÉOCÊSARÉE  ;  il  y  a  eu  plufieurs 

anciennes  villes  de  ce  npm  :  Tune 

quiétoit  dans  la  province  d^  Pont, 

'  ie  que  les  Turcs  appellent  aujour- 

•  d"hui  Tocat  ;  une  autre  qui  érpit 

en  Bithynie  ;    une   troifrème  far 

l'Euphrate»  &   une  quatrième  en 

.  Mauritanie. 

KÉOCORE  ;  fubftantif  mafculin.  Ce 

•  nom  fignifioit  dans  fon  origine  l'Of- 
ficier public  prépofé  pour  la  gaïkle 
&  l'entretien  éts  temfles ,  &  de 
ce  qu* ils  renfermoient  de  précieux. 
Mais  dans  la  fuire  on  Tétendic  aux 
villes  &  même  aux  provinces  qui 
avoient  fait  bâtir  des  temples  en 
rhonheur  ;  de  Rome  &  des  Em- 
pereurs. SmyrneyÊphèfe»  Pergame» 
^lagnéfie  >  &c.  étoienc  des  Néo- 
cores. 

KÉODAMODE  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  On  appeloit  ainfi  i  Lacédé- 
mone  des  efclaves  i  qui  on  avoir 
accordé  la  liberté  en  rccompenfe 
de  quelque  aâion  héroïques 

NÉOGRAPHE  i  fubftantif  mafculin. 
Celui  qui  écrit  d'une  manière  nou- 
velle 6c  contraire  i  l'orthographe 
uGtée.  ^oyeç  Orthographe. 

NÉOGRAPHJSME  ;  fubftantif  mat 
culin.  Manière  d'écrire  nouvelle  & 
contraire  à  l'orthographe  ufitée. 
Voye\  Orthographe. 

KÉOLOGIE-,  fubftantif  féminin,  Mot 
tiré  du  grec ,  qui  fignifie  propre- 
ment invention  ,  ufage ,  emploi  dé 
termes  nouveaux.  On  s'en  £ert  par 
extenfîon  pour  dé(igner  l'emploi  des 

^  'mots  anciens  dan^  un  fens  npa« 
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▼eau  oo  différent  de  la  figmftcatÛHi 
ordinaire.  La  néologie  a  fes  prin^ 
cîpes  y  fes  lois^ ,  £esabus^  on  ne 
doit  introduire  des  mots  nouveaux 
qu'avec  toute  la  retenue  &  la  dif- 
crétionpoi&ble  ,  &  lorfqu'on  y  eft' 
forcé  par  un  principe  réel  oa  très- 
apparent  de  néceffité. 

Les  trois  premières  fyllabes  fonc 
brèves  ,  &  la  quatrième  longue. 

NÉOLOGIQUE  ^  adjeûif  des  deux 
genres.  Qui  appartient  >  qui  a  rap- 
port k  la  néologie  »  aa  néologifme» 
Une  exprejfiàn  néologique.  Le  dic-^ 
tionnaire  néologlque  de  HAhbé  des 
Fontaines. 

NÈQLOGISl^E  ;  fubftaûtif  mafcu-. 
lin.  Mot  donr  on  faic  ofàge  pour 
fignifier  Thabiciide  de.  fe  £rvir  ide 
termes  nouveaux  ,*  ou  d'employée 
les  mots  reçus  dans  des  (ignifica« 
tions  détournées.  Ce  mot  fe  prend 
prefque  toujours  en  mauvaife  part , 
&  defigne  une  aflFeâation  vicienfe 
&  fréquence  en  ee  genre.  Ainfi  il 
ne  faut  pas  confondre  le  néologtf- 
me  avec  la  néologie  ^  celle-ci  eft  un 
art  &  celui-là  un  abus. 

NÉOLOGUE  ^  fîibftantlf  mafeulin^ 
Il  fe  dit  de  quelqu'un  qui  »  (bit  en 
panknt ,  foit  en  écrivant: ,  fait  un. 
ufage  fréquent  de  termes  nouveaux*. 
Ces  deux  auttursfont  des  néologues. 

N.ÉOMÉNIASTE;  fubftantif  mafcu- 
lin &  terme  d'antiquité.  On  appe- 

^  loit  ain(î  chez  les  Grecs  cens  qui 
célébroient  la  néoménie.. 

NÉOMÉNIE  vfubftaniif  fémiBin.Tef- 
me  d*Aftrûnomie  ancienne  qui  figni- 
fie nouvelle  lune; 

NÉOMiNis  ,  (e  dit  aufti  d*ùne  fèreque 
les  anciens  célébroient^  i  chaque 
nouvelle  lune..  '     ' 

Le  défir  d'avoir  des  mois  heuf eux 
introduifit  la  néoménie  chez  la  plu- 
part des  peuples.  Les  Hébreux  la 

'    célébroient  avec  des  facrifices  an 
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-  liom  de  h  Nation  ,  Se  chtâjué'parti- 

culier  en  offroic  auflî  de  dévotion. 

C'étoît  au  Sanhédrin  â  déterminer 

^     le  jour  de  la  nouvelle  luoe ,  parce- 

<]u*il  éroit  de  fa  jarididHoin  de  fixer! 

>  les  fbilrs  dé  fcie;  Les  Juges  de  ce 
Trihttnalcnvoyoienc  ordinairement; 

.deux  hommes  pour   découvrir  la 

lope  ,  &  fur  le«r  rapport  ils  fai^ 

foîent  publier   que  le  mois  étoit 

«    commencé  ce  p\it>  ii^  Çeite  publi- 

-I    cation  fe  .faifoit  au  foii  des  trôm- 

.fetfses  ;,  .oui  écok  accompagne  du 

liiabri^ce  tolennél  ;  il  o'éroic  cepen-. 

.     <lant  pas.  défendu  de  travailler  ou 

ide  vaquer  à  fes  affaires ,  excepté  à 

i   ^la'péotnénie  du  commencemenc  de, 

,  .'  Faénée  dv^le-aamois  dcTizrî.'  Ce, 

-:*  jouréroit  facré&  folemieli  &  if 

r.  n'étoîtpermisdefaireaucane  œuvre 

*-     fervile. 

Les  Égyptiens  célébroient  auflt 
les  néoménies  avec  beaucoup  d  ap« 
Mreil  ;  on  &it  ^ue  tous  les  mois  de 
leur  année  étoiencrepréfentés*  par 
des  fymboles  y  Sc-  que  le  premier 
}onr  de  chaque  mois  ils  conduis 
foienc  les  animaux  qui  répondoient 
aux  fignes  céleftes  dans  lef<)uels 
le'folçil  Se   U'iune  alloient^en^ 

>  LfS'  Grecs  Tolennifoietit  les  néo-r 
dénies  au  commencettient  de  cha^ 
que  mois  lunaire  en  Thonneur  de 
tous  les  Dieuic  ^  mais  *  particulière^ 
ment   d'Apolbn  nommé.  Njiome-^^ 

i  nius  ,'.  parceque  tous  les  aftr^s  emî 
pruntent  leùt  lumière  du  foleil.-t 

Cène  fcte  pafla  des  Grecs  che* 
les  Romains .  avec  Vidée  du  culte 
qui  7  étoit  attaché.  Ils  appelèrent 
calendes  ce  que  Ips  Grecs  appeloien^ 
néoménhs.  Au  commencemenjC  dé 

*.   '  chaque  mois  ils  faifoient  des  priè^ 

c*  '  ffes'&  des Tacri&ces  aux  Dieux  en 
'  reconnoi (Tance  de  leurs  bienfaits  , 

•'  .  A^ljl  religion  obiigeoic  le«  femmes 
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de  fe  baigner  \  mais  lés  calendes  d# 
Mars  étoient  les  plus  folennelLes, 
parceque  ce  mois  ouyroit  l'année 
des  Romains. 

NÉON  ;  bourg  de  jFrance ,  en  Poitpy^ 
.  fur  la  Creufê,  à  deux  lieues  jfud-^efty 
de  laRoche-Pofay. 

NÉOPHlTEj  fubftantif des  deuxjge^f 
res.  Il  fe  dit  de  tous  ceux  qui  ont 
quitté  les  fauiTes  religions  pour  cm- 
brafler  Uteligion  chrétienne ,  &»qvii 
font  nouvellement  baptifé$.       i 

NÉOPTOLÈME  ;  noni  d'un  fiU  d'A- 
chille 8c  de  Déidamie  ,  connu  ^uflî 
fous  le  nom  de  Pyrrkué.  Voyez  ce 
mot. 

NÉOPTOLÉMÉES;  fubftantif  fémi- 

. .  nio  pluriel  &  ferme  de  Mythokf- 
gie«  Fête  annuelle  que  célébroienc 

.  les  habitaps  de  Delphes  en  l'J^oa- 
'  neur  de  Néoptolème  fils  d'Achille  » 
qu'ils  malTacr^renc  injudement;» 
parcequ'Orefte  j  de  concert  avec  le 
Grand  Piètre  d'Apollon  «latoit  i^- 
pandU  le  bruit  &  perfuadé  aux  Del* 
phiens  que  Néoptolèjme  avoit  )def- 
fein  de  piller  le  Temple  de  ce 
Dieu. 

MÉOTÈRE  ;  fubftantif  féminin  ^ 
terme,  d'antiquité  qui  fîgniô^  la 
nouvelle  Déeue»  C'eft  le  titre  que 
piit  la  Reine  Ciéopitre ,  coipme 
on  le  voit  fur  une  de  fes.  médailles, 

4  lorfque  Marc  Antoine  fon  amant , 
eût  été  iurnommé  le  nouveau  Bac^ 
chusn  \ 

NÉOZONZE }:  fubftantif  mafcaiin  & 
V  terme  ;de  relation»  Fête  folamelle 
que  les  Perfans  ont  coaqictte  4^  cé- 
lébrer au  commencement  du  prin- 
temps »  &  qui  dure  pendant  plu- 
iieurs  jours.  L^s  Grands  Seigiieurs 
vont  akirs  offrir  des  préfens  au  Roi 
&  lui  tendre  des  hommafies»  On 
fait  àuifi  pendant  cette .  llte:  des 
prières  publiques  pour  la  cbnferva** 
:iîon  des  Uens  de  la  ter re. . 
s  1, 
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HÊPENTHÈSî  fubftaniif  mâfculîn. 
Planre  ou  remède  que  les  anciens 
ont  loué  contre  la  triftefTe  &  la  mé- 
lancolie 

REPETA  i  nom  d'ane  ancienne  ville 
dltalie ,  dont  le  nom  moderne  eft 
Népi. 

l^ÉPHALIES  }  fubftaniif  féminin 
pluriel  &  terme  de  Mythologie. 
Solennité  des  Grecs  en  l'honneur 
de  la  fobriété.  Les  Athéniens  celé- 
broient  cetce  fête  en  offrant  une 
iimple  boiflibn  d'hydromel  au  foleil» 

'  i  la  lune  ,  à  l'aurore  &  à  Vénus  :  ils 
bru'oienc  i  cette  occaHon  fur  leurs 
aurels  tomes  fortts  de  bois ,  excepté 
e^lui  de  vi^ne  &  de  figuier. 

NÈPHÉLION  vfubftantif  mafcuHl)  & 
terme  de  Chirurgie.  Petite  taché 

*  blanche  far  les  yeux  ,  produite  par 
la  cicatrice  d'un  ulcère* 

NEPHELIS  i  c'eft  »  félon  Pcolémée  , 
une  ancienne  ville  de  Cilicie. 

NÈPHÈRIS;  nom  d'une  ancienne  ville 
forte  de  l'Afrique  propre.  Elleétoit 
bâtie  fur  un  rocher  à  i  lo  ftades  d^ 
Carrhaee.  Scipion  la  prie  après  xi 
ans  de  iiége. 

NEPHÈS-OGLI  ;  fubftantif  mafculin 
6c  terme  de  Relation.  Ce  nom  Si- 
gnifie parmi  les  Turcs , ///  du  Sain^ 
Efprit  1  &  on  le  donne  a  certaine^ 

{;ens  qui  naiiTent  d'une  mère  vierge. 
1  y  ades filles  Turques  ,  qui ,  du- 
on,  fe  tiennent  dans  certains  en- 
droits  à  l'écart ,  où  elles  ne  voient 
ancnn  homme  j  elles  tîé  vont  au]î 
Alof<)uées  que  rarement  »  &  lorf<- 
qu'elle^  s'y  rendent  ,  elles  v  de^ 
meurent  depuis  neuf  heures  du  foir 
jttfqu'à  minuit,  &  y  joignent  à  leurs 
prières  tant  de  contorGons  &  de 
cris  ;  qu*elles  épuifent  leurs  forcesl 
H  qu'il  leur  arrive  foavent  de  tom^ 
ber  par  terre  évanouies.  Si  elles  dev 
viennent  groflès  depuis  ce  temps-U, 
elles  difem  qu'elles  le  font  par  la 
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grâce  du'  Saint  Efprît',  &  \tt  etifanf 
dont  elles  accouchent  font  appelés 
Nephh'OgU.  On  les  confidère  com- 
me devant  un  jour  avoir  le  don  des 
miracles. 
NÉPHRÉTIQUE;  adjcAif  des  deux 
genres.  Il  eft  pariiculièremeint  ùfité 
en  cette  phrafe,  colique  népkfétîque^ 
qui  fe  dit  d'une  (orte  de  colique 
cauféepar  Tiiilammation  ou  lacrif- 
patron  fpafmodique  des  reins^',  lea 
calculs,  le^  gravitrs  ,  les  urines  glat«« 
reufes ,  &c.  Ladooléur  dans  couK  ces 
cas  ,  eft  otdinairem'ent  aig^ië  /in- 
termittente ou  continue, avec  plus 
ou  moins  de  témiifîon  :  on  la  rap- 

E>otte  aux  lombes  &  quelquefois  k 
'eftomac;elle  s'étend jufqu^à  l'aine  , 
i  la  racine  de  la  verge  ic  quelque-^ 
fois  aux  refticttles  qui  en  loufitent 
une  contraction  \  quelques-uns  ont 
encore  6e%  engonrdiinmens  â  la 
cuifle.  Les  urines  s'arrêtent  ou  cou* 
lent  en  très  petite  quantité;  on  les 
rend  fouvent  avec  douleur  :  elles 
font  Kmpides  pendant  lesparoxy£- 
mes ,  mais  elles  deviennent  à  k  fin 
bonrbcufes  &  glaireufes ,  ou  grave- 
leufes^.  On  a  pendant  l'attaque, des 
:  naufées ,  \t  vomiflement  &  le. ven- 
tre refferrc;  fa  durée  eft  de  queU 
'  qoes  heutes  ,  d'un  .ou- ptuneurs 
jours  ;  la  fièvre  laccompagne  le 

f^lus  fouvenr }  fa  fin  eft  annoncée  pat 
écoulement  des  urines  ou  la  fottie* 
de  quelque  piètre. 

On  prend  fouvent  le  lumbago ,  la 
colique  hépati<|tte  j  ht  duodénaie  8c 
celle  qui  a  fon  fiége  au  coton  dont 
les  extrémités  ,  comihe  on  le  fait  ^ 
répondent  aux  aînés  &  autres  do»- 
kucs  du  bâs-vemre  •  pour  lai  né^ 
•  phrétique.  Les  gooteax^,  ceuxvqut 
ont  des  rhumatifmes  &  les  fcorbu- 
tiques  font  fujt'ts  à  des  douleurs 
qui  approchent  beaucoup  de  la  ma- 
kdîe  aont  nous  parlons  t  les  fiiéviet 
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întermlttences  &  rhyfterie  fe  maC- 
qaenc  fouvent  de  la  même  maniérée 
Le  flux  menllrael  eft  quelquefois 

Î récédé  de  pareilles  attaques  ,  &c. 
.es  douleurs  au  dos  qui  ont  leur 
iiége  dans  les  mufcles  ^  fe  réveillent 
au  raâ  &  augmentent  au  moindre 
«nottvemencde  ces  parties ,  ce  qu'on 
ii*ob(erve  pas  dans  la  colique  né- 
phrétique ,  i  moins  qu  elle  ne  foir 
compliquée  avec  le  lumbago  Se  la 
fciatique  ;  ce  qui  »  à  la  vérité  n'eft 
pas  rare  :  cependant  quelques  né- 
phrétiques paroiflant  eiempts  de 
toute  autre  affeâion  »  trouvent  du 
ibulagement  à  fe  tenir  courbés* 

Dans  Tinflan  mation  des  reins  » 
les  douleurs  n'ont  prefque  pas  de 
rémifljon  »  la  fièvre  eft  aiguë  \ 
l'urine  eft  d'aix)rd  ardente  j  elle  de* 
vient  enfui  te  limpide  Dans  le  cal- 
cul (  qui  affeâe  le  plus  fouvenc  le 
tein  gauche  )  il  y  a  peu  ou  point 
de  fiévxe  >  les  douleurs  viennent  par 
bouffées  \  elles  font  très** aiguës 
lorfqtj^  la  pierre  fe  déplace ,  &  don- 
nent fouvenc  lieu  à  TmAammation. 
Dans  le  fpafme  les  douleurs  font 
vives ,  mais  elles  changent  de  place 

.  ta  ne  font  pas  4^  4ttrée  y  les  urines 
fon(  blaçclutc^s  ,  en  petire  quan- 
tité 00  entièrement  fupprimées. 
pans  la  glaireufe  enfin  les  douleurs 
Ibnt  foordei  &  les  autres  accidens 
plus  légers.  Ceux  qm  ont  eflfuyéune 
atjtaque  de  néphrétique  de  quelque 
«fpèce  qu'elle  foit  ^  doivent  en 
craindre  le  retour,  furtout  s*ils  y 
ont  ane  difpofition  héréditaiie.  La 
néphiétique  eft  quelquefois  fuïvie 
de  Tabfcès  ,  de  la  gangrène  &  de  la 
pourriture  du  rein.  Si  la  douleur 

:;4l|replus  de  fept  jours  «  fi.elle  eft 
p^U^jûve  ;  fi  ion  a.  des  frifTons 
if,  des  mottvemens  icbrUes  irrégu- 
liers ,  on  doit  s'sittendre  a  l'abcès. 
I.a.  cefTatioa  fubitç  de  la  douleur  ^ 


-le  pouls  intermittent  »  la  fueur 
•  froide  ,  l'urine  noiiâtre  &  puante  » 
ne  laiiTent  aucun  doute  fur  la  gan- 
grène. La  néphrétique  eft  fouvent 
Héréditaire.  Les  gens  de.  lettres  ic 
ceux  qui  mènent  une  vie  fédentaiie, 
y  font  fujeis  :  elle  eft  encore  plus 
famihère  parmi  les  buveurs  &  les 
liberrins.  On  fait  auITi  que  les  mé- 
lancholiques  Sic  ptincipalcmcnt  les 
goutteux  y  font  tiès  txpofcs.  Ceux 
enfin  qui  ont  fouffert  une  ou  plu* 
fieurs  attaques  ,  doivent  s'attendre 
au  retour ,  s'ils  ne  prennent  de  bon- 
nes précautions  pour  le  prévenir. 

Dans  lé  paroxifme  de  la  colique 
néphrétique  ^  on  fe  propofe  de  re« 
lâcher ,  d'adoucir  &  de  calmer  Les 
faignées  n'y  doivent  pas  être  épar- 
gnées j  1  âge  »  l'érat  du  pouls  &  la 
violence  des  douleurs  doivent  en 
régler  le  nombre.  Ceft  dans  la 
même  vue  qu'on  fait^un  grand 
i^fage  des  détayans  &  des  adogcif- 
fansztels  font  le  p^tic-lalt,  Tean 
de  poulet ,  de  graine  de  lin ,  de  riz 
&de  fleun  de  mauve;  ITiuile  d'a- 
mendes douces  »  le  blanc  de  baleine^ 
les  émulfions  avec  la  graine  de  pa- 
vot; le  firop  violât ,  de  nénuphar, 
&c.  Les  hypnotiques  font  ici  d'un 

{[rand  Iç.cours  ^tels  font  le  diacode, 
es  gouttes  anody nés ,  les  pillules  de 
cynogïofTe,  le  (îrop  de  carabe  ,  &c. 
on  doit  feulement  en  éviter  l'abus 
qui  eftxfi  familier  â  ceux  quiche 
voient  dans  les  maladies  que  lemof- 
ment  préfeot  :  U$  laiatits  ne  doi- 
vent être  employés  que  dans  la  ré- 
miffion.^orfque  la  fupprellion  des 
urines  qui  dure  depuis  long-  temps» 
met  la  vie  du  malade  en  danger  , 
çui  peut  avoinrecours  i  rémcciqfiej 
.ce  temèdet  dans  ce  cas  ,  a  fauve  la 
vie  a  plusieurs  perfonnes  :  il  ne  faut 
pas  cependant  diffimuler  qu'on  a 
quelque  cbofe  i  xîfquer  ;  mais  ce 
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danger  6ft  fore  au-de(Tbus  de  celai 
qu'on  a  en  vue  de  combattre. 

II  faut  bannir  tous  les  diuréti- 
ques pendant  le  paroxifme;  mais 
on  peut  en  prévenir  le  retour  par 
Tufage  du  pareira-brava,  du  bois  né- 
phrétique »  de  la  pariétaire ,  de  l'her- 
niaire ,  de  la  racine  d'année ,  de 
celle  du  calcitrapa  s  des  femences 
du  daucus  filvejiris  y  du  nitre  ,  du 
baume  du  Pérou  ;  de  la  thérében- 
rinc  y&Cp 

Les  pilules  de  Stéphens  font  fu* 
périeures  4  tous  ces  remèdes ,  lorf- 
qu'il  y  a  du  gravier  &  du  calcul  \  on 
pea{  mcme  les  donner  penda^^le 
paroxifme.  La  diète  blanche  »  les 
eaux  de  Vais ,  de  Forges ,  de  Saint- 
Amand ,  de  Gagnols ,  de  la  Mothç , 
de  Balaruc ,  (de  Vichy  ,  de  Bareges, 
d'Aix  la  Chapelle,  de  Bourbonhe, 
&  autres  minérales  ,  tant  froides 
que  chaudes  ,  paiïent  avec  raifon 
pour  les  plus  sûrs  préfervatifs.  Ijlne 
pinee  de^u  commune^  dégourdie 
rous  lesmatink  ,  peut  très-bien  fup- 
pléer  aux  eaux'minérales  qu'oh  n'eil 
pas  toujours  à  portée  de  fe  procu- 
rer. Il  ne  faut  pas  oublier  parmi 

•    les  remèdes  qui  conviennent ,  tant 

'  pendanf  le  paroxifme  que  dans  les 
jiutres  temps  ,  les  laveniens  émol- 

'  liens  fif  adouci(rain$  ayec   la  gui- 
mauve ,  la  graine  de  lin ,  l'huile  ou 
.  le  beurre ,  les  fomentations ,  le$ 
bains  &  demi-rbains  ,  &c, 

JSiPHRÉTiQÙBjfe'dit  auffi  fubftanti- 
vementy  //  èfi  fyjct  à  la  néphrç^ 

On  appelle  auflî  néphrétique ,  célqi 
qui  eft  afi^igé  d^  la  colique  néphr^^ 

'    tique.. 

^ipHRiTiQVÉ ,  fe  dieijïuÇî  dés  remè- 
des propres  au^'  maladies  des  rèin$, 

'  jk  en  particulier  4  la  colique  néphré- 
tique. Le  hitre  ,  la  pariétaire  j^  ffi 
griziriç  4^  l'inforit  néfff^réti^ue^f  «^ 


On  appelle  bois  néphrétique ,  âne 
forte  de  bois  jaune  rouge&cre  qu'on 
nous  apporte  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne  ,  &  dont  nous  avons  parlé  au 
mot  Bois. 

Les  Naturaliftes  ont  appelé  pierre 
néphrétique  ,  plufieurs  fubftance» 
diflFérentes.  Wallerius  dit  dans  fa 
minéralogie  que  ceft  une  pierre 
gypfeufe  ,  verte  &  demi  -  tranfpa- 
rente.  D'autres  ont  donné  ce  nbnt 
à  une  efpèce  de  jafpe  vert  j  d'autres 
à  une  agate  verdâire  j  d'autres  i  la 
malachite  ;  d'autres  enfin  ont  donné 

'  ce  nom  par  excellence ,  â  la  pierre 
zppolée  jade.  Ce  nom  lui  vienrda 
préjugé  où  Ton  a  été  que  cette  pierre 
ponéefur  les  reins  ,  étoit' propre  i 
calmer  les  douleurs  que  Ton  fentoic 
dans  cette  partie.  Ceux  qui  aUrbn( 
alTez  de  foi  pour  recourir  à  ce  re* 
mède  ,  ne  rifqueront  rien  de  prien- 
dr^  celle  de  toutes  ces  pierres  qui 
leur  conviendra  le  tnieux  \  elles  pa- 
roiflent  toutes  également  incapâfelet 
de  donner  du  foulagement  *,  à  méins 
que  Timagittation  l^le  ne  fat  atta* 
quée. 

NÉPHROTOMIE  ;  fubftantif  féîni^ 
nin  &  terme  de  Chiuurgîe.  Opéra^ 
tîon  pat  Itiquetle  on  fjrit  uhtf^^ba- 
vertureau  reirt*poUt«én  tirer- irtel* 
que  corps  étranger.  Cectèo(>émiQn 
ne  peut  être  que  très-dangereure  ; 
cependant  il  y  a  dès  obfervatitos 
•qui  apprennent  qu'on  Ta  quelque-» 
rois  pratiquée  avec  fuccrès.  Au  ttefte 
elle  ne  doit  avoir  lieu  que  dan^des 
cas  très  -  preflans  ,  pat  exem^e  , 
lorfqiie  le  rein  forme  abcès  Se  lu*» 
meur  i  côté  de  l'épine. 
NEPHTALI  ;  fixièmb  fils  de  Jatob  & 
*de  Bala  |  fetVante  de  Rachei^.  Il^fuç 
chef  d'ilhef  Tribu  de«fôrt  iton|*7  & 

•  quoiqu'il  rffeiîtf'eU'  que  qUa»e  fils  , 

"  cepeildàfrtïV  Tribu  étoit  coàipéfée 
4eç»n<jt^ntç-?rois  mille  <J^atréfe|»^ 
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hommes*  capables  de  porter  let  ar- 
mes. *Moyfe  dans  la  bénédiâion 
qu'il  donne  à  la  même  Tribu  ,  lui 
dit  :  Nephtali  jouira  en  abondance  de 
toutes  ehofes  ,  il  fera  comblé  des  bé- 

.  liédiQions  du  Seigneur  ,  il  pojfédera 
la  mer  &  le  midi ,  c'eftd-dire ,  la  mer 

'  de  Génézarech  qui  étoirau  midi  du 
parcage  de  cette  Tribu.  Son  cerrein 
éroir  très*fertile  en  froment  Se  en 

t  huile.  Il  s'étendoit  dans  la  balTe  & 
dans  la  haute  Galilée  ,  ayant  le 
Jourdain  i  TOrient  ,  les  Tribus 
d'Âfer  de  de  Zabulonian  couchant  » 
le  Liban  au  feptentrion  »  &  la  Tribu 
d'IflTacharau  midi. 

La  Tribu  de  Nephtali  étoit  cam- 
pée dans  le  défcrt ,  au  feptentrion 
du  Tabernacle  ^  entre  les  Tribus  de 

'  Mztisiffè  Se  de  Dan.  Après  le  par- 
tage que  Jofué  fit  de  la  Terre  pro- 
mife  j  les  enfaos  de  Nephtali  n'ex- 
terminèrent pas  tous  les  Cananéens 
qui  étoient  dans  leur  pays  ^  ils  ai- 
mèrent mieux  les  y  laiflfer  &  leur 
faire  payer  tribut.  Les  Nephtalites, 
comme  les  plus  avancés  vers  le  fep- 
tentrion du  pays,  furent auffi  des 

<    premiers  attaqués  &:  des  premiers 

'  emmenés  captifs  par  les  Rois  d'Âf- 
fyrie.  Ifaie  leur  prédit  qu'ils  ver- 
ront la  lumière  du  Mcflie ,  &  qu'ils 
feront  des  premiers  éclairés  de  l'é- 
vangile. En  effet ,  '  notre  Seigneur 
prêcha  plus  fouvent  &  plus  long- 
temps dans  la  Galilée  y  &  en  parti- 

'  culier  dans  la  Tribu  de  Nephtali , 
que  dans  aucun  autre  endroit  de  la 
Judée.  On  lit  dans  le  teflament  des 
dou2e  Patriarches ,  quelques  parti- 
cularités de  la  vie  de  Nephrali  ,  Si 
quelques  prédiâioas  qu'on  lui  at- 

*  trîbiÉe^mais  ce  livre  eft  reconnu 
pour  apocryphe  &  il  n*eft  d'aucune 
autorité  parmi  les  favans« 

-NEPHTAR ,  ou  Nirm  ;  c'eft  le  nom 
q[ue  Néhéuûfi^onoa  au  liettoù  avoic 


NEP  145 

été  caché  le  feu  facré ,  &  où  l'on 
trouva  une  eau  boueufe  qui  ayant 
été  répandue  fur  le  bois  de  l'Autel» 
'  s'alluma  dès  que  le  foleil  commença 
à  paroitre. 

NEPI  ;  petite  ville  épîfcopale  d'Italie, 
dans  le  patrimoine  de  Saint  Pierre  , 
fur  la  rivière  de  Trigliaj  à  huit 
lieues,  nord,  de  Rome. 

NÉPOS,  (  Cornélius  )hiftorien  latin 
natif  d'Hoftilie,  près  de  Veronne, 
floriUbit  du  temps  de  1  Empereur 
Aiigufte.  Il  étoir  ami  de  Ciceron 
^  &  d'Atiicus  qui  aimoit  en  lui  un 
efprit  délicat  6c  un  caraâère  en- 
joué. De  tous  les  ouvrages  dont  it 
avoit  enrichi  là  littérature,  il  ne 
nous  refte  que  les  vies  des  plus  iN 
Ittftres  capitaines  Gtecs&  Romains» 
On  les  a  long  -  temps  attribués  à 
Emilius  Probus  qui  tes  publia ,  dit* 
on  ,  fous  fon  nom  pour  s'infinuer 
dans  les  bonnes  grâces  de  Thcodofe. 
Cet  ouvrage  elt  écrit  avec  cette 

Erécifton  ^  cette  élégance ,  cette  dé- 
cateffe  qui  faifoient  le  caraâère 
des  écrivains  du  fiècle  d'Augufte» 
L'auteur  sème  de  fleurs  fes  récits» 
•  mais  fans  profuHon  j  il  fait  donner 
aux  faits  les  plus  fimples  ,  un  colo^ 
ris  agréable.  Tout  y  eft  rangé  dane 
un  ordre  clair  &  net  ^  les  réfkxions 
n'y  foin  pas  prodiguées  ^  mais  celles 
qu'on  y  trouve  font  vives ,  bril- 
lantes i  neuves  Se  refpirent  Iz 
vertu. 
NÉPOTIENS  i  (les)  fedateurs  de 
Népos ,  Evèque  Égyptien  qui  foute- 
ncMt  les  erreurs  des  Millénaires* 
Saint  Fulgence  parle  de  cette  feâe.^ 

NÉPOTISME  ;  fabftantif  mafcu- 
lin.  Terme  emprunté  de  l'Italie» 
pour  défîgner  l'autorité  que  les: 
neveux  d'un  Pape  ont  eu  quelque 
fois  dans  l'adminiftration  des  af- 
faires dâran(  le  Pontificat  de  teuir 
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oncle.  Il  fut  tris  expédient  de  réfcr^ 
mer  les  abus  du  népoti/me. 

NEPTUNALES  j  fubftaûiit  féminin 
pluriel  &  terme  de  Mythologie. 
Fèces  qui  fe  célébroient  à  Rome  le 
1}  Juillet  en  Thonneur  de  Neptune. 
Elles  écoienc  différentes  des  Con- 
fuales ,  Quoique  celles  -  ci  fuflent 
aufli  en  l'honneur  de  ce  Dieu}  mais 
dan$  le  cours  des  unes&  des  autres, 
les  chevaux  Se  les  mulets  couronnés 
de  (leurs  »  demeuroient  fans  tra- 
vailler &  jouifToient  d*un  repos 
tranquille  que  pecfonnen'ofoit  trou- 
bien 

NEPTUNE  ;  nom  d'un  des  principaux 
Dieux  du  Paganifme.  11  fur ,  félon 
Us  Poètes  ,  fils  de  Saturne  &  de 
Rhée  ,  &  frère  de  Jupiter  &  de 
pluton.  Dans  le  partage  de  l'Univers 
qui  fe  fit  entre  les  trois  frères, 
Vempire  de  la  mer  échut  â  Neptune. 
Mécontent  de  fon  lot  &  jaloux  de 
voir  régner  Jupiter  en  Maître  dans 
le  Ciel ,  il  conipita  contre  lui  :  mais 
il  échoua  dans  fon  entréprife  ,  & 
Jupiter,  pour  le  punir,  le  relégua 
f&r  la  terre  pour  un  certain  temps, 
NeptuHÇ  dans  fpn  exil  eut  la  con- 
folatioti  de  trouver  un  compagnon 
de  fa  difgracç ,  c'étoit  Apollon  (jue 
Jupiter  avoit  auffi  chaflfé  du  ciel, 
rie  fâchant  tous  deux  comment  fub- 
jfifter ,  ils  engagèrent  leurs  fervices 
^\i  Roi  Laomédon ,  &  lui  aidèrent 
à  bâtir  fa  ville  de  Troye  j  mais  le 
perfide  I^aomédon  leur  refufà  la 
récompenfe  promife.  Neptune  in- 
digné d'une  pareillç  injuftice  ,  s'en 
vengea  par  une  inondation  fubite 
qui  renverfa  les  murs  &  les  édifi- 
ces de  la  nouvelle  ville.  Uexil  de 
Jf  eptune  étant  fini ,  ce  Dieu  ne  cher- 
cha plus  qu'à  oublier  dans  le  fein 
des  plaifirs  fcs  chagrips  palTés.  Mal- 
gré la  froideur  de  fon  élément,  N^p- 
taoçéroic  d'an  tempirament  ^mon- 


NEP 

reux.  Il  alloit  fans  cefle  fe  prottoe^ 
net  fur  les  rivages  de  fon  empire  , 
pour  découvrir  quelque  jeune  beau* 
té  égarée  dont  il  pût  faire  fon  pro- 
fit. 11  voulue  imiter  les  mécamor" 
phofes  galantes  de  Jupiter  ^  &  pour 
furprendre  quelque  Nymphe  cré* 
dule  ,  il  fe  déguifoit  tantôt  en 
taureau  ,  tantôt  en  bélier ,  tantôt 
en  cheval  ou  en  dauphin.  Ces  dé- 
guifemens  lui  réuflfirent  afiez  bien  ; 
&  les  Mythologiftes  comptent  un 
alTez  grat\d  nombre  de  maitreiTes 
rrompées  par  Neptune ,  telles  qu'A- 
lepe ,  Amymone ,  Médufe ,  Mêla- 
nippe  &  plufieurs  autres.  L'amouc 
de  Neptune  fut  rrès  -  funefte  i  la 
plupart  d'entr'elles.  Alope  fut  tuée 
par  fon  père  qui  s'étolt  appqrçu  de 
ion  intrigue,  &  fut  depuis  chaUjzée 
en  fontaine*  Amymone  fut  meta- 
morphoféeen  fleur.  Médu£e  éprouva 
une  métamprphofe  beaucoup  plus 
trifte  \  fes  beaux  cheveux  blonds 
fe  changèrent  en  autant  de  ferpens 
afireu]^ ,  fa  bouche  autrefois  le  fiége 
des  ris  &  des  grâces ,  devint  une 
gueule  effroyable  armée  de  dents 

Î|ui  reflembloient  aux  défenfes  d'un 
anglier  ;  fes  pieds  &  fes  main$  fe 
métamorphosèrent  en  griffes  ^  ce 
n'éteit  pltis  une  belle  fille  ,  c'étoie 
un  monftre  horrible.  Neptune  fut  U 
caufe  de  fon  malheur  ,  parcequ'il 
lui  fit  violence  dans  le  Temple  de 
Minerve.  La  Déelfe  punit  ce  facri- 
lége  ,  non  fur  le  cpupable  qui  étoie 
trop  puilTant ,  mais  fur  ritinocente 
Médufe.  -Mélanippe  n'eut  pas  un 
fort  plus  heureux.  Après' q^  elle  eue 
mis  au  monde  deux  enfans  qu'elle 
avoit  eus  de  Neptune  >  Éole  fon  père 
fit  expofer  fes  enfans  &  la  renfer- 
ma dans  une  étroite  prifon  après  lui 
avoir  fait  crever  les  yeux.  Neptune  , 
rebuté  par  toiites  ces  aventures  d4- 
fagrj^^blw  *  «fçlw  Û9  (^  fiwf ,  «? 

Il 
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fie  choix  d'Âmphicrire  >  fille  ic  TO- 
céan  &  de  la  Nymphe  Doris.  Il  ne 
pouvoic  s'imaginer  qa  un  époux  de 
la  force  pue  être  refufé  ;  cependant 
Amphitrice  le  refufa.  En  vain  enr^ 
ploya-c-il  les  careffes  ,  les  foumif- 
fions  9  lespréfens  pour  fléchir  le 
cceur  obftiné  de  fa  Maitrefle }  tout 
fur  inutile.  Enfin  attribuant  peut- 
être  le  mauvais  fuccès  de  fes  pour- 
fuites  a  fa  maladrefie  &  â  (on  peu 
d'éloquence  ,  il  confia  la  conduite 
de  cette  affaire  à  un  dauphin  très-- 
habile  &  très  éloquent  qui  réufiit 
en  effet  à  vaincre  Tc^pisiatreté 
d'Amphitrite  &  lui  permada  d*é- 
poufer  Neptune.  Ce  Dieu  ne  vou- 
lant pas  fans  doute  ,  garder  dans 
fon  empire  un  poiflbn  qui  avoir 
plus  d'efprit  que  lui ,  obtint  pour 
Ion  Mercure  une  place  dans  le  ciel 
parmi  le^  conftellations.  Neptune 
n  avoit  ms  moins  d'ambition  que 
de  penchant  à  l'amour.  On  le  voit 
par  les  fréquentes  dif putes  qu'il  eût 
avec  les  Dieux  &  les  DéeUes  9  au 
fiijet  de  certaines  prérogatives  ho- 
norables. II  prétendoît  avoir  le  droit 
exclufif  de  donner  fon  nom  à  ton- 
tes les  nouvelles  villes  qui  s'éle* 
voient  fut  la  terre  '^  mais  ce  privi- 
lège étoit  trop  confidérable  &  d'une 
trop  grande  conféquence  pour  ne 
pas  bi  être  difputé.  11  eut  avec  Mi- 
nerve une  célèbre  conteftation  au 
fnjet  de  la  ville  d'Athènes.  Il  en  eut 
une  autre  avec  la  même  DéelTe  au 
fûjet  de  Troezène.  Junon  lui  dif- 
puta  Thonnenr  de  nommer  la  ville 
de  Mycène»  &  le  Soleil  entra  en 
.  lice  avec  lui  au  faj^t  de  Co- 
rinthe. 

Neptune  étoit  particulièrement 
honorédans  la  (.tbye  &  à  Corinthe. 
)1  avoit  dans  l'île  Athlantique  un 
Temple  magiiifiaue  où  il  étoit  re- 
ftéff^ié  fur  un  char  traîné  pat  de$ 
Xomc  XIX 9^ 


NER  T45 

chevaux  ailés  ,  &  toutes  les  figures 
de  cette  repréfenration  étoient  d'or. 
Les  viâimes  ordinaires  que  Ion 
facrifioit  à  Neptune,  étoient  le  che- 
val &  le  taureau.  Les  Ârufpices 
avoient  coutume  de  lui  préfenter  le 
fiel  des  viâimes  ,  parceque  l'amer- 
tume de  ce  vifcère  avoit  du  rapport 
avec  celle.de  la  mer.  On  repréfear 
toit  ce  Dieu  en  diverfes  manières  ; 
tantôt  affis,  tantôt  debout  fur  les 
flots  \  fottvent  fur  un  char  tratnépar 
des  chevaux  marins ,  environné  dt% 
Tritons  &  des  Néréides  i  mais  tou« 
jours  nu  ,  avec  une  grande  .barboc 
&  lU)  trident  à  la  main  ,  c'eft-i* 
dire  ,  une  fourche  â  trois  dents. 
Pour  exprimer  l'abondance  qu'amè- 
ne la  navigation  ,  on  dépeignoic 
quelquefois  Neptune  fur  une  mec 
tranquille  »  entre  deux  dauphins  » 
ayant  près  de  lui  une  proue  de  na- 
vire chargé  de  grains  &  de  marchan« 
difes.  Quelquefois  pour  marquer 
l'empire  que  Neptune  a  fur  les  teni« 
pètes  &:  lur  les  monftres  marins, 
on  le  repréfentoir  aflis  fur  les  flots 
agités.  Son  trident  étoit  planté  de- 
vant lui ,  &  un  monftre  avec  une 
tète  de  dragon  ,  fembloit  prêt  i 
s'élancer  fur  le  Dieu  oui  tranquille 
&  fans  crainte ,  penchoit  noncha** 
lamment  la  tète  &  paroiffbit  vouloir 
fe  livrer  au  fommeil. 

NÈRA  ;  nom  d'une  île  d'Afie  qu'on 
appelle  auffi  Banda  y  &  qui  donne 
ce  dernier  nom/plufieurs  autres. 
f^€ye:[  Banda. 

NiRA,  eft  aufli  le  nom  d'une  rivière 
d'Italie  qui  a  fa  fource  dans  l'Apen- 
nin ,  un  peu  au-deflus  de  Monta- . 
glioni ,  Se  fon  embouchure  dans  le 
Tibre  ,  à,  Guaftanelio  ,  après  un 
cours  d'environ  cinquante  milles. 

NERAC  j  ville  de  France  dans  la 
Guyenne ,  fur  la  rivière  de  Baifei» 
à  trois  lieues  >  nord ,  de  Condom» 
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Elle  eft  petite  ,  mais  )ûUe  &  aflèz 
commerçante.  C*eft  le  cbef-liea  du 
duché  d*Aibret. 

NÉRÉ  }  bourg  de  France  >  en  Sain- 
tonge,  â  crois  lieues  ,  eft-nord-eift  , 
de  Sainc-Jean-d*AngeIy.. 

NÉRÉE ,  nom  d'un  Dieu  marin  qui 
palToir  coaimunémenc  pour  le  nls 
de  rOcëan  6c  de  Tethys.  On  lui 
ilonne  au(S  la  terre  pour  mère  »  & 

3uelques*un$  onidir  qu'il  étoit  fils 
e  Neptune^  il  époud  Doris  l'une 
de  fes  fœurs ,  &  en  eut  cinquante 

,  filles  qui  du  nom  de  leur  père ,  pri« 
xent  celui  de  Néréides. 

Nérée  étoit  an  Dieu  bienfaifam  « 
&  il  fe  diftingua  par  fes  connoilTan- 

.  ces  ,  furtout  par  le  don  qu'il  avoir 
de  prédire  l'avenir.  Il  inftruifit  Her- 
cule du  pays  &  du  lieu  où  étoit  le 
|ardin  clés  Hefpérides.  Ce  héros 
avoir  eu  ordre  d'Eurydhée  d'y  aller 
enlever  despommes  d  or  gardées  par 
un  dragon. 

Dans  le  temps  que  Paris  emme- 
Hoir  Hélène  à  Troye  ,  Nérée  qui 
faifoit  Ton  fejour  ordinaire  dans  la 

.  mer  Egée  ,  lui  apparut  tout  i  coup 

,  du  milieu  de  la  traverfée  »  pour  lui 
annoncer  les  fukes  funeftes  de  Ton 

.  crime ,  la  ruine  de  Troye  ,  la  def- 
trudion  de  fa  famille  ;  le  châtiment 
qu'il  fubiroit  lui-même»  &  dont  la 
proteâdon  de  Venus  ne  le  garanti- 

.  jroit  pas.  Dans  les  promenades  qu'il 
faifoit  fur  la  mer  ^  il  étoit  ordinal- 

^  lement  accompagné  des  Néréides 
qui  prenoient  le  foin  de  l'amufer 
par  leurs  chants  &  par  leurs  dan 
K%.  Les  Tritons  fih  de  Neptune  & 
d'Amphitrite ,  fe  joignoient  àleurs 
diveniiïemens. 
IfÉRÉIDESi  fubftantif  féminin  plu- 
riel &  terme  de  Mythologie.  Divi- 

.  ni  tés  marmes,  filles  de  Nérée  &  de 
Doris  &  qui  étoient  au  nombre  de 

.  cin(|uante.  Voyv^ykivdÈX^ 
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On  a  penfé  que  le  nom  àeNMi^ 
des  avoir  été  donné  à  des  Princefles 
qui  habitoient  dans  les  îles  de  la  iSier 
Egée ,  ou  fur  les  côres  de  la  Grèce  » 
&  qui  s'étoienr  rendues  célèbres  pai 
les  foins  qu'elles  avoîent  pris  de 
faire  fleurir  le  commerce.  On  les 
repréfentoit  fous  la  forme  de  jeuties 
filles  portées  fur  des  dauphins  ou 
fur  des  chevaux  marins.  Elles  te* 
noient  ordinairement  d'une  main  le 
trident  de  Neptune ,  de  1  autie  un 
dauphin  ,  quelquefois  une  figure  de 
la  viâoire  ou  une  couronne  :  on  les 
a  auffi  repréfenrées  moitié  femmes 
&  moine  poiflfons,  &  Ion  a imagî^ 
né  cette  figure  d'après  la  refTemblàn- 
ce  qu'on  ccoyoit  voir  dans  certains 
poiffonsavec  la  figure  humaine.On  a 
écrit  Qu'on  avoit  vu  fur  les  cotes  de 
la  Luntanie  ,  aujourd'hui  le  Portu- 

Î^àl ,  une  Néréide  couverte  d'écailler, 
aquelle  pouffoit  en. mourant  des 
cris  plaintifs  qui  futent  entendus  au 
loin  par  les  habirans  de  la  cote.  Un 
Lieutenant  d'Âugufte  »  dans  la  Gau-* 
le ,  avoit  mandé  à  ce  Prince  qu  on 
voyoit  fur  les  c6tes  un  grand  nom-- 
bre  de  Néréides  mortes  que  la  mer  y 
avoit  jetées. 

On  a  de  pareilles  hiftoires  des 
Tritons.  Des  Chevaliers  Romains 
avoîent  vu  ou  cru  voir  fur  la  mer 
des  environs  de  Cadix  un  homme 
marin  tout  à  h\i  reflemblant  aux 
hommes  ordinaires*  Il  montoit  la 
nuit  far  les  navires»  &  fon  poids 
faifoit  pancher  le  coté  par  où  il 
monroit ,  de  manière  qu'il  eût  fait 
couler  à  fond  le  vaifleau  s'il  y  fur 
demeuré  long- temps.  Les  habitans 
de  la  côte  de  Li(bonne  avoîent  en- 
voyé exprès  it  Tibère  des  députes 
pour  lui  apprendre  q^'ôn  avoit  vu 
&  entendu  dans  le  fcmd  d'Anne  ca- 
verne un  Triton  qui  fonnoit  avec 
une  conque  >  &  qu'il  atoit  la  fora» 
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'  foàs^laX|aelIe  on  conpoîfloic  lesTrU 
rons  y  c'eft-^à-dire ,  moitié  homme 
&  moitié  poi(!bn.  Oïl  les  repré* 
fentoic  ordinairement  avec  des 
cheveux  de  couleur  verte  ,  le  corps 
en  partie  couvert  d'écaillés  ,  une 
bouche  large  ^  des  dents  longues  i 
des  yeux  bleus  »  ic  des  nageoires 
au^deflbus  de  l'oreille  >  for  la  poi- 
trine &  fous  le  ventre. 

On  rendoic  dans  la  Grèce  i  U 
plupart  de  ces  divinités^  des  hon- 
neurs divins  ;  on  leur  confacroit , 
furtout  aux  Néréides ,  des  remplis  , 
des  autels  &  des  bocages  fur  le 
.  bord  de  la  mer, 

-  NÉREST  AELE  -,  bourg  de  France  dans 

>    leForeft  »  à  cinq  Ueues ,  tiord-oueft  i 

t    de  Montbri(on. 

JifËRF  }  fubftantif  mafculin.  Nervus, 
Partie  intérieure  du  corps  de  Tani- 
mal  9  qu'on  regarde  comme  l'organe 

^  générai  des  Jenfations.  Les  nerfs 
font  des  cordons  blanchâtres  de  dif- 
férente  grofTeur ,  qui  tirent  leur  ori- 

Î;ine   de  la  moelle  allongée  &  de 
a  moelle  de  l'épine  ,  enveloppé)  de 
la  dure*mère ,  &  qui  fe  diftribuenc 
:    dans  toutes  les  parties  du  corps. 
On  compte  quarante  paires-  de 
nefs  ;  favoir ,  dix  de  la  moelle  allpn- 
<    gée ,  &  trente  de  la  moelle  de  l'é- 
pine. 

.,  En  relevant  doncemenr  le  cer- 
veau de  la  bafe  du  crâne  on  trouve 

*  les  dix  premières  paires  de  nerfs 
-    dans  l'ordre  fuivant  »  en  commen- 

*  •    çant  par  la  partie  antérieure» 

1®.  Les  nerfs -ojfaftifs,  c'eft-à- 
dire  ceux  qui  vont  fe  diRribuer  â  la 
membrane  pituitaire  »  qui  eft  l'or- 

•  gane  de  l'odorar. 

x^.  Les  nerfs  optiques ,  qui  vont 
aux  yeux  ,  ic  reçoivent  les  impref- 
fions  des  objets  vifibles. 

}^.  Les  nerfs  moteurs  des  yeux , 
>  ^nfî  nommés  »  patceqw  chacun  de 
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ces  nerfs  va  fe  rendre  aux  niufclesi 
qui  font  mouvoir  le  globe  de  l'œil. 

4*.  Les  netfs  pathétiques  qui 
vont  aux  mufcles  obliques  fupérieurs 
des  yeux  5  dont  le  mouvement  con- 
tribue à  faire  connoître  certaines 
paflions  de  l'ame. 

5^.  Les  nerfs  maxillaires  qui  (e 
diftribuent  aux  mâchoires. 

6^.  Les  abduâeurs ,  dont  chacun 
va  à  un  mufde  de  l'œil  appelé  de  ce 
nom ,  parcequ'il  fert  â  tirer  le  globe 
du  coté  oppofé  au  nex. 

7®.  Les  nerfs  auditifs  qui  fe  ré- 
pandent dans  l'organe  de  louie. 

8^,  La  parrie  vague ,  qui  rire  fon 
nom  du  grand  nombre  de  parties 
auxquelles  elle  fc  diftribue  ,  tant 
dans  la  poitrine  que  dans  le  Bas-- 
ventre, 

9*.  Les  nerfs  guftatifs ,  qui  vbnc 
â  la  langue  qui  eft  l'organe  du  goût. 

lo^.  Les  nerfs  qui  le  diftriBuent 
aux  mufcles  de  la  tète  &  du  cou. 

Il  y  a  trente  paires  de  nerfs  verté- 
braux. Cts  nerfs  font  ainlt  nommés  » 
parccqu'ils  viennent  de  la  moeU^ 
enfermée  dans  les  vertèbres.  Immé* 
diatement  après  leur  fortie  des  ver- 
tèbres ils  ont  une  petite  tumeur  dt- 
figure  olivaire  qu  on  appelle  gan^^ 
glion.  Ces  tuttieurs  ou  ganglions  9 
que  quelques  auteurs  ont  regardés 
comme  de  petits  cerveaux  ,  ne  font 
peut-être  qu*un  ligament  fort  qui 
affermit  l'union  de  plusieurs  nerfs 
en  un  feul  faifceau ,  pour  empêcher 
leur  écartement.  Les  nerfs  de  la 
moelle  allongée  ont  aufli  leurs  gan- 
glions. 

,Les  nerfs  vertébraux  fe  didri** 
buent,  principalement  aux  parties 
extérieures  du  tronc  &  aux  extré- 
mités. On  les  diftingue  commune^ 
ment  en  paires  cervicales  ^  dorfa- 
les ,  lombaires  &  facrées. 

Les  paires  cervicales ,  qui  fortem 
T  ij. 
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des  vertèbres  du  cou ,  font  aa  nom'- 
bre  de  fepc  Les  dorfales  »  ou  les 
nerfs  des  vertèbres  da  dos ,  au  nom- 
bre de  douze.  Les  lombaires  »  ou  des 
vertèbres  des  lombes  »  aa  nombre 
de  cinq.  Les  facrées  ,  ou  de  Tos  fa- 
cram  9  au  nombre  de  cinq.  Outre 
les  nerfs  dont  nous  venons  de  par- 
ler »  il  y  en  a  encore  un  très-confi- 
dérable  ^  on  le  nomme  le  grand  nerf 
Jimpatique^  ic  plus  communément 
le  nerf  intcrcqftal.  Une  partie  de  ces 
nerfs  tire  fon  origine  oe  la  moelle 
des  vertèbres  du  cou ,  d*où  elle  re- 
monte par  le  grand  trou  pour  aller 
s'unir  a  des  filets  de  nerfs  de  la 
moelle  allongée  ,  te  former  un 
Uonc  qui  deicead  tacéralemeac  le 
long  du  corps  des  vertèbres»  jetant 
des  branches  en  une  infinité  d'en- 
droits dans  la  poitrine  &  dans  le 
bas-vénrre.  Ces  branches  »  auffi  bien 
que  celles  de  la  huitième  paire  for- 
ment divers  entrelacemens  qui  pren- 
*  nent  des  noms  différens  par  rapport 
â  leur  forme  &  par  rapport  aux 
TÎfcères  auprès  defquels  tU  fe  trou- 
vent. Ces  entrelacemens  ie  nom- 
ment en  général  pUxus  ;  comme 
plexus  (émiluruire  »  plexus  cardia- 
que »  plexus  pulmoBaire  »  hépati- 
9ue>  liomachique  >  ^c.  Vbyei  tpus 
ces  mots. 

Tout  nerf  irrité  par  qiielqae  caufe 

2ae  ce  foie,  dit  M.  mller ,  occa- 
onne  une  douleur  ai^uë ,  Se  ft  l'ef- 
fet de  cette  cattfe  eft  plus  grand  , 
^les  mufcles  dons  lefquels  les  nerfs 
le  diftribuenr ,  font  agités  fur  le 
champ  d^un  mouvement  convulfif , 
dont  la  violence  furpaSê  celle  des 
mouvemens  naturels ,  Se  que  la  vo- 
lonté même  ne  fauroit  arrêter»  Les 
mufcles  tombent  en  paralyfie  &  de- 
viennent }  pour  l'ordinaire  »  maigres 
peu  â  peu ,  lorfqu*on  a  coupé  les 
aeiis  qui  s'y  teodeAr.  Si  on  ^erf 
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prcfid^t  à  queloue  CéoSp  ce  fetisfo 
perd ,  ce  nerf  étant  comprimé  oa 
oHipé.  Mais  auffi-toe  que  te  nerf  eft 
délié  &  remis  en  liberté ,  les  mof* 
clés  recouvrent  leurs  forces ,  1 
moins  qu'on  n'ait  otfenfé  le  nerf  dans 
la  ligature.  Tous  ces  efièts  ont  lieu  > 
de  manière  que  les  parties  les  plus^ 
éloignées  du  cerveau  (buffrent  de 
la  léfion  du  nerf,  fans  que  les  plus 
proches  en  foient  akérées.  On  a  fait 
ces  expériences  fur  let^rf  récurrent^ 
fur  la  huitième  paire ,  fur  le  aerf 
diaphragmatique ,  fur  les  uexh  des 
extrémités  y  fur  la  troifième  blanche 
qui  fe  diftribue  i  la  mâchoire  infé^ 
tieure» 

Locfqiie  la  moelle  du  cerveau  eft 
tiraillée  ou  irritée  ,  on  refl&nt  de 
cruellescofivttifions  par  tout  le  corps» 
ians  exception,qiielfe  que  pttifie  être 
la  partie  Kritée  ^  il  arrive  la  même 
choie  lorfqu'on  irrite  la  moelle  épi- 
nière.  Lor fque  le  cerveaa  eft  com- 
primé', dans  quelqu'endroit  qu'il  le 
foit ,  la  partie  du  corps  qui  reçoit 
des  nerfs  de  celle  du  cerveau  qui  eft 
comprimée',  fe  trouve  privée  de' 
mouvement  8c  de  fenriment }  c'eft 
ce  que  font  voir  les  obfervations 
faites  i  l'occafion  d*un  vice  particu*- 
lier  dans  des  parties  déterminées 
du  cerveau ,  ou  l'origine  des  nerfs 
étant  comprimée  ^  par  exemple  » 
celle  des  nerfs  optiques ,  la  vues'eft 
éteinte  i  la  fuite  d'une  maladie  des 
oreilles  qui  a  donné  lieu  â  h|  fur-- 
dire }  on  voit  plus  évidemment ,  dans 
les  bletTures  de  la  moelle  épinière  ^ 
que  la  partie  UeiTée  d'oà  les  nerfs 
tirent  leur  origine,  entre  ea  con- 
vulfion  fi  la  moelle  eft  irritée  Sc 
qu'elle  s'affaiflTe  fi  elle  eft  compris 
mée.  La  plus  grande  partie  du  cet-» 
veau  venant  i  etsepreffé  par  le  fang» 
pat  Teau  ^  pas  on  (quirre ,  par  un 
os  ^ui  s'y  uoave  enfermé  ^  ou  pat 
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^1qo*àtltre  caure  mécanique ,  les 
opérations  de  l'aibe  (ont  viciées  , 

'C*eft- à-dire  ,.qu'Qn  tombe  dans  le 
délire ,  le  vertige  »  la  manie  »  la 
ftupidité  ^  oa  on  afibupiflement  in«- 
domptable  i  toutes  ces  maladies  di£- 
paroiffent  lorfque  la  compreffion  ii*a 

'  plus  lien.  Enfin  le  cervelet ,  le  corps 
calleux ,  &  furtout  la  moelle  épi- 
nicre  dans  le  cou ,  étant  blefTés,  la 
mort  s*enruk  immédiatement,  par- 
ceque  c'eft  dans  cet  endroit  que  les 
nerfs  du  cœur  tirent  leur  origine. 

Cela  po(é  »  il  ne  paroît  pas  qu  on 
puilTe  douter  que  ce  ne  foit  dans  le 
cerveau  ,  dans  le  cervelet  &  dans  la 
moelle Népinière  qui  lui  fonr  unis, 
que  réfide  la  caûfe  de  tous  les  mou* 
vemens  du  corps ,  ic  que  de  là  elle 
s*étend  dans  tous  les  mofcles  & 
dans  toutes  les  parties  du  corps  hu- 
main par  le  moyen  des  nerts  }  en 
effet ,  la  caufe  du  mouvement  ne 
fnbfifte  pas  dans  chaque  partie,  puif- 

Si'après  la  deftruâiou  du  cerveau , 
le  lubfifleroit encore;  elle  ne  s*auç^ 
snenteroit  pas  dans  l'irritation  du 
cerveau  &  ne  languiroit  pas  dans  la 
compreflSon  de  ce  vifcère. 

On  appelle  ner/de  bœuf^  le  mem- 
bre génual  du  bœuf  arra^ché  &  def- 
féche.  Il  faut  liii  donner  unt  coups  dé 
ntrfdt  iauf. 

il  fe  dît  anffi  du  membre  génital 
du  cerf. 

Oh  die  fignrément ,  que  f  argent^ 
que  Its  finances  font  k  nerf  de  la 
guerre  ;  pouc  dire ,  qM  l'argent  eft 
abiblumem  péceffaire  pour  faire  la 
guerre ,  pour  foutenir  ta  guerre. 

On  dit  auffi  figurément  d*un  dtf- 
cours  foibte ,  d'un  ftjrle  languitfant , 
^ue  c'eji  un  difcours  fans  nerf  ^  un 
fiylefans  nerf  y  oà  il  n*^  a  point  de 
nerf  Ec  dans  I»  fens  contraire  oo  dit, 
un  difcours  plein  de  nerf 

£q  ternaes  de  libratsiei  eo  tp* 
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pelle  nerfs  ,  les  cordelettes  quî  fone 
au  dos  du  livre ,  &  fur  lefquelles  les 
cahiers  font  confus. 

Le  /  final  fe  fait  ordinairement 
fentir  excepté  néanmoins  dans  nerf 
de  bœuf  ^  quon  prononce  ner  de 
bœuf 

NERF-FÉRURE  ;  fubflantif  féminin. 
Coilp  qu^un  cheval  a  reçu  fur  la  par« 
rie  poftérieure  des  jambes  de  devant 
pu  de  derrière  ,  foit  qu'il  fe  foit  at- 
teint lui-m^me  avec  la  pince  des 
fers  de  derrière  fur  les:tendons  des  ' 
jambes  de  devant ,  foit  en  un  mpt 
que  les  tendons  ayént  été  fétus  pat 
un  corps  quelconque. 

Les  fuites  de  la  nerf-férure  font 
lus  ou  moins  fâcheufes ,  félon  que 
le  coup  ou  l'atteinte  ont  été  plus  ou 
moins  violenis  :  ainfi ,  ou  il  n'y  aura 
qu'aune  fimple  contufion  à  la  peau  , 
alors  on  y  verra  un  peu  d'élévation  » 
&  le  cheval  feindra ,  fi  on  le  touche 
en  cet  endroit:  ou  il  y  aura  une 
contufion  plus  forte  qui  intéreffera 
les  tendons  fléchifTeurs  du  pied ,  en 
ce  cas  réiévation  ne  fera  pas  plus 
copfidérable ,  mais  ranimai  boitera 
beaucoup  :  ou  il  y  aura  plaie  légère  , 
c'eft-à-dire  à  la  peau  ,  ou  cette 
plaie  fera  profonde  ,  &  alors  on 
verra  le  tendon  à  «découvert.  S'il  eft 
conms  &  à  découvert ,  îes  fuites 
peuvent  être  fuirefles ,  &  le  mal  mé- 
rite  une  attention  férieufe  j  Câr  com- 
me les  tendons  font  tiffus  de  fibres^' 
très-tçndues  ,  très-fufceptibles  de 
tpouvemenc  Hc  d'irritation ,  &  con- 
féouefnment  très-fenfibles,  les  ma- 
ladies qui  les  afFeâem  font  fouvent 
accompagnées  de  fymptômes  confi- 
dérabfes ,  comme  de  fièvres  ,  de 
convulfions  ,  de  dépôt  5c  de  fufées 
de  fuppuration  au  voifinage  du  maL 
On  ne  peut  donc  décider  du  dangei 
de  la  nerf-férure ,  en  porter  un  pro- 
noftîc  jufte  &  sur  j  &  en  temet  U 
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cure  avec  faccès  &  avec  efficacité  » 
<ju*après  que  Ion  a  reconnu  les  diffc- 
rens  degrés  par  Tinlpeâiion  de  la 
partie  concufeou  bleUée. 

NER^GEL  j  nom  d*un  Dieu  des  Chu- 
réens.  Les  Rabbins  fuivis  de  quel- 
ques interprètes  ,  croyent  que  ce 
Dieu  Nergel  éroit  adoré  fous  -la 
forme  d'une  poule  de  bois.  D*autres 
croyent  que  tes  Chutéens  adoroient 
le  feu»  &  qu'ils  encretenoienc  une 
flamme  éternelle  fur  leurs  autejs  en 
rhonneur  du  SoleiK  Ner  fignîEei  une 
lampe,  '  ;  i 

KER^IÇiÈ  j.ndm  d'une  provipc^  d^ 

•  Suéde ,  qui  eft  bornée  au  nord  ^  paf 

la  Weftmanie }  à  l'orient ,  par  la 

Sudçcmanijs  ;  au  midi  ^  par  l'Oftro* 

fbthie  ic  le  lac  Water  \  &  i  l'occi- 
ent  par  la  Weftrogothie&  leYer- 
meland.  Oreborg  en  eft  la  capitale. 
Elle  abonde  en  mines  de  fer  >  d'a- 
lun &  de  foufre. 

ffÉRINDE  i  fubftantif  féminin.  On; 
donne  ce  iiom  dans  le  commercera, 
une  forte  dç  taffetas  étroit  &  adez 
grofÇer  qu'on  fabrique  aux  Indes, 
orientales. 

NÉRlSj  bpurg  de  France  en  Bour- 
bonnois  ,  à  deux  lieues  »  fud-eft  , 
de  Mont-  Luçon.  Il  y  a  des  eaux  mi- 
nérales qui  ont  de  la  réputation. 

I^ÎÉRlTEi  (ubftantiffémmin.  Coquil- 
lage univalve  que  pludeurs  Natura- 
liftes  mettent  dans  la  famille  des 
limaçons  à  bouche  demi-ronde.  Il 
y  a  des  Nérites  qui  ont  des  dents 
blanches  >  d*auttes  qui  les  ont  rou- 
geâtres»  telle  quç  la  qucnotu  fai- 
gnante  j  d'autres  nérites  font  ombi- 
liquées.  Comme  le  noyau  des  néri- 
tes n^eft  point  du  tout  2(pparent  â 
leur  ouverture  »  ces  coquilles  ne 
peuvent  pas  avQir  de  bec*  Les  tours 
de  fpirales  font  fort  peu  fenfibles 
ail  dehors  &  en  très-petit  nombre^ 
fouvent  la  pointe  n'en  fort  que.peii 


'  ou  Doint.  M.  Adanfon  fait  ttti*j|enre 
de  la  nétite  «  il  la- range  a  la  fin  des  - 
coquillages  operculés ,  &  la  rappro- 
che plus  que  tout  autre  des  bival- 
ves y  comme  étant  le  coquillage  qui 
a  le  plus  de  rapport  avec  eux  :  juais 
l'animal  eft  y  dic-il ,  fort  différent 
de  celui  des  bivalves..  L^s  liôrites 
font  ou  marines  ou  Âuviatiles  ^  cel- 
les de  rivière  que  les  enfans  raïuaf- 
fent  dans  le  fable  font  mortes  Sctou- 
;  tes  bariolées  de  rofes  ou  de  lignes 
.  noires;  lorfqiie  c^s  coauilles  ^onc 
devenues  folfiles  ,  on* tes  nomme 
ncndees.  . 

NÉROLl}  fubftantif  mafcalip.  Eflèn- 
ce  tirée  de  la  âeut  d'prangi^.  te  nom 

.    de  niroU  a  itiJ^nnâ  4  cjt  parfum  , 

^.parcequ^  la  princcffe  de  NcrçLa  U 
mie  la  prciiiikrfi  en  ufagp.  Vpyez 
Or4ngb. 

NÉRON  ,  (Domitiiis)  Empereur 
Romain  »  fiU  de  Caius  Domirius 
(Enobarbus ,  9ç  d'Aerippine  »  fille 
de  Germanicus  ,  mt  adopté  >  par 
l'Empereur  Claude  »  l'an  50  de  Jé- 
sus-Christ Se  lui  fuccéda  Tan  54* 
Les  commencenaens  du  règne,  du 
jeune  Empereur  furent  comme  la 
fin  de  celui  d*Au^afte«  Burrhus 
&  Sénèque  lui  avoient  donné  une 
excellente  éducation  \  le  preonier  en 
imprimant  dans  foq  ame  ces  quali- 
tés fortes  &  nobles  qui  produifenc 
les  grandels  aâ:ions  j  l'autre  en  polif- 
fant  &  ornant  fon  efpcit.  Les  Ro- 
mains le  regardèrent  comme  un  pré- 
fent  du  ciel  II  étoic  jufte ,  libécal  t 
affable ,  poli ,  complaifant  Se  o  un 
cœur  fenfible  i  la  pitié.  Un  jour 
qu'on  lui  préfentoit  à  figner  la  fen* 
tence  d'une  perfonne  condamnée  à 
tnoxti  Je  voudrais  tien,  dit-'ïl,neJa¥oir 
pa^içrinXitït  olodeftie  aimable  rele- 
voit  l'éclat  de  fes  qualités*  Le  Sénat 
Tayant  loué  fur  la  fage^e  de  fon 
gouvernement»  il  répondit  vauendci^ 
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■  pààr  mé  louer  qut  je  CaU  mérite. 
Néron  ne  continua  pas  comme  it 
avoir  commencé  \  il  lecooa.d'abord 
le  joug  d'Açrîppine  ,  fa  mère,  & 
oublia  enfuite  qu'il  lui  devoir  la 
naiffance  &  Tcmpire.  Le  caraûère 

Strfide  &  violent  de  cette  PrincelTe 
t  craindre  i  Néron  qu'elle  ne  lui 
ocât  le  trône  pour  le  doniier  à  Bri- 
tannicus,  fils  de  Claude  ^  a  qui  il 
appartenoit.  Pour  didipet  Ces  crain- 
tes ,  il  le  fir  périr  par  le  poifon.  Un 
'  crime  en  amène  un  autre  :  Néron 
livré  à  la  corruption  de  Ton  cœur , 
oublia  bientôt  jufqu'aax  bienféances 
que  les  hommes  fe  doivent  récipro- 
quement. Il  paflbit  les  nuits  dans 
les  rues ,  dans  les  cabarets  &  dans 
les  lieux  de  débauche  ,  fuivi  d'une 
teuneffe  efFréoée  avec   laquelle  il 
battoit ,  voloit  &  tuoir.  Une  nuit 
entre  autres,  il  rencontra,  au  for- 
tir  de  la  taverne  ,  le  Sénateur  Mon- 
•  tanus  avec  fa  femme  «  a  qui  il  vou- 
'  lut  faite  violence.   Le  mari  ne  le 
'  connoiflTanr  point  ,  le  frappa  avec 
'  beaucoup  d'emportement  ic  penfa 
-  le  tuer.  Quelques  jours  aprèr ,  Mon- 
'tanufi  apprit  que  c'éroit  l'Empereur 
•qu'il  avoii  battu  ,  6c  s'étant  avifé  de 
^  lui  écrire  pour  ^ui  en  faire  des  ex> 
^  cufes,  Néron  dit  :  quoi^  il  ni  a  frappé 
&  il  vit  encore  !  Sc  Air  le  champ  il  lui 
envoya  on  ordre  de  fe  donner  la 
mort.  Son  cœur  s'accoiuumoic  peu 
'À  peu  au  meurtre  ;  enfin  il  fit  maf- 
facrer  fa  mère  Agrippine.  Pour  la 
faire  périr  d'une  manière  qui  parût 
naturelle ,  il  la  fit  embarquer  dans 
une  galère  conftruite  de  lagon  que 
le  haut  tomboit  de  lui-même  8c  le 
fond  s'ouvroit  en  même  temps.  Ce 
ftratageme  ne  lui  ayant  pas  réuffi ,  il 
envoya  fon  affranchi  Ânicet  la  poi- 
gnarder i  Bayes  ou  elle  s'étoit  fauvée. 
'  A  peine  fa  mère  eût-elle  rendu  le 
dernier  foupir  i  que  la  nature  fit 
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entendre  fa  voix.  Le  barbare  croyoic 
toujours  voir  Agrippine  teinte  de 
fzngSc  expirante  fous  les  coups  des 
lâches  minières  de  fes  vengeances. 
Cependânf  il  tâcha  de  fe  juftifi^er 
auprès  dii  Sénat  en  impiitant  toutes 
fortes  de  crimes  à  fa  mère.  //  ne  lui 
avait  ôtéla  vie ,  écrivoit-il ,  que  pouf 
fauvcriajienne.  Le  Sénat ,  aulll  lâche 
queMui  ,  approuva  cette  atrocité  &c 
le  peuple ,  non  moins  corrompu  qise 
les  Magiftrats ,  alla  avec  eux  au  de- 
vant de  lui  lorfqu'il  fit  (on  entrée  â 
Rome.  On  le  reçut  avec  autant  de 
folentiité  que  s'il  avoit  étéde  retour 
d'une  viftoire..  I^éron  fe  voyant  au- 
tant d'efcîaves  que  de  fujcts ,  ne  con- 
fui  ta  plus  que  le  dérèglement  de  fon 
efprit  infenfé.  On  vit  en  lui  un  Em« 
pereur  comédien ,  qui  jouoit  publi- 
quement fur  les  théâtres  comme 
un  aâeur  ordinaire.  Ilcroyoitmème 
exceller  en  cet  arr.  Le  chant  étoic 
furtout  fa  grande  paflion  \  il  étoit  fi 
jaloux  de  la  beauté  de  fa  voix ,  qui 
n'étoit  pourtant  ni  belle  ni  forte  y 
que  de  peur  de  la  diminuer  ,  il  fe 

f^rivoit  de  manger  &  fe  purgeoic 
réquemmenr.  Il  paroidbit  fouvent 
fur  la  fcène  la  lyre  â  la  main  ,  fuivi 
de  Burrhus  &  de  Sénèque  qui  ap-* 
plaudidoienrparconiplaifance.Lorl^ 
qu'il  devoir  chanter  en  public ,  des 
gardes  étoient  difperfés  d'efpaces  tjk 
efpaces  ,  pour  punir  ceux  qui  n  a- 
voient  pas  été  afTez  fenfibles  au:, 
charmes  dé  fa  voix.  Cet  Empereur 
Comédien  difputoit  avec  ardeur 
contre  les  muficitns  &c  les  aâeurs. 
Il  fk  le  voyage  de  ta  Grèce ,  pour 
entrer  en  lice  aux  jeux  olympiques. 
Quelques  efforts  qu'il  fit  pour  mé- 
riter le  prix  ,  il  ne  l'obtint  que  par 
faveur,  ayant  été  renverféau  miliea 
de  la  courfe.  Il  ne  laiffà  pas  au  re-* 
tour  de  ces  grands  exploits  de  fen* 
uet  en  triomphe  à  itoine,  fur  !• 
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ciiar  d'Âugufte  ,  ettcourc  de  Mafi- 
citns  &  de  Comédieios  de  tous 
les  pays  da  monde.  On  ne  s*acteçi' 
doit  pas  qu'il  pue.  rien  iniaginer  au- 
delà  de  ce  qu  on  avoi(  vu  de  lui  i 
mais  il  éroic  Fait  pour  commettre 
des  crimes  ignorés  jufqualors.  11 
s*avifa  de  s'habiller  en  femme  6c  de 
fe  marier  en  cérémonie  avec  l'in- 
fâme Pithagore ,  &  depuis  en  fécon- 
des n&ces  de  la  même  efpèce  avec 
Doriphore ,  un  de  fes  aHxanchis. 
pat  un  retour  à.  fon  premier  fexe  , 
il  devins  Tépous;  d'un  jeune  honime 
nommé  Sporus ,  qu'il  6t  mutiler 
pour  lui  donner  un  air  de  femme. 
L'extravagant  Néron  revêtit  fa  (Tn- 
gulière  époufe  des  ornçmens  dlm*' 
pératrice  ,  &  parut  aiiîfi  en  public 
avec  fon  Eunuque,  C'eft  alors  que 
les  plaifans  de  Rome  dirent  que  le 
^onde  aut oit  été  heureux  Ji  le  père  de 
ce  monjlre  n  eut  jamais  eu  que ^de 
'  pareilles  femmes.  Sa  férocitç  l'em- 
portoit  encore  fur  fes  infâmes  défor^ 
dres.  Oâavie ,  fa  femmç ,  Burrhus  t 
Sénèque ,  Lucain ,  Pétrone ,  Poppée, 
fa  maîtreiïe  furent  facrifiés  a  fa 
fureur.  Ces  meurtres  furent  fuivis 
d'un  fi  grand  nombre  d'autres  >  qu'on 
ne  le  regarda  plus  que  comme  unç 
bète  féroce  altérée  de  fang.  Ce  fcé- 
'  lérat  fe  gloriÇoit  d'avoir  enchéri  fpr 
tous  les  vices.  Mips  prédicejfcurs  , 
difoit-il,  n  ont  pas  connu  con^me  moi 
les  drêifs  de  lapuiffance  abjolue.  J'ai* 
me  mieux  y  aJQÙtou-il ,  être  haï  quai- 
jné%  parceqiiil  ne  dépend  pas  4^  moi 
feul  dUette  aimé^  au  lieff,  quil  ne  dç- 
fend  que  dç  moi  feul  diitre  hfîL  Eq- 
'rendant  un  jour  quelqu'un  fe  fervir 
de  cette  façon  de  parler  proverbiale  x 
Que  tout  le  rrfonde  brfile  quand  je  ferai 
pion  i  il  répliqua  ,  d»  moi  je  dis  : 
gu^il  brâle  &  que  je  le  voie.  Ce  fut 
alors  qu'après  un  feftin  aufli  extr^- 
yfigapt  cju'aljpwns^blc^  W  6î  fwçjîfç 
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le  feu  aux  quatre  coins  de  Rome  i 
pour  fe  faite  une  imagé  de  rinceh* 
die  de  Ttoye.  L'embrâfement  dura 
ne^f  [buts.  Les  plus  beaux  monu«- 
mens  de  l'antiquité  furent  confumés 
par  les  flames.  11  y  eut  dix  quartiers 
de  la  ville  réduits  en  cenclres.  Ce 
fpeâade  lamentable  fut  une  fête 
pour  lai.  Il  monta  fur  une  tour  fore 
élevée  pour  en  jouir  à  fon  aife.  U 
ne  manquoit  plus  à  ce  forfait  que 
de  le  jeter  fur  les  innocens.  Il  accufa 
les  Chrétiens  de  ce  crime  >  &  ils 
furent  d^s-lors  l'objet  de  fa  cruauté} 
il  faifoit  couvrir  de  cire  &  d'autres 
matières  combnftibles  ceux  qu'on 
décQUvroit  £c.ies  faifoit  brûler  la 
nuit ,  difant  que  çelafer\'oit  dtfiatn* 
beaux.  Ce  ne  fut  pas  feulement  par 
cette  perféçution  que  Néron  cher* 
cha  â  fe  difculper  de  Tincendie  de 
Rome  \  mais  encore  par  le  foin 
qu'il  prit  de  Tembellir.  tl  fit  rebâtie 
ce  qui  avoit  été  brûlé  ,  rendit  les 
xues  plus  larges  &  plus  droites  » 
aggratidit  les  places  &  environna 
les  quartier^  de  portiques  fuperbes». 
Un  Palais  magnifique  >  tout  brillant 
d'or  &  d'argent ,  qe  marbre  «  d'aU 
bâtre  9  de  jafpe  &  de  topaze  s'éleva 
pour  lui  »  avec  une  cpagnificence 
vraiment  royale.  S'il  fut  prodiguQ 
pour  le  dedans  &  le  dehors  de  cec 
édifice ,  il  ne  le  fut  pas  moins  dans 
tout  le  refte.  Alloit-il  4  la  pèche  > 
Les  filets  étoient  d'or-trait  »  &  les 
cordes  de  foie,  Entreprenoit-il  un 
voyage  ?  U  falloit  millç  fourgons 
pour  fa  garde-robe  feule.  On  ne  lui 
yit  jamais  deux  fois  le  mime  habiU 
lemept.  Suétone  affure  qu'au  fetil 
enterrement  de  foti  (Inge  »  il  emr 
ploya  toutes  les  richeues  du  plus 
riche  i^furier  dç  fon  temps.  Ses  lib^« 
ralités  envers  le  peuple  Romain 
furpadèrent  toutes  celles  de  fes  pr^ 
il^feflTçijtSt  U  r^pandoitlur  \^  l'çr 
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jfc  Targeiit  &  jofqu*4  def  pierres 
précieufes ,  &  lorique  fes  préfens 
n'éroient  pas  de  nature  à  êcre  déli- 
vrés i  l'inftanc  »  il  faifoic  ierer  des 
billets  qui  en  ezprîa>oieot  la  valeur. 
Cette  prodigalité  fi  avantageufe  i  la 
ville  de  Rome  fut  fuoefte  aux  pro- 
vinces. Galba  »  Gouverseur  de  la 
Gaule  larrai^onoife »  homme illuf- 
tre  par  fa  naiflance  &  far  fon  mé- 
tkt  ,  défaprottva  hantemenc  ces 
veiatioDs.  Néron,  inftruic  de  cette 
fcardiefle  »  envoie  ordre  de  le  faire 
mourir.  Galba  évite  le  fupplice  en 
fe  failant  proclamer  Empereur.  Il 
fur  poufle  i  cette  démarche  par  Vin- 
^ex  qui  loi  écrivoîc  i'avoirpide  du 
genre  humain  ,  dont  Uur  dctejiable 
maîire  étm  le  ficau*  Bientôt  tout 
l'Empire  le  reconnoîc*  Le  Sénat  dé«* 
dare  Néron  ennemi  public ,  &  le 
condamne  ï  êcre  précipité  de  la 
roche  du  Capitole ,  après  avoir  été 
traîné  tout  nu  publiquement  & 
fouetté  Jufc|u*â  la  mort.   Le  tyran 

Î prévint  (on  iupplice  &  fe  poignarda, 
'an  ^8  de  Jisus  Christ.  U  étoit 
bien  jufte  qu'un  parricide  ,  &  le 
plus  exécrable  monftre  que  l'enfer 
eût  vomi ,  fût  fon  propre  bourreau. 
En  vain  implora- t-il  dans  fes  der- 
niers inftans  quelqu'un  qui  dai- 
gnât lui  donner  la  mort.  Perfonne 
ne  voulut  lui  rendre  ce  fervice. 
Quoi!  s*écria-c*il  dans  fon  dé- 
fefpoir  ,  ejl'il poJJibU  ^ueje  noie  ni 
amis  pour  défendre  ma  vie  ni  ennemis 
pour  me  Vôur.  Il  feroit  difficile  d'ex- 
primer la  joie  des  Romains  lorf- 
qu'ils  apprirent  fa  mort.  On  arbora 
publiquement  le  figoal  de  U  liberré  » 
&  le  peuole  fe  couvrit  la  tête  d'un 
chapeau  lemblable  i  celui  que  pre- 
lioient  les  efclaves  aptes  leur  affran- 
chi ffemenc.  Le  Sénat  n'y  fut jpa^ 
moins  fenfible  ^  Néron  avoit  deiiein 
4t  f  abolir  ,  après  avoir  faÎT  mourir 
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tous  Us  Sénateurs.  Lorfqo'il  apprit 
les  premières  nouvelies  de  la  rébel-' 
lion;  il  forma  le  projet  de  faire  maC- 
iacrer  tous  les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces 6c  rdTus  fes  Généraux  d  ar- 
mée •  comme  ennemis  de  la  Répu- 
blique »  de  faire  périr  rous  Us  exilés, 
<i'^of  gci^  tous  les  Gaulois  qui  éroieirc 
à  Rome  »  d'abandonner  le  pillage 
des  Gaules  i  fon  armée  »  d'empoi- 
fonner  le  Sénat  tour  entier  dans  un 
repas  »  de  brûler  RomeiMie  féconde 
fois  »  &  de  lâcher  en  n^me  temps 
dans  les  rues  ,  les  beres  réfervées 
pour  les  fpeâacles ,  afin  d'empêcher 
le  peuple  d'éteindre  le  feu.  Ce  oe 
fut  par  aucun  remords ,  ni  par  au* 
cuiî^ffet  de  fa  raiibn  q^ul  renonçi 
i  ces  projets  infenfés  âc  furieux  , 
mais  par  la  feule  impqfllibilité  de  les 
exécuter. 

NÊRONDE  ;  ville  de  France  dans  le 
Foreft ,  à  quatre  lieues  ,  fud-oueft  , 
de  Tarare.  U  y  a  une  Châtellenie 
royale. 

NiaoNOB ,  eft  aulfi  le  nom  d'un  bourg 
de  France  en  Bourbonnois ,  fur  les 
frontières  du  Berry ,  à  une  lieue  » 
fud-fud-oueft  »  de  Villequier. 

NÊRONIENS  i  (  jeux  )  on  a  ainfî  appe* 
lé  chez  les  Romains  >  des  jeux  litté* 
raires  qu'inftitua  Néron  Tan  8 1 3  de 
Rome  Se  dans  lefquels  on  difputoic 
des  prix  de  poéfie  8c  d'éloquence. 

NERPRUN-,  lubftancif mafculin.  Ar- 
brifTeau  dont  on  diftingue  plufieurs 
efpèces:  favoir,  celui  <)u'on  nomme 
fimplemenc  nerprun  »  qui  s'élève 
quelquefois  en  arbre  :  le  petit  mer^ 
prun  purgatif  oa  graine  d'Avignon  , 
qui  donne  cette  graine  qu'on  em« 

Îloiedans  la  teinture  i  A:  d'autres 
feudlis  lor^etus  »  i  fUwrs  vertes 
&  baiis  nmres. 

hes  nerpruns  ont  des  fleura  peti- 
tes ,  de  couleur  herbeufe  ou  jauni* 
cre  9  qui  aaifleor  comme  par  pa^ 
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Soecsle  long  des  branches , en  ferme 
epetirs  eiiconnoirs  à  pavillon  recou- 
pé en  quatre  parties  «  &  qui  Tont  ra- 
battues le  plus  fou  vent  fur  les  côtés  > 
avec  autant  d'étamines.  Aux  fleurs 
fuccèdent  des  baies  qui  contiennent 
plusieurs  femences  applaties  d'un 
côté  &  bombées  de  l'autre  :  les«feuil- 
les  des  nerpruns  font  aâfez  petites  , 
'  entière  s»  ordinairement  brillantes , 
'  finement  dentelées  ^  fouvent  elles 
font  oppofées  fur  les  branches ,  ëc 
quelquefois  elles  font  alternes.  Ces 
arbri  (féaux  (e  plaifentdan^les  haies , 
dans  les  bois ,  dans  les  endroits  hu- 
mides ;  ils  peuvent  être  placés  dans 
*  les  bo(quets  d'été ,  &  encore  mieux 
dans  les  remifes  j  car  les  oifeaux  fe 
xiourriflTent  de  leur  fruit  quoiqu'il 
foit  purgatif. 

On  prépare  avec  tes  baies  du 
nerprun  une  pâte  dure ,  qu'on  appelle 
communétrfent  vert  d^  vcjjie^  Pour  la 
faire ,  on  écrafe  ces  baies  quand  el- 
les font  noires  &  bien  mures;  on 
exprime  le  fuc  ,  qui  eft  vifqueux  & 
noir  'y  on  le  met  évaporer  â  petit  feu 
jufqu'en  conHftance  de  miel ,  en  y 
ajoutant  un  peu  d'alun  de  roche  pour 
rendre  la  matière  plus  haute  en  cou- 
leur &  plus  belle.  On  la  met  dans 
des  veffies  que  Ton  fufpend  dans  un 
lieu  chaud  &  on  l'y  laiffe  durcir 
pour  la  garder.  Cette  fubftance  don- 
ne un  beau  vere ,  dont  les  peintres 
&  les  teinturiers  font  ufage ,  fous 
le  nom  de  vert  de  veffic ,  ainfi  nom- 
n>é ,  parceoue  cette  matière  verte  a 
été  durcie  (Uns  des  veffies. 

On  prétend  que  cette  pâte  préparée 
en  drvers  temps ,  donne  différentes 
couleurs;  avant  la  maturité  des  baies^ 
ane  couleur  Jaune  ou  fafranée;  lorf- 
qu'elles  font  mûres  »  un  beau  vert  ; 
enfin  ,  encore  plus  tard  ,  vers  la 
Saint-  Martin  »  une  couleur  d'écar- 
late  utile  pour  teindre  les  cuirs,  &. 
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pdut  enluminer  les  cartes  â  joâer. 

On  dit  qa"on  peut  greffer  des 
ceriHers  &  des  pruniers  fur  le  ner- 
prun &  fe  procurer  par  ce  moyen 
des  cerifes  &  des  prunes  purgatives* 
Simon  PauU  &  Garidel  affûtent 'Cn 
avoir  vu  1  expérience* 

Les  fruits  du  petit  nerprun  étant 
cueillis  verts  ,  fe  nomment  graines 
d'Avignon  ,  ou  grainette  ,  ou  graine 
jaune  ,  &  fourniffent  nne  belle  tein- 
ture jaune  «  dont  on  fait  un  grand 
ofage  pour  teindre  les  étoffes.  Les 
Peintres  en  miniature  fe  fervenc 
atiffi  de  ces  baies ,  dont  on  a  incor- 
poré la  teinture  dans  une  matière 
terréufe  qui  eft  ordinairement* la 
bafe  de  l'alun  »  pour  en  faire  ce  qu'on 
appellej?//^  de  grain.  LesTeinturiers 
&  furtout  les  Corroyeurs  s'eii  fer- 
vent pour  teindre  en  jaxme  >  en  y 
joignant  de  l'alun  par  parties  égales. 
Cette  efpèce  de  nerprun  croit  en 
abondance  dans  les  lieux  rudes  & 
terreux  ,aux  environs  d^Avignon  & 
dans  le  Comtat  Vénaiffin.  On  en 
trouve  auffi  en  Dauphiné  ,  en  Lan- 
guedoc &  en  Provence  :  c'eft  un 
arbriffeau  épineux  dont  les  racines 
font  jaunes,  ligneufes,  les  rameaux 
longs  de  deux  à  trois  pieds ,  couverrs 
d'une  écorce  grisâtre. 

Le  bois  du  nerprun  eft  excellent 

f>our  faire  des  échalas  :  ils  font  d  auffi 
ongue  durée  que  ceux  qu'on  fait  de 
bois  de  chcne. 

Les  baies  de  cet  arbriffeau  font  la 
feule  partie  dont  on  fe  fert  en  mé* 
decine  ,  elles  font  très-purgatives 
&  de  l'ordre  des  évacuans  que  les 
anciens  ont  appelés  hydragogues  ; 
auffi  fourniffent-elles  un  des  purga- 
tifs les  plus  ufités  dans  rhydVopiQe» 
la  cachexie  »  les  bouffiffures  ocde- 
mateufes ,  &c.  Ce  remède  conve- 
nablement réitéré  a  fouvent  réuffi  » 
lors  même  que  les  malades  avoienc 


'  mie  cpamitéd'eattconfîclérable  épan- 
chée dans  le  ventre.  Les  différences 
préparations  de  ces  baies-  évacuent 
ces  eaux  crès-puiilamtnenr. 

Ces  préparations  font  un  rob  & 
nn  drop  préparés  avec  les  baies  ré- 
centes ,  c'eft-â*dire,  avec  leur  fuc  ; 
le  firop  eft  furtoat  très-ufiré  ;  il  fe 

'  dorme  à  la  dofe  d'une  once  jufqu  a 
deux ,  foit  feul  ,  foit  avec  de  la 
manne  dans  une  décoâion  appro- 
priée »  foit  mêlé  dans  les  potions 
purgatives  ordinaires  ;  on  peut  don- 
ner auSi  ces  baies  mûres,  deiTéchées, 
réduites  en  poudre  ou  l)ien  en  dé- 
coâion  dans  de  l'eau  ou  du  bouillon , 
mais  ces  formes  ne  font  point  uficées. 
Le  fîrqp  de  nerprun  entre  dans  la 
compoficion  des  pilules  cochées. 

NERRE  'y  perite  rivière  de  France  dans 
le  Berry.  Elle  pa(Ie  à  fioisbelle  &  à 
Aubigny  &  fe  jette  dans  la  Saudre 
après  un  cours  quin'eftque  de  trois 
lieues.  Elle  abonde  en  truites  &  en 
écrevilfes. 

MERTOBRIGÂ  ;  nom  d'une  ancienne 

.  ^  ville  de  TEfpagne  Tarragonoife. 
On  en  voit  les  ruines  auprès  de 
Mérida. 

NERVA  y  (  Cocceius  )  Empereur  Ro- 
main ,  fuccéda  à  Domitien  ,  l'an 
ç6  de  Jésus-Christ,  C'eft  le  pre- 
mier Empereur  qui  ne  fut  poinc 
romain  ou  italien  d'origine  ;  car 
quoiqu'il  fuc  né  à  Narni  ville  d'Om- 
brie  ,  fes  parens  écoient  originaires 
de  Crète.  Son  ayeul ,  Marcus  Coc- 
ceius Nerva  ,  avoit  été  Conful  fous 
Tibère  »  &  avoit  eu  toujours  beau- 

.    coup  de  crédit  fous  cet  Empereur, 

?ui  l'emmena  avec  lui  dans  l'île  de 
)aprée  où  il  fe  lailTa  mourir  de. 
faim  ,  ne  voulant  plus  être  témoin 
des  crimes  de  ce  méchant  Prince. 
Son  père  écoit  ce  favant  Jurifcon- 
^  fuite  que  Vefpafien  combla  d'hon- 
neur ic  de  bienfaics.  Son  fils  fut 


digM  de  lui  par  fa  fageflfe ,  fon  affa- 
bilité ,  fa  genérofiré  ,  ion  aâivité 
&  fa  vigilance.  Son  premier  foin  fuc 
de  rappeller  tous  les  Chrétiens  exi- 
lés ,  &  de  leur  permettre  l'exercice 
de  leur  religion.  Les  Payens  qui 
avoient  eu  le  fort  des  Chrétien» 
bannis ,  revinrent  aufli  de  leur  exil. 
Auffi  libéral  ^ue  jufte ,  il  abolit  tous 
les  nouveaux  impôts  ,  &  ayant  épui- 
fé  fes  revenus  par  fes  largeflTes  ,  il  y 
remédia  par  la  vente  de  les  meubles 
^  les  plus  riches.  Il  voulut  qu'on  éle- 
vât â  fes  propres  dépens  les  engins 
mâles  des  familles  indigentes.  Une 
de  fes  plus  belles  lois  fut  celle  qui 
défendit  d'abufer  du  bas  âge  ;des 
enfans  pour  en  faire  des  elinuqnes. 
Sa  modeftie  égaloic  fon  équité  l  il 
ne  fouffrit  pas  qu'on  élevât  aucune 
ftatue  en  fon  honneur ,  &  il  con- 
vertit en  monnôie  toutes  les  ftatues 
d'or  ic  d'argent  que  Domitien  s'é- 
toit  fait  ériger  »  &  que  le  Sénat  avoic 
confervées  après  les  ivoir  abattues. 
Sa  clémence  donnoit  le  plus  beau 
relief  à  toutes  les  autres  vertus.  U 
avoit  juré  folemnellement  que  tant 
qu41  vivroit ,  nul  Sénateur  ne  feroip 
mis  à  morr.  Il  fut  (i  fidelle  â  fa  pa-^ 
rôle  ,  qu'au  lieu  de  punir  deux  d'en- 
tre eux  qui  avoient  confpiré  contre 
fa  vie ,  il  fe  contenta  de  leur  faire 
connoître  qu'il  n'ignoroit  rien  de 
leur  projet,  il  les  mena  enfuite  avec 
lui  au  théâtre ,  les  plaça  à  fes  cotés^ 
&  leur  montrant  les  épées  qu'on  lui 

ttréfentoit  fuivant  la  coutume  ,..il 
eur  dit  :  effaye^  fur  moiji  dits  font 
bonnes.  Quelque  doux  que  fût  fon 
gouvernement ,  fon  règne  ne  fuc 
pourtant  pas  exempt  de  ces  complots 
que  la  tyrannie  fait  naître.  Les  Pré- 
toriens fe  révolrèrent  la  féconde 
année  de  fun  empire.  Us  allèrent  au 
Palais  &  forcèrent  l'Empereur ,  les 
armes  à  la  main  >  à  fe  prêter  â  tout 
V  »i 
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ce  qa*iU  Touhircnt.  NerVa  trop* foi- f 
ble  y  ou  trop  vieux ,  pour  oppofer 
une  àlgf3L&  aux  rebelles  &  foucenir 
feul  le  poids  du  trône  ,  adopta  Tra- 
jan.  Il  mourut  l'année  d'après  Tan 
97  de  Jésus-Christ»  Ce  Prince 
étoit  recommandable  par  toutes  les 
Qualités  d  un  Prince  philofophe  ~& 
uurtoat  par  (a  modération  dans  la 
plus  haute  fortune  ^  mais  fa  dou- 
ceur eut  de  malbeureux  effets.  Les 
Gouverneurs  des  [MK>vinces  commi- 
rent mille  in}uftice$»  &  les  petits 
furent  tyrannifés,  pacceque  celui 
^i  étoit  â  la  tête  des  grands  ne  fa- 
voit  pas  les  réprimer.  Audi  Fron- 
ton ,,ua  des  principaux  Seigneurs  de 
Rome  »  dit  on  four  publiquement  : 
€*eft  un  grand  malkeêÊr  fuc  de  vivre 
Jfbus  an  Prince  aà  tout  êfi  défendu  j 
mais  c*en  eft  un  plus  grand  d*  être  fous 
celui  ok  tout  eft  permis.  Nerva  aimoit 

.  les  lettres  &  récompenfoit  ceux  qui 
tlj  adonnoient.  Néron  l'avoit  beau- 
coup aimé  k  caufe  de  fon  talent  pour 
la  poéfie  qu*il  culcivoit  en  homme 
iage ,  fans  trop  sy  appliquer. 

KERVÉ  ,  ÉE  i  participe  pa£Ef.  Foye^ 
Nervek. 

Nxavi  ,  fe  dit  eo  termes  de  Blafon  y 
dt%  plantes  »  des  herbes  dont  les 
nerfs  »  les  fibres  font  d'un  autre 
émail  que  celui  du  corps  de  la  plante. 
Chenev Avx ,  en  Foreft ,  d'azur 
i  une  tige  de  chanvre  d'or  ,  nervée 
de  fable. 

KERVER  ;  verbe  aûif  de  la  pte* 
mîere  conjugaifon  »  lequel  fe  con> 
jugoe  cooHne  Chamter.  Nervis 
firmare.  Garnir  &  couvrir  du  bois 
avec  des  nerfs  que  Ton  colle  deflus , 

.  après  les  avoir  battus  &  comme  ré- 
duits en  filalTe.  Ntrver  des  panneaux 
de  carrojfe.  Nerver  ks  arçons  d*une 
feUe. 

En  termes  de  Relieurs  on  dit  » 

^    Mfycr  «n/iyrri  pour  dire  ^  eadref- 
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fer  tes  nerfs  ou  cordelettes  fat  te 
dos  &  les  fertîfier  avec  de  la  coHe 
&  du  parchemin. 

NERVEUX,  EUSEi  zd\teaLNervo- 
fus*  Qui  a  de  bons  nerfs ,  qui  a  beau- 
coup de  foEce  dans  les  mufdes. 
Avoir  k  corps  nerveux  >  la  main  ner-^ 
vcuft. 

Nbhyeux  ,  fignifie  aufli^  pleili  de 
nerfii.  Le  pied  efi  la  partie  du  corps 
la  plus  nervtufe. 

En  fty  le  de  Médecine ,  genre  ner^- 
veux  y  fignifie  les  nerfs  du  corps  hir- 
main  pris  coUeétivement.  Et  Ton 
appelle  y<<c  nerveux  y  un  fluide  très*- 
aâif ,  très-fubtil ,  ôc  probablement 
très-élaftiqne ,  qui  eft  filtré  par  le 
cerveau  ,  le  cervelet ,  la'  moerte 
alongéeÀ  la  moelle  épinière ,  pour 
erre  envoyé  par  le  moyen  des  nerfs» 
dans  toutes  les  parties  du  corps ,  êc 
y  porter  la  nourriture  &  la  force. 
Dans  les  mufcles  ,  il  produit  le 
mouvement  volontaire  &  involon- 
taire. 

On  dit  figurément ,  qu^n/x  dif^ 
cours  tfi  nerveux  ;  pour  dire ,  qu'il 
eft  plein  de  force  &  de  folidité.  On 
dit  auffi  â  peu  près  dans  le  m&me 

.    feus  ,  unfiyle  nerveux^, 

NER VIENS  ;  (  les)  ancien  peuple  des 
Gaules  qui  habitoit  le  pays  qui  com« 
pofe  aujourd'hui  les  Diocèfes  de 
Cambray  &  de  Tournay. 

NERVIEUX  \  bourg  de  France  en 
Foreft ,  â  quatre  lieues  y  nord  »  de 
Montbrifon. 

NERVIN,  INE;  adjeélif.  II  fe  d\t 
des  remues  bons  pour  les  nerfs  9c 
propres  à  les  fortifier.  Baume  ner^ 
yin.  Plante  nervine.  Les  remèdes  ner^ 
vins. 

NER  VIO  i  rivière  d'Efpagne ,  îa  plus 
confidérable  de  la  Bifcaye ,  qu'elle 
traverfe  du  midi  au  nord  »  &  va  fe 
)eter  dans  l'Océan  i  deux  nulles 
au-defibtts  de  Bitbao^ 
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NERVURE  ;  fubftantif  féminfn.  En 
termes  de  Librairie,  on  appelle  ner- 
jure  d*un  Ihre  ,  ces  parties  élevées 
qui  ibnc  fur  te  dos  aan  livre,  & 
qai  font  formées  par  les  nerfs  & 
cordes  qui  fervent  a  relier. 
Nsuv^RB,  en  termes  d'Ârchireâtt- 
re ,  fe  dit  des  nHHilures  des  confoles, 
des  arcs  doubleaax,  &  At%  croifées 
d'ogives. 
INervure  ,  fe  dit  en  termes  de  Tif- 
furief s>Rubaniers  y  d*an  petit  paiTe- 
poil  d*or ,  d*argent ,  de  foie  ou  d  au- 
tre-matière que  les  TilTu tiers -Ru- 
baniers  font ,  8c  qoe  les  Marchands 
Merciers  vendent  pour  mettre  fur 
les  coutures  des  habits ,  ce  qui  j  fait 
une  forte  d*ornement. 
NERZINSKOI  ;  ville  fort.-  de  Sibc 
lie  >  capitale  de  ta  province  de  Dau- 
rie.  Elle  eft  habitée  par  des  Idolâ- 
tres qui  vivent  fous  la  prbteâion  de 
la  Ruffie. 
NESÂ  }  ville  d'Afie  dans  la  Perfe,  au 
défert  de  Kivac  ,  entre  le  Khoraf- 
fan  8c  le  Carezem. 
MESCÂNIA  \   nom    d'une  ancienne 
ville  d'Efpagne  dans  la  Bétique.  Elle 
étoit  lituée  â  fix  mille  pas  d*Anti- 
querra. 
NËSIB  ;  nom  d*nne  ancienne  vîtte  de 
la  Paleftine  dans  la  tribu  de  Juda. 
Eui^be  la  met  k  fept  milles ,  ic  faint 
Jérôme  i  neuf  milles  d'Éleuthero- 
polis. 
NESiTA  ;  petite  île  d'Italie  ,  fur  la 
c6te  du  golfe  de  Naples»  entre  Na- 
ples  &  Pouzzoh 
NÉSLE  y   fubftantif  féminin.    Petite 
monnoie  de  billon  <lonr  on  fe'fer- 
voit  encore  en  France  vers  le  mi- 
*      lieu  du  dix  -  feptième  liécle.   Elle 
valoir  15  ètn.  Il  y  avoir  auffi  des 
doubles  nèfles  qui  valoient  50  de- 
niers. 
NESLE  j  ville  de  France,  en  Picardie  1 
â  ci|iq  lieae9>  nord^iof  d*i>tteft ,  de 
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Noyon.  C'eft  le  premier  Marquifat 
de  France.  On  compte  plus  de  qua« 
tre  vingt  fiefs  qui  en  relèvent. 

NESS}  tîom  d'un  lac  d'Écoffe,  dans 
la  province  de  Mnrrai.  Il  eft  fort 
profond  &  abonde  en  gros  ic  ex- 
cellent poiflon. 

NESSA  \  nom  d'une  ville  de  Perfe  ,* 
dans  le  Khoraflan  ,  où  les  Selgioci- 
des  fe  fixèrent  après  avoir  pafle  le 
Gihon. 

NESSUS  j  nom  d'un  Centaure,  fils 
d'Ixion  &  d'une  Nue.  Il  fut  tué  par 
Hercule  pour  avoir  voulu  enlever 
Dcjanire.  Voye^  Hercuie  &  Dé- 

JANIR2. 

NESTE  î  petit  pays  de  France ,  en 
Gafcogne,  qui  eft  comme  enclavé 
dans  le  Nébouzan.  11  a  titre  de  Ba- 
ronie.  Le  bourg  de  la  fiartbe  en  eft 
te  chef^lieu. 

NESTÉES }  fubftantif  féminin  pluriel 
te  terme  d'Antiquité.  C'étoit  an 
jeûne  établi  à  Tar  en  te,  en  mémoire 
de  ce  que  ceux  de  cette  ville  étang 
affiégés  par  les  Romains ,  les  habi«« 
rans  de  Rhégio  pour  leur  fournir 
des  vivres  ,  s'abftinrent  généreu* 
fement  de  manger  tous  les  dixièmes 
jours,  ravitaillèrent  a4nfi  fur  l'é- 
pargne de  leur  fubliftance  ,  la  ville 
de  Tarente ,  8c  Tempèchèrent  d'ê- 
tre prife.  Les  Tarentins  voulant 
laifler  un  monument  de  l'extrémité 
i  laquelle  ils  avoient  été  réduits ,  Se 
du  iervice  fîgnalé  que  leur  avoient 
rendu  les  Rhé^iens ,  inftitnèrent  ce 
jeûne  mémorable. 

NESTOR  ;  nom  d'un  Roi  de  Pyle^ 
dans  le  Peloponèfe ,  qiri  avoir  vécu 
trois  âges  d'hommes  lorfqu'il  alla 
au  fiége  de  Troye.  Il  y  rendît  aux 
Grecs  les  plus  grands  fervices  par 
la  fagefle  de  fes  confeils  ,  par  fon 
éloquence  &  par  fon  adrefTe  it  ma^ 
nier  te  à  concilier  les  efprits. 
NESTORIANISME}  fttbftamifmaf- 
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câlin.  Doâriiie  ou  héréfie  de  Nef- 

torius.  "^^ 

NËSTORIUSj  Êviqae  de  Conftaiin- 
nople ,  auteur  de  rhécéfie ,  qui  de 
foti  nom  a  écé  appelée  Ncflorianif- 
mc.W  écoic  né  en  Syrie ,  il  s'y  def- 
cina  à  la  prédication ,  c  écoic  le  che- 
inin  des  dignités ,  &  il  avoir  tous 
les  talens  nécelTaires  pour  y  réuffir  : 
£ii^  extéripc  écoit  modefte ,  &  fon 
vifage  pâte  &  exténué  \  il  fut  géné- 
Talement  applaudi ,  &  Te  fit  adorer 

.  du  peuple.  Après  la  mort  de  Sifin- 

.  nius  9  TEglife  de  Conftantinople  fe 
divifâ  fur  le  choix  de  fon  fuccef- 
feur  'y  &  Théodofe  le  jeune ,  pour 
prévenir  les  diCTenfions ,  appela  Nef- 
torius  iur  le  £ége  de  Conftantino- 
ple.   . 

La  dignité  à  laquelle  Neftorius 
fut  élevé  j  échauffa  fon  zèle  ;  il  tâ- 

•  cba  de  Tinfpirer  à  Théodofe  ;  Ôc 
dans  fon  premier  fermon  il  lui  dit, 
donnez-moi  la  terre  purgée  d'héré- 

.  tiques ,  &  je  yous  donnerai  le  Ciel  \ 
fécondez- moi  pour,  exterminer  les 
héréciques ,  &  je  vous  promets  un 
fecours  ^fÇcace  contre  lesPerfes. 

A  peine  Neftorius  étoit  établi  fur 
le  nége  de  Confia t)tinople  ,  qu'il 
chafta  les  Arietis  de  la  capitale , 
arma  le  pei^ple  contre  eu^ ,  abattit 

.  ieur§  Églifcs  ,  &  obtint  d^  FEmpe- 
feur  des  Édits  rigoureux  pour  ache* 
ver  de  les  exterminer. 

N^'ftorius  j  par  fon  zèle  Se  par  fes 

.  taleris  ,  h  concilia  la  faveur  du 
Prince  »  le  refpeâ  des  Courtifans , 
&  Tamour  du  peuple  :  il  rétablit 
même  dans  tous,  les  efprits  la  me- 
jnoire  de  faint-Chryfoftome,  que 

.  Théophile  d'Antioche  ;  oncle  de 
faine  Cyrille  d*Alexandrie  ,    Avoit 

.  fendu  odieux,  &  qu'il  avoic  fait 
^xiler. 

Après  avoir  établi  fon  créiit ,  & 
gagné  la  conâauce  par  un  zèle  im- 
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modéré  auquel  le  peuple  appraûdit 
prefque  toujours,  Neflorius  fe  crue 
en  état  d'enfeigner  la  doârme  qu*il 
avoit  reçue  de  Théodore  de  Mop- 
fuefle  »  &  de  doiuier  une  nouvelle 
forme  au  Chriftianifme. 

On  ne  peut ,  difoit-il ,  admettre 
entre  la  nature  humaine  &  la  na- 
ture divine,  d'union  qui  rende  la 
diviniré  fujerte  aux  pallions  &  aux 
foibleifes  de  l'humanité  y  &c  c'efl  c< 
qu'il  faudroit  reconnoitre  ,  fi  le 
Verbe  étoit  uni  à  la  nature  humai-  * 
ne ,  de  manière  qu'il  n*y  ^ûe  en  Jé- 
sus -  Christ  qu'une  perfonne  :  il 
faudroit  reconnoitre  en  Jésus- 
Christ  un  Dieu  né ,  un  Dieu  de> 
trois  mois ,  un  Dieu  qui  devient 
grand  j  qui  s'inflruit. 

J'avoue  »  difoit  Neftorius  y  qu'il 
ne  faut  pas  féparer  le  Verbe ,  du 
Chrtfl  ;  le  Fils  de  l'Homme ,  de  la 
Perfonne  divine  :  nous  n'avons  pas 
deux  Chrifts ,  deux  Fils  »  un  pre- 
mier ,  un  fécond  \  cependanr  les 
dçux  natures  qui  formenr  ce  Fils , 
font  très^dif^inguées,  &  ne  peu- 
vent jamais  fe  confondre* 

L'écriture  diftingue  expreflcnaent 
ce  qui  co(ivient  au  Fils  j  Se  ce  qui 
convient  au  Verbe  ;  lorfque  faint-' 
Paul  parle  de  jÉsys- Christ,  il 
dit ,  Dieu  a  envoyé  fon  Fils  fait 
d'une  femme  :  lorfqt^e  le  même 
Apôtre  dit  que  nous  avons  éfé  re* 
Cof^ciUés  à  Dieu  par  la  mort  de  fifr 
Hls  ^  il  ne  dit  jfzspar  la  mon  du 
Verhe. 

C'efl  donc  i^rler  d'une  manière 
peu  conforme  à  l'écriture  ,  que  de 
^dire  que  Marie  efl  Mère  de  Dieu. 
D'ailleurs ,  ce  langage  efb  un  obfta-  • 
cle  à  la  conver(io^  des  Payeps  : 
comment  combattre  les  -Dieux  du 
Paçanifme  »  en  adftiettant  uq  Dieu 
qui  meurt ,  qui  eft  né  ^  qqi  a  fouf^ 
fert^  Pourroit-on  >  en  tenant  ce 
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langage  ,  réfucec  les  Ariens  <|ui 
fotttiennenc  qu«  le  Verbe  eft  une 
créature  ? 

L'union  ou  i'adbciation  de  la  na- 
ture divine  avec  la  nature  humai- 
ne  ,  n*a  point  changé  la  nature  di- 
vine :  la  nature  divine  s'eft  unie  à  la 
nature  humaine ,  comme  un  hom- 
me qui*  veut  en  relever  im  autre, 
s  unit  à  lui  :  elle  eft  reftée  ce  qu  elle 
étoit^  elle  n'a  aucun  attribut  diffé- 
rent ide  ceux  qu'elle  a  voit  avant  fou 
union ,  elle  n  eft  donc  plus  fufcep- 
tible  d'aucune  nouvelle  dénomina- 
tion ,  même  après  fon  union  avec 
la  nature  humaine  »  &  c'eft  une  ab- 
furdité  d'attribuer  au  Verbe  ce  qui 
convient  à  la  nature  humaine. 

L'Homme  auquel  le  Verbe  s*eft 
uni ,  eft  donc  un  temple  dans  lequel 
il  habite  ;  il  le  dirige ,  il  le  conduir, 
il  l'anime  ,  ôc  ne  fait  qu  un  avec 
lai  :  voilà  la  feule  union  poffible 
entre  la  nature  divine  &  la  nature 
humaine. 

Nefterius  nioit  donc  l'union  hy- 
potaftique ,  &  fuppofoit  en  effet 
deux  j^erfonnes  en  Jisu  s -Christ. 

Le  peuple  fcandalifé  de  cette  doc- 
trine, mutmura,  fe  plaignit,  s'é- 
chauffa, &  enfin  fe  fouleva  contre 
Neftorius  ,  qui  fe  fervit  de  fon  cré- 
dit pour  faire  arrêter  ,  emprifon- 
ner  &  foueter  Its  principaux  des 
mécontens. 

L'innovation  de  Neftorius  fit  du 
bruit  dans  tout  VOrient,  on  envoya 
fes  écrits  en  Egypte  :  les  Moines  agi- 
tèrent entre  eux  la  queftion  que  Nei- 
torius  avoit  élevée  ,.  il  confultèrent 
faint  Cyrille  ;  &  le  Patriarche  d'A- 
lexandrie leur  écrivit  qu'il  auroit 
fouhaité  qu'on  n-agitât  pas  ces  quef- 
tions  ,  &  que  cependant  il  croyoit 
que  Neftorius  étoit  dans  Terreur. 

Nelorius  engagea  Phoiius  à  ré- 
pondre à  cette  Ictcce^  il  fit  courir  | 
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le  bruit  que  faint  Cyrille  jgouver- 
noit  mal  fon  Êglife ,  Se  qu'il  affipC' 
toit  une  domination  tyrannique. 

Il  l'accufa  ji'ailleurs  de  mal  en- 
tendre le  Concile  de  Nicée ,  &  pré- 
tendit quaucun  Concile  n^ayant 
employé  les  termes  de  Mère  ,de 
Dieu  ,  on  devoir  les  fupprimer. 

Cette  oppoficion  des  deux  Pa« 
triarches  alluma  le  feu  de  la  dif- 
corde»  il  fe  forma  deux  partis  «dans 
Conftantinople  même  ,&  chaconde 
ces  deux  partis  n'oublia  rien  pour 
rendre  odieufe  la  doébrine  qui  lui 
étoit  oppofée. 

Les  ennemis  de  Neftorius  l'accu^ 
foient  de  nier  indireâement  la  Di^ 
vinité  de  Jesus-Christ  ,  qu'il  ap- 
peloit  feulement  Porte- Dieu  ^  ëC 
u'il  réduifoit  à  la  condition  d'un 
[impie  homme* 

Les  Partifans  de  Neftorius  au  con-- 
traire,  reprochoient  â  faint  Cyrille 
qu'il  aviiiffbit  la  Divinité  ,  &  qu'il 
i'abailfbit  à  toutes  les  infirmités  hu« 
maines  ;  ils  lui  appliquoient  toutes 
les  railleries  des  Payens  qui  inful- 
toient  aux  Chrétiens  fur  le  Dieu 
crucifié. 

Bientôt  les  deux  Patriarches  in- 
formèrent toute  l'Églife  de  leurs 
conteftations. 

Acace  de  Boerée  &  Jean  d'An- 
tioche,  approuvèrent  la  dpârine  de 
faint  Cyrille  ,  &  condamnèrent 
Neftorius  ;  mais  ils  étoient  d'avis 
qu'il  ne  falloit  pas  relever  avec  tant 
de  chaleur  des  expreftions  peu  exac- 
tes ,  &  prièrent  faint  Cyrille  d'ap- 
paifercerte  querelle  par  fon  filence. 

Le  Pape  Céleftin  auquel  faint 
Cyrille  &  Neftorius  avoient  écrir , 
aflèmbla  un  Concile  qui  approuva 
la  doârine  de  faint  Cyrille ,  de  con- 
damna celle  de  Neftorius  :  le  Con- 
cile ordonnoit  que  (i  Neftorius,  dix 
jours  après  la  fignificacion  du  Juge» 
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ment  du  Concile  »  ne  condatnnoic 
pas  la  nouvelle  doârine  qa'il  avoic 
incroduice  •  &  qu'il  n'approavac  pas 
celle  de  l'Eglife  de  Rome ,  de  l'É* 
gUfe  d'Alexandrie  »  &  de  rouies  les 
Ëglifes  Carhûliques  »  il  feroic  dé- 
pofé ,  &  P^^^  ^^  1^  Communion 
de  rÈgliie  :  le  Concile  déclaroir 
encore  que  ceux  qui  s*écoient  fépa- 
rés  de  Neftorius  depuis  qu'il  enlei- 
gnoit  cecre  doârine  >  n'écoienc 
poînr  excommuniés. 

Sainr  Cyrille  afiembla  aufli  un 
Concile  en  Egypte  :  on  y  réfolur 
l'exécution  du  Jugement  prononcé 
Par  les  Évèques  d'Occident  contre 
rfeftorius  ,  &  l'on  députa  quatre 
Éveques  pour  le  lui  fignifier.  Saint 
Cyrille  a|ottca  une ptweffion  de  foi 
qu'il  vouloir  que  Neftorius  foufcri- 
vît  ,  ain(î  que  dom^  Anathèmes 
dans  lefquels  la  doélrine  de  Nefto- 
zius  »  te  toutes  les  faces  fous  kf- 
ouelles  on  pouvoir  la  propofer, 
etoient  condamnées* 

Neftorius  ne  rendit  aux  Dé« 
pures  d'Alexandrie  que  par  douane 
gnathèmes  qu'il  oppbla  a  cet^^  de 
iaintCyrille. 

Avant  tontes  ces  procédures  » 
Keftorius  avoir  obtenu  de  Théo- 
do(e  >  que  Ton  convoqueroit  un 
Concile  général  à  i^phèie ,  &  les 
l^vêques  s'y  aflèmblèrenc  en  4^1. 

Saint  Cyrille  s'y  rendit  avec  cin- 
quante Évèques  d'Afrique  >  ^  Nef- 
torius avec  dix* 

Jean  d'Antioçhe  ne  fit  pas  autant 
de  diligence ,  foit  que  Ton  regarde- 
nient  fut  caufi^  par  la  difficulté  des 
chemins ,  foit  qu'il  ey)  efpérât  quel- 
ques bons  eiffets;  cependant  il^- 
vpya  deux  Dépotés  pour  a(Turçr  les 
Ëvèques  a(reix>blés  a  Éphèfe  «  qu'il 
arriverpit  inceflamment ,  mais  que 
les  Èvêques  qui  l'accompagnoient 
pç  t|:oi|vei:oient  pa$  auuv^is  <^uç|ç 
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Concile  fut  commencé  fana  etxJ 
Saint  Cvfille  &c  les  É^vèques  d'Ê- 

Îypte  &  d'Ade  s'affemUèrent  donc 
^  IX  Juin  9  quoique  les  Légats  du 
iainc  fiége  ne  fudent  pas  encore  ar« 
livés. 

Neftorius  fut  appelé  au  Concile , 
&  refttfa  de  s'y  trouver  ,  préten* 
dant  que  le  Concile  ne  devoit  poinc 
commencer  avanc  l'arrivée  des 
Orientaux. 

Les  Èv^ues  n'eurent  point  d'é<» 
gard  aux  raifons  de  Neftorius  :  on 
examina  fes  erreurs  ;  elles  avoienc 
été  mi(es  dans  un  grand  jour  par 
faint  Cyrille  >  elles  furent  condam* 
nées  unanimement»  &  Neftorius  fuc 
dépafé. 

Le  Concile  envoya  des  Députés 
à  Jean  d'Antioçhe,  pour  lepttec  de 
ne  point  communiquer  avec  Nefto- 
rius qu'on  avoir  dépofé^ 

^  Jean  d'Antioçhe  arriva  à  Éphèfe 
vingt  jours  après  la  dépoHtion  de 
Neftorius  ,  8f  forma /avec  fes  Êvc- 
ques  un  nouveau  Conci)e  :  on  7 
accufa  Mennon  d'avoir  fermé  la 
porte  aux  Évèques  j  &  (aint  Cyrille 
d'avoir  dans  fes  douze  anathèmes 
renouvelé  l'erreur  d'Apollinaire* 
Sifr  cette  ^ccufation ,  on  prononça 
fenrence  de  dépofition  contre  M  en* 
non  &  contre  faintCyrillc. 

Les  Légats  du  Pape  éunt  arrivés 
dans  ces  entrefaites  »  ils  fe  joigni- 
rent i  faint  Cyrille,  comme  lenr 
inftruâion  Iç  portoit  ;  on  leur  corn* 
muniqcu  ce  qu'on  avoir  fait  contre 
Neftorius,  £e  ils  l'approuvèrent.  Le 
Concile  écrivit  enfuite  i  l'Empe- 
reur ,  que  les  L^ats  de  TÊglife  dcr 
Rome  avoienr  aimr^  que  n>at  l'Oc- 
cident s'accordoif  avec  eux  fur  U 
dpârine  »  &  qn'iis  avoienr  condam* 
né  comme  eux  la  doârine  Se  la  per* 
fonne  de  Neftorius.  On  cafta  entuite 
le  Jugement   4^  4^pofi(ion  porté 
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wntre  /aiorCyrilte  te  contre  Maa* 
non ,  &  Ton  cita  Jean  d'Amioche  6c 
fts  Aêlhérens. 

Le  jour  tnèoie  de  cette  citation , 
Jean  d*Antioche  fie  afficher  un  pla- 
card ,  par  lequel  on  dcclaroit  Cyiille 
&  Mcnnon  dépofés  pour  caufe  d'hé  • 
réfie ,  &  les  autres  Evêques  pour  les 
avoir  favorifés. 

Le  lendemain  le  Concile  d*Éphè 
fe  6t  citer  Jean  d*Antioche  pour  la 
troificme  fois ,  on  condamna  Ter- 
reur d'Arius  ,  d'Apollinaire ,  de 
Pelage  »  de  Céleftius ,  enfuice  on 
déclara  que  Jean  d*Anrioche  &  fon 
parti  étoisnt  féparés  de  la  Commu- 
nion de  rÉgUfe. 

Les  Èvèques  d'Egypte  &  ceux 

>  d'Orient  après  s  ecre  lancé  pluGeurs 

excoumunicacions  ,      envoyèrent 

chacun  de  leur  coté  des  Dépurés  à 

l'Empereur.  Les  Cour  ri  fans  prirent 

•  parti  dans  cette  affaire ^  ceux-ci 
\       pour  Cyrille,  ceux  là  pour  Nefto- 

rius  ;  les  uns  écoient  d'avis  que 
l'Empereur  dédarâc  que  ce  qui 
avoir  été  fait  de  part  &c  d'autre  , 
étoit  légitime:  les  autres  difoient 
qu'il  falloir  déclarer  tout  nul ,  & 
faire  venir  des  Évèques  défintére/Tés 
pour  examiner  tout  ce  qui  s'étoit 
paOé  à  Éphcfe. 

Théodofe  flotta  quelque  temps 
entre  ces  deux  partis ,  &  prit  ennn 
celui  d'approuver  la  déppfition  de 
Ncftorius ,  &  celle  de  fainr-Cyrille , 
perfuadé  qu'en  ce  qui  regardoit  la 
foi  ils  éroient  tous  d'accord,  pujf- 
qu'ils  recevoient  tous  le  Concile  de 

•  Nicée. 

Le  jugement  de  Théodofe  ne  ré- 
cablic  pas  la  paix:  les  partifans  de 
NeCtorius  &  les  dcfenfeurs  du  Con- 
cile ,  patTerent  de  la  difcuQion  aux 
infultes»  ôc  des  infuhes aux  armes, 
&  Ton  vit  bientôt  la  guerre  près 
d'éclater  entre  les  deux  partis. 

Tom^   XIX* 
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Théodofe  qui  étoît  d'un  caraâère 
doux  »  foible  &  pacifique  ,  fut  éga- 
lement irrité  contre  Neftorius  •& 
contre  (aint-Cyrille  :  il  vit  alors  que 
ce  qu'il  avoir  pris  dans  Neftoriuf 
pour  du  rèle  &  pour  de  la  fetmeté  » 
n  etoit  que  l'effet  d'une  humeur  vio- 
lente &  fuperbe  ,  il  paifa  de  Tefti- 
me  &  du  refpeÂ ,  au  mépris  &  k 
l'averfion  :  qu'on  ne  me  parle  plus  de 
Neftorius ,  difoitil,  c'eit  a^ez  qu'il 
ait  fait  voir  une  fois  ce  qu  il  étoit. 

Neftorius  devint  donc  odieux  â 
toute  la  Cour  \  fon  nom  feul  exci- 
.toit  rindignation  des  Couitifans,  £c 
Tondrai  toit  de  féditieux  tous  ceux 
<]ui  ofo^ent  agir  pour  lui  :  il  en  fut 
informé  &  demanda  à  fe  retirer 
dans  le  Monaftère  où  il  étoit  avant 
de  palfer  fur  le  fiége  de  Conftaoïti- 
nople  y  il  en  obtint  la  permiflion  6c' 
partit  aulli  tôt  avec  une  fierté  ftoï* 
que  qui  ne  l'abandonna  jamais. 

Pour  faint  Cyrille  ,  il  fut  atr&té 
&  gardé  foigneufement  ;  &  i'£mpe- 
reur  perfuadé  oue  ce  Patriarche 
avoir  été  dépofe  par  tout  le  Con- 
cile ,  étoit  fur  le  point  de  le  baa^ 
nir. 

Le  Concile  écrivit  a  l'Empereur, 
'fit  voir  que  Cyrille  &  Mennon  n  a- 
voient  point  été  condamnés  par.  le 
Concile ,  mais  par  trente  fevcquea 
qui  avoient  les  jugés  fans  forme  » 
fans  preuves ,  Si  par  le  feuL  défît  de 
venger  Neftorius. 

Ces  lettres  ,  foutenues  des  pref- 
fantes  follîcirations  de  l'Abbé  Dal- 
mace  qui  étoit  tout  puilfant  auprès 
de  l'Impératrice  ,  fufpendircnt  Te- 
xécutioh  des  ordies  donnés  contre 
fainr  Cyrille.  Pour  Neftprius,  rEm- 
pereur  n'en  voulut  plus  entendre 
parler ,  &  fit  ordonner  Maximin  i 
fa  place. 

Les  Èveques  d'Egypte  &  d'Orient 
étoieuc    cependant  toujours  aifem- 
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Blés  à  Éphèfe  &  irréconcilubles. 
Théodofe  leur  écrivit  qu'il  avoic 
fait  tout  ce  qu'il  avoic  pu  ^  &  par 
fes  Officiers  ôc  par  lui  même ,  pour 
réunir  les  efprits ,  croyant  que  c'é- 
.  toit  une  impiété  de  voir  TÈglife 
dans  le  rrouble ,  &  de  ne  pas  faire 
fon  poffible  pour  rétablir  la  paix  : 
il  ajoutoit  que  ne  Tayant  pu  raire  , 
il  étoit  réfolu  de  terminer  le  Conci- 
le ;  que  fi  néanmoins  les  Évèques 
avoient  un  défir  fincère  de  la  paix , 
il  étoit  prêt  à  recevoir  les  ouvertu- 
res qu'ils  voudroient  lui  propofer  » 
'  linon  qui'ls  n*avoient  qu'a  fe  retirer 
promptement  ;  qu'il  accordoit  de 
même  aux  Orientaux  le  pouvoir 
de  fe  retirer  chacun  dans  leurs  Dio- 
cèfes  )  &  que  tant  qu'il  vivroit ,  il 
ne  les  condamneroit  point  y  parce- 
qu'ils  n'ont  été  convaincus  de  rien 
en  fa  préfence  »  perfonne  n'ayant 
voulu  entrer  en  conférence  avec  eux 
ïiir  les  points  conteftés  :  il  finilToit 
en  proreftant  qu'il  n'étoit  point  eau- 
fe  du  fchifme ,  &  que  Dieu  favoit 
bien  qui  en  étoit  coupable. 

On  peut  juger  par  cette  lettre , 
dit  M.  de  Tillemont ,  que  Théo- 
dofe écoit  encore  moins  fatisfait  des 
Évèques  du  Concile,  que  desOrien- 
taïuc  ;  mais  que  ne  voyant  de  tous 
côtés  que  des  ténèbres ,  il  ne  vou- 
loit  point  juger  ,  &  qu'il  préféroit 
néanmoins  ceux  du  Concile  ,  com- 
me ayant  plus  de  leur  coté  les  mar- 
ques de  la    Communion  catholi- 

VoiU  quelle  fut  la  fin  du  Con- 
cile d'Éphèfe»  que  l'Églife  a  tou- 
jours regardé  comme  œcuménique, 
nonobftant  Toppofition  que  les  Evè- 
ques Orientaux  y  firent  pendant 
quelque  temps. 

Tnéodo£e  cependant,  attribuant 
aux  divifions  de  l'Églife  fes  man- 
dais fuccès  en  Afrique  >   n'oublia 


rien  pour  rétablir  la  paix  :  il  jugea 
qu'elle  dépendoit  de  la  réconcilia* 
tionde  Jeand'Antioche&Je  faint 
Cyrille  j  il  employa  donc  tous  fes 
foins  &  toute  fon  autorité  pour  pro- 
curer cette  réconciliation  y  il  écri- 
vit à  tous  ceux  qui  avoient  du  crc« 
dit  fur  leur  efprit ,  &  furtouc  i 
faint-Simon  Stylite,  8c  à  Acace. 

Après  mille  difficultés ,  mille  dé- 
licatefiès ,  mille  précautions  pouc 
la  Religion  ,  pour  l'honneur  de 
pour  la  vanité  ,  la  paix  fut  conclue 
entre  Jean  d'Antioche  &  faint  Cy- 
rille. 

La  plupart  des  Orientaux  imitè- 
rent Jean  d'Antioche  ,  mais  Nefto- 
rios  conferva  tou jouts  des  partifans 
zélés,  qui 5  non- ftulement  ne  vou- 
lurent pas  être  compris  dans  la  paix 
de  Jean  d'Antioche ,  mais  qui  ie  fc- 
parèrent  de  fa  communion  ,  parce- 
qu'il  communiquoit  avec  faint  Cy- 
rille. 

On  vit  donc  dans  TOrieht  même 
une  nouvelle  divifien  ,  les  Èvèquer 
de  Cilicie  &  de  l'Euphratéfienne 
fe  féparèrenr  de  Jean  d'Antioche  : 
ce  Patriarche  voulut  employer  l'au- 
torité pour  les  réduire  ,  &  ne  fie 
3 n'augmenter  le  mal}  l'Empereur 
éfendit  aux  Évèques  de  venir  en 
Cour ,  &  ordonna  de  chalfer  tous 
ceux  qui  ne  fe  réuniroient  pas  i 
Jean  d'Antioche. 

Neftorius  du  fond  de  fop  Mo- 
naftère  excitoit  toutes  ces  oppofi- 
tions,  &  régloit  tous  les  mouvez 
mens  de  fa  faûion  :  ni  la  défer- 
tioB  des  uns ,  ni  l'exil  des  autres  » 
ni  fa  dépofition  approuvée  par  too^ 
tes  les  Églifes  patriarchales  ^  n'é- 
branlèrent la  fermeté  de  Nefto* 
rius,  8c  f  pour  ainfi  dire,  accablé  fous 
les  ruines  de  fon  parti ,  il  fe  mon- 
troit  encore  ferme  &  intrépide  : 
l'Empereur  qui  fût  informé  de  kt 
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^  Imngaes  ,  le  rélégaa  «Uns  la  Thé- 
baïde  où  il  mourut. 

L'Empereur  traita  avec  la  même 
rigueur  les  Défenfeurs  de  Nefto- 
rius»  il  coDfifqua  les  biens  des  prin- 
cipaux ,  &  les  rélégua  à  Pétra  dans 
.  rÂrabie:  il  fit  enfuice  des  Êdits 
Mur  condamner  au  feu  les  écrits  de 
Neltorius,  &  pour  obliger  ceux  oui 
en  avoient  des  exemplaires  i  les 
brûler  :  il  défendoit  aux  Neftoriens 
de  s^afTembler  ,  &  confifquoit  les 
biens  de  ceux  qui  perraetroient  ces 
affèmblées  dans  leurs  maifons ,  ou 
€^ï  embralloient  le  parti  de  Nefto- 
nus. 

L'autorité  de  Théodofe  ne  vint 
pas  à  bout  desNeftoriens ,  il  les  fit 
plier  fans  les  convaincre  ;  une  gran- 
de quantité  de  Neftoriens  paUerent 
en  Perfe  &  en  Arabie  »  beaucoup 
cédèrent  au  temps ,  &  confervèrent 

Soar  ainfi  dire  >  le  feu  de  la  divi- 
on  caché  fous  les  cendres  du  Nef- 
torbnifme  »  fans  prendre  le  titre  de 
Neftoriens ,  &  fans  ofer  £iire  revi- 
vre une  fefte  qui  n'eut  plus  que  des 
feâateurs  difperfés  dans  l'Empire 
Romain ,  où  les  loix  de  l'Empereur 
avoient  noté  d'infamie  Se  profcrit 
les  Neftoriens. 

Mais  cette  héré(ie  paftà  de  l'Em- 
pire Romain  en  Perle ,  où  elle  fit 
des  progrès  rapides  \  de- là  elle  fe 
répandit  aux  extrémités  de  l'Afie , 
où  elle  eft  encore  aujourd  hui  pro« 
fcflTée  nar  les  Chaldéens  ou  Nefto- 
riens de  Syrie. 
NET  .  ETTE  ;  adjeftif.  Mundus. 
Propre,  qui  eft  fans  ordure  ,  fans 
fonillure.  11  eft  oppofé  i  fait.  Ct 
linge  ned  pas  net.  Les  Officiers  de 
police  doivent  avoir  foin  quon  tienne 
les  rues  nettes.  Avoir  le  vifage  netj 
les  pieds  nets  ,  les  dents  nettes. 

On  dit .  qu  tt/i  enfant  eft  fain  & 
mt  i  pour  d^re»  qu'il  ne  laiUe  plus 
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rien  aller  fous  lui.  Ses  enfans  font 
nets  de  bonne  heure. 

On  dit  auffi  ,  qu*«n  homme  efl 
foin  &  net  ;  pour  dire ,  qu'il  n'a 
aucune  incommodité. 

On  dit,  vendre  un  cheval  fain  & 
nec^  le  garantir  fain  &  net;  pour 
dire  ,  qu'il  n'a  aucun  des  défauts  » 
aucune  des  maladies  qu'il  eft  d'u- 
iàge  de  garantir. 

On  dit'att  palfrenier  ^  de  faire 
net  ;  pour  lui  dire  ,  de  nettoyer 
l'auge  ou  mangeoire  avant  de  don- 
ner l'a  vome. 

Dans lecommerce , on  dit ,  que 
du  vin  eft  net ,  quand  il  n'eft  point 
falfifié  ou  mêlé  avec  d'autres  ma- 
tières. On  dit  auffi ,  que  le  cafe\  le 
rh[  j  le  poivre ,  il c*  font  nets ,  quand 
on  en  a  oté  tontes  les  ordures  &  les 
faletés. 
Net,  s'emploie  auffi  dans  certaines 
façons  de  parler  »  pour  %nifier 
vide ,  comme  dans  les  phra(es  fui- 
vantes  :  nous  avions  grand  appétit  9 
aujft  fîmes-nous  plats  nets.  Quand 
on  voulut  exécuter  fes  meubles  »  on 
trouva  maifon  nette» 

On  dit  au  jeu ,  à  peu  près  dans  le 
même  fens  »  faire  tapis  net  ;  pour 
dire  ,  gagner  tout  l'argent  qui  eft 
Tur  le  tapis. 

On  dit  auffi  figurément  &  fami« 
lièremenr  9  yâir«  maifon  netu  ;  pour 
dire  »  chaflèr  ;tons  fe$  domefti- 
ques. 

On  dit  figurément»  i\v^une per» 
fonne  a  l*ame  nette  ,  la  confcience 
nette  ;  pour  dire ,  que  la  confcien« 
ce  ne  lui  reproche  rien.  Et  au'«/« 
le  a  les  mains  nettes  ;  pour  dire  » 
qu'elle  ne  fe  laiftè  corrompre  par 
aucun  intérêt  »  qu'elle  adminiftre 
fidellement  les  chofes  qui  lui  fenc 
confiées.  La  même  phrafe  fei.dic 
d'un  comptable  ,  pour  fignifier  , 
qu'il  a  toujours  rendu  bon  conipte 
Xij 
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des  deniers'  quHl  a  eus  en  manie- 
ment. 

On  dit  aufli  figurémcnt  &  fami- 
lièremenc ,  qvi'ursc  pcrfonne  a  Us 
mains  nettes  ic  quelque  chofe  quon 

'  lui  impute  ;  pour  dire^  qu'elle  n*en 
eft  point  coupable  ,  qu'elle  n  a 
point  trempé  dans  rafifAÎre  où  on 

•    l'implique. 

Lorfqu'on  veut  s'éclaircir  avec 
quelqu'un  de  quelque  rapport ,  de 
quelque  fujet  de  plainte ,  de  quel- 
<yie  chofe  qu'on  a  lur  ie  cœur  contre 
lui ,  on  die  proverbialement  &  figu- 
fcment  >  je  vtux  en  avoir  le  cœur  net; 
pour  dire ,  je  veux  favoir  de  lui  ce 
qui  en  eft,  je  veux  m'en  expliquer 
avec  lui. 

On  dit  auflt  figurément  &  fami- 

.  lièrement  d'un  homme  qu'on  avoît 
foupçornéyOU  même  accufé  de  quel 

2ue  chofe  ,  qu'i/  en  eft  net  ;  poilr 
ire  ,  qu'il  en  eft  innocent ,  qu'on 
a  vérifié  qu'il  n'en  étoit  point  cou- 
pable. Et  l'on  dit  dans  un  fens  op- 
pofé  &  familièrement, y^/i  cas  n\ft 
pas  net. 
Net  ,  fignifie  aufli ,  uni ,  poli ,  (ans 
tache.  Avoir  le  teint  net.  Une  glace 
fort  nette. 

On  dit  ence  fens ,  c^un  diamant 
tji  net ,  quand  il  n'a  ni  tache ,  ni 
paille.  Et  c\\xun  cryftal eft  net\  Iqrf- 
qu'il  eft  tranfparent  en  tous  fens. 

On  dit  auili  d'une  perle  qui  eft 
^'une  belle  eau,  qu'^//^  eft  d'une  eau 
tien  nette. 

On    dit  proverbialement  ,    net 
.    comme  une  perle^    Et   proverbiale- 
ment &  populairement ,  net  comme 
un  denier. 

On  dit ,  qu'aw  écriture  eft  bien 
nette ,  (\{\*une  impreffion  eft  bien  net- 
te ,  qa'i//z  caractère  eft  net  ;  pour 
dire,  que  les  lettres  en  font  fort 
diftinâes  &  fort  lifibles»  &  que  les 
Jligoes  en  font  droites  &  égales» 


On  dît ,  mettre  au  net  un  écrite  uh 
dejfein  ,  un  plan,  &c.  ;  pour  dire, 
en  faire  une  copie  correfte  far  l'o- 
riginal qui  eft  brouillé,  &  quia 
des  ratures  ;  &  en  ce  fens  rzrr ,  eft 
employé  fubftantivèmcnr. 

On  dit ,  qu*/*/2^  perft)nne  a  la  voix 
nette  ;  pour  dire  ,  que  fa  voix  a  le 
fon  clair  &  fort  égal.  Et  Ton  die 
auflî  en  ce  fens  ,  t\\xun  inftrument  ^ 
qu'i^/ie  corde  rend  unftynjort  net. 
Net  ,  fe  dit  figurément  des  prodiiâions 
de  l'efprie ,  foit  en  proie  ;  foit  en 
vers  \  éc  fignifie  qui  eft  clair ,  pur,, 
aifé. 

Un  difcours  eft  net ,  lorfqu'il 
préfente  une  peinture  nette  &  clai- 
re de  ce  qu'on  a  voulu  faire  conce- 
voir. Pour  peindre  un  objer  nette- 
ment, il  faut  en  repréfenter  les  pro- 
pres traits ,  donnant  pour  cela  lea 
feuls  coups  de  pincenu  nécelFaires  y 
ceux  qui  (ont  inutiles  garent  l'ouvra- 
ge. La  netteté  dépend  ,  i^.  de  la 
propriété  des  termes  :  le  fens  figu- 
ré n'y  nuit  point ,  pourvu  qu'il  foit 
i  la  portée  de  tout  le  monde  j  x^. 
de  l'arrangement  des  paroles  ,  lorf- 
qu'on s'attache  à  Tordre  naturel,  on 
eft  clair  j  ainû  le  renverfcment.de 
cet  ordre ,  ou  la  tranfpontion  des 
mots ,  eft  un  vice  oppcfé"  à  la  net- 
teté. Notre  langue  ne  fouffre  de 
tranfpofirions  que  rarcmcnr.  Ce 
n*eft  pas  parler  François  ,  dit  Vau- 
gelas  ,  que  de  dire  :  il  n'y  en  a 
point  qui  plus  que  lui  Je  doive  jufte^ 
ment  promettre  la  gloire  ;  il  faux 
dire  :  il  ny  en  a  point  qui  plus 
juftement  que  lui ,  fe  doive  promettre 
la  gloire. 

Un  aune  vice  contre  Ta  netteté, 
eft  un  embarras  dé  paroles  fuper«- 
ftaes.  On  ne  conçoit  jamais  nerte- 
ment  une  vérité,  qu^après  avoir  ftit 
le  difcernement  de  ce  qu'elle  eft , 
d'avec  ce  qu'igné  n'eft  pas  j  c'eft-i- 
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^îre ,  qu'après  qu'on  s'eft  formé  «ne 
idée  nette ,  qui  le  peur  exprimer  en 
pea  de  .  paroles.  Le^ froment  tient 
peu  de  place  après  qu'il  cft  féparé 
de  là  paille  :  aiiffi  ,  rcrrancham  les 
paroles  qui  ne  fervent  dé  rien  ,'  le 
dificours  eft  court  &  net.  Par  exem< 
le,  ôiant  de  l'expreflîon  fuivanre 
es  paroles  innriles  qui  l'embarraf- 
fenr ,  en  cela  plujieurs  abufcnt  j  tous 
les  jours  y  nravcHteufcment  de  leur 
loiJir\  d'embarràlTée  qa'étoit  cette 
cxprefGon ,  vous  la  rendrez  nettte , 
la  téduifant  à  ces  termes  :  en  vêla 
plujieurs  ahuftnt  de  leur  loifir.  Il  faut 
éviter  de  prendre  de  longs  détours  : 
il  faut  aller  droit  à  la  vérité. 

Oo  doit  être  tx^(k  à  obfcrver  les 
règles  de  la  Syntaxe*  ou  de  la  çonf- 
truâion  \  ce  n'eft  pas  parler  net- 
tement que  de  dire  :  il  ne  fe  peut 
taire  ni  parler  i  car  on  ne  dit  pas  fe 
parler  ;  alnfi  il  faut  dire  2  il  ne  peut 
fe  taire  ni  patlet.  II  y  a  do  termes 
dont  la  fignificatton  vague  &  éten- 
due ne  peut  être  déterminée  que 
par  leur  rapport  à  qudqu'autre  ter- 
me. Se  fervir  de  c^%  termes ,  &  ne 
pas  faire  connoître  où  ils  doivent  fe 
rapporter»  c'eft  vouloir  ufer  cTéqui- 
voques.  Par  exemple  ,  qui  diroit,  il 
a  toujours  aimé  cette  perfonne  dans 
fon  adveijîté  ,  feroît  une  équivo- 
que, car  le  ledbeur  n'auperçoii  pas 
où  le  pronom  7b/2  doit  le  rapporrer. 
Sic'eft  à  cette  pcrfqnne  ou  a. celui 
qui  a  aimé  :  cette  fauté  eft  confidé- 
ràble. 

Une  des  principales  attentions  de 
ceux  qui  écrivent ,  doit  être  d'éviter 
les  équivoques  »  comme  nous  en 
avertit  le  plus  judicieux  de  tous  les 
^Khéteurs»  non- feulement  celles  qui 
jetent  le  leâeurs  dans  Tincertitude 
du  véritnble  fens  d*une  expreffion  , 
mais  celles  mêmes  que  la  fuite  du 
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difcoors  écI«trcit/&  oà  petfonne 
ne  peut  être  trompé. 

On  dit  ,  qu'M/7«  perfonnc  a  Vef^ 
prit  net;  pour  dire,  qu'elle  penfe  , 
.qu'elle  sexprime  d'une  manière 
claire  &  i&telligible. 

Nbt,  fignifie  encore  figorémeor,  qui 
eft  fans  di&culté  ,  ians  embarras, 
fans  ambiguiré.  Les  affaires  de  ce 
Négociant  Je  font  trouvées  fort  net» 
f«.  jLi  réponfe  quon  leur  fit  nétoic 
pas  nettcÇc compte  eft slair  &  nef^ 
\  lOn  dicaudi  diins  la  même  accep- 
tion, en  parlante ua  reliquat  dd 
compte  ,  qu*i/  refte  tant  de  net. 

On  dît ,  qu'///t  bien  ejl  net  ;  pour 
dire,  qu'il  eft  clair ,  liquide,  quhte 
de  dettes ,  &  aifé  â  recevoir..  Son 

■••  tien  lui  rapporte  net  cent  louis  df 
rente.  Cette  entreprife  le^r  a  produit 
un  profit  clair  &  net. 

On  die  figurcment  «  que  le  pro^ 
cédé  d*une  p^rfonne  eft  net;  pour 
dire  ,. qu'il  eft  franc  &  fans  fuper- 
chérie. 

Net  ,  s  emploie, anft]  adverbialement, 
&  figniae,  uniment  &  tout  d'un 
coup    //  eut  la  jambe  c^kffée  net. 

Nbt,  fignifie  auffi  figiuémcnt  &  fa- 
milièrement ,  fran^hexn^n^»  libre- 
meiu.  h  lui  ai  dit  net  eet^ue  javois 
fur  le  cœur.  Elit  lui  répondu  necquit, 
était  un  fat* 

NÉTANCOURT  j  bonrg  de  Franc* 
en  Champagne  ,  à  quatre  lieues , 
nord-oueft ,  de  Bar-leDuc« 

NÈTE  j  fabftàntif  féminin.  C'étoil 
dans  la  Muiîque  Grèqoe  la  qjuatriè- 
me  corde  ou  la  plus  aiguë  de  cha« 
cun  des  trois  tétracordes  qui  fui- 
voient  les  deux  premiers  du  grav* 
i  l!aigu.  . 

Quand  le  trcif^ème    térracorde 

croit  conjoint  avec  le  fécond  ,  c'é- 

toit  le  tétracofde  fynnéménon ,  & 

fa  nète  s'appeloit  nete  fynniménon. 

Ce  uoi£cm€  tétracerde  postoic 
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-  le  nom  de  dieieu^ménon  quand  il 

écoit  disjoint  ou  feparé  du  fécond 

par  l'intervalle  d'un  ton  »  &  fa  nèce 

s'appeloit  nètc  die\euginénon. 

Enfin   le   quatrième    técracorde 

fortant  toujours  le  nom  d'hyper- 
oléon  »   h   nàte  s*appelbic  auffi 
toujours  nètt'hypcrboUon. 

A  l'égard  des  deux  premiers  té* 
cracordes  ,  comme  ils  croient  tou* 
jours  conjoints  t  ils  n'avoient  point 
de  nète  ni  t*un  ni  Tautre.  La  qua- 
trième corde  du  premier ^  étant  tou- 

'  '{ours  la  première  corde  du  fécond, 
s'appeloit  hypatemifon;  &  la  qua- 
trième corde  du  fécond ,  forgiant 
le  milieu  du  fyftème  »  s'appeloit 
mèft. 

KÈTHE  ,  ou   Nbth  ;    rivière  des 

"  Pays-Bas  dans  le  Brabant  :-on  la 
divife  en  grande  &  petite  ;  la  pre- 
mière a  (a  fource  entre  Poftel  & 
Moll ,  dans  le  quartier  d'Anvers  ^ 
*  la  féconde  a  la  Uenne  au  defllis  du 
village  de  Refthy ,  fic  après  s'être 

•    réunies   i  Lière  ,  elles    vont  fç 

'  jeter  enfemble  dans  la  Dyle  â 
Heydonck. 

NETOPION  ;  fubftamîf  raafculin. 
Lts  anciens  onr  ainfi  appelé  un  on- 
guent précieux  &  très  -  odoriférant 
compote  d'un  mélange  de  fines  épi- 
çes.  Les  Dames  romaines  en  ufoient 
par  luxe.  Hippocrare  le  prefcrit  af- 
itz  fouvent  dans  les  maladies  de  la 
matrice. 

lîÉTOTILlTZE  î  fubftamif  féminin 
&  tôrtne  de  Relation*  Efpèce  de 
danfe  que  l'on  faifoit  ea  préfence 
du  Roi  du  Mexique ,  dans  les  coufs 
de  fon  palais.  Cette  d^i^fe  fe  faifoit 
au  fon  de  deux  efpèces  de  taoïbours, 
d'un  fon  topf  différent  «  ce  qui  pro- 
duifoit  une  mufiqne  peu  agréable 
pour  les  Efpagnols  qui  en  furent  té- 
moins. Les  principaux  Seigneurs , 
par^s  de  leurs  plfis  oeaux  otpeaiens 
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4ç*de  .plumes  de  différentes  coml^ 
leurs ,  étoient  les  aâeurs  de  cette 
comédie.  Dans  les  grandes  oçca« 
fions ,   les  danfeurs   étoient  qùeU 

3uefois  au  nombre  de  dix  mille  :  la 
aofe  n'en  étoit  pas  plus  confufe 
pour  cela  \  elle  étoit  accompagnée 
de  chants  que  le  peuple  répétoit  ea 
chcrat»  &  de  mafcarades. 
NETSCHER  }  (Gafpard  )  nom  d'ua 

rentre  né  i  Prague  en  1^3^,  &  mort 
la  Haye  en  ii%^.  Ce  Peintre  étoit 
6i%  d'un  Ingénieur  mort  au  fervice 
du  Roi  de  Pologne  \  fa  mère  qui 

firofeffoit  la  religion  catholique  » 
ut  obligée  de  foirtir  de  Prague  %8c 
elle  fe  retira  avec  trois  enfans  dans 
un  château  afliégé  où  elle  vit  périr 
deux  de  fes^^ls  de  famine  t  le  mc« 
me  fort  la  menaçoit  \  mais  elle 
fe  fauva  une  nuit  »  tenant  Gafpard- 
entre  fes  mains  ,  &c  vint  à  Arn« 
heim  où  un  Alédecin  nommé  Tul- 
kcus  lui  donna  du  fecpurs  &  prit 
foin  du  j^une  Necfcher.  Il  le  defti- 
noir  à  fa  profeflion ,  mais  la  nature 
en  avoir  décidé  autrement  \  il  fal- 
lut lui  donner  un  Maître  de  def- 
fein.  Un  Virrier,  le  feul  homme 
qui  sût  un  peu  peindre  à  Arnheim» 
lui  montra  les  premiers  principes 
de  Tart  :  bieuiot  l'élève  furpaffa  fon 
Maître ,  il  alla  à  Déventer  chez 
Terburg  ,  Peinrre  célèbre  &  Boi;r- 
guemeftre  de  cette  ville.  Netfcher 
Faifoit  tout  d'après  nature  \  il  a  voit 
un  talent  fingulier  pour  peindre 
les  étoffes  &  le  linge.  Des  Mar-* 
chan4$  de  rableaux  occupèrent  long* 
temps  fon  pinceau  ,  achetant  â  très- 
bas  prix  ce  qu'ils  vendpient  fort 
cher.  Gafpard  s'en  apperçut  &  ré- 
Iblut  d'aller  à  Rome  ,  mais  l'amour 
l'arrêta  en  chemin  \  il  fe  logea^  1 
3ordeaux  chez  un  Marchand  qui 
avoir  une  nièce  fort  aimable  \  Net* 
fçl^er  nç  put  fy  défendra  dç  i*^^ 
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'mer  &  de  Tépourcr.  It  ne  longea 

Îlusâ  fon  voyage  Se  retourna  en 
lollande,  où  il  s  appliqua  an  por- 
trait avec  beaucoup  de  fnccès.  Il 
avoit  un  goût  de  deflein  alTez  cor- 
leâ  :  fa  touche  eft  fine ,  délicate 
êc  moelleufe  \  fes  couleurs  locales 
font  bonnes  :  il  avoir  aufli  une  gtan* 
de  intelligence  du  clair  obfcur.  Sa 
coutume  étoic  de  répandre  fur  fes 
tableaux  ,  un  vernis  avant  d'y  met- 
tre la  dernière  -main  j  il  remanioit 
enfùire  les  couleurs ,  les  lioir  &  les 
fondoit  enfemble.  U  a  eu  deux  fils , 
les  élèves  ,  mais  qui  n'ont  point 
Jiérité  de  Tes  talens  ni  de  fa  réputa- 
tion. On  voit  plufieurs  ouvrages  de 
ce  Maiire  dans  la  colleâion  des  ta-r 
bleaux  du  Roi  Se  dans  celle  de  M. 
le  Duc  d'Orléans. 

jNETTEMENT  ;  adverbe.  Pure.  Avec 
netteté.  O/2  doit  tenir  les  enfans  net- 
temene. 

Nettement  »  (igniiie  auflî  figurémenr» 
d'une  manière  aifée  ,  claire  ,  in- 
telligible. Cet  Auteur  écrit  nette-- 
ment. 

NfiTTEicfiNT  >  fignifie  encore  franche- 
ment &  fans  rien  d^uifer.  Elle  lui 
dit  nettement  ee  qu'elle  penjbit* 

NETTETÉ}  fubftantif  féminin.  Mun- 
ditia.  Qualité  par  laquelle  unechofe 
eft  nette.  Cet  uppartenunt  eft  d*une 
grande  netteté.  La  netteté  des  criftaux 
les  fait  recherchefé 

On  dit ,  netteté  de  voix ,  netteté 
d^efprit ,  netteté  deftyle ,  &c.  dans 
le  même  fens  que  net  fe  dit  de  la 
.voix ,  de  l'efprit  >  du  ft vie  >  &c.  Voy. 
Net. 

NETTOYÉ,  ÉE}  participe  paffif.roy. 
Nettoyer. 

NETTOXEMENT;  fubftamif  maf- 
culin,  Expurgatic.  L'aâion  de  net- 
toyer ,.de  rendre  net.  On  trayaiUe  au 
ntttoyement  du  port. 

NETTpyjERi  Yerkne  aûif  de  la  pre- 
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inîire  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Mundare, 
Rendre  propre  »  ôter  les  ordures,  la 
pouffière ,  les  faletés.  Nettoye^un 
appartement.  Il  faut  que  la  Police 
ait  foin  de  faire  nettoyer  les  rues»  On 
.  nettoyé  fes  hottes. 

On  dit  en  termes  de  Peinture  t 
nettoyer  la  palette  ;  pour  dire  ,  en 
Oter  des  reftes  de  couleurs  éptcfes 
qui.feroient  un  fort  mauvais  mé* 
lange  ,  Se  qui  fe  romprotent  très* 
mal  avec  celles  qu  on  écendroitdef- 
fns.  Un  Pein;re  doit  avoir  grand 
foin  de  nettoyer  fa  palette  6c  £es 
pinceaux  ,  afin  de  confetver  fes 
couleurs  pures  ;&  dans  toute  la  fraî- 
cheur &  réciat  qu'elles  ont.  Il  ne 
doit  jamais  fe  fervir  du  même  pin- 
ceau pour  coucher  différentes  cou- 
leurs fans  l'avoir  bien  nettoyé  au- 
.  paravant ,  particulièrement  quand 
les  couleurs  qu'il  veut  employer  » 
font  ennemies.  Le  noir  eft  14  pefte 
des  autres  couleurs  ,  fuitout  dt$ 
tendres  &  légères }  s'il  s'en  trouveic 
quelque  peu  de  mclé  dans  les  car- 
nations, il  les  rendroit  terreufiis» 
paflees  &  fort  fades. 

On  dit  auflS  en  termes  de  Pein- 
ture ^  nettoyer  des  contours  ;  peur 
dire  ,  les  rendre  plus  purs  &  plus 
correâs. 

On  dit ,  nettoyer  la  mer  de  corfai^ 
res  j  les  chemins  de  voleurs  ;  pour 
dire,  chafler  ^.exterminer  les  corfai- 
res ,  les  voleurs. 

On  dit  en  termes  <le  Guerre, /^^^ 

toyer  la  tranchée  ;  pour  dire ,  en 

chaiïer  l'ennemi ,  &  la.  détruire  ou 

1^  combler* 

/  V    On  dit,  nettoyer  fes  affaires' ^^  le 

'    iien  d^une  maifon  ;  pour  dire»  en 

acquit  cet  les  dettes  &  eu  tei  miner 

les  procès. 

Nettoyer  ,  (ignifie  figurément  &  îro* 

niquçment  ,  prendre  &  emppiter 
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tout  ce  qui  efl:  <lan$  un  tiea»  en 
force  qu'il  n'y  tefte  rien.  Les  HuiJJiers 
nettoyèrent  fa  maïfon  »  ils  ny  laifsè-- 
ttnt  que  les  quatre  murs. 

On  (fie  auffi  figurément  au  Jeu , 

•  rtttiôyer  le  tapis  ;  pour  dire ,  ga- 
gner tout  1  argent  qui  eft  fur  le 
|eu. 

On  prononce  ordinairement  /ze- 
tayer  y  furtout  dans  la  converfa- 
tton. 
NETTUNO  ;  Ville  maritime  dltalie, 
dans  TErat  Eccléfiaftiaue  ,  fitnce 
près  de CapottAny)  ou  ctoic  l'an- 
cien port  d'Ântium ,  &  où  Ton  voit 
encore  une  belle  maifon  des  Prinires 
Cor  fini,  C*étoit  une  ville  des  Volf- 

2 nés  qui  tirolt  fon  nom  d'un  des 
Is  d'Ulyffe  &  de  Circc,  fuivànc 

'    Denis  d'HalicarnalTe  :  elle  fut  ceiè- 

*.  bre  par  les  guerres  des  Antiates  & 
des.  Voirq[ues  contre  les  Romains  , 

'  l'in  de  Rome  z6i.  Ce  fut  à  Anrium 
que  Cottolan  furtué  trois  ans  après. 

'  '  Nûmiciusdctruifit  le  port  d*Anri;um 
Tan  484  ou  470  ans  avant  Jésus- 
Christ.  On  y  envoya  une  colonie 

•  deux  ans  nprès  ;  maiç  les  Antiates 
ne  furent  pas  encore  fournis  ,  ils 

"  reprit erft  les-  armes  4^0  ans-  avant 
Jbsvs-Christ.  Cornélius  lesftib- 
jugûa  &  les  piuiit  par  la  mort  des 
principaux  d'entr'eux.  Camille  les 
défit  encore  } 8^  ans* avant  Jésus- 
Christ  ,  &  Valerids  Corvus  l'an 
347  j  mais  ce^ne  fut  que  Tan  518 
que  les  habicansd'Ahfium ,  à  Texèm- 
ple  de  ceux  de  Gapoué  ,  demandè- 
rent (les  ïoîs  à  la  République /•& 
céfsèrent  d'af))îrcf  i  Pindçpendance. 
,  ll^avoit  fallu  4  5^  «s  aux  Romains 
^ôur  aiFufei^  leMT  domination  fur 
cette  vifle  belKqueufe  gui  n'étoit 
pourtant  qu'à  onze  lieuçs  de  Içur 
(C-apirale,  . 

L'Empereur  Néron  •  fit  rétablir 
Anûum',*  il  y  conftrtnfiit  un  port 
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vafte  fls  commode  où  ii  dépenfkilef 
fommes  fi  confidérables  j  qu'il  j 
épuifa ,  dit  Suétone ,  les  trélors  de 
r£mpire«  Une  fille  de  Néron  iL  de 
Poppxa  naquit  à  Antium. 

ii  ne  reile  prefque  plus  rien  de 
ces  vàftes  &  fompiueux  édifices ,  fi 
ce  n'eft  des  raines  far  le  bord  de  la 
mer.  On  travailla  en  1704  au  réca- 
'  blifTement  du  port,  &  le  PapeLam* 
bertini  fongeoit  auffi  a  reprendre 
ce  projet  ;  il  y  confacra  même  Par- 
gent  qui  fut  donné  par  TETpagne 
lors  du  concordat  paflë  au  fu  jet  des 
éledions  &  des  annates  \  mais  cela 
n'a  pas  ûiffipour  eu  faire  un  endroit 
confidénible. 

NÉlUi'HAi  nom d'aneancieniie ville 
de  laTexre*Sainte ,  entre  fiethléiem 
&  Anachoth. 

NEUBOURG  î  ville  d'Allemagne  , 
capitale  du  Duché  de  même  nom  , 
fur  le  Danube ,  a  trois  lieues  au* 
deflfus  d'Ingolftad. 
•  Le  Duché  de  Neubourg  eft  un  pe- 
tit pays  fi  tué  entre  Donaweit  &  In- 
goiftadt. 

NcuBOURG  ,  eft  auilî  le  nom  d'une 
ville  &i:h^teaa  d'Allemagne»  dans 
le  Palatinà  t  »  à  trois'  lieues  de  Cham^ 
entre  Retz  ic  Schwandorf. 

Neubourg  ,  eft  encore  le  nom  d'une 
ville  d- Airemagne ,  fur  l'Eus  ,  dans 
le  duché  de  Wirremberg ,  aa-deflus 
de  Pfarrzhfiîim.  C'eft  le  chef  -  lieu 
d'an  Bailliage. 

NfioBouRG  ,  eft'  auffi  le  nom  d'une 
ville  d'Allemagne ,  dans  le  Brifgaw» 
près  du  RJiin  ,  entrp  Bâle  &  Bri- 
fack- 

Nf  UBÔURC}  ;  :eft  encore  le  nom  d*uns 
ville  d'Allemagne  >  dans  la  Ba(Ie 
Autriche ,  fiir  le  Danube  >  à  quatre 

•   li'eiVes  de  Vienne. 

Néobourg  y  eft  auffi   le  noiti  d*uQ 

bourg  de  France,  en  Normandie^ 

-  i  ^hq lieues^,  nord*oiieft  d'^vreux* 
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Il  Y  à  ane  Abbaye  de  fiUei  de  l'Or- 
dre de  Saine  Benoît  qui  joute  d^eo- 
)  viron  ^ooo  liv.  de  renie. 
K£(/feouRG  y  eft  encore  le  nom  d'oM 
Abbaye  de  l'Ordre  de  Citeaox ,  fi- 
tuée  en  Airace,â  deux  lîwes  »  oueft- 
nord-oueft  »  de  Hagiienau.  È^e  eft 
"ven  règle  &  vaut  â  l'Abbé  environ  a  5 

BiUleliv.de  rente. 
Nbubourg  ,  ou  Nybovro  9   ville 
forte  de  Dannemarck  ,  fur  la  c&te 
orientale  de  Tile  deFunen,  â  ai 
lieues  ,  fiid  -  oueft  »  de  Coppen- 
hague. 
NEUBîJRY,Da  NEWBEimy^  bourg 
d'Angleterre  »  fur  le  Kennec ,  dans 
le  comté  de  Berck. 
NEUCAN  i  ville  de  Perfe ,  dans  le 
Khotaflan  ,  fous  Je  81*  degré  »  41 
minutes  de  longitude  »  &  le  5  8*  de- 
gré ,  8  minutes  de  latitude. 
NfcUGHATEL  i  voye\  Ncufcratel. 
N£V£L  \  fubftantit  mafculin.  Petite 
monnaie  de  bas  aloi  dont  on  fe  feic 
fur  la  côte  de  Coromandel. 
NEYENCALENi  petite  ville  d'Alle- 
magne »  dans  le  Neckelbourg ,  ptès 
du  lac  deKunmerow. 
NEVERS;  ville  épifcopafe  ftconfi. 
dérable  de  France  t  capitale  du  Ni- 
vernois  ^  for  la  Loire  »  à  douze 
lieaes ,  nord- nord»  ouetl ,  de  Mou- 
lins  >  &  5  5 ,  fttd-fttd-eft  »  de  Paris  , 
fous  le  10*  degré  »  49  minutes ,  15 
fécondes  de  longitude»  &  le  46*, 
59  minutes,  13  fécondes  de  lati- 
tude* Ceft  le  fiége  d'une  Chambre 
des  Comptes  Ducale  »  d'un/Bail- 
liage  ,  d'une  Êledion  &  <le  deux 
Maitrifes  particulières  des  Eaux  & 
Forets,  dont  une  pour  les  forêts  du 
Roi ,  &  l'autre  pour  celle  des  Ducs 
de  Nevers.  On  y  fabrique  du  verre 
&  de  la  fayence. 
J^EVEU  i  fubftantif  mafculin.^i^oj. 
Terme  reiarif.  Fils  du  frère  ou  de  la 
fa*ur. 

Tome  XfXf  ^ 


,  Les  neveux  &  niècel  font  fftrens 
de  leurs  oncles  &  tantes  au  troiGè« 
me  degré ,,  feloo  le  droit  civil ,  8c 
au  deuxième  »  félon  le  droit  canon. 
L'onde  te  la  nièce ,  la  tante  &  le 
neveu  ne  peuvent  fe  marîer  fans 
dirpenfe ,  laqpaelle  s'accorde  mime 
difficikimenr. 

Suivant  le  droit  romain ,  lésine* 
^eux  enfans  des  frères  germaint 
concourent  dans  la  fuccellion  avec 
leurs  oncles  ^  frères^  germains  da 
défunt}  ils  excluent  m&me  leurs 
oncles  qui  font  feulement  confan- 
guins  ou  utérins. 

Dans  la  ceumme  de  Paris  te 
beaucoup  d'autres  femblables,  l'oa- 
tle  &  le  neveu  d'un  défunt  fuccè^ 
dent  également ,  comme  étant  eir 
même  degré. 

On  appelle  ne¥€u  à  /a  modt  de . 
Bretagne ,  le  fils  du  coufîn  getmain 
au  de  la  coufine  germarine.  Et  petit 
neveu  j  le  fils  du  neveu. 

On  appelle  Cardinal  neveu  ,  U 
Cardiiial  qui  eft  neveu  du  Pape 
vivante 

On  dit  dans  le  fty  le  iourena  &  em 
poéfie.»  nos  neveux^  pour  dire  »  la 
poftérité  ,  ceux  qui  viendront  après 
nous. 
NÇUF  j  adieftif  numéral    de    tout 
genre.  Novem  •   Nombre  impair  ^ 
le  plus  grand  de  ceux  qu'on  expri^ 
me  par  un  (bul  chiffre ,  Ar  qui  fuit 
immédiatement  le  nombre  de  huit* 
Cinq  &  quatre  font  neuf.  Neuf&  neuf 
font  dix*  huit.  Elle  a  neuf  ans.  Il  efi 
malade  depuis  neuf  jours.  Dix  -  neuf 
mois^  Fingt-ueu/perjbnnes. 
Neuy  ,   s'emploie  aum  quelquefois 
comme  nombre  d'ordre.  Ainfi  l'on 
dit  ,  le  Pape  Clément  neuf^  le  Roi 
Louis  neuf ;pouï  dire,  le  PapeCle* 
ment  neuvième ,  le  Roi  Louis  neu** 
vième. 
NeÙ  )  eft  suffi  fubftantif  mafculin< 
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//  falloit  écrire  un  nct^au  àeu  d^uw 
fix. 

On  appelle  ou  [ett  des  cartes  >  un^ 
ntuf  de  tnfle ,  un  ueufde  caur  »  &c. 
une  carre  qai  eft  marquée  de  neuf 
points  de  trèfle  ,  de  cœur  »  ^c.  lia 
U.  ntuf  de  cette  couleur^ 

On  dit  d'une  femme  groflè  , 
^eUt  ejt^  qa^elle  entre  dans  le  neuf, 
dans /on  neuf;  pour  dire-,  qu'elle  a 

Îiafle  le  huitième  mois  de  la  grof- 
effe. 
Le  y*  final  ne  fe  prononce  point 

3uand.le  mot  neuf  w  fuivi  immé-. 
iatement  d'un- mot  qui  commence 
par  une  confonne,  comme  dans  ces 
phrafes  )  neuf  dames ,  neuf  PrirKes  ^ 
Tuuf  maifons^  Dans  toutes  les  autres 
occafions  le/fe  fait  fentir.  //  ne  lut 
en  rejie  que  neuf  II  y  avoit  neufO^i- 
tiers  au  baL  Dan^  cette  dernière 
phrafe  &  dans  toutes  les  autres  où. 
ce  motprécède  immédi;itement  une 
voyelle  ,  le /prend-  le  fon  du  v.. 
neu  vOfficiers 
WEUF  ,  ÊUVBj  adjeaif.  Nows. 
Qui  eft  fait  depuis  peu-,  ou*  qui 
n'a  point  encore  fetvi.  Un  habic 
neuf  Une  robe  neuve.  Des  chaifesi 
neuves. 

On  dit  populairement,  toutbat^ 
tant  neuf 

En  parlant  des- domeftiques  qui 
Xerv«nr  bien  le»  premiers  jours  , 
on  dit  proverbialemenc  ,  Ù  nefi 
rien  tel  que  balai  neuf 

On  dit  proverbialement'&  figu-^ 
rëment ,  faire  corps  neuf;  pour  dire;, 
lécablir  fa  famé  après  avoir  été 
beaucoup  purgé  •  ealorte  qu'il  ftm- 
Ue  que  fe  corps^foit  r^nouveléi 

Cm  dit  auui  proverbialement  & 
figuriaent ,  faire  maifoa  neuve  ; 
pour  dire^  chafler  tous  fes  domef- 
liques  &  en  prendre  d'autre»  // 
vient  de  chajfer  tous  fes  domefiiques  ,. 
il  vu  faire  maifon  neuve» 
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On  dit  proverbialement  Se  popu- 
tairement ,  d'une  chofe  qu'une  per- 
fonne  ctain?  qui  ne  lui  arrive  »  que 
cela  lui  arrivera  plutôt  que  rob€ 
neuve. 

On  appelle  terre  neuve ,  une  terte 
qui  XL'a  point  encore  été  défrichée  , 
ou  qui  étoir  reftée  long  temps  in- 
culte. Les  terres  neuves  rapportent 
ordinairement  plus  que  les  autres  là 
première  année. 
Neuf  ,  fe  dit  auffi  de  certaine»  chofe» 
1  l'égard  d'autres  de  même  efpèce: 
qui  font  plus  anciennes.  Kanci  eft 
divifé  en  deux  parties  ,  dont  tune  efl 
appelée  la  Ville  vieille ,  &  L'autre  U: 
Ville  neuve.  La  fiatue  equejlre  de 
Henri  IP^  eft  placée  fur  U  Poru-neuf 
Neuf,  fe  dit  aufli  figurémeiK des  peF- 
fonnes  qui  n'ont  encore  point  d'ei-« 
pcncnce  en  quelque  chofe.  //  pa^ 
roît  bien  neuf  dans  les  fondions  de 
fa  charge.  Se  femme  eft  encore  neuve 
aux  affaires  du  ménagfi.  Cet  étranger 
eft  toutneuf. 
Neuf  j  fe  dit  pareillement  des  chevaux, 
q^t  n^'ont  point  encore  fetvi ,  ou  qui 
ont  peu  iervi  ,  &  ptincipalement 
des  chevaux-  de  carroife.  Voilà  des 
chev'aux  neufs.. 

Uàrxs  te  commerce  du  bois  de 
chauffage,,  on  appelle  bot»  ntuf, 
celui  qui  vient  par  bateau  &  qu  ou 
n'a  pas  fkirfibtter. 

On  dit ,  une  idée  neuve,  unepen'^ 
fée  neuve  ;  pour  dire  ,   une  idée  , 
une  penfée  qui  n'a  point  encore  été- 
employée. 
A.  NEUF  ,  fe  dit  adverbiafement ,  fit 
s'emploie  particulièrerfient  en  par- 
lant des  bâtimens,   ou   de  chofes 
femblable^  qu'on  raccommode   &l 
qu'on  renouvelle  en  quelque  forre. 
On  refait  CÉglife  iuruuf  IL  va  refaire: 
fon  château  tout  à-  neuf. 
De.  NEufi»  fe  ditaudi  adverbialement. 
Ainfi  on  dit^  qu'«A  homme  a  fait 
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HahitUr  fes  gens  de  ntttf  ^  foul  de  I 
*fiuf;  pour  dire ,  qu'il  leur  a  "^ait 
|}rendre  des  habits  neufs. 

Quelques-uns  font  fentîr  le /fi- 
nal du  (inguiler  mafculîn.  Se  les 
autres  ne  le  font  pas  fentir  ;    mais 
.  ileft  ¥oujours  muet  au  plurieL 

Différences  relatives  entre  neufj 
nouveau^  récem. 

Ce  qui  n'a  point  fecvl  eft  neuf.  Ce 
<]ui  n  avoir  pas  ei^ore  paru  eft  nou- 
veau. Ce  qui  vient  d'arriver  eft  re'- 
cent. 

On  dît  d'un  habit  qu'il  eft  neuf; 
4'une  mode  qu'elle  eft  nouvelle  ; 
.  d*un  fait  qu'il  eft  récem» 

Une  penfée  eft  neuve  par  le  tour 

Îjtt'on  lui  donne  \  nouvelle  par   le 
ens  qu'elle  exprime  ;  récente  par 
le  temps  de  fa  prodaâion. 

Celui  qui  n'a  point  encore  l'ex- 
périence &  l'ufage  du  m;>nde  eft  un 
iiomme  neuf  (Jelut  qui  ne  com- 
mence c^ue  d'y  entrer  ,  ou  qui  «ft 
le  premier  de  Ion  Aom ,  eft  un  hom- 
me nûuveau.  L'on  eft  tnoins  toudié 
des  anciennes  hiftoires  que  des  ré- 
centes. 

NeuF-CHATEAU  ;  ville  de  France , 
en  Lorraine  ,  a  dix  lieues  ,  fud- 
oueft  »  de  Nanci.  C'eft  le  Siège 
d'4in  Bailliage  royal ,  d'une  Maurife 
particulière  des  Eatu  &  Forets  » 
&c. 

KEUFCHÂTEL  j  ville  confidérable 
de  SuilTe ,  capitale  d'une  Principauté 
de  même  nom  ,  à  quinze  lieues  , 
nord  de  Laufanne»  lo  lieues  j  oueft, 
de  Borne  ,^&  94  lieues,  fud-eft» 
de  Paris ,  fous  le  24e  degré ,  4)  mi- 
,  nutés  de  longitude ,  &  le  47^  »  5  mi- 
nutes de  latitude.  Elle  s'élève  en  am- 
jphithtâire  fur  les  bords  du  Uc  qui 
porte  Ion  nom  :  on  y  compte  en- 
viron joooames.  Son  origine  eft 
très  ancienne;  le  nom  de  Novum 
Cajlrum  qu  elle  porte  djuis  tous  les 
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*  anciens  aiftes  »  femble  annoncer  que 
les  Romains  en  ont  été  les  fonda* 
ceurs  ,  &  que  ce  fut  d'abord  une 
for^^relTe  deftinée  i  s'apurer  leurs 
conquêtes  dans  cette  partie  det 
•Gaules. 

NeuFchâtel  n'aVoît  autrefois  qu'a* 
ne  rue  fermée  par  deux  portes  ;  les 
bourgeois  obtinrenc  de  leurs  Prm- 
ces  dans  la  fuite  U  perraiflion  de 
bâtir  hors  de  cette  enceinte  ^  mais  - 
à  condition  que  dans  les  temps  de 
guerre  ils  défendroient  le  ckâteaa 
qui  y  étoic  enfermé.  C'eft  depuis 
ce  temps  qu  Us  en  ont  feuls  la  garde, 
&  que  le  Prince  ne  peut  y  mertre 
aucune  gfti^nrfoii  «étrangère  »  non 
plus  que  dans  le  refte  du  pays.  Pour 
perpétuer  ce  droit ,  les  bourgeois 
ont  confervé  Tulage  d'endofler  la 
cuirafle  un  certain  jour  de  l'année , 
&  d'aller  avec  cet  ancien  équipage 
de  guerre  faluer  dans  le  château  le 
Piince  ou  fon  Gouverneur ,  qui  ne 
petir  fe  difpenfer   de  les  recevoir. 
Ce  château  eft  le  lieu  où  ce  dernier 
réÇde  ,  où  s'aflTemble    le  Confeil 
d'Etat ,  où  fiège  i-i  tribunal  fouve- 
raio.  Il  occupe  avecTÉglife  cathé' 
drale  bâtie  dans  le  1 1^  liècle  ,  toute 
la  partie  fupérieure  delà  ville.  Les 
annales  portent  qu'en  103^  ,  cette 
ville  fut  alTiégée ,  prife,  &  prefque 
entièrement  ruinée  par  TEmpereur 
Conrad  ,&  qu'elle  a  eiTuyé  divers 
incendies  ,  dont   le  dernier  arriva 
en  1 71 4.  Le  Seyon ,  rivière  ou  tor- 
rent qui  a  fa  fource  dans  le  val  de 
Buz ,  ic  divife  la  capitale  en  deux 
parties  ,  lui  a  caufé  plus  d  une  fois 
des  dommages  confidérables  par  fes 
débordemens  ,  dont  les  plus   fa- 
meux datent  de   1^79  &  de  1750. 
Neufchâtel  eft  une  ville  municipale  ; 
fa  Magiftrature  eft    compofée  de 
deux  Confeils  ,    dont    l'un  a   14 
.membres  &  l'autre  40,  Le  premiec 
Y  ij 


J7* 


NÉU 


formç  en  même  temps  le  tribanat 
inférieur  de  judîcature;  les  chefs 
decesConfeîls  font  qaatre  Maîtres 
bourgeois ,  qu'on  appelle  les  quatre 
Minyirattx.  Cette  Magiftniture  a 
feule  le  droit  de  police  dans  la  et- 
|ûtale  &  fa  banlieue  j  de  la  même 
manière  que  le  Confeil  d*État  Te- 
xerce  dans  le  refte  du  pays.  Elle  a 
le  port  d'armes  fur  les  bourgeois 
qui  ne  marchent  que  par  fes  ordres 
&  fous  fa  bannière.  Elle  fouit  enfin 
de  plufieurs  droits  utiles ,  tels  (jue 
le  débit  du  fel  dans  la  Tille  »  le  tiers 
des  péages  fur  les  marchandifes  ap« 

Eartenant  âdes  étrangets,les  haUes& 
\  fourbannal.  Le^ux  bourg  orien- 
tal qui  s'agrandit  chaque  jour ,  ren- 
ferme plutieurs  mai fons  bien  bâties, 
fruits  du  commerce  &  de  l'abon- 
dance qui  le  fuit.  On  y  remar^ie 
une  maifon  d^inftruâion  graraite  & 
de  correâion ,  fondée  par  un  né- 
gociant. A  quelque  didancé  de  la 
ville  &  fur  la  hauteur  ,  eft  l'Ab- 
baye de  Fontaine- André ,  occupée 
.autrefois  par  des  Bernardins  %  mais 

Î|ue  la  reformation  a  rendue  dé- 
erte  ,  &  dont  les  revenus  font  au- 
|ourd'hui  partie  de  ceux  do  Prince. 
L^Principauté  dt  Neufchaul  eft 
nn  petit  Èrar  qui  peut  avoir  douze 
lieues  de  long ,  fur  cinq  dans  fa  plus 
grande  largeur.  11  comprend  le 
Comté  de  Neufchatel  &  la  feigneu- 
fie  de  Valengin ,  réunis  depuis  près 
de  deux  fiècles  fous  une  même  dé- 
nomination. Ses  bornes  font  au 
nord  rÉvèché  de  Baie,  â  l'orienr 
le  canton  de  Berne ,  au  midi  un  lac 

3ui  le  fépare  de  ce  canton  &  de  celui 
e  Eribourg, &  i  Toccidem  la  Fran- 
che-Comté.  Son  étendue  étoitplus 
coofîdéraUe  autrefois.  Des  terres 
données  en  appanage  aux  cadets -de 
ta  maifon  fouveraine ,  &  l'acqui- 
fision  qu'en  ont  faite  les  États  voi- 
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fins  ont  reflcrré  fes  anciennes  K- 
nfttes. 

Les  principales  rivières  qui  at- 
rofent  ce  pays ,  font  le  Doux  »  la 
Thiele ,  la  Reuxe  &  la  Sercière.  On 

Îr  didîngue  aifément  trois  régions  *^ 
'inférieure  qui  s*étend  en  amphi* 
théâtre  le  long  du  bord  feptentrio* 
nal  du  lac  »  la  moyenne  féparée  de 
Tautre  par  une  chaîne  de  naonta- 
gnes ,  &  la  fnpérteure  au  nord  des 
deux  précédentes.  La  première  offre 
un  vignoble  prefque  continuel.  Les 
vins  rouges  qu'il  produit  font  très- 
eftimés»  8c  ofent  quelquefois  dif- 

Cter  le  prix  aux  vins  de  Bourgogne, 
féconde  eft  fertile  en  grains  ,  en 
pâturages.  Elle  comprend  deux  val- 
lons appelés  le  val  de  Bui  8c  le  val 
de  Travers  ;  ce  dernier  eft  connu 
par  la  falubrité  de  l'air  qu'on  y  ref- 
aire ,  &  qui  influe  fur  rhumettr  de 
les  habirans.  La  partie  fupérieure 
enfin  qu'on  appelle  communément 
les  montagnes  y  eft  un  vallon  étroit 
placé  dans  un  climat  très- rude.  L'hi- 
ver y  eft  la  plus  longue  faifon  de 
l'année  \  le  printemps  &  l'automne 
y  font  prefque  inconnus.  Aux  fri- 
mats ,  aux  neiges  dont  la  hauteur 
furpaflè  fovivent  celle  des  maifons  t 
&  enfouit  les  habitans  ^  fuccède 
un  été  très-chaud  »  mais  très-court. 
La  terre  n'y  produit  qde  de  l'a- 
voine. Les  pâturages  font  la  feule 
reftburce  que  la  nature  y  fourni  (fe  ^ 
auffi  y  nourrit-on  un  grand  nombre 
debeftiaux. 

Le  lac  qui  porte  le  nom  de  cette 
Principauté  eft  extrêmement  poif- 
fonneux.  La  pèche  des  rruires  qui 
en  automne  remontent  la  rivière 
de  Reuie  ,  forme  un  revenu  pouc 
le  Prince ,  &  nn  objet  de  coŒh* 
merce  pour  les  particuliers.  Le  gv 
hier  des  montagnes  eft  excellent  > 
aiFez  race  aujourd'hui  ^  parceque  k$ 
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Babitans  qai  jufqu'âu  dernier ,  ont 
le  privilège  de  chaflèr  en  tous  lieox 
&  dans  tomes  les  faifons ,  en  abu- 
fent  «  Se  le  rendrom  iUnfoire  s'ils 
continuent  i  l'exercer  avec  auffi  peu 
de  prudence  quils  Tont  fait  juf- 
qu*ici.  Ce  petit  État  eft  tràs-peuplé 
proportionnément  à  fon  étendue  ; 
&  quoique  pluCeurs  Neuchatelois 
s'expatrient  volontairement  pour  un 
temps  en  vue  de  travailler  plus  ai- 
£éa]|ent  i  leur  fortune  chez  l'étran- 
ger 9  on  y  compte  encore  plus  de 
31000  âmes.  Les  (impies  villages 
font  pour  la  plupart  grands  &  bien 
bâtis.  Tout  annonce  Taifance  dans 
laquelle  vivent  les  habitans.  On 
ji'en  fera  point  furpris  û  l'on  confi- 
dère  que  ces  peuples  jouiiTent  d*une 
paix  qui  n'a  point  été  troublée  de- 
puis plufieurs  /iècles  *  qu'ils  vivent 
dans  une  liberté]. raisonnable  pour 
le  fpirituel  comme  pour  le  tempo- 
xel ,  &  qu'ils  ne  payent  ni  tailles  ni 
impots« 

Les  maifons  de  Neuchatel  ,  de 
Fribourg  ^  de  Hochberg ,  d'Orléans- 
Longueville  &  de  Brandebourg , 
ont  podedé  fucceflivement  la  Prm- 
cipauté  dont  il  eft  queftion.  L'ori- 
gine de  la  première  eft  très- ancien- 
ne ;  fa  généalogie  fuit  de  père  en 
fils  depuis  Hulderic  qui  époufa  Ber- 
the  en  1 179.  Louis ,  dernier  Prince 
de  cette  maifon  »  ne  laifta  que  deux 
filles }  Ifabelle  l'aînée  mourut  fans 
enfans  ;  Varenne  la  cadette  >  ap>' 
porr^  le  Comté  de  Neufchatel  en 
dot  d  Ègon  ,  Comte  de  Fr^bourg» 
qu'elle  époufa  en  13  97*  Ce  Comté 
pafla  enfuite  dans  la  maifon  de 
Hochberg  ^  par  le  teftameot  de  Jean 
de  Fribourg  en  24)7  ^  6c  de  même 
dans  celle  d'Orléans ,  par  le  ma- 
riage de  Jeanne»  fille  &  héritière 
de  Philippe ,  Marquis  da  Hochberg 
avec  Louis  d'Orléans  >  Duc;  de  Lon- . 
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guetille  en  1 504.  Pendant  pins  de 
deux  fiècles  les  Neuçhatlplois  ooiété 
foMffiis  idjcs  Prince^  dp  cette  mai- 
fop,  H^fi  j  Duc  de  Longueville  » 
&  pren^îer.  pléniopt^^ ^auie  de  la 
FraiK:«t^/la  paix  de.WQftpbalie  en 
h^Si  }  eut  deux  fils.  L'ainé  Jean* 
Louis- Charles  prit  d'abord  le  parti 
derÈglife,&  céda  tous. fes droits 
au  ComtQ  de  SaintrPol  fot;  ça4et} 
mais  iljes  recou^vra  par  la  mprtjde 
ce  deriHer  qui  fut  tue  au  pajÊTage^da 
Rhin  en  167a.  Comme  nil'un^ni 
l'autre  de  ces  Princes  n'avoic  été 
marié ,  ta  fouveraineté  de  Nencha* 
tel  parvii^t  à  Marie  d'Orléans  leur  ' 
fœur  ,  époufe  de  Uenri.de  Savofe, 
Duc  de  Nemours }  fie  cette  PrincelTe 
la  dernière  de  fa  maifon  ,  ipourut 
en  1707  j  fans  avoir  eu  d^enfans  de 
ce  mariage.  Alors  cette  fouverai- 
neté fut  réclamée    par    un  igrand 
nombre  de  prétendans.  Que^ues* 
uns  fondoient  leurs  droits  fur  ceux 
de  la  maifon  de  Chalons  5   dons 
les  anciens  Comtes  de  Neuchatel 
'étoient  les  vafTaux.  Tels  étoienr  le 
Roi  de  Pruflfe ,  le  Coifite  de  JMont- 
béliard,  les  Princes  de  la  maifon^ 
de  Naifau  »  le  Marquis  d'Alégre  ^ 
Madame  de  Mailly.  D'autres,  com- 
me le  Margrave  de  Bade  Dourlach^ 
les  tirbient  de  ceux  de  la  maifpn  de 
Hochberg.  Les  troifièmes  deman- 
doient  la  préférence  en  qualité  d'hé- 
ritiers de  la  maifon  de  Longueville* 
Le  Prince  de  Carignan ,  Madaine 
de  Lefdieuières ,  M.  de  Viileroi  » 
M.  de  Matignon  prétendoient  cha- 
cun être  le  plus  proche  héritier  aà 
intejlat.  Le  Prince  de  .Cpnti  s'ap- 
puyuit  fur  im  teftament  de  l'Abbé 
d'Orléans  »  ^  leCbevi^Uer  deSoif- 
fions  furunedpnaKion  de  laDuchelIè 
de  Nemours.  Tous  ces  Princes  fe 
rendirent  en  perfonne ,  ou  envoyé-^ 
sent  des  rcipréfcmansà  Neufchaiek 
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lis  établirent  leurs  droits  ref^edbVfs, 
êc  plaidjèrent  coBcradi6boiretnene 
(bas  les  yeux  du  tribunal  fourerain 

'  des  Ècacs  du  pays  »  qni  par  fa  fen- 
rence  rendue  le  5  Novembre  i  707 , 
ad/ugeala  Principautés  Frédéric  I 
Roi  de  Pruflfe  »   comme  au  plus 

*  proche  héritier  de  la  maifon  de 
Chalons.  Depuis  ce  temps  cec  État 
a  appartenu  a  la  maifon  de  Brande- 
i)ourg»8c  reconnoît  pour  fon  fouve- 
rain  Frédéric  II ,  petit-fils  de  Frédé- 
ric 1  ,  qui  règne  £  glorieufemjent 
au/ourd  hui. 

Au  rede  l'autorité  ibuveraine  «ft 
limitée  par  les  droits  des  peuples. 
Les  revenus  du  Prince  qui  confîfteoc 
€n  cens ,  lods  »  dixmes  8c  quelques 
domaines ,  ne  vont  pas  audeU  de 
cinq  cient  rnîHe  livres  de  France  ,  & 
-iie  peuvent  être  atigmentés  aux  dé- 

}>ens  des  fujets.  Le  Prince  lors  de 
on  avènement,  jure  le  premier 
4*obrerver  iqviolabiement  Us  us  , 
couturées  écrites  &  non  écrites  ,  de 
maintenir  les  corps  &  les  particuliers 
de  rÉtat  dans  lapUinejoufJfance  des 
libertés  fpirituelUs  &  temporelles  ^ 
franchifes  6»  privilèges  à  eux  concé- 
dés par  les  anciens  Comtes  6*  leurs 
fuaeffeurs  ;  après  quoi  les  fujets 
prêtent  le  ferment  de  fidélité  or- 
dinaire. L'Etat  de  Neufchatel  a  des 
alliances  très  -  anciennes  avec  les 
cantons  de  3crne  »  de  Lucerne  ,  de 
Friboarg&  deSoleure.  Le  premier 
par  fes  trairés  particuliers  de  com 
Dourgeoifie  avec  le  Prince  &  les 
peuples*  eft  établi  5c  reconnu  Juge 
ibuverain  de  tous  les  différends  qai 
peuvent  s'élever  entre  eux  par  rap 
port  â  leurs  droits  refpeftifs. 

La  religion  qui  domine  dans  la 
Principautéde  Neufchatel  eft  laPro- 
tenante.  Farel  y  prêcha  le  premier 
la  réformation  qui  en  1 5  jo  fut  em- 
bralTéepar  la  plusgraodc  pattie  des 
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peuples  ï  la  pluralité  des  voix.  Ceux 
qui  lubitoient  la  chatellenie  du  Lan* 
deron,  confervèrent  feuls  la  reli- 
gion-catholique qu'ils  exercent  li« 
brementdepuiscetemps.On  aiTure 
qu'un  feul  fuffr âge  en  décida.  Mais 
il  faut  obferver  que  ce  changement 
Ct  fit  contire  les  dcfirs  du  Prince  qui 
ne  donna  point  à  cet  égard  rexcm- 
ple  i  fes  (ujets  C'eft  le  feul  paya 
aékuellement  Proteftant  où  cette 
fingularité  ait  eu  lieu ,  &  elle  a 
valu  aux  Eccléfiafl-iques  réformés 
de  cet  Etat  àts  droits  beaucoup  ^us 
'étendus  que  ceux  dpnc  ils  jouiflent 
ailleurs.  L^%  peaples  devenus  ré<- 
formés  fans  le  concours  <le  l'auto* 
ùxi  fouveraine ,  fe  virent  chargés 
feuls  -du  foin  de  réglet  toutes  les 
affaires  qui  concernoienc  la  nou- 
velle religion  de  l'État ,  &  a>cqui- 
rent  conlequcmmcnt  tous  les  Croies 
qui  leur  étoient  uéceffaires  pour 
remplir*  une  obligation  fi  efientielle^ 
Les  chefs  des  corps  du  pysdreC- 
sàrent  donc  des  conftitutions  ec- 
cléfiaftiques  auxquelles  le  Prince 
n'eut  daurre  paît  que  la  fanâioa 
pour  leur  donner  force  de  lois.  Ils 
fixèrent  la  doârine  en  adoptant  la 
confefiion  des  Églifes  réformées  de 
la  Suiffe.  Leurs  nouveaux  Pafteurs 
commencèrent  à  former  tm  corps 
auquel  l€«  peuples  confièrent  le  dé» 
pôt  de  la  prédication  àc  de  la  dif- 
cipline.  Ce  corps  qu'on  appelle  la 
claffiy  examine  ies  Candidats  pour 
le  faiot  Miniftère ,  leur  donne  les 
ordres  facrés ,  élit  tes  Pafteurs  pour 
les  Églifes  de  la  campagi^e ,  (urpendj 
dépote  •  dégrade  mcpie  fes  membres 
fans  que  Tautorité  civile  y  inter* 
vienne.  Perfonne  n'afiifte  de  la  parc 
du  Prince  dans  ces  afièmblées.  Un 
Pafteur  nouvellement  élu  ,  eft  fim- 
plement  préfencé  au  Gouverneur  du 
pays ,  qui  oe  peut  fe  difpeniec  de 


U  cotvfii  mer   U   de  VinveRir'  du 
umporel  de  foiv  bénéfice ,  a  moins 

Îu'il  n  «n  ftH  des  raifons  rrès-fories. 
es  (eûtes  cures  des  villages  ca- 
iholiqaes  fooc  à  la  Bouiination  du 
Souverain.  Lorfqn*il  en  vaque  une 
dans  la^  capitale  ,  la  claiïe  nomme 
&  pcéfente  trois  £u}ets  au  ConCeil 
de  ville  ()ui  en  choific  un. 

Les  differen^  corps  ou  commu- 
fiauc»de  cet  État  ont  leurs  chefs  ^r 
leurs  Magiftrats,  leurs  confeils  par* 
riculiers ,  avec  le  draic  de  s*a(Ièm- 
bler  librement  dans  tous  les  temps 
pour  délibérer  fur  leurs  affaires  de 
polic&  intérieure  3c  de  finance-,  6c 
fur  ies^  moyens  de  s'aflTur^r  la  oon- 
iervation  de  leurs  privilèges  ref- 
pe^ifs.  Le  gouvernement  der  cesi 
corps  e(l  purement  populaire./  Les> 
chefs  fubofidonnés-à  ralTemblée  gé- 
nérale ne  peuvent  fe  difpenfer  de 
lui  communiquer  les  affaires  im* 
portantes  &  de  prendre  fts  ordres. 
Labouigeoifie  deNeufchacel  élir  un 
Magiftrat  particulier  appeléle  Ban-- 
nerei ,  qui  par  fon  emploi  eft  le  pro* 
refteur  des  bourgeois  &  le  dcfenfeuc 
de  leurs  privilèges* 

JLa  punition  d'aucun  délit  ne  dé- 
pend au  Prince  q\y.  de  ceux  qui  le 
repréfentent.  Dans  rou»  les  cas  » 
même  dàusceux  qu'on  regarde  corn-* 
me  minimes  ,  les  chefs  des  juridic- 
ûons»  fonr  obligés  d'intenrer  aâic^n 
aux  coupables  jnridiquemenr,  félon 
des  formalités  invariables,  &  d'inf- 
rrmre  une  procédure  (bus  les  yeux 
À^%  tiribunaux  ordinaires  qui*  pro^- 
noncent  définitivement  fur  le  dé^ 
mérite  â£  fur  là  pâine.  Les  fautes 
lègèies  font  punies  par  des  amendes 
dont  aucune  a'eft  arbitraire  ,  &  qui 
ae  pavent  qu'Çtre  très^^nbdiques  , 
puifqu  elles.  n*ont<  pus  HaufTé  depuis 
KoU  ficelés.  Lorfqii'il  eft  queftion 
de  ca^  i^Ims  gi^^e^  ,.^  qui  aaiéiitetu 
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la  priiïon,  les  Châtelains  ou  Maiies 

ne   peuvent   futire   emprifonner  \t 

revenu ,  fans  avoir  demandé  aux 

uges  un  décret  de  prife  de  corps  • 

?|(ii  ne  s'accorde  jamais  Icgèremenr. 
Zts  mêmes  Juges  font  préfens  i- 
rinftru&ion  de  toure  la  procédure  ; 
leurs  fentences  d*abfolution  ou  de 
oondiimnation  font  fouveraines  \  le 
Prince  a  le  pouvoir  de  lès  adoucir  , 
&  même  de  faire  grâce  au  coupa- 
ble  \  mais  il  n'a  pascelbi  de  les  agr 
graver.  Les  bourgeois  de  Neufcha- 
celonti  cet  égard  un  privilège  pac- 
ticuirer ,  celui  de  ne  pouvoir  être 
emprifonnés  qpe  dans  les  prifons 
de  la  capitale ,  &  fur  une  fentence 
tendue  par  les  chefs  de  leur  corps. 

Le  commerce  de   cette  Princi* 
pauté  eft  fibriffanc  ,  furtour  par  les^ 
manufaâures  de  toiles  peintes  qu'ont 
y  a  établies. 
IfFUFCHA.tEii; ,  eft  auffi*  le  nom  d'une* 
ville  de  France  en  Normandie ,  à^ 
neuf  lieues,  nordeft  de  RôueUé  On 
j  fabrique  quelques  étoffes  de  des* 
verres  de  cryftat.         ^ 
NfiHFcnATEC ,  eft  encore  Te- nom  de^ 
deux  bourgs  de  France ,  dont  un  eft 
dttn^  le  Mssiine ,  â  tr^s  lieues ,  fud- 
eft  y  d'Alençon  ,  &  l'attcre  dans  le* 
Laiopiiois,  k  fix- liei^es  ,  nord,  dé 
Rheims. 
NEUFMARCHÉ  i  bourg:  de  France 
en  Normandie  ,  for  l'I^te  ,  i  une- 
lieues,  fud,  de  Gournay.. 
NËDFME  ;  fubftantif  mafculin    6c 
terme  de  Coutume.  Droit  fuigjalieB 
*  que  les  Curés  perçoivent  dans,  cer* 
cains  pay-s  fur  les  biens  de  leurs  pa^ 
roiffiens  décédés ,  poiu  leur  donner 
la   fépulture    eccléfiaftique  ;.  c'e^ 
powquoi  ce  droit  eft  aulli  appelé: 
morcuage*  ,^ 

Ce  droit  ,tir<efon  origine.de  ce: 

;      qu'anciennement  on  regardoiccom- 

meup  cpime.de  ne.  pas.  donner  pas 
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reftamçnt    »a  moins. la  nettvîème 
paccîe  de  fon  bien  à  l'BgUfe*. 

C'eft  principalemenc  en  Bretagne 
que  ce  droit  eft  connu.  M.  Hévin 
prétend  <yit  ce  droit  fut  établi  pour 
procurer  aux  Reâeurs  des  ParoifTes 
un  dédommagement  de  la  perte  de 
leurs  diKmes  ufurpées  par  la  no- 
tlefle  ,  ou  de  Icut  procurer  leur 
fubGllance  néceflaire  y  de  forte  que 
ce  motif  .ceffant ,  foit  par  la  réfti- 
cution  des  diimes ,  foit  par  l'a  jouif 
fance  de  ta  portion  congrue  ;  le  droit 
de  neufruc  luiyant  cet  auteur  »  a  dû 
s'éteindre. 

Au  commencement  ce  dtoit  s*ap- 
peloît  ticrfdgc  ,  pairçequ  il    conuf- 
jtoit  dans  le  tiers  des  meubles  de 
celui  qui,  étoir  décédé  fans  riçn  lé 
guer  à  l'Églifç. 

On  regardoit  ce  droit  comme  fi 
pdieux,  ao'en  1115  ,  Pierre  Drc 
de  Bretagne  fit  de  fortes  remon- 
trances 4  ç^  fttjet  i  il  y  joignit 
pième  les  reproches  ,  &  l'on  en 
vint  à  la  f édition. 

En  1185  ,  le  Duc  Jeai^  Il  fon 
^Is  refufa  avec  yîgueuc  la  confir- 
mation de  ce  droit  qui  étoîc  pour- 
iuivi  par  le)  eccléfiaftiqoes. 

Arttts  It  fon  ^Is  conféntit  que 
l'affaire  fût  remife  à  l'arbitrage  de 
piémcnt  V  ,  Uquel  fiégcoit  à  Avi- 
gnon.  Ce  Pajpe  donna  fa  fcntence 
çn  i}09  9  laquellf  eft  conrenue 
dans  une  bulle  appelée  la  CUmtn^ 
\inc.  Il  téduifpit  le  tkrfage  au  neu- 
vi^roe  appelé  neuf  me.  Ge  droit  fur 
inème  confervé  fur  les  feuls  rotu- 
riers ,  parceque  les  ecclefiaftiquâs 
pour  gagner  plus  aifément  lesdé^ 
pûtes  de  la  nbblelTe  auxquels  on 
j^voit  cpn^é  la  défenfe^de  la  cai|fe  , 
confentîreiit  qu,e  les  nobles  en  fuf- 
^ent  déchargés. 

^  ^ } }  o  »  Philippe  d$  C^çni^cet 
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fit  des  remontrances  i  ee  fujet  aa 
Roi  Philippe  de  Valois. 

Cependant  les  Reâears  de  Bre» 

tagne    fe    font  maintenus  en  pof- 

feUion  de  ce  droit  fur  les  roturiers 

dans  la  plupart  des  villes  de  Bre-» 

.  tagne. 

Mais  par  arrêt  du  Parlement  de 
Bretagne,  du  x^  Mars  15)9  ,  ce 
droit  de  neufme  fat  réduit  à  la  neu- 
vième patrie  du  tiers  des  meubles 
de  la  communauté  du  décédé ,  les 
obféques  ,  funérailles  &  tiers  des 
dettes  préalablement  payés. 

Ceux  doiK  les  meubles  valent 
moins  de  40  livres  »  ne  doiveqt 
point  de  neufme.^ 

Ce  droit  n*eft  astorifé  <|tie  pour 
tenir  lieu  des  dixmes  »  tellement 
que  les  Reâeursou  Vicaires  perpé- 
tuels qui  iouidèat  des  dixmes  »  ou 
qui  ont  la  portion  congrue  j  ne 
-peuvent  exiger  le  droit  de  neufme 
ou  mortuage ,  ainfi  qu'il  fut  décidé 

1>ar  un  arrêt  de  règlement  du  Par- 
ement de  Bretagne  du  1 3  Décem- 
bre 1676.  * 

Mvi  autre  arrêt  rendu  par  le  mê- 
me Parlement  le  ys  Mars  iCGj^  a 
infirmé  une  fentence  du  Préfidial 
de  Quimper  ,  portant  permiflion 
d'informer  que  le  défunt  avoît  plus 
de  meubles  que  n'en  contenoit  fon 
inventaite- 

NElJFVtLLE}  nom  de  deux  bourgs 
de  France  dans  le  Maine ,  dont  un 
eA  firué  fur  la  Sarthe  »  k  deux  lieues» 
pord  y  du  Mans  »  &  laurre  i  cinq 
lieues  ,  nord-nord  oueft  »  de  la  mê- 
me ville. 

NEUFVILLETTE  ;  bourg  de  France 
dans  le  Maine ,  d  fept  lieues  »  oueft^ 
nordoneft,  du  Mans» 

IfEUFVY  j  nom  de  deux  bourgs  de 
France ,  dont  un  eft  fitué  dans  le 
Maine  ,  à  cinq  lieues^  nord-oueft, 
dtt  Mans  >  &  Tautre  en  Champagne» 

adeoift 
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à  deux  lieaes,  nor^^eft.»  de  Saint- 
Florentin. 

NEUGARTEN  j  jpetite  ^ille  d'Allé- 
magne,  dans  la  Poméranie  ulré- 
rieare»  â  on  mille  &  demi  de  GoU 
now. 

NEUHAUS}  ville  de  Bohème  ,  dans 
le  cercle  de  Bechyn»  près  de  Strafch 
&  de  Cardaflava.  On  y'  fabrique 
des  draps. 

NEUHAUSEL  ;  ville  forte  de  Hon- 
grie  ,  fur  ia  rivière  de  Neytrâcht , 
à  huit  lieues ,  fud-eft  »  de  Léopold- 
ftadt.  Elle  fur  prife  par  les  Turcs 
en  i66j  y  8c  reprife  par  les  Impé- 
riaux en  1^85. 

NEUHOFFj  (Théodore  Baron  de) 
nom  d'un  gentilhomme  allemand 
du  Comté  de  la  Mark.  Après  avoir 
voyagé  &  cherché  fortune  dans 
toute  l'Europe  9  il  fe  trouva  à  Li- 
vourhe  en  17 $6.  Il  eut  des  corref- 
pondances  avec  les  mécontens  de 
Corfe  &  leur  offrit  fes  fervices.  11 
s'embarqua  pour  Tunis ,  y  négocia 
de  leur  parc  »  en  rapporta  des  ar- 
mes s  des  munirions  &  de  l'argent  ^ 
entra  dans  la  Corfe  avec  ce  fecours, 
Se  enfin  s'y  fît  proclamer  Roi.  11  fut 
couronné  d'une  couronne  de  laurier, 
&  reconnu  dans  Tîle  où  il  maintint 
la  guerre.  Le  Sénat  de  Gènes  mit 
fa  tète  à  prix  -y  mais  n'ayant  pu  le 
faire  afTamner  ni  foumettre  les  ré* 
belles  »  il  eut  recours  à  la  France 
qui  envoya  fucceilivement  des  gé- 
néraux &  des  troupes.  Théodpre 
fut  chaflTé  ;  l'île  fut  foumife  j  tout 
fut  pacifié ,  au  moins  pour  quelque 
temps  ,  &  le  Roi  dçs  Cor  fes  alla 
mourir  à  lyondres  dans  la  mifere, 

NEVIÇ  ;  bourg  de  Fratice  en  Sain- 
tonge  ,  fur  la  Bouronne  ,  à  une 
Ueqe ,  40r4-e(^,  de  Saitit- Jean  d  An- 

NÉUIL;  bovg  de  France  en  Anjou , 
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i  miatie  lieues  ,  otteft-fad-oueft  , 
de  Montreuil-Bellay. 

NEUILLÀC  y  bourg  de  France  en 
Saintonge  »  â  deux  lieues  »  fud-eft  » 
de  Pons. 

NEUILLÉ;  bourg  defrance  en  An« 
jou  »  i  deux  lieues  ^  nord  »  de  Sau- 
mur. 

Il  y  a  au(^  un  bourg  de  ce  nom  en 
Touraine  >  à  quatre  lieues ,  nocd^t 
nord-oueft  •  de  Tours. 

NÉ  VILLE  y  bourg  de  France  en  Nor- 
mandie ,  â  une  lieue  &  demie  ^ 
fud- fud-eft  »  de  Sainr-Vallery. 

NEUILLY  j  nom  de  deux  bourgs  d^ 
France,  dont  l'un  eft  fitué  en  Cham- 
pagne ,  i  deux  lieues  ,  fud-fud- 
ottéft  ,  de  Joigny  ,  &  l'autre  en 
Touraine,  â  trois  lieues  ,  nord- 
nordroueft ,  d'Amboife. 

NEUILLY-L'ÉVÊQUE  -,  bourg  de 
France  ,  en  Normandie  ,  fur  la 
Vire ,  â  une  lieue ,  fnd ,  d'Ifigny. 

NEUILLY-SAINT  FRONT  j  ville 
de  l'île  de  France ,  à  cinq  lieues  » 
fud-fud-oueft ,  de  Soi  (Tons. 

NEUKIRCH^  petite  ville  deSuifle  , 
au  canton  de  Schaffoufe ,  dans  le 
haut  Kletgau. 

NEUMARCK  -,  ville  d'Allemagne 
en  Siléiîe  ,  dans  la  Principauté  de 
Breûau  ,  à  (ix  lieues  ,  oueft  ,  de 
Bteflau. 

Il  y  a  encore  trois  autres  villes 
de  ce  nom  s  l'une  eft  Htuée  dans  la 
Poméranie,  entre  Stétin  &Pyrits  ; 
la  féconde  en  PrulTe ,  fur  la  rii- 
vière  de  Oriébentz  ,  auprès  de 
Bretche^n  »  &  la  troifième  dans  le 
haut  Palatinat ,  fur  la  Sultz,  à  deux 
n\illes  d*AldorfF. 

Nbumarck  ,  çft  aufli  le  nom  de  quatre 
bourgs  d'Allemagne  ;  l'un  eft  dans 
le.VoigtIand  ,  entre ,  Plawen  & 
Zwickau  \  l'autre  en  Thuringe  >  au- 
près du  lac  Schwanfée  y  le  troifième 
dan$  U  haute  Scyrie,  â  deux  milles 
Z 
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dé  Priefach  ,  &  le  quarrième  c^ns 
le  Tiroi ,  à  quatre  milles  de  Trente. 

K£UME;  fubftantif  féminin  &  ter- 

:  me  de  plain-^chant.  Il  Te  dit  d'une 
efpcce  de  courte  lécapirulacion  du 
chant  d'an  mode ,  laquelle  fe  fait  a 
la  fin  d  une  aniîenne  par  une  fimple 
variécé  de  Tons  »  6c  Uns  y  joindre 

-    aucune  parole. 

NEURE  'y  fubftantif  féminin  &  terme 
de  marine.  Sorte  de  petit  bâtiment 
du  port  d'environ  ^o  tonnqaûx ,  & 

*  dont  les  Hollandois  fe  ferrent  pour 
la  pèche  du  hareng. 

NEVRITIQUE  j  ad;eaif  des  deux 

Îenres.  Ncynùcus.  Il  fe  dit  des  mé- 
icamens  propres  aux  maladies  des 
nerfs.  La  Jauge  ,  la  lavande  ,  le  ro- 
marin ^  iccfont  nevritiques. 

NÉVROGRAPHIE^  i  fubftantif  fé- 
minin &  terme  *d  anatortiifr.  Ne- 
vrographêa*  Defcription  des  nerfs» 
Le  traité  de  névrographie  de  M. 
Vieujfens. 

NÉVROÏ-OGIE  ;  fubftantif  féminin. 
Nevrohgia.  Partie  de  lanatomie 
qui  traite  des  nerfs.  La  névrologie 
de  Wallis. 

NÉVROPTÈRE  jadjeûif  des  deux 
genres.  Quelques  naturaliftes  dé- 
lîgnent  fous  ce  nom  les  înfeAes  qui 
ont  les  ailes  membraneufes ,  ner- 
veufes ,  nues  &  fans  pouilière  , 
comme  les  guêpes ,  les  demoifel- 
les  i&c. 

KEVROTOMIE  ;  fubftantif  féminin. 
Nevrotomia.  Partie  de  Tanatomie 
qui  traire  de  la  diftedHon  des  nerfs 

NEUSTADT  j  il  y  a  en  Allemagne 
beaucoup  de  villes  de  ce  nom  , 
1"'.  une  en  Siléfie  dans  la  Princi- 
pauté de  Grofglogau  »  fur  la  ri- 
vière de  Weisturt ,  entre  Milkau 
&  Freyftatt.  2^.  Une  autre  au  cer- 
cle de  la  baffe  Saxe  ,  dans  la  Wa- 
grie  ,  près  de  la  mer  Baltique.  3^ 

*  Une  autre  dans  le  Duché  de  Me* 


cklenbourg  ,  ï  quarre  milles  de 
Schwerin.  On  y  voit  un  anciea. 
château  au  milteu  duquel  eft  une 
foiTe  où  Waldemar  II  Roi  de  Dan- 
nemarck»  fut  enfermé  par  ords«  da 
mari  d'une  Duchefte  de  Mecket- 
bourg  ,  de  laquelle  C6  Monarque 
avoir  abnfé.  4*.  Une  autre  dans  la 
baffe  Autriche,  à  douze  lieues» 
fud,  de  Vienne.  5^.  Une  autre 
dans  le  Palatinat  du  Rhin  ,  â  trois 
lieues  9  nord  ,  de  Landau.  6^.  Une 
autre  dans  l'Évèchéde  Wurtzbourg» 
fur  la  Saaie ,  près  de  Kœnigshoffen» 
7^.  Deux  autres  dans  la  Franconie: 
la  première  i  deux  milles  de  Co- 
bourg,  &c  la  féconde  près  de  Schn^ 
belvyd.  8^.  Une  autre  dans  le  Land- 
graviat  de  Hefte  ,  à  cinq  lieues»^ 
nord-eft  ,  de  Marpurg.  9**.  Une 
autre  au  cercle  de  ^eftphalie^dans 
le  Comté  de  la  Marck ,  près  de  U 
/burce  de  TÉgers  ,  environ  à  (îx 
lieues  de  Ham.  lo*'.  Une  autre 
dans  la  haute  Bavière  »  fur  TAbenz, 
près  du  Danube.  11^.  Une  autre 
dans  le  Nortgau  ,  entre  Dompach 
&  Kemmaih.  11^.  Une  autre  dans 
la  Bavière  ,  for  le  chemin  d'Éger 
à  Ratisbonne  »  à  un  mille  de  Vyden. 
I }  ^.Une  autre  dans  la  Moravie»  en- 
viron à  trois  lieues  d'OIamv«> 
Une  autre  dans  le  Holftem ,  » 
golfe  de  la  côte  de  la  Wagrie ,  for 
mé  par  la  mer  Baltique.  15^.  Une 
autre  dans  la  Suabe  ,  à  deux  lieues 
de  Wimpffen  &  a  trois  de  Heilbrori. 
16^.  Une  autre  dans  le  Duché  de 
Brunfvick-Lunebourg  ,  fur  la  Lei- 
ne ,  à  trois  milles  d*Hanovre. 

NEUSTATTLEIN;  petite  ville  d'Al- 
lemagne y  dans  le  Duché  d'Opplen^ 
en  Siléfie  ,  près  du  petit  Glogau. 

NEUSTE,  ou  NtuTBTÉi  fubftantif 
féminin  &  terme  de  rivière.  Droix 
que  paye  un  bateau  la  premièse 
fois  qu'il  ^ient  i  Pari^ 
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IfEVSTRè'^  foblUmif  tMfeniin.  An- 
,,  cien  terme  qu'on  trouve  dans  les 
ftaturs  des  coartejpoiiKÎers ,  lefquels 
formoient  autretoit  une  cqoicbu- 
oaaté  qui  a  été  remue  en  16^6  i 
celle  des  capifliers  de  Paris.  Ceux-ci 
parmi  leurs  aiitres  qualités  »  con- 
lervent  celle  de  courupoincicrs  neuf- 
très. 
KËU STRIE;  on  entend  fous  ce  nom 
Ja  France  occidentale  ,  entre  la  Loi- 
re »  la  Seine  ,  l'Oife  »  l'Efcaut  &  la 
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Les  Rois  de   Ncujlric   8c  ceux 

*  A*AuJlra/îc  ne  prenoient  point  ce 
titre  9  mais  celui  de  Rois  des  Fran- 
çois. 

Sous  nos  premiers  Rois  »  la  France 
fut  partagée  en  Neuftcie  ou  V^e(trte> 
&  en  Auftrafie. 

La  Neuftrie  comprenoit  les  Pro- 
vinces de  féconde ,  troifième  8c  qua- 
trième Lyonnoife ,  8c  environ  la 
moitié  de  la  Belgique  féconde ,  c*eft- 
al-dire  ,1?.  la  Normandie  \  1^»  la 

*  Bretagne,  la  Touraine  ,  le  Maine  » 
TAnjou  »  le  Bléfois  >  &c.  j®.  Le  pays 
Chartrain ,  lé  gouvernement  gêné- 

'     rai  de  llle  de  France  ;  &  4<^  la  Pi- 
cardie j  TArtois  ,  la  Flandre  ,  &c. 
Dans  la -fuite  le  nom  de  Neufiric 

*  fut  plus  particulièrement  attribué  à 
'    la  Normandie  ,  iorfque  cette  partie 

du  Royaume  eût  été  cédée  nux 
Normands ,  peuples  du  Nord  ;  & 

■  enfin  lé  nom  de  Neufiric  fe  perdit 
8c  fut  confondu  avec  celui  de  Nor- 
mandie. Ce  dernier  prévalut ,  & 
le  premier  s*éteignit  infenfiblement. 

NEUTON  ;  v(?yrf  Newton. 

NEUTONIANlSMEi  voye^  Newto- 

*  NIANISME. 

NEUTRALEMENT;  adverbe  iV^w- 
tralitcr.  Terme  de  grammaire. 
D'une  manière  neutre.  Ce  vtrbe 
peut  s'employer  aclivemcni  &  ncu" 
îraUnunt  dans  ajens. 


NEUTRALITÉ  i  fubftamlf  fômiAin. 
Media  condicio.  État  de  celui  qni  fe 
tient  neutre  contre  deux  ou  plu« 
CitVLtt  parties  qui  font  en  guerre. 
La  république  vouUu  garder'  la  neu'», 
traliié. 

Neutralité, fe  dit  auffi  des  particu-- 
liers  qui  ne  prennent  point  de  parti 
dans  les  difputes ,  dans  les  diffe- 
rens.  Les  maris  laijserent  difputer 
leurs  feauncs  &  demeurèrent  dans  la 
neutralités 

NEUTRE  \  adjeftif  des  denz  genref« 
Médius.  Qnifsie  pren  i  point  de  parti 
entre  des  puifTances  qui  font  en 
guerre.  Les  villes  neutres.  Les  États 
neutres* 

Neutre  ,  fe  dît  aufli  des  particuliers 
qui  n'entrent  pas  dans  les  difputes» 
dans  les  différens  des  autres.  Son 
frère  ne  voulut  pas  fe  mêler  de  la  quc^^ 
relie ,  //  demeura  neutre. 

Neutre  ,  eft  auffi  un  terme  de  gram» 
maire  qui  fe  dit  en  pluHcurs  langues» 
comme  le  grec,  le  latin, l'allemand» 
d'un  genre  différent  du  mafculin  8c 
du  féminin.  Hoc  ,  efi  l'article  qui 
déjigne  le  genre  neutre  dans  la  langue 
latine.  Un  nom  neutre.  Il  ny  a 
point  de  genre  neutre  dans  la  langue 
fran^oife. 

On  appelle  verbes  neutres ,  let 
verbes  qui  n*ont  point  de  régime  , 
comme  dormir  ,  été  muer  ,  Jortir  , 
&c.  Foyei  Verse. 

En  termes  de  chimie,  on  appelle 
/ils  neutres ,  ceux  qui  font  compo- 
fés  d'acides  8c  d'alcalis  unis  ehfem* 
ble  jufqu'au  point  de  faruration  » 
enforte  qu  ils  n'ont  aucune  propriété 
acide  ni  alcaline.  Et  1  on  a  étendu 
cette  dénomination  aux  diverfes 
combinaifons  des  acides ,  avec  tou*» 
tes  les  fubftances  auxquelles  ils  peti- 
vent  s'unir  ,  enforte  que  par  cette 
iioioa  ib  perdent  entièrement  oa 
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du  moins  en  grande  partie ,  les  qua- 
lités qui  indiquent  l'acidité»  comme 
cela  leur  arrive  lorfqu'ils  font  com- 
binés avec  les  fubftances  terreufes 
&  métalliques. 

NEU  VAINE  i  fubftantif  féminin.  JVb- 
ycmdiaU  umpus.  L'efpace  de  neuf 
jours  confécutifs ,  pendant  lefquels 
on  fût  quelque  dévotion ,  quelque 
prière  dans  une  Églife  en  l'honneur 
de  quelque  Saint.  Faire  une  ntuvaint 
à  la  Vierge* 

Neuvaimb  ,  fe  dit  auflî  d'une  mefure 
de  blés  dont  oa  fe  ferc  dans  quel- 
ques endroits  du  Lyonnois.  Vingt- 
cinq  neuvaines  font  vingt  huitânées 
de  Lyon. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  ^  &  la  troiiième 
três-brèvè. 

NEW ARK  i  bourg  d'Angleterre ,  dans 
le  Comté  de  Nottingham  ,  fur  la 
rivière  de  Trent ,  à  quatre  lieues 
audefifous  de  la  ville  de  Nocting- 
ham. 
NEVCASTLEi  riHe  confidérable 
d'Angleterre, capitale  du  Northum- 
berland ,  fur  la  Tine ,  à  deux  lieues 
&  demie  de  la  mer,  &  à  70  lieues, 
jiord-oueft  ^  de  Londres.  11  fe  fait 
dans  cette  ville  un  commerce  pro- 
digieux de  charbon  de  terre  qui  l'a 
rendue  très-opulente. 

Il  y  a  en  Angleterre  &  en  Irlande 
trois  bourgs  de  ce  nom  :  le  premier 
eft  dans  le  Comté  deStafford,  le 
fécond  dans  celui  de  Dublin  >  & 
le  troifième  dans  celui  de  Vicklow. 

NEU  Vie }  bourg  de  France,  en  Pé- 
rigord»àcinq  lieues  »  fud-oueft> 
de  Périgueux. 

NEU  VICQ^  bourg  de  France  en  Li- 
moufih ,  â  trois  lieues, eft-nord  eft, 
de  Ventadour» 

NEUVIÈME;  adfeâif  des  deux  gen- 
tes.  Nwsa^  Nombre  docdre.  Ce* 
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lui  qui  eft  entre  le  huitième  te  lé  ^ 
dixième.  Le  neuvième  jour  du  mois. 
Là  neuvième  année  de  fon  âge. 

Il  s'emploie  auflt  quelquefois  fub^ 
ftantivement.  Ilpartu  le  neuvième 
dumoispajfé* 
Neuviâmb,  fignifie  encore  la  neuviè^ 
me  partie  du  tout.  'Et  l'on  dit  , 
qu'«/i  homme  efi  pour  un  neuvième  ^ 
c^ila  un  neuvième  dans  une  affaire  ; 

Eour  dire ,  qu'il  y  eft  intérede  pouc 
i  neuvième  partie. 
NsuviiME ,  fe  dit  en  termes  de  mu* 
fique  ,  de  rpâave  de  la  féconde» 
Cet  intervalle  porte  le  nom  de  neu- 
vième ,  parcéqu'il  faut  former  neuf 
fons  confécutifs  pour  arriver  dia^ 
toniquement  d*un  de  fes  deux  ter- 
mes à  l'autre.  La  neuvième  eft  ma- 
jeure ou  mineure,  comme  la  fé- 
conde dont  elle  eft  la  réplique. 

Il  y  a  un  accord  par  fuppo&ioQ 
qui  s'appelle  accord  de  neuvième  » 
pour  le  diftinguer  de  l'accord  de 
féconde  ,    qui   fe    prépare,    s'ac- 
compagne &   fe   fauve    difficile- 
ment., L'accord  de  neuvième  eft 
fermé  par  un  fon  mis  à  la  bailè  » 
une  tierce  au-deÛous  de  l'accord 
de  feptième  y  ce  qui  fait  que  b  fep- 
tième  elle-même  fait  la  neuvième 
fur  ce  nouveau  fon.  La  neuvième 
s'accompagne  par  conféquent  »  de 
tierce^  de  quinte  &  quelquefois  de 
feptième.    La  quatrième  note  da 
ton  eft  généralement  celle  fous  la- 
quelle cet  accord  convient  le  mieux; 
mais  on  la  peut  placer  partout  dans 
àts  entrelacemens  harmoniques.  Lft 
balFe  doit  toupurs  arriver  en  mon^ 
tant  i  la  note  qui  porte  neuvième  ; 
la  partie  qui  fait  la  neuvième  dok 
fyncoper ,  &  fauve  cette  neuvièoie 
comme  une  feptième  en  defcendant 
diatoniquement  d*ttn  degré  fut  l'oe* 
uve  »  fi  U  bafte  cefte  en  place»  oa 
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far  la  tierce  >  fi  la  baflè  defcend  de 
tierce. 

En  aoode  mineur  Taccord  fenfible 
ibr  la  médiance  perd  le  nom  d'ac- 
cord de  neuvième  »  fie  prend  celui 
de  quinte  fuperflue. 
NEUVlÈMEMENTî  adverbe.  Nonb. 
£n  neuvième  lieu  »  la  neuvième 
raifon. 
NEWJERSEY  ^  Province  de  la  nou- 
velle Angleterre  en  Amérique.  On 
la  divife  en  eft-Jerfey  »  ou  Jerfey 
orientai^  ,  te  en  oueft- Jerfey  »  ou 
Jerfey  occidentale. 

La  Province  d'eft- Jerfey  eft  fituèe 
^  entre  le  39C&  le  41e  degré  de  la- 
titude feptentrionaie.  Elle  eft  bor- 
née au  fud*eft  par  la  mer  même  ,  & 
à  l'eft  par  un  gros  torrent  navigable 
appelé  la  rivière  de  Huifon.  La  com- 
modité de  la  fituacion  &  la  bonté 
de  lair  ont  engagé  les  Anglois  â y 
élever  quatre  ou  cinq  villes  confi- 
dérables.  Tous  les   avantages  s'y 
trouvent  pour  la  navigation  \   les 
battmens  peuvent  demeurer  en  fu- 
reté dans  la  baie  de  Sand-Hoock  , 
au  fort  des  plus  grandes  tempères } 
on  peut  les  ex^dier  de  tous  les 
vents  y  &  entrer  &  fortir  en  été 
comme  en  hiver.  Il  y  a  quantité  de 
bois  propres  pour  la  conftruâion 
des  navires.   La  pèche  y  eft  abon- 
dante ,  la  terre  y  produit  les  efpè- 
cei  de  grains  qui  croitTent  en  An- 
gleterre, de  bon  lin,  &  des  chan- 
vres. 

La  Province  doueft  -  Jerfey  s'é- 
tend fur  la  mer ,  &  ne  le  cède  point 
i  celle  d'eft- Jerfey.  Ceft  une  des 
meilleurs  colonies  de  toute  TAmé- 
rique.  On  y  trouve  des  fourrures 
de  caftors  ,  de  renards  noirs , .  de 
loutres,  &c.  le  tabac  y  vient  i  mer- 
veille ,  &  la  pèche  de  la  morne  y  eft 
abondante. 
1{£U VILLE}  petite  ville  de  France 
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dans  le  Lyonnois ,  fur  la  Saône  ,  i 
trois  lieues ,  nord,  de  Lyon. 

Il  y  a  auifî  en  France  trois  bourgs 
de  ce  nom  :  le  premier  eft  fitué  en 
Poitou ,  à  deux  lieues ,  nord-oueft , 
de  Poitiers  \  le  fécond  dans  le  Ni* 
vernois ,  fur  la  rivière  de  Nièvre , 
à  cinq  lieues  ,  fud-fud-oueft ,  de 
Clamecy  }  &  le  troifième  en  Nor- 
mandie ,  à  trois  lieues ,  fud-eft ,  de 
Roueif. 
NEU  VILLER  ;  netite  ville  de  France, 
dans  la  baflfe  Alface,  à  deux  lieues, 
eft-nord-eft,  de  Phaltzbourg. 
NEWMARKETi  bourg  d'Angleterre, 
dans  le  Comté  de  Cambridge  ,  à 
quatre    lieues    de  Cambridge.    Il 
donne   fon  nom  â  une  plaine  fa- 
meufe  par  les  courfes  à  cheval  qui 
s'y  font  ordinairement  après  la  faibc 
Michel  &  au  mois  d'Avril. 
NEWPLYMOUTH;  ville  &  colonie 
angloife  dans  l'Amérique  fepten- 
trionaie fur  la  c6te  de  la  nouvelle 
Angleterre ,  où  elle  eft  la  capitale 
d'une  Province  nommée  anfliP/^« 
.  mouth.  Cette  Province  s'étend  l'ef- 
pace  de  cent  milles  le  long,  de  la 
mer  ,  fur  environ  cinquante  milles 
de  largeur  ,  &  elle  forme  la  plus 
ancienne  colonie  de  la  nouvelle  An- 
gleterre.   La  capitale    confifte  en 
quatre  ou  cinq  cens  familles. 
NEVpORT  i     bourg    confidérabla 
d'Angleterre ,  dans  l'île  de  Wighc 
dont  il  eft  le  chef  lieu.  Il  a  titre  de 
Baronie  Se  le  privilège  de  députer 
au  Parlement. 

11  y  a  un  autre  bourg  de  même 
nom  dans  la  Province  de  Qor- 
nouailtes  ,  lequel  a  pareillement  le 
droit  de  députer  au  Parlement. 
Niwpout  ,  eft  auffi  le  nom  de  deux 
villes  d'Angleterre  ,  dont  une  eft 
fituée  dans  le  Comté  de  Mon^ 
month,  à  une  lieoe  &^  demie  , 
oueft^de  CaïUan,  ic  lauire  daa« 
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le  Comté  de  Pembrock  >  entre  Petn* 
brock  &  Cardigan. 

NEWRY^  pecîce  ville  d'Irlande ,  dans 
le  Comté  de  Down  »  à  quatre  lieues 
de  Carlinforc. 

NEWTON,  (Ifaac)  naquit  le  jour 
de  Noël  de  Tan  i6^i  à  Volftrope  , 
dans  la  Province  de  Lincoln.  11 
fortoit  de  la  branche  aînée  de  Jean 

;  Newton ,  Chevalier  ,  Baron  &  Sei- 
gneur de  Volftrope.  Cette  feigneu 
rie  étoit  dans  la  taniille  depuis  près 
de  zoo  ans,  MM.  Newton  s'y  étoient 
cranfportés  de  Weftby  dans  la  même 
Provmce  de  ^ncoln  \  mais  ils 
étoienr  originaires  de  Newton  dans 
celle  de  Lancaftre.  La  mère  de  M. 
Newton  »  nommée  Anne  Afcough , 
étoit  aufli  d'une  ancienne  famille. 
Elle  fe  remaûa  après  la  mort  de  ion 
premier  mari ,  père  de  M.  Newton, 
Elle  mit  ion  fils  âgé  de  douze  ans 
à  la  grande  école  de  Grantham  ,  & 
l'en  retira  au  bout  de  quelques  an- 
imées j  afin  qu'il  s'accoutumât  de 
bonne  heure  â  prendre  connoiflance 
de  fes  affaires ,  9c  â  les  gouverner 
lui-même.  *Mais  elle  le  trouva  fi 
peu  occupé  de  ce  foin  ,  (î  diilrait 
par  les  livres  ,  qu'elle  le  renvoya  à 
Grantham  pour  y  fuivre  fon  goi|t 
en  liberté.  Il  le  fatisfit  enore  mieuiç 
en  paflant  delà  au  collège  de  la 
Xrinité  dans  TUniverfiré  de  Cam- 
brigde,  où  il  fut  reçu  en  i$5p,  à 
l-age  de  1 8  ans. 

Pour  apprendre  les  mathéma- 
tiques j»  il  n'étudia  point  Ëuclide 
qui  lui  parut  trop  clair,  trop  fimple, 
indigne  de  lui  prendre  du  temps. 
11  le  favoit  prefque  avant  de  l'a- 
voir lu  )  &  un  coup  d'œil  far  i  é* 
nonce  des  théorèmes  les  lui  démon- 
croit.  11  faucatout  d'un  coup  à  des 
livres  tels  que  la  géométrie  de  Dcf- 
cartes  &  les  optiques  de  Kepler. 
On  lui  pour  toit  applique^  ce  0ue 


Ltteain  a  dit  do  Nil ,  donc  Un  an^ 
ciens  ne  connoillbient  point  la  fdur« 
ce  ,  qu'il  n'a  pas  été  permis  aux 
hommes  de  voir  le  Nilfoible  <&  rtaif^ 
Janu  11  y  a  des  preuves  que  M.  New- 
ton avoit  fait  â  24  ans  fes  grandes 
découvertes  en  géométrie,  &  pofé 
les  fondemens  de  Tés  deux  célè- 
bres ouvrages  >  les  principes  &  l'op^ 
tique» 

Nicolas  Mercator  né  dans  le  Hol- 
ftein  ,  mais  qui  a  paffé  fa  vie  en 
Angleterre,  publia  en  16^8  fa  Za- 
garithmotechnie ,  où  il  donnoit  par 
une  fuite  ou  férié  infinie  la  quadra- 
ture de  l'hyperbole.  Alors  il  parue 
pour  la  première  fois  dans  le  mon- 
de favant  une  fuite  de  cette  efpèce, 
tiréeJe  la  nature  particulière  d  une 
courbe  avec  un  art  toi)i  nouveau ,  Se 
très-délié.  L'illuitreMBarrou,  qui 
étoirà  Cambridge  où  étoit  M  New- 
ton, âgé  de  vingt  fix  ans,  fe  fou- 
vint  auflî  *  tôt  d'avoir-  vu  la  même 
théorie  dans  des  écrits  du  /eune  hom- 
me ,  non  pas  bornée  à  l'hyperbole  , 
mais  à  l'étude  des  formules  gêné* 
raies  à  toutes  forces  de  courbes, 
même  mécaniques  ,  i  leurs  quadra- 
tures ,  4  leurs  reûificationi ,  â  leurs 
centres  de  gravité ,  aux  folides  for- 
mes par  leur  révolution  ,  aux  for- 
faces  de  ces  folides  :  deforte  que 
quand  les  déterminations  étoienc 
polEbles ,  les  fuites  s*arrêroieoc  i 
^n  certain  point  ,.ou  fi  elles  ne  s'ac- 
rêtoienr  pas ,  on  en  avoit  des  fom- 
me»  par  règle  j  que  fi  les  détermi- 
nations préci  fes  éioient  impoflSbIes  , 
on  en  pouvoit  toujours  approcher  i 
l'infini  j  fupplément  le  plus  heu- 
reux &  le  plus  fubtil  que  l'eforic 
humain  pût  trouver  à  Timpertec- 
lion  de  Ces  conooi (Tances.  C*étoic 
une  grande  richefle  pour  un  Géo- 
mètre de  poflféder  une  théorie  fi  fe- 
condi  «c  a  générale^   c'était  um 
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^  )ir«  encore  plas  grande  d'atoSr 
Inventé  une  cheof  ie  fi  Airprexuinre 
ic  fi  ingénieufe  ^   &   M.  Newton 

-  averti  par  le  livre  de  Mercator  (jue 
'   cet  habile  homme  écoit  for  la  voie , 

-  &  que  d'autres  s* y  poarroient  mec* 
cre  en  ie  fuîvant  y  devoir  naturelle  • 
ment  fe  pretTer  d'étaler  Ces  créfors  j 

*  pour  s'en  aflurer  la  véritable  pro- 
priété ,  qui  coniifte  dans  la  décou- 
verte. Mais  il  fe  contenu  de  la  ri* 
chefTe ,  &  ne  fe  piqua  point  de  la 

Î;loire.  Il  dit  lui-même  dans  une 
ettre  du  commerdum  epiftolicum  ^ 
qu*il  avait  cru  que  fon  fccrct  étoit 
cntièrtment  trouve  par  Mercator^  ou 
leftroitpar  £  autres ,  avant  qu'il  fut 
d'un  âge  affe\  mur  pour  compo fer.  Il 
fe  laifloit  enlever  (ans  regret  ce  qui 
âvoit  dû  lui  promettre  beaucoup  de 
gloixe  >  &  le  Aacer  des  plus  douces 
efpérances  de  cette  efpèce  ,  &  il  ac- 
tendoic  i  l'âge  convenable  pour 
compofer  ou  pour  fe  donner  aux 
'  public ,  n'ayant  pas  attendu  celui  de 
faire  les  plus  grandes  chofes.  Son 
manufcrit  fur  les  fuites  infinies  fut 
amplement  communiqué  k  M.  Col- 
lins  ,  &  à  Milord  Brounker ,  habi- 

-  les  en  ces  matières ,  &  encore  ne  le^ 
fut-il  que  par  M.  Barrou,qui  ne  lui 
periiiettoit   pas   d'être  tout  â  fait 
auffi  modefte  qu'il  l'eût  voulu. 

Ce  manufcrit,  tiré  en  x^G^àxx 
cabinet  de  l'auteur ,  porte  pour  ti- 
tre méthode  quefavois  trouvée  autres 
fois  y  &c.  &  quand  cet  autrefois  ne 
feroit  que  trois  ans  ^  il  auroir  donc 
trouvé  i  vingt -quatre  ans  toute  Va 
"  belle  théorie  des  fuites.  Mais  il  y  a 
plus  :  ce  même  manufcrit  contient, 
&  l'invention  &  le  calcul  des  flu- 
xions j  ou  infiniment  petits ,  qui  ont 
caufé  une  fi  grande  conteftation  en- 
tre M.  Leibnitz  &  lui,  ou  plutôt 
entre  l'Allemagne  &  l'Angleterre. 
2vi.    Ncwron  a    été  incomelUble- 
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ment  reconnu  pour  inventeur  de  ce 
calcul ,  mais  comme  M.  Leibnite  le 
publia  le  premier  ^  il  s'agifioit  de 
fa  voir  s'il  en  a  voit  pris  l'idée  de 
M.  Newton. 

En  i6^j  ^  M.  Newton  fe  réfolut, 
enfin  à  fe  dévoiler  &  à  révéler  ce 
qu'il  étoit  >  les  principes  mathéma' 
tiques  de  la  philofophie  naturelle  pa-* 
rnrenr.  Ce  livre  »  où  la  plus  profon-» 
de  géométrie  fert  de  bafe  à  une 
phyiique  toute  nouvelle ,  n'eût  pas 
d'abord  tout  l'éclat  qu'il  méritoit  ^ 
&  qu'il  devoit  avoir  un  jour.  Com« 
me  il  eft  écrit  très  favamment ,  que 
les  paroles  y  font  fort  épargnées  ^ 
qu*afl[ez  foavent  les  conséquences  y 
naifient  rapidement  des  principes  j 
&  qu'on  eft  obligé  à  fuppléer  de  foi- 
même  tout  l'entre -deux,  il  faUoic 
que  le  public  eût  le  loifir  de  l'en- 
tendre. Les  grands  Géomètres  n'y 
parvinrent   qu'en    l'étudiant   avec 
foin ,  les  médiocres  ne  %^y  embar^ 
quèrent  qu'excités  par  les  témoin 
gnages  des  Grands  ;    mais  enfin  « 
quand    le  livre  fut   fuffifamment 
connu,  tous  ces  fufFrages qu'il  avoir 
gagnés  fi  lentement ,  éclatèrent  de 
toutes  parts ,  &  ne  formèrent  qu'un 
cri  d'admiration.   Tout  le  monde 
fut  frappé  de  refprit  original  qui 
brille  dans  l'ouvrage  ,  de  cet  efprit 
créateur,  qui,  dans  tout  le  cours 
du  fiècle  le  plus  heureux  ne  tom- 
be guère  en  partage  qu'à  trois  ou 
quatre  hommes  pris  dans  toute  Té^- 
tendue  des  pays  fa  vans. 

C'eft  ce  même  ouvrage  qui  com- 
pofe  ce  ou'on  appelle  le  Nev^tônia-^ 
nifme  ou  la  Philojophie  Ntv^tonienne. 

Le  grand  principe  fur  lequel  eft 
fondée  cette  Philofophie  »  eft  la 
gravitation  univerfelle  :  ce  prin« 
cipe  n'eft  pas  nouveau.  Kepler, 
long-temps  auparavant  ^  en  avoic 
donné  les  première»  idées  daos  fou 
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introi.  ai  mot,  martis.  Il  décoavcie 
sxième  quelques  propriétés  qui  en 
réfulcoienc*  &c  les  efltecs  que  la  gra- 
vité pouvoir  produire  dans  les  mou- 
vemens  des  planètes  \  mais  la  gloi- 
te  de  porter  ce  principe  jufqu  à  la 
démonftratîon  phyHque ,  étoit  ré- 
fervée  au  philofophe  Anglois. 

La  preuve  de  ce  principe  par  les 
phénomènes  ,  jointe  avec  Tapplica- 
tion  de  ce  même  principe  aux  phé- 
.  nomènes  de  la  nature,  ou  l'uCige 
que  fait  l'auteur  de  ce  principe  pour 
expliquer  ct%  phénomènes ,  confti- 
lue  le  fydème  de  M.  Newton,  dont 
voici  lextrait  abrégé. 

1*.  Les  phénomènes  font  pre- 
mièrement ,  que  1$$  Satellites  de 
Jupiter  décrivent  autour  .de  cette 
planète  des  aires  nropor  tionnelles  au 
lemps ,  &  que  les  temps  de  leurs 
iréyolutjons  lont  entre  eux  en  raifon 
feifquiplèe  de  leurs  diflances  au  cen- 
tre de  Jupiter  »  obfervatîon  fur  la- 
quelle tous  les  Aftronomes  s'^ccor-^ 
dent.  z?.  Le  même  phénomène  a 
lieu  dans  les  Satellites  de  Saturne  ^ 
jconfidérés  par  rapport  à  Saturne,  & 
dans  la  lune  conudérée  par  rapport 
^  1^  terre,  3  •,  Les  temps  des  révo- 
lutions des  planètes  pren^ièrçs  au- 
tour du  foleil ,  fpnt  en  raifon  fef- 
quiplée  de  leurs  moyennes  di(lanr 
jces  au  foleil.  4^.  Les  planètes  pre- 
inières  ne  décrivent  point  autpur 
4e  la  terre  des  aires  proportion- 
pelles  aux  remps  t  elles  paroidènt 
ûuelqueFois  ftationnaf res ,  quelque- 
fois rétrogrades  par  rapport  i  /elle. 

%^.  La  force  qui  détourne  conri- 
liuelleipent  les  Satellites  de  Jupirer 
|lu  mouvement  refbiligne ,  in  qui 
les  retient  dans  leurs  orbites  ,  eft 
dirigée  ver$  lepenrre  de  Jupiter,  & 
pti  en  raifon  inyerfe  du  carré  de  la 
didance  à  ce  centre:  la  «même  cho- 
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mrne  à  l'égard  de  Sacamej  da^s  la 
lune  à  regard  de  la  terre ,  &  dans 
les  planètes  premières  à  l'égard  dit 
foleil  \  ces  vérités  font  une  fuite 
du  rapport  obfervé  des  diftances 
aux  temps  périodiques,  &  de  la 
proportionnalité  des  aires  aux 
temps. 

j^.  La  lune  pèfe  vers  la  terre  » 
&  eft  retenue  dans  fon  orbite  par 
la  force  de  la  gravité  \  la  même 
chofe  a  lieu  dans  les  autres  Sarelli- 
tes  à  regard  de  leurs  planètes  pre- 
mières ,  &  dans  les  planètes  pre* 
mières  à  l'égard  du  foleiU 

Cette  propontion  fe  prouve  ainG 
pour  la  lunç  :  la  moyenne  diftance 
de  la  lune  i  la  terre  eft  de  foixante 
demi -diamètres  icerreftres  ;  fa  pé- 
riode, par  rapport  aux  étoiles  fixes» 
eft  de  17  jours,  7  heures,  4}  mi- 
nutes ;  en6n  la  circonférence  de  la 
terre  eft  de  11)149^00  pieds, de 
PariSf  Suppofons  préfentement  que 
la  lune  ait  perdu  tout  fon  n^ouve- 
ment ,  &  tombe  vers  la  terre  avec 
une  force  égale  à  celle  qui  la  re- 
rient dans  fon  orbite  (  elleparcour* 
roit  dans  Tefpace  d'une  mipure  de 
temps  1 5  rï  P^^ds  de  Paris  »  paif^- 
que  l'arc  qu'elle  décrit  par  fon  moyen 
mouvement  autour  de  la  rerre,  dans 
Tefpace  d'une  minute,  a  |in  fipus 
yçrfe  égal  a  1  5  |  de  Paris  ,  comme 
il  eft  aifé  de  le  voir  par  le  calcul  i 
or,  comme  la  force  de  la  gravite 
doit  augmenter  en  approchant  de  la 
terre  en  raifon  inverle  du  carré  de 
la  diftance ,  il  s'enfuit  que  proche 
la  furface  de  la  rerre  ,  elle  fera 
60  X  60  fois  plus  grande  cju'i  la 
diftance  où  eft  la  lune  \  ainft  ui| 
corps  pefant  qui  tombe  proche  la 
furface  de  la  terre  ^  doit  parcourir 
dans  l'efpace  d'une  minute  60  X 
^o  X  ^i  ri  pi«ds  de  Paris ,  fif  1 5 
rV  pieds  çn  une  &condç, 

Or, 
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.  Or  t  c*eft- U  en .  effet  Tefe^ce  qae 
parcourénc  en  une  féconde  les  corps 
pefans  »  comme  Huyghens  l'a  dé- 
montré par  les  expériences  des  pen- 
dules :  ainfi  la  force  qui  rerient  la 
lune  dansfont)rbite  »  eft  la  même 
que  celle  que  nous  appelons  gravicé^ 
jcar  (i  elles  éroienc  diflférenres  9  un 
coq)s  qui  tomberoit  proche  la  fur- 
face  de  la  terre ,  poufifé  par  les  deux 
/orces^enfemble ,  devroit  parcourir 
le  double  de  1 5  ^  pieds  ^  c  eft-i-dir e 
5 o| pieds  dans  unefeconde,puifque 
d*un  coté  la  pefantear  lui  feroit  par- 
courir 1 5  pieds  »  Se  que  de  Taucre  la 
force  qui  artire  la  lune ,  &  qui  rè- 

J;ne  dans  tout  l'efpace  qui  fépare  la 
une  de  la  te.^re  »  en  diminuant  corn* 
me  le  carré  de  la  diftance  »  feroit 
capable  de  faire  parcourir  aux  corps 
d'ici  bas  quinze  pieds  par  fécondes  » 
&  ajouterpit  fon  effet  i  celui  de  la 
p^fanteur* 

A  l'égard  des  autres  planètes  fe- 
condaires  ,  comme  elles  obfervent 
pat  rapport  à  leurs  planètes  premiè 
tes,  les  mêmes  lois  que  la  lune  par 
rapport  à  la  terre  »  l'analogie  Xeule 
fait  voir  que  ces  lois  dépendent  des 
mêmes  canfes.  De  plus  l'attraélion 
eft  toujours  réciproque,  c*eft-a- 
dire ,  la  réaâiion  eft  égaleàrattrac< 
tîonj  ainfi  les  planètes  premières 
gravitent  vers  leurs  planètes  fecon- 
daires  ,  la  terre  gravite  vers  la 
lune,  Se  Je  foleil  gravite  vers  toutes 
les  planètes  à  la  fois  ,  Se  cette  era 
vite  eft  dans  chaque  planète  particu- 
lière à  très  peu  près  en  raifon  in- 
vetfe  du  carré,  de  la  diftance  au 
cenrre  commun  de  gravité. 

4**.  Tous  les  corps  gravitent  vers 
toutes  les  planètes ,  Se  leurs  pefan- 
teurs  vers  chaque  planète  ^  font ,  à 
égales  diftances ,  en  raifon  dire&e 
de  leur  quantité  de  matière. 
La  loi  de  la  de£c^te  des  corps 


pefans'vers'la  rerre^mettanti  partia 
xéfiftance  de  l'air  ^  eft  fdle  :  tous  les 
corps ,  â  égales  diftances  de  la  terre 
tombent  également  en  temps  égaux» 
*Suppofons  >  par  exemple ,  que  de» 
corps  pefans  (oient  portés  jufi^u'i: 
la  iartace  de  la  lune  ;  &  que  privés 
en  mèmeicemps  que  la  lune  de  roue 
mouvement  progreflif ,  ils  retom-* 
bent  vers  la  rerre  ;  il  eft  démontré 
que  dans  k  même  temps  ils  décri- 
roient  les  mêmes  efpaces  que  la  la« 
ne  )  de  plus  »  comme  les  Satellites 
de  Jupiter  font  leurs  révolutions 
dans  des  temps  qui  £ont  en  raifon 
fefquiplée  de  leurs  diftances  i  Ju- 
piter,  Se  qu'ainfi  à  diftances  égales 
la  force  de    la    gravité  fetoic  U 
la  même  en  eux  ^  il  s'enfuit   que 
tombant  de  hauteurs  égales^en  temps 
égaux ,  ils  parcouïroient  des  efpaces 
égaux  précifément  comme  les  corps 
pefans  qui  tombent  fur  la  tet re  ;  on 
fera  te  même  raifonnement  fur  les 
planètes  premières  eonfîdérées  par 
rapport  au  foleil.  Or*,  la  force  pac 
laquelle  des  corf  s  inégaux  font  éga- 
lement accélérés ,  eft  comme  leur 
quantité  de  matière.  Âinfi  le  poids 
des  corps  vers  chaque  planète  eft 
comme  la  quantité  de  matière  <Ie 
chacune ,  en  fuppofant  les  diftances 
égales.De  même  le  poids  des  plané* 
tes  premières  &  fecondaires  vers  le 
foleil,  eft  comme  la  quantitéde  ma- 
tière des  pl^inètes  &  des  fatéllites. 
5^.  La  gravité  s'étend  à  cous  les 
corps  ,  Se  la  force  avec  laquelle  un 
corps    en    attire    un   autre  ^    eft 
proportionnelle  A.  la  quantité   de 
matière  que  chacun  contient.   De 
plus   comme    toutes    les    patties 
d'une  planète  A  gravitent  vers  l'autre 
planète  B  ,  &  que  la  gravité  d'une 
parrie  eft  à  la  gravité  du  tout ,  com- 
me cette  pattie  eft  au  tout ,  qu'enfin 
la réaâioD  eft  égale  i  laâion  ,  U 
A  a 


.  t^sète  B  dqit  graviter  vecs  contes 
les  parties  de  la  plaajè^  ^  ,  &  f a 
'  graittcé  vers  une  partie  fera^  à  fa 
. .  gravité  vers  route  ta  planète  »  corn- 
.  xne  la  oiaflè  de  cetçe  partie  eft  à  la 
T    maff&totalf.  ; 

De*Uoif  peut  déduire  une  n'ié- 
:>:  chodeiPouc  tix>uver  &jcoiskparer  les 
gravites  des.  corps  vers^xliâérentes 
planètes  9  pour  déterminer  la  quîan- 
litéde  matièreidecliiaqae'planète 
.  ;&!fa  deofité  ;.;en  efFer  les  poids  de 
V. .  id^ux  X;orps  égaux  qoi'  fqntle^rs  ré- 
;.    volucifiins  autour  d*une.planète  >  fen  t 
•«.en .raiibn direâe dps  diamètres- de 
.leurs  orbes>  &  invetfes  des  carrés 
de  leurs  temps  périodiques ,  ôc  leurs 
«  * pefanteurs  âdi^rentes^diftances du 
centce  de  la  planète  fonren  raifon 
•  .tnverfe  du  carré-  de  ces.  diftances. 
.  r€>r  puifque  les  quantités  de  matière 
,de  ciiaque  planète  font  comme   la 
iorce  avec  laquelle  eltbs  agi(Tènt  a, 
diftançe  donnée  de  leur  centre  ,  & 
qu  enfin  lesipoids  de  corps  égaut  Se 
homogènes  vers  des  fphères  homo- 
.  gènes>lont  à  la  furface  de  ces  fphèf  es 
en  raifon  de  leurs  diamètres  ,  con*- 
féquemment  les  denfités  des  planè- 
tes font  comme  te  poids  d*un  corps 
..  qui  feroir  placé  fur  ces  planètes  à 
'   la  diftance  de  leurs  diamètres»  Delà- 
M.  NeiKrron  concttit  que  l'on  peut 
^  trouver  la  maife  des  planètes  qui 
ont  des  iktellites ,  comme  le  Soleil*, 
,  la  Terre ,  Jupiter  &  Saturne  ;  par- 
:  ceque  par  les  temps  des-  révolutions 
de  ces  (atellîtes  on  connok  la  Ibrce 
avec  laquelle  ils  font  attirés^ 

6P^  Le  centre  degravicé  commun 
du  feleit  Se  des  planètes  eii  en  re- 
pos ,  dt  le  Ibleil  quoique  rou jours 
en  motivement ,  ne  s'éloigne  que 
fort  peu  du  centre  commun  de  tour 
tes  les  planètes^ 

Car  la  quantité  de  matière  du 
fqjleil  étant  a  celle  de  lupiter ,  comr- 
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tttèxày^k  i\  la  diftance  de  Jupiter 
aufoleil  étantau  demi- diamètre  du 
foleil  dans  uu' rapport  un  peu  plus^ 
grand ,  le  centxe  comtnun^  de  gra- 
vité du  foleil  &  de  Jupiter  fera  un 
peu  au  delà  de  la  fur^ice  du  foleil. 
On  trouvera  pat  le  même  raifonne- 
i^eot  que  le.cenxre  comuiun  de  gra* 
vite  de'Saturne  &  dufoleif  fera  un 
point  lui  peu  endeçà  de  la  furface 
du  foleil^  deforte  que  le  centre  de 
gravité  commun  du  foleil  &  de  la^ 
terre  &c  de  toutes  les  planètes»  fera 
i  peiné  éloigné  du  centre  du  foleil 
de  la  grandeur  d'un  de  fes  diamè-^ 
it«s.  Or  le  centre  eft'  toujours^  en 
repos;  car  en  vertu  de  Taétion  mu*- 
tuelle  des  planètes  fur  le  foleil  Se 
du  foleil. fur  les  planètes,  l^ur  cen- 
rse  commun  de  gravité  doit  ou  être 
ea  repos ,  oufe  mouvoir  uniforhné» 
menr  en  lig^ie  droite  :  or  s*il  fe  mou* 
voit  uni&.>rmément  en  ligne  droite,, 
nous  changerions^  fenfibtemenr  de 
portion  par  rapport  aux  étoiles  fixes; 
Se  comme  cela  n'arrive  pas,  il  s'en- 
fuit que  le  centre  de  gravité  de 
natte  fyftème  planétaire  eft  en  re- 
pos. Par  conféquenc  quel  que  foit 
lé  mouvement  du  foleil  dans  un 
fens,  &  dans  un  autre,  félon  la  dîF- 
férencc  (iruation  des  planètes ,  il  ne 
peut  jamais  s'éloigner  beaucoup  de 
ce  centre.  Ainfi  le  centre  commun 
de  gravité  du  foleil ,  dé  la  terre  & 
des  planètes^  peut  être  pris  pour  le 
centre  du  monde. 

7«.  Les  planètes  fe  meavent  dan» 
des  ellipfes  dont  le  centre  du  foleil 
eft  le  fover ,  &  décrivent  des-  aires 
autour  du  foIcH  qui  font  propor- 
tionnelle? au  temps.  On  peut  dé- 
montrée ce-  pticnomène  de  la  ma- 
nière fuivanre  :  puifque  la  pefanrcur 
de  chaque  planète  vers  le  foleil  eft 
en  raifon  inverfe  du  carré  de  la  dif- 
tance;^ fi  le  foleil  étoit  en  repos  Se 
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que  les  planètes  nagiffeot  point  les 
unes  far  les  autres^  chacune  décri- 
roit  amour  du  foleii  une  ellipfe 
ddnc  le  ibleil  occupé  toit  le  foyer  , 
&  dans  laquelle  tes  aires  feroient 
proportionnelles  aux  temps.  Mats 
comme  Tadion  murueUe  dés  pla- 
nètes eft  fort  petite ,  &c  que  le  cen- 
tre du  foleii  peut  être  cenft  immo- 
i>ile,  41  eft  clair  que  l'on  peut  né- 
gliger l'effet  de  Taftion  des  pla- 
nètes 6c  le  mouvement  du  foleii; 
donc  \  &c. 

S^.  Il  faut  avouer  cependant  que 
Taâion  de  lupiter  fur  Saturne  pro- 
<{uit  un  effet  aHèz  confidérable  ;  Se 
que  félon  les  différentes  fituations 
Se  diftances  de  ces  deux  planètes , 
leurs  orbites  peuvent  en  ctre  un 
4>ea  dérangées. 

L'orblce  du  folèrl  efî  aufli  dcran- 
f^ce  un  peu-  pat  Tââion  de  la  lune 
lur  la  terre^  le  centre  commun  de 
gravité  dé  ces  deux  planètes  décrit 
une  etlipfe  dont  le  foleii  eft  le  foyer, 
&  dans  laquelle  les  aires  pri fes  au- 
tour du  foleii  font  propotcionnelles 
^u  temps. 

9**.  L'axe  de  chaque  planète  j  ou 
Jediamèf-re  qui  joint  fes  pôles  ,  efl: 
plus  petit  que  le  diamètre  de  (on 
icj\iateur. 

Les  planètes  fi  elles  n'avoient 
point  de  mouvement  diutrte  fur  leur 
centre ,  Xeroicnt  des  fphèrcs,  puif- 
que  la  gravité  agiroit  également 
partout  ^  mais  en  vertu  de  leur  4'o- 
tation  les  parties  éloignées  de  Taxe 
font  effort  pour  s'élever  vers  Tèqua- 
teur ,  Se  s'éleveroient  en  effet  li  la 
matière  de  la  planète  étoit  fluicfe. 
Auffi  Jupiter  qui  tourne, fort  vue 
fur  fon  axe  a  été  trouvé  par  les  ob- 
fervations  cbnfidcrablement  aplati 
irers  les  pôles.  Par  la  mème'râifon, 
fi  notre  terre  n'étoit  pas  plus  élevée 
i  1  équatëut 'qtl'a^]X  p61es  ,  la  mec 


s  cleveToît  vers  l'équareur  &  inôn- 
deroit  tout  ce  qui  en  eft  proche. 

M.  Newton  prouve auflîii/7a/7e- 
riori^que  la  terre  eft  aplatie  vers  les 
pôles  ,&  cela  pat  les  ofdtlations  du 
pendule  qui  font  de  plus  courte  du- 
rée fous  réquateur  que  vers  le  pôle. 

lo*.  Tous  les  mouvemens  de  la 
lune  &  toutes  les  inégalités  qu*oh  f 
obfetve  découlent ,  Qhon  Mi  New- 
ton ,  des  mêmes  principes  ^  favoir^ 
de  fa  tendance  ou  gravitation  vers 
ia  terre  combinée  avec  fa  tendance 
vers  le  foleii  ;  par  exemple  »  foa 
inégale  vîteffe  «  celle  dé  (es  nœiidt 
8c  de  (on  apogée  dans  les  fyzîgies 
Se  dans  les  quadratures  ,  les  diffé' 
rences  &  les  variations  de  fon  çx- 
centricitc  ,  &c. 

n^..  Les  inégalités  du  mouve- 
ment lunaire  peuvent  fervîr  â  ex- 
pliquer plufieurs  inégalités  qttoa 
obferve  dans  le  mouvement'*  des 
autres  fareMites. 

I  i®.  De  tous  ces 'principes  y  fur- 
tout  de  l'adion  du  foleii  Se  de  la 
lune  fiir  la  terre  ,  il  's*enfuit  que 
nous  devons  avoir  un  flux  fcrtflux , 
c'tft  i  dire ,  que  la  mer  doit  s'étever 
Se  s'abaiffer  deux  fois  par  jour. 

i 3®,  De-là  fe  déduit  encore  la 
théorie  entière  des  comètes  j  il  en 
refulte  entre  autres  chofés,  qu'elfes 
font  âu-d^ffus  de  la  région  de  la 
lune  &  dan^  Tefpace  planétaire,  que 
leur' éclat  vient  du  foleii  dont  elles 
fcSéchKftrit  là  lumière,  qu*elles Te 
mt^uvent  (ians des  fcétions  coniques 
dont  le  centre  du  foleii  occfupé  le 
fqyer  ,  Se  qu'elles  décrivent  au- 
tour du  foleii  dés  aires  proportion- 
nelles aux  temps  5*  que  leurs  orbites 
ou  tra jeftoires^  font  prefque  des  pa- 
raboles j  que  leurs  corps  font  lo- 
lides  ,  compadlsK  comme  ceux 
des  planètes  ,  i&.  qu'elles  doivent 
pat  cotiféqùèàt  recevoir  dians'leiic 
As  i) 
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Dérihélb'ane  chalear  immenfe;  qae 
leurs  queues  fonc  des  exhalai fons 
qui  s'élèvent  4'elles ,  6c  qui  les  en- 
Tironnem  çomaie  une  efpèce  d'ac- 
.  ino(phère. 

Les  objeâions  qu^on  a  faites  con^ 

-  tre  cette  philofophie  ,  ont  Tuttout 
pour  objet  le  principe  de  la  gravita- 

~  tion  univerfelle  ;  quelques  uns  re-^ 
gardent  cette  gravitation  prétendue 
comme  une  qualité  occulte ,  les  au- 
tres la  traitent  de  caufe  tniraculeufe 
&furnaturelle  qui  doit  être  bannie 
de  ta  faine  philofophie  ,  d'autres  la 
rejettent  comme  fuppofant  le  vuide, 
&c..  Mais  plus  raftronomie  &  l'a- 
natyfe  fe  perfeâionnent»  plus  on 
apperçoi't  d'accord- entre  tes  princi- 
pes de  M.  Newton  8c  les  phéflomè-- 
nés.  Les  travaux  4^$  géomètres  de 
ce  Hàcle  ont  donné  à  cet  admirable 
fyftème  un^appui  inébranlable. 

£n  même  temps  que  M.  Newton 
travailloit  à  Ton  grand  ouvrage  des 
principes  »  il  en  avoir  un  autre 
entre  les  mains  auflfi  original  , 
aulli  neuf,  moins  général  par  fon 
titre,  mais  aulTi  étendu  par  la  ma- 
nière dont  il  devoit  traiter  un  fujer 
particulier.  C  eft  Coptique  ou  traité 
de  la  lumière  &  des  couleurs  ,  qui 
parut  pour  la  première  fois  en  1 704: 
il  avoir  fait  pendant  le  cours  de  )0 
années  les  expériences  qui  lui  étoient 
néceflaires. 
L*art  de  faire  des  expériences  porté 
.  â  un  pareil  degré  n  eft  nullement 
commun.  Le  moindre  fait  qui  s'of- 
fre à.nos  yeux ,  eft  compliqué  de 
tant  d'autres  faits  qui  le  compofeot 
ou  le  modifient ,  qn*on  ne  peut  fans 
une  extrême  adrcne  démêler  tout 
ce  qui  y  entre ,  ni  même  fans  une 
fagacité  extrême ,  foupçonner  tout 
ce  qui  peut  y  entrer.  Il  faut  décom- 
.  pof^r  le  fair  dont  il  s'agit  en  d'autres 
.     qui  ont  eux-mêmes  leur  compoiî* 
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tion ,  8c  quelquefois  fi  Ton  n*avoîr 
bien  choiu  fa  route,  on  s'engageroic 
dans  des  labyrinthes  d'où  l'on  ne 
fortiroit  pas.  Les  faits  primitifs  êç 
élémentaires  femblent  nous  avoir 
été  cachés  par  la  nature  avec  autant 
de  loin  que  les  caufes ,  &  quand  on 
parvient  aies  voir,  c'eft  un  fpec- 
tacle  tout  nouveau  &  entièremenc 
imprévu. 

L'objet  perpétuel  de  l'optique  de 
M.  Newton,  eft  Tanatoaiie  de  la 
lumière.  L'expreffion  n'efl  point 
trop  hardie ,  ce  n'eft  que  ta  chofe 
même.  Un  très-petit  rayon  de  lu- 
mière qu'on  laifte  entrer  dans  une 
chambre  parfaitement  obfcure  • 
mais  qui  ne  peut  être  fi  petit  qu'il 
ne  foit  encore  un  faifceau  d'une  in- 
finité de  rayons,  eft  divifé, diiTéqué, 
de  façon  que  Ion  a  les  rayons  élé- 
mentairesquilecom^ofoient  féparés 
les  uns  des  autres  »&  teints  chacun 
d'une  couleur  particulière  qui  après 
cette  leparation  ne  peut  plus^être 
altérée.Le  blanc  dont  étoit  compofé 
le  rayon  total  avant  ladifTcdion, 
réfultoit  du  mélange  de  toutes  les 
couleurs  particulières  des  rayons 
primitifs.  La  (eparation  de  ces 
rayons  éro^t  fi  difficile  ,  que  quand 
M.  Mariotte  l'entreprit  fur  les -pre- 
miers bruits  des  expériences  de 
M.  Newton  ,  il  la  manqua ,  lui  qui 
avoir  tant  de  génie  pour  les  expé- 
riences ,  &  qui  a  fi  bien  réufii  lur 
tant  d'autres  fujets. 

On  ne  fépareroit  |;imais  les  rayons 
primitifs  6c  colorés ,  s'ils  n'étoienc 
de  leur  nature  tels  qïi'en  paiTanc 
par  le  même  milieu  ,  par  le  même 
prifme  de  verre  ,  ils  fe  rompenc 
ibus  differens  angles ,  &  par-là  fe 
démêlent  quand  ils  font  refus  â  des 
diftances  convenables*  Cette  diffè^ 
rente  réfrangibilité  des  rayons  rou- 
ges ,  |aunes  »  verts  »,  blcu$>  vioUu> 
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êc  de  toutes  les  çouleors  iatermé- 
diaires  en  nombre  infini ,  propriété 
^u*on  navoic  jamais  foup^nnée, 
&  i  laquelle  on  ne'pouvou  guère 
2cre  conduit  par  aucune  conjeÂure  » 
eft  la  découverte  fondamentale  du 
traité  de  M.  Newton.  La  différente 
réfrangibilité  amené  la  différente 
réfltfxibilité.  11  y  a  plus  ,  les  rayons 
qui  tombent  fous  le  même  angle  fur 
une  furface  s'y  rompent  de  réâé- 
chiffent  alternativement ,  efpéce  de 
}ett  qui  n'a  pu  être  apperçu  qu'avec 
des  yeux  extrêmement  tirs  &  bien 
aidés  par  lefprit.  Enfin  Se  fur  ce 
point  leul ,  la  première  idée  n'ap- 
partient pas  â  M.  NcWton  ;  les 
rayons  qui  paffent  près  des  extré- 
mités d'un  corps  fans  le  toucher, 
ne  laitTent  pas  de  s'y  détourner  de 
It  ligne  droite  ,  ce>  qu'on  appelle 
inflexion.  Tout  cela  enlemble  rorme 
un  corps  d'optique  fi  neuf,  qu'on 
pourra  déformais  regarder  cette 
fcience  comme  prefqae  entièrement 
due  i  Taïueur* 

Abforbé  dans  les  fpéculations , 
M.  Newton  devoir  naturellement 
^tre  ôc  indifférent  pour  les  affaires , 
6c  incapable  de  les  traiter.  Cepen- 
dant lorfqu'en  i6ty  ^  année  de  la 
publication  de  fes  principes  ,    les 

Eriviléges  de  TUniverCiré  de  Cam- 
rige,  où  il  éroit  Profelfear  en  Ma- 
thématiques dès  l'an  i5(>9  ,  par  la 
démiffion  de  M.  Barrou  en  fa  fa- 
veur y  furent  attaqués  par  le  Roi 
Jacques  II ,  il  fut  un  des  plus  zélés 
i  les  foutenir  ,  &  fon  Univerfué  le 
nomma  pour  être  un  de  fes  délégués 
pardevant  la  Cour  de  Haute  Corn" 
mijjion.  Il  en  fut  ai^di  le  membre 
repréfentant  dans  le  Parlement  de 
Convention  en  1688  ,  &  il  y  tint 
féance  jufqu'i  ce  qu'il  fût  diffous. 
En  16^6  y  le  Comte  de  Halifax, 
Chancelier  de  TÈchiquier ,  &  grand 
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proteéteor  des  Savans  >  ear  les  Sei* 

?;neurs  Angloi  ^^  ne  fe  piquent  pas  de 
'honneur  d'en  faire  peu  de  cas  »  &  " 
fottVent  le  font  eux-mêmes  »  obtinc 
de  Roi  Guillaume  y  de  créer  M*. 
Newton  garde  des  mounçies  ,  & 
dans  cette  charge  il  rendit  des  fer* 
vices  importans  i  l'occafion  de  la 
gtande  refonte  qui  fe  fit  en  ce  temps- 
là.  Trois  ans  après  il  fut  maître  de  la 
monnaie  y  emploi  d'un  revenu  très* 
confidérable  »•&  qu'il  a  podédé  juf« 
qu'a  la  mort. 

Ce  grand  homme  a  eu  le  bon- 
heur (ingulierde  jouir  pendant  fa  vie 
de  tout  ce  qu'il  métitoit ,  bien  dif- 
férent de  Defcartes  ,  qui  n'a  reçu 
que  des  honneurs  poftliumes.  Les 
Anglois  n'en  honorent  pas  moins  les 
grands  talens  pour  être  nés  chez  eux^ 
loin  de  chercher  â  les  rabaiiTer  par 
des  critiques  înjurieufes  j  loin  d'ap- 

Î^laudir  â  l'envie  qui  les  attaque,  ils 
ont  tous  de  concert  à  les  élever  j  Se 
cette  grande  liberté  qui  le&  divife 
furies  points  les  plus  importans, 
ne  les  empêche  point  de  fe  réunir 
fur  celui-là.  Ils  fentent  tous  com« 
bien  la  gloire  de  l'efprit  doit  être 
précieufeà  un  Èrat  \  6c  ce  qui  peut  la 
procurer  à  leur  patrie ,  leur  devient 
infiniment  cher.  Tous  les  Savans 
d'un  pays ,  qui  en  produit  tant ,  mi- 
rent M  Newton  à  leur  tête  par  une 
efpèje  d'acclamation  unanime ,  ils 
le  reconnurent  pour  chçf  &  pour  ^ 
maître  :  un  rebelle  n  eût  ofé  s'éle^ 
ver ,  on  n'eût  pas  fouffert  même  un 
médiocre  Admirateur:  fa  philofo- 
phie  a  été  adoptée  dans  toute  l'An- 
gleterre ,  elle  domine  dans  la  So- 
ciété royale ,  6c  dans  tous  les  ex- 
cellens  ouvrages  qui  en  font  fortis, 
comme  fi  elje  étoit  déjà  confacrée 
par  le  refpeÂ  d'une  longue  fuite  de 
fîècles.  Enfin  ,  il  a  été  révéré  au 
point  que  la  mort  ne  pouvoir  plue 
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lui  produire  de  nouveaux  honneurs, 
il  a  vu  Ton  apothéofe.  Tacite  qw  a 
reproché  aux  Romains  leur  expcê^ 
me  indifférence  pour  les  grands 
hommes  de  leur  nacion,  eue  donné 
aux  Anglois  la  louange  toute  oppo- 
fée.  En  vain  les  Romains  fe  feroient- 
îls  excofcs  fur  ce  que  le  grand  mérire 
leur  étoit  devenu  familier ,  Tacite 
leur  eût  népondu  que  le  grand  mé- 
rite n'étoit  jamais  commun ,  ou  que 
même  il  faudroit ,  s'il  étoit  poffible, 
le  rendre  commun  pat  la  gloire  qui  7 
fereit  attachée. 

En  170J  )  M.  Newton  fut. élu 
Pré(ident  de  la  Société  royale  »  & 
Ta  été  fans  interruption  jufau'â  fa 
mort  pendant  if  ans ,  exemple  uni- 
que &  dont  on  a  n'a  p;is  cru  devoir 
craindre  les  conféquences. 

La  Reine  Anne  le  fit*  Chevalier 
en  i705^  titre  d honneur  qui  mar- 
que du  moins  que  fon  nom  étoit 
allé  jufqa'au  trône ,  où  les  noms  les 
plus  ilUidres  en  ce  genre  ne  parvien- 
nent pas  tottjours. 

Il  fut  plus  connu  que  jamais  il  la 
Cour  ,  fous  le  Roi  George.  La  Prin- 
ceffe  de  Galles  depuis  Reine  d'An- 
gleterre ,  avoit  auez  de  lumière  & 
de  connoiflfances  pour  interroger  un 
homme  tel  que  lui ,  &  pour  ne  pou- 
voir être  fatisfaire  que  par  lui.  Elle  a 
fouvent  dit  publiquem-nt  Qu'elle 
ie  tenoit  beuteufe  de  vivre  qq  fon 
temps  &  de  le  contioitre.  Dans 
combien  d'autres  (iècles  ,  &  chez 
combien  d'autres  nations  auroitil 
pu  être  placé  fans  y  troaver  une 
PrincefTe  de  Galles  ! 

Il  avoit  compofé  un  ouvrage  de 
Chronologie  ancienne  ,  qu  il  ne 
fongâoit  point  à  publier  ;  mais  cette 
Princeffe ,  à  qui  il  en  confia  les  vues 
principales ,  les  trouva  fi  neuves  Se 
(i  ingenieufes  ,  qu'elle  voulut  avoir 
un  précis  de  tout  louvrage,  qui  se 


NEW 

fortiroit  jamais  de  Tes  ihains  #  8c 
qu'elle  poficderoit  feule.  Il  s'en 
échappa  cependant  une  copie  »  qui 
a  été  traduite  &  imprimée  enFran* 
ce. 

Dès  que  TAcadémie  des  Scien- 
ces de  Paris,  par  le  règlement  de 
I  (»99 ,  pue  choifir  des  Aflociés  étran- 
gers ,  elle  ne  manqua  pas  de  fe  don- 
ner M.  Newton.  Il  entretint  toujours 
commerce  avec  elle ,  en  lui  envoyant 
tout  ce  qui  paroifibit  de  lui.  Ce- 
toient  fes  anciens  travaux^  ou  qu'il 
faifoit  réimprimer ,  ou  qu'il  don- 
noit  pour  la  première  fois  j  depuis 
qu'il  fut  employé  à  la  monnoLet  ce 
qui  étoit  arrivé  déjà  quelque  temps 
auparavant ,  il  ne    s'engagea  plut 
jdans  aucune  entreprise  confidéra- 
ble  de  Mathématique ,  ni  de  Fhi- 
lofophie.  Car,  quoique   l'on  put 
compter  pour  une  entreprife  confi;*    ^ 
dérable  la  folution  du  fameux  pro« 
blême  des  trajeâoircs  propofé  aux 
Anglois ,  comme  un  défi  par  h/L 
Leibnuz   pendant   fa   conteftation 
avec  eux  ,  &  recherché  bien  foi- 
gneufement  pour  l'embarras  &  U 
difficulté ,  ce  ne  fut  prefque  qu*an 
jeu  pour  M.  Newton,    On  alTure 
qu'il  reçut  ce  problème  â  quatre 
heures  du  foir ,  revenant  de  la  mon- 
noie  fort  fatigué,  &  ne  fe  coucha 
point  qu'il  n'en  tue  venu  â  bout. 
Après  avoir  fervi  fi  utilement  dans 
les  connoiflances  fpéculatives  todte 
l'Europe  fa  vante  «  il  f«rvit  unique- 
ment fa   patrie   dans  des  affaires 
dont  Turilité  éroit  plus  fenfible  8c 
plus  direâe  ,  plaifir  touchant  pour 
tout  bon   citoyen  :    mais   tout    le 
temps  qu'il  avoit  libre  ,  il  le  don- 
noit  à  la  curioficé  de  fon  efprit,  qui 
nefe  faifoit  point  une  gloire  de  dé- 
daigner aucune  forte  de  connoifTï'n- 
ces ,  &  favoit  fe  nourrir  de  toutQn 
a  trouvé  de  lai  après  fa  mon  quan- 
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'  mé  d'ccrîrs  fur  TAntiqnité  ,  fur 
THiftoire  ,  fur  la  Théologie  même, 
fi  éloignée  des  A  iences  par  où  il  eft 
conna.  11  ne  fe  pcrmercoicni  de  paf- 
ferdesmomensoififs  fans  s'occuper, 
ni  de  s'occuper  légèrement ,  &  avec 
une  foible  atcemion. 

Sa  fanté  fut  toujours  ferme  & 
égale  jufqu'd  l'âge  de  8o*ans,  cir- 

'  conftance  très- eifentielie  du  rare 
Bonheur  dont  il  a  joui.  Alors  il 
commença  i  être  incommodé  d'une 
incontinence  d'urine  ,    encore  les 

auatre  années  Aiivantes  ,  qui  préce- 
èrent  fa  mort,  eut -il  de  grands 
intervalles  dv.*  fanté  ou  d'un  état 
fort  tolérable  ,  qu'il  fe  procuroit 
par  1«  régime ,  de  par  des  atten- 
rions  dont  il  ii!avoit  pas  eu  befoix»^ 
jiifques-lâ. 

Il  ne  fouffrit  beaucoup  que  dans 
les  derniers  vingt  jours  de  fa  vie. 
On  jugea  fûrement  qu'il  av<>it  la 
pierre  &  qu'il  n'en,  pouvoir  revenir. 
IDans  des  accès  de  douleur  fi  vio- 
lens  que  les  gouttes  de  fueur  lui  en 
couloient  fur  te  vifage,  il  ne  pouiTà 
jamais  un  cri  ,  ni  ne  donna  aucun 
fîgne  d'impatience  j    &  dès    qu'il 
a  voit  quelques  raomens  de  relâche, 
il  fourioit  &  parloir  avec  fa  gaieté 
ordinaire.  Jufque-là  il  avoir  tou- 
jours lu  ou  écrit  plufîeurs.  heures 
par  jour.  Il  lut  les  gazettes  le  famedi 
18  Mars  ,  vieux  ftyle  au  matin  ,  & 
parla  long  temps  avec    le  dodkeur 
Méad,  médecin  célèbre  j  il  polTé- 
doit  parfaitement  tous  fes  feus  & 
tout  Ion  efprit  ;  mais  le  foir  il  per- 
dît abfolumenrla  connoiflance  &  ne 
ta  tepritplus  .comme  Ci  les  facultés 
de  fon  ame  n'avoient  hé  fujctres- 
qu'à  s  éteindre  totaltf ment ,  &  non 
pas  à  s'afFoihlir.  Il  mourut   le  lundi' 
fijivanr  10  Mars,  agi  de  85  ans. 

Son  corps  fut   cxpofc  fur  un  lit  1 
d^  parade  dans  la  chambre  de  Je-  [ 
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rufalem ,  endroit  d'où  l'on  porte  au 
lieu  de  leur  fépalture  les  perfonne$ 
du  plus  haut  rang ,  &  quelquefois 
les  tètes  couronnées.  On  le  porta 
dans  l'Abbaye  de  Weftminfter  ,  le 
poêle  étant    foutenu  p^r  le  Lord 
grand  Chancelier  ,  par  les  Ducs  de 
Montrofe  &  Coxburgh,  Se  par  les 
Comtes  de  Pembrocke  ,  de  SufTex 
&  de  Maclesfield.    Ces  f\x   Pairs 
d'Angleterre  qui  firent  cette  fonc- 
tion folennelle  ,  font  aflfez    juger 
que  nombre  de  perfonnes  de  dif- 
tin&ioti  groflicent  la  pompe  funé- 
bre»  L'Évêque  de.  Rochefter  fit  le 
fervice ,  accompagné   de   tout   le 
clersfé  de  l'Églife.  Le  corps  fut  en- 
terre près  de  l'entrée  du  chœur.  Il 
faudroir  ptefque  remonter  chez  les 
anciens  Grecs  ,  fi'  l'on  vouloir  trou- 
ver des  exemples  d'une  aufli  grande 
vénération  pour  le  favoir.    La  fa- 
mille de  M.  Ne^v«ton  imita  encore. 
,  là  Grèce  de  pltis  près  par  un  moRu- 
menr  qu'elle  lui  fit  élever ,  5c  auquel 
elle  employa  une  fomme  conudé- 
rable.  Le  Doyen  &  le  Chapitre  de^ 
Weftminfter  ont  permis  qu'on  le 
conftruisîtdans.un  endroit  de  l'Ab- 
baye qui  a  fouvenr  été  refufé  à  la 
plus  haute  nobleife.  La  patrie  &  la 
famille  ont  fiait  éclaret  pour  lui  la 
même  rcconnoiiTance  q^e   s'il  les 
avoir  choifies. 

Il  avoit  la  taille  médiocre ,  avec 
un  peu  d'embonpoint  dans  fes  der- 
nières années,  lœil  fort  vif  Se  fort 
perçant ,  la  phyfionomie  agréable 
Se  vénérable  en  même  t^mps,  prin- 
cipalement quand  il  ôtoit  i^  per- 
ruque ,  &  lailfoit  voir  une  cheve- 
lure route  blanche ,  épaiilc  &  bien^ 
fournie.  Il  ne  fe  feivoit  jamais  de 
lunettes  ,  &ne  perdu  qu  une  feule 
dent  pcn^ianc  toute  fa  vie  Son  nom 
doit  jufttficr  ces  petits  dcc*»!^.. 
11  étoic  né  fort  doux  •  Se  avec  un 
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frand  amour  pour  la  cran(]uiincé. 
l  auroic  mieax  aimé  être  inconnu 
que  de  voir  le  calme  de  fa  vie  trou- 
blé par  ces  orages  littéraires  »  que 
refprir  &  la  fcience  attirent  à  ceux 
qui  s'éievent  trop  On  voit  par  une  de 
les  lettres  du  Commercium  cpifloU" 
çum^  que  fon  traité  d'optique  érant 
prêt  à  être  mis  fous  prefife^desobjec- 
cit>ns  prématurées  qui  s'élevèrent , 
lui  firent  abandonner  alors  ce  dcf- 
fein.  Je  me  reproche  ^  dit-il ,  mon 
-  imprudence  de  perdre  une  chofe  ûu£i 
réelle  que  le  repos  ,  pour  courir  après 
une  ombre.  Mais  cette  ombre  ne  lui 
a  pas  échappé  dans  la  fuite ,  il  ne 
lui  en  a  pas  coûté  fon  repos  qu'il 
eftimoit  tant ,  &  elle  a  eu  pour 
lui  aurant  de  réalité  que  ce  repos 
même. 

Un  caraftère  doux  promet  natu- 
tellement  de  la  modeftie  ,  &  on  at 
cefte  que  la  fienne  s'eft  toujours 
confervée  fan*  altération ,  quoique 
tout  le  monde  fût  conjuré  contre 
elle.  U  ne  parloir  jamais  ou  de  lui 
ou  des  autres ,  il  n'agîflbit  jamais 
d  une  manière  i  faire  foupconner 
aux  obfervateurs. les  plus  matins  le 
moindre  fentimcpt  de  vanité.  Il  eft 
vrai  qu'on  lui  épargnoit  afleait  le 
ibin  defe  faire  valoir,  mais  com- 
bien d'autres  n'auroient  pas  lailFé 
de  prendre  encore  un  foin  don;  on 
fe  charge  fi  volontiers ,  &  dont  il 
eft  fi  difficile  de  fe  repofeç  fur  pçr- 
ionne  l  Combien  de  grands  .hom- 
mes généralement  applaudis  ont 
gâté  Iç  concert  de  leurs  louanges  en 
y  mêlant  leurs  Yoilt! 

n  étoit  fimple, affable , toujours 
de  niveau  avec  tout  le  monde.  Les 
génies  du  premier  qrdre  ne  mépri- 
fent  point  ce  qui  eft  au-deflous 
d'eux ,  tandis  que  les  autres  mé- 
prifent  même  ce  cjui  eft  au-deflus. 
Jl  oe  fç  croyoii  difpenfé  ni  pv  fea 
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mérite ,  ni  par  fa  réputation  d'ao<^ 
cun  des  devoiis  du  commerce  or« 
dinaire  de  la  vie  ;  Aulle  fingularité 
ni  naturelle  ni  afTrâée  ,  il  favoic 
n'être  dès  qu'il  le  falloir  ,  qu'un 
homme  du  commun. 

NEVf^TONlANlSME  j  fubftanrif  maf- 
culin.  Philofophie  du  Chevalier 
Ifaac  Newton.  Foye\  Newton. 

NEWTONIENS;  (les)  philofoDhes 
qui  fuivent  la  philofophie  de  New- 
ton. 

On  dit  auffi  la  philofophie  ncw^- 
eonienne. 

NEWTO\»^N }  ville  d'Irlande  ,  dans 
le  Comté  de  Down ,  fur  le  lac  de 
.  Strangford.  Elle  a  des  députés  au 
parlement. 

NEU  VY  'j  bourg  de  France  en  Ton-- 
raine,  â  quarre  lieues  ,  nord- nord«* 
oueft ,  de  Tours. 

Il  y  a  un  autre  bourg  de  même 
nom  en  Berry  ,  fur  la.  rivière  de 
Boufanne ,  i  trois  lieues»  oueft-fud- 
oueft,  de  la  Châtre. 

NEWZOLL  V  ville  de  Hongrie ,  fur 
la  rivière  de  Gran  ,  à  quator^^e 
lieues ,  nord- eft  ,  de  Leopoldftat  • 
Il  y  a  dans  Ut  environs  les  plus 
belles  mines  de  cuivre  qui  foient 
en  llongrie, 

NEXON  y  bourg  de  France  en  Limou- 
f\n ,  à  cinq  lieues  »  fud-fud-oueft  , 
de  Limoges, 

NEYTRACHTi  ville  épifcopale  de 
la  haute  Hongrie  ,  capitale  d'un 
Comtç  de  même  nom  ,^  i  feize 
lieues  ,  nord- eft  3,  de  Presboarg. 

NEY VA  j  petite  ville  de  Portugal  > 
dans  la  Province  d'entre  Duero  6c 
^inho,  vers  Içs  frontières  de  la 
Galice. 

NEZ  \  fubftantif  mafculin,  Nafus. 
(ierte  partie  éminente  du  viiage 
qqi  eft  entre  le  fronr  &  la  bouche  » 
&  qui  fert  à  l'odorat.  Les  anatamif- 
\t%\j  diftingttçnt  la  racine ,  le  dos^  le 
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F  ioai  f  8c  ûs  aîk^.  La  rafiiaf  coin* 
tnence  au  bas  do  front..  »  encre  les 
foarcils.    Le  ^os  eft  la  partie  anté- 
,   rieure  >  &  eft  foimé  par  Tunion  des 
.  es  propres  du  nez ,  &.les  appphyfes 
montantes  des  os  de  la  pooiecte  > 
I    ie  bout  çft  cartilagineux  &  mobile  î 
\  hs  ailes  peuvent  7e  dilater  &  (e  ré- 
trécir. Ce  foBt  les  parties' latérales 
de  cet  organe,  &  elles  couvrent  les 
narines  :  élises   font,  forn^ées  par 
.'  deux  cartilages  .roçids  si.ou.i  peu 

CCS  ronds  $  qui  s'adoifànc  mutuel- 
ment  dans  le  milieu  de  la  cavité 
.  du  nez,  forment  la  cloifon  qui  pa- 
roît  en  dehors  quand  on  regarde 
en  haut. 

.  On  appelle  ospu)pr€S  du  n€\ ,  deux 

*  os  donc  la  réunion  forme  la  partie 

principale  du  nez  :Ja  racine  &  ion 

Leur  figur;e  eft^  celle  d'un  carré 

..  alongé  :  leur  partie  fqpérieure  eft 
cpaiue ,  &  cette  épaiftèur  diminue 
peu  à  peu  jufc^u'au.botd  inférieur 
qui  eft  ^ort  m^nc^ ,  inégal ,  &  ^ e» 
foit  les  cartilages;  qui  forment  le 
jrefte  du  nez.  La  face  externe  ou 

.  antérieure  eft  aflèz  égale  ,  &  eft 
convexe  j  on  y^pbferve  ordinaije- 
ment  i]n  pecit  trou  qu'on  appelle 

.  ^^7^.>  il  eft  fouvent  vers  fon  bord 
interne,  quelquefois  il  y  en  a  plu- 
fieurs  :  la  face  excerne  de  ces  os  eft 
relevée  i  Textrémicé.  La  face  in- 
cerne ou  pdftérieure  eft  inégale  (iir- 
cout  â  fa  partie  fqpérieure  &  un  peu 
concave  ;  ces  deux  os  font  articulés 
enfemble  fuivant  leur  longueur ,  & 
tout  le  long  de  leur  articulation  on 
ohferve   une  petite  crènelure  qui 

.  reçoit  la  lame  defcendante  de  los 
^cnmdide  pout  former  la  cloifon 
des  narines  \  cette  erènelute  eft  for- 
mée par  un  »pt»t  rebord  qui  i%  trou- 
ye  tout  le  long  de  chacun  de  ct% 
fis  i  la  partie  qui  dp^t  .$'^rticHlec. 
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arec  Tos  du  coté  oppofé  ;  ils  s'ar* 
ticulent  par  leur  bord  fupéri^uc 
avec  rapophyfe  nafale  de  l'ôs  coso- 
nal,  latéralement  avec  les  apophyCet 
nafales  des  os  maxillaires ,  &  corn* 
me  oa  Ta  déjà  die ,  avec  la  lame 
defcendante  de  Techmoïde. 

Dans  les  chutes  ou.  les  coups  vio- 
lens  fur  le  nez  ,  ii  ces  os  ne  le  fr^c- 
turenr  pas ,  ils  peuvent  en  porranc 
ûir  l'os  ethmoïde  toute  Timpreffioa 
qu'ils  ont  reçue  ,  caufer  au  cervçaa 
une  commotion  toujours  danger 
];eufe&  fouvent  funefte.  . 

Le  nez  n'eft  feulement  pas  Tor- 
gane  de  l'odorat ,  il  fert  encore  4  la 
refpiration  ,  à  donner  plus  de  force 
au  fon ,  à  modifier  la  voix  &  a  la 
rendre  plus  agréable ,  tant  par  fa 
cavité  que  par  celle  des  (inus  qui  y 
répondent». 

Cette  partie  du  vifage  varie  beau* 
coup  en  grandeur  &  en  figure  dans 
le$. divers  fujets  dès  le  moment, de 
leur  naiftance.  Les  Nègres ,  les  Hot* 
tenrqts  &  quelques  peuples  de  l'Â- 
fie  ,  bien  différens  àts  Juifs  ,  ont 
prefque  tous  le  nez  camus ,  écaché. 
La  plupart  des  Ânatomiftes  précen* 
dent  que  cela  vient  àz  l'art  &  non 
de  la  nature.  Comme  les  NégrelTes  » 
fuivant  le  récit  des  voyageurs  ,  por- 
tent leurs  petits  enfans  fur  le  dos 
pendant  qu'elles  travaillent ,  ilarrîve  i 
qu'en  fe  haulTant  &  baiftant  par  fe- 
couiïes ,  le  nez  de  l'enfant  doit  don- 
ner contre  le  dos  de  la  mère  &  s'ap^ 
platir  infenfiblement.  Jndépendam* 
ment  de  cette  raifon,  le  Père  du 
Tertre  rapporte  que  les  Nègres  é^ra-* 
fent  le  nez  à  leurs  enfans ,  '&  leur 
preftenr  aufli  les  lèvres  pour  les  ren« 
dre  plus  grofTes  \  enforte  que  c^ux 
â  qui  Ton  n'a  fait  ni  l'une  ni  l^i^tre 
à^  ces  opérations,  ont  le  nez  élevé 
&  les  lèvres  aufli  minces  que  lesCa« 
lopçeas* 

;   —'  Bb     ' 
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Cela  peac  ocre  vrai  des  N^es 
du  Sénégal  j  mais  il  paroic  aflTez  cer- 
tain que  dans  prefque  tous  les  aucres 
peuples  Nègrçs  les  grofTes  lèvres» 
de  même  que  le  nez.  large  &  éparé 
font  des  traits  donnés  par  la  natare 
qu'on  a  fait  fervir  de  modèle  â  Fart 

aui  eft  en  ufage  chez  eux  Se  parmi 
'autres  peuples  ,  d'écacher  le  nez , 
le  de  groflir  les  lèvres  â  ceux  qui 
ont  reçu  la  nailHince  avec  cette  per- 
feâien  de  moins.  Comme  c'eft  dans 
la  forme  plate  qu'ils  font  confifter 
la  beauté  du  nez ,  le  premier  Coin 
des  mères  après  leur  accouchement, 
cft  d'applacir  le  nez  de  leurs  enfans 

r)ur  qu'ils  ne  foient  pas  difformes 
leurs  yeux ,  tant  les  idées  de  beauté 
font  bifarres  chez  les  peuples  de  la 
lerre. 

Placeurs  ne  fe  contentent  pas  de 

Î^référer  Tapplatiflemenc  du  nez  à 
on  élévation  ,  ils  trouvent  un  nou- 
vel agrément  â  fe  percer  cette  partie 
pour  7  pafler  toutes  forres  d'orne- 
mens  de  leur  goût ,  6c  cet  ufa'ge  eft 
fort  étendu  en  Afrique  &  en  Orient. 
Les  Nègres  de  la  nouvelle  Guinée 
craverfent  leurs  deux  narines  par 
une  efpèce  de  cheville  longue  de 
trois  ou  quatre  pouces.  Les  Sauva- 
ges de  la  Guyane  y  paifent  des  os 
de  poiflons  ,  des  plumes  d'oi féaux 
Se  d'autres  chofes  de  ce  genre.  Les 
habitans  de  Guzarate ,  les  femmes 
Malabares  &  celles  du  golfe  Perfi- 
que  y  portent  des  anneaux  ,  des  ba- 

Î;ues  &  autres  joyaux.  C*eft  une  gal- 
anterie chez  quelques  peuples  Ara- 
bes »  de  baifer  la  bouche  de  leurs 
femmes  i  travers  ces  anneaux  y  qui 
font  quelquefois  affez  grands  pour 
enfermer  toute  la  bouche  dans  leur 
londeur. 

Les  Européens  au  contraire  ne  fe 
font  percer  que  tes  oreilles  pour  les 
orner  d'anneaux  te  de  bi|oiu  î  ils 


trouvent  avec  raifon  qull  ne  fàu^ai 
gêner ,  ni^âter  le  nez ,  8c  qu'il  c6n« 
tribue  beaucoup  à  la  beauté ,  quand 
il  n'eft  ni  trop  grand,  ni  trop  petit ,  ni 
trop  écrafé ,  ni  trop  fortant  au  ée* 
hors. 

Oh  dk ,  parler  du  iiq  j  chanter  dm 
^^  ; 'pour  'dire  ,  parler  »  chantée 
d  une  manière  défàgréable  ,  comme 
fi  la  voix  fortoitdu  nez.  Cette  aBriu 
parle  du  ne^. 

On  dit  proverbialement  &  figuré* 
ment,  qu'zV  va«r  mieux  laifferfon  <«- 
fant  morveux  que  de  lui  arracher  te 
ne^  ;  pour  dire  ,  qu'il  vaut  mieux 
fouffrir  quelque  défaut  dans  une 
chofe  y  dans  une  perfonne ,  c^ue  de 
gâter  tout  en  lé  voulant  corriger. 

On  dit  aufli  proverbialement- Ac 
figurément ,  c\\ïune  perfonne  ne  voit 
pas  plus  loin  que  fon  ne^  j  que  le 
bout  de  fon  ne\';  pour  dire,  qu'elle 
a  peu  de  lumière ,  peu  de  prévoyance* 

On  dit  encore  provetbialemenc 
&  figtirément ,  tirer  les  vers  dû  ne[  à 
une  perfonne  ;  po\xt  dite,  tirer  d'elle 
un  fecret  en  la  queftionnant  adcoî«* 
tement.  Et  jeter  quelque  cko/è  au  ne^ 
à  une  perfonne  ;  pour  dire  y  lui  repror 
.  cher  quelque  chofe. 

On  dit  auili  proverbialement  ft 
fig^ximtnxfaîgnerdune:^;  pour  dire» 
manquer  de  réfolution  »  de  courage 
dansl'occafion. 

On  le  dit  aufli  de  quelqu'un  aui 
sVtant  engagé  k  quelque  dépenle  > 
évite  enfuite  l'occafion  de  la  faire* 
//  avoir  promis  les  fonds  neceffaires 
pour  cette  entteprîfe^  mais  il  afaigné 
du  ne7[. 

On  ait ,  avoir  toujours  le  ne:(  fut 
quelque  chofe  ;  pour  dire ,  y  être  rou- 
jours  appliqué.  Cet  écolier  a  toujours 
le  nrsçjurfhs  livres. 

Oh  dit  proverbialement  Bc  figu- 
rcment ,  mettre  fon  ne{ ,  fourrer  le 
ne\  dans  une  affaire  j  mettre  jfomnt^ 


fin  neipanout  ;  pour  dire,  fe  mMer 
<l*une  chofe ,  encrer  en  connoidànce 
4'one  affaire  qui  ne  nous  regarde 
pas.  C*cfi  un  homme  qui  met  le  ne[ 
par  tout. 

On  die  figarémenc  6c  familière- 
tnenc  >  mener  qutlquun  par  le  nq[  ; 
pour  dire ,  ufer  du  pouvoir ,  du  cré- 
4ic  qu'on  a  fur  l'efprir  de  quelqu'un , 
jufqu'â  lui  faire  faire  roue  ce  qu'on 
deûre,,  nr>eme  des  chofes  contraires 
à  fes  incérècs.  £c  donner  du  ner  en 
terre  ;  pour  dire ,  fuccomber  dans 
quelque  enrreprife ,  ou  perdre  fon 
pofte ,  fa  forrune  »  fon  étar.  Jl  itoit 
un  des  favoris  du  Prince  j  rnais  il  a 
donné  du  ne[  en  terre. 

On  die  auffi  à  peu  près  dans  le 
mènie  fens  ^fe  cafferle  ne\. 

On  die  proverbialemene  d'une 
chofe  qui  paroit  &  qu'on  ne  peur 
cacher,  que  celaparoît  comme  le  n€\ 
au  vifage  ^  au  milieu  du  vi/age,  Ee 
par  ironie  ,  que  cela  ne  paroit  non 
plus  que  le  nej  au  vifage. 

On  die  proverbialemene  &  figu- 
rémene ,  que  quelqu'un  a  un  pied  de 
ne^i  pour  dire ,  qu'il  a  eu  la  hpnee 
de  ûe  pas  réuflîr  dans  ce  qu'il  vpu- 
^  loie.  Ée  qu'a/i  lui  a  fait  un  pie4  de 
'  ^  i  poar  dire ,  qu'on  s'eft  moqué 
de  lui. 

On  die  proverbialemene  &  popn- 
lairemene,  ce  n  ejl  pas, pour  fon  ne:[i 
pour  dire ,  que  U  chofe  done  il  cft 
queftion  n'eft  pas  deftince  pour  la 
perfonne  donc  on  parle.  Ee  l'on  die 
ironiquement  dans  le  même  fens  , 
cefl  pour  fon  ne\  ,  .vraiment  c*ejl 
pour  fon  ner. 

On  die  tamilièremene  »  au  ne\ 
d'une  perfonaeytout  àfonne^;  pour 
dire,  en  fa  préfence.  On  lulfif  ce 
reproche  tout  à  fon  ne\.  Ee  rir^  au 
ne[  de  quelqu'un;  pour  dire  ,  fe 
moquer  de  lui  en  ëu;ç«  £Uc  lui- a  ri 


On  die  proverbialemene  8c  figu- 

rémene  ^fe  couper  j  s'arracher  le  ne{  ^ 
pour  faire  dépit  à  fon  vifage  ;  p^uc 
dîre^  faire  par  dépie  contre  qqel- 
qu'uQ,  une  cnofe  donc  on  eft  le  pre- 
.  mier  i  refleneir  le  dommage. 

Proverbialemene^  figurémene  ; 
en  parlane  d'un  jeune  homme  qui 
fe  veue  mêler  de  quelque  chofe  fu- 
deflus  de  fon  âge  &  de  fa  capacité  , 
on  die  pae  forme  de  reproche,  qu'i/ 
eflfi jeune  ^  que  fi,  on  lui  tordoit  Je  ne\^ 
il  enfortiroit  encore  du  lait. 

En  parlane  d'une  jolie  perfonne  » 
jeune ,  gaie ,  enjouée  »  &  qui  a  quel- 
que air  de  coqueeterie  ,  on  die  figii« 
rémene  àc  familièremenr ,  qu'^/Ar  a 
le  ne\  tourné  à  la  firiandife. 

Nez  ,  fe  die  auffi  pour  eoue  le  vifage. 
Il  faif oit  fi  froid  qu'il  n'étoitpas  pof'* 
fible  de  mettre  le  ne\  à  l'air.  On  leur 
ferma  la  porte  au  nc{.  Nous  nous 
rencontrâmes  ne\  à  ne^. 

Nez  ,  fignifie  auffi  le  fens  de  l'odorae. 
Cette  odeur  prend  au  ne7[. 

On  die  en  termes  de  Vénerie  , 
qxx*un  chien  a  le  ne\fin  ;  pour  dire  , 
qu'il  a  le  fens  de  l'odorae  bon.  Et 
qu'i/  a  le  ner  dur  ;  pour  dire ,  (Ju'il 
entre  malailémefte  dâhs  la  voie. 

On  die  figurémene  &  familière- 
menr ,  qu'tt/i  homme  à  bon  ne^  ;  pour 
dire ,  qu'il  a  de  la  faeacieé ,  qu'il 
prévoie  les  chofes  de  loin.        i 

On  die  en  eermes  de  manège  » 
qaun  cheval  porte  le  nei  au  vent  ; 
pour  dire ,  qu  il  lève  le  nez  en  t'aie 
au  lieu  de  fe  ramener. 

Nfiz ,  fe  die  figurémene  de  la  partie  du 
vaiiTeau  qui  fe  eermine  en  poitiee. 
Eê  l'on  die ,  qu'ici»  vaijfiau  efi  trop  fur 
le  ne\ ,  quand  par  fa  conftruâion  il 
parole  que  l'avant  eft  un  peu  erop 
chargé  :  on  y  remédie  en  faifanc 
pencher  le  mae  de  milatne  un  'pea 
plus  en  arrière.  t 

Nra ,  fe  die  dam  les  fonderies  oàron 
B  b  i  j 
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traite  les  mines  des  métaux  ,  d*ane 
efpèce  de  cajraa  ou  de  conduit  qui  fe 
'  forme  dans  la  mine  fondue  depuis 
la  tuyère ,  &  qui  de  là  va  en  s*^ar- 
gifTant  vers  la  partie  intérieure  du 
fourneau.  Ce  nez  ou  conduit  ne 
doit  point  trop  s'allonger.  Les  fon- 
deurs ont  très- grande  attention  i 
cette  circonftance,  &  jugent  par  le 
nez  a  leur  fonte  réulBra  ou  non. 
Ce  monofyllabe  eft  long. 

NEZ   COUPÉ  ^    ou    PISTACHE    SAU- 

.  y  AGE  y  arbriâeau  ^ni  s'élève  ordi- 
nairement â  fept  ou  huit  pieds  de 

.  hauteur.  Il  fait  une  tige  aroite  & 
une  tète  aflez  régulière.  Son  écorce 
eft  lide,  unie  &  marquetée  de  points 

.    cendrés  fur  un  fond  brun.  Sa  feuille 

.  eft  compofce  de  cinq  &  quelquefois 
de  fept  folioles  oblongues  »  aflez 
grandes ,  Se  attachées  à  une  nervure 
commune.  Cette  feuille  eft  d'un 
vcrd  brun  en  deflTus  Se  cendrée  en 
deflbus.  Ses  fleurs  paroifl^ent  à  û  fin 
d'Avril^  elles  font  blanches^  aflez 
apparentes  &  attachées  par  grappes 
i  des  pédicules  longs ,  menus  &  pen 
dans*  Les  fruitsqui fuccèdent ,  ibnt 
des  efpèces  de  veflies  verdâtres  , 
.   aflez  grandes ,  divifées  en  deux  lo 

.  ges  qui  contienoenc  chacune  deux 
ou  trois  noyaux  de  la  grofleur  d'un 
pois.  Les  enfans  les  caflent  aiifli  aifé- 
mem  qu'une  noifetie  ^  pour  avoir 
Tainanae  qui  eft  douce  à  manger , 
mais  qui  fait  foulever  le  cœur. .  La 
fubftance  de  cette  amande  eft  d'upe 

«  couleur  verdatre  qui  seflèmble  â 
celle  de  la  piftache. 

Le  nci  coupé  croît  dans  ks  bois  , 
dans  les  haies ,  dans  les  lieux  frais, 

»  incultes  &  ombragés  ,  cependant  il 
n'eft  pas  commun.  Il  eft  très  robuf- 
te  'y  il  fe  mulciplie  aifément  Se  il 
téuflît  partout ,  &  ce  n'eft  lorfqu'il 
dEk  dans  an  teriein  légpt  ^il  fottffi;e> 


beaucoup  dans  les  grandes  chaleort 
Se  les  fécherefles. 

Cet  àrbrifleau  ponfle  quantité  de 
rejetons  du  pied  qui  peuvent  fervic 
à  le  multiplier.  On  y  parvient  aufli  p 
foit  en  couchant  les  branches  au 
printemps,  ou  en  femant  les  noyaux 
peu  après  leur  maturité  qui  arrive 
au  mois  de  Septembre.  Car  (t  on 
différoit  de-les  femer  {ufqu'au  pein*- 
temps,  la  plupart  ne  lèveroient  que 
Tannée  fuivante.  Par  l'une  &  Tau- 
tre  méthode ,  on  aura  au  bout  d*uo 
andesplants  fuffifamment enracinés, 
pour  être  mis  en  pépinière  Les 
branches  couchées  donneront  tout 
de  fuite  des  Seurs  ;  mais  les  jemies 
plants  venus  de  femence ,  ne  fleuri^ 
cont  qu'au  bout  de  trois  ou  qitatre 
ans  :  il  ne  faut  pour  hi  culture  de 
cetarbriireau  aucun  foin  particuKer.. 

On  fait  ufage  du  nez  coupé  dans 
les  jardins  pour  t'agrément.  On  peac 
le  mettre  dans  les  maffifs  des  bo£i 

2uets:  On  peut  l'employer  en  arbce 
e  ligne  pour  les  allées ,  où  il  va  de 
pair  Se  figure  fort  bien  avec  le  crtife 
des  Alpes ,  Parbre  de  Judée  ,  l'ar- 
bre de  Sainte- Lucie  ,,  la  rofe  de 
Gueldres ,  &c. 

Son  bois ,  quoique  blanc ,  eft  dur  ^ 
folide ,  compaâe  &  de  durée.  iL 
peut  être  de  quelque  utilité  lorfqu'il 
a  acquis  un  peu  de  grofTeur  ^  car  it 
eft  frêle  quand  il  eft  trop  jeune. 

NHAMDUI ,  fubftantîf  mafculin.  Ef- 
pèce  d'araignée  venimeufe  du  Bré-^ 
fil  :  fbn  cof ps  eft  long  d'un  pouce 
&  demi,  garni  fur  le  dos d'ufie  for- 
me de  bouclier  triangulaire  rtès- 
rèhii^ant  ,  ertné  aux  cotés  de  fix 
cônes  poinrus  ,  blancs  avec  àts  ta.-* 
cbes  rouges  r  elle  a  htiit  jambes  ioo^ 
gués  comme  le  doigt ,  fa  p^rtiean- 

'  térieure'eft  de  coul'eur  jaune  om 
rouge  brune;;  la  poilérieureeft  lui^ 
iance  Se  acgentée  telle  repc  éfenu  &k 


<  bas  un  vifage  d'homme  comme  s*il 
y  avoic  été  peint.  Cet  infeâe  file  de 

.  la  toile  comm€  les  autres  araignées. 
Dans  le  pays  on  porte  cet  animai 
•n  amulette  }  on  l'attache  au  cou 
dans  le    temps   de   l'accès   de  la 

'      fièvre  quarte. 

MHANDIROBE;  fubftantif  féminin. 
Nkandiroba.  Plante  farmenteufe  d'A- 
mérique. Le  Père  Plumier  dit  qu'elle 
{;rimpe  aiTez  haurfur  les  frbres  qui 
ui  font  voifins  \  fes  farmens  font 
foupies ,  garnis  de  feuilles  plus  ou 
moins  arrondies,  de  la  largeur  de  la 
main,  taillées  en  cœur  &  d'un  verd 
pâle.  Ces  farmens  font  terminés 
par  un  bouquet  de  petites  fleurs 
jaunâtres  &  ftériles.  Les  fleurs  fer> 
tiles  ou  qui  donnent  du  fruit ,  for- 
cent des  aiflelles  des  feuilles ,  d'au- 
tres forteut  des  branches  j  ces  feuil- 
les font  i  trois  pointes  pour  l'ordi- 
naire &  femblables  âcelles  du  lierre, 
mais  beaucoup  plus  grandes.  Le 
fruit  qui  fuccède  à  la  Heur  eft  plus 
gros  qu'une  orange ,  charnu  &  rem- 
pli intérieurement  de  plufieurs  fe* 
mences  plates, arrondies,  très-amè- 
Tes  6c  httileufes  }  chaque  femence 
eft  renfermée  d^ns  un  noyau  plac , 
folide  ,  brun  ,  recouvert  d'une  fub- 
ftance  charnue  ,  fpongîeufe  &  jau- 
nâtre. Cette  femence  au  Bréâl  fert 
i,  faire  de  Thuile  ,  mais  aux  îles  de 
l'Amérique  elle  y  eft  regardée  corn 
me  le. contre- poiion  du  venin  des 
ferpens. 

141  'y  particule  conjonâîve  &  négative. 
//  nejl ^ni  grand  ni  petit.  Elle  ne 
chante  ni  elle  ne  danje.  Il  n'en  fera 
ni  plus  ni  moins.  Ni  Vun  ni  l'autre 
ne  U  prétendent.  Ni  l^une  ni  l'autre 
n\Jifafœur. 

Ce  moDofyllabte  eft  bref» 

mABLE  i  adje&if  des  deux  genres. 
Qui  peut  être  nié.  C'efi  uniprepcfi-' 
ma  tris-nMU^ 
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NI AFFLE  ;  bourg  de  France  en  Anjou, 

â  une  lieue ,  «ueft  ,  de  Craon. 
NIAGARA  i   rivière  de  TAmérique 
t    feptentrionale ,  dans  le  pays  des  Iro- 

?|uois.  Elle  fort  du  lac  Errié  &  va 
e  rendre  dans  le  lac  Ontario. 
NIAIS  j  AISE }  adjeâif.  Ex  nido  excep^ 
tus.  U  ne  fe  dit  au  propre  que  des 
oifeaux  de  fauconnerie  que  l'on 
prend  dans  le  nid  &  qui  n'en  étoienc 
pas  encore  fortis.  Un  oifeau  ruais. 
Niais,  (ignifie  figurément  ,  qui  eft 
(impie,  qui  n'a  encore  aucun  ufage 
du  monde.  //  tjl  niais.  Elbe  a  l'air 
niais  ,  la  contenance  nia'ife. 

Il  s'emploie  aufli  fubftantivemcnr* 
Elle  fe  promenait  avec  un  grand  niais. 
Le  caraSère  du  niais  Je  remarque 
dans  la  phyfionomie  j  la  voix  j  le  dif^ 
cours  j  le  gejie  ,  les  idées. 

On  dit  d'un  hçmme  fin  &  adroic 
qui  fait  femblant  d'être  fimple  , 
Hixilfait  le  niais  ,  qu'i/  contrefait  U 
niais.  Et  l'on  dit  proverbialement 
d'un  homme  adroit  Se  alerte  fur  ce 
qui  regarde  fon  intérêt ,  &  qui  con- 
trefait le  fimpte  ,  que  c'ejl  un  niais 
de  Sologne ,  qu'i/  ejl  de  ces  niais  de 
Sologne  qui  nefe  trompent  qu'à  leur 
profit. 

Quand  quelqu'un  fait  une  offre 
très-médiocre  pqur  avoir  quelque 
chofe  d'une  grande  valeur,  on  dit 
familièrement,  quiln'ejipas  niais ^ 
qu'i/  n  ejl  pas  trop  niais. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ^ 
la  féconde  longue  &  la  troifième  dis 
féniinin  très  brève. 
NIAISEMENT  ;  adverbe-  /i^e/^ri.  Sot- 
tement ,  d'une  façon  niaife.  //  ne 
faut  pas  avoir  une  complaifance  fade 
pour  tout  ce  que  drfvt  les  autres  j  ni 
leur  applaudir  nialjement^ 
NIAISER  i  verbe  neutre  de  fa  pre-* 
mièie  conjugal  fon  ,  lequel  fe  con-^ 
jugue  comme  Cranter.  Badiner» 
a'amufer  i  la  bagatelle  »  i  des  chofee 
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.  de  rien.  //  ne  fait  que  niaïfer  au  Heu 
de  s'occuper  de  fon  ouvra ge* 

NIAISERIE;  fubftantif  féminin.  Inep- 
tU.  Chofes  frivoles  »  bagatelle  , 
badinerie.  //  ne  nous  a  dit  que 
des  niaifcries* 

Niaiserie  ,  fe  die  auffi  quelquefois 
pour  exprimer  le  caraébcre  de  celui 
qui  eft  niais.  Ce  jeune  homme  eji 
d'une  grande  nia'tferie, 

NICARAGUA  ;  ou  Léon  de  Nica- 
ragua ;  ville  Epifcopale  de  l'Amé- 
rique fepcentrionale ,  dans  la  pro- 
vince de  Nicaragua ,  donc  elle  eft 
capitale ,  &  à  douze  lieues  de  la  mer 
du  fud. 

Lzprovince  de  Nicaragua  eft  fituée 
dans  l'audience  de  Guatimala.  Elle 
eft  bornée  au  nord  par  la  province 
de  Honduras ,  à  l'orient  par  la  mer, 
au  midi  par  la  province  de  Coftari- 
ca ,  &  i  l'occident  par  la  province 
de  Guatimala.  Le  terroir  de  Nicara- 
gua eft  très-fertile  Se  oftre  un  des 
plus  agréables  payfages  du  monde, 
des  villes  ou  bourgs  principaux  font» 
Nicaragua ,  Ségovie  &  Grenade  ;  fes 
rivières  font  l'Yare ,  TYarpa  ,  &  le 
Défaguadero.  Elle  a  trois  ports  fur 
la  mec  du  Sud ,  &  une  grande  iiabi- 
tation  des  Indiens  du  piys  qu'on 
appelle  h  vieux  Bourg.  On  recueille 
dans  cette  province  beaucoup  de 
fucre  &  de  cacao  qui  ne  fort  guère 
du  pays. 

NICAKIA  ;  île  de  l'Archipel  Htuée 
entre  celles  de  Samos  &  de  Tine. 
file  a  foixanre  milles  de  circonfé- 
rence. ElU  eft  étroite  &  traverfée 
dans  toute  fa  longueur  par  une  chaî- 
ne de  montagnes  couvertes  de  bois 
&  qui  fournirent  des  fources  à  tout 
Iç  pays.  Les  habitans  y  font  en  petit 
nombre  8c  peu  policés.  Us  ne  recueil- 
lent du  froment  qu'en  petite  quan- 
tité »  mais  ils  ont  de  l'orge  ,  des 
figues  >  du  miel  &  de  la  cire  qui 
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fuffifent  pour  leur  confommatiofir 
lis  font  auffi  commerce  des  bois  de 
leur  île ,  &  ils  payent  un  droit  a  la 
Porte  Ottomane  pour  avoir  la  liberté 
de  les  vendre  aux  écrangets. 

NICASTRO;  ville  énifcopale  dltalie, 
au  Royaume  de  Naples  »  dans  U 
Calabre  ultérieure ,  à  deux  lieiit$ 
du  golfe  de  Sainte -Euphémie. 

NICE  'j  adjeâif  des  deux  genres.  Sim- 
ple ,  niais.  U  veillit. 

NICE  ;  ancienne  &  forte  ville  épifco* 
pale  d'Italie,  capitale  d'un  comté 
de  même  nom ,  ptès  du  War  ,  fuc 
un  rocher  efcarpé ,  à  3  }  lieues ,  fud- 
oueft,  de  Turin,  &  17(9,  fud-eft» 
de  Paris ,  fous  le  a )^  degré ,  5  5  mi- 
nutes, 30  fécondes  de  longitude» 
&  le  4)^ ,  41  minutes  ,30  fécondes 
de  latitude.  Cette  ville  a  un  Scnac 
qu'on  peut  regarder  comme  démo- 
cratique. Il  eft  compofé  de  quarante 
perfonnes  tirées  de  quatre  claies  » 
qui  font  la  noblefTe ,  le  corps  des 
Marchands ,  celui  des  artifaiu  Se 
celui  des  habitans  de  la  campagne. 
Il  y  a  d'ailleurs  un  Conful  pour  cha- 
cune de  ces  dalTes.  La  ville  de  Nice 
fe  donna  à  Amédée  VII ,  Comte  de 
Savoye  en  i  )  88 ,  &  depuis  ce  temps 
elle  eft  demeurée  aux  Ducs  de  cette 
Maifon.  François I  Taffiégea  par  terre 
en  1543  ,  tandis  que  les  Turcs  la 

Ereffoient  du  coté  de  la  mer.  Bar- 
erouflè  II  n'ayant  pu  prendre  la  ci« 
tadelle ,  faccagea  la  ville.  Le  Maré- 
chal de  Catinat  la  prit  en  1^91  ; 
elle  fut  rendue  au  Duc  de  Savoie  en 
1 6^6.  Le  Duc  de  Berwick  la  prit^n 
1 706  ;  elle  fut  rendue  par  le  traité 
d'Utrecht  au  Roi  de  Sardaigne.  Les 
François  la  reprirent  en  17^4,  8c 
l'ont  rendue  par  le  traité  d'Aix-la- 
Chapelle. 

Le  comté  de  Nice  eft  un  pays  eu- 

.  trecoupé  xle  hautes  montagnes  8c 

cependant  fertile  en  vins  9ç  en  hvilo^ 
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'^na  fait  dnttLTïi  plùfiears  diclts  par- 
tie de  la  Gaale  Narbonnoife ,  &  en- 
faite  du  comté  de  Provence ,  dont 
il  fut  démembré  en  i  }88  ,  par  les 
habitans  du  pays  qui  fe  donnèrent 
i  Âmédée  Vil ,  Comte  de  Savoie. 
Ses  bornes  font  ,  au  nord  le  Mar- 
quifat  de  Saluées  ,  le  Piémont  i 
l'eft ,  la  Méditerranée  au  fud  »  &  la 

'  Provence  à  loueft.  Son  étendue  du 
feprentrion  au  midi  eft  d'environ 
13  lieues ,  Se  celle  d  orient  en  occi- 
dent d'environ  1 8. 

Nice  de  la  paille  ,  fe  dit  d*ane  petite 
ville  dltalie ,  dans  le  Mont-Ferrat , 
fur  la  rivière  de  fielbo,  entre  Acqui 
9c  Ârpi.  Elle  appartient  au  Roi  de 
Sardaigne. 

KICÈE  ;  ancienne  ville  de  Bithjrnie 
dont  le  nom  moderne  eft  Ifnich. 
Elle  eft  fameufe  dans  THiftoire  £c- 
cléfîaftique  par  deux  Conciles  géné- 
raux qui  s'y  l'ont tenus.Celui de  315, 
qui  eft  le  premier  Concile  œcu- 
ménique de  rÉgUfe  ,  y  fut  célébré 
fous  le  Pontificat  du  Pape  Saint  Syl- 
▼eftre  &  fous  TEmpire  du  Grand 
Conftantia.  Ce  Concile  dreflfà  un 
fymbole  dans  leauel ,  en  parlant  de 
Jésus-Christ  ,  nls  unique  de  Dieu, 
il  eft  dit  qii'il  eft  confubftantiel  au 

•  père.  Ce  fymbole  fut  foufctit  par 
fous  les  Évcques ,  excepté  dix-lept 

3ui  fe  réduifirent  \  cinq  &  enfuite  à 
eux.  On  y  fixa  la  Pâque  au  Diman- 
che d'après  le  i4deIalunedeMars» 
parceque  jAsus  Chrtst  reffufcita 
le  Dimanche  qui  fuit  la  Pâaue  des 
Juifs.  Ce  Concile  fit  aulfi  plufieurs 
canons  de  difcipline. 

Le  fécond  Concile  de  Nîcée ,  qui 

*  «ft  le  feptième  général  ,  fut  tenu 
fous  le  Pape  Adrien  l  8t  fous  TEm- 
pereur  Conftantin,  fils  de  l'Impéra- 
trice Irène.  Il  nous  en  refte  vingt- 
deux  canons.  Le  Teptième  défend 
atti  Evèques  de  ccmfaccer  aocmie 
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Êglîfe  qu  il  n*y  ait  des  reliques.  Le 
quinzième  porte  que  le  Clerc  qui 
n'aura  pas  de  quoi  vivre  ,  doit 
choifir  une  profenfion  qui  laide  i 
fubfifter.  Le  vingtième  défend  pour 
l'avenir  les  Monaftères  doubles 
d'hommes  9c  de  femmes. 

NICEFFO  i  fubftantif  mafculin.  Arbre 
d'Afrique  qui  croît  fort  commune-* 
ment  dans  les  Royaumes  de  Congo 
Se  d'Angola.  Les  habitans  de  ce  der- 
nier pays  l'appellent  maongio-acam* 
buri.  il  eft  ordinairement  de  fix  pieds 
de  haut  :  il  produit  un  fruit  affez 
femblable  i  l'ananas ,  dont  l'écorce 
renferme  jufqu'â  zoo  petits  fruits 
oblones ,  d'un  goût  délicieux.  11  eft 
chargé  de  ces  fruits  très -peu  de 
temps  après  erre  forri  de  teire,  & 
il  en  produit  toute  l'année. 

NICÉTÉRIESj  fubftanciffémînin  plu- 
riel &  terme  de  Mythologie.  Fête 
que  les  Athéniens  céiébroient  en. 
mémoire  de  la  viâoire  que  Minerve 
remporta  fur  Neptune  dans  la  dis- 
pute au'ils  eurent  enfemble  pour 
favoir  lequel  des  deux  auroit  Thon* 
neur  de  donner  un  nom  i  la  ville 
d'Athènes. 

NICETTE  ;  adjedif  féminin.  Dimi- 
nutif de  Nice. 

NICHABOURG;  ville  de  Perfe  au- 
trefois la  plus  grande  &  la  plus 
riche  du  Khoraflan  ,  avant  qu  elle 
eût  été  dévaftée  par  Gengis-Kan. 
Elle  eft  fdmeufe  pour  une  mine  de 
turquoifes  qui  en  eft  voifine  &  qu'on 
appelle  turquoifes  de  la  vieille  roche. 
Cette  ville  eft  fituée  à  1 5  lieues  de 
Mefched. 

NICHE;  fubftantif  féminin.  Scaphlum. 
Enfoncement  pratiqué  dans  Tépaif-» 
feur  d'un  mur ,  pour  y  placer  une 
figure ,  une  ftatue.  Les  grandes  ni- 
ches fcrvenr  pour  les  grouppes ,  & 
les  petites  pour  les  ftarues.  Il  faut 
remarquer  ^  i  o,  ^ue  les  proportiooe 
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des  niches  doivent  être  relatives  â 
celle  de  Tordre  qui  décore  Tédifice , 
i  la  grandeur  de  la  ftatue  ,  &  à  Té- 
tendue  de  Tendroic  où  elle  doit  être 
pratiquée,  z^.  Que  plus  les  niches 
sont  élevées  3  plus  les  figures  qu'el- 
les contiennent  doivent  être  petites. 
Ainfi  les  niches  doivent  être  plus 
hautes ,  à  mefure  qu  elles  font  plus 
.  élevées.  Scamozzi  veut  que  cette 
hauteur  foit  deux  fois  la  largeur  de 
la  niche.  4^.  Enfin  lorfque  des  bof- 
fages  régnent  dans  une  façade  où  il 
y  a  des  niches ,  c'eft  autour  de  la 
niche  que  les  bolTages  doivent  être 
répétés ,  &  non  dans  la  niche  der- 
nère  la  ftatue. 

On  appelle  niche  à  cm  »  ui^e  niche 

aui  dans  une  façade  porte  ioioié- 
iatement  fur  Tappui  continu  des 
croifées  fans  plinthe.  Il  y  a  de  ces 
niches  dans  quelques  palais  d'Italie. 

Niche  angulaire  ,  fe  dit  d*ane  niche 
qui  eft  prife  dans  une  enct^ignure  , 
&  fermée  par  une  trompe  fur  le  coin. 
Il  y  a  quatre  de  ces  niches ,  occupées 
par  quatre  ftatues  de  prophé;res  , 
dans  un  veftibule  au  pied  du  grand 
efcalier  de  TAbbay«  de  Sainte-Ge- 
neviève à  Paris ,  du  deflèin  du  Père 
de  Crçil,  ou  Ton  peut  remarquer 
plufieurs  pièces  de  trait  »  faites  avec 
oeaucoup  d'arts 

l^icHB  o'AyTEt ,  fe  dit  d'une  niche 
qui  fett  à  la  place  d-un  tableau ,  dans 
un  rétable  aautel.  Il  y  a  dans  i  e- 
glife  de  la  Sprbonne  à  Paris ,  une 
tiiche  à  Tautel  dç  la  Vierge ,  du  def 
fein  de  M.  Lebrun  ,  dans  laquelle 
eft  une  figure  de  marbre  faite  par 

•   M.  Desjardins  «  Sculpteur  du  Roi. 

^ICHE  DE  BysTE ,  fc  dit  d'uu  pepit  ren- 
foncement où  Ton  place  un  Buftç. 

^icHE  OE  ROCAILLE ,  fe  dip  d'une  niche 
revêtue  de  coquilles  pour  les  grpt- 
rw«  |l  y  *v9ij  4e  belle;  piçbej  4f 
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cette  efpèce,  à  Verfaillei  »  &  U  f 

en  a  encore  à  Meudon. 

Niche  de  treillage  ,  fe  dit  d'une 
niche  conftruite  de  barreaux  de  fer 
&  d  echalas  ,  qui  fert  à  orner  quel* 
que  portique  ou  cabinet  de  treil- 
lage. 

Niche  eh  tabernacle  »  fe  dit  de 
grandes  niches  qui  font  décorées 
de  chambranles  »  montans  &  co^« 
foies  avec  frontons,  Telles  font  les 
niches  d'ordre  Doric}ue  du  dehors 
de  Téglife  de  Saint  Pierre  >  &  celles 
de  Saint- Jean  de  Larrap  à  Rome> 
qui  peuvent  être  remplies  par  des' 
erouppes.  On  iroic  aufli  une  niche 
de  cette  efpèçe  dans  Téglife  des 
PP.  Carmes  Déchauffçs  à  Paris, 
occupée  par  une  figure  de  la  Sainte^ 
Vierge ,  en  marbre ,  faite  par  An- 
toine Raggt ,  dit  U  Lombard  y  d^a« 
près  le  modèle  du  Cavalier  Btrnln. 

Njçhe  pn  tour  ronde  y  fe  dit  d'aune 
niche  qui  eft  prife  dans  le  dehors 
d'un  mur  circulaire ,  &  dont  la  fer- 
meture porté  en  faillie.  De  cette 
efpàce  iont  les  grandes  niches  du 
chevet  &  de  la  croifée  d^  dehors.de 
Téglife  de  Saint- Pierre  de  Rome,£c 
la  fontaine  de  Saint-Germain  »  (ue 
des  Cordeliers  à  Paris. 

On  appelle  nïchc  en  tour  crcufe^ 
celle  qui  fait  Te0ei  contraire  dç  la 
niche  en  tour  rqndç. 

Niche  fIeinte  ,  fe  dit  d'un  renfonce- 
ment de  pei;  dç  profondeur  »  où 
fpnt  peintes  »  ou  en  bas  reliefs  »  une 
ou  plufietirs  figure^. 

NipHC  CARRÉE ,  fe  dit  d'un  renfonce- 
ment dans  u^  mur  dont  le  plan  i8( 
la  fermeture  font  carrés ,  comme 
au  palais  des  (ujlerie;;  d\x  cpré  du 
jarain^  1. 

^jçHE  RONDE  »  fe  dit  d'une  niche  çin« 
rrée  par  fon  plan  &  fa  fermeture. 
On  voit  des  niches  de  c^tte  efpèce 
fof  t  régulières  açpof  t^fl  du  Louvre, 
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Kiem  &l9tTiQUB  \  fe  dit  A'one  niche 
qui  eft  avec  boflages  ou  refends.  Il 
y  a  de  ces  niches  an  palais  duLuzem* 
bourg  â  Paris. 

NicHB  ,  fe  die  aufli  d*un  petit  réduit 
pratiqué  dans  un  appartement  pour 
y  mettre  un  lit  »  ou  dans  un  jardin 
pour  s*y  retirer  en  particulier.  // 
couche  dans  un  lit  en  niche.  Il  apajfé 
la  journée  dans  uncpatitt  niche  qui 
efi  au  bout  de  cette  allée. 

NICHE}  fubftantif féminin  du  ftyle 
familier.  Tour  de  malice  ou  d'ef- 
piéglerie  qu  on  faitâ  quelqu'un.  Elle 
n*a  cejfé  de  fui  faire  des  niches. 

NICHÉ,  ÉE  j  participe  paffif.  Foye[ 
Nicher. 

NICHÉE}  fubftantif  féminin  &  terme 
coileftir.  Aviaria  pullatio.  Les  petits 
oifeaux  d'une  même  couvée  qui  font 
encore  dans  le  nid.  Une  nichée  de 
chardonnerets. 

Or  dit  auflt ,  une  nichée  defouris. 

NiCHia  »  fe  dit  familièrement  &  par 
mépris  de  plufieurs  perfonnes  de 
mauvaife  vie»  de  mauvaife  conduite 
ralTemblées  en  un  mime  lieu.  La 
Police  fit  enlever  toute  Ja  nichée. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  »  &  la  troifième 
très-brève. 

NICHER  \  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière coDJugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Nidificari. 
11  ne  fe  dit  proprement  que  d'un 
oifeau  qui  fait  fon  nid.  Les  moineaux 
nichent  dans  des  pots.  La  fauvette 
niche  dans  les  haies. 

NicH£R ,  eft  wfli  verbe  aAif ,  &  figni* 
fie  placer  en  quelque  endroit.  Qui 
ejl-  ce  qui  fa  niché  dans  cette  hutte  ? 
Il  ne  fedit  guère  qu'en  plaifanterie. 
11  eft  auui  pronominal  réfléchi. 
Oà  la  vertu  va-ueUcfe  nicher ,  s'écria 
Moliire  aufujet  de  VaSion  d'unpau^ 
vre  qui  voulut  lui  rendre  une  pièce 
Tome  XIX. 
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éP or  que  cet  illujire  comique  luiavoit 
donnée  par  méprife  t 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment 9  qtt'tt/2  homme  sejl  niché  dans 
une  bonne  maifon  ;  pour  dire  »  qu'il 
a  trouvé  une  bonne  retraite  »  un 
bon  établiflement.  Ce  gafcon  a  eu 
le  fecret  defe  nicher  chc^  un  finan^ 
cher. 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
&  la  féconde  longue  ou  brève. 
Vcyt{  Verbb. 

NICHET}  fubftantif  mafculin.  On 
appelle  ainfi  un  œuf  qu'on  mer  dans 
les  nids  où  l'on  veut  que  les  poulet 
aillent  pondre. 

NICHILIANISTES ;  (  les)  on  a  ainfi 
appelé  les  partifansdes  erreurs  d'A- 
Mlard,  parcequ'ils  foutenoient  que 
jÉsus-CuRisT  n'étoit  rien. 

NICHOIR  y  fubft^^ntif  mafculin  & 
terme  d'oifeliers.  Sorte  de  caee 
propre  pour  mettre  couver  des  le* 
tins. 

NICKEL  \  fubftantif  mafculin.  M. 
Axel- François  Cronftedt  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences  de  Scoc* 
kholm  ,  A  donné  ce  nom  dans  le 
tome  XIII  des  mémoires  de  cette 
Académie  >  à  une  fubftance  miné« 
raie  trouvée  dans  la  mine  de  Cobalt 
de  Cœriia  en  Helfingie ,  &  qui  ref- 
femble  beaucoup  à  u  funbance  que 
les  mineurs  appellent  kupfernickel. 
Son  tiflfu  eft  grainu.  Lorfqu'ellea 
été  long-temps  expofée  i  l'air  »  elle 
fe  décompofe  &  fe  couvre  d'un 
enduit  vert  quife  dtfTout  dans  l'eau» 
&  dont  on  peut  retirer  par  l'évapo- 
ration  &c.  des  criftaux  verts  qui  fe 
forment  en  prifmes  quadrangulai- 
res.  Ce  fel  fondu  avec  le  flux  noir  » 
donne  un  régule  qui  reflemble  au 
bifmuth  ,  &  qui  fe  dtflbut  dans 
Teau  forte ,  dans  l'eau  régale  &  dans 
i'efprit  de  fel.  Ce  qui  eft  encore 
fingulier  ^  c'eft  que  la  mine  elle^ 
C  c 
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même  lotfqa'ian  U  calcine  »  répand 
une  fumée  d'abord  fulphureule  y 
enfttite  d*un  blanc  jaunâtre ,  d'une 
odeur  défagréable.  Si  on  laille  cette 
mine  cxpofée  aune  clialeuc  plus 
vive ,  il  s*y  forme  des  rameaux  mé* 
ralUques  quL  deviennent  d'un  vert 
el^ir  &  fonnaoc  y  â  mefare  <}u*oa  a 
rente  quelques  expériences ,.  on  a 

.  découvert  dans  cette  fubftance  du 
fer  &  du  cobak;  mais  i\  paroit  oar 
un  travail  du  même  auteur  inféré 
dans  le  XVi^  tome  des  Si  vans  de 
Suède,  année  1^7 H»  que  I^  nou- 
veau deii}i-métal  fe  trouve  en  plus 
Îrande  quantité  dans  le  kupfernic- 
e/que  daiH  aucune  autre  f^ftance 
minérale  »  &.  M*  Cropftedt  penche 
â  croire  que  le  nàk^l  n'eft  autre 
chofe  qa*utv  alliage  des  fubftances 
métalliques  ou  lemi- métalliques 
déjà  connues,  &  noa  un  cobalt  im- 
parfait*. On  t;rouve  aufld  du  nukei 
dans  la  mine  de  Kubfcbachr  â  Frey- 
berg  en  Saxe  }  H  n'entre  en  fuHon 
qu'après  avoir  parfaitemenr  rougi. 

SnCKSPURG  }  viHe  d'Allemagne  , 
dans  la  Moravie ,  fur  les  frontières 
de  l'Autriche. 

RICOBAR,ou  NiepuBAR; (tes îles 
de  )  îles  des  Indes  Orientales  ,  â. 
l'entrée  dw  golfe  de  Bengale  ^  & 
qui  s'étendent  depuis  le  feptième 
jufqu'au  huitième  cbegré-de  latitude 
feptentriona^e.  Ces  îles  prennent 
leur  nom>de  là  principale  de  tou- 
ces  ,  laquelle  eft  fîtuée  â  trente 
lieues  d'Achem»  fous  le  feptiàme 
degré  ^  ^tente  minutes-de  latitude 
iiepientrionale.  C'eA  celle  où  vont 
mouiller  les  vaidèaui^  qui  vontaur 
Xndes^  Elle  peut  avoir  dix<  lieues  de 
long,  fur  trois  ou  quatre  de  largb^ 
Elle  eft  remplie  de  grands  arbres». 
de  en  particulier  de  cacaotiers  qui 
&mblent:  ne  former  qu'un  feul  bo- 
tage.  U  ny  ai  que.  les  cÀtes  d<^  L'île. 
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qui  foient  babitées.  La  terre  n'efll 
'^  point  défrichée  plus  avant  dans  W 
pays.  Les  hommes  s'occupent  prin- 
cipalement i  la  pêche  avec  leurs* 
canots  qui  vont  à  la  rame  comme 
à  ia  voile  &  qui  peuvent  contenir 
^o  hommes.^ 

Les  naturels  des  îles  Ntcobar  font 
d'une  couleur  jaunâtre  «  bafanée  » 
&  vc^nt  prefque  nus  ;  ils  font  grands^ 
&  aflfez  bien  proportionnés ,  ils  ont: 
les  cheveux  noirs  &  Ude»  ,,le  vilage 
allongé  ^  6c  le  ne?  d'une  grandeur  ' 
médiocre.  Us  font  d'exceUens  na- 
geucs  ;  leur  langage  eft  particulier.* 
Les  femmes  n'ont  poiat  de  fourcils 
parcequlapparemmenc  elles  k  les^ 
arrachent. 

Msne  font  point  divifés  en  caftes* 
ou  Tribus,  comme  les  peuples  de 
Malabar  A:  de  Coromtfndel.  On  ne- 
fait  rien  de  leur  religion  »  &  le  pe^ 
cir  nombre  d'Européens  quientofé 
aborder  cette  ile  »  n'ont  découvert' 
aucun  monument  publie  qui  foie^ 
confacré  a  un  culte  religieux.  Les- 
Nicobarois  pafTcnt  pour   erre  des 

f;ens  cruels  ^  ils  fe  nourtiflent  de^ 
.  ruirs  ,  de  poiifo^is,  de  racines  j, 
.car  il  ne  croît  ni^  blé  »  ni  ris  ,  ni; 
autre  forte  de  grains  dans  leurs  îlc^. 
Us  trafiquent  de  leurs  poules  &  de^ 
leurs  cochons  ,  lorfque  quelques- 
vaifTeaux  panent:  ils  vendent  aufli' 
leurs  perroquets  qui  font  fort  efti- 
mes  dans  Vfnde  ,.parcequ-il  n'y  ta* 
a*  point  qui^  parlent  fi  diftinâc-- 
ment. 
NICOLAÏTES  j  (les  )^hérériques  qui 
foutenoienr  qu'en  devoir  manger 
des  viandes  oÀTerte^  aux  Idoles  Se  f& 
proftituer. 

S-iint  Irénée  ,  Sosfnt  Epiphane  r 

Tertulien  ,  Saint  Jérôme  ,  croyent 

que  Nicolas  Diacre  avoir  en  el^r 

enfeigné  ces  erreurs. 

Saint  Qéqiem  d'Alexaadri»  8c 
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id*avrtres  croyem  que  les  Nicolattes^  ^ 
avoienc  abufé  d'un  difcours  &  d'une 
aâion  de  Nicolas  :  ils  difenc  que  ce 
Diacre  ayant  une  belle  femme  ,  & 
que  les  Apôtres  lui  ayanc  reprocha 
qu'il  en  écoic  jaloux ,  il  la  fie  venir 
au  milieu  de  l'alTemblée  8c  lui  per- 
mit de  fe  marier.  Saint  Clément 
ajoute  qu'il  avoir  avancé  qu*il  faU 
loii  ufer  de  la  chair ,  &  que  cette 
maxime  avoir  donné  lieu  de  croire 
qu'il  permettoit  routes  fortes  de 
plaifirs  »  niais  qu'il  ne  vouloir  dire 
rien  autre  chofe.,  (înoo  qu'il  falloit 
mortifier  fa  chair- 

Le  fentifuent  qui  fait  le  Diacre 
Nicolas  auteur  des  erreurs  des  Ni- 
colaïtes ,  eft  moins  fondé  que  celui 
xie  Sainr  Clémenr  :  en  eifet  Nicolas 
eroir  né  Genrilhomme  £c  avoit 
embraflé  le  jadaiTme }  il  avoit  en- 
fuite  reçu  la  foi  de  Jésus  Christ, 
il  étoit  même  un  des  plus  Saints  & 
des  plus  fervens  Chrétiens  ,  il  fut 
choin  par  TEglife  de  Jérufalem  en- 
tre ceux  qu'on  jugeoît  être  pleins 
du  Saint  Efprit ,  pour  erre  l'un  des 
fept  premiers  D/acres  :  eft- il  vrai- 
iêmblable  qu'avec  ces  qualirés ,  Ni- 
colas foit  tombé  dans  l'erreur  des 
Nicolaïtes  ? 

Il  y  a  plus  de  vraifemblance  dans 
le  fentiment  de  quelques  cririques 
qui  croyçnt  que  les  Nicolaïtes  > 
comme  beaucoup  d*aurres  Héréti- 
ques ,  ont  voulu  defcendre  d'un 
homme  apoftolique  ,  &  ont  fondé 
leur  fentiment  fur  une  expreflPion 
de  Nicolas  qui  difoit  qu'il  falloit 
abnfer  de  la  chair  :  ce  mot ,  dnns 
l'original  eft  équivoque  &  (ignifie 
méprifer  ou  ufer  d'une  manière  blâ- 
mable. 

Un  voluptueux  profita  de  l'équi- 
voque pour  (e  livrer  au  plaifir  fans 
fcrupule ,  &  prétendit  fuivre  la 
doârinedeNicobs. 
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Les  Nicolaïtes  étant  des  volup- 
tueux »  d'un  efpric  foible  Bc  fuperf- 
titieux  y  allioient  la  croyance  des 
démons  avec  les  dogmes  du  Chrif- 
tiapîfme ,  Zc  pour  ne  pas  irriter  les 
démons,  ils  mangeoiemdes  viandes 
offenes  auiç  Idoles* 

Ces  Nicolaïtes  vivotent  du  temps 
des  Apôtres  :  dans  la  Cmxc  &  ^rês 
Saturnin  Se  Carpocrate ,  cette  (eâe 
adopta  les  opinions  des  Giioftiques 
fur  l'origine  du  monde. 

Il  y  a  des  auteuts  qui  croyent 
que  la  feâe  des  Nicolaïtes  n'a  point 
exifté  }  mais  ce  fentiment  eft  con* 
traire  â  toute  l'antiquité  6c  n'eft  pas 
fondé. 

Les  Commentateurs  de  rApoca-^ 
lypfe  ont  traité  de  ThécéfiedesNico- 
laites. 

Leur  feAe  fe  tenouvela  fous 
Louis  le  Débonnaire  ,  vers  l'an  8  5  ip 
comme  le  dit  Sigebert  de  Gem- 
blours  dans  fa  chronique ,  &  encore 
ttt  onzième  fiècle  fous  le  Pape  Ur- 
bain Jl.  Ces  Nicolaïtes  modernes 
étotenr  certains  Prêtres,  Diacres  8c 
Soudiacres  qui  foutenoient  que  le 
mariage  leur  étoit  permis.  Ils  turenc 
condamnés  au  Concile  de  PIai(anc« 
l'an  1095. 
NICOLSTATT;  petîre  ville  d'Aile- 
magne ^  d.^ns  la  SiléHe  ,  au  duché 
&  a  trois  lieues ,  fud  *  eft  ,  de  Li- 
gnirz. 
NICOMÉDIE  ;  nom  d'une  ancienne 
ville  d'Âfie  »  qui  éroir  capitale  de  la 
*  Bithynie,  fm  la  Propontide.  Elle  eft 
encore  aujourd'hui  confidérable  8c 
capitale  du  Becfangial  dans  la  Na- 
toiie,  à  14  lieiies,  nord-oueft  jd'lf- 
nich  ou  Nicée,  &  â  10  lieues  ,  fud- 
eft ,  de  Confiant inople.  On  y  compte 
15  à  )o  mille  habit.'ins  ,  Grecs ,  Ar- 
méniens 9  }uifs  &  Turcs  qui  y-cpm« 
merccnt.  Elle  eft  fituée  très  -  avan- 
tageofement  pour  le  trafic  fur  U 
C  c  i j 
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*  golfe  dn  même  nom  ;  8c  elle  cott- 
vre  toac  le  penchant  cj^ane  petite 

.  colUne  embellie  de  fontaines  & 
chargée  <l*arbres  fruitiers,  de  vi- 
gnes &  de  grains.  Oh  y-trouvoit 
encore  en  infcripûoni  dans  le  der- 
nier fiècle  de  qaoi  iatisfaire  fa  cu- 
tiefité. 

La  plupart  des  vaiflfèâux ,  faïqnes» 
barques  &  autres  bateaux  des  Mar- 
chands de  Conftantinople  j  fe  fabri- 
quent à  Nicomédie. 

Ce  fut  Nicomède  »  grand  père  de 
Prufias  qui  bâtit  cette  ville  &  lui 
donna  fon  nom.  Plus  d'une  fois  af* 
fiégée,  elle  éprouva  dans  la  fuite 
les  malheurs  de  la  guerre  >  jufqu'à 
-  >xe  qu'une  colonie  d'Athéniens  étant 

•  venue  la  repeupler  ,  elle  fe  releva 
de  fes  pertes  &  devint  trèsâorif- 
fante. 

Ce  fiir  â  Nicomédie  qu  Annibal, 
après  avoir  perdu  la  bataille  de  Za- 
ma  ,  fe  réfugia  vers  Antiochus  & 
PsuCas  »  Rois  de  Bithynie  :  cepen- 
dant cet  infortuné  Capitaine  crai* 
gnant  que  ces  Princes  ne  le  remirent 
entre  les  mains  des  Romains  qui 
l'a  voient  envové  demander ,  fe  don- 
na la n>or t  à lage  de ^4  ans» 1 8 ^  ans 
avant  Jésus  Christ. 

Ammien  Marcellin  appelle  Nico* 
médie  la  mère  des  villes  de  B,uhynie. 
Paufanias  dit  que  c'étoit  la  plus 
grande  des  villes  de  ce  Royaume  : 
Pline  l'hiftotien  lui  donne  le  titre 
d*Uris  prdclara  }  &  Pline  fon  ne- 
Teu  >  qui  fut  Préteur  de  Bithynie  *, 
ne  parle  pas  de  cette  ville  avec 
moins  d'éloges. 

Elle  a  été  une  des  premières  qui 
ait  refula  foi  chrétient»e»&  c'eftpar 
tlle  que  commença  la  perfécotion 
fous  Uioclétien.  Ce  fur  près  de  certe 
ville  »  dans  un  bourg  nommé  jicci- 
ron^  que  Conftantin  âgé  de  66  ans  > 
mo  jTttt  d'une  fièvre  chaude  l'an  de 
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Jisus-CHRisT  ^40.  Quelqnet  ati- 
reurs  prétendenr  que  cet  Empereur 
avoir  alors  adopté  rArianifme  ,  8c 
qu'il  étoit  venu  â  Nicomédie  où  il 
reçut  le  fécond  Baptême  que  les 
Ariens  exîgeoient. 

NICOMIA  ;  fubftantif  féminin.  Notir 
donné  par  W^oodward  i  une  efpèce 
d'Agare  grisâtre  ,  avec  des  veines 
rouges  ;  elle  eft  très-  dure ,  demi- 
tranfparente ,  fait  feu  frappée  avec 
de  l'acier;  on  en  trouve  dans  la  pro- 
vince d'York  &  en  plufieurs  autres 
endroits  d'Angleterre  où  elle  eft  par 
couches  ;  quelquefois  elle  a  une 
couleur  noirâtre  &  obfcure,  comme 
\tfilex  ou  caillou. 

NICONIA;  ancienne  ville  du  Pont» 
qu'Etienne  le  Géographe  meta  Tem- 
bouchurede  l'ifter. 

Strabon  met  une  autre  ville  de 
même  nom  au  pays  des  Gères  »  fur 
le  fleuve  Tyra. 

NICOPING  i  voy«f  Ntroping. 

NICOPOLl ,  ou  NicopoLis  î  il  y  a 
eu  plufieurs  anciennes  villes  de  ce 
i>om  :  1°.  il  y  en  avoir  une- dans 
TEpire ,  i  l'entrée  du  golfe  d'Am- 
bracie  »  vis-â-vis  de  la  ville  d'Ac- 
tium.  Elle  fut  fondée  par  Au^fte 
en  mémoire  de  la  viâoire  qui  lui 
aflura  l'Empire  du  monde  >  &  qu'il 
remporta  lur  Antoine  à  Aâtum» 
Elle  fubfifte  encore  aujourd'hui  fous 
le  nom  de  Prevefa. 

i9.  11  y  en  avoir  deux  dans  la 
Thrace  y  l'une  au  pied  du  mont 

,  Hémus  •  &  l'autre  (ur  ta  rivière  de 
Neflè  9  â  quelques  lieues  an  delTus 
de  fon  embouchure*  Celle-ci  fat 
fondée  par  Trajan. 

5^.  Il  y  en  ^voit  une  dans  ta 
fiaflè  Mœfie  ,  fur  l'Iarrus ,  à  l'env* 
bouchure  de  ce  fieuve  dans  le  Dan 
mibe.  Elle  fut  auffi  fondée  par 
Trajan  »  après  fa  vidkoire  fus  \&% 
Daces. 


NIC 

4f  •  Il  y  en  avoic  one  en  Egypte  \ 
tax  environs  d'Alexandrie*  Aogofte 
en  fat  le  Fondateur. 

5^.  11  y  en  avoic  une  dans  T Ar- 
ménie mineure  ,  qui  fut  bâtie  par 
Pompée.  Elle  fe  nomme  aujourdhui 
Gianick.  Elle  eft  à  cent  lieues  d'Er- 
zerom  &  à  quatre-vingt  dit  de  Co- 
gni»  Ceft  un  fiége  de  Juftice  te  de 
Gouvernement  Turc. 

6?.  Il  y  enavoit  une  en  Bithynie, 

t»rè$  du  fiofphore  \  Pline  &  Etienne 
e  Géographe  en  font  mention.  Le 
P.  Hardouin  croit  que  c  eft  aujour* 
d'hui  Scutari. 

7^.  11  y  en  avoir  une  dans  TAfie 
mineure  ,  encre  Caftabola  &  Epi- 
phania ,  ftlon  Pcolémée. 

8*.  Enfin  il  yen  avoir  une  dans 
la  PalefUne  »  la  même  qui  avant 
le  règne  de  l'Empereur  Alexandre 
fils  dr\Mamœée  »  s'appeloit  £197- 
maûs/  Voyez  ce  mot* 

NICOSIA  \  petite  ville  d'Italie ,  en 
Siyîle  ,   dans    U  vallée    de   Dé« 
lone ,  à  quatre  lieues  »  nord-oueft, 
l'Enna. 

ICOSIE  ;  ville  confidérable  d'Afie , 
capitale  de  Tile  de  Chypre  »  &  fi- 
tuée  dans  la  grande  plaine  de  Maf- 
farée,  i  une  journée  de  la  mer.  C*eft 
la  réfidence  d'un  Archev^ue  Grec 
te  d*utt  Bâcha  Turc.  On  y  remarque 
de  belles  Mofquées  &  beaucoup 
d'Eglifes  Grecques. 

NICOTERA  i  ville  épifcopale  dlta- 
lie  ,  au  Royaume  de  Naples  »  dans 
la  Calabre  ultérieure  >  à  14  lieues , 
nord-eft  »  de  Reggio. 

NiCOTIANEi  f^^î  Tabac. 

NICOURIA^  île  de  l'Archipel ,  à  un 
mille  de  celle  d'Amorgos.  C*e(l 
une  roche  efcarpée  ,  ou  plut&t  un 
bloc  de  marbre  d'environ  cinq  mil- 
les  de  circonférence  ,  au  milieu  de 
la  mer.  On  y  vu  une  grande  quan- 
tité de  chàvres  Se  de'perdiix  rouges. 
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NICOYA;  ville  de  l'Amérique  fep^ 
tentrionale  »  dans  la  nouvelle  Ef-^ 
pagne  »  fur  la  cote  de  la  mer  Pa«» 
cibque ,  au  fond  du  golfe  des  Sa- 
lines. 

NICSARA  ;   ville  d'Âfie  ,  dans  la 

Natoliej  à  1 8  lieueS  de  Tocat.  Ceft 

le   fiége    d'un  Archevêque  Grec. 

Elle    s'appeloit    autrefois    Néocé-'^ 

arec. 

NICTÊE  }  fubftantif  mafculin  &  tcr« 
me  de  Mythologie.  Ceft  ,  félon 
Claudien  le  nom  du  quatrième  che^ 
val  du  char  de  Pluton. 

NID  \  fubftantif  mafculin.  Nidus.  £f> 
pèce  de  petit  logement  que  les  oi-^ 
féaux  le  font  pour  y  pondre  ^ 
pour  y  faire  éclore  leurs  petits  te 
les  y  élever.  On  appelle  aire  le  nid 
de  laigle ,  du  faucon  ,  de  l'autour 
&  des  autres  oifeaux  de  proie.  Un 
nidd'allouetu.  Un  nid  de  corbeau.  Il 
y  a  beaucoup  de  nids  dans  ces  buif* 
fons. 

Nous  avons  parlé  au  mot  Alcyon 
d'une  forte  de  nids  d*oifeaux  qui 
font  un  objet  confidérable  de  com- 
merce aux  Indes  Orientales.  yoye\ 
Alcyon. 

On  dit  proverbialement ,  figuré-» 
ment  &  par  plaifanterie  ,  de  quel<« 

3u*un  qui  croit  avoir  fait  quelque 
écouverte  confidérable  »  qu'//  croit 
avoir  trouvé  la  fie  au  nid.  Et  lorf.- 
qu'on  a  été  chercher  un  homme 
chez  lui  pour  l'arrêter  ,  &  qu'on  ne 
l'y  a  pas  trouvé ,  on  dit ,  qu'^i/  /l'y 
a  plus  que  le  nid  ,  wxon  na  plut 
trouvé  que  le  nid. 

On  dit  aufllî  proverbialement  tC 
figurément ,  q\x%  petit  à  petit  l'oifeau 
fait  fon  nid  ;  pour  dire  ,  qu'on  fait 
fa  fortune  peu  à  peu.  Et  qu  ii  ihaqud 
oifeaufon   nid  eft  beau;  pour  dire  , 

aue  chacun  trouve  fa  mairon»  fa 
emeure  belle.  ' 

On  dit  figurément  flc  faœiliiie^ 


\ 
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'  inenr  >  qnun  homme  a  trouvé  un  ion 
nid;  pour  dire  »  qa  il  a  trouvé  un 
bon  écabhremem  où  il  peut  erre  à 
fbn  aife.  Ils^ejl  marié  avec  une  riche 
héritière  ,  il  a  trouvé  un  fore  ton 
nid. 

On  dit  auflî  fîgurémenc  &  fami- 
lièrement d'une  méchante  petite 
snaifon  ,  d'une  méchante  petite 
chambre  ,  que  c*eji  un  nid  à  rats  , 
un  vrai  nid  à  rats. 

En  termes  de  Guerre  on  appelle 
nid  de  pie  y  un  petit  logement  que 
font  les  affiégeans  fur  le  haut  de  la 
brèche  »  a  Tangle  flanqué  d'un  baf- 
cion,  d'une  demi- lune. 

En  termes  de  Minéralogie ,  on 
tppelle  mine  par  nids ,  la  mine  qui 
fe  trouve  par  maffres-  féparées  & 
qui  n*eft  point  par  filons. 

Ce  monofyllabe  eft  bref  au  fingu- 
lier  Se  long  au  pluriel. 

Le  (/final  ne  fe  fait  pas  fentir. 
NID  AU ,  ou  NiDOw  ;  ville  de  Suifle, 
chef-lieu  d'un  Baitlia^  de  même 
nom  y  au  Canton  de  Berne ,  fur  le 
lac  de-Bienne,  i  fix  lieues,  oord- 
oueft ,  de  Berne. 
NIDDA  y  ville  dAllemagne,  chef-lieu 
d'un  comté  de  même  nom  ,  dans 
les  Erârs  du  Landgraye  de  Hefle- 
Darmft'dr,  fur  la  rivière  de  Nidda, 
entre  Schotren  &  AlTenheim. 

Le  cf>mré  de  Nidda  eft  borné-  au 
nord  par  la  principauté  de  Lahn  \  à 
rOricnt  &  au  midi,  par  celle  d'if^n 
bourg  ;  8c  i  l'Occident ,  par  le$ 
comtés  de  Solms  &  de  Hanau. 

La  rivière  de  Nidda  a  fa  fource 
au-delTus  de  Schotten ,  &  fon  em- 
bouctiure  dans  le  Mein  ,  ati-deflus 
de  Hoechft. 
NID  D'OISEAU  î  fubftantif  mafcw- 
lin.  Nidus  avis.  Plante  qui  croît 
dans  les  bois  ,  communément  au 
pied  des  fapins  :  fa  racine  e(l  corn- 
poice   de  gtofles  ^bres  fragiles ,  j 
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f^leines  de  fuc ,  entremêlées  3»  ma- 
nière quelles  ne^repréfentent  f as 
mal  un  nid  d'oifeautelte  pouflè  deux 
ou  trois  tiges  hautes  d'un  pied  uu 
environ ,  revêtues  de  feuilles  creu- 
fées ,  lut  fautes  ôc  cannelées  ,  ayant 
la  figure  d*un  coeur  :  fes  Bears  font 
rangées  aux  fommets  des  tiges,  com« 
me  dans  Torchis  ,  compofées  cha- 
cune de  fix  feuilles  pâles  ;  à  ces 
fleurs  fnccède  on  fruit  formé  en 
Unterne  ,  k  trois  cores  arron- 
dies ,  Se  qui  renferme  des  femen- 
ces  femblabies'  à  de  la  fciure  de 
bois. 

Toure  cette  plante  a  un  goûc 
amer  ,  âpre  ;  elle  <ft  déteifive ,  ré- 
folutive  ,  &  vulnéraire  appliquée 
extérieurement. 
NIDDUI  ;  on  appeloit  ainfi  chez  les 
Hébreux,  la  moindre  forte  d'ex- 
communication ufitée  parmi  eux. 
Celui  qui  Tavoit  encourue  devoir 
S'éloigner  de  fes  proches  au  moins 
â  la  diftance  de  quatre  coudées.  Elle 
duroft  ordinairement  un  mois.  Si 
l'on  ne  s'en  faifoir  pas  relever  dans 
le  mois ,  on  pouvoit  la  prolonger 
jufqu'd  foixante  6c  même  quatre 
vingt-dix  jours.  Mais  fi  dans  cerer- 
merexcommuniénefatisfaifoirpas  « 
il  tomboit  dans.le  cherem  ,  qui  etoic 
une  féconde  efpèce  d'excomnmni- 
carion  ,  &  delà  dans  la  troifième  t 

3ui  iioxz  fchammata  >  la  plus  rerrifole 
e  routes. 

NIDECK  ;  petite  ville  d'Allemagne, 
au  duché  de  Juliers  ,  fur  la  Roer  , 
entre  Duren  &  Zulpick. 

NIDERBRONN;  bourg  de  France  » 
chef  lieu  d  un  Bailliage  de  même 
nom ,  dans  la  bafle  Alface ,  â  qua- 
tre lieues ,  nord-oueft ,  de  Hague- 
nau. 

NIDESDALEjvoyrf  Nithsdaie. 

NIDOISEAU,  ou  NioiSEAu;  bourg 
.de  France  jen  Anjou ,  à  une  lieue  , 
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aotdroaefir,  de  Segr^.  II  f  a  une 
Abbaye  de  filles  de  l'ordre  de  iaitic 
Benoit ,  laquelle  jouit  cf  environ  dix 
mille  livres  de  rente. 

^IDOREUX,  EUSE  j  adjeûif.  A^i- 
dorofus.  Qui  a  une  odeur  &  un  goat 
de  pourri,  de  bfûlé  &  d^etufs  cou- 
vis.  Les  Médecins  dijlingutnt  Us  cru- 
dités de  l*cflomac  j  en  acides  &  nido^ 
reufes* 

NIEBLA^vilie  d'Efpagne  dans  l'Anda- 
loade  y.  à  feize  lieues  >  oueft,  de  Se- 
ville. 

NIECE  y  fobftanfif  féminin.  Fille  de 
frère  ou  de  fcEur.  I/a  €he\  lui  une  de 

'  fes  nièces.  VoyessNivEW. 

On  appelle  nièce  à  la  mode  deBre^ 
tagne. ,  la  fHIe  du  coufin  germain  on 
de  la  cottHne  germaine. 

NIELLE  ^  fubftancif  féminin.  NiP^Ua. 
Plante  donc  on  difiingae  plutteor» 
efpèces  ^  fa  voie ,  la  nielle  dks  champs 
ou  fauvage  ;  la  niel/e  romaine  ou  des 
jardins ,  &  la  nitile  de  Candie  ou  du 
Levante 

La  lilfi&LE  DTE  s  CBA.MPS  OU  SAUVAGE  , 

« .  eft  une  plante  que  1  on  trouve  par- 
tout rians  les  blés ,  furtout  après  la 
xnoiilon.  Sa  racine  eft  fibreuie^  pe- 
tite 9  blanchâtre  relie  poutTe  une  ti- 
ge tantôt  (impie  &  tantôt  nerveufe , 
urèle  «  cannelée,  &  haute  d'un  pied, 
les  fcU4lle5  qui  relFt^mblent  aHez^à 
c^llesde  Vaneihj  font  découpées  err 
petits  filamens  alternes  :  fes  âeurs 
uui  pacoiilent  vers  la  fin  de  Tété, 
^iit  comme  étoilées,  compofées  de 


cin 


q^eiulles ,  bleuâtres ,  grandes  ik 
'  agr4Bles  -y  il  leur  fuc^.  ède  dîes  fruits 
ttiembraneux  ,  terminés  par  cinq 
fforners  ,  qui  au  fommet  s'écartent 
Ses  uns  des-  autres ,  mais  qui  font 
unis  dépuis  le  milieu  jufqu'en  bas, 
partagés  ainfi  dans  leur  longueur  par. 
.  aurant  de  loges  qui  renferment  plu 

lieurs  femences  noiresw  . 
la.  Ni^LLft.  KOUAWM  y  qt}'oa  cultive 
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dam  Us  jardins  où  elle  vient  aifé- 
ment ,  reflemble  â  la  précédente  ; 
fes  Aeurs  font  d'un  blanc  ^âle ,  fes 
femences  font  noires  ou  jaunes  & 
angiileufes  ,  d'une  odeur  aromati- 
que, &  d'un  goûr  piquant  :  la  meil- 
leure nous  vient  d'Italie. 
La  Nielle  de  Candie  ou  do  Le  y  ant  ^ 
eft  une  efpèce  de  nielle  plus  petite 
que  les^  précédentes  »  te  qui  fe  dif- 
tingue  encore  par. fes  fleurs  bleuâ-* 
rres ,  &  par  lodeur  de  fa  graine 
qu'on  prendroit  pour  du  cumin  tant 
elle  eft  forte.  On  la  cultive  dans 

Îielques. campagnes  en  terre  graffe. 
lie  fleurit  dès  le  mois  de  Ju4n. 
Toutes  ces  nielles  ont  les  mêmes 
propriétés  :1a  femence  qui  de  tou«^ 
tes^lesparties-de  la  plante  eft  la  feule 
dont  on  fe  fcrve  dans  ce  pays  -  ci  ,, 
doit  erre  bien  deflechée  avant  qu'on 
en  faiïe  ufage  ;  car  elle  conrientune* 
humidité  qui ,  félon  Tragus,  eft  fortiP 
pernicieufe  :  fon  infûfion  eft  apéri- 
tive  &  rétablit  les  règles  ,  elle  con* 
vient  dans  la  colique  venteufe  '^ 
cette  même  infafion  remédie  par^ 
fairemenr  au  rhume  de  cerveau  & 
à  renchifrenemenr  :  pour  cela  ow 
pire  cette  liqueur  par  le  nez  ayant 
foin  auparavant  de  s'emplir  la  bou- 
che d'eau ,  parce  que  fans  cela ,  cer 
3u'on  attire  par  le  nez^  pafleroic 
atis  la  bouche  Se  dans  le  gozier  :: 
on  tîte  beaucoup  d'huile  eflenritlle 
de  la  nielle ,  qui  eft  excellente  pour 
réfifter  au  mauvais  ait  8c  tuer  les^ 
vers. 

On  appetle  encore  nie/le  ou  nielle 
des  blés  ou  fauffe  nielle ,  une  pianie? 
d*un  genre  différent  qui  croît  dans- 
les  champs,  5c  fe  Touve  partouc 
dians  les  blés  :  fa  racine  eft  petite , 
mais  fa  tige  e^  h^iute  de  trois  pieds , 
velue  ,  genouillée  ,  creufe  &  ta^ 
meufe  ;  fes  feuilles  qui  fonr  oppo^- 
fces  deux  x  deinc>fonc  4croites  >  ton^ 


»o8 


NIE 


gues»  pointues»  Se  embrafTent  la 
(ige  par  une  large  bafe ,  revêtue  de 
longs  poils  blanchâtres  }  il  leur 
fttcccde  des  capfules  fémioales  , 
oblongues  ,  à  peu  près  de  la  figure 
d'an  gland  ;  dans  la  maturité ,  elles 
s^ottvreat  en  cinq  parties ,  Se  con- 
tiennent plufîeurs  femênces  noirâ- 
tres >  rudes  &  afTez  inodores.  Cette 
plante  eft  annuelle  comme  la  nielle 
commune  :  elle  convient  dans  la  cu- 
'  ration  dçs  ulcères ,  des  fiftules ,  & 
pour  arrètçr  lès  hémorrhagies,  Sen- 
nert  a  palTé  dans  le  Dannemarck  ^ 
pour  un  magicien,  pour  avoir  gué- 
ri ,  comme  par  miracles ,  de  relies 
maladies.  La  façon  de  s'en  fervir  eft 
de  tenir  fous  la  langue  un  petit 
inorceau  de  cette  racmè  nouvelle- 
ment tircç  de  terre. 

La  femence  de  cette  plante  com- 
munique fa  couleur  notre  au  pain 
fait  avec  le  blé  dans  lequel  elfe  fe 
trouve  quelquefois  mêlée.  Ce  çain 
eft  mal  lain ,  8c  caufe  des  vertiges 
8c  des  étourdiiTemens. 
JIiELLB ,  eft  encore  le  terme  général 
dont  on  s*çft  long- temps  fervi  pour 
défigner  les  accidensQtt  maladies  du 
froment,  de  Torge,  &ç.  Aujour- 
d'hui on  appelle  proprement  nulle  ^ 
cette  maladie  des  grains  dont  l'effet 
ji^ft  d'en  cotivertir  toute  U  fnbftance 
farineufe  en  un^i  pouflSère  noire  qui 
n'a  nulle  cpnfiftance  ^  enforte  qu'il 
lie  refte  de  l'épi  que  le  noyau  on 
^let  auquel  Içs  gtain;  étoient  atta- 
chés. 

Lorque  le  grain  xonferve  (9^  for- 
me &  la  pelhcule,  mais  que  la  fa- 
rine devient  une  ppufllière  noire  & 
id'une  très  -  mauvaife  odeur ,  cette 
maladie  que  les  JBotaqiftes  regar- 
dent comme  çontagieufe  &  oiSé- 
fente  de  la  précédente,  a  été  nom- 
mée par  les  uns  charbon ,  8c  par  les 
|utrçs çâri<^  dclçs blés ^ui ei|  font 
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atteints ,  hlés  charhonnés  ou  bits  ca^i 
ries.  Foye[  au  motFaoMBNT  un  plus 
long  dçtail  fur  ces  maladies. 

NIELLÉ ,  ÉE  'y  participe  paffif.  Fcye:^^ 
Nieller. 

NIELLER  \  verbe  aûif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Gâter  par  la 
nielle.  Les  blés  fout  niellés. 

NIFMECZj  place  forte  de  la  Molda- 
vie j  fur  les  frontières  de  laTranfyl- 
vanie,  entre  Socozwa  Se  Cronftadt. 

NIEMEN;  grande  rivière  de  Poiognç. 
Elle  a  fa  lource  en  Lithuanie ,  dans 
la  partie  méridionale  du  Palatinat 
de  Minski ,  &  après  avoir  traverfé 
le  alatinat  de  Troki,  enfuite  cô- 
toyé le  Royaume  de  Pruife  &  laSa^ 
mogirie ,  elle  va  fe  jeter  dans  le  CtK 
ris-naf  par  plufieurs  embouchures* 

NIENBOURG  ;  ville  d'Allemagne  » 
au  duché  de  Brunfvicjc-Lunebourg» 
dans  le  Comté  de  Hoye  ^  fur  le 
W^efer ,  à  douze  lieues  »  nord-oueft» 
d'Hanover ,  Se  quinze  lieues  ,  fud- 
eft  9  de  Brème.  U  Vy  fait  un  com* 
merçe  çonfidérable  en  blé ,  en  laine» 

NIENCHEU }  ville  de  la  Chine  »  dans 
la  province  de  Chekiang ,  dont  elle 
^ft  la  quatrième  Métropole.  U  y  a 
cinq  antres  v^llçs  dans  ion  départer 
merit, 

I^IERI|AySÇN}  petite  ville  de  Li- 
vqnie  dans  l'Evèché  de  Derpt. 

NIENHUSS  \  bourg  Se  château  de 
l^eftphalie  dans  l'Evèché  Se  près  de 
la  ville  de  Padçrborn. 

NIÊPERi  (  le  )  grand  fleuve  4iia  par- 
tie feptcntrionale  de  l'Europe.  Il  a 
fa  feurce  dans  la  ^uflie  Mofcovice» 
au  Duché  de  Recchou ,  entre  Wo« 
lock  Se  Olefchno  »  Ce  fon  embou* 
chure  dans  la  mer  Noire  auprès 
.  d'Oczakow.  U  s  appelloit  autrefois 
U  Boryjlhène. 

|f lERj  vçrbç  zôdldq  U  première  con«- 

jugaifoo  , 
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•  -frigatrdhi  leqaet  fc  conjtfgoe  tàm- 
inc  Chanter.  If  égare*  Dire  qu'une 
chofe  n'eft  pas  vraie.  //  ntè  le  fait. 
€^ejl  'une  chofe  que  vous  nepouye:^ 
pas  nier.  Il  à  nié  le  dépôt  quodlui 
avoit  confie'.  * 

ViiEK  .  (ignifie  en  matière  dt  difptKe , 
ne  pas  deixiearer  d'accord  d'une  pto- 
^n  cion.  On  ne  doit  pas  dijputer  con* 

"    ire  ceux  qui  nient  Us  ppincipes.  Il 

"    vous  accorde  la  majeure  ,  mais  il  .nie 

*.  Ja  mineure. 

La  première  fy tkbe^ft  biière ,  & 

~    lafeconde^ftiongaeoabrève.  ^^'Z 

•  Verbe.  -i    ".  . 

Ve  féminin  qni  rertnine  je  (ingiiUer 

-    du  préfentde  TindicaCif  ^  ôc.  s^anit 

i  la  fyllabe  précédente  ,  te  la  rend 

•  longue-.  ' 

4î  I E  K  S  ;    rivière  <!' Allemagne-  qui 

a  fes  fources  dans  t^Eteâcirat  de -Co- 

logne  »  i  l'occident  de  Nuys  «  &'ddns 

'    le  Duché  de  Julîers  ,  i  l'orient  d'£r- 

kelens ,  &  fon  embouchure  dans  la 

*'*    Meufe  au  deflTous  d^  Gennep.  -  > 

^lERSTElN  ;  bourg  d'Allemagne  , 

'  ^  dans  le  bas  Palltînat  »  fur  le  Nedser , 

•  ^  â  trois  lieues,  fud ,  d'Eslitig.  Ilap- 
'  partient  au  Duc  de  Wircemberg. 

'  CéroitautrefvrisuneviUeititpénale. 
KIESTER  ;  (  le  )  fleuve  de  Pologne 
^'' 'dut  a  fa  foufce  dànS'  les  moiuaenes 
c  'au  Palatinac  de  Ruffie ,  8c  Ton  ©m - 
■     boucha  re  dans  la  mer  Noire ,  à  fiia- 

logrod. 
«lÉVES  ;  petite  île  de  l'Amérique 

iêprentHonaie ,  Tune  des  Antilles , 
'  £tuée  près  de  celle  de  faint  Chrif- 
'    tophe.  Elle  eft  fertile  en  fucre  ,^  en 

coton ,  en  tabac ,  &t.  Elle  appartient 

aux  Angiôis.  » 

MIEUIL  \  bourg  de  France  dan^  le 

pays  d' A  unis,  â  une  lieue  &  demie, 
'    inord  nord-oueft ,  de  la  Rochelle. 
WEUPORT  y  ville  forte  des  Pavs  3as 

•  -ÀuQichi«n0)  (ur  la  rivière  d'Yper- 

)éej  à  trois  lieaes^  fu4*çft>  dOf- 
T9m€  XIX, 


'^^fW&',  ic  i fit  lieues,  nôrd^,-^de 
Dunkerque.  Elle  a  un  port  6c  Aeê 
cclûfcs  dont  on  peut  inonder  en  ua 

,    inftanf  tous  le» environs, 

NIÈVRE  ;  petiw  rivière  de!  France 
•dans^  te'NJverooi^.  file  a  fa  f6urc< 
aux  environs  de  l'Abbaye,  de  Bou- 
rgs,. Qc  fon  embouchure  dansr»  la 
Loire ,  fous  le  pont  de  Neveri ,  après 
uh^coàrs'de  hiiit  à  neuf  lieues,  p^or 
daut  lequel  elle,  fait  mouvcûr  ua 
grftnd  nombre  de  moulins.     ,  •  > 

NlFLHEIMj  fubftantif  mafcolïn. 
C'eft  le  nom  que  lés  anciens  Scan- 

-    dinaves  ou  Goths^  donnoient  à  leur 

^  enfer  fabuleux.  Ce  mot  figni fie  dans 

la  langue  Gothique y^yowr  des/celé^- 

•'r<â//.Jl6>difoient  qu'au  milieu  de» ce 

lieu   terrible    étoit  *  une  fom4ine 

-*  ntàmtxïèf^  Hittrgelmer  ^  à'6\i,  décow4 

r  -  logent  les  fleuves,  fuiy^ns  ,  l'An- 
goifle ,  I^Ennemi  de  la  joie ,  le  Sé- 
jour de  la -mort,  la  Perdition,  le 

.    ÇouflFre  j.kTempèce ,  le  Tourbil- 

.  Ion,  le  RugiflTemenr ,  If  Hurleirietir , 
&  le.  Vâfte  ;  celui  qui  s'appelle 
Bruyant  coule  près  d^  grilles  du 
Séjour  de  U  mort, 

NIGAtJD,  AUDE;  adjeftifdu  ftyle 
familier.  Ineptus.  Sot  6c  niais.  It^efl 

v^    bien  nigaud.  Elle  efl  bien  nigaude,  « 
,  IIs'employeauffifqbftantivemQnt. 

•  Cefl  un  vrai  nigaud.  Ç*ejl  une  vPaic 
nigaude. 

NIGAUDER;  verbe  neutre  de  la 
première  (conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chahtei(.  Jnfptè 

2fere.  Tertrie  du  ftyle  familier  qui 
gniSefuirè  des  aâions  de  nigaud, 
'   Une  grande  fill(^. qui  ne  s'occupe  quà 
rûgduder. 

I^IGAUDERIE  }  fubftantif  fémîhîn 
duilyle  familier.  Aékion  de  nigaud, 
niaiferiç.  //  ne  fait  ^  H  ne  dit  que  des 
nigaudtrits/''^     ■-' 

NlGDE^oipNfODiA,  .ville  de  Tài  qUié 

Dd 
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Hkord-oudft»  de  Cognî. 
ViGElROUyhamaà^  Franc»  ^m  la 
Marche  j  i  crow  lieue»  de  FdUtin , 

KK5ER  j  grâni  âeure  d'KfAfïé  qui 
arrofe  la  Nigrkie ,  fit  que  tos  Bun- 
çois  nommem  Sénégak  Voyex*  ce 
mor.  • 

NIGRITIE  }  grand  pays  d'Afrique 
qui  s'étend  de  Tefb  â Tottéft  déi  ikux 
c^t^s  du  Niger  ou  Sénétali  II  eft 
hoî\)ft  at|  nacd  *  par  ks  défetcs  de 
Barbarie,  a  iVîcnt^par  k  Nid>ie 
&  KAby(Imie>  au  midi,  par  U  Gui- 
née, &  i  locpdéni ,  par  ta  tper.  Il 
xenfertneplufieuf  s  petits  Royiiuities 
defqupls  Aouipailoiu  &a$  lesnoms 

.    qui  leur  font  propre».  i. . 

KiGROiL  i  fubftântîf  maftalin.  Pbif- 
'    /oA  de  mer,  qui  a  comme  fe  Targo 
te  le  fparaîHon ,  une  tâche  noue 
fur  ta  queu^  ;  il  refTemble  à  la  dku- 
fade  par  le  nombre  &  la  pofition  des 
nageoires  ^  &  p^r  la  figiK^  de  la 
queue.  lU  la- boucla  &  les  dents  pe- 
ines, les;é^«i)Ies  larges  &  peu  adtié> 
lentes  au  corps»  Les  yeiw  font  très- 
grands    proportionnellement  â    \t 
grofTeur  de  ce  poifTou.  Il  a  fur  les 
cpcés  du  corps  des  ét^ailles  beaucoup 
plus  larges  que  les  autres ,  fie  difpo* 
iées  de  façon  qu'elles  forment  une 
large  bande  qui  s'étend  depuis  les 
ouies  lufqtta  la  atteue*,  &  qui  peut 
faire  diftingoer  le  nigroil  du  far- 
%o  &  du  fparaillon.  Les  écailles  ont 
chacune  des  petits  traits  noirs»  Le 
corps  a  une  couleur  bleue  mêlée  de 
»oii ,  excepté  l'extrémité  poftérien 
'  re  qui  eft  rougeâtre.  Le  nigroil  tiMnr 
^e  de  l'algue}, il  fe  nourrit  aofli  de 
fetirs  poiffons  j  il  a  la  chair  molU , 
.    preiqu'au/fi  brune  que  celte  du  iar- 

go ,  mais  moitis  nouvriflàme» 
NIGUA  î  ftt1»(Uiuà£mafGttUQ.  Som| 


rN-IrL 
4'infeâe  qu'on  appelle  aotmiftil 

chique.  Voy«t  ce  mot-  \ 

NIKOPING,  ville  de  Danoemar(;k  , 
capitalede  Tile  de  FalAer ,  à  dix^^neuf 
Uen^esi  fudoueft,  de  Copenhague. 
NIL  ;  gtand  fleuve  d'Afrique  doçcJes 
IbAf^-ces  OM  été  Içag  -  temps  iguof* 
.  rées ,  quoique  pluûcurs  conquécaus 
célèbres  eulTent. tâché  d'en  hiire  la 
déeouvecte.'Caoïbyfe  en  fit  la  ten- 
tative inutile.  Alexandre  fe  trou- 
vant campé  à  la  fourcedu  fleuve  In- 
dus %  trur-quié  c'étoic  celle  du  Nil, 
.    &  U  en  eût  une  joie  infinie.  Piçlé* 
mée  Philadelphe ,  un  de  fes  fuccef'- 
feurs  ,  porte  la  guerre  en  Ethio* 
pie^,    afin   de  pouvoir  remonter 
ye.  Lucain  fait  dire  4  Céfat 
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qu'il  fer  oit  trop  heureux  de  voie 
le  lieu  oà  le  Nil  piretKi  fa  iburce* 
Néron  plein  du  même  défir ,  en- 

'   Voya  àtB  afii^Se»  entières  pour  cette 
idécouverte  \^  mais  le  rapport  qu'on 

..  itti  fit  détcuifu  toute  efpérance  de 
fuccàa.  La  (burce  du  Nil  .demeura 
:  toujours  inconnue  jurqu'au  milieu 
du  dernier  fiècle  :  cette  fourbe,  fi 
lofig-tetnps  &  f  fi  inutilement  chet-^ 
chéepar  lesj^nciens^  paroit  eue, 
feton^  M.  de  Lifle,  4  i^^  «legfés  da 
latitude  feptentrionaleen  Ab>fiiitf9» 
On  (attribue  communétu^ec^tte 
découverte  aux  Jéfuices  Port^e^is  ^ 
il  eft  certain  qu'ils  en  envoyèrent 
les  premiers  à  Rome  des  letatifons 
vers  le  milieu  du  dernier  ficelé ,  tfl 
le  Père  Telles  tes  mit  au  jour  dant 
foa  UifioiH  di  la  Haute  EéiiQpU  ^ 
mpriuKc  à  Cûnim^rc  irtléâi    Ce 
Aêuve  fort  p^f  deux  fources  du  haut 
d'ime  montagne  de  la  province  de 
Sabala;;  iJ  deféend  de  lAby (finies 
nraverfe  les  royaumes  de  Sennarj^ 
d'Angola  »  toute  la  Nurai^ie  &  l'È'- 
gypte  ,  dans  kquelte  il  porte  la  fi^ 
condité  ,  en  l'inondauc  réguUèrt^^ 
ttianrxotis.  k^  aaa» 


ton  45  oear  milles  ^fffofquetDftijoiirs 
du  midi  au  repccsscrion  ^  il  fe  par- 

^  tage  i»Q  pea  ani<^ellbti3  du  Caîne  co 
êeux  bras  qui  vont .  Tun  à  Ifeft  .& 

'  loutre  à  ToatA: ,  8c  looibencdansla 
Médketranéc  environ  à  cenc  œtUes 
de  diftance.  Il  n'y  a  pokic  d'autres 
iyranches  dn  Nil  navigables  i  ftÊ^ 
Cent,  que  celles  de  Danakte  &de 
Rofette.  Tant  quecedeuve  eft  ren- 
fermé dans  foa  lit  ordîoaire  »  'ù^e 
parcHT  pfts  plus  large  que  la  Tamife 
Teft  à  Londres  ;.&  dsns  la  iaifon  la 
plus  sèche  de  Tannée^  il:eftigii«éiâble 
len  beaucoup  d'endroits.  U:a  dans 
la  {>artie  Supérieure  de  ùm  cwubs  , 
c  plu(iettrs  cataraâés^  où  l'-eau  tonibe 
en  nappes  d'une  ^rahde^hauteur  «fec 
finr  bruit  prodigieux  ;  tnacis  dans  la 
baflè  égypteîl  coulé  fort lenceàipnc, 

*  &  en  y  navigup-fiins  pekke«         > 

Le  Ntl  reçoit  en  Ètbiqpteleseâux 

d'un  grand  nombre  de  rivièces  &  de 

torrens  que  forment  lesfbiies*sdM)n- 

'   danteyquî  tombair^entre-l'équateur 

-Ce  le  #ropiqne  avant  &  après  le  Iclir- 

^  r?ce  :  ces  pioies  loùt  ^ta  (èule  oanfe 

-  aesdébordemeiaftréglésdu.Nil;dé- 
bordemens  qui  arrivent  tous  les  ans 

*  â  peu  près  au  mftme  temps»  suais 

-  avec  quelques  inégalités.. 

L'iitîtité  infinie  dont  ce  floroe  a 

'    tiDu|oars  écé  aux  Egyptiens  ,  ie^fic 

autrefpid  prendre  pour  un  Dieu  v  & 

Ricme  pour  le  plus  grand  des  Dieux: 

*  c'écoit  lui  qu'ils  révéroiem  fous  le 
tirre  d*Ofiris«  On  célébroit  unegran- 

*  de  fèce  en  fon  honrveur  rervle  kdfti- 
•œ  d'été'»  â  caufe  que  le  Nil  com- 
mence alors  à  croître  8oi(e  téptn- 
dre  dans  le  pays.  C^re  fête  fe  célë^ 
broit  avec  plus  de  folemnité  8c  de 
réjouiflance  qu'îancune  aurre^fir  pour 
remercier   d'avance  ie  fleuve  des 

*  ^bîeri^quefon  inondation  alloit  pror 

d^Âre  I M  jecoif  4^m^  par iôime 


'4«rf|Uri6G«,,  .4e  J^pjgçvdu  Ué^  * 
d''amres<£riMts.4^a  ût»  du  t^iX  Ce  pé- 
lèbre  wcore-aujiMudlbiiipar  de  gran- 
des réjoui^acos^  m^isles  facriâf  ea 

.  00  onc  été  r^ranchés» 

,  .  Le  Nii'  elb  répcçf^nté  fur  tes  ip)o« 
•nuizie|is  publics ,  eniuir'aucces  ùix  4es 
mMi^^tj^f  ççmme  une  dSs  preo^iè- 
res  Dmnixés  des  Égyptiens  i  ouie 
entre  les  monuoiena  qui  lui  £u,ri^nc 
qon£^:rés  «  il  n'y  en  a  pas  de  pl9| 
onij^ft^eu^t  que  la  ftf^ue.  co}oiÇile 
de  iPi^rra  ^B^f^lte.,  qu'/>n  voit  ,au 
/k^ï^^ip ^^  Vfitican , &  dont  '4  y 
a  une  belle  copié  dans  le  Jar$[indes 

^  Tu^ljeriejs.  Pline  faix.memiôn  de,cf 

.•çhef;4'œu\^fe  de^'ari»  &  nous  ^p- 

pr^d  que  T^pipexeujr  Velpaiien  le 

fie  placer  dans  le  temple:  de  la  paix. 

r  (Dn  à  (^'fo}n  de  jFkire^iJTeler  ^ucpuf 

.  décote  ftacue^Us  principaux  fym- 
bolq^cd^NUa  tet^^^e  font  l'JHyPj; 
pôpQlwe,  leycrpcodile ,  Tibis,  riçn- 
nei^mon»  la  plante,  du /or^rj,  celle 
du  pafyrHf  ,  &  kxiQ  enfans  qui  fo- 
lâtrent à  Tentour  du  Dieudepuis  les 

'  pled^  fdfqurau  (bp:^net  de  la  tcre{ 
pqui:  défignat  U  çr.ue  4^  Nilà  feize 
coudées  »  hauteur  qui  annoncç  i 

'  rÉgypte  l!année  la  plus  fertile  qu!eU 
le  puifle  foubairer.  La  ftatue  de  ce 
Beuve  l^\^t  auffi  une  corne  d*abon* 
dance  ,  figne  de  la  fertilité  de  VÊ- 

..  gypte^Uue  mcdalllede  grand bron^ 
M  de  1  Empereur  Adâen  ^  frappée 
d  Alexandrie  >  nous  a  confervé  la 
mémoire  d'un  débordement  du  |4il 
à  la  hauteur  de  fei^e  coudées  ,  qui 

•  arriva  la  douzième  année  dg  r€;m» 
pire  de  ce  Prince. 

J^lLACUNWî  fubftautif  mafcuUn. 
(Quelques  Auteurs  ont  ainfi  appelé 

«  une  pierre  précieufe  des  Indes  qu*on 
croit  participer  du  fs^phir  &  du  ju* 
bis* 

ÎJILIC  A.-  M  AA  AMj  fubftantif  roafcu- 
lin.  Arbre  4s»ind9(  Ocieatales'.qoi 
D  d  ij 


^  eft  ûnr'erpêce  <îc:)irufiîef  î  fesVéfel- 

^  lès  prifes  en  diicoâiôh  pa({èrilpour 

un  grand  remède  dans  les  fièvres 

chaudes.  Son  fruit  &  fes  nremières 

feuilles  féchés,  pulvérifés  te  pris 

*  '  dans  du  laie  catlle»  font  un  reniede 
"\  pour  la  dylïènterie.  On  attribue  éii- 

core  des  verras  an  même  fntit  cdn- 
^"  fit  avec  du  fucre  &  à  la  liqueur  que 

l'on  en  tire  p&r  la  diftilUrion. 
NILLAS  ;  fupftantif   ma(cultn.  On 

donne  ce  nom  dans.le  commêt^cé  à 

•  une  forte  d'étoffe  d'éeofce  nièlée-de 
'  foi e,qa'on  fabrique  aux  kides  Oritn- 

*  taies.   - 

NILLE;  fubftafritîf  féminin  &  terme 

de  Vignerons.  Petit  filet  rond  qui 

^    fort  da  bois  de  la  vigne  quand  elle 

•  eft  en  fleur.; 

NiLLE ,  fe  dit  aufïî  en  termes  de  Jar- 
diniers ,  d'un  ornemenr  de  parterre 
qui  n  el^  qu'un  filet  iimple  où  qu-'un 
trait  de  bui^  doi>t  on  le  fert  >  tant 
pour  la  va:riété  »  que  quand  on  n'a 
pas  afTcz  de  place  pour  tracer  une 
palmetre.' 

KiLLEs,  fe  dît  en  ternws  de  Serrurters,^ 
de  petits  pitons  carrés  de  fer  »  qui 

-  étant  rivés  aux  erdiflllons  8c  aux  tra- 
verfes  auflî  de  fer,  des  virreaux  d'E- 
glifes ,  retiennent  avec  des  clavettes 
ou  petits  cDins>  les  panneattx  de  leurs 
formes. 

KiLifi  »  fe  dit  en  termes  de  Boyaudiers, 

~  d'une  petite  Toùe  de  bois  plus  lon- 
gue que  grofFe  »  furpaffée  2  chaque 
Doiit  d'aune  verge  de  fer  terminée 
d'un  coté  par  un  bouton  qui  l'em- 

{>èche  de  iortir  de  fa  place»  &  ds 
'autre  par  un  crochet  auquel  on  at- 
tacjie  h  boyau  qu'on  veut  reror  Jre  j 
le  long  de  ce  petit  cylindre  R  y  a 
'  plufîeurs  petits  cre«x  dans  lefqueU 
la  corde  du  rouet  qui  fût  remuer 
les  utiles  eft  retenue.  Chaque  rouec 
a  toujours  deux  nilles  y  CC  record 
'    deux  cordes  à  la  Îm^  - 


Sir 

I.Nit&t'^  fe  dit' en  termes  de  BiiToa  ; 
dans  la  même  figoificatîbn  qaaniUe 
ou  fer  de  moulin. 

NlLLÈEi  adjeâif  féminin  &  terme 
de  l'Art  Héraldique.  U  fe  dit  des 
croix  ancrées  plus  étroites  &  plus 
menues  que  les  croix  ordinaires» 
D'azur  â  la  croix  mlléed*arg<nu 

NILOMÈTRE ,  ou  Niloscope  ,  fubf- 
tantif  mafculio.  NUometrum.,  Inflm- 
onentdbnt  les  Anciens  faiibient  ofa- 
ge  pour  ntefurer  la  hauteur  4^8  eaus 
au  Nil  dans  fes  déhordememu 
'  11  y  a  dans  ta  Bibliothèque  ilu 
Roi,  uq  ttttité^cric en  Arabe  fur  |es 
nilomètres»  dans  lequel  on  décrit 
tous  les  dibocdemens  da  Nil ,  de^ 
puis  la  première  année  de  l'hégice  ^ 
Îufqu'àla875^ 

Hérodote  parle  d'une  colonne 

3u'oaavoit  élevée  dans  un  endroit 
e  l'ilecki  Delta ,  pour  fervir  de  pi- 
iomètre  j.  il  y  en  a  encore  une  fem- 
^  blabie  au  même  endroit  dans  une 
Mofquée»  i 

Comme  toutes  tes  richeffes'^e 
TEgypce;  viennent  des  inondatÎQns 
du  Nil  »  les  ^yptiens  les  deman- 
.  doîent  arec  inftance  à  leur  Dieu  Sé-« 
rapis^  employanx  à  cet  effet  plufieors^ 
fuperftitions ,  &  emc'amres  4e  faqri* 
fice  d'une,  jeune  fille  qm'on  noypit 
toits  fes  ans  dans  le  Nil  :  çe*qui  obli* 
gea  ConAantin  deieus  dcfeHdre4es 
iacrifices.j  &  d'ordonner  qcie  le  ni- 
Iomètre ,  qui-  woxi  été-  jofqa'alors^ 
dans  le  temple  de  Sérapis»  ferpit 
mis  dans  une  Egiife.  Julien  l' Apof- 
tar  replaça  le  nilomètredans  le  tom*' 
pie  de  Sérapis ,  où  il  refta.  jufqjiik^att 
temps  du  gsand  ThéodoGt. 
NIMBE4.  fiibftantif  mafculin.  Nimbus:. 
Cercle  de  lumière  que  les  Peintres 
&  les  Scdpteurs  mettent  autour  de 
la  tète  des  Saints*. 

Les  Antiquaires  appellent  auflî 
Mimhtij^  lia  ciurde  â  pqu.  près  faàk^ 


NÎM 

.  Uabk  i  celui  donc  on  yieoi  défer- 
ler j  qu'on  remarque  fur  certaines 
mcdftiltes  »  particulièrement  fur  cel- 
les du  bas  empire  autour  de  la  cete 

.    de  quelques  Empereurs.. 

NIMBO;  fubftaotifmafculin.  Arbre 

.  des  Indes  orientales  qui  reflemble 
aflez  au  frêne  :  fes  fleyrs  font  peti- 
tes ,  blanches  »  compofées  de  cinq 
feuilles  y  leur  odeur  eft  femblable  à 
celles  du  triolet  odorant  ;  aux  fleurs 
fuccède  un  fruit  de  la  forme  d'une 

f»eût9  olive }  fes  feuilles  font  réfo- 
utives  :  on  tire  de  fon  fruit  par  ex- 
,    "preflien  une  huile  bonne  pour  les  pi- 
qûres &  contrarions  des  nerfs.  * 
NlMÈGUEj  ville  des  Pays-Bas,  ca- 
pitale de  la  Gueldre  HoUandoife , 
fur  te  Vahal ,  entre  le  Rhin  &  la 
.    Meufe ,  à  feize  lieues ,  nord-oueft , 
de  Cologne  9  &  20,  fud-eft,  d*Amf- 
teidam.  Le  commerce  y  tft  florif- 
fant.^  C  eft-li  où  fut  conclue  la  paix 
générale  en  \6ji  &  1679. 

Cette   ville  eft  fott  ancienne. 
Après  la  décadence  de  l'Empire  Ro- 
main »  le  pays  ayant  été  fournis  i  la 
{>uiflance  de  plufienrs  Comtes.de 
'Empire ,  la  ville  de  Nimègne  ap- 
.  partinr  au  Roi  d'Auftrafie  y  Se  en- 
fuite  aux  Empereurs  dont  elle  ob- 
tint divers  privilèges  >  &  autr 'autres 
la  dignité  ae  ville  impériale.  Enfin , 
.    Philippe  II  ayant  violé  par  des  em- 
'   .prifonnemens  6c  des  perfécutions 
pour  caufe  de  religion ,  les  libertés 
des  habitans  en  1 379 ,  ils  fe  virent 
ôblieés  d'entrer  dans  Talliance  d'17- 
trechr ,  quiadonnélenom  aux  Pro- 
vinces Unies  des  Pays-Bas. 

On  appelle  qiêcrtur  de  Nimègne  ^ 
une  contrée  de  la  Gueldre  bornéç 
AU  nord  par  le  quartier  de  Veluwe  ^ 
i  l'orient  ^  par  le  Comté  de  Beig  fie 
le  Duché  de  Clèves  ^  au  midi  ;  par 
lé  firabant  »  &  à  l'occident  pai  la  1 
Hoibnde.  Ceuc  conuée.  eft  dlviice  [ 


NIM 


^ïJ 


itkÊt  préfeâures  où  Ton  compte 
deux  villes»  fans  celle  de  Nimègue 
8c  cinq  forterelfes.. 

NÎMES  ;  voye:(  Nismes. 

NIMÉTULAHIS,  Niv^etulahites  j 
(  les  )  Religieux  Turcs  ,  ainfi  appe- 
lés de  Nimétulahi  leur  fondateur, 
qui  écoit,  difeiit  les  doâeurs  Ara- 
bes ,  ellimé  de  tout  le  monde  par  (a 
vertu  &  fa  fcience  dans  l'art  de  la 
médecine.  11  mangeoit ,  ajoutent  ces 
Doâeurs ,  de  toutes  les  chofes  que 
Dieu  a  permis  dt  manger ,  fans  s'af- 
treindrei  aucun  jeûne  d'obligation. 
Quand  il  dormoir .  il  n^étendoitpas 
fes  pieds  comme  les  bcres  qui  man« 
gent  du  foin  dans  leur  étable.  La 
crainte  des  jugemens  de  Dieu  le 
faifoit  quelquefois  tomber  en  exta- 
fe^  Se  dans  cet  état /Dieu  lui  ma>^ 
nifeftoit  fes  volontés.  Les  Nimétu-' 
lahis  s'.aflemblent  la  nuit  du  lundi , 
pour  prier  â  l'exemple  de  leur  fon* 
dareur.  Ceux  qui  veulent  fe  fi^ire 

.  recevoir  de  cet  ordre ,  patfent  qua- 
rante fours  enfermés  dans  dne  cham- 
bre» n'ayant  par  jour  que  trots  onc^s 
de  pain.  Pendant  ce  temps  ,  .  ils 
voient,  dtfent-ils.  Dieu  face  â  fa- 
ce ,  &  ont  fouvent  des  révélations, 
fruits  ordinaires  de  ces  fortes  de 
jeûnes  exceflifs.  Quand  le  temps  des 
prophéties  &  de  leur  folitude  eft: 
expiré ,  les  autres  frères  les  menenc 
dans  une  prairie*  oii  ils  danfenr  ai»» 
tour  d'eux.  Lorfqu'au  milieu  de  là 
danfe  >  le  novice  a  des  vifions ,  il 
Jette  fon  manteau  par  derrière»  8c  fe 
lai 0e  tomber  &r  le  vifâge,  comme 
s*il  avoir  été  frappé  du  tonnerre.  Le 
Supérieur  arrive  ,  qui  fait  pour  lui 
quelques  prières  :  alors  le  fencimenr 
luf  revient  ^  il  a  les  yeux  rouges  8c 
enSammés  y  Tefprtt  égaré,  &  re(V 
femble  i  un  foQ  ou-a  tm  homme 
jvre.  Audi' tôt  on  inicrit  fur  éks  xe^ 


tu  Nil» 

gtfiC9S  ies  vifioos  béanâques»  9i  îl 
eft  r^çu  Nifloiculahis. 

NIMIROUF ,  vUle  d«  Polo^e  aa  Pa- 

lacinat  de  RuilSe. 
HIMPTSCH;  petite  vilte  cTAHema- 

Sne ,  eii  Silcfie ,  dans  la  principauté 
e  Brieg ,  encre  Franckeftein  & 
Breslau. 

IVINGUN  ;  il  y  a  i  la  Chine  deux  riU 
les  de  ce  nom  dans  la  province  de 
Pekb  :  Tune  eft  aa  départemem  de 
Hokien,  troifième  métropole,  & 
Taiitce  au  département  de  Chintitig. 

,  quatrième  métropole  de  la  provin- 
ce* 

NINGHAl;  ville  de  U  Chine  dans  la 
province  de  Chekiang  au  départe^ 
ascnt  de  Taicbeu ,  diKi^ine  métro- 
pole de  la  province» 

HINGHIANG  j  il  y  a  à  la  Chine  trois 
villes  de  ce  nom  :  Tune  eft  dans  la 
province  de  X^^n^  >  au  département 
cle  Fnenchen ,  cinquième  métropole 
At  la  province  \  U  ibconde ,  dans  U 
jKovince  de  Hoquang ,  au  départe- 
ment de  Changxà ,  huitième  métro- 
pole de  la  province  »  ^  la-  tr<2ii(iè- 
me  »  dans  la  province  de  Xantung  , 
au  d^rtetnent  dlençhe^ ,  fecpnde 
tnccropole<le  la  province, 

mNGHOA:  ville  de  la  Chine  dans  la 
province  cle  Fokien,au  département 
de  Tingcheu»  huiri^mç  niétropolç 
de  la  province, 

IVINGUNG}  ville  de  la  Chine,  dan« 
la  province  de  Honan  ^  au  départe- 
ment de  Queite,  féconde  méçropolç 
de  la  province. 

^NGPO  i  ville  de  la  Chine ,  dans  la 

{)rovince  de  Cbdci^ns,  dont  elle  eft 
a  neuvième  métropole.  Elle  a  qua- 
tre autrps  vilU$  dan$  fon  départe- 
ment. 
JIlNGQlfEî  ville  de  la  Chine,  dans 
la  province  de  Nankin ,  dont  elle 
f  ft  h  dacpçi^tne  tnétropole,  gUç  ^ 


dnq  antres  vitles  daas  foô^^pôiter 
ment. 

NING  YÂNG  'y  Tille  de  la  Chine ,  dons 
la  province  de  Fokten  ^  au  dépacte- 
ment  de-  Cbsngcheu  ,  ccoiûème 
métropoie  de  l4 «province. 

NINGYVEI^ }  iiy  a  à  la  Chine  deok 
.vi;lles4l&4eTOm  :  l'une ,  dons  la  pro<« 
vince  de-Xenfi  ,  aiU  département  de 
Cungchang ,  cinquième  métropole 
de  la  province 'y  ic  Tautre,  dans  la 
pio vince  de  Huquang,  au  départe- 
ment d*Iungcheu  jCreistème  métco- 
ooi^  de  la  province 

NINIVE}  nom  d'une  ancienne  ville  » 
capitale  du  royaume  d'Ailyiie  ,  la- 
quelle félon  lès  auteurs  profanes 
tut  fondée  par  Ninus  l'ancien ,  Se 
fdoq  l'JScritnre ,  par  ÂtTur ,  fils  de 
Sem  ,<ÈU  par  Nembrad,  61s  de  Chus: 
•  quoi  qu'il  en  foîc,  die  étoic  u<te  des 
plus  anciennes ,  des  plus  grandes  & 
des  plus  puifTafites  villes  du  mon- 
de. Elle  étoit  fituée  fur  le  Tigre ,  & 
du  temps  du  Prophète  Jonas  qui  y 
fm  envoyé  fous  Iç  r^ne  de  Phul , 
père  de  Sardanapale,  Roi  d'Atfytîe, 
elle  étoit  d'une  telle  ^tendue  qp'il 
falloit  trois  journées  de  chemin  pour 
en  faire  le  tour.  Diodore  -de  Sicile 
qui  npus  en  ^  confervé  les  dinKn-p 
nons,  dit  qu'elle  aroit  cent  cin* 
quante  ftodes  de  Ipngueur ,  c|natre- 
vingt  -^  diix    ftades  &  largeur  ,  & 

Sivatre  c^nt  ^atVe  vingt  dix  ftades 
e  tour  ;  c-eit-à-dire ,  pour  réduire 
ces  mefttf  es  aut  ci&trçs,  qu'elle  avoir 
aviron  fept  lieues  de  long  en  pre-; 
nant  la  lieue  a  trois  mille  pas ,  envi- 
ron rrois  lieues  de  large,  6c  dix- 
huit  lieues  de  tour.  Ses  murs  otoienc 
hauts  de  cent  pieds ,  6c  Ci  larges  que 
trois  chariots  y  pou  voient  matchec 
de  front.  Les  tours ,  qui  étoienc  aif 
pombre  de  quinze  cenr>  éroieut  halè- 
tes chacune  de  deux  cent  pieds. 
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fnMMtuChûft  743  ,  4VMê  Pire 
yalgaire  7471  par  Âtbaces  9c  Bêle- 
fut,  fur  le  RoiSarden&pale^du  r^mps 
d' Achaz  Roi  de  Juda^^  vers  te  remps 
de  la  foâdatîoB  de  Rome.  Elle  fur 
prife  une  feiOonde  fois  par  Afty«ges 
ëc  NftbcHpolaflàr  ,  fur  Chinaiadan 
Roi  d'AUy  rie ,  Tan  du  inonde  )  5  7^1 
avant  Jefus^Cbrift  fix  t  avant  i'ère 
vulgaire  616.  Depuis  ce  temps ,  Ni- 
nive  ne  recouvra  plus  fa  première 
fpkndeur.  Elle  écoit  (i  ahloluoiient 
f  ttinée  du  lemps  dé  Lucien  de  Sa- 
nofate  »  qui  vivoil  fous  Adrien  » 
^'on  n'en  voyoîc  plus  aucun  vefti- 
ge  »  &  qu*on  ignoroic  même  où  elle 
avoir  été  attparavanr,  £11»  ne  laiflà 
pas  de  fe  rétablir  fouf  les  Perles , 
03ais  elle  f«t  de  nouveau  ruinée 
par  les  Sarrafins  vers  le  (Teprième 
,   fiède. 

Les  Voysgenrs  modernes  difent 

Îie  Ton  voit  fur  le  bot d  otienral  du 
igre  les  raines  de  l'ancienne  Ni- 
nive ,  &  qne  fut  le  bord  oppofé  on 
trouve  la  ville  de  M^ul  oa  M€\il ^ 
que  plufieurs  confondent  avec  Ni* 
nive. 
KIN-O  ;  fobftandf  mafculin  &»ter- 
'^  me  de  relation.  C'eftainn  que  les  Ja- 

Eonnoie  nommenr  Tère  ou  Tépoque 
k  plus  ufitée  :parmi  eux  ;  elle  coin- 
.    ttience  au  <îègne  de  Sio-mu  ,  fonda- 
teufide  leor  moharchie  9  qui  regnoit 
environ  660  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne. Les  Japonais  ont  une  fe- 
:   conde  cpocine  appelée  nenga  ;  c*eft 

•  «me  fuite  de  périodes  inftitnées  en 

•  divers  remps  par  les  Dairi  ou  Em- 
pereurs ccdifiaftiques  qui  ont  pris 

.  iNie  époque  particulière  pour  cha- 
cun de  leurs  règnes  ;  on  emploie 
certe époque  en  y  a|otttant  toujours 
les  années  du  Nin-o ,  ce  qui  empê- 
che la  confufion  :  les  Japonots  ont 

t  encore  des  cycles  eu  périodes  ide 
Ibiaame  ans  y  dont  chaque  année 
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.  ^frdéfignée  par  un  caradète  parti- 
culier. 

NINOVÊ  ;  petite  ville  des  Pays  Cas» 
dans  la  Flandre  autrichienne  fur  la 
Deure,  à  deux  lieues  d'Aloft.  Ç'eft 
la  patrie  de  Jtan  de  Pamère. 

:N1NTIP0L0NGA  i  fubilamif  qiaf- 
(ulin.  Serp<{nt  des  Indes  or ientaîes, 
dont  la  morfure  caufe  un  fommeil 
morrel.  Il  n'eft  pas  rare  dans  t'île 
de  CcyUn  ;  fa  couleur  eft  brune 
tiranc  fur  le  noir ,  il  eft  tioueté  ou 

.  matbré  de  fit  ors  blanches  \  les  yeux 
qui  font  grands  9c  bleus  ,  brillent 
beaucoup  ;  l'ouverture  de  fa  gueidç 
qui  eft  garnie  de  dents  courbées  (k 
aieuës ,  eft  munie  dans  fon  conrouc 
d'ecailles  épaiftês  \  fa  queue  va  en 
diminuant  &  finir  en  pointe. 

NINUS  I,  fils  de  Bél^  l'Aflyrian  , 
fonda  l'Enxpire  d'Aflyrie  l'an  du 
monde  17)7  >  avant  JisusCHRiST 
ix^}  .avant  l'ère  vulgaire  12^4^7» 
vers  le  temps  du  gouvernement 
de  £>ébora  Juge  d'Ifraël.  Héro- 
dote dir  que  cette  monarchie  pot 
féda  pendanr. cent' vingt  ans  l'Em- 
pire de  la  haute  Épypte.  ,Ctéfial  ^  & 
après  lui  Diodore  de  Sicile  ,Trogua 
&  Juftin  ,  difent  que  Ninus  a0ii)ct- 
tit  tous  les  Princes  d'Âfie ,  à  Kex- 
-ception  des  Indiens.  Zoraftre  Roi 
des  Baâriens,  lui  réfifta  afTez  long- 
temps^mais  enfin  il  fut  afTujecti  par 
Ninns.  Jules  Africain  donne  i  cm 
Prince  cinquante- deux  années  de 
fcçne.  JMaisDenys  d'Halycarna^Te 
dans  le  premier  livre  de  ((îs  anti- 
quités romaines  ,  montre  afltz  bien 
que  les  premiers  Rois  d'Adyrie  ne 

Kfledoient  qu'une  petite  partie.de 
iHe. 
NiNvs  II  j  furnommé  U  jtttne^  fuc« 
céda  â  Sardanapale  au  Royaupie 
d'AiTyrie.  Sardanapale  aynnr  été 
«bligé  de  fe  brûler  dans  Ninive  ^ 
Atbacés  de  Béiéfus  fendèrer»  du  dé- 


»i«  NIN 

membremenc  de  rEmpire^Àffy- 
rie  ,  deux  monarchies  j  favoîr  » 
celle  des  Medes  ,  Se  celle  des  Ba- 

'  byloniens,  L'Empire  d'Affyrie  ré- 
duit à  des  bornes  crès-écroices  ,  de- 
meura au  jeune  Ninus  nommé  dans 
récriture  Tegïathphalafar ,  ôc  thil^ 

'  gamc  dans  Elien.  Eusèbe  dans  fa 
chronique ,  après  Caftor  de  Rhodes, 
lui  donne  dix-neuf  ans  de  règne:  Il 
commeniça  i  régner  Tan  du  monde 
^  2 } 7 ,  &  régna  jufqu'en'  j  t^6 ,  & 
étir  pour    fucçcCfeur   Salmanafàr  ^ 

'     dont  il  eft  parié  dans  TÈ^rirure.  ;  * 

KINZIN;  fubftaritif  mafculin.  Plainte 

2ui  croit  au  Japon  &  dans  la  Corée. 
Ile    diffère  du   ginfeng  ,    en  ce 
'    ûu'elle  eft  pluj  épaiflfe  ,  plus  moHe , 
creufe  en  dedans»  &  fort  inférieure 
«■  '  etï  propriétés.  Voyc^  Ginseng. 

Kœmpfer  dit  que  la  plantç  du 

•  ^inzin  étant  encore  jeune  ,  n*a 
qu'une  petite  racine  (impie  »  fem- 

•  blable  à  celle  du  panais ,  de  trois 
pouces  de  long  »  de  la  groffear  du 
petit  doigt  ,  garnie  de  quelques 
libres  chevelues,  charnues  ,  blan- 

-  châtres  ,  ehjrrepoupée  de  pèrîts  an- 
peaux  ,  &  partagée  Quelquefois  en 

•  deux  branches  ,d  où  lui  eft  venu  le 
nom  de  nin[in,  quifignifie  plante, 

•  dont  la  racine  a  d^3  la  terre  la 
6gure    des  cuiflfes  d'un  homme  ^ 

•  (cette  racine  a  le  ^oût  du  chervi  & 
>    Fodetir  du  panais.  Cette  plante  de- 
venue plifs  forte  »  çft  haute  d^un 
pied ^  fa  racine  eft  fouvent  double, 

'  pien  nourrie  t  du  collet  de  fes  raci- 
'  fiesnaiflent  des  bourgeons  lefqaels 
par  la  (\iite  deviennent  des  tiges  & 
des  tubercules  qui  fe  changent  en 
racines  ;  la  tiee  s*élève  à  la  hauteur 
de  deux  pieds  ou  environ ,  ic  eft 
prefque  grolTe  coipme  le  petit 
jdôigt  ^  cannelée  ,  &  poinrillée 
^out  autour  comme  dans  le  roféaa  ; 
-  {iç  çMçun  4^  fçs  DGcud^  il  fpt^dçs 
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rameamu  Cette  tige  eft  folfdé  dans 
fa  bafe  ;  mais  elle  eft  creufe  dans 
le  refte  ainfi  que  fes  rameaux  :  les 
feuilles  qui  embraflent  les  nœuds 
font  légèrement  cannelées  &  creu- 
fées  en  gouttière ,  tort  fediblables 
i  celle  du  chervi  :  dans  le  dernier 
accroiflement  de  la  plante  ,  elles 
font  décotipées  en  trois  lobes.  Les 
bouquets  de  fleurs  qui  terminent  les 
rameaux  font  garnis  à  leur  bafe  de 
petites  («ailles  étroites  &  difpofées 
en  parafol.  A  chaqae  fleur  fuccède 
un  fruit  qui  en  tombant  fe  partage 
en  deux  graines  cannelées  ,  aplar 
ries  d'un  côté ,  nues  ,  femblable^  i 
celles  de  Tanis,  d'un  roux  foncé 
dans  leur  maturité  ,  ayant  le  goût 
de  la  racine ,  avec  une  foible  cha- 
leur. Dans  les  atflelles. des  rameaux 
nailTenr  des  bourgeons  arrondis  » 
de  la  grofleur  d'un  pois ,  ver datres» 
chatnus ,  d'un  goi^t  fade  &  dou- 
ceâtre, lefquels  lorfqnon  les  plante 

•  pu  qu'ils  tombent  d'eux-mêmes  fur 
Je  terriB ,  prpduifent  des  plantes  'de 

•  leur  genre,     - 

Le  ninzin  eft  après  le  ginfeng  tc 
le  thé,  la  plus  célèbre  de  toutes  \q% 
plantes  de  l'Orient ,  i  caufe  de  fa 
racine  qui  a  beaucoup  d'utilité.  La 
plante  du  ninzin  qu'on  a  apportée 
de  Corée  daiis  le  Japon^  &  que  Poa 
cultivée  dans  les  jardins^de  la  ville 
de  Méaco,  y  vient  mieux  que  dans 
fa  propre  patrie  ,  mais  elle  eft  pref- 

3ue  fans  venu  :  il  en  eft  à  peu  près 
.  e  même  du  ginfeng.  Le  ninzia 
qui  naît  dans  les  montagnes  de  Ka« 
raia  &  dans  celles  de  Corée  où  l'air 
eft  plus  froid  dure  plus  long* temps» 
fa  racine  eft  vivace,  mais  fes  feuilles 
tombent  eii  automne  t  dans  le  Japon 
cette  plante  produit  plutôt  des  tiges 
chargées  de  graines ,  &  elle  meurt 
le  plus  fouveat^dans  un  an.  Dans  le 
Çon^  oô'  ell«^  eft  appelée  Garçnt^ 
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lêgcn  >  olle  eft  afTec  nourrie.  Les  Ja-  ) 
.  j>onois   &  les  Chiaois  prétesdenc 
qae  les  principales  vertas  de  la  ra- 
cine du  ninein  lonc  de  fortifier  & 
d'engraiiler^  ils  en  font  encrer  dans 
tous  leurs  remèdes  au  défaut  du 
.ginfeng»  principalemcac  dans  tous 
les  cordiaux  ;  mais  savant  d*en  faire 
'iifage  ,  on  le    prépare  comme  le 
ginieng. 
mO  ;  lie  de  l'Archipel ,  entre  celle 
,de  Naxie  au  nord»  celle  d*Aau>rgo 
à  l'orient ,  celle   de   Santorin  au 
midi  »  &  celle  de  Sikinb  à  l'oc- 
cidenc. 

Cette  lie  a  écé  conaue  par  les 
anciens  fous  le  nom  de  /oj  ,  &  nom- 
mée ainfi  par  les  Ioniens  qui  Tha- 
bicèrent  les  premiers.  Elle  a  qua- 
rante milles  de  toujr }  mais  elle  n'a 
jamais  été  guère  célèbre  que  par  la 
tombeau  d*Uomère.  Ce  famemt 
pocce  patFant  de  Samos  à  Athènes  , 
vint  aborder  à  los  \  il  f  mourut  fur 
le  port ,  &  on  lui  drelTa  un  tom- 
beau »  où  l'on  grava  long-temps 
<après  l'épitaphe  rapportée  par  Hé- 
rodote a  qui  on  attribue  la  vie 
.d'Homère. 

Scrabûn,  Pline  &  Paufanias  par- 
lent de  ce  tombeau  ;  ce  dernier 
ajoute  qu'on  y  moncroit  auffi  celui 
de  Climènc,  mère  de  cet  excel- 
lent homme  ,  &  affure  qu'on 
lifoit  un  vieil  Oracle  à  Dâlphes  , 

Êravé  fur  une  colonne  qui  foùtenoit 
t  ftatue  d'Homère.    11   paroifToit 

.  par  cette  infcription  que  fa  mère 
itôit  de  l'ile  d'Ios  :  on  lit  le  même 
Oracle  dans  Etienne  le  Géographe, 
qui  aétéfuivi^ar  Euftathe  fur  Ho- 
mère, &  fur  Uenis  d'Alexandrie; 
maisÂuIttgeUe  prétend qu  Ariftore 
a  écrit  qu*Hotnere  avoir  pris  naif- 
r^nce  dans  Vile  dont  nous  parlons. 
Quoiqu'il  ea  foie  ,  on  cherche  itiu- 

«  xiUmeoc  les  rçftes  de  c^  ^ombegu  i 
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3*io  aui'our  du  port::  on  n'y  voit 
•qu'une  e](cellente  fource  d'eau  douce 
qui  bouillonne  au  travers  d'une 
auge  de  marbre ,  i  un  pas  feule* 
ment  de  l'eau  falée. 

Lft#orte  tient  ordmaarement  «ift 
Cadi  i  Nio.  Cette  île  eft  aOez  bien 
cultivée  ;  on  eftime  beaucoup  le 
froment  qu'elle  produira  mais  elle 
manque  d'huile  6c  de  bois  :  otïkkj 
voit  plus  de  palmiers ,  quoique  ic- 
lon  les  apparences ,  ces  fortes  dUr- 
bres  lui  ayent.  anciennement  attiré 
le  nom  de  Phéamc  qu'elle  a  perte  , 
fuivant  la  cemarque  de  Pline  ic 
d'Ètienoe  le  Géographe. 

Il  y  a  dans  le  cabinet  du  Roi  de 
Fran^ce  une  médaille  i  la  légende 
de  cette  ile  :  d'un  coté  c'eft  une 
Pallas  &  un  palmier.  Le  Père  Har- 
douin  fait  mention  d'une  autre  mé- 
daille de  cette  île  ;  la  tète  de  Lu- 
cilia  y  eft  repréfemée  avec  cette  lé- 
gende ,  Niufu  popuU  &  urb.  Il  ne 
rfifte  pourtanr  aucune  marque  d'an- 
tiquité dans  Nio  y  fes  habitans  ne 
font  curieux  que  de  piaftres  ^  &  tous 
voleurs  de  pcofeffion:anfli  lesTuccs 
appellent  Kiolz petite Malu.j  c'cft- 
â-dire,  la  retraite  de  la  plupart  des 
Corfaires  de  la  Méditerranée.  Les 
Latins  n'y  c^t  qu'une  Églife  de  (Ter- 
vie  par  un  Vicaire  de  rÉvèque  de 

,  Santorin  ;  les  autres  Églifes  font 
grecques  &  dépendent  de  i'Êvê- 
que  de  Siphanto. 

NIOBÉ  ;  fubftantif  féminin  &  t^rme 
de  Mythologie.  Nc\m  d'une  iîlle  de 
Tantale,  qui. étant  venue  dans  le 
Péloponèfe  avec  fon  frère  Pélops , 
y  époufa  Amphion,  Prince  accom- 
pli s  dont  elle  eut  douse  enfans  »  (ml 
garçons  &  iîx  filles.  Fière  de  fa  fé- 
condité ,  elle  méprifoir  Larone  qui 
n'avoir  eu  que  deux  enfans,  Apol- 
.  Ion  6c  Diane  v  &  croyant  mieux  mc- 
litçc  le»  Jionneurs  divins ,  elle  cou- 
Se 
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roit  dans  les  rues  de  Thèbes ,  poar 
:  faire  ce(Ièr  les  facrifices  qu  on  of- 
.  froic  à  Lacone.  Cette   DéelTe  en- 
gagea fes  en&ns  à  la  venger.  Apol- 
lon fe  chargea  de  tuer  les  garçons 
avec  Tes  flèches ,  &  Diane  fit  mourir 
.    les  filles  'y  c'eft-à-dif6,  qae  la  pefte 
caufée  par  les  ardears  du  foleil, 
ravagea  la  ville  de  Thèbes  ,  &  en- 
leva tous  les  enfans  de  Niobé.Cecre 
mère  infortunée  quitta  le  féjour  de 
Thèbes  après  la  mort  de  (es  enfans 
&  celle  de  fon  mari  qui  s'écoit  tué 
de  défefpoir,  retourna  dans  la  Phry- 
gie  ,  &  finit  fes  jours  près  du  mont 
oipyle  ,  fur   lequel  on  voyoit  une 
jtoche  qui  regardée  de  loin  ,  lef- 
fembloit  à  une  femme  affligée  ,  ce 
qui  fit  publier  qu'un  tourbillon  de 
vent  avoir  traniporté  cette  malheu- 
seufe  mère  fur  cette  montagne  »  Se 
qu'elle  avoic  été  changée  en  rocher. 
NIONS  ;  voyc[  Nyons. 
NIORD  i  fttbftantrif  mafçultn.  Cétoit 
dans    la   Mythologie  des    anciens 
peuples  du  nord  »  le  Dieu  qui  pré- 
fidoïc  aux    mers  8c  aux  lacs   ;  il 
étoit   le    maître  des  vents  >    des 
eaux  &  du  feu  ;  il  demeuroit  fui- 
vant  les  Celtes,  dans  un  lieu  appelé 
Noatum,  On  l'invoquoit  pour  rendre 
heureufe  la  navigation ,  la  cha-iTe 
&  la  pèche  ,  &  pour  obtenir  des 
tréfors.  Comme  Niord  préiidoit  au 
plus  perfide  des  élémens,  les  Celtes 
ne  croyoient  point  qu'il  fût  de  la 
vraie  race  de  leurs  grands  Dieux 
qui  defcendoient  d'Odin.  les  Gau- 
lois connoifToient  cette  même  Di- 
vinité fous  le  nom  de  Ncick,  de  M. 
Mallet  nous  apprend  que  dans  le 
lac  de  Genève  il  fe  trouve  un  ro- 
cher qui  lui  étoit  confacré ,  &  qui 
porte  encore  le  nom  de  Ntiton. 
KlORT;  ville  de  France  ,  fur  la  Se- 
vreNiortoife  »  â  quatorze  lieues  « 
4>ueft'fud-oueft,  de  Poitiers,  fous 
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le  tye degré,  lo  minutes,  )f  fo- 
condes  de  longitude  ,  &  le  46c  »  s^ 
minutes  ,  S  iecondes  de  latitude. 
C  eft  le  Siège  d'un  Bailliage ,  d'une 
Éleâion  ,  dune  Maitrife  panica- 
licre  des  eaux&  forets  ,  d'une  Ju- 
ridiâion  confataire  ,  ^c.  Ils'yfaie 
un  commerce  afftz  confidérable  ,  ic 
les  terres  du  voiiînage  abondent 
fingulièrement  en  grains  ,  en  fruits 
&  en  paturages.^ 

Niort  ,  eft  aufli  le  nom  de  deui^ 
bourgs  de  France  ,  dont  un  eft 
ficué  dans  le  Maine ,  à  trois  licues  » 
nord-nord-eft  ,  de  Mayenne  ,  & 
l'autre  en  Saimonge  ,  à  fix  lieues  » 
fnd ,  de  Pons. 

NIOU  j  fubftantif  mafcuHn.  Mefure 
ufitée  pour  les  longueurs  au  royau* 
me  de  Siam.  Elle  revient  i  trois 
quarts  de  ponce  du  pied  de  roi. 

NiPA  \  fubftantif  mafculin  &  terme 
de  relation.  C^eft  une  liqueur  qu'on 
fait  au  royaume  de  Siam  y  en  dîG- 
lillant  l'eau  qui  fott  des  coins» 

On  donne  le  même  nom  dans  le 
Pégu  à  une  liqueur  fpiritueufe  , 
a(Tez  femblable  à  du  vin  ,  &  qu'on 
obtient  en  faifant  des  incifions  à 
certains  arbres  du  pays» 

NIPHON  ;  grande  île  ou  prefqu'îlc 
de  rOcéan  oriental ,  &  la  partie  la 
la  plus  confidérable  de  l'Empire 
du  Japon.  Elle  s'étend  en  Ioih 
gueur  de  Teft  à  l'oueft  en  forme  de 
mâchoire  ,  dont  la  parrte  recourbée 
eft  tournée  an  nord.  Un  canal  étroit» 
ou  détroir  plein  de  rochers  &  d'îles 
dont  les  unes  font  habitées  &  les 
autres  déferres  ,  ta  fépare  d'une  au* 
tre  lie  qui  eft  la  féconde  en  gran^ 
deur  ,  &  qui  par  rapport  à  fa  mua» 
tion  étant  au  fud-oueftde  NiphoR» 
eft  appelée  Saikokfy  c'eft-i-dire  ^  le 
pays  de  Toueft. 

Elle  eft  auffi  nonmiée  Kiafiu ,  oit 
te  pays  des  neuf  y  parcequ'elle  e^ 
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liivifée  en  neuf  grandes  Proviqces. 
Elle  1148  milles  d'Allemagne  de 
circuit  j&  les  Japonois  lui  donnent 
140  de  leurs  milles  de  longueur»  & 
40  à  5  o  de  largeur. 

NIPISSIGNIT  i  rivière  de  l'Amérique 
feptentrionale  dans  la  GsSvéCic.  Elle 
fe  jette  dans  le  golfe  de  Saint- Lau- 
rent» à  l'extrémité  de  la  baie  des 
Chaleurs. 

NIPPE  i  fubftantif  féminin.  Il  fe  dit 

rit  des  habits  (jue  des  meubles  , 
de  tout  ce  qui  fert  à  l'ajuftement 
&  à  la  parure.  Son  ufage  le  plus  or- 
dinaire eft  au  pluriel.  Elle  a  de  fort 
belles  nippes.  On  lui  vola  une  partit 
de  fts  nippes. 

^  En  parlant  de  quelqu'un  qui  a 
tiré  beaucoup  d'utilité  »  beaucoup 
d  avantage  de  quelque  liaifon  »  de 
quelque  commerce ,  de  quelque  em- 
ploi ^  on  dit  familièrement ,  qu'i/ 
tn  a  eu^  qu'i/  en  0  tiré  de  bonnes 
nippes. 

La  p{pmière fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  très-brève. 

NIPPÉ ,  ÉE  }  participe  paffif.  Faye^ 
Nipper 

NIPPER  y  verbe  aâif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme     Chanter.    Fournir    de 

.  nippes.  Il  faut  la  nipper  pour  la  ma- 
rier. 

NIQUE,  fubftantif  féminin.  Signe 
de  mépris  ou  de  moquerie.  Il  n'eft 
en  ufage  qu'en  cette  phrafedn  ftyle 
familier ,  f0Ùre  la  nique  ,  qui  figni- 
fie  fe  moquer  de  quelqu'un  ,  de 
quelque  chofe ,  comme  ne  s'en  fou- 
ciant  point.  //  croit  qu'elle  taime  , 
mais  elle  lui  fait  la  nique.  Charles 
XII  faifoit  la  nique  au  vin  &  aux 
femmes. 

On  dit  proverbialement  &  popu- 
lairement que  les  mots  en  ique  , 
comme  hydropique  ,  paralitique  , 
ifciatique  ,  &c.  font  au  médecin  la 
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nique  ;  pour  dire ,  ^iie  les  fecours 
de  la  médecine  font  infuffifans  pour 
guérir  ces  fortes  de  maladies. 

NIQUEDOUILLE  i  fubftantif  maf- 
culin&  terme  populaire,  qui  figni- 
fie  for ,  niais ,  nigaud*  C*e^  un  vrai 
niquedouille. 

NIQUET  i  fubftantif  mafculin.  Nom  . 
d'une  ancienne  petite  monnoie  de 
France ,  oui  parut  fous  le  règne  de 
Charles  Vl ,  Se  qui  valoir  deux  de* 
niers  tournois. 

NIREUPAN  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  relation.  Suivant  la  théo- 
logie des  Siamois ,  des  peuples  de 
Xaos  &  du  Pégtt  ,  il  y  a  dix-huit 
mondes  difFécens  par  lefquels  les 
âmes  des  hommes  doivent  paffer 
fucceflivement.  Neuf  de  ces  mon^ 
des  font  des  féjours  fortunés  ;  c'eft 
le  neuvième  qui  eft  le  plus  heureux 
de  tous.  Les  neuf  autres  mondes 
font  des  habitations  malheureufes  » 
&c'eft  le  neuvième  fur  tout  qui  eft  le 

1>lus infortuné.  Mais  quelle  que  foit 
a  félicité  dont  on  |ouit  dans  le  neu« 
vième  des  premiers  mondes  ,  elle 
ne  fera  point  éternelle  ni  exempte 
d'inquiétudes, ceux  qui  y  font  étant 
fujecs  à  la  mort.  Suivant  ces  In- 
diens ,  (i  Tame  après  fes  différentes 
tranfmigrations»  eft  parvenue  à  la 
perfeârion  par  fes  bonnes  œuvres 
dans  chaque  nouvelle  vie  ,  alors  il 
n'y  a  plus  aucun  des  mondes  heu- 
reux qui  foit  digne  d'elle  ,  &  l'ame 
jouit  du  nireupan  ,  c'eft-à-dire» 
qu'elle  jouit  d'une  inaâivité  &  d'u- 
ne impai&bilité  éternelles,  &  n'eft 
plus  fujette  à  aucune  tranfmigra- 
tion  y  état  qui  peut  padèr  pour  un 
véritable  anéanti (îemenr.  C'eft  dans 
cet  état  que  les  Siamois  prétendent 
que  fe  trouve  leur  Dieu  Sommna^ 
Kodon ,  &  tous  les  autres  Dieux  qui 
font  les  objets  de  leur  culte.  Selon 
eux  ^  la  punition  des  mécbans  fera^ 
E  e  i j 
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ée  ne  jàbais  parvenir  au  Nîreupan. 
La  voie  la  plus  sure  pour  obtenir 
ce  bonheur  eft  de  fe  £fiire  Talapoin, 
ceft-à-dirfr  Moine.  Quelques  -  uns 
par  Kinttpan  ,  entendenc  la  poffef- 
(ion  de  tout  Tunivers. 
KIR-HAM  ;  fubftantif  mafcuUn.  Ceft 
ienom  que  cerrains  Arméniens  don- 
nent au  douzième  mois  de  leur 
.  année.  Il  répond  i  peu  près  à  notre 

mois  de  Septembre* 
MlR-NpTSJiL  ;  fubftantif  mafculîn. 
ArbrilTeaii  qui  croît  fur  la  côte  de 
Malabar,   li  eft  en  grande  eftime  » 
parcequ'il  a  ,  dit-on  ,  la  vertu  de 
guérir  la  maladie  vénérienne  \  pour 
cet  effet  on  prend  les  feuilles  sè- 
ches &  pulvérifées  avec  du  Aicpe  , 
dans  une  décoâîon  de  rir.  Ses  ra* 
cines  &  (es  feuilles  bouillies-  font 
aufli  der  bains  faluraires  dans  les 
affeâûons    céphaliques.   5a  racine 
.   bouillie  dans  l'huile  »  fait  un  Uni- 
ment contre  la  goutte. 
VnaXINGEN  ;.   ville-  d^Allemagne  , 
dans  le  duché  de  Wirtemberg  »  fur 
le  Necker  y  entre  Tubingen  &  Kir- 
cheim. 
SflRVALA  ;  fubftanrif  mafc.  Arbre 
dont  parle   Rajr  ^^  qui  croît  dans 
plufieurs  endroits  des  Indes  orien- 
;  cales  ,  particulièrement  fur  la  côte 
de  Malabar  ;  fe^  feuille»  donnent 
uo  fuc  qui  reçu  dans  un  linge  qu'on 
applique  fur  les  aines ,  provoque  , 
dit  -  on< ,.  fort?  promptemeitt  bu- 
rine. 
5ISA  }  ville  d'AGe.dàns  le  KorafTan, 
fur  les^ontières'du  Défert ,  au  j^^ 
degré  de  ktitude. 
NISAN  \  fubftantif  mafcnlin;  Moir 
des  Hébreux  ,  qui  répond  â  notre 
mois  de  Mars*,  &  qui  quelquefois' 
lienr  audi  de  février  ou  d'Avril , 
JÛiivant  le  cours  de  la  lune.  Il  fur 
établi  le  premier  mois  de  Tannée 
.  iaccée  à  la  (brûedlËgypte*  Voici  ks 


NIS 

principales  chofes  que  les  Juifs  ob- 
lervoient  dans  ce  mois. 

Le  premier  jour  e(V  la  néomé* 
nie  ,  ^ûne  peur  la  mort  des  enfans 
d'AaroB* 

Le  dixième  jour  on  célèbroit  te 
jeûne  pour  la  mort  de  Marie  «  fceut 
deMoyfe  ,  &  chacurrfe  pourvoyoit 
d'un  agneau  pour  la  I^que.  Ce  mê- 
me jour  les  Ifraélites  pafsèrenc 
le  Jourdain  (bus  la  conduite  de 
Jôfué. 

Le  quatorzième  jour  au  (bir  on^ 
>mmoioic  l'Agneau  pafcal  >  &  le 
lendemain  1 5  étoit  la  Pâque  folen- 
nelle. 

Le  feizième  on  offroit  la  gerbe 
des"  épis  d'orge ,  comme  les  prémi- 
ces desmoiflons  de  l'année. 

Le  vingt- unième  étoit  Toârave 
de  la  Paque  qui  fe  folennifoit  avec 
des  cérémonies  particulières* 

Le  vingt-fixième  les  Jui65  feûnoienr 
en  mémoire  de  la  mort  de  Jofné. 
Ce  jour  ils  commençoièni^  les  priè- 
res pour  demander  les  pluies  du 
printemps; 

Le  vingt" neuvième  ils  faifoient 
mémoire  de  la   chute  des  murail- 
les de  Jéricho. 
N1SANN€  ;  fubftantif  féminin.  Ra- 
cine médicinale  de  la  Chme  «  fort 
eftimée  par  les  Chinois.  On  l'em^ 
ploie  principalement  contre  leséva^ 
nouiuemens. 
NISARO  ;  île  de  l'ArcHipel\  à  Tocci* 
dent  de  celle  de  Rhodes  >  entre- 
celles  de  Pifcopia  &  de  Gâly.  On  j 
recueille  du  nié  ,  du  coton  »  du 
vin  »  &c.  Elle  eft  habitée  par  dles- 
Grecs  qui  payent  tribut  aux  Véni- 
tiens &  aux  Turcs.  Elle  eft  peu  fré<^ 
quemée  ,  parceq^i^  la  rade  en  eft^ 
mauvaife. 
NI^.EN;  ville  forte*  de  Ruflîe,  cairi- 
taie  d'un  duché  de  mènie  nom  » 
.  .  près  du  confluent  de.  TOcca  &  du. 
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tlî^olgâ,  à  9»  lieues  ,  nord-eft,  de 

•    Molcou. 

8HSI  j  (  claafo  du  )  on  a  ainfi  appelé 
une  famcufe  claufe  inventée  par 
quelques  canoniftes  pour  prévenir 
les  détours  desfermens,  &  afTurer 
l'effet  de  Texcommunicacion.  Elle 
eonfîftoic  en  ce  que  des  Princes  ou 
Souverain»  j  immédiatement  après* 
avoir  figné  un  traité  ,  fàifoicnt  d'a- 
vance &  de  concert  fulminer  les  cen- 
fores |«ir  l'Official  de  l'Êvcque  Dio- 
céfain  d^rendroitoà  ce  traité  avoit 
étécoifelu^  celui-cidédaroitdans  la 
-  fentence  quil excommunioit  aâuel- 
liment  celui  qui  violeroit  fon  fer- 
ment ,  dès  à  préfent  comme  dès- 
lors  ,  &  dès-lors  comme  dès  à  pré- 
fent mifi  convMta  û3a  ,  conclu/a  & 
capiculata  realiter  &  de  fû3o ,  nrf- 
impUantur.  De  cette  manière  celui 
des  Princes  qui  rompoit  le  traité  , 
étoit  cenfé  excommunié,  fansqu'on- 
fôt  obligé  d'avoir  recours  à  aucune 
autre  formalité  de  Juftice  qu'à  la 
iimplepublicatioa^ela  fentence  de 
cet  Officiai. 

Louis  XI  dans*  une  promefTe  qu'il 
fit  i  Edouard  IV ,  Roi  d'Angle- 
terre ,  d'une  penfion  annuelle  de 
cinquante  mille  écus  d'or ,  ly  en- 
gage ,  dit-il,  par  un  traité  de  l'an 
1475*9  fous  les  peines  des  cenfures 
apoftoliques ,'  &  par  l'obligation  du 
nifi,  Obligamus  nos  fub  pœnis  apof" 
tolicd-  Caméra  i  &  pcr  obllgationcm 
de  Nifi.  Mais  comme  il  arrivoit 
que  le  Pape  televoit  de  l'excom- 
munication le  Prince  qu'il  vou- 
loit  favorifer ,  lui  mettoit  les  armes 
à- la  main  en  excommuniant  mcme 
fon  concurrent ,  on  ne  fuivir  plus 
la  claufe  du  nifi  &  on  la  regarda 
comme  une  formule  illufoire; 
SlSl  \  bourg.  d'Italie  ,  en  Sicile ,  dalis 
lA.yallée  dcDomone^^^Xur  une  livière 
d^  mèoie^nom^ 
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La  rivière  de  Niji  a  fa  fourc# 
dans  le  mom  Syreverio ,  &  fon  em« 
bouchure  dans  la  mer. 

NISIBE  ,  ou  NisiBis  \  ville  très-an- 
cienne &  très  célèbre  dans  la  par- 
tie fepteRcrionale  delà  Méfcpoca- 
mie.  Elle  éroit  (ituée  fur  le  Myg- 
donius ,  à  deux  journées  du  Tigre. 
Les  Grecs  l'appeloient  Antioche  de 
Mygdonic  ,  à  caufe  de  la  beauté 
de  fon  terroir  qu'ils^  comparoienr 
à  celui  de  l'Ântioche  de  Syrie  qui 
étoit  délicieux.  Strabon  dit  que  Ni-- 
(ibe  étbir  (ituée  aa  pied  du  monc 
Mafius.Tigranes  étoit  poffefleur  à%^ 
Ni(ibe  du  temps  de  la  guerre  d» 
Mithridate  ,  &  Lucullus  la  lui  en- 
leva. Elle  devint  alors  le  boulevard 
de  l'Empire  d'Orient  >  tant  contre 
les  Partnes  ,  que  contre  les  Perfes;, 
mais  TEmpereur  Jovien  la  rendit  à 
ces  derniers. 

Cette  ville  dont  le  nom  mo- 
derne eft  Nesbin  .  fe  trouve  au- 
jourd'hui d^ids  le  Diarbeck,  à  i8 
Heues,  fud  -oneft  ,  de  Diarbekir.- 
Elle  ne  conferve  rien''  de  fon  an- 
cienne fplendeuri^ 

NISl-KINGl  :.  fublVantir  mafculin.- 
Ârbriffeau  du  Japon  qui  fe  cultive 
dans  les^  jardins  ,  te  dont  le  ftuit 
qui  eft  rouge  &  de  la  grolfeurd'ube' 
cerife  %  croit  en  grappes.   On^  erv 
diftingue  une  autre  efpèce  dont  les' 
jeunes  g^ns  attachent  les  fommirés,- 
par  galanterie  ,  à  la  porte  de  leurs* 
mAÎtreiTes^ 
NISITA  ;  petite  îled'îralîe,  fur  la^ 
cote  du  royaume  de  Naple^ ,  près* 
de  Pouzzoles*   Elle  n'a  qu'environ^ 
deux  milles  de  circonférence, -mais* 
elle  eft  très- fertile.- 
NiSMES  ji  ville  épifcopale  8t  confi- 
dérable'de  France ,  dans  le  bas  Lan-- 
guedoc  ,  à  I  i'  licites ,  nord*  eft ,  de' 
Montpellier, &  à*  i5olieues^vfud- 

^     eft,.  de  Paris  >.  fous  le*  i^ir*  degré ,  n^ 
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.  minute  »  1 1  fécondes  de  iongirade» 
&le  43^9  50  minutes  %  )5  fécon- 
des de  latitude*  C'eft  le  fîége  d'un 
Préfîdial  »  d'une  Sénéchaullée  »  &c. 
Il  y  il  aufli  une  Académie  totale 
des  fciences  &  belles  lettres,  &  l'on 

L  compte  environ  }o  mille  âmes, 
e  climat  y  eft  très  -  tempéré  »  & 
fans  les  vents  du  nord  qui  y  régnent 
quelquefois  en  hiver ,  on  ne  s'y 
appercevroit  que  fort  rarement  des 
rigueurs  de  cette  faifon.  Les  terres 
du  voifinaçe  font  couvertes  de  vi- 
gnes, d  oliviers  &  de  mûriers  d'un 
.  grand  produit.  Le  ^commerce  y  eft 
très'floriflant.  Les  Mamifaâures  de 
draps  &  d'étoffes  de  fpie  y  font  en 
grand  nombre. 

Cette  ville  autrefois  l'une  des 
plus  grandes  de  l'Europe  ,  croit 
d'une  étendue  bien  plus  confidéra- 
ble  qu'elle  n'eft  aéfcuellement.  A  en 
|ager  par  le$  veftigès  de  fes  anciens 
murs  9  fon  circuit  étoit  d'environ 
f  rois  mille  toifes.  Cette  étendue  eft, 
llepuis  plufieurs  fiàcles ,  diminuée 
d'environ  les  deux  tiers. 

On  croit  que  Nifmes  qui  eft  une 
yille  fort  ancienne ,  doit  fon  ori- 
gine aux  Phocéens  d'Ionie  qui  fon* 
dirent  Marfeille.  Leur  colonie  s'é- 
jtant  trouvée  trop  reflerrée  dans  le 
territoire  de  Marfeille,  fut  obligée 
4e  fe  répandre  à  Orange ,  â  Nice  , 
A  Ancibes  ,  à  Ti^rin ,  i  Tarragone 
I&  a  Nifmes.  Les  anciennes  armoi- 
ries de  cette  yille  ic  les  épitaphes 
grecques  qui  y  ont  été  trouvées , 
Semblent  confirmer  cette  opinion. 

Nifmes  refta  environ  400  ans  dans 
l'état  où  les  Phocéens  la  mirent, 
jufqu'au  temps  qu'elle  tomba  avec 
le  refte  des  Volfques  dont  ellectoit 
capitale ,  fous  la  puiflfànce  des  Ro* 
mains.  Les  Volfques  habitoient  le 
long  du  Rhône  }  ils  avoient  aflti jetti 
cette  ville  ou  ayoiei>t  çté  conduis  p^r 
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elle.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr ,  c*eft  qu'au 
temps  où  Fabius  Max^mus  la  fou-* 
mit  aux  Romains ,  elle  étoit  appe- 
lée Ncmofus  ,  urbs  Kolfcorum  Jre* 
comicorum.  Apparemment  qu'elle 
fut  dans  la  fuite  fe  fouftraire  de 
cette  nouvelle  domination  \  car  on 
obferve  qu'elle  Tut  du  nombre  des 
8 }7  villes  que  Pompée  conauit  dans 
fes  exploits ,  depuis  les  Alpes  juf« 
qu'aux  confins  de  rEfpagne. 

Piufieurs  marbres  que  l'on  a  trou* 
vés  dans  les  débris  de  Nifmes  avec 
des  infcriptions  latines,  font  voir 

2ue  les  Romains  y  ont  envoyé  des 
!olonies  ,  qu'elle  a  été  gouvernée 
par  à^s  Confuls  &  des  Déceœvirs, 
qu'il  y  avoir  des  Édiles  comme  à 
Rome ,  un  Sénat ,  une  compagnie 
de  Décurions,  un  Quefteur^  enfin 
qu'il  y  avoir  un  Collège  de  Prêtres 
&  un  remple  dédié  â  Àugufte. 

Quand  l'Empire  s'écroula  fous 
Honorius  &  Arcadius  ,  la  ville  de 
Nifmes  tomba  entre  les  mains  des 
Goths  ,  aorès  avoir  été  environ  5  00 
ans  fous  la  puifiance  des  Romains. 
On  conjeârure  avec  vraifemblance 
que  la  plupart  des  monumens  donc 
on  voit  encore  aujourd'hui  de  fu- 
>erbes  reftes  ^  ont  été  ordonnés  par 
es  deux  Antonins  ,  pour  marquer 
eur  bienveillance  à  une  ville  oont 
iU  étoient  originaires. 

Nifmes  vint  dans  lefîxième  Cède 
au  pouvoir  à^%  Vifigoths  ,  &  dans 
le  huitième  elle  fuccomba  fous  ce* 
lui  des  Sarrafins  aviSC  quelques  au- 
tres places  du  Languedoc  qu'ils 
confervèrent  environ  10  ans  ,  6C 
jufqu'à  ce  que  Pépin  reconquit  ce 
p^ys.  Nifmes  fut  dans  la  fuite  gou« 
vernée  pfir  des  Vicomtes  fous  l'au- 
torité des  Ducs  de  Scptin^anie.  Ces 
Vicomtes  de  Nifmes  s'en  rendirent 
propriétaires  dans  le  X  fiècle.  Rat- 
mçod  9  Comte  de  Touloufe ,  en 
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tifnrpa  le  haut  domaine.  Le$  Rois 
d'Arragon  s'atcnbuèrehc  enfoice  le 
même  droit  fur  cette  ville  &  fur 
fon  territoire  appelé  le  Nimofcç^  ; 
nais  Jacques  ,  Roi  d'Arragon  ,  y 
renonça  en  faveur  de  Saint  Louis  , 
par  une  cranfaâion  de  Tan  1158. 

En  141 7  Nil'mes  qui  appartenoit 
i  Charles  VI ,  Roi  de  France  ,  fut 
prife  par  le  Prince  d'Orange  qui 
croît  a  la  cère  des  Anglois ,  &  ce 
fut  alors  que  le  château  des  Arènes 
fut  ruiné.  Les  maflacres  qui  fe  com- 
mirent dans  cette  ville  pendant  les 
cruelles  guerres  de  religion  du 
XVI  fiècle,  y  multiplièrent  les  cal- 
viniftes  \  la  plus  grande  partie  des 
Magiftrats  &  du  péiiple  fe  déclarè- 
rent pour  la  réforme  ,  &  firent 
bâtir  en  15(^5  un  grand  Temple 
qui  dura  jufqu^en  1(^85  qu'il  fut 
abatu  par  ordre  de  Louis  XI  V* 

On  voit  à  Nifmes  de  beaux  ref- 
tes  d'antiquité  \  entr'autres ,  un  am- 
phithéâtre appelé  les  Arènes  ,  la 
Matfon  carrée ,  le  Temple  de  Dia- 
ne ,  &c.  Nous  dirons  un  mot  àes 
principaux. 

Amphithéâtre  ou  les  Arènes.  L'am- 
phithéâtre eft  de  forme  elliptique  : 
fon  grand  axe  qui  va  de  l'Orient  à 
l'Occident  ,  eft  de  foixante  -  fept 
toifes  ,  trois  pieds  ,  y  compris  l'é- 
paifleur  de  la  façade  ,  &  fon  petit 
axe ,  de  cinquaflte-deux  toifes ,  cinq 

Îàeds ,  y  compris  la  même  épaif- 
eur.  Son  rez  de  chauffée  eft  un 
portique  ouvert  par  foixante  arca- 
des par  lefquelles  on  entroir  dans^ 
l'amphithéâtre.  L'étage  fupéiieur 
qui  eft  terminé  par  un  attique  ,  eft 
compafé  du  même  nombre  d'ar- 
cades. Parmi  les  foixante  du  rez  de 
chauffée  j  on  diftingue  quatre  por- 
tes principales  fur  les  quatre  points 
cardinaux  du  monde.  Celle  du  fep- 
tentrioa  eft  couronnée  d'un  fron- 
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ton  an-deflus  duquel  font  deux  tau-^ 
reaux  qui  peuvent  être  le  fymbole 
de  l'établiflèment  de  la  colonie  } 
puifque  Ton  fait  que  c'étoit  avec 
la  charrue  que  les  Romains  traçoienc 
l'enceinte  de  leurs  villes. 

Ce  bâtiment  eft  d'ordre  Tofcan 
irrégulier ,  approchant  du  dorique. 
Il  a  dix  toifes  ,  cinq  pieds ,  onze 
pouces  de  hauteur  ,  depuis  le  rez 
de  chauffée  jufqu'â  TActique.  11  eft 
aujourd'hui  enterré  de  près  de  deux 
toifes  par  les  décombres  qu'ont 
fans  doute  occaûonnées  les  diverfes 
révolutions  que  la  ville  a  éptoa* 
vées. 

Trente-deux  rangs  de  fîéges  ré' 
gnoient  autour  de  l'intérieur  de 
cet  édifice  ,  &  fervoient  â  placer 
les  fpeâateurs.  Il  n'en  refte  plusau*» 
jourd*hi  que  dix  -  fept  dans  les  en- 
droits les  moins  délabrés.  On  ar- 
rivoit  â  ces  fiéges  par  trois  rangif 
de  vomitoires  aui'étoient  les  extré- 
mités des  efcaliers ,  qui  partoienc 
des  portiques.  Chaque  rang  de  va<- 
mitoires  en  avoir  trente»  Suivant  le 
calcul  fait  j  en  donnant  vingt  pou- 
ces de  place  â  chaque  perfbnne  , 
ces  fléges  dévoient  contenir  environ 
dix-fept  mille  perfonnes. 

Au-deffus  de  Tattiqne  on  trouve, 
par  diftances  égales  ,  des  confoles 
au  no«nbre  de  cent  vingt  :  elles  one 
dix-huit  pouces  de  faillie  de  largeur 
&  autant  de  hauteur.  Elles  font  per-' 
cées  dans  le  milieu  d'un  grand  trou 
rond  de  douze  pouces  de  diamètre, 
qui  fervoit  fans  doute  â  placer  les 
poteaux  des  tentes  deftinees  à  cou-  < 
vrir  les  fpeâatears. 

La  principale  partie  de  cet  édt* 
fice  efî  bârie  fans  mortier  &  fans 
ciment.  Les  pierres  ont  trois  toifes 
ou  dix  huit  pieds  deux  pouces  de 
long. 

ùAaifon  carrée  C'étoii  »  copune 
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M.  Scgaier  Ta  fait  voir ,  un  Tem- 
ple confacré  à  Caïus  &  à  Lucias  , 
fils  adoptifs  d'Augufte  &  Princes 
de  la  jeunelFe  »  Tun  étanc  Conful  ôc 
Taucre  Conful  désigné.  On  y  re- 
marque crenre  colonnes  cannelées 
(d'ordre  corinthien  ,  dont  les  cha- 
pitaux  font  taillés  â  feuille  d'oli- 
vier. La  frife  &  la  corniche  font 
fculptées  avec  une  délicatelTe  infi- 
nie*. Il  règne  autour  des  colonnes  un 
ibubalTement  qui  a  été  réparé.  Au- 
devant  du  bâciment  eft  un  grand 
veftibule  qui  a  fix  colonnes  de  face 
jk  qui  va  fur  les  cotés  jufqu*à  la 
quatrième.  Au  fond  de  ce  veftibule 
eft  la  porte  d'entrée  de  figure  car* 
rée  i  elle  a  une  toife  »  quatre  pieds 
de  largeur  ,  &  trois  toiles  ,  quatre 
pieds  de  hauteur.  Elle  eft  accom- 
pagnée de  deux  beaux  pilaftres.  Au- 
de(f  us  de  la  corniche  Se  au  droit  des 
pilaftres  ,  font  deux  longues  pierres 
caillées  en  manière  d'architrave  , 
qui  forcent  de  chaque  côté  8c  font 
percées  â  leur  extrémité  par  un  trou 
carré  ,  large  de  dix  pouces  ,  fix  ii* 

f;nes.  On  conjedture  que  ces  pierres 
ervoienc  â  foucenir  une  porte  qui 
s'oroit  Se  Ce  remettoic  félon  le  be- 
foin.  Un  perron  de  douze  marches 
xégnoit  dans  toute  l'étendue  de  la 
façade  &  conduifoit  au  Temple 
qui  étoit  élevé  de  cinq  pîeds  au- 
deftus  du  rez  de  chaulTée.  Le  def- 
fous  non  plus  que  le  deftus  de  1  e- 
difice  n'étoient  point  voûtés.  Le 
^lelTous  du  portique  rétoit  &  formoit 
'  un  fouterrein  qui  avoir  fon  entrée 
du  côté  de  l'orient ,  &  étoit  éclairé 
par  de  petites  ouvertures  en  abat- 
jour.  Enfuite  de  ce  fouterrein  coni- 
mençoic  une  galerie  qui  fervoit  fans 
doute  f  i  récoulêment  des  eaux  plu- 
viales. 

Temple  Je  Diane.  Il  eft  fituc  près 
d^e.U  Fontaine  f  à  1  occident  de  Nif- 


mes.  On  a  d'abord  attribué  la'  dé- 
dicace de  ce  Temple  â  Vefta  ;  mais 
fa  forme  carrée  oppofée  i  la  conf- 
truAion  fphérique  des  édifices  con- 
facrés  à  cette  Déeftè ,  détruit  cette 
opinion.  Enfuite ,  fur  ce  qu'il  étoit 
voifin  de  la  Fontaine ,  6c  qu'aux  en- 
virons de  la  Tourmagne  il  j  avoir 
autrefois  des  bois  Se  des  bruyères , 
on  prétendit  que  c'étoit  Diane  qu'on 
y  adoroit  ;  mais  ce  fentiœent  tombe 

f»ar  le  point  même  où  on  voudroit 
e  foutenir ,  puifque  les  bois  voifins 
de  la  Tourmagne  auroient  été  fort 
éloignés  du  Temple.  Palladio  l'at* 
tribua  aux  Divinités  infernales ,  en 
fuppofant  que  le  long  du  frontif^ 
pice  il  régnoic  une  cour  formée  par 
un  mur  contigu  qui  n'avoit  point 
d'ouverture  y  ce  qui ,  dans  le  fait  » 
n'eft  point  vrai.  En  commentant 
l'opinion  de  Palladio  ,  Rulmanfou* 
tint  que  cet  édifice  avoit  été  con-* 
facré  par  Adrien  aux  mânes  dePlo- 
tine  ,  &  que  l'on  y  confacroit  aux 
Divinités  infernales.  Il  s'appuie  fur 
un  fait  au  (fi  peu  vrai  que  le  pré- 
cédent y  c'eft  qu'il  fuppofe  que  le 
Temple  étoit  bâti  bien  avant  dans 
la  terre  ,  &  que  Ton  y  defcendoit 
à  la  manière  des  Temples  infer-* 
naux.  J.  Deiron  prérendit  que  ce 
Temple  avoit  été  dédié  à  liis  Se 
Sérapis  ,  fur  un  fragment  d'infcrip* 
tion  où  Ton  trouve  ces  mots  :  item 
dedicatione  TempU  IJis  &  Serapis^ 
Mais  le  commencement  même  de 
ce  fragment  d'infcription  ,  fi  Ton 
veut  l'appliquer  a  ce  Temple ,  fit 
naître  l'opinion  qu'il  étoit  un  Pan* 
théon.  On  y  trouve  Ifis  ....  SerM' 
pis ,  Fejlét  ,  Diana ,  Somni  ... 

Ceux  qui  veulent  que  Néméfis 
ait  été  adorée  dans  ce  Temple  ,  fe 
fondent  fur  ce  qu'il  eft  à  préfurtier 
que  la  principale  Divinité  de  la 
colonie  auroit  obtenu  la  premiète 

place 
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,fe 


^hce  dans^un  Templboà  cbaré^Ies 
mches  que  IW  y  trouve  ,  prou- 
venc  que  Ton  y  facriâoic  à  tant  d'au- 
tres. 

Cet  édifice  eft  d*ordre  comporte, 
il  forme  uh  vaidèau  dé  fept  roHes 
Uo\$  pieds  de  longueur  ,  de  quatre 
toifes  cinq   |^ieds  trois  pouces,  de 
largeur  }  &  de  (ix  toifes    un  pied 
£x  pouces  de  hauteur.  Il  eft  voûté 
en  torme  de  tonne  Se  couvert  de 
dalles.  La  voûte  éroit  portée  inté- 
rieurement par  feize  colonnes^  au{ 
haut  defquellesrégnoit  une  cornibhe 
dentelée.  Chaque  mur  latéral  con- 
tient cinq  niches,  fie  il  y  en  a  une 
dé  chaque  côté  de  la  porte  d'entrée. 
La  principale  Divinité  étoit  placée 
au  tond  du  Temple,  vis-à-vis  de  la 
porte  d'entrée  ,  dans  un  réduit  for- 
mé par  quatre,  pilaftres  dont. deux 
regardoierit  l'entrée  ;  les  deux  au- 
tres étoient  fur  le  derrière  ^  à  trois 
£ieds  de   diftance    des   premiers. 
)eux  autres  piUftres  étoient  à  Tex-' 
trémité  de  la  mime  ligne  que  'ceux 
firmes  à  rentrée  du  réduit  ;  &  coritre 
chacun  de  ces  quatre  pilaflres  étoit . 
'Une  des  feize  colonnes  du  Temple. 
A  chaque  côté  de  ce  réduit  il  y  en 
avoic  deux  autres  »  chacun  d'une 
toife,  un  pied  »  trois  pouces  dé  lar- 
ge ,  &  d^unè  toiie  ,  auàtre  pieds , 
onze  pouces  de  profondeur.  Au  fond 
de  ces  fleux  petits  rédi\i(s  étoit  yn 
ibupirail  qui  pouvoir  ferv^r  ou  â 
laifler  exhaler  la  fumée  dçs  viAi- 
mes  ,  ou  à  rendrç  des  oracles.  Les 
pUfbnds  de  tous  ce$  réduits  étaient 
ornés  «véè' beaucoup  de  délicatéffe. 
Le  pavé  éroit  à  U  iDpfaïque  6c  le. 
Temple  étoit  éclairé  par  une  fenê- 
tre de  deui^  rqifes  de  hauteur  fur 
deux  toife;,  deux  pieds ,  crois  pou-' 
ces  de  largeur ,  placée  ^û-delTusde. 
'U  potte  dpnt  les  dipienfions  étoient 
4f  trois  toifes  ,,deûx  pieds  ,*  xtgis* 
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pouces  de  haut ,  fur  une  torfe,  cinq 
pieds  trois  pouces  de  large. 

A  chaque  côté  du  Temple  régnoît 
une  galerie  couverte,  de  neuf  toîfe^ 
'  dix  pouces  de  long  fur  une  toife  , 
un  pied ,  un  pouce' de  large.  L*une 
,  6c.  l'autre  aboutiflf^ient  aux  rédfaits 
piar  une  ouverture 'en  arcade.  Une 
cour  étoit  annexée  i  chacune  de^ces 
galeries.  L'une  fervoit  fans  doute  > 
de  retraite  aux  vi&imes  dtftmées 
aux  facirifices ,  6c  Fauire  comrhu- 
.   nîquoir  du  Temple  à  ra{)partenfent 
.  des  Pr&res.  Chaque  galerie^  étoit 
coùyerre  d'une  voûte  en  forine  de 
tonne  ,  divifée  en  trois  parties*:  la 
première  étoit  au  niveau  de  Celle 
du  Temple  î  la  féconde  étoit  plus 
'  bafle  d^une  toife  ,  &  la  trolfteme 
avôit  i  peu  près  ,  '  la  mcme  irfcli- 
naifont  Des  degrés  dç  grande ^  pier- 
res plates  formoicnt,  une  p^nte'  ai- 
fée  qui  conduifoit  vers  l'auteK 

Tùurmagnt.  Cèfl  une  tour  qu'on 

a  ainfi  nomméeparcequ  elle  étoit  la 

:  plus  .grande  de   celles   qui   ffan- 

^^uoienc'Us  mnts  de  la  ville.  Elle 

.  eft  firùiée   à  Uqé*  petite  diftaiite , 

nord-nbrd-oueft  ,  de  Jîifmes ,  6c 

conftrqitçen  manière  pyramidale  ; 

elle  a  fept  faces  pjir  en  bas  &  huit 

Sr,en  haut..  J-es  trois  premières 
ces  d'en  bas'  ont  chacune  cinq 
toifei  ç^ô  long  ykytc  une  croiféci 
ÎFéihre  d'une  pcn(b  cinq  pieds  de 
profondeur  &  d^une  toife  de  hau- 
teur. Les  quatrième  6c  cinquième 
facçspnt  huit^tQifes}  la  fixièmç^ 
trois  roifcs  ,  trpîs  pieds  j  &  la  fep»* 
tième  ,  cinq  toifes  i' trois  pieds  de 
long.  Les  huit  face;  d*en  haut ,  cha« 
çunç  deux  toife^,  cinq  oieds.  |^ 
circonférence  de  cet  édince  ,  priai 
pat  '  les  fi^çes  d'çn  bas  ,  étoit  de 

3uarante  toifes,  ci^q  pieds,  fut  un 
iâniètre  dçtréizb  toifes  ,  trois 
pied3  )  buic'pot^ef*  La  circonfé? 


rence  da  fommet  éroic  de  <£x-(ept  1 NISUS  ^  nom  d'an  Roi  de  Méatrû  » 


foires  ,  cinq  pieds ,  &  le  diamètre 

de  fix  coifes •  Sa  hauteur  qui  n'eft 
:    aujourd'hui   que  de  treize  toifes , 

étoi t  de  dTx-neuf  toifes  >  trois  pieds. 
:  Tonte  l'architeûure  eft  d'ordre  do- 
.    rique. 

Les  diverfes  conie&ures  fur  la 

deftination  de  cet  édifice  »  font  i  ^ 

Su'il  écoit  le  mau(blée  des  anciens  j 
lois  du  pays  »  &  l'on  appuie  cette 
opinion  iur  une  inlcripuon  fipul- 
crale  qu'on  die  avoir  été  trouvée 
dans  Tes  environs  :  i^«  qu'il  fervoit 
de  phare  pour  Tembouchure  du 
Rhône  ,  en  fuppofant  aue  la   mer 

^  venoit .  jufqu*â  Nifmes  d'où  elle  eft 
aujourd'hui  éloignée  de  cinq  gran- 
des lieues  :  3^.  que  fî  c'étoit  un 
phare  >  il  n'avoit  été  conftruit  que 

.  pour  guider  pendant  la  nuit  les 
voyageurs  de  terre  :  4**.  qu'il  étoit 
Vanzrium  de  la  contrée  dont  Nif- 

'  mes  écoit  la  métropole  :  5^.  qu'il 
fut  confacré  à  Tapothéofe  de  Plo- 

.    dne  :  6^.  que  c'écoit  le  Temple 

'  desVolfqnes  :  7^.  qu'il (ziCoit  partie 
des  murs  de  la  ville ,  8c  qu'autre 
fon  objet  de  défenfe  ,  on  peut  le 
regarder  comme  propre  à  porter  des 
fanaux  pour  donner  des  avis  aux 
bourgades  voifines^- 

KISORSi  Abbaye  d'hommes  de  l'Or- 
dre de  Cîreaux,  en  Gafcogne,  à  cinq 
lieues  «  nord-oueft»  de  Saint  Gau- 
dens.  Elle  eft  en  commende  &  vaur 
an  Titulaire  environ  trois  millediv. 
de  rente. 

J9ISSA  ;  vilie^^e  la  Turquie  d'Europe» 
dans  la  Servie ,  fur  ia  Ned^wx»  i 
hut{  lieues»  eft ,  de  Précop,&i  51 
lieues,  fud-eft,  de  Belgrade»     , 

SHSSAWA  ;  rivière  de  la  Turquie 
d'Europe  »  qui  a  fa  fource  en  Bul- 
garie )  dans  la  .pleine  de  Sre.-Sophie» 
te  fon  embouchure  dans  UMor^ve» 
ao-deflous  deNiflà» 


allié  des  Athéniens  auxquels  Mine» 
vint  faire  la  guerre  pour  venger  U 
mort  d'Androgée  fon  fils ,  ou  ngée« 
Roi  d'Athènes,  avoit  fair  afUffiner. 
Mitios  commença  fîsis^hofUlitéspar 
le  (iége  de  Mégare.  Il  y  avoir  dé|i 
long- temps  qii'il  duroit  lorfque  Scyl- 
la ,  fille  de  Nifus ,  qui  de  defTas  les 
murailles  voyoit  fouvent  Minos» 
ne  prit  aucun  foin  de  fe  défendre 
d'une  paflTion  que  la  bonne  mine  de 
ce  prince  allumoit  dans  Ion  cœur  ^ 

Î|ui  troubla  fa  raifon  jufqu'a  étouff- 
er en  elle  tous  les  fencimens  de 
la  nature.  Elle  fe  crur  rout  permis 
pour  fe  faire  aimer  de  Minos  ».  & 
le  perfuada  qu'elle  pourroît  y  réuf- 
fir  en  lui  livrant,  la  ville  &  fon  père 
dont  la  deftinée  étoit  attachée  a.  un 
poil  rouge  qu'il  avoit  fur  la  tète  par- 
mi fes  cheveux  blancs.  Elle  coupa  ^ 
pendant  qu^il  dormoit ,  ce  poil  fatal 
.  &  allale  porter  à  Minos.  Il  eut  hor- 
reur de  la  trahifon  ^  mais  il  en  pro- 
fita pour  fe  rendre  maître  ^  Mé< 
eare,  &  défendit  enfuite  à  cette 
fille  dénaturée  de  paroître  Jamais 
devant  lui.  Scylla  defefpérée  fepré- 
cipita  dans  la  mer  &  fut  métaroor^ 
phofée  en  alouetre*  Son  père  fut 
changé  en  épexvier  y  Se  depuis  ce 
temps  il  n'a  pas  ceiTé  de  la  pour* 
fuivre  comme  fa  plus  cruelle  enne^ 
mie. 

NITANZA  ;  fubftanrif  mafcolin.  Ef- 
pèce  de^  fève  qui  croît  en  Afrique  » 
au  Royaume  de  Congo  ;  elle  eft 
fort  petite  »  d*iuie  couleur  rougeâ- 
tre ,  8c  fort  bonne  à,  manger  :  on  die 
que  les  Portugais  Vont  apportée  du 
Bréfil  en  Afrique. 

NITH»  ou  Nmj  fivièred'Écoffe,  gui 
a  fa  fource  dans  la  parrie  n>éridio-i 
tiate  de  la  province  de  Kyle  »  8c  foi» 
embouchure  dans  le  eolfe  de  Solisai» 
après  avoir  traverfé  u  provincf.  d^ 


'   I^ithsdâle^ i  taquelk  elte  lionne. fon< 
nom. 

HITHSDALE ,  ovt  Nidbsdalb  ,  pro- 

' .  viric«  maririme  de  TÉçofle  méritlio- 
nale,  (îcuée  entre  celles  ^* Annan- 
date  »  de  Cluydefdale.dè  Kyle  &  de 
Galloway.  Elle  a  treize  lieues  de 
longueur  &  cinq  de  largeor.  Dtm- 
freis  en  efl:  la  capitale.  La  rivière  de 
Nich  la  tra?erfe  du  nord  au  fud*  Elle 
abonde  en  blé  ^  en  bois  &  en  patu- 
,  rages. 

WITIOBRÏGES  ;  (  les  )  nom  d  un  an- 
cien  peuple  des  Gaules  ,  qui  liatbi- 

'  toit  dans  TAquitaine  féconde  re- 
présentée aujourd'hui  par  le  dîocàfe 
d*Agen. 

fHTO  ;  fubftantif  mafculin  8c  ^ef me 
'  de  Relation.  Les  Idoiatres  -des  îles 
Moluques  <iGngneat  ainfi  àes  gé- 
nies malfaifans  qu'ils  confukcnt 
néanmoins  dans  leurs  entrepi^es. 
Ces  Infulaires  fe  rafemblem  pour 
cet  etfet  ;  au  nombre  de  vingt  ou 
'trente.  Les  uns  pprreot  un  pietit 
-tambour  deftiné  à  ^et  pfàge  ^  fur 
lequel  ils  frappenrpour  appeler  t'ef- 
ftn  y  <i autres  allument^  cierges | 
&  marmottent  quelques  mor^myAé  ' 
^ieux  qu'on  peut  regarder  comme  i 
'  une  évocation.  Le  Nito  ne  peut  pas' 
réfifter  long-  temps  à  des  conjura- 
tions &  fortes.  H  tient  enfin  j  mais 
ne  voulant  pas  Ce  faire  voir  ^aux 
flfliftans ,  il  entre  dans  le  corps  d'un 
d'entre  eux,  &  icpond  par  la  bou- 
ehe  aux  queftions  qu'on  lui  fait. 
Celui  que  le  Nito  choifît  pojur  Ton 
interprète ,  eft  ordinairement  régalé 
d'un  bon  repas  qu'on  lui  (tn  avant 
de  rintetYoger ,  ëc  dont  les  reftes 
font  encore  un  feftin  fort  honnête 
pour  ceux  qui  l'ont  confulté.  Cha- 

2ue  Moluquois  confulté  aufli  dans 
i  marfon  ,  le  Nito  en>fosi  pafticu- 
)ier.  La  cérémonie  .de^  U  confdlta- 


l)0itg}es  8c  i  offrir  quelques  itiets 
Â  Tefprit.  On  confacre  auQi  i  ces 
Nitos^  de  certaines  chofes  que  f oa 
conferve  enfuite  dans  les  familles 
comme  des  ptéfervatifs  alTurésxion- 
tre  toutes  fortes  d^iccidens. 

NITRE  î  fubftanicif  «lafcuiin.  Nktum. 
Sel  formé' par  l'union  -de  l^toide 
qu'on  nomme  nîtrcu^^  de  d'un  al- 
cali, fixe.  Ceft  la 'même  cho£eque 

.  lefalpêtre. 

Ce  4elû  une  .faveur  fa}ée  un  peu 

-  'iralehe ,  4ume  d'un  arrière gobç^ui 
n'eft  poiiit  âgréafaie  \  il  ie  difTaiit  fa- 
cilement dans  4'eau»  mais  i^n  quan- 
tité înfinimeiK  pkts  grande  dans 
l'eau  bouillantef^que  dans  l'eau  froi- 
de :  il  eft  par  cooféquent'  du  fi^m- 
l^re'deicéôx  qui  fè'  criftaHiibnt  plu- 
tôt par  reftoidiâtmenc  que  par  éva- 
poratiùA»  Ainfi',  fi  l'on  veik  a^^oir 
4e  beaux  eriftaux  de  nicre  ^  il  faut 
faire  di^Toudrece  fel<lans  Teais»  & 
en  charger  cette  eau  »  d  l'aide  ie  la 
chaleur ,  d'une  plus  grande  quatkité 

?|tt'elle  n'en  ^peut  tenir  diUous  i 
rpid..  En  laiflant  enfuite  refroidir 
cette  difljjlutibn  i^e  nnre ,  il  s'y  for- 
mera une  graïuk  quantité  de  crif- 
taux  qui  ferotK  d  autant  plus  gros 
&  plus  beaux ,  que  l'oDératton  aura 
été  faite  pli|s  en  grarm ,  *  que  le 
refroidiflement^ara  été  t4us  lent. 

Les  criftaux  4e  nitre  (ont des  fo-*- 
lides  blongés  ^  dont  toutes  les  ^ran* 
des  faces  font  parallèles  ;  ce  font 
desefpèces  de  prifmes  rayés  dans  le 
fens  de  leur  longueur  par  des  ^zw 
nures  parallèles.  , 

L'acide  ^  l'alcali  dont  eft  ciom-r 
pofé  le  nitre  >  font  unis  énfemble 
d'une  «mamefe  afièas  intime  pour 
que  ce  fcl  pailTe  être  regardé  com- 
me un  fel  neutre  paifait  :  il  n'eft 
roint  déliquefeent ,  &c  retient  bien 
eau  de-fa  criftaHifation  ^  ce  qtfi  lui 
dome  le  ^oppi^îié  *de  iconïi^rYer  fa 
Ff  ij 
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.    tratiffurence  »  mètne^dans  un'ftïr 
;    fec ,  6c  de  ne  point  devenir  faii- 

•  neox. 

Le  nitre  eft  un  des  feb  neutres 

les  plus  fufibles  }  il  fe  liquéfie  .par 

une  chaleur  bien  inférieure  d  celle 

.    qui  eft  nécedaire  pour  le  faire  rou- 

Î;ir ,  &  refte  en  fonte  tranquille  l^ns 
e  bourfouffler.  Si  on  laine  refroi- 

■  dir  Se  figer  le  nicre  après  qu'il  a  été 
ainfî  fonJu  >  foit  qu'on  ne  Tait  pas 
fait  roUgir ,  foit  qu'on  l'ait  fait  rou- 
gir dans  cette  fonte ,  U  fe  coagule 
en  maiTe  fplide»  Tonnante  ,  defni-j 
tranfparente  ;  &  c'eft  alors  ce  qu'on 
nomme  crijlal  minéral.   Ce  nitre 

..  fondu  ou  criftal  minéral ,  a  cxaûe- 
ment  à  l'arrangement  de  k  çriftal- 

..  :  lifacion  prè$ qu'il  ne  peutplus  avoir, 
.  loutes  les  mêmes  propriétés  ,qu'a  le 

\    fiitre  criftat)ifé.  M.  Baujxié  à  obfer- 

*  vé  que  dansL  la  fufion  le  nitre  ne  perd 
point ,  ou  du  moins  prefque  point 
,d'eau  de  criftallifation ,  puifqu'on 
retrouve  à  peu  près  le  même  poids^ 
de  criftal  minéral ,  qu'on  a  fait  fon- 
dre de  nitre. 

IlifuitdeU  que  la  liquéfaâion  du 
nitre  ne  doit  pas  être  attribuée»  mê- 
me dans  les  premiers  inllans ,  à 
l'eau  de  fa  cridallifation  ,  comnœ. 
'  cefa  arrive  au  fel  de  Glauberc ,  &  à 
beautoup  d'autres  fets,  mais  qu'elle 
eft  une  vraie  fufion  dès  fon  princi- 
pe ,  &  que  fi  le  nicre  a  une  très- 
grande  fufibilité ,  c'eft  â  l'eau  qui 
entre  dans  la  compofition  de  ce  fel, 
con^me  fel ,  &  non  pas  comme  cri- 
fialiifé ,  qu'on  doit  l'attribuer.  Âufli 
le  criftal  minéral  eft-il  fufible  com- 
me le  nitre  mên^c.  Il  y  .a  lieu  de 
croire  néanmoins  que  la  fufibilîté 
du  nitre  dépend  auflS  beaucoup  du 
principe  inflammablequi  entre  dans 
la  compofition»  &  parûculièremeni 
,     dans  celle  de  fon  acide. 

Locfqu'on  tieni  le  nive  en  fufion 


Sl^n  degré  de  chakur  txfodér^;  & 
de  manière  qu'il  n'ait  point  de  con* 
4z&  avec  aucune. matière  inflamma^ 
ble ,  ni  même  avec  la  flamme  »  H  j 
reflre  fans  éprouver  d'altération  bien 
fenfible }  mais  fi  on  le  tient  dans  un 
grand  feu»  il  s'alkalife  de  plus  en 
plus,  parcequ'alors  la  flamme  ou  le 
phlogiftique  embrafé  le  pénètit, 
même  en  pafiant  au  travers  du 
creufet,  cequi.fuffit  pour  détruire 
l'acide  de  ce  fel. 

C'eft  â  caufe  de  cette  propriété 
qu'a  le  nitre  de  s'alkaltftr  par,  la 
feule  aârion  du  grand  feu  »  que  ce 
fel  mêlé  avec  lés  fables  6c  les  cail« 
loux  »  les  fait  fondre  &  les  vitrifie 
i  peu  près  comme  les  alkalis  purat 
il  n'eft  pas  impoffible   néanmbint 

3u'ané  partie  confidérable  de  l'aci- 
e  du  nitre  ne  refte  dans  la  virrifica- 
tiouj  &  même  ne  contribue  beaur 
coup  a  la  fufion. 

Toutes  les  fubftancesqni  coatien-^ 
nent  du  phlogiftique  fixé  lufqu'à  un 
certain  point  »  &  néanmoins  tufaep- 
tible  de  combuftion ,  étiint  chaiiN 
fées  avec  le  nitre  jufqu'â  l'incan- 
defcence ,  accélèrent  confidérable- 
ment  l'alkalifation  de  ce  fel»  &  la 
rendent  complette ,  fi  elles  foiu  en 
quantité  fumfante  ,  6c  réciproque- 
ment» le  nitre  accélère  beaucoup,. 
6c  achève  la  calcination  ou  corn- 
buftion  de  ces  fubftances  ,  parce- 
que  fon  acide  fait  bruJer  leur  phlo« 
giftique»  6c  fe  brulc  lui-même  avec 
ce  principe  inflammable. 

Cette  alkalifation  du  nitre  fe  fait 
avec  ou  fans  détoanation  fenfible  , 
fiiivant  l'eut  >  la  quantité  6c  h  mé^ 
lange  plus.  OH  moins  iotime  des  ma- 
tières inflammables;  &  le  nitre  dé- 
compofé  ou  arlkaHfé  de  cetie  ma- 
nière »  eft  nommé  efler  ordinaire- 
ment nîerg  fixé  pac  telle  ou  telle 
fttbftance  ^  par  exemple  ^  mire  fix4 


j'pârh  tartrt^  nitrc  fixé  par  Us  thar^ 

.  hons  )  locfqa'il  eil  alkalifé  par  le 
car(re  ou  par  les  charbons.  Ce  nom 
Àt  nitre  fixé  eft  aflez  impropre  j  car 

^  lorfqae  Topéracion  a  été  bien  faite  j 
ce  qui  refte  après  l'opération  ne  con- 
tient plus  rien  de  nitreux ,  mais 

.  feulement  Talkali  du  nitre ,  avec  la 
cendre  ou  la  terre  de  la  matière  in- 
flammable qui  a  fervi  à  faire  cette 
alkalifation. 

Les  phénomènes  que  préfente  le 
nitre  lorfqu'on  le  décompofe  par 
rintermède  du  phlogiftique  (ont 
nombreux  &  intéreffans.  Poye[  ci- 
après  DéTONNATIOH  Du  NiTRB. 

Le  nitre  eft  fufceptible  d'être  dé- 
compofe aoifi  par  plufieurs  autres 
fubftancesy  qui  font ,  Taçide  yitrio- 
lique  pur ,  ou  même  engagé  dans 
une  bafe ,  foit  terreufe ,  ioit  métal- 
lique quelconque  ,  le  fel  fédatif , 
l'arfenic  &  l'acide  phofphorique. 
Mais  aucune  de  ces  lubftances  n'a- 
git fur  le  nirre  »  à  la  manière  du 
pklogiftique  \  elles  ne  détruifent 
point  fon  acide  »  comme  il  le  fait , 
mais  le  4égagent  &  le  féparent  feu- 
lement d'avec  fon  alkali*  D'où  il 
fuit,  i9.  qu'après  la  dccompofition 

^  du  nitre  par  hntermède  de  ces  ma- 
tières ,  ce  n'eft  point  fon  alkali  feul 

.  qui  refte ,  mais  une  combinaifon  de 
ce  même  alkali  avec  la  fubftance 

^  qui  a  fervi  â  la  décompofition  ;  i^. 
que  n  l'on  fait  l'opération  dans  des 
vailfeaux  ptopres  à  la  diftillation  » 
on  obtient  l'acide  nitreux  qui  a  été 
féparé  d'avec  fon  alkali. 

La  nature  ne  nous  fournit  qu'une 
petite  quantité  de  nitre  tout  tormé, 
en  comparailon  de  ce  que  nous  en 
employons  tous  les  jours  il  différens 
ufages  :  on  trouve  du  nitre  tout  cri*> 
ftallifé  dans  certains  endroits  des 
Indes  ;  &  comme  on  l'enlève  de 
deiftts  les  terres  oo  les  pierres  avec 


des  efpèces  de  balais  ou  des  houf- 
foirs>  on  le  nomme  nitre  »  ou  fal^ 
pêerc  de  houjfage.  Il  y  a  plufieurs 
plantes  dont  on  peut  tirer  àuflfi  une 
quantité  fenfible  de  nitre  bien  ca- 
raâérifé.  Ce  font  les  deux  feules 
fubftances  de  nitre  naturel.  Tout  le 
refte  du  nitre  n'eft  que  commencé 
par  la  nature,  il  fe  trouve  dans  les 
murailles  des. vieux  édifices  ,  fur* 
tout  dans  les  lieux  bas  &  un  peu 
humides*,  comme  les  caves  ^  les 
cuifines ,  les  étables ,  les  écuries  , 
les  latrines  &  autres  de  cette  efpèce 
qui  font  fujets  â  être  imprègnes  de 
matières  végétales  &  animales  qui 
ont  habituellement  une  humidité 
favorable  à  la  putréfaâion  ,  enfin 
qui  font  i  l'abri  des  pluies  ,  capa- 
bles de  didoudre  &  d'entraîner  le 
nitre  à  mefure  qu'il  feroit  formé. 

Ces  fortes  de  batimens  font  les 
vraies  ni  trières  :  iorfqu'ils  font 
vieux  ,  leurs  décombres  &C  leurs 
plâtras  font  tout  remplis  de  nitrc. 
Mais  ce  nitre  n'eft  que  du  nître  à 
bafe  terreufe  ,  lequel  n'eft  point  ou 
prefque  point  fuiceptible  de  crif- 
tallifation  6c  de  détonnation  :  pr, 
ce  font  deux  qualités  eiTentielles 
dans  le  nitre  pour  les  principaux 
ufages  auxquels  on  l'emploie ,  & 
qu'il  ne  peut  avoir  qu'autant  qu'il 
eft  à  bafe  d'alkali  fixe.  D ailleurs, 
le  nicre  des  plâtras  eft  mêlé  d  une 
alTez  grande  quantité  de  fel  com- 
mun qui  vient  auffi  des  tnatières 
végétales  &  animales,  &  de  quel* 
ques  matières  hétérogènes  qui  en 
altèrent  la  pureté.  Le  travail  qu'on 
fait  fur  les  plâtras  pour  en  retirer 
du  nitre  partait  «  a  donc  pour  bat 
de  fournir  â  ce  fel  une  bafe  de  fel 
alkali  fixe ,  &  de  le  débarrafTer  des 
matières  hétérogènes  qui  altèrent 
fa  pureté.  Voici  de  quelle  manière 
on  remplit  c«s  ob|ecSf 
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On  concave  les  plâcras  nlcteiiz;- 
eti  les  mèki  avec  à  peu  près  autant 
de  cendtes  de  bois  ;  on  met  ce  mé- 
lange dans  des  cooneaut  rangés:  les 
uns  auprès  des  autreis  Ait  une  mê- 
me ligne  >  pofés  veracaiemenc  fur 
un  <ie  leurs  fonds ,  i8c  foucenus  à 
•environ  deux  pieds  au  *  delTus  de  la 
terre.  Au  bas  de  chaque  t(Mineaài  il 
y  a  un  trou ,  dans  lequel  font  enga- 
gées des  pailles  »  prÀ:ifément  com- 
me pour  ooiller  la  leffive.  On  verfe 
de  Teaà  dans  ie  premier  tonneau  : 
cette  eau  (^  chatge  de  tout  ce  qu'il 
y  a  de  falin  dans  le  mélange  »  & 
coule  dans  un  baquet  placé  fous  le 
tonneau ,  Se  deftiné  à  la  recevoir  ; 
on  renverfe  cette  même  eau  fuc- 
cefliveifienft  dans    les  autres  ton*| 
neaux  j  &  de  cette  manière  elle  fe , 
charge 'de  plus  en  plus  èts  matières 
ialines.  Les  Salpécriers   obfervei^t 
9ou)ours  de  faite  çatifer  les  plus  for- 
ces leflives  »  en  ImifTant  ^  dans  i|n 
'    tonneau  ^ni  contient  dtes  matières 
neuves^  6c  de  même  ayant  de  <}uit- 
terun  tonneau  dont  k  matière  eft 
déjà  pr-efqtteéfpuifée>  lis  y  paflènt 
la  premier^  eau  toute  pure.  Par  ces 
aancffuyres  qui  font  très-bien  en<- 
çenduef ,  ils  obtiennent  ui^e  leffiye 
fuxffi  chargée  qu'elle  puiffè  l'être»  6ç 
sk  parviennent  i  épuifer   entière- 
snent  leurs  plâtras  if  toi)^  le  f^ttr^ 
qu'ils  contenoiem. 

La  lefQve  de  nitre  ainii  prépar^e»^ 
eft  portée  dans  de  grandes  chaudiè- 
res de  cuivre,  oàon  la  fait  bouillir 
fie  évaporer,  pour  donner  lieu  i  U 
criftalhfanion  det  feU»  <3omipe  les 
deux  iets  çrift^llifalblçs  que  cour 
tient  cepte  Içlfive»  fotn  dp  fel  com- 
mun^ du  nivre ,  &<}Qe  le  premier 
de  ces  fets  ne  fecri(b)H^e  que  par 
évapopacton,  &  le  fécond  feulement 
|>ar  refpoidiffement  ^  c'eft  du  fei  corn- 
fn^n  oui  fe  criftaHîfe'd'abofd^n? 


dztkt  révaporation  même ,  il  fedé-» 
pofe  en  petits  criftaux  cubiques  au 
fond  de  la  chaudière  par  le  moyen 
de  rébullition  -,  tes  Salpétriers  rap- 
pellent It  grain  :  ils  le  retirent  i 
mefute  avec  de  grandes  cuillers',  8c 
it  mettent  égoûter  dans  un  pahiec 
fufpendu  pour  cela  au^ieflus  dé  la 
chaudière  :  ils  continuent  cette 
évaporacion  en  enlevant  toujours  le 
grain  i  mefure  qu'il  fe  forme  »  |uf« 
qu'à  ce  que  la  liqueur  foit  arrivée 
au  point  qu'il  puifle  fe  criftallifet 
beaticoup  de  nitre  par  le  refroidtiTe- 
inent  ;  fie  pour  reconnoître  Ci  elle  eft 
i  ce  point ,  ils  en  font  refroidir  une 
petite  quantité  de  temps  en  temps  : 
lorfqu'ils  voient  qu'il  fê  criftanife 
une  fufiifaïKe  quantité  de  nitre ,  ils 
mettent  toute  la  ligueur  de  la  chau* 
diète  dans  de  "grandes  baffines  de 
cuivre  qu'ils  portent  dans  un  en- 
droit deftiné  à  cela. 

Comme  cette  Uqueur  eft  alors 
extrêmement  chargée  de  nitre ,  êç 
que  le  refroidilfement  fe  fait  aflè^ 
promptement ,  la  plus  grande  partie 
de  ce  fel  fe  coagule  au  fond  des 
baffines  en  maflfes  informes  i  com«f 
pofées  d'une  infinité  de  petites  ai* 
guilles  de  nitre  ;  mais  il  y  a  fou- 
vent  à  leur  fur  fa  ce  fupérieuref  de 
gros  criftaux  de  nitre  affez  régulibrs: 
i\s  les  nomment  nitre  en  baguettes. 

Il  refte  dans  ces  badines  que  aïfèx 
grande  quantité  de  liqueur  qui'  ne 
peut  plus  laider  criftallifer  le  nitre 

Qu'elle  contient ,  qu'après  avoir  étç 
vaporée  de  nouveau.  Qn  radem- 
ble  donc  cette  liqueur  pour  conti* 
nuer  à  la  faire  évaporer ,  &  pour  en 
tirer  de  nouveau  nitre,  d'ut^e  ma- 
nière route  femblable  i  celle  dont 
pn  vient  de  parler  :  on  continue  ^  U 
traiter  ainfi  fufqii'à  ce  qu'elle  re* 
fufe  de  fournir  des  criftaux  par  re« 
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^tautCi'  S^  uès^acic  ^  elle  t'appelle 
€au  mère  de  nitre. 

Cette  eau  mère  eft  conipofée 
prefqtte  entièrement  de  nitre  6c  de 
iel  commun  à  bafe  terreofe,  ce 
iqai  Yiem  (ans  doute  de  ce  qu'on  ne 
mêle  point  une  aflez'grande  <^n* 
cité  de  cendres  avec  ces  plâtras  pour 
âiécompofer  tout  ce  au'ils  contien- 
nent de  ces  fels  à  ba(e  terreufe ,  & 
par  ce  moyen  il  ne  refteroit ,  après 
toutes  les  évaporacions  &  criftalli- 
fations ,  qu'une  fort  petite  quantité 
d'eau  roufle  chargée  de  matières 
graiTes. 

On  oourroit  auffi  en  n'employant 
d'abord  que  la  quantité  ordinaire 
de  cendres  »  traiter  Teau  mère  du 
nitre  âjpart,  en  y  mêlant  une  quan- 
tité fumGuire  de  leffive  alkaline  qui 
feroic  précipiter  la  terre  des  fels 
terreux  que  contient  cette  matière } 
on  obtiendroit  cette  terre  blanche 
qu'on  nomme  mcgnifit  de  nitre  ;  Se 
le  nitre  à  bafe  terreufe  >  étant  chan- 
gé par  U  en  nitre  à  bafe  d'alkali 
.  fixe ,  fe  retireroit  facilement  par 
criftalUfation.  Mais  les  Salpétriers 
n'employent  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces 
moyens.  Leur  eau  mère  n'eft  ce- 
pendant point  perdue  pour  cela  ^ 
lis  amaflfent  fous  de  grands  hangars 
les  plâtras  qu'ils  ont  cpuifcs  par  la 
leiEve ,  Se  répandent  leur  eau  mère 
fur  ces  mêmes  plâtras  ;  au  bout  d'un 
cerrain  tempsi  ils  les  traitent  une 
féconde  fois  comme  des  plâtras 
neufs,  c'eft-â-dire,  que  par  l'addi-* 
tion  d'une  nooTelle  quantité  dé  cen- 
dres ,  ils  en  récitent  encose  beau* 
cottp  de  nitre. 

Le  nitre  qu'on  obtient  par  les 
criftallifations  dont  on  vient  de 
parler ,  eft  tom  Se  fali  par  l'eau  de 
la  diffolurion  qui  a  cette  couleur  : 
de  plus«  quoique  le  fel  commun  ne 
iè  fcrifiallife  poûic  par  le  feul  re^roi- 
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a^ttntpt  )  il  s'en  criftallife  toufpurs 
une  certaine  quantité  qui  fe  i^èle 
avec  le  nitre ,  tant  â  caufe  de  l'éva* 
poration  qui  continue  â  fe  fair^  de 
la  liqueur  iufqu'â  ce  qu  elle  foit  ;out 
à  fait  refroidie,  que  parceque  Iç  ni- 
tre en  entraine  roujours  une  portion 
dans  fa  criftallifation, 
.  Ce  nitre  que  les  Salpétriers  npm" 
ment  nitre  de  la  première  cuiu  ,  eft 
donc  impur  ,  altéré  par  le  mélange 
des  (èls  à  bafe  terreufe  &  dp  Iel 
commun  >  ce  qui  le  rend  peu  propre 
aux  ttfages  auxquels  on  Templpie. 
Pour  le  purifier  9  on  le  fait  difloudre 
dans  l'eau  pure ,  &  on  procède  4  une 
féconde  criftalUfation  par  refroidif- 
fement  ;  &  comme  dans  cette  fe-* 
conde  ctiftallifation ,  la  proportion 
du  nitre ,  par  rapport  au  fel  com- 
mun &  aux  fels  à  bafe  terreufe»  eft 
infiniment  plus  grande  que  la  pre- 
mière fois  »  en(brte  que  Iprfque  la 
liqueur  eft  au  point  de  la  criftaliifa- 
tion  du  nitre  »  elle  eft  bien  élosuée 
d'être  au  degré  d'évaporation  nocef- 
faire  pour  celle  du  iel  comn^iyfl ,  il 
eft  évident  que  le  nitre  qu'on  pb- 
tient  dans  cette  féconde  opération 
eft  infiniment  plus  pur  que  celui  de 
la  première  y  il  eft  aufli  beaocpup 
phis  blanc  :  les  Salpétriers  le  nom- 
menr  de  Inféconde  cuitte.  C'eft  celui 
qu'employent  les  Diftiilateurs  d^eaa 
forte ,  pour  l'eau  forte  ordinaire. 

Mais  ce  nitre  de  la  féconde  cuite 
n  eft  pas  eficore  ailez  pur  pour  ou'on 
en  pui0è  faite  de  bonne  poudre  â 
canon ,  c'eft  pourquoi  on  le  purifie 
de  mên>e  par  une  troifième  cuire 
ou  criftalUtation.  Ceft  alors  le  plus 
pur  qu'on  trouve  dans  les  Arfenaux 
Se  dans  le  commerce  \  il  eft  de  la 
plus  grande  beauté  &  de  la  plus 
graode  blancheur.  Mais  les  Chij^if- 
tesne  le  trouvent  fouvent  point. en- 
im»êi&z  pur  p»ai  ce rutiiies  oj^ra- 
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tions  délicates  ic  ie  font  criftallifer 
une  quatrième  fois. 

Il  eft  remarquable  <]a'on  ne  troiH 
ve  aucune  terre  ni  pierre  nitreufe 
qui  ne  contienne  auui  une  quantité 
alTéz  confidérable  de  fel  commun. 
Feu  M.  Petit  le  Médecin  qui  a  don-  1 
né  dans  les  Mémoires  de  TAcadé-  { 
mie  des  Sciences  une  fort  bonne 
defcription  du  travail  des  Salpé- 
triers,  dit  que  la  quantité  de  fel 
commun  qu'on  obtient  dansr  ce  tra- 
vail eft  à  peu  près  le  quart  de  celle 
^    du  nitre  \  elle  eft  même  vraifem- 
blablement  plus    confidérable  y  fi 
Ton  y  comprend ,  comme  cela  eft  â 

Îropos ,  la  portion  de  fel  commun 
bafe  terceufe  qui  eft  contenue  dans 
l'eau  mère  du  nitre. 

Mais  on  ne  f^it  aucun  ufage  dans 
ce  pays-ci  du  fel  commun  que  four- 
nit la  fabrication  du  falpftcre  :  les 
Fermiers  Généraux  ont  l'attention 
d'en  faire  rendre  compte  exacte- 
ment aux  Salpétriers»  &  de  le  faire 
jeter  dans  la  rivière  ;  c'eft  pourquoi 
on  ne  fe  donne  pas  la  peine  de  le 
purifier.  Cette  purification  feroit 
d'ailleurs  fort  difficile  ,  parcequ'il 
fe  forme  pendant  la  fabrique  du 
falpètre  une  portion  de  fel  fébrifu- 
ge de  Sylvius  par  l'i^nion  de  l'alkali 
végétal  des  cendres  avec  lacide  de 
fel  marin  i  bafe  terreufe  ,  fc  qi|e  le 
fel  fébrifuge  a  des  propriétés  toutes 
femblables  à  celles  du  fel  marin  or- 
dinaire j  8c  n'en  diffère  prefque  que 
par  fa  faveur  qui  e(l  tout  i  fait  défa- 
gréable. 

L'ufage  du  nitre  eft  très -étendu 
dans  la  Médecine  »  d^ns  la  Chimie 
fc  dans  les  Arts» 

L'expériei>ce  enfeigne  qu'il  eft 
4iurétiaue  Ibrfqu'on  le  donne  à  pe- 
tite doie ,  i  celle  d'un  gros  on  de 
fleux  tout  au  plus ,  dans  une  quan- 
tité 4f  pCaoe  deAin^e  4  'fourmi:  \^ 


botf  on  d  un  jour  entier  i  £  {miga« 
tif  â  une  dofe  plus  forte  »  8c 
même  i  cette  même  dofe  donnée 
en  un  feul  verre }  qu'il  fait  mec- 
veilles  étant  mile  avec  le  quinquina 
dans  les  fièvres  intermittentes» 
principalement  Quotidiennes  ac« 
compagnées  de  dialeur  exceffive; 
&dans  les  fièvres  de  cette  cUlTe^ 

Erincipalement  dans  les  quartes  > 
>rfque  l'excès  vicieux  de  férofité» 
çoiiuvics  fcrofa ,  e^ifte ,  ou  eft  im- 
minent. Secondement ,  étant  ajou- 
té aux   tifanes   fudorifiques  »  aux 
émulfions  j  aux  déeoftions  des  fa*- 
rineux  ,  ordonnées  contre  les  rhu- 
matifmes»  8c  quelquefois  dans  des 
maladies  de  la  peau.  Troifième- 
ment»  dans  les  tifanes  appropriées 
aux  ophtalmies  anciennes  &  rebel- 
les. Quatrièmement ,  <}u'il  mérite 
ut)  rang  diftingué  parmi  les  rçinè- 
des  fecondaires  àt%  inflammations  ; 
^  principalement    des  éréfipçles. 
Cinquièmement  qu'il  eft  d'un  ufa- 
;e  très-utile  dans  le  commencement 
es  gonorrhées  virulentes  \  qu'il 
calme  les  éreâions  douloureofes  & 
les  ardeurs  d'urine   qui  font   les 
fymptômes  communs  de  cette  ma*- 
Udie}  &   que  non -feulement  il 
n'empêche  point  1  écoulement  utile» 
prefque  nécefiaire  »  qui  en  fait  l'ef* 
lence ,  en  enfermant ,  (  comme  pn 
dit  d'après  un  proverbe  vulgaire  ) 
le  loup  dans    la  bergerie  ;    inais 
qu'au  contraire ,  \t%  tifanes  rs^fraî- 
chifiantes  nitrées  8c  les  émulfions 
pitrces ,  provoquent  &  entretien- 
nent convenablement  ce  flux.  Skié- 
mement ,  c*eft  le  remède  le  plus 
ufité  contre  les  coliques  néphréti- 
ques »  il  ^'eft  pourrant  pas  lython- 
triptique.Septièmenientyon  le  com- 
bine utilement  avec  les  hydrago-» 
gqes  dans  le  traitement  des  hydro* 
pifies^  pn^  I  qi^  4it  ^u'il  modère 

l>PpéU« 
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Vappéric  vénérien ,  &  qu'il  pr^ient 
les  polluùonis  noâarnés. 

Lts  végétaux  émioemmenc  ni* 
treux ,  6c  d'ailleurs  dépourvus  de 
tout  principe  médicameoceux  aâ:i(> 
tels  que  font  la  bo^rrache  »  la  bu- 
glofe  «  la  pulmonaire  »  la  pariétaire^ 
<yc.  n  exercent  des  vertus  vraimeru 
médicamenteufes  qu'à  raiCbn.  de  ce 
principe.  Or  »  comnae  xes. planter 
tiennent  un  rang  diftingué  parmi 
les  béchiques  ou  peâoraux  appelés 
inciHfs  »  la  verra  peâorale  réfolu- 
tive.du.nicre  9  célébrée  par  plu- 
fîeurs  modernes ,.  &  confirmée  pat 
des^expériences  direâes  »  eft  d  ail- 
leurs établie  parles  effets  reconnus 
de.çes  plumes. 

Le  nicre  entre  dans  la  poudre 
tempérante  de  ScabL 

Jiodépendamaient  de  Tacide  ni- 
tr^u^  que  fournit  le  nitre  »  lequel 
e(^uAdcs  grands.agens  de  la  Chi- 
mie^,  .ou*  emploie  encore  le  nitre 
mëmejdans  une  infinité  d'opérations 
chimiques.  La  propriété  qu'il  a  de 
détonner  avec,  les  corp  qui  con- 
tienneni  du  |>hIogiftique  »  de  hâter 
cronfidéfabiement  leur  calcinatioa^ 
-&  (ingulièremenc  celle  des  métaux 
imparfaits  »  le  :rend  utile  pour  la 

{Huicfic;ition  de.Tor&de  l'argent, 
orfqu  ils  font  altérés  par  le  mélange 
des  métaux.  Comme  le  nitce  s'aU 
.  M^.life  prpmprement  & 'facilement  » 
cale  f^iterurer  dans  la  compofition 
des  fluxréduâifs,  ou  fimplcment 
fondans  :  on  s'en  fert  auffi  avec 
fuccès  dans  la  vitrification  ^  enfin 
il  peut  fetvir  par  fa  détonnation  à 
déceler  la  préfence  du  principe  in- 
flammable des  différentes  fubftan- 
.  ces  ,  dans  les .  recherches  &  expé- 
f  iences  de  Chimie. 

Mais  l'ufage»  fans  contredit,  le 
plus.confîdérable  du  nitre,  &  qui 
en  fait  faire  une  coaibmmatioQ  im- 
Tenu  XIX% 
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menfe ,  c*eft  la  poudre  à  canon  ou 
a  tirer ,  dans  la  compofition  de  la* 
quelle  ce  fel  entre  en  très -grande 
quantité. 
DixONN  A.TION  DU  NiTRE  ,  fe  dit  d*uii 
des  plus  beaux  &  des  plus  impor- 
tans  phénomènes  de  la  Chimie,  le<^ 
quel  confiée  en  ce  que  l'acide  ni- 
treux  s'allume ,  s'enflamme  te  fe 
dccompofe  en,  un  inftânt ,  lorfqu'il 
a  un  contaâ  immédiat  avec  des 
, .  corps,  combustibles  dont  le  phlogif- 
tique  eft  dans  le  mouvement  ignée» 
..ou  lorfqu'il  eft  lui-même  dans  ce 
mouvjtmenf. 

11  y  a,  donc  deux,  moyens,  d'en- 
flammer le  nitre  ou  plutôt  fon  aci- 
de: le  premier  eft  dé  l'appliquer  a  un 
corps  combuftiblê  rouge  &  pénétré 
de  feu  ;  le  fécond  c'cft  de  le  met- 
tre lui-même  eh  incandefcence  ,  Sc 
de  lui  appliquer  un  corps  combufti« 
ble.        ^  ^    '     •  ^  - 

11  eft  trè^èfTentlel  de  remayquet 
que  le  nitre  ne  peut  détonner  fans  le 
concours  des  circonftances  qui  vien- 
nent d'être  énoncéesrOQ^jpeut  faire 
du  nitre  &  rexpofer  à  roi  degré  de 
chaleur  qu  on  voudra  ,  fans  qu'il 
'  donne  la  moindre  marque  d'inflam*- 
•  mation ,  pourvu  qu'il  ne  touche  i 
aucune  matière  inflammable. 

D'un  autre  côté ,  on  peut  faire 
chauffer  du  nitre  &  lui  appliquer  un 
corps  combuftiblê  ,  ians  qu'il  y 
ait  inflammation  \  il  fuffit  pouc 
cela  que  le  nitre  ne  foit  pas  afiez 
chaud ,  pour  allumer  les  corps 
inflammables  qu'on  lui  préfente. 
L'expérience  liiivante  démontre 
cette  vérité.  On  met  du  nitre  dans 
un  creufet  -,  on  le  fait  chauffer  aflèz 
pour  le  mettre  dans  une  fufion  com- 
plette  ,  on  y  plonge  un  charbon 
noir  &  il  n'en  rcfulte  aucune  in- 
flammation ,  parceque  le  nirre  peut 
être  fondu  à  un  degré  de  chaleur  qui 
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n*eft  pas  afler  confidé.able  pour  al- 
lumer les  corps  combudibles,  &c 
c*eft  ce  degré  qu'il  fane  faidr  pour  la 
réuffite  de  cette  expérience. 

Mais  lorfque  ie  nitre  eft  rouge  » 
ic  qu'on  lui  préfence  un  charbon  al- 
lumé on  non  ,  alors  il  s'enflamme 
avec  violence  Se  fair  brûler  très-rar 
pidemenr  avec  lui  le  charbon  oui  le 
tou  he.  La  même  chofe  arrive  nTon 
jette  du  nitre  fur  des  charbons  ar- 
dths  :  cette  infl:ammation  dure  tans 
qu'il  y  a  coniadt  de  ces  deux  fub- 
ftances ,  &  qu*il  refte  de  l'acide  dans 
le  nitre.  Il  s'élève  pendant  certe  dé- 
tonnation  une  fumée,  confidérable  , 
mais  cette  fumée  ne  contient  point 
d'acide ,  comme  cela  eft  prouvé  par 
l'expérience  daclyfTusdenitre  qu'on 
fait  dans  les  vailTeaux  clos. 

Lorfque  tout  l'acide  nîtreux  eft 
aînfi  brûlé  &  qâ*il  ne  pafok .  plus 
d'inSammacion  malgré  l'âdditioh 
du  charbon ,  R  Ton  examine  ce  qui 
refte  dans  le  creufet^  on  trouve  que 
c'eft  l'alkali  fixe  qui  fervoit  de  baie 
.  à  l'acide  nitreox  »  cet  alkali  (e  nom- 
me nitre  ficé,  ou  nitre  alkalîfc. 

Plus  il  y  a  de  conraâ:  entre  le  ni- 
tre &  la  matière  phlogiftique  y  8c 
plus  la  détonaarion  eft  facile , 
prompte  &  rapide ,  defor te  que 
quand  les  parties  très-divifées  de 
ces  deux  fubftances  font  mêlées  & 
interpofées  parfaitement  les  unes 
auprès  des  autres  »  la  détoni^tion» 
fe  faifant  en  quelque  force  en  un 
înftant  ».  eft  la  plus  forte  qu'il  foit 
potlble.  Lorfque  les  chofes  font  en 
âec  état  »  la  moindre  étincelle  de  feu 
qui  y  touche  fuffit  pour  faire  partir 
tout  le  mélange  i  la  fois,  parceque 
rignition  fe  communique  ae  proche 
en  proche  avec  la  plus  grande  rapi- 
ditéyâc  en  quelqueiorte  enuninftant 
indivifible  :   c'eft  de    ce  mélange. 


exaft  que  dépend  toute  la  force  & 
la  violence  de  la  poudre  à  canon. 

Il  fuit  de  là  que  dans  les  opéra- 
tions où  l'on  veut  éviter  la  violence 
de  la  détonnation  du  nitre  »  comme 
dans  fon  clyifus  6c  autres  de  cette 
efpèc^,  on  ne  doit  faire  qu*un  mé** 
lange  groffier  &  imparfait  de  ce  fel 
avec  les  matières  phlogiftiques  def- 
finées  à  le  faire  détoiuier* 
NITREUX ,  EUSE  ;  adjeûif.  Nitro- 
fus.  Qui  tient  du  nirre. 

On  appelle  en  Chimie  »  addc 
nitreux  y  une  fobftance  oui  a  toutes 
les  propriétés  générales  oes  fubftan- 
ces falines  &  le»  propriétés  d'acide 
qu'a  ïacide  vitrioUqut  ;  mais  il  eu 
diffère  par  les  propriétés  fuivantes. 

x^.  Il  a  moins  ae  pefanceur  que  . 
l'acii^e  vitriolique.  L'acide  nitreux , 
le  plus  concentré  qu'on  puifle  avoir 
par  les  moyens  ordinaires  ^  pèfe  une 
^once  Se  dem^ie  »  deux  fcrupales  » 
lorfqu'on  çn  remplit  une  bouteille 
qui  contient  jufte  une  once  d'eau. 

2®.  Il  a  une  couleur  d'un  jaune 
rouge  &  ardent» 

3^,  II.  eft  moins  fixe  que  l'acide 
vitriotique  ,  &  ne  peut  jamais  par 
cette  raifon  erre  réduit  ou  obtenu 
en  forme  concrète  lorfqu'il  eft  pur. 

4^.  Il  Vexbale  perpétuellemenr 
en  vapeurs  de  même  couleur  qu'eft 
Ùl  liqueur*.  * 

5**.  Il  a  une  odeur  8c  une  faveur 
très- marquées  qui  lui  font  particu- 
lières« 

.6^.  Lorfqu^t  eft  bien  concentré» 
il  attire  fortement  Thumidité  de 
l'air  y  mais  minns  que  l'acide  vitrio- 
lique  le  plus  concentre. 

7®.  Mêlé  avec  l'eau  ,  toujours 
Ior£]a'il  eft  bien  concentré,  il  pro* 
duit  une  chaleur  8c  un  bouillonne- 
ment confidérables ,  à  caufe  de  tac- 
tivité  avec  laquelle  il  fe  joint  avec 
cet  élcmcK» 
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ïl  arrive  ilans  ce  mélange  «n*phc- 
oomène  (ingnlier  &  curieux,  ceft 
que  la  liqueur  prend  une  aiTez  belle 
•couleur  bleue  ou  vert  foncé  ^.  can« 
dis  que  les  vapeurs  qui  continuent  â 
s'en  exhaler  ^  cooreryent  toujours 
leur  couleur  jaune- rouge,  cooime 
la  obfervé  M.  Baume. 

Certe  couleur  bleue  fe  diffipe 
dansTeTpace  de  quelques  jours/,  lorf- 
que  l'acide  nîtreux  eft  étendu  dans 
une  grande  quantité  d*eau  ^  Tuivant 
la  remarque  du  même  Chîmifte. 
L*acide  nitreox  concentré  eft  corro- 
sif ;  il  fait  fur  la  peau  des  taches 
Jaunes ,  qui  ne  s'en  vont  qu  a^ec 
j'épiderme  :  on  s*en  fert  avec  foc- 
xès  pour  ronger  &  détruire  peu  à 
peu  le/porreaux,  les  petites  loujpes  & 
autres  tumeats  non  enflammées  & 
indolentes. 

Vûcide  nîtreux  eft  un  des  plus 
grands  difTbIvans  de  la  Chimie  , 
non  qu  il  foit  pour  cela  le  plus  fort 
des  acides,  car,  fans  contredit,  il 
le  cède  à  cet  égard  à  Tacide  virrio- 
lique ,  &  même  dans  certaines  cir- 
conftances ,  â  i'acide  du  fel  com- 
mun ;  mais  i  caufe  de  la  facilité  , 
de  la  promptitude  &  de  l'aftiviié 
avec  lefquelles  il  difTout  la  plupart 
«les  corps.  ' 

Ceux  fur  lefquels  il  a  Tdâion  la 

f^lus  marquée  font  le  phlogiftique  , 
es  alkalis  falins ,  fixes  &  volatils  , 
les  fubftances  métalliques  &  les 
terres  ,  &  particulièrement  celles 
qui  font  calcaires  &  abforbantes. 

Rien  n  égale  Taftivité  &  l'impé- 
tuofîté  avec  lefquelles  l'acide  ni- 
^reux  fe  joint  au  phlogiftique  y  cela 
Va  au  point  qu'il  y  a  lieu  de  croir^e 
que  cet  acide  a,  avec  le  phlogifti' 
que ,  une  affinité  beaucoup  plus 
grande  -même  que  Tacide  virriqli- 
que  \  ce  qui  vient  probablemenc  de 


NIT  Z3J 

ce  due  le  phlogiftique  eft  lui* même 
on  de  les  principes. 

Les  phénomènes  que  préfente  Ta- 
cide  nîtreux  avec  toutes  les  matières 
qui  contiennent  du  phlogiftique  » 
lont  differens  fuivant  l'état  de  ces 
fubftances  &  de  l'acide  lui-cnême. 

Quand  le  Phlogiftique  des  fub- 
ftances qu'on  lui  préfente  eft  pea 
abondant  &  cmbarraflé  dans  une 
grande  quantité  d*autres  matières 
non-inflammables  9  &  que  l'acide 
nîtreux  ett  chargé  d'eau  furabon- 
dante  dont  il  ne  peut  point  fe  débar* 
rafler  dans  l'aâie  même  de  la  com- 
blnaiibn ,  alors  il  diflout  ces  fub- 
ftaaces  toujours  avec  plus  de  facilité 
de  promptitude  &  d'aâivité  (  toutes 
chofes  égales  d'ailleurs)  que  les  au« 
très  acides ,  mais  fans  le  décompo- 
fer  ,  &  il  forme  avec  elles  de  nou- 
velles combinaifons.  Mais  quand 
d'une  parc  les  fubftances  auxquelles 
on  applique  l'acide  nitreux  «  con- 
tiennent beaucoup  de  phlogiftique , 
comme  font  le  foufre  ,  les  huiles , 
les  charbons ,  plufieurs  matières  mé- 
talliques ;  que  d'une  autre  part  » 
l'acide  nitreux  eft  déphlegmé  le  plus 
poflible,  ou  qu'il  peut,  par  l'afte 
même  de  la  combiuaifon  ,  devenir 
dans  réut  de  ficcité ,  &  qu'il  éprouve 
en  même  temps  le  degré  de  chaleur 
de  l'ignifion ,  foit  qu  on  le  lui  ait 
appliqué ,  foit  que  ce  degré  de  cha- 
leur naifle  de  l'effort  de  la  réaftion; 
alors  l'acide  nîtreux ,  dans  cet  état 
de  chaleur  &:  de  iiccité  parfaite,  fe 
combine  intimement  avec  le  phlo- 
giftique »  ic  forme  avec  lui  une 
efpèce  de  foufre  ou  de  pho(jphore 
nîtreux  ,  qui  s'enflamme  &  le  dé- 
compofe  en  un  inftant^,  de  manière 
que  non-feulement  le  phlogiftique, 
mais  encore  l'acide  nitreux  lui* 
même  ,  font  entièrement  embra- 
fés  &  détruits  par  cette  combuftion. 
Ggij 
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&  cela  à  la  différence  de  tons  les 
autres  corps  combiiltibies  ,  fahs 
avoir  befoin  du  coneoufs  de  Tair  \ 
delà  viénnétic  les  in(f.imiiiacions  » 
les  détontlatiorfs  &  les  é3^|ilofiolis 
"  qui  ne  niïnqaenc  jataais  d'ai:Hver 
•quand  ces  circôriftahcesfê  trouvent 
réuÀies. 

L'acide  nicreùx  avec  l'alkali  fixe 
végétal  ,  forme  un  fel  neutre  crif- 
tallifablfe  nomrtié  nitrc  oxxfalpiire. 

Avec  ralfcaU'  marin  ou  n\iriétal, 
il  forme  oAe  forte'  de  nîVre  auffi 
criftallifable  nommé  nître  cubique 
ou  quadrangulaire  ,  d  caufe  de  la 
figure  de  fes  criflàux. 

Avec  l'alkali  volatil  il  forme  iin 
fel  neutre  ,  fufceptible  dé  criftaU 
lifation  nommé  nitre  amhibniacdl  ^ 
OVL  fel  ammoniacal nitreUx,  Cette  éf- 
pèce  de  nitre  a  la  propriété  de^  dé- 
tonner* feul  6t  fans  addition  de 
phlogiftique  »  â  caufe  de  celui  qui 
fait  partie  de  l'alkali  volatil» 

L*acide  nitreux  di floue  en  gétié- 
'  rai  avec  beaucoup  de  facilité  Se  de 
promptirade  toutes  les  terres  cal- 
'  caires  &  abforbances  >  6c  forme 
avec  elles  une  efpèce  de  fel  neurre 
qui  n'eft  point  iufceptible  de  crif- 
îallifation,  fansdoUte  â  caufe  du 

f^eu  d'adhérence  de  cet  acide  avec 
es  terres ,  &  qui  quand  il  efl:  def- 
féché  &  repofc  i  l'air ,  fe  réfout  en 
Kqueur.  Ce  fel  fe  nomme  nitrc  à 
hafe  terreufe. 

Oa  ne  connoît  pas  bien  encore 
raéktoa  du  nitre  fUr  les  autres 
terres. 

L'acide  nîrrëtrx  attaque  Se  dîf- 
fout  en  général  toutes  les  fubftances 
métalliques  :  l'or  fie  la  platine  font 
les  feuls  i  excepter  ,  encore  les 
diflout-il  lorfqu  il  eft  alïbcié  avec 
l'acide  marin  qui  de  fon  coté  ne 
peut  di  (foudre  les  métaux  ians  le 
Jfecoursde  l'acide  nitreux* 
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Les  phénomènes  que  préfente 
l'acide  nitrèux  dans  les  diflolutions 
métalliques  fotit  tsèsnombteux ^on 
fe  conteWtera^  de- faire  remarquer 
ce<îu41  y  a  dephis  général  i  ce  fujet. 

Premièrement  t  Tacitie  nitreux 
eh  diflotif^nr  les  fubftaûces  métal- 
liques ,  laiflTe  exhaler  une  plus 
grande  quantité  de  vapeurs  rouges  ^ 
&  produit  un  plus  grand  degré  de 
chaleur ,  tdutes  choses  égalas  d'ail- 
leurs ,  que  lorfqu'il  diflout'  les  al- 
kalis  j  foit  falins»  foit  terreux  \  ce 
qu'on  ne  peur  attribuer  qa  au  phlo- 
giftique  des  fubftances  métalliques. 

Secondement ,  il;  y.  a  des  fubf- 
tances/ métalliques  avec^  lefquelles 
cet  acide  forme^des-fcls  fufceptible» 
dectiftallifation&'de  détojtnattori  ^ 
telles'.font  fiogulièrèment  l'argent  ^ 
le  plomb,  le  mercure  &  le  birmuth  ^ 
landisqu'avec  la  plupart  des  autres» 
comme  le  cuivre,  Tétain  ,  le  fer» 
le  régule  d  antimoine  ,  il  ne  forme 
que  des  fels  métalliques  déliquef- 
cens,  de  qui  fe  décompofent  et» 
partie  d*eux-mcmes  par  la  fépara- 
tion  de  la  terre  métallique.  Cette 
différence  vient  de  la  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  phlogiftique  que 
Facide  pirreux  enlevé  à  ces  métaux 
dans  leur  diflblution.  Ceux  aux- 
quels il  en  enlevé  le  moins  »  for- 
ment avec  lui  une  combinaifon  plus 
intime  ,  parcequ'ils  retiennent  une 
bonne  partie  du  principe  qui  fert 
d'intermède  à  leur  terre  pour  de- 
meurer unie  avec  Tacide.  Il  en  eft 
tout  ail  contraire  des  autres  \  aufli 
la  di(Ictlution  de  ces  derniers  fe 
fait-elle  avec  beaucoup  plus  de  vio- 
lence &  de  fracas ,  que  celle  des 
premiers.  Quand  on  fait  ces  dif- 
iblutions  avec  de  l'acide  nitreux 
bien  fort,  fie  de  grandes  pR>por- 
tions  d'acide  Se  de  métal  rédutc 
en  gcenaUU   ou  en    limaille  >  U 
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tKalear ,  le  bouillonnemenc  8c  les 
vapeurs  font  portés  au  plus  haut 
point,  c'efl;  ptefque  une  inâamma- 
tion.  Il  y  a  même  lieu  de-  croire 
^u'on  parviendrai  c  à  produire  une 
inâammation  réelle  dans  ces  diflo- 
lutions  ,  fi  on  pouiToit  Texpénence 
alTezIoin. 

Un  phénomène  bien  digne  de 
remarque ,  &  auquel  on  n'a  point 
fait  attention,  c  eft  que  les  meuux 
auxquels  lacide  nitreux  enlève  le 
moins  de  phlogiftique  ,  font  ceux 
qui  forment  avec  lui  les  fels  les 
plus  corroGfs  j  enforte  que  le  nitre 
mercuriel  &  le  nirre  de  Saturne , 
font  de  vrais  poifons.  Cette  re- 
marque peut  fervir beaucoup  i leic- 
plication  de  la  qualité  corrofive  qu 
de  la  caufticité  qu  ont  en  général 
les  combinaifons  des  acides  miné- 
raux avec  les  fubftances  métal- 
liques. 

Lacide  nitreux  fe  combine  faci- 
lement &  intimement  avec  toutes 
les  huiles  &  avec  les  matières  huî- 
leufes  &  inflammables.  Il  agit  d'au- 
•  tant  plus  foiblement  &  plus  lente- 
ihent  fur  ces  matières  qu'il  eft  plus 
aqueux^  il  les  épaidit  &  forme 
avec  elles  des  compofés  réfiniformes 
ou  favonneux  ,  fuivant  leur  nature 
&  fa  proportion.  Lorfqu'il  eft  très- 
concentré  il  les  biùle  &c  les  en- 
flamme. 

Il  s'unit  facilement  ^  même  étant 
fort  aqueux ,  avec  l'efprit  de  vin  » 
fe  combine  intimement  avec  cette 
fubftance  »  &  perd  confidérable- 
ment  de  fon  acidité  :  on  le  nomme 
alors  efpru  de  nitre  dulcijie\ 

Dans  les  proportions  ,  6c  avec 
les  attentions  convenables ,  il  tranf 
forme  une  partie  de  refprit  de  vin 
en  une  liqueur  qui  a  les  principales 
propriétés  de  Téther  vitrioUque. 
lïITRIE i  (  le  déieic  de)  fameufe  fo- 
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Htude  de  la  baffe  Egypte ,  au  pied 
d'une  montagne  médiocre  aufli  nom- 
mée Nitrie  j  ce  défert  a  .environ  40 
mjUes.de  loimue^r..  Il  eft.bp?nç  au 
nai:d  par  la  Méditemanéç,  à  l'oriept 
par  le  Nil ,  w^nMïJiîp^r  le.défert  de 
Scété ,  Sç  i loccid^m,  paç  ceux  de 
Saint  Hilarion  ôc  des,  Cellules  ^  il 
prend  fon  nom  d*une  grai>de  quanti- 
té de  nitre  dontil  abondç.  On  vovjoit 
auuefois  plu(ieurs  Hpuaflères  p^ns 
ce  défert ,  mais  il  n  ep  refte  plus 
que:  crois  ou  quatre. 

On  appelle  lac  de  .Nitrie  ,  un  lac 
qui  fe  trouve  dans  le  défert  de  Ni- 
trie ,  parce  qu'il  s'7  fait  du  nitre 
qu'on  nomme  Natron  en  %ypte. 
Ce  lac  patoit comme  u^ gcandétang 
glacé.  Quand  le  nacron  eft.  dans  (a 
perreâion ,  le  deflus  du.fel  reiCèrm- 
ble  à  un  fel  rougeâcre  »  &  ce  feleft 
de  1  epaiffeur  de  quelques  pouces  ; 
au-deUous  de  ce  premier  couvert  eft 
tm  nitre  dont  on  fe  fert  pour  faire 
la  leflive.  Quand  on  a  enlevé  ce  ni- 
tre noir ,  on  trouve  le  véritaMe  ni- 
tre ou  nation,  qui  eft  fembUble  à 
la  glace  de  delTus ,  excepté  qu'il  eft 
plus  dur  &  ^lus  folide. 

NlTRIEREifubftaniif  féminin.  Lieu 
où  fe  trouve  le  nitre.  Les  vieilles  ma* 
fures  font     des    nitriires.     Voyez 
Nitre. 

NIVARIA  i  c'eft  l'ancien  nom  de  llle 
de  Teneriffe ,  l'une  des  Canaries. 

Il  y  avoir  aufli  une  ville  de  ce  qom 
en  Efpagne  »  félon  l'Itinéraire  d'An- 
tonin  qui  la  met  à  iz  milles  de 
Septimanca. 

NlUCHÉ  i  contrée  de  la  Tartarie  ha- 
bitée par  les  Tartares  Bogdois.  Voy, 

BOGDOIS. 

NIVE  ;  rivière  de  France  d^ns  la  balle 
Navarre  :  elle  a  fa  four  ce  dans 
les  Pyrénées,  un  peu  au  de  (Tus- de 
Roncevaux,  à  quelques  lieues  au 

,     midi  de  Saint  Jean  Picdde-Porr  >  Se 
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foQ  embouchare  dans  TAdottr  à 
Bayonne ,  api  es  un  cours  d'environ 
douze  lieues. 
NIVEAU  i  fubftantif  mafculîn.  ïnf- 
trumenc  de  machématique  p  par  le 
moyen  duquet  on  voit  Ci  un  plan , 
un  terrain  eft  uni  ou  horifoncal ,  & 
on  détermine  de  combien  un  point 
de  la  furface  de  la  terre  eft  plus  haut 
ou  plus hzs  quun  autre. 

On  a  imaginé  des  inftrumens  de 
plttfieurs  efpèces  ôc  de  différentes 
matières  poiir  perfeftionner  le  ni- 
vellement \  nous  allons  parler  des 
principaux. 

Le  niveau  (tair  eft  celui  qui  mon- 
tre la  ligne  de  niveau  par  le  moyen 
d*ttne  bulle  d*air  enfermée  avec 
quelque  liqueur  dans  un  tuyau  de 
verre  d'une  longueur  &  d'une  grof- 
feur  indéterminées  p  &  dont  les^eus 
extrémités  font  fceilées hermétique- 
ment,  c*eft-i-dire  ,  fermées  par  la 
matière  même  du  verre ,  qu  on  a  fait 
pour  cela  chauffer  au  feti  d'une  lam- 
pe. Lorfque  la  bulle  d'air  vient  fe 
placer  à  une  certaine  marque  prati- 
quée au  milieu  du  tuyau ,  elle  fait 
connoître  que  le  plan  fur  lequel  la 
machine  eft  pofée  eft  exaâement  de 
niveau  ;  mais  lorfque  le  plan  n*eft 
point  de  niveau»  la  bulle  a  air  s^le- 
ve  vers  TuQe  de$  extrémités.  Ce 
tuyau  de  verra  peut  fe  placer  dans 
un  autre  de  cuivre ,  qui  a  dans  fon 
milieu  une  ouverture .  au  moyen  de 
laquelle  on  obferve  la  position  &  le 
mouvement  de  la  bulle  d*air;  la  li- 
queur ,  don%  le  tuyau  eft  rempli  » 
eft  ordinairement  ou  de  l'huile  de 
tartre ,  ou  de  Teau  féconde ,  parcer 
que  ces  deux  liqueurs  ne  font  fujet- 
tes  ni  i  fe  geler  comme  l'eau  ordi- 
naire >  ni  a  la  raréfa&ton  &  â  la  con- 
denfation ,  comme  Tefprit  de  vin» 

On  attribue  Tinvention  de  cet 
snftrument  à  M.  Thevenot. 
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Le  niveau  d'air  avec  pinules  n*eft 
autre  chofe  que  le  niveau  d  air  per* 
feûionné  ,  auquel  on  a  ajouré  quel- 
ques pièces  pour  le  rendre  plus  com- 
mode Se  plus  exaéb:  cet  inftrument 
eft  compofc  d'un  niveau  d'air  d'en- 
viron huit  pouces  de  long  &  de  fept 
â  huit  pouces  de  diamètre  \  il  eft  en- 
fermé dans  un  ruyau  de  cuivre,  avec 
une  ouverture  au  milieu:  les  tuyaux 
font  placés  dans  un  conduâeur  ou 
efpèce  de  règle  droite  d'une  marié- 
re  folide^  &  longue  dun  pied,  aux 
extrémités  de  laquelle  il  y  a  des  pi- 
nules exaâement  perpendiculaires 
aux  tuyaux  &  d'égale  hauteur  j  elles 
(ont  percées  chacune  d'une  ouver- 
ture carrée ,  od  font  deux  filets  de 
oiivrequi  fecroifent  à  angles  droits, 
8c  au  milieu  defquels  eft  pratiqué  un 
Crèspetit  trou  ,  pour  voir  à  travers 
le  point  auquel  on  veut  vifer.  Le 
tuyau  de  cuivre  eft  attaché  au  con- 
duâeur  au  moyen  de  deux  vis,  donc 
l'une  fert  â  élever  &  à  abaifler  le 
tube  â  volonté  pour  le  remettre  de 
niveau.  Le  haut  de  la  boule  ou  du 
bec  eft  rivé  à  un  petit  conduâeur* 
qui  faille  en  haut ,  dont  un  des  bouts 
eft  attaché  au  grand  conduâeur, 
&  l'autre  eft  garni  d'une  vis  qui 
fert  à  élever  ou  â  abaiftèr  imftcu- 
ment. 

Le  niveau  d*air  ave<  lunettes ,  eft 
femblable  au  précédent ,  avec  cette 
différence  qu'au  lieu  de  (impies  pi- 
nules ,  il  eft  garni  d'un  télefcope 
qui  le  rend  propre  i  déterminer 
exaâement  ce  point  de  niveau  à  une 
grande  diftance. 

Le  niveaujlmple  a  la  forme  d'une 
équerre  dont  les  branches  font  d'é* 
gale  longueur.  A  leur  interfeâion 
eft  un  petit  trou  d'où  pend  une  cor- 
de avec  un  petit  plomb  qui  bat  fur 
une  ligne  perpendiculaire  au  milieu 
fi'un  quart  de  cercle  qui  joint  lu» 
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mtéïtïitts  des  deux  branches  :  ce 
quart  de  cercle  eil  fouventdivife  en 
fo  degrés  ,  ou  plutôt  en  deux  fois 
45  degrés  pour  en  marquer  le  mi- 
lieu. On  peut  faire  ufage  de  cec 
inftrument  en  plufieurs  cisconf- 
tances  ;  pour  s'aiTurer,  par  exem- 
ple ^  fi  un  i  plan  eft  de  niveau , 
il  faut  pour  cela  placer  les  ex- 
trémtrés  de  fes  deux  jambes  fur 
le  plan ,  &  le  renir  de  façon  que  la 
corde  rafe  le  limbe  du  quart  de 
cercle.  Si  elle  bat  alors  exaétemenc 
fur  la  divifion  du  milieu  de  ce  quart 
4e  cercle,  on  en  pourra  conclure 
avec  certitude  que  le  plan  eft  de  ni- 
veauT 

Le  nheaa  des  Charpentiers  8c  des 
Paveurs  eft  une  longue  régie  »  au  mi- 
fieu  de  laquelle  eft  ajuftée  à  aagles 
droits  iit>e  autre  plus  petite^  qui 
porte  vers  le  haut  tm  fil  avec  on 

f4omb  y  lequel  lorfqu*il  bat  fur  une 
igné  de  foi  perpendiculaire  â  la  ba- 
ie 3  marque  que  la  bafe  eft  hortfon^ 
taie. 
Ce  niveau  &  ceTni  des  Maçons  y 

Îuoique  très-communs ,  font  regar^ 
es  comme  les  meilleurs  pour  le5 
batimens  \  mais  leurs  opérarioas  ne 
peuvent  s'étendre  qu'à  de  très-petl* 
tes  diftancet. 

Le  niveau  des  Canonnkrst  ou  ce- 
lui dont  on  le  fert  pour  niveler  les 
canons  &  tes  mortiers ,  eft  un  inf- 
trument qui  êtt  compofé  d'une  pla- 
que triangulaire»  haute  d'environ 
quatre  pouces^  au  bas  de  laquelle 
eft  un  arc  de  cercle  de  4)  degrés* 
divifé  en  degrés  ;,  ce  nombre  de  de- 
grés étant  fu&faivt  pour  la  plus  gran- 
de hauceur  à  laquelle  on  élevé  le» 
canon»  &  Iesmof(iers>&  pour  don^ 
irer  au«  coups  la  pkis^  grande  portée. 
Aa  centre  de  ce  fegmem  de  cercle 
eft  attachée  à  vis  une  pièce  ou*efpè- 
ce  d^alidade  de  cuivre  >  laquelle  par. 
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le  moyen  de  la  vis ,  peut  fe  fixer  ou 
fe  mouvoir  i  volonté  ^  l'extrémité 
de  cette  pièce  de  cuivre  eft  faite  de 
façon  i  pouvoir  porter  unpetit  plomb 
ou  index  qui  marque  les  dirorens 
degrés  d'élévation  de  la  pièce  d'ar«- 
tillerie  y  cet  inftrument  a  auffi  un 
pied  de  cuivre  qui  fè  place  fur  le 
canon  ou  mortier ,  Se  qui  fait  pren* 
dre  i  tout  l'inftrument  une  Situation 
verticale  quand  la  pièce  eft  borifon- 
taie. 

L'ufage  de  ce  ntvean  (e  présente 
de  lui-même ,  &  confifte  à  placer  le 
pied  de  l'inArumem  far  la  pièce  à 
laquelle  on  veut  donner  un  certain 
degré  d'élévation  »  de  manière  (pie 
l'index  tombe  fur  le  nombre  de  de« 
grés  propofés. 

Le  niveau  des  Mafons  eft  com- 
pofé de  trois  règles»  qui  forment 
en  fe  joignant  un  triangle  ifocele 
reâangte  aflev  reflTemblaat  à  U  let^ 
tre  romaine  A  ;.  du  fcmimet  pend 
une  cocde  qui  porte  un  plomb ,  Se 
qui  lorfque  le  plan  fur  lequel  eftr 
appUqué  le  niveau  fe  rrouve  kori* 
fonral ,  vient  battre  exaâemtnt  fur 
vne  ligne  de  foi  marquée  dans  le 
milieu  de  la  bafe  y  mais  qui  décline 
de  cette  ligne  forfque  la  furface  e» 

Îueftion  eft  plus  balfe  d'un  c&té  que 
*un  autse.* 
Le  niveau  i  plomB  ou  à  féndule: 
eft  celui  qui  fait  connoicre  la  ligne 
horifonrale  au  moyen  d'une  ligne 
verticale  décrite  par  A)n  plomb  ow 
pendt»ie.-Cet  inftrument  eft  compo^ 
fk  de  deux  jainbes  ou  branches  qui^ 
ie  joignent  à  angles  droits ,  &  donc 
celle  qui  porte  là  corde  ou  le  plomb» 
a  environ  un  piedd:  demi  de  kmg  n 
cette  corde  eft  artachée  au  haut  oe 
la  branche  \  le  milieu  de  la  branche 
où^  pal&  le  tii  eft  évrdé ,  afin  que  U 
corde  puiffe  pendre  librement  de 
tous  cotés  >  excepié  vers  le  bas  de 
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la  )ambe ,  oà  fe  troave  une  Mtire 
Urne  d*argenc»  fur  lacjuelle  evt  pla- 
cée une  ligne  petpendicuUice  au  ce- 
lefcope.  Cette  cavicé  pratiquée  dans 
Tune  des  jambes  <le  Tindrument  eft 
couverte  de  deux  pièces  de  cuivre 
qui  en  font  coo&me  une  boîte  ^  pour 
empêcher  que  l'impreûion  da  vent 
ne  fe  falTe  fenticà  lacocde;  c'eft 
pourquoi  la  lame  d'argent  eft  cou- 
verte d'un  verre,  pour  pouvoir  re- 
connoître  quand  le  plomb  bat  fur  la 
perpendiculaire.  Le  célefcope  eft  at- 
taché à  l'autre  branche  ou  jambe  de 
l'inftcUetient  \  &  eft  ^arnî  d'un  che<^ 
veu  placé  horifonialemenc  j-qui  tra- 
veru  le  foyer  du  verre  obîeftif,  & 
qui  détermine  le  point  de  niveau 
lorfque  le  fil  &  le  plomb  battent  fur 
la  ligne  tracée  fur  la  bande  d'ar- 
gent. 

Cet  inftrument  tire  route  fa  juf- 
téflede  k  précision  avec  laquelle  on 
met  le  télefdope  i  «ngles  droits  fur 
la  perpendiculaire.  Il  y  a  un  genou 
par  le  moyen  duquel  il  fe  foutient 
fur  fon  pîed  \  ^invention  en  eft  at- 
tribuée à  M.  Picardt 

Le  niveau  de  reflexion  eft  c^loi  que 
forme  une  furface  d'eau  adèz  éten- 
4ue ,  laquelle  repréfentant  reaverfés 
les  mêmes  objets  que  nous  voyons 
fiaturellement  droits^  çft  par  con- 
•  féquent  de  niveau  avec  le  point  où 
l^objet  ôc  fon  nuage  paroi(iènt  feuls 
s'unir  x  il  eft  de  I  invention  dé  M. 
^ariotte, 

11  y  a  encore  un  autre  niveau  de 
réflexion  fait  d'un  miroir  d'acier  ou 
d'autre  matière  femblable»  bien  po- 
li Se  placé  un  peu  devant  le  verre 
^bjeÂif  d'un  télefcope  fufpendu  per- 
petidiculairement ,  &  avec  lequel 
}l  doit  faire  un  angle  de  45  degrés  \ 
auquel  cas  la  direâion  perpendica- 
laire  d'un  télefcope  fe  changera  en 
borifontalei  o^  en  liçne  de  oiveau^ 
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c'eft-i-dire ,  que  les  rayons  qui  fe-* 
ront  refléchis  du  miroir  dans  la  lu- 
nette verticale,  devront  être  iîtués. 
horifontalement  :  ce  niveau  eft  de 
l'invention  de  NL  Caflini. 

Le  niveau  d'eau  eft  ua. grand 
tuyau  de  ferblanc  d'un  pouce  de 
grofleur  ,  Se  de  quatre  pieds  de 
long  ,  fotttenu  dans  fon  milieu  par 
•  deux  liens  de  fer  ,  Se  par  une  douil- 
le. Au* milieu,  &  aux  deux  extré- 
mités ,  font  fondés  trois  bouts  de 
tuyaux  qui  fe  communiquent ,  & 
dans  lefquels  on  met  des  fioles  de 
verre  du  même  diamètre  qui  y  font 
jointes  avec  de  la  cire  ou  du  maf- 
tic.  On  remplit  le  tout  d'une  eau 
rottgie  avec  du  vinaigre  ou  du  vin , 
•  pour  qu'elle  puitTc  mieux  fe  diftm- 
guer  de  loin. 

On  a  perfedionné  cetinftrnmenc 
en  écartant  d'environ  deux  lignes  le 
tuyau  du  milieu  de  l'alignement  des 
autres»  ce  qui  fert  de  piaules  Se  di- 
rige beaucoup  mieux  le  rayon  vi- 
fuel. 

Pour  établir  cet  inftrument  fur 
le  terrein ,  on  met  dans  la  douille 
qui  eft  delTous  le  tuyau ,  un  bâton 
pointu  que  l'on  fiche  en  terre ,  & 
on  a^fure  le  niveau  le  plus  droit 
qu  il  eft  poffible  ^  en  le  pointant  du 
côté  où  doit  fe  faire  le  nivellement. 
Il  y  a  même  des  inftrumens  où  il  y 
a  un  plomb  deflbus  pour  le  mettre 
parfaitement  droit ,  d'autres  où  il  y 
a  un  eenou  avec  trois  douilles ,  ce 
qui  facilite  de  fe  retourner  de  tous 
iens ,  fans  déplacer  l'inftrument. 
Dp  NIVEAU,  AU  NIVEAU  ,  fe  dir  ad- 
verbialement ,  pour  dire ,  félon  le 
niveau.  On  le  die  des  chofes  dont 
la  furface  eft  unie ,  égale»  horifon* 
taie.  Veau  de  la  rivière  croie  prefquc 
au  niveau  des  bords.  Il  faut  mettre  ces 
allées  de  niveau. 
On  s'en  ferc  de  même  dans  le  fens 

figuré 
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Sguti  Ctfi  unfupplice  pour  uk  hom- 
me qui  n*a  qucfon  mérite  pour  eéutc 
.  recQmméindadon  y  de  Je  trouver  au  ni' 
veau  d* un  fat  en  crédit»  Il  étoii  de  ni- 
veau avec  les  meilleurs  Généraux  de 
fonjihcle. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  moyenne  aa  finguUer , 
mais  celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 
NIVELÉ ,  ÉE  j  participe  paffif.  Vùyc{ 

NiVELIR. 

NIVELER  ;  verbe  aâîf  de  la  pre- 
mière conjngaifoo ,  lequel  fe  con- 
jugue icomme  Chanter.  Librdré» 
Mefurer  avec  le  niveau ,  au  niveau. 
Niveler  une  cour^  un  parterre.  Nlve* 
1er  la  rivière  pour  en  connohre  la 
pente. 

NIVELEUR  ;  fuhftamif  mafculin.  Ce- 
lui qui  faic  profeifion  de  niveler. 

NIVELLE  î  ville  des  Pays-Bas  Autri- 
chiens dans  le  Brabanc  ,à  cinq  lieues 
de  Bfuielles  &  à  fept  de  Namur. 

V  II  y  a  une  Abbaye  de  Chanoinefles 
ou  filles  nobles ,  qui  ne  font  point 
\xit%\  elles  peuvent  quitter  &  fe 
marier»  Leur  Abbeilè  a  le  titre  de 
Princefle  de  Nivelle.  Elle  eft  cboifie 
par  le  Souverain  entre  trois  fu|ets 
préfentés  par  le  Chapitre. 

NIVELLE  DE  LA  CHAUSSÉE, 
(  Pierre-Claude  )  naquit  â  Paris  en 
1  ^^  X ,  d'une  famille  riche.  Mais  les 

. .  faveurs  de  la  fortune  ne  i'empèchè- 
renr  pas  de  confacrer  fes  premières 
années  à  fon  amour  pour  les  lettres  : 
il  fentit  que  le  coût  &  la  tranquil- 
lité des  arts  étoient  les  vrais  plai- 
(irs  de  Thomrne  qui  penfe.  U  répan* 
dit  fon  arae  dans  des  vers  qtti'il'ne 
montroit  qu'à  fes  intimes  amisJ  II 
négligeoit  même  depuis  longtemps 
les  rafens  qu  il  avoir  reçus  de  la  na- 
ture ,  lorfque  la  Mothe  ,  cet  efprit 
A  fécond  en  paradoxes  ingénieux  , 
fit  paroître  fon  Syftème  de  la  Pocfie 
en'^profe.  La  Faye»  quoiqu'amlde 
Tome  XIX. 
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ce  Poète  détraâeor  de  la  Pocfie , 
prit  le  parti  des  vers  6c  engagea  la 
Chauffée  dans  fa  querelle.  Ce  fut 
ce  qui  donna  naiffance  à  fon  Épitre 
â  Ciîo.  Animé  par  le  fuccès  de  ce 

''  péril  Pocme^  il  £e  livra  authéâcre, 
fut  beaucoup  ctitiqué  &  fit  codler 

.  des  latmes;  c*eft-â.-dire,  qu'it-eut 
de  grands  fuccès  »  quoiqu'expoic  à 
des  cenfures  très  vives  »  mais  juftes 
pour  la  plupart.  Les  lauriers  qu'il 
.  cueillit  fur  le  thékre  lui  méricènsr  t 
une  place  à  l'Académie  Françotfe. 
11  y  tut  reçu  en  i7)<(.  Son  difcours 
deremercîmenc,  moitié  profe,  moi- 
tié vers ,  fut  applaudi.  Cet  ingénieux 
Académicien  mourut  le  quatre  Mai  s 
1754,  âgé  de  foixante-deux  ans;  Si 

.  les  Auteurs  fe  peignent  dans  leurs 
écrits ,  la  Chauilee  devoit  ètre^un 
hoauneaimable  &  un  honnête  bqni- 
me.  Quant  à  fon  mérite  dramati- 
que,  cet  Auteur  a  de  la  raifon ,  de 
la  noblefle ,  du  fentîment  &  du  pa- 
thétique. Il  s'eft  exercé  avec  fuccès 
dans  w  gtnre  qu  on  avoit  perdu  de 
vue. 

Ses  meilleures  pièces ,  &  les  feu«> 
les  qui  ft>ient  eftimées ,  font  l'École 
des  Mères  j  Mélanide  ^  Maximien  ^ 
&  le  Préjugé  à  la  mode. 

NIVELLEMENT  i  fubftantif  raafcu- 

.  lin.  Libramen.  Aâion  de  niveler.  M. 

Picard  a  donné  au  public  un  Traité  du 

nivelle/nent  ^  dont  on  fait  beaucoup 

de  Cas. 

NIVERNOIS  ;  province  de  France  , 
fituée  entre  le  vingtième  degré ,  3 1 
minutes ,  &  le  ii«  ,  5 }  minured^dc 

'  longittide  ,  &  entre  le  46*  degré  , 
)?  minutes  ,  &  le  47^  j  5  minutes 
de  latitude.  Elle  eft  bornée  au  nord 
par  le  Gâtinois  Orléanois  &  TAu- 
xerrois;  au  midi  par  le  Bourbon- 
nols  *,  à  l'orient  par  la  Bourgogne  , 
&  à  l'occident  par  le  Berry.  Elle  a 
iS  li^uis^de  longtiKur  &  16  de  kr« 
Hh 
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geuf •  Nevècs  en  eft  U  ctpitdie.  Les 

Î^rincipfthes  rmèces  qui  ricrofenc 
ont  la  Loire,  l'ÂHier^  l'Yonne ,  la 
Nièvre,  4^. 

Le  climai  im  Nirecnois  eft  tem- 
péré ,  mats  phis  ârotd  que  chaud  , 
'Se  plus  bumide  qoe  iiec.  Le  ibl  y  eil 
àllex  fertile  en  vins ,  en  gtaîus  & 
eh  fruirs ,  à  la  réferve  da  Morvant 
qui  eft  un  pays  de  montagnes  fort 
ftérile ,  &  où  t*on  ae  cecueilie  pas 
aflèz  de  blé  pour  la  fubfiftance  des 
iubiiaiis. 

II  y  a  dans  cette  Province  de  fort 
bons  pâturages ,  utiaacité  de  bots  & 

Sluiieurs  mines  oe  fec.  JU  y  a  auflt 
es  mines  de  charbon  de  terne ,  qui 
eft  d'une  très  bonne  qualité.  Outre 
cela  on  y  cronve  des  eaux  ffiînésales 
en  plufieufsendrxMts  :  celles  de. Pou 
-ffues  encr'autresoot  beauooiipdeiré- 
pucatâoo* 

Le  commerce  confifte  ptincipa- 
leoient  dans  la  vente  des  blés  ,  des 
chanvres ,  des  bois ,  du  cliarbon  de 
pierre,  qui  fe  tire  ducâcé  de  Déci- 
ze  ,  &  qui  rapporte  â  1a  Provtioce 
plus  de  cent  milW  lâvres  isur  an  j  du 

{^oiflon ,  des  cochons ,  tlu  fer  ,  de 
a  fayencerie  8c  verrerie  de  Nevers, 
&c.  Il  y  a  auffi  quelques  manufac- 
tures de  drap. 

•On  divife*  cette  Provinceren  fept 
petits  pays,  qui  font  i^  les  Vaux 
ou  vallées  de  Nevers  ;  l't.  le  Don- 
siois;  $^  les  vallées  d*Yonne>  4^.  le 
Morvant;  5^  le  Basols  y  £:  le  pays 
d entre  Loire  &  Allier»  te  7^«Jes 
vallées  de  Montenaifop. 

Il  y  a  dans  )le  .Nivernois  deux 
£vèchés  ,  celui  de  Nevers ,  Se  TE- 
vcchéde  Bethléem.  La  plus  grande 
partie  de  la  Promce  ell^e  TEvèché 
de  Nevers.  La  partie  fepientrionale 
eft  de  l'Ëvèché  d'Âuxerre.  Celle  qui 
eft  au-deli  d  Yonne ,  eft  du  Diocèfe 
4'Ântun.Ooy  douve  auffiplulieurs 
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i'un  âc  de Tiutre  (ttc^  thats  tf  n'y 
a  poinr  d'U^iivecfité  ni  d*  Académie. 
LeNivenioiseftdufe<lf>rt  dn  Pac- 
lemenc  de  Pam.  tt  a  une  Courome 
particulière. 

NIVETTE^  fo'bftantif  «émî»in.  Sorte 
de  pèche  «flèa  eftî'mée.  èrlle  mftrit» 
^lelon  ta  Quintinie ,  îtnmédiacement 
uprès  radmixaUe.    . 

NIULUAN  ;  royaume  de  ta  Tartarie 
qui  fait'  partie  de  celui  de  Nkichéi. 
FoycTÎ  4ie  mot.  .  -  - 

NIVORS  ^  pente  ville  de  U  Turquie 
d'£upepe  éxm  ia  Bulgarie  «  pr^s  du 
Danube ,  &ir  les  fecmtfères  de  la 
Beflàtabie. 

NIXAPA  ^  ville  d'Amérique  dans  la 
NoDvelie  .ETpagne ,  à  dou^e  lieues  ^ 
fttdneft  ^  d'Ancœquera;  On^  y  te- 
cueillede  la  cochenille,  die!l'4ndîgo> 
du  fucre ,  &c. 

NiXE  ;  fubftamif  maiculin  6e  terme 
de  Mythologie.  Nixus.  C'étoit  chez 
les  Romains  un  Dieu  qui  pnéfidoit 
aux  accottchecneBs.  Il  y  avott'tK)is 
Dieux  Nixes  ,  reptéiren«és ,  dit'Fef- 
tus,  par  rrois  ftatues  agencuiitlées 
au  Capitole  devant  la  chapeHe  de 
Minerve. 

NlZYNj  ville  forte  deRuffie ,  fur  les 
frontières  4iu  paJaàtuu  de  Kiovie* 

NOA;  nom  d'une  ancienne  ville  de 
la  TcTre-Sainie-dansla  tnbu-dc  Za^ 
bulon. 

NOACHtDES  ;  (  les  )  c*eft  le  nom 
quon  donne  aux  encans  de  Noé  Sc 
en  gcnéralà  tous  les  hommes  qui  ne 
font  pas  de  la  race  choifie  d'Abra- 
ham. Les  Rabbins  pcéeendent  que 
Dieu  donna  à  Noé  &  à  (es  fils  cer- 
tains préceptes  généraux  qui  corn- 
pcennent ,  felom  eux ,  le  oroit  na- 
turel commun  i  tous  les  hommes 

.  indifféremment ,  &  dont  l'ohferva- 
tion  feule  peut  les  fauver.  Depuis  la 
Loi  .de  Miojfe ,  les  Hébreux  ue  peD: 


metfcer  dant  lent  pa^s ,  à  moHis  qu  il 
fi'(J>&rvâc  ks  préceptes  des  Noachi- 
des.  On  f&tibit  mourir  dans  la  ^œr- 
ze ,  fans  ^arc ier ,  ceux  qui  le^  iguo- 
rpiehc.  Ces  ptécepres  font  au  roixi- 
bre  de  fepc    * 

Pfemlar  pécepce.  De  judiàis* 
L'obciflaoee  aux  Juges  ,  aux  Ma- 
giftrats ,  aux  Priaces. 

Second  précepte.  De  cuku  €xtra- 
ueo.  Le  culte  à%%  diviaicés  étrange- 
Mùs^  la  fupérftitîon ,  les  facriièges 
..(ont  défendus.  ^ 

Troîfième  précepte.  De  rûaUiic* 
tioncnominisjanSi[/imi.\jgL  malédic- 
tion <lu  nom  de  Dieu ,  les  blafphê- 
mes ,  les  faux  iertnens. 

Quatrième  précepte.  De  révéla- 
tione  iurphudinum.  Les  alliances  & 
les  commerces  ineeftueux  ic  illici- 
tes j  la  fodomie ,  la  beftialité  ^  les 
ctime^s  contre  nature. 

Cinquième  précepte.  Defangui- 
nis  ejfufione.  I^'effulion  du  ung  de 
toute  forte  d'animal  »  l'homicMe , 
les  plaies  ,  la  Quitilarion ,  &c.     i 

Sixième  précepte.  De  tapinà*  Le 
vol ,  les  fraudes ,  les  menfonge«»  &c. 
Sepciècae  précepte.  Dememkro  ani- 
malis  uvemts.  Ne  pas'  manger  les 
tnembres  d'un  animal  encore  vi- 
i»BC  cobifoe  le  pratiquoient  q^el- 
^ttesPayens. 

Maimonides  dit  que  les  fix  pre- 
miers de  ces  préceptes  furent  don- 
nés i  Adam  ;  &  que  le  feptième  fut 
donné  a  Noé.  Quelques  Rabbins  y 
ajoutent  ceci  :  le  Rabbin  Chavina  : 
lÉ  défenfe  de  tirer  le  faug  d'un  ani- 
mal vivant ,  pour  le  boire.  LeRab-, 
bîn  Cbtdea  c  Ja  4ié£enfe  de  niutiler 
los  anifftiiuix.  Le  Rabbin  Simeon  ; 
la  défenlç  xi'ufer  de  magie  &  de 
fortiiège.  (^Hablnn  Eliézer  $la  dé-r 
fenfe  d'c^ccoupler  enfefpble  d^anit 
matt*  49  iiiiréreiite  espèce  ic  de 
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greffer  des'«Ar«.  Voilà  ce  ou  gn 
en  Woiive-dansiïea  Atiieurs.  Mais 
ce  qui  fait  douter  de  leur  antiqui- 
té ^  e'eft  qu'il  n'en  eft  parlé  ni  dans 
l'Ecriture  »  ni  dans  Onkelos  »  ni 
dans  Jgféphe,  ni  dans  Philpn,  &  que 
S.  Jérôme-  ni  Origençs  ,  ni  aucun 
dçs  anciens  Pères  ne  les  ont 


con- 


nas. 


NOAILHAN  i  bourg  de  France  ,  en 
Gafcogne ,  fur  la  Save ,  à  une  lieue 
6c  demie  ,  nord  ,  de  Lombes. 
NQAILLB  \  Abbaye  d'hommes*  de 
rOrdfe  de  Saint  Benoît ,  en  Poitou» 
i  trois  liews,  fud-Tud-eft,  de  Poi- 
tiers. Elle  eft  en  commende  &  vaut 
environ  fepe  mille  iiv.  de  rente  a9 
Titulaire. 
NOAILLES  ;  duché  Pairie  de  Francç^ 
en  Limoufîn  3  dans  TËledUon    de 
Brives.  Elle  eft  composée  de  4  Châ- 
tellenies  Se  de  14  Paroiffes. 
NO  AIN  \  petite  rivière  de  France , 
dans  le  Nivecnois.  Elle  palTeàDon- 
zy  ,  à  Vergiatz  &  à  Sully  où  elle  fe 
jette  dans  Ta  Loire. 
NQAMQN  ;  nom   d'une  ancienne 
ville  d'Egypte  que  les  Grecs  appe- 
lèrent Diofpolis  ou  ville  de  Jupiter  , 
pareeque  ce  Dieu  y  aVoit  un  Tem-* 
pie  fnperbe.  CVft  la  même  que  la 
ville  dfe  Tfaèbes  fameufe  par  fes  cent 
portes  fc  pat  le  grand  nombre  de 
les  habitans. 
NOARA  \  nom  d'une  ancienne  ville 
'de  la  Terre  Sainte  ,  dans  la  Tribu 
d'Èphra'iVti  f  à  cincf  milles  de  Jé- 
richo. 
NOB  ,  eu  NoBi  j  nom  d'une  ancienne 
^ille  facerdotale,  dans  la  Tribu  de 
benjamin  ou   d*Ephraïm.  Saiit  en 
fit  tuer  tous  les  Prêtres  &  la  facca- 
gea  ,    parceque'  le   Grand   Prêtre 
Achimeleçh   avoir  donné  à  David 
pourfuiyi  par  Saiit ,  des  pains  qu'on 
venoit  d'oter  de  delTus  la  table  fa-; 
créé  ,•&  i'épée  de  Goliath. 
H  h  ij 
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NOBE  i  voyt\  Camath. 

NOBILIAIRE  'y  fublUncif  mafcalin. 
Catalogue  des  maifons  nobles.  Cho^ 

.    fur  adonniun  nobiftaireduDauphiné. 
Les  crois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  longue  »  &  la 
cinquième  très  brève.. 

^NOBILISSIME  i  terme  d  antiquité. 
Employé  comme  adjeâif  ,  c  cft  le 

f,  titre  d'honneur  accordé  dans  le  bas 
empire ,  aux  Céfars  &  à  leurs  fem- 
mes. Employé  fub^antivement^c'eft 

,  le  nom  d'une  dignité  créée  par 
Conftantin  ^  laquelle    donnoic   le 

!    droit  de  porter  la  pourpre.  Le  no- 

.  biliflTime  étoit  inférieur  au  Céfar  , 
&  il  avoir  le  pas  fur  le  Patrice. 

NOBILITÈ  \  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  noblelTe. 

^OBl  E  \  adjeâif  des  deux  genres. 
Nobilis.  Qui  par  le  droit  de  la  luif*^ 
fance  ou  par  lettres  du  Prince»  eft 
d'un  rang  au-delTus  du  tiers  Ordre 
de  TEtat.  Un  homme  noblt.  Un  Cha- 
pitre Je  filles  nobles. 

11  s'emploie  au(Q  fubftantlvement. 
Les  nobles  pujjjent  de  pUfieurs  pri', 
viléges. 

Le  titre  àtnoffle  veut  dire  con-- 
nu.  Ce  titre  e(V  beaucoup  plus  an- 
cien que  cettt  à'Écuyer ,  de  Gentil-- 
homme  &  de  Chevalier  dom  on  fe 
iert  préfentement  pour  exprimer  la 
noblefle.  Il  y  a  eu  des  Bobl^s  chez: 
coures  les  NatioBs. 

En  France  ,  fous  nos  premiers 
Rois,  noblêt  fie  libre  (igninoienc  la 
xnêmechofe. 

Dans  la  fuite,  lorfque  la  noblefle 
proprement  dite  a  commencé  i  s'é- 
tablir, la  qualité  de  noble  iieivoic 
E)ur  exprimer  toutes  ibrtesde  no- 
^flfe ,  grande  &  petite.. 
Quand  on  commença  ir  diftin- 

fuer   Us  difFérens,  degrés  de   no-^ 
lede  ,  les  nobles,  étoient  d'abord 
au-deffus  dts;  Èj^uyejrs,  :  Ije^  pluf 
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tjrànds  Seigneurs ,  les  Princes^  ief 
•Rois  mêmes  prenoienc  le  titre  de 
noble  ;  on  confondit  enfuite  le  titre 
à^  noble  avec  celui  à'ÉcuyeriL  avec 
la  qualité  de  Gentilhomme. 

Le  titre  de  noble  dans  le  pays 
de  droit  écrit  ,  équivaut  à  celui 
è*Écuyer  i  mais  pour  les  Officiers 
de  Juftice ,  Avocats  &  Médecins , 
ils  ne  peuvent  le  prendre  qu'avec 
celui  de  leur  proreffion,  ic  il  ne 
leur  attribue  pas  les  privilèges  de 
nobleflTe.  Voye:^  Noblesse  &  Gen- 
tilhomme. 
Noble  ,  fe  prend  quelquefois  plus  par*^ 
ticulièrement  pour  celui  qui  eft  noble 
par  lettres  &  non  de  race.  Cft  dans  ce 
fens  qu'on  dit ,  que  tout  Gentilhomme 
ejl  noble  ,  meus  que  tout  noble  ntfipas 
Gentilhomme. 

On  dit  proverbialement ,  fs^un 
homme  eft,  noble  comme  le  Roi  ;  pour 
dire  ,  que  fans  contredit ,  il  eft  de 
iK>ble  extraâàon. 

On  dit  auffi  prowrbialement , 
pour  aflurer  qu'on  homme  tva  pas 
l'efprit  bien  raflis,  il  efifou  ou  le  Roi- 
nejlpas  nobles» 
Noble  ,  iignifie  aufli  illuftre ,  relevé: 
au  deffus  à^  autres  chofes.de  mê- 
me genre.  ÙaL*airnobU  &  dijlingué^ 
Un  cciur  nobU  &  magnanime.  Des 
penfées  nobles  &  majeftueufts.  Un 
fiyle  noble  &  fublime.  Des  vues^no^ 
,  bits  &  élevées*  Une  expreffion  noble  > 
Un  noble  orgueiL  \ 

On  appelle  le  cœur,  le  foie,  le 
cerveau ,  &c.  les  parties  noble.  • 

On  appelte  dievai  noble  ,  celui 

2 ni  eft  remarquable  par  fa  beauté». 
iFtout  à  l'avanc-^main. 
Noble  k  la  Rosfi,eftlenora  d'une 
ancienne  monnoie  d'or  d'Angle- 
terre ,  mais  qui  a'v  a  plus  de  cours  : 
.  on  commença  à  battre  en  Angle- 
terre des  nobles  à.  la  rofe  fous  le: 
règne  d'Édgaard  QI ,  vers  L'an  i^  5  4«- 
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:  Le  poids  en  écoit  de  (ix  deniers  , 
c*eft-â-dire  ,  de  douze  grains  plus 
que  les  piftoles  d'Efpagne,  &  l'or  , 
au  plus  près  du  fin  ,  à  vingt  -  itois 
carars ,  crois  quarts* 

Cette  monnoie  d'or  a  cours  en- 
core aujourd'hui  en  Hollande  :  néan- 
moins il  s'en  trouve  afTez  peu  ;  elle 
s'y  reçoit  fur  le  pied  de  douze  florins. 

NoBLB  Henry^  eft  auffi  le  nom  d'une 
monnoie  d'or  d'Angleterre,  de  14 

{crains  moins  pefant  que  le  noble  i 
a  rofe ,  &  prenant  feulement  de  fin 
23  carats  &  demi. 

Il  y  a  eu  aufli  des  nobles  à  la 
rofe  &  des  nobles  Henrys  frappés 
en  France  pendant  les  guerres  des 
'Anglois  ,  fur  la  fin  du  règne  de 
Charles  VI  8c  pendant  le  commen- 
cement de  celui  de  Charles  VU. 
Le  noble  Henry  ^voit  encore  cours 
du  temps  de  François  I ,  &  on  cail- 
loit  5  5  nobles  Henrys  au  marc.  Ce 
noble  Henry  étoit  grand  &  large 
environ  comnie  un  écu  blanc,  & 
avoit  d'un  coté  pour  figure  ,  un 
Prince  avec  une  épée  nue  à  la 
main  ,  &  de  Taucre  j  une  croix  au 
milieu  de  laquelle  il  y  avoit  un  H  ^ 
Se  tout  autourde cette  croix,  de  pe« 
tirs  lions  couronnés. 

NOBLEMENT  j  adverbe.  Nobilium 
mon.  D'une  manière  noble  >  avec 
nobleffe^  Ils  furent  refus  noblement. 
Il  s* exprime  noblement. 

Noblement  ^  fignifie  au£  en  Gentil- 
homme. On  impofe  À  la  taille  les 
gentilshommes  qui  ne  vivent  pas  no^ 
blement. 

On  dit ,  tmir  noblement  une  terre; 
pour  dire ,  U tenir  en  fief». 

NOBLESSE  ;  (ubdantif  féminin.  Ge- 
neris  claritas.  Qualité  par  laquelle 
celui  qui  en  eft  décoré ,  eft  d'un  rang 
au-deuusdu  tiers  Ordre  derÉtar. 
Cicérondit  que  la  Nobleflen'eft 
autre  chofe  q^a'une  ver  tue.  connue  ^ 


par<:equ*en  effet  ,  le  premier  éta- 
bliflement  de  la  noble (Fe  tire  fon 
origine  de  l'eftime  &  de  la  confidé- 
ration  que  Ton  doit  i  la  vertu. 

Ceft  principalement  i  la  fageflTe 
&  à  la  vaillance  aae  l'on  a  d'abord 
attaché  la  noblefle  ;  mais  quoique 
le  mérite  &  la  vertu  foiejit  tou* 
jours  également  eftimables ,  &  quil 
fût  â  défirer  qu'il  n'y  eût  point  d'au- 
tre voie  pour  acquérir  la  nobleflTe  j 
?|u'elle  foit  en  effet  encore  quelque- 
ois  accordée  pour  récompenle  à 
ceux  dont  on  veut  honorer  les  belles 
qualités  j  il  s'en  faut  beaucoup 
que  tous  ceux  en  qui  ces  mêmes 
dons  brillent ,  foient  gratifiés  de  la 
même  diftindbion. 

La  nobleffe  des  fentimensne  fuf- 
fir  pas  pour  attribuer  la  noblefle  pro« 

Prementdireqùi  eft  unétat  civil  que 
on  ne  peut  acquérir  que  parqiiel- 
ques-unesdesvoies-admifesparTa  loi- 

U  en  eft  de  même  de  certaines 
fondions  honorabres  qui ,  dans  cer- 
tains pays  ,,donnent  la  qualité"  de 
noble  ,  (ans.  communiquer  les  au- 
tres ritres  de  vrais  nobles ,  ni  tous 
lies  priviléges.attachés  à  la  nobleife 
proprement  dite. 

La  nature  a  fait  tous  les  hommes 
égaux  y  elle  n'a  établi  d'autre  dif- 
tinCtion  parmi  eux  que  celte  qui 
réfulre  des  liens  du  fang  ,  telle  que 
la  puillince  dés  pères  &  mères  fur 
leurs  enfkns. 

Mais  les*  hommes  Jaloux  chacun 
de  s'élever  au-deflus  de  leurs  fem- 
blables ,  ont  été  ingénieux  a  établir 
dlverfes  diftindtions  entr'eux  ,  donc 
la  noblefle  eft  une  des  principales. 

n  n'y  a  guère  de  nations  policées 
qui  n'ayent  eu  quelques  idées  de  la 
noblefle. 

U  eft  parlé  des  nobles  dans  le 
Deutéronome  \  on  encendoir  par  li 
ceux  qui  étoient  connuS;  &  diiikb^ 
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gués  du  commun  ,  &  qui  furent  T 
établis  Princes  Se  Tribuns  pour  j 
gouverner  le  peuple.  Il  y  avoir 
dans  l'ancienne  loi  une  forte  de 
nobleife  attachée  aux  aînés  mâles 
&  à  ceux  qui  croient  deftinés  au  fer- 
vice  de  Dieu. 

Théfce  ,  Chef  des  Athéniens  , 
qui  donna  chez  les  Grecs  I21  Pre- 
mière idée  de  la  noblefle  ,  diftin- 
Îrua  les  nobles  artifans  ,  choifilTani 
es  premiers  pour  connoîtredes  af- 
faires de  la  religion  ,  &  ordonnant 
qu'ils  pourroient  feuls  être  élus 
Magiftrats. 

Solon  le  Légiflateur  ,  en  ufa  de 
même  au  rapport  de  Denis  d*Hali'- 
çarnafle. 

On  a  trouvé  la  noblefle  établie 
dans  les  pays  les  plus  éloignés  ,  au 
Pérou,  au  Mexique  &  jufquç  dans 
les  Indes  orientales. 

Un  Gentilhomme  Japonoîs  ne 
s'allieroit  pas  pour  tout  Tor  du 
inonde  à  une  femme  roturière. 

Les  Naires  de  la  côte  de  Mala- 
bar ,  qui  font  les  nobles  de  cç 
fays  où  Ton  compte  jufqu'à  dix- 
uit  fortes  de  conditions  d'hom- 
jnes,  ne  fe  laiflent  feulement  pas 
toucher  ni  approcher  de  leurs  infé- 
rieurs ;  ils  ont  même  le  droit  dç  les 
tuer  s'ils  les  trouvent  dans  leur  che- 
min ,  allant  par  les  champs }  ce  que 
pes  miférables  évitent  par  des  cri^ 
perpétuels  dont  iU  rempliffent  la 
campaghe. 

Quoique  les  Turcs  nç  connoii- 
fent  pas  la  noblefle  telle  qu'elle  a 
ïieu  parmi  nous  ,  il  y  a  chex  eux 
une  efpàce  de  noblefle  attachée  à 
ceux  de  la  lignée  de  Mahomet,  que 
Yon  nomme  Çkerifs  ou  Sckéri/s  ; 
jils  font  en  telle  vénération  ,  qu'eux 
feuls  ont  le  droit  de  porter  le  turban 
yert ,  &  qu'ils  ne  peuyept  poii^t  être 
fçptQché^cnJuIticet 
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Il  y  a  en  Ruflie  beaveoup  dt  Pï^n- 
ces  Se  de  Gentilshommes.  Ancien* 
nemenr  8c  jufqu'au  commencement 
de  ce  fiècle ,  la  noblefle  de  c«t  État 
n'étoit  pas  appréciée  par  fon  ancien* 
neté  ,  mais  par  le  nombre  des  gens 
de  mérite  que  chaque  famille  avoir 
donnés  à  TÉtat.  Le  Czar  Théodore 
porra  un  terrible  coup  à  toute  la 
noblefle  ;  il   la  convoqua  un  |ouf 
avec  ordre  d'apporter  à  la  Cour  fes 
chartes  &  fes  privilèges  ;  il  s'en  em- 
para ,  les  jefa  au  feu  ,  Se  déclara 
3u'à  l'avenir  les  titres  de  nobUfle 
e  fes  fujets  ,  feroient  fondés  uni- 
quement fur  leur  mérite  Se  non  pas 
fur  leur  naiflance*  Pierre  le  Grand 
ordonna  pareillement  que ,  fans  au- 
cun égard  aux  familles ,  on  obfer- 
veroir  le  rang  félon  la  charge  Se  les 
mérites  de  chaque  particulier  ;  ce- 
pendant ,  par  rapport  à  ia  noblelle 
de  naiflance  ,  on  divife  le«  Princes 
en  trois  cUffes  ,  félon  que  leur  ori- 
gine eft  plus  ou  moins  illuftre.  La 
noblefle  e(l  de  même  divifée  en  qua- 
tre clafles  ,  favoîr  celle  qui  a  tou- 
jours été    regardée   comme  égale 
auï  Princes^  celle  qui  a  des  allian- 
ces avec  les  Czars  y  celle  qui  s'eft 
élevée  par  fon  mérite  fous  les  re- 

Î;nes  d'Alexis  &  de  Pierre  l  ;  enfin 
es  familles  étrangères  qui  fous  les 
mêmes  règnes  font  parvenues  aux 
premières  charges. 

Les  Romains  dofU  nous  avocic 
eniprunté  plufleurs  cifages  ^  avoienc 
atrm  une  efpèce  de  noblefle  &  mê- 
me héréditaire.  Elle  fut  introduite 
par  Romulus  lequel  divifa  fes  fu- 
jets en  deux  clafles ,  l'une  des  Sév 
nateurs  qu*il  appela  Pères  ,  &  l'au- 
tre clafle  compofée  dû  refte  da 
peuple  qu'on  appela  les  Plébéiens 
qui  éroient  comme  font  aujourd'hui 
parmi  nous  les  roturiers; 

Pj>tf||çcçflÎ0Q  d«|«fn|>S,  lfs4çC?! 


3u  on  appeloic  PaxrUicns  9  pr^en- 
irenc  qu'eux  fenls  ccoieoc  habiles  â 
eue  QonMDcs  Scaat4urs^  Se  confé- 
quemmeoi  i  remplir  toutes  les  di- 
gnités &  charges  qui  étoieni  affec- 
tées aux  Sénateurs  ^  celles  que  ctlles 
des  Sacrifices  ,  les  Magiftratures  , 
enfin  radininiftration  prefque  en- 
tière de  rÉrat.  La  diftinâioo  entre 
les  Patriciens  &  les  Plébéiens  étoit 
£  grande  qu  ils  ne  prenoieot  point 
d*alliance  enfemble  )  8c  qaana  tout 
le  peuple  étoit  convoqué ,  les  Patri- 
ciens étoient  appelés  chacun  par  leur 
nom  Se  par^eiui  de  l'auteur  de  leur 
race ,  au  lieu  que  les  Plébéiens  n'é- 
toient  appelés  que  par  Curies  «Cen- 
turies ou  Tribus. 

Les  Patriciens  fouirent  de  ces 
prérogatives  tant  que  les  Rois  fe 
maintinrent  â  Rome  ;  mais  après 
Texpulfion  de  ceux-ci ,  les  Plébéiens 
qui  étoient  en  plus  grand  nombre 

3ae  les^Pamciens ,  a^qtûrejnt  tant 
'autorité  ,  qu'ils  abxinrent  d*abord 
d'être  admis  dans  le  Sénat,  enfuite 
aux  Magifiratures  »  vuîè  au  Confu- 
lat,  &  enfin  jufqn'a  ia  Diâature 
6c  aux  fondions  des  Sacrifices  'y  de 
fone  qu'il  ne  refta  d'autre  avantage 
aux  Patriciens  fur  les  Plébcïens  qui 
étoient  élevés  â  ces  honneurs,  finon 
la  'gloire  d'être  defcendus  dos  pre- 
mières 0c  des  plus  anciennes  familles 
de  Rome. 

En  France  la  ix>blefre  tire  fa  pre* 
mière  origine  d«s  Gaulois  chez  lef- , 
quels  il  y  avoir  l^rdre  des  Cheva- 
liers dift ingués  des  Dt  aides  Se  du 
commun  du  peuple. 

Les  Romait9s  ayant  fait  ta  oon- 
qucte  des  Gaules ,  y  établirent  peu 
d  peu  les  règles  de  leur  iioblefle. 

Ct  lor(qi»e  ks  Franc»  eticeni  â  leur 
tour  conquis  ks  Gauies  fur  ks  Ro- 
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aia  U  pr  indpal  corps  de  la  noble  (Te 
eo  France* 

On  iait  que  les  Francs  venoient 
des  Germains  chtz  tcfqutls  la 
noblelTe  hércoiraite  étoit  déjà  éta- 
blie ,  puifque  Taciu  en  fon  /ivre 
II  d€S  maurs  dts  Germains  ,  dit 
que  l'on  choinifoic  les  Rois  dans 
le  corps  de  la  nobkire.Ce  rerme  ne 
fignifioic  pas  la  valeur  miliiaire  ; 
car  Tacite  diftingue  clairement  Tune 
&  l'aaiitre ,  en  difani  :  Regcs  ex  nO" 
iilicau ,  Duces  ex  vinutcjumunt. 

Les  nobles  failoieni  tous  profef« 
fion  de  porter  les  armts  \  aii  fi  Ion 
ne  peut  douter  que  les  Francs  qui 
étoient  un  effain  de  Germains  •  & 
qui  aidèrent  Qovis  à  faire  la  con- 
quête des  Ga«les,Qe  furent  tous  no« 
bLes  d'une  noblefle  héréditaire  ,  bc 

a  136  le  furnom  de  Franc  qu'on  leur 
oona  parcequ'ils  éroienr  libres  te 
exempts  de  toures  impolirions  ,  ne 
défignât  en  même  temps  leur  no- 
biefle,  puifque  cette  exemption  étoit 
fondée  fux  leur  qualité  de  nobles^ 

Il  y  avoir  donc  au  cotrmence- 
ment  de  la  monarchie  trois  fortes 
de  nobles  j  les  uns  qui  defcendojent 
des  Chevaliers  Gaulois  Qui  fai/bient 
profefijon  de  porter  les  srmes  \ 
d'autres  qjui  venoient  de  MagiSrats 
romains,  lefqueU  ^oignuiient  l'txer* 
cice  des  armes  à  raclmini(lra»on  de 
Ja  Juûice  ,  &  au  gouvernement  civil 
&  des  finances  î  &  la  troifième  forte 
de  nobles  étoit  les  Francs  qui ,  fai* 
faat  tous  profefiîon  àti  armes  y 
étoient  exeoipts  de  tontes  fervitu<* 
des  petfonnelles  8c  impcfitions  ^  ce 
qui  les  fit  iK)mtner  francs  ,  à  la  dif- 
férence  du  refte  du  peuple  qui  étoit 
prefque  tout  ferf ,  te  tetttî  fran- 
chife  futprife  pour  la  nobbfTemê- 
nw  ;  de  £b.rte  qu^  Franc  »  Libre  oq 
Nçète^  étoient  prxiinaicemait  it% 
leiiMiS  fjnonjmes^ 
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Dam  la  fuite  les  Francs  s*étant 
mêlés  avec  les  Gaulois  Se  les  Ro- 
mains ,  ne  formèrent  plus  qu'une 
même  nation  ;  &  tous  ceux  oui  fai- 
■foîent  profeffion  des  armes,  ctoîent 
réputés  nobles  également ,  de  quel- 
que iieui  qu'ils  tiraflent  leur  ori- 
gine. 

Toute  forte  de  noblefle  fut  d'a- 
bord exprimée  par  la  feule  qualité 
de  noble  ^enfuice la  (impie  noble(Te, 
par  la  qualité  d'Êcuyer,  laquelle  ve- 
noit  des  Romains  ;  on  appela 
Centilhomme  celui  qui  étoir  noble 
de  race  ,  &  Chevalier  ,  celui  qui 
avoir  été  annobli  par  Taccolade  ou 
qui  étoit  de  race  de  Chevalier, 

On  diftingua  aulTî  les  nobles  en 
trois  claffes ,  favoir  ,  les  Chevaliers 
Bannerets  qui  avoient  droit  de  por- 
ter bannière  ,  &  dévoient  foudoyer 
cinquante  hommes  d'armes  \  le 
Bachelier  étoit  un  Chevalier  qui 
n'ayant  pas  aflez  de  bien  pour  lever 
'  bannière  ,  Ter  voit  fous  la  bannière 
d'autrui  \  TÉcuyer  portoit  l'écu  du 
Chevalier. 

La  haute  noblefle  fut  elle-même 
divifée  en  trois  clafles  :  dans  la  pre- 
mière ,  les  Princes  j.dans  la  fécon- 
de ,  les  Ducs  ,  Comtes ,  Marquis  & 
Barons  ;  dans  la  troifième  ^  les  (im- 
pies Chevaliers. 

II  y  avoir  autrefois  quatre  voies 
différentes  pour  acquérir  la  no- 
blefle :  la  première  étoit  parla  pro- 
feflîon  des  armes  ;  la  féconde  étoit 
'  par  rinveftiture  d'un  (îef  ;  la  troi- 
fième  étoit  par  l'exercice  des  grands 
Offices  de  la  Couronne  &  de  la 
Maifon  dd  Roi ,  &  des  grands  Of- 
fices de^  Judicature  \  la  quatrième 
croit  par  des  lettres  d'aimoblifle- 
ment. 

Préfentement  la  profeflSôn  des 
armes  n'annoblit  pas  indiftinûe- 
ment  tous  ceux  qui  l'exercent  \  la 
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nobIe(re  militaire  n'eft  acqui(êqne 
par  certains  erades  ic  après  un  cer- 
tain temps  oefervice. 

La  po(le(fion  des  fiefs ,  même  de 
dignité»  n'annoblit  plus. 

Il  y  a  cependant  encore  quatre 
fources  difrérentes  d'où  l'on  peut 
tirer  la  nobleffe  :  favoir  ,  de  la  tîaif- 
fance  ou  ancienne  extraâion  ;.  du 
fervice  miliraire/Iorfquoneftdans 
le  cas  de  l'édit  du  mois  de  No- 
vembre i75ojde  l'exercice  de  quel- 
que Office  de  Judicature  ou  autre 
qui  attribue  la  noblefle  ;  enfin  par 
des  lettres  d'annobliflement,  moyen- 
nant finance  ou  fans  finance  >  en  con« 
(idération  du  mérite  de  celui  qui 
obtient  les  lettres. 

Le  Roi  a  feul  dans  fon  royaume, 
le  pouvoir  d'annublir.  Néanmoins 
anciennement  plufieurs  Ducs  & 
Comtes  s'ingéroient  de  donner  des 
lettres  de  noble(re  dans  leurs  Sei- 
gneuries ,  ce  qui  étoit  une  entre- 
prife  fur  les  droits  de  la  fouverai- 
neté.  Lts  Régens  du  Royaume  en 
ont^aufli  donné.  Il  y  avoit  même 
des  Gouverneurs  6c  Lieutenans  Gé- 
néraux de  pro  vi  nce  qui  en  donnoienr, 
ain(î  que  quelques  Êvêques  &  Ar- 
chevêques.  - 

Enfin  il  n'y  eut  pas  jufqu'àrUni- 
verfitéde  Touloufe  qui  n'en  donnar. 
François  I  paflant  dans  cette  ville  , 
accorda  aux  Doâeurs.-  Régens- de 
certe  Univerfitc  le  privilège  de  pro- 
mouvoir à  l'ordre  de  Chevalerie 
ceux  qui  auroient  accompli  le 
temps  d'étude  &  de  réfidencedans 
cette  Univerfité  ,  ou  autres  qui^.fe- 
roient  par  eux  promus  &  aggréeés 
au  degré  doâoral  &  ordre  de  che- 
valerie. 

Mais  tous  ceux  qui  donnoîent 
ainfi  la  noblefTe ,  ou  ne  le  faifoienc 
que  par  un  pouvoir  qu'ils  tenaient 

du 
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-ivL  Roi  »  ou  c*écoic  de  leurpatttitie 
ufurpacion. 

La  aobleflê  accordée  par  des  Prin- 
ces étrangers  â  leurs  fujets  &  Offi- 
ciers ^  n'eft  pÀinr  reconnue  en  Fran- 
ce ^  à  l'effet  de  jouir  des  privilèges 
donc  les  nobles  François  jouiflenc 
<lans  le  Ropume,  à  moins  que  l'é- 
tranger qui  eft  noble  dans  fon  pays, 
naic  obtenu  du  Roi  des  lettres  por- 
tant reconnoiflance  de  fa  nobleflfe, 
ou  qu'il  ne  tienne  fa  nobleilè  d'un 
Prince  dont  lc$  fujets  foient  tenus 
pour  regnicoles  en  France  »  &  que 
la  noblefle  de  ce  pays  y  foie  recon- 
nue par  une  réciprocité  de  privilèges 
établie  entre  les  deux  nations ,  com- 
me il  y  en  a  quelques  exemples. 

La  noblefle  d^extraâion  fe  prou- 
ve tanr  par  titres  que  par  témoins. 
Il  faut  prouver  i^.  que  depuis  cent 
ans  ,  les  afcendans  paternels  ont 
pris  la  qualité  de  notle  ou  JCÉcuycr^ 
ielon  1  ufaç^e  du  pays:  a^.  il  faut 
prouver  la  filiation. 

Les  bâtards  des  Princes  font  Gen- 
tilshommes ,  mais  ceux  des  Gentils- 
hommes font  roturiers  »  à  moins 
qu'ils  ne  foienc  légitimés  par  ma- 
riage fubféquent. 

La  Tiobleflè  fe  perd  par  des  aâbes 
dé  dérogeance.  Vcyt\  au  mot  Gen- 
tilhomme ,  les  principaux  privilè- 
ges dont  jouit  la  noblefle. 
NoBLfissfi  DE  ciocHB ,  fe  dît  de  celle 
qui  vient  de  Mairie  ,  d*Échevinage 
ou  d'autres  charges  municipales 
auxQuelles  la  noblefle  eft  attribuée. 
On  l'appelle  noHeffi  de  cloche^  parce 

3ue  les  aflemblées  pour  l'éleâion 
es  Officiers  municipaux  ,  fe  font 
ordinairement  au  fon  du  beffroi 
ou  grofle  cloche  de  l'Hôtel  de 
Ville. 

Les  Commiflaires  du  Roi  en  Lan- 
*  gùedoc  )  faifant  la  recherche  de  la 
«oblefle  ,  appellent  la  noblefle  desj 
Tonu  XIX. 
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Càpitouls  de  Touloufe  ,  nobhjjc  de 
la  cloche. 
Noblesse  Dt  nom  et  d'armes  ,  fe 
dit  de  la  noblefle  ancienne  &  im- 
mémoriale ,  celle  qui  s'eft  formée 
en  même  temps  que  les  fiefs  furent 
rendus   héréditaites  %  &  que  l'on 
commença  à  ufer  des  noms  de  fa^ 
mille  &  des  armoiries.  Elle  (t  ma- 
fiifefta  d*abord  pat  les  cris  du  nom 
dans  les  armées  ^  &  par  les  armes 
érigées  en  trophée  <lans  les  com- 
bats fanglans  y  ôc  en  temps  de  paix» 
parmi  les  joutes  8c  les  tournois. 

Les  Gentilshommes  qui  ont  cette 
noblefle ,  s'appellent  Gentilshommes 
de  nom  &  d* armes  iiU  font  confl- 
dérés  comme  plus  qualifiés  que  les 
autres  nobles  Ac  Gentilshommes  qui 
n  ont  pas  cette  même  prérogative 
de  noblefle. 

Cette  diftinftion  eft  obfervée 
dans  toutes  les  anciennes  chartes  » 
Se  par  les  hiftoriens  &  autres  au- 
teurs: l'ordonnance  d'Orléans  «celle 
de  Moulins  &  celle  de  filois  veulent 
que  les  Baillis  Se  Sénéchaux  foient 
Gentilshommes  de  nom  &d'armes» 
c'eft-d-dire ,  d'ancienne  extraâion» 
&  non  pas  de  ceux  dont  on  connoît 
rannobliflement. 

En  Allemagne  &  dans  tous  les 
Pays-Bas  ,  cette  noblejfe  de  nom  & 
d'armes  eft  fort  recherchée  ;  &  lo» 
voit  par  un  certific^iç  du  gouverne- 
ment de  Luxembourg  du  11  Juin 
1^15?,  que  dans  ce  duché  on  n'ad- 
met au  fiége  des  nobies  que  les 
Gentilshommes  de  nom  &  d'armesj 
que  les  nouveaux  nobles  qu'on  ap- 
pelle Francs  "  hommes  y  ne  peuvent 
pas  s*afleoir  en  jugement  avec  les 
autres  nobles  Féodeaux. 

On  appelle  noblejjequî  dort ,  celle 
dont  la  jouiflance  eft  fufpendue  à 
caufe  de  quelque  afte  contraire. 
Ccft  un  privilège  particulier  aut 

li 
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nobles  de  la  province  de  Bretagne.  T 
Suivant  l'article  5  <îi  de  la  coutume, 
les  nobles  qui  font  trafic  de  marchan- 
difes  &c  ufent  de  boutfe;  commune , 
contribuent  pendant  ce  temps  aux 
tailles,  aides  &  fubventions  roturiè- 
xes'yôc  les  biens  acquis  pendant  le  mê- 
me temps  3  fe  pattagent  également 
pour  la  première  fois^encore  <yie  ce 
fulTent  des  biens  nobles.Mais  il  Leur 
eft  libre  de  reprendre  leur  noble  (Te 
&  privilèges  lorfque  bon  leur  fem- 
ble  ,  en  laifTant  leur  trafic  &  en  en 
faifant  leur  déclaration  devant  le 
plus  prochain  Juge   royal  de  leur 
domicile*  Cette  déclaration  doit  ctre 
infinuée  au  Greffe  &  notifiée  aux 
Marguilliers  de  la  PatoiOe, moyen- 
nant quoi  le  noble  reprend  fa  no- 
blefle»  pourvu  qu'il  vivenoblemenr; 
Se  les  acquêts  nobles  faits  par  lui 
depuis  cette  déclaration  ,  fe  parta- 
gent noblement. 

En  Allemagne ,  on  appelle  no- 
Hcffe  immédiate ,  celle  des  Seigneurs 
qui  ont  des  fiefs  mouvans  directe- 
ment de  TEmpire  ,  &  qui  jouiifent 
des  mêmes  prérogatives  que  les 
villes  libres:  ils  prennent  Tinvetti- 
ture  en  la  même  forme,  mais  Ils 
n*ont  pas ,  comme  ces  villes ,  le  droit 
^archives. 

Le  corps  de  la  nobleffe  immé- 
diate eft  divifé  en  quatre  provinces 
&  en  quinze  cantons  ;  favoir  ,  la 
Souabe  qui  contient  cinq  cantons  ; 
la  Franconîe  qui  en  contient  fix  ; 
la  province  du  Rhin  qui  en  contient 
trois ,  6c  TAlface  qui  ne  fait  qu'un 
canton. 

Cette  noblefle  immédiate  eft  la 
principale  nobleflè  d'Allemagne  > 
parceque  c'eft  l'Empereur  qui  ta 
confère  immédiatement.  Ceux  que 
les  Éleâeurs  annoblilTent  »  ne  font 
nobles  que  dans  leurs  États,  i  moins 
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que  leur  nobleffe  ne  foie  confirmée 
par  l'Empereur. 

On  dit  proverbialement ,  nobUJJc 
vient  de  vertu  ;  pour  marquer  qu'un 
homme  n eft  proprement  audeiTus 
d'un  autre  que  par  la  vertu  Se  p;ar  le 
mérite. 

Un  de  nos  beaux  génies  a  dit  à 
ce  propos  >  que  la  naiftance  ne 
mecioir  pas  plus  de  différence  entre 
an  noble  &  un  roturier,  qu'entre 
un  ânon  dont  le  père  portoit  du  fu- 
mier »  &  un  ânon  dont  le  père  por- 
toit des  reliques. 

On  dit  figurément  fjouunir  nch- 
blejje  ;  pour  dire  ,  vivre  noblement» 
fatre  une  dépenfe  convenable  à  fa 
naiftance. 

Noblesse,  eft  au/fi  on  terme  coUeâif 
qui  fignifie  tout  le  corps  des  Gentils- 
hommes. En  ce  fens  il  ne  s'emploie 
qu'avec  l'article.  En  Bretagne ,  la 
nobUJfe  tient  fes  aJfembUes  au  théâ^ 
tre.  La  noblejje  eft  le  fécond  des  trois 
Ordres  qui  compofent  les  états  du 
Royaume. 

Quand  on  dit ,  une  ajfemblee  de 
noblejfe  j  fans  article  ,  on  entend 
parler  d'une  affemblée  particulière 
de  Gentilshommes.  Il  y  a  cht\  lui 
une  belle  aJJimbUe  de  noblejfe. 

On  dit  figurément ,  noblejje  de 
cœur*  Noblejje  de  fentimens*  Noblcffe 
d'ame.  Noblejfe  d'exprejfion.  NobUjfc 
dejlyle.  La  noblejfe  des  penfées. 

On  dit  auffi  figurément ,  qu'i/  y 
a  beaucoup  de  noblejfe  dans  la  con- 
duite  de  quelqu'un  j  dans  une  aSion  > 
dans  un  procédé  ^  &c. 

NoBLEssBy  fe  dit  en  termes  de  Pein* 
ture  &  de  fculpture^  pour  exprimer 
rélévation  des  idées  tranfmifesdans 
les  ouvrages  de  ces  arts.  Ce  Peintre 
met  beaucoup  de  noblejje  dans  fes 
tableaux. 

NOÇAGE  i  fubftantif  mafculln  & 
terme  de  coatume.  Droit  qu'avoient 
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taciennemenc  &  qu'ont  peut- (tre 
encore  quelques  Seigneurs  ,  d'ècre 
invirés  i  ta  noce  de  leurs  vafTanx , 
huit  jours  aranc  la  célébrarion  du 
mariage ,  &  d'y  affîfter  avec  un  lé- 
vrier 9  deux  chiens  courans ,  6c. 
Ko  CE  ^  fubftanrif  féminin.  NuptU. 
Mariage.  En  ce  fens  il  ne  s'emploie 
qu  au  pluriel. 

On  zppelle /iconJes  noces ,  un  ma- 
riage concradlé  après  la  diilblttcion 
du  premier. 

Quoique  TEglife  permette  les 
fécondes  noces  ,  elle  les  regarde 
néanmoins  comme  TefFec  d*une  in- 
continence qui  rend  moins  purs  à 
ies  yeux  ceux  qui  les  tontraâenc , 
puifqu'elle  ne  les  admet  point  aux 
Ordres  (acres. 

Les  lois  civiles  ont  aufli  autorifé 
les  fécondes  noces  î  mais  elles  y  ont 
impofé  des  peines  de  des  conditions^ 
non  pas  pour  empêcher  abfolument 
ces  féconds  mariages  ,  mais  pour 
tâcher  d'en  détourner ,  ou  du  moins 
prévenir  les  plus  grands  inconvé- 
niens  j  auflî  chez  les  Romains  n  ac- 
cordoiton  la  couronne  de  chafteté 
qu'aux  veuves  qui  éçoient  demeurées 
en  viduicé  après  leur  premier  ma- 
tiaee. 

Entre  les  lois  romaines  qui  ont 
établi  des  peines  ou  conditions  pour 
ceux  qui  le  remarient ,  les  plus  fa- 
meufes  font  les  lois,/(»mina  ,  gcne- 
rainer  ,  &  hâc  edulali  au  code  de 
fecundis  nuptiis.  . 

La   première  de   ces  lois  veut 

Îu'une  veuve  qui  ayant  des  enfans 
e  fon  premier  mariage  ,  fe  rema- 
rie après  Tan  du  deuil ,  réferve  à 
fes  enfans  du  premier  lit ,  tout  ce 
qu  elle  a  reçu  de  la  libéralité  de  fon 
premier  mari ,  4  quelque  titre  que 
ce  foit. 

La  loi  generatiter  érend  aux  hom- 
mes qui  fe  remarient ,  ce  que  la 
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premîèpe  avoir  ordonné  pour  les 
femmes. 

Enfin  la  loi  hâc  edîSali  défenS 
aux  femmes  qui  contractent  de  fé- 
conds ou  autres  fubféquens  maria- 
ges >  de  donner  leurs  biens  â  leurs 
nouveaux  maris  >  à  quelque  titre 
que  ce  foit»  plus  que  la  part  de  l'en* 
fknt  le  moins  prenant  dans  leur 
fuccellion. 

En  France  il  n*y  avoir  aucune 
ordonnance  contre  les  féconds  ma- 
riages avant  celle  de  François  II  en 
ij^o,  appelé  communément  IV^'r 
des  fécondes  noces  ;  ce  fut  l'ouvrage 
du  Chancelier  de  THôpital  qui  la 
fit ,  à  ce  que  1  on  prétend  »  à  l'occa** 
fion  du  fécond  mariage  d'Anne 
d'Âlegre  avec  Geotges  de  Cler<« 
mont. 

Les  motifs  exprimés  dans  le 
préambule  de  certe  Ordonnance  j 
font  que  les  femmes  veuves  a^anc 
enfans  »  font  fouvcnt  follicitées  de 
palTer  à  de  nouvelles  noces  ;  que  ne 
connoiflfanr  pas  qu'on  les  recherche 
plus  pour  leurs  biens  que  pour  leurs 
perfonnes  ,  elles  abandonnent  leurs 
biens  â  leurs  nouveaux  maris ,  6c 
que  ,  fous  prétexte  &  faveur  de 
mariage  ,  elles  leur  font  des  dona- 
tions immenfes  »  mettant  en  oubli 
le  devoir  de  nature  envers  leurs  en- 
fans y  defquelies  donations ,  outre 
les  querelles  &  divifions  d'entre 
les  mères  &  les  enfans  »  s'enfuit  la 
dé{blation  des  bonnes  familles ,  8c 
conféquemment  diminution  de  la 
force  de  l'érac  public  :  que  les  an- 
ciens Empereurs  y  avoient  pourvu 
par  plufieurs  bonnes  lois.  Il  fait 
en  fuite  deux  difpofitions  appelées 
commmunément  /e  premier  &  le 
fécond  chef  de  fédit  des  fécondes 
nâces. 

Il  ordonne  par  le  premier  chef  , 
que  fi  les  femmes  veuves  ayant  en- 
I  i  i  j 
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fans  OQ  petits  enfans  »  paÛènt  a.  dé 
noavelles  noces  ^'elles  ne  poucront, 
en  quelque  façon  que  ce  foie,  don- 
ner de  leurs  biens ,  meubles  »  ac- 
quêts ou  acq.uis  par  elles  d'ailleurs 
que  par  kur  premier  mari ,  ni  de 
leur  propres  ,  i  leurs  nouveaux  ma-, 
ris  ,  père  ,  mère  ou  enfans  defdirs 
maris ,  ou  autres  perfennes  qu'on 

fuiffe  prcfumer  être  par  dol  ou 
raude  mterpofces,  plus  qua  uade 
leurs  enfans  ou  enfans  de  leurs  ei>- 
fans  j  Se  que ,  s'il  fe  trouve  divifion 
inégale  de  leurs  biens  faite  entre 
kurs  enfans  ou  petits  eiifans  y  les 
donations  par  elles  faites^  a  leurs 
nouveaux'mari»,  feront  réduites  & 
mefurées  i  la  raifon  de  celui  des  en- 
£ins  qui  en  aura  le  moins. 

Le  feèoïKi  chef  de  cet  édît  porte 
^u*au  regard  des  biens  i  icelles  veu- 
ves acquis  par  dons  de  libéralités  de 
leurs  défunts  maris,  elles  n'en  pour- 
ront faire  aucune  part  i  leurs  nou- 
veaux maris  ,.  mais  feront  tenues 
de  les  réferverau^  enfans  communs 
d'entr'elles  &  leurs  maris ,  de  la  li- 
béralité defquels  ces  biens  leor  font 
advenus. 

La  même  chofe  eft  ordonnée  pour 
tes  biens  qui  font  venus  aux  maris 
par  dons  &  libéralités  de  hnts  dé^ 
fontes  femmes  ^  tellement  qjii'ils 
n'en  pourront  faire  don  à  leurs  fé- 
condes femmes  ,  mais  feront  tenus 
de  les  réferver  aux  enfans  qu'ils  ont 
•us  de  leurs  premières. 

Enfin  par  ce  même  article  le  Roi 
déclare  qu'il  n'entend  point  donner 
aux  femmes  plus  de  pouvoir  0c  de 
liberté  de  donner  &  difpofer  de 
leurs  biens ,  qu'il  ne  leureft  loi(îble 
par  les  coutumes  des  pays,  auxquel» 
tes  par  cet  édit  il  n'èft  dérogé  en 
tant  qu'elles  reftreignent  plus  ou 
autan»,,  la  libéralité  defdires  fem- 


mes. 
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L*artlcle  i  X  i  de  TOrdonnatice  de 
Blois  contient  des  difpo(itions  parti* 
culicres  conrre  les  veuves  qui  fe  re- 
marient i  des  perfounes indignes  de 
leur  qualités 

Nous  n'avons  point  d'autres-  Or- 
donnances qpi  aient  prefcrit  des  rèr 
gles  pour  les  féconds  mariag/es. 

A  l'pgard  des  coutumes ,  il  v  en  a. 
plufieurs  qui  ont  des  difpontions 
aiTez  conformas  aux  lois/amina  6c 
hâc  ediclali  ;  telles  (ont  celles  de 
Paris^,  Valois  ,  Amiens  ,  Breta- 
gne» Calais,  Châlons,  Laon ,  Rheims 
Sain  t-Se ver  ,  Sedan  ,  Acqs ,  la  Ro^ 
chelle  ,  Orléans^  ^  Normandie  y 
&C.  ôe  chacune  de  ces  coutumes 
doit  être  fui  vie  en  ce  qui  n'eft  pas- 
contraire  aux  dirpofitioBS  de  i  edic 
de  I  j6o* 

Il  faut  remarquer  que  ce  qu'on» 
fetranclie  fur  les  avantages  faits  aux 
féconds  conjoints  ,  loriqu'ils  excè- 
dent ce  que  la  loi  permet  de  donner  , 
dans^leS'pay»  de  droit  éctit  ,  n'àp- 

(»artient  qu'aux  enfans  du  premier 
U'yCTh  pays  comumier  ils  le  parta- 
gent avec  ceux  du  fécond  lit. 

Au  refte  ,  fuivanr  toutes  les  Ibis,, 
les  peines*  des  fécondes  noces  après. 
Tan  du  deuil ,  ceiTent  par  le  défaut 
d'enfans  ou  par  leur  décès ,  ou  lorf- 
qu'ils  fe  font  rendus  coupables  d'in* 
gratitude  envers  leur  père  ou  mère 
remarié;  il  en  eft  de  inème  des  en- 
fans morts  civilement  r  mais  les- 
filles  qui  ont  renoncé  aux  fuccef- 
fions  fututes ,.  ne  laiflent  pas  d'être 
confidérées  en  cette  piatière,  parce 
qu'elles  font  admifes  au  défaut  d'au^* 
très  enfans. 

Nôc£,.fignifie  auflî  le  feftin,  ladanfe  8c 
les  autres  réjouiffànces.  qui  accom- 
pagnent le  mariage.  En  ce  fens  il  fe 
dit  au  finguiier  de  même  qu'au  pUb- 
lieL  Ilc^allcàUnôccdcfa  fiuir^ 
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r  II  y- avait  beaucoup  de  monde  à  fis  • 
nêccs^ 

dôcE  ,  fe  die  encore  quelquefois  poar 
figniBec  toute  l^afTemblée  ,  toute  la 
compagnie  qui  s'ed  trouvée  à  la 
noce.  La  noce  etoii  compoféc  de  tout 
ce.  au  il  y  avoU  de  mieux^  dans  la 

On  dix  proverbialement  d*un 
bomme  de  guerre  qui  va  gaiement 
au  combat  »  €^^ily  va  comme  aux  no- 
ces y  comme  à  des  noces. 

On  dit  proverbialement  &  popu» 
lairement  »  (yxun  liomme  ne  fut  ja- 
mais ,  qa/7  n  a  jamais  été  à  de  telles 
noces  y  à  de  pareilles  noces  ^  pour 
dire  ',  qu'il  n'a  ^mais  reçu  un  pa- 
reil traitement;  &  cela  fe  dit  le  plus 
louvent  en  mauvaifc  part: 

Oi\  dit  auiJî  proverbialement^^ 
populairement ,.  tant  quà  des  nSces; 

,  pour  dire ,  abondamment.  Nous  eû- 
mes tant  quà  des  noces. 

Ondirproveibialement  &  popu- 
lairement ,  qu'tt/2  homme  eft  arrivé 
comnie  Lambourin  à^nôusj  pouç  dire, 
quileft  venufottàpropos^ 

La  première  fyllabe  eft  brave  , 
&  la  féconde  très-brève. 

NOCERAj.  ville "épifcopale d'Italie, 
au  Duché  de%oiète ,  dans  les  États 
du  Pape  y  à  fept  lieu^&,  nord-eft, 
•de  Spolète. 

NOCHER  i  fubilamif  mafculin.  Ce- 
lui  q.ui  gouverne  ,  qui  conduit  ua. 
vaifleau-  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en 
pocfîe.  Le  Nocher  des  enfers^ 

NOCOR  i  rivière  d'Afrique  ,,  au 
Royaume  de  Fez.  Elle  fort  des  mon- 
tagnes d'Elchans ,  &  va  fe  perdre 

^  dans  la  Méditerranée ,  après  avoir 
£éparé  la.  province  d'Èriif  de  celle 
de  Garet» 

KOCTAMBULE;  fobftantif  des 
deux,  genres.'  NoSambulus.  Celui  , 
celle  qui  marche   U  nuit  ea  dgr- 

,  «anu  rayti  Sohnj^uiuij^ 


NOCTILUQUEi  adjedif  des  deux 
genres.  11  fe  dit  des  corps  qui  don- 
nent de  la  lumière  la  nuit.  //  y  a 
beaucoup  d'infecles  nocliluquts. 

NOCTULIUS;  fubftantif  mafculin 
&  tenne  de  Mythologie.  Dieu  de  U 
nuit.  Il  étoit  représenté  fous  la  figure 
d'un  jeune  homme  éteignant  foa 
flambeau ,  &  ayant  à  fes  pieds  une 
chouette. 

NOCTURLABEi-  fubftantif  mafcu- 
lin. Inftrument  par  lequel  on  pré- 
tend rioaver  combien  l'étoile  du 
Nord  eft  plus  baffe  ou  plus  haute* 
que  le  pôle ,  &  quelle  heure  il  eft 
pendant  la  nuit.  Le  PèreFournier  a 
donné,  dans  fon  Hydrographie  ,  U 
conftrudion  ic  l'ufage  de  cet  inf- 
trument :  mais  il  eft  fi  défeâueuK 
qu'il  ne  mérite  aucune  confidéra^ 
(ion.  Qn  a  un  moyen  beaucoup  p)us 
exaâ  de  cotinoitre  le  paifage  da 
Nord  par  le  méridien.  Foye[  Lati- 
TuoR.  Et  a  l'ésard  de  Theure^  c'eft: 
encore  un  problème  dont  on  n'a  pir 
,  trouver  une  folution  alfez  fimple 
.  pour  la  pratique  ,  quoiqu'on  ait 
propofé  pour  cela  plufieurs  moyens 
fort  ingénieux  ,  comme  on  peut  le* 
voir  dans  la.  pièce  qui  a  remporté  le 

Srix  de  l'Académie  Royale  4^» 
ciences  >  en  1 745  ».  fur  cette  nja- 
tièrÇ;,  par  M.  Daniel  BernauillL 
NOCTURNE  V  àdjeélif  des  deux  gen- 
res. Nocturnus.  Qui  arrive  durant  lar 
nuit.  On  appelle  vi^te  noàume ,  ap- 
parition noQurne ,  une  vifîoa ,  une 
apparition  qu'oa  a  eue  oa  qu'oni 
croit  avoir  eue  pendant  la-  nuit. 

On  dit  au4i  ,a^cmblée  noSurne  ; 
mais  cette  phtafe  ne  fe  dit  que  des. 
affemblées  illicites  qui  fe  font  la; 
nnit.. 

En  termes  d'Aftronomie  »  on  ap^» 
pelle  arc  noàume ,  l'arc  de  cercle 
qup  le  foleil  ou. une  étoile  déctir 
pendant  la  nisic^  c'eft-àrdire  >  Tare 
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qu*ils  décrivent  ou  paroi  (Tçnt  décrire 
pendant  qu'ils  font  fous  Thorifon. 

On  appelle  arc  femi-noàurnc  du 
foUil  ^  la  portion  de  cercle  com- 
prife  encre  rextrcmitc  inférieure  de 

•  notre  «méridien  &  le  point  de  Thoti- 
fon  où  le  foleil  fe  lève  ou  fe  cou- 
che. En  effet ,  Tare  nodure  eft  divi- 
fé  en  deux  parties  égales  ou  à  peu 
près  égales  pat  le  nîéridien. 

J^ocTvaNB ,  eft  auffi  fubftantif  maf- 
culin ,  &  fignifie  dans  rÊglife  Ca- 
tholique ,  une  des  parties  qui  com- 
pofent  rOffice  de  Matines.  Il  txj 
a  qu  un  NoAurne  pour  l'Office  de 
la  Férié  i  mais  il  y  en  a  trois  pour 
rOfÇce  double  ou  femi-double  ;  & 
chacun  de  ces  Nofturnes  contient 
trois  Pfeaumes  &  trois  Leçons. 
Cette  partie  de  l'Office  eft  ainfi 
nommée ,  parcequ'elle  ie  difoir  au- 
trefois &  qu'elle  fe  à\i  encore  au- 
jourd'hui, en  plufieurs  endroits, 
pendant  la  nuit. 

fjODlN ,  ou  NoDOT  ;  fubftantif  maf 
ciilin  &  terme  de  Mytholorie.  C'cft 
félon  Saint-Auguftin ,  un  Dieu  qui 
préfidoit  cher  les  Romains  à  la  for- 
mation des  nœuds  du  tuyau  des  blés. 
f;aint-  Auguftin  paroît  çtre  le  feul 
qui  ait  parlé  de  ce  prétendu  Dieu  , 
c'cft  pourquoi  il  y  a  lieu  de  croire 
que  les  Romains  qe  IpPÇ  P^$ 
connu, 

|ïODUS  î  fubftantif  mafculîn.  Mot 
Latin  dont  on  fe  fert  en  François 
pour  défigner  une  tumeur  dure  & 
indplenre  qui  vient  fqr  les  os  du 
corps  humain.  Ilparote^ue  le  nodus 
èjè  engendré  par  unt  humeur  freide 
&  vifqùeufey  laquelle  cfi  foirent  tris- 
difficile  à  résoudre. 

l^OE ,  pépite  ville  de  France ,  en  Linr 

f;uedof ,  fur  la  Garonije,  à  deux 
leues ,  nord-nord-eft ,  de  Rieux. 
NOÉjU»)   Abbaye  d'hommes ,  de 
rOrdre  de  Cîteau»,  en  Norn^wr 
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die,  au  Diocèfe  d'Évreux.'EIle  eff 
en  commende ,  &  vaut  au  Titulaite 
environ  7000  liv.  de  rente. 
NOÉ  ;  fils  de  Lamech ,  naquit  Tan  du 
monde  lo;^.  Dieu  offenfé  des  ini- 

?|uités  des  hommes ,  réfolut  de  les 
aire  tous  périr  par  un  déluge ,  à 
l'exceprion  de  Noé  &  de  fa  famrlle  : 
c  eft  pourquoi  il  commanda  à  ce  Pa- 
triarche de  conftruire  une  arche 
pour  s'y  retirer  avec  fa  femme ,  fes 
trois  fils  ,  Sem  ,  Cbam  &  Japhec 
&  leurs  trois  femmes  \  il  lui  ordon- 
na en  outre  d'y  faire  entrer  une  cou- 
ple d'animaux  impurs  &  fept  cou- 
ples d'animaux  purs  de  chaque  efpè-^^ 
ce»  avec  les  provifîons  néceflairesâ  la 
nourriture  ,  tant  des  perfonnes  que 
^des  animaux.  Noé  obéit  ;    enfuite 
Dieu' fit  miiaculeufement  tomber 
fur  la  terre  pendant  quarante  jours 
6c  quarante  nuits ,  une  telle  quar* 
tiré  d'eaux   qu'elles  s'élevèrent  de 
quinze  coudées  au-deflus  du  fom- 
met  des  montagnes.  Ces  eaux  de- 
meurèrent fur  la  terre  pendant  cent 
cinquante  jours,  &  lorfque  Dieu 
les  en  «ut  retirées  ,  Noé  fortit  de 
l'arche  avec  les  animaux  qu'il  y  avoir 
renfermés.  Il  avoir  alors  601  ans. 
Comme  il  étoit  Laboureur  »  il  com- 
mença par  culriver  la  vigne,  fit  du 
vin  8c  il  en  but  :mais  comme  il  n'en 
avoir  point  encore  éprouvé  la  force,,, 
il  s'enivrra  &  s'endormit  dans  fa 
tente.  Cham ,  fon  fils ,  l'ayant  trou- 
vé découvert  d'une  manière  indé- 
cente» s'en   mocqua  &  en  donna 
avis  i  fps  frères ,  qui  marchant  en 
arrière»  couvrirent  d'un  manteau  la 
nudité  de  leqr  père.  Noé  à  fon  ré- 
veil, apprenant  ce  qui  s'étoit  palTé, 
masidit  Chanaan  ,  fils  dç  Cham» 
dont  les  defcendaris  furent  dans  la 
'    fuite  exterminés  par  les  Ifraclites  » 
ic  bénit  Sem  &  Japher. 
^oé  vçciit  qnçore  j  5  0  ans  depuis 
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le  déloge  »  8c  mourut  l'an  du  mon- 
de loo^ ,  â  lage  de 950  ans. 

Selon  ropinion  commune^  ce Pa« 
triarche  partagea  â  fes  fils  tout  le 
monde  pour  le  peupler.  Il  donna  à 
Sem  l'Âfie ,  i  Cham  l'Afrique  »  & 
à  Japhec  TEurope.  Quelaues-uns 
Teulenc  qu'outre  ces  Crois  ôls  »  il  en 
aie  eu  encore  plufîeurs  autres*  Le 
faux  Bérofe  lui  en  donne  trente , 
nommés  Titans  du  nom  de  leur 
mère  Tiua.  On  veut  que  les  Teu- 
tons ou  Allemands  foieiit  fortis  d'un 
fils  de  Noé ,  nommé  Thuifion.  Le 
faux  Méchodius  fait  auâi  mention 
àilonijlhus  »  ou  lonicus  ,  prétendu 
fils  de  Noé.  On  peut  voir  l'Hidoire 
Scholaftique  de  Pierre  le  Mangeur , 
&ToftatfutlaGcnèfe. 

Les  Orientaux  croient  que  Noé 
reçut  ordre  de  Dieu  de  prendre  le 
corps  d'Adam  »  &  de  lemettte  dans 
larche  pour  le  garantir  des  eaux  du 
déluge  ^  &  que  ie  Tentant  près  de  fa 
mort ,  il  fit  venir  Sem  Ton  fils ,  lui 
confia  ce  dépôt,  &  lui  dit  de  le 
porter  à  Melchifédech ,  Prêtre  du 
Très -Haut»  afin  qu'ils  l'enterraf- 
fent  enfemble  au  lieu  que  l'Ange  du 
Seigneur  lui  marquetoir.  Sem  alla 
trouver  Melchifédech  «  &  ils  enter- 
rèrent Adam  fur  le  Calvaire ,  qui 
eit  le  milieu  de  la  terre. 

Les  Mufulmans  donnent  i  Noé 
le  titre  de  Père  &  de  Chef  de  tous 
Us  Envoyés  de  Dieu,  de  tous  les 
Prophètes  \  ils  le  qualifient  auffi  al 
nogi  j  celui  qui  a  été  fauve  &  qui  a 
fauve  les  autres.  Us  ajourent  qu'il 
fut  envoyé  de  Dieu  pour  prêcher 
aux  hommes  la  pénitence  &  Tunité 
d'un  Dieu,   &  qu'il  ne  convertit 

?[ue  quatre -vingt  perfonnes,  qui 
urent  fauvées  avec  lui  dans  l'ar- 
che. Que  quaniLil  commença  i  tra- 
vailler à  ce  fameux  vailTeau ,  tous 
ceux  qui  le  voyoient  >   fe  moc- 
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quoient  de  lui  ic  lui  difoient  :  vous 
bâtidèz  un  vaifleau ,  faites  y  doac 
venir  de  l'eau  j  &  vous  vbili  enfin 
devenu  de  Prophète  Charpentier. 
Maïs  il  lépondoit  â  ct%'  infultes , 
vous  vous  mocqoez  de  moi  mainte- 
nant ,  je  me  mocquerai  de  vous  à 
mon  tour  \  vous  apprendrez  un  jpur 
â  vos  dépens  qu'il  y  a  dans  le  Ciel 
un  Dieu  qui  punit  Us  méchans. 

Lesunsprétendent  que  Noé  s'em- 
barqua â  Coufah ,  près  de  l'embou- 
cliure  du  Tigre  ^  les  autres  foutien- 
nent  que  ce  fût  au  lieu  où  depuis  on 
bâtit  Babylone. 

Les  Mttfulmans  croient  auflî  d'a- 
près l'Alcoran ,  que  quand  l'arche 
eût  fait  le  tour  du  monde  pendanc 
l'efpace  dé  fix  mois  ,  D'uu  com^ 
manda  à  lattrtt ,  6*  lui  dit:  une , 
engloutis  tes  eaux  :  Ciel  puife  celles 
que  tu  as  verfé^s.  Veau  comnunça 
aujfi'tôt  k  diminuer.  V ordre  de  Du  u 
fut  exécute  ;  l'arche  s'arrêta  fur  la 
montagne  de  Girudi  ^  &  on  entendit 
cette  voix  du  Ciel  :  malheur  aux  ini^ 
pies*' 

Ils  croient  que  Noé  fortît  de  Tar- 
che  te  dixième  jour  du  premier  mois 
de  l'année  Arabique ,  nomrtié  Mé- 
harram  ,  &  que  ce  Patriarche  infti- 
tua  ce  jour  U  un  jeûne  ,  qu'ils  ob- 
fervent  encore  aujourd'hui,  en  mé- 
moire de  la  délivrance  des  eaux  du 
déluge.  Alors  Noé  fut  établi  de  Dieu 
comme  un  nouvel  Adam  pour  re* 
peupler  tout  le  monde.  Tons  les 
peuples  tirent  leur  origine  de  fes 
trois  fils.  Sem  fut  le  père  des  Hé- 
breux ,  des  Arabes ,  des  Perfans,  des 
Syriens  2c  des  Grecs. 

Japhet,  des  Scythes,  des  Mo^ 

?ols  9  des  Getes ,  des  Tartares ,  des 
Chinois  ,  des  Turcs ,  des  Hyperbo- 
réens  ,  de  Gog  &  Magog. 
Cham  eft  le  père  des  Indiens  »  des 
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Afrîcaîni ,  des  Noirs  &  de  tous  les 
peuples  méridionaax 

La  fable  de  Deucalion  &  de  Pyr- 
rha  paroît  tirée  de  Thiftoire  Noé. 
Deucalion  par  le  confeil  de  fon 
père  ,  fit  une  arche,  ou  vaifleaa  de 
bois  ,  dans  lequel  il  mit  toutes  les 
provifions  ncceffaires  à  la  vie  ^ôc  y 
entra  avec  Pyrrha  fa  femme.  Cctoit 
pour  prévenir  un  déluge  d'eau  '€{\x\ 
inonda  prefque  toute  la  Grèce.  Pref- 
que  tous  les  peuples  de  ce  pays  y 
périrent.  Il  n'y  çuc  que  ceux  qui  fe 
fauvèrefkc  fut  les  plus  hautes  monta- 
gnes ,  qui  échappèrent.  Dès  que  le 
déluge  eut  ceflc,  Deucalion  forcit 
fur  le  Mont  Parnaflç.  Il  y  offrit  fes 

.  facrifices  à  Jupiter ,  qui  lui  envoya 
Mercure  pour  lui  demander  ce  qu'il 
fouhaitoit.  Il  demanda  d'être  le  xé- 
parateur  du  genre  humain.  Jupiter 
Je  lui  accorda.  Us  fe  mirent  lui  & 
Pyrrha  à  jeter  des  pierres  derrière 
«ux ,  &  ces  pierres  fe  changèrent 
Jtn  autant  d'hommes  fie  de  fem- 
mes* 

Les  Payens  ont  frappé  d^  mé- 
dailles pour  conferver  la  mémoire 
de  ce  fameux  événement.:  on  y  voit 
fur  Tune  la  tête  de  TEmpereur  Phi- 
lippe ,  &  fur  l'autre  celle  de  Septi- 
mius  Sévère  Pertinax ,  &  fur  les  re- 
vers de  lune  &  de  Vautre  ,  une ar- 
che  ou  vaifleau  carré  oblong  ,  dans 
lequel  paroiflent  Deucalion  &  Pyr- 
rha,  ou  fi  Ton  veut ,  Noé  &  fa 
femme  \  au-dehors  on  voit  aulîî  un 
homme  &  une  femme,  &  au-def- 
fus  de  Tarche ,  deux  oifeaux  ,  dont 
l'un  apporte  dans  fes  pattes  une  pe- 
tite branche  d'olivier.  Ces  médail- 
les ont  été  frappées  à  Apamée  de 
Phrygie  ,  où  l'on  ccoyoit  que  Tarche 
de  Noé  s*étoit  arrêtée. 

NOËL  ;  fubftantif  mafculin.  Chrip 
Natalis  dies.  Fête  de  la  Nativité  de 
Notre-Seigneur. 
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■Entre  les  folennités  de  l'figUfe, 
la  fête  de  Noël  a  toujours  tenu  le 
premier  rang  après  celles  die  Pâques 
Se  de  la  Pentecôte.  Saint  Auguftin 
parle  de  cette  Fête  en  plufieurs  en- 
droits, &  dit  qu'elle  fe  célébroit  U 
huitième  avant  lesCalendes  de  Jan- 
vier ,  c  çft-â-dire ,  le  25  Décembre. 
Pans  rÉelife  d'Orient ,  le  jour  n  c- 
toit  pas  n  univerfellement  détermi- 
né; &  Ion  commença  par  faire  cet- 
te Fcte  le  6  de  Janvier ,  avec  le  Bap- 
rèmede  Jbsus-Christ.  Puis  on  les 
fépara ,  à  l'exemple  de  l'Églife  Lati- 
ne. Nous  avons  te  jeûne  de  la  veille 
de  Noël ,  marqué  par  Théophile 
d'Alexandrie,  dans'  une  année  où 
cette  veille  arrivoir  un  Dimanche» 
auquel  jour  il  étoit  défendu  de  jeû- 
ner. Théophile  ,  pour  accorder  la 
joie  du  Dimanche  avec  le  jeune  de 
Noël,  permit  feulement  de  manger 
quelques  datces.  Saint  Auguftin  dé- 
,  pofa  un  Prêtre  &  Curé  de  fon  Dio- 
cèfe  pour  n'avoir  pas  jeûné  la  veillt 
de  Nocl. 

A  Marfeille  ,  la  Naiffànce  à% 
Jésus-CHRisT  étoit  annoncée  par 
quatre  Choriftes ,  la  veille  de  Nocl, 
&  par  TArchidiacre  en  chape  de 
foie ,  &  tout  le  monde  fe  profter- 
noit ,  baifant  la  terre  pour  honorer 
Jésus-Christ.  Puis  l'Archidiacre 
baifoit  l'Évangile  du  jour  ,  dans  la 
tribune,  en  cérémonie  ,  avec  encens 
&  lumière  ;  & ,  pendant  ce  temps , 
on  fonnoit  la  groffe  cloche,  A  Con- 
ftantinople  ,  on  portoit  le  Saint 
Évangile  de  la  NailTance  à  baifet 
aux  Empereurs  dafns  leur  Oratoi- 
re ,  avec  pompe  &  magnificence , 
&  les  Chantres  chanroient  pour 
l'Empereur  :  vivat  !  vivat! 

En  quelques  endroits ,  on  faifoit 
quelque  collattotiile  foîr,  pour  être 
en  état  de  mieux  foatenir  les  fati- 
gues de  la  nuit  :  cela,  dégénéra  tn 
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ir^al.  On  bénifTotc  dans  Itfs  familles 
la  i)oche  de  Noël  »  en  vecfanc  du  vin 
defliis ,  6c  difanc  :  au  nom  Père. 
Aux  Matines  du  jour  de  Noël ,  les 
Chanoines  de  la  Cathédrale  de  Lyon 
vont  baiser  TÂutei ,  en  figne  d'ado- 
ration ,  à  rinvitatoirc  Chrijius  natus 
tji  i  f^enitc  j  adoremus. 

On  rapporte  de  quelques  Empe- 
reurs, comme  de  Charles  IV  &  de 
JFréderic  III ,  qu'étant  à  Rome^  ils 
affèdoient  de  lire  la  fepticme  Le- 
^D,â  caufe  de  ces  paroles  :  cxiit 
cdiaum  à  Ce/are  Augu/io.  (  Céfar- 
•  Augufte  porta  un  Édit.  )  Frédéric 
III  le  fit  devant  le  Pape  Paul  11,  en 
1468.  L'Empereur  Sigifmond  le  fit 
an  Concile  de  Conftance ,  étant  ha- 
billé en  Diacre";  &  il  eft  du  céré- 
monial romain ,  que  fi  l'Empereur 
fe  trouvoit  à  Rome  ce  jôur-là ,  ce 
feroit  à  lui  à  lire^  cette  Leçon  ,  en 
fnrplis  ,  en  chape  &  en  énée. 

L'ufage  des  trois  Méfies  en  ce 
jour  vient  de  Rome.  On  les  difoit 
â  caufe  des  trois  Stations  qui  étoient 
indiquées  par  les  Papes  pour  le  fer- 
vice  divin  :  la  première  y  à  &inte 
Marie-Majeure ,  pour  la  nuit;  la 
féconde,  à  Saint  Anaftafe,  pour  le 
point  du  jour  ;  &  la  troifième  »  à 
daint  Pierre ,  pour  l'heure  ordinaire 
des  grandes  Fêtes.  C'écoic  ordinai- 
rement le  Pape  qui  difoit  ces  trois 
MeflTes.  Saint  Léon,  écrivant  i 
Dibfcore  d'Alexandrie ,  lui  dit  que 
la  coutume  de  fon  Èglife  étoit  de 
xéiréret  le  Sacrifice  plufieurs  fois 
aux  grandes  Fctes,  ann  que  per- 
fonne  ne  fût  privé  du  fruir  du  Sa- 
crifice en  ces  jours  où  il  y  avoir  un 
Î:rand  concours  dç  peuple  ;  &  cela 
e  pratiquoitdans  toutes  les  grandes 
villes.  Saint  Udefonfe ,  Évcque  de 
Tolède ,  en  8  5  5 ,  marque  trois  MeA 
fés  aux  jours  de  Noël ,  de  Pâques  , 
ie^Mtecpre,  ^  4  U  T^wsfigura- 
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tion.  Comme  tous  les  Prêtres  6c 
tous  les  Peuples  éroient  obligés  de 
fe«crottver  à  l'Office  de  la  Cathé- 
drale ,  il  falloir  bien  au  moins  réi- 
térer le  Sacrifice  ;  autrement  la  plus 
grande  partie  du  Peuple  auroic 
manqué  d'affifter  à  la  Méfie  en  ces 
jours.  C'eft  de -la  que,  dans  les 
grandes  ParoiiTes ,  on  dit  plufieurs 
grandes  Méfies  ces  jours  U  ,  &  fur-» 
tour  le  jour  de  Pâques ,  parcequ'oa 
n'en  devoir  point  dire  en  public  » 
dans  les  Églifes  des  Moines,  cea 
jours-lâ. 

Avanr  le  fiècle  de  Charlemagne» 
chaque  Prêtre  en  France ,  en  Efpa- 
gne  6c  à  Milan  même  ,  ne  difoit  » 
pour  l'ordinaire  ^  qu'une  Méfie  le 
jour  de  Noël.  Il  n'^  en  a  qu'une danf 
le  Mifiel  Mofarabique  &  dans  l'an- 
cien  Ambrofien  j  car  dans  le  non* 
veau  il  y  en  a  trois.  Dans  le  Mifiel 
gothique  ,  il  n'y  en  a  qu'une  ;  6ç 
Grégoire  de  Tours  ne  fait  mention, 
an  jour  de  Noël ,  que  d'une  Méfie» 

Quant  à  l'ufage  de  manger  de  la 
viande  lorfque  Noël  arrive  le  Ven-- 
dredi ,  Saint  Épiphane  déclare  que» 
de  fon  temps  ,  on  ne  jeûnoit  point 
le  jour  de  Noël,  quand  il  venoit  im 
Mercredi  ou  un  Vendredi.  Nicolas 
I ,  exhortant  les  Bulgares  i  l'abfti-* 
nence  tous  les  Vendredis  de  Tan-^ 
née ,  en  excepte  la  Fête  de  Noël  fi 
elle  arrive  le  Vendredi.  Matthieu 
Paris  ,  dans  fon  hiftoire  d^ngle* 
terre,  en  Tan  1255  ,  parle  contmp 
d'un  ufage  commun  en  Angleterre, 
de  manger  de  la  viande  le  jour  de 
Noël  9  quand  il  arrivoit  le  Ven- 
dredif 

On    appelle    communément  ia 

bûche  de  Noël ,  une   grofie  buch^ 

'    qu'on  met  au  feu  le  jour  de  Noël , 

afin  qu'tUe  tienne  le  feu  pendant 

toute  la  nuit. 

Nofii^  fe  dit  açffi  d'un  cantique  fpi"- 

9^  ^» 
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xituel  fait  à  l'honneur  de  la  Nati- 
vité de  Notre  Seigneur^  oà  ce  mot 
de  noël  eft  foavenr  employé. 

Il  fe  dît  auffi  des  airs  far  lefquels 
ces  cantiques  ont  été  faits.  Les  airs 
des  noëls  doivent  avoir  un  carac- 
tère champêtre  8c  paftoral  convena- 
ble à  la  fimplicité  des  paroles  &  à 
celle  des  bergers  qu'on  fuppofe  les 

.  avoir  chantés  en  allant  rendre  hom- 
mage i  rSnfant  Jésvs  dans  la  crè- 
che. 

On;  dit  proverbialement  &  figu- 
lément  d'une  cbofe  qui  arrive  après 
qu'en  Ta  fort  défirée  »  &  qu'on  en- 
a  fouvent  parlé  ^  qu'oii  a  tant  chan- 
t€\  tant  cric  noël^quà  la  fin  il  cfi 
venu. 

NOÉLA  ;  nom  d'une  ancienne  ville 

.  de  rEfpagne-Tarragonoife  ,  dans  le 
pays  des  Afturiens*.  G*eft  aujour- 
d'hui Noya. 

NOÈLATÂLl;  fiibftantif  mafculin. 
Arbre  des  Indes  Orientales  qui  ell» 
dit-on ,  une  eipèce  d'épine-vinette  \ 
fes  feuilles  reiïemblent  à  celles  d'un 
oranger  ;.  l'arbre  eft  d'ime  grofleur 
moyenne  »  fbn  fruit  eft  très-rafraî^ 
chitTant ,  &  l'on  fait  descordes  avec 
fon  écorce. 

KOELLET  ;  bourg  de  France  en  An- 
jou »,ifept  lieues  9  fud-oneft^  ».  d& 
Château-Gontier. 

BTOERZA:  fubftantif  mafculin.  Ef- 
pèce  de  fouine  delà  grandeur  de  la 
mac|p  >  fon  poil  approche ,  par  la 
couleur  ,  de  celui  de  la  loutre  r  cer 
animal  fe  cache  dans  les  endroits 
les  plus  épais  des  bois  >  &  il  exhalé 
.  une  très- mauvaife  odeur.  Agricola» 
dit  que  le  ^oerza  habite  les  vaftes 
&  fombres  forées  de  la  Suabe  du 
côté  de  la  Viftule. 

NOÊTIENS;  (les)  hérétiques- fec- 
cateurs  de  Noët»  qui  étoic  d'Èphèfe 
ou  de  Smyrne  :  il  enfeigna  que  Jé- 
sus Chbjst  a'éioit  pas.di£érent;da. 
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Pire»  qu^il  n'y  avoir  quWe  feulef 
perfonne  en  Dieu ,  qui  prencûc  ^ 
sant6c  le  Bom  du  Père ,  tant&t  ce- 
lui  du  Fils  »  (mi  s'éioit  incarné ,  qui 
étoir  né  de  la  Vierge ,  &  avoie  (ottf<- 
fert  fur  la  Croix  Tan  240. 

Ayant  été  cité  devant  les  Prêtres^ 
il  défavoua  d'abord  fes  erreurs  \  il 
ne  changea  cependant  \fo\ni  d'avis^ 
&  ayant  trouvé  le  moyen  de  faire 
adopter  £ss  erreurs  par  une  douzai-* 
nés  de  perfonnes  ,  il  les  profeffa 
hautemeuit,  &  fe  fit  chef  de  feAe  ^ 
it  prit  le  nom  de  Moyfe ,  £^  domut 
le  nom  d'Aaron  à  fon  frère-  Ses  Sec* 
tateurss'apjpelèrenc  Noétiéns  :  leurs 
erreurs  étoient  les  mêmes  que  cette» 
de  Praxée  &  de  Sabellius^ 
NŒUD  i  fubftantif  mafculin.  Na^ 
dus.    Enlacement  £iit  de  quelque 
chofe  de  pliant  y  comme   ruban  ,. 
foie ,  fil',  eorde  y  &c.  dont  on  pafle 
les  bouts  l'un  dans  l'aurre  en  les  fer* 
rant.^  Ce  naud  n*cfi  pas^  ajfc[  ferrée 
Vttnctud  JimpU.  Un  double  nœud. 

En  termes  de  Marchands  de  Mo* 
des ,  on*  appelle  naud  à  quatre ,  un- 
ornement  de  ruban  noué  en  deux 
fisuilies  dé  chaque  cffté.  Et  nœud 
d'épée  ,  un  ruban  â  un  bout  duquel 
on  fait  un  noeud  â  quatre ,  &  que 
l'on  tourne  par  l'autre  bour  autour 
de  la  branche  de  l'énée.  Er  naud 
d'épaule  ,  une  aiguillène  de  plu^ 
fieurs  doubles  de  rubans  d'or  oa 
d'argenr  &  même  de  foie ,  i  cba* 
que  bout  inférieur  defquels  on  at' 
tache  des  pentes.  Et  nœuds  de  mon'- 
chesdes  nœuds  de  rubans  à  quatre 
feuilles  qu'on  attache  fUr  la  manche 
de  la  robe  d'une  Dame  ,  jufte  au 
pli  du  bras  en  detfus. 

On  appelle   nœud  coulant ,  un 

ncrud.  qui  fe  ierre;  oa  fe  deÂèrre 

fans  fe  dénouer.' 

Nœud  ,  fe  dit  auffi  de  certaines  cho- 

[     iei  qui  repréfentent  les  noeuda  49 
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hilian;  8c  qui  fervent  <I'oriietheos' 
aux  mêmes  endroits  où  Ton  a  ac- 
coammé  de  mettre  des  rubans.  Des 
nœuds  de  diamans» 

£n  termes  de  Mecteurs-en-CEu' 
Yre  9  on  appelle  nœud  de  cdUer^ 
«ne  efpèce  de  rofetce  de  pluûears 
feailles  en  pierreries  »  dont  les  Da- 
ines fe  fervent  quelquefois  au  lien 
de  collier.  Il  y  en  a  qu'on  appelle 
nauds  bouffons  ,    parcequ'ils  font 

{»lus  touffus  &  plus  épanouis  que 
es  autres. 
Noeud  ,  (îgnifie  fîgurément ,  la  diffi- 
culté ,  le  point  eflfentiel  d'une  af- 
faire 9  d'une  queftion.  C*ejl  le  nœud 
de  la  quiftion ,  de  la  difficulté* 

On  appelU  figurémeat  ;  nœud- 
gordien  ,  une  difficulté  qu'on  croit 
mfurmonrable.  ^oj^t  Gordien. 
Hc^uD  ,  fe  dit  auffi  figurément  de 
l'endroit  d'un  Poème  Épique  ou 
Dramatique  »  où  l'aâion  eft  le  plus 
compliquée.  Foye^  Êpiqub  >  Tra- 

.     G^DIfi  j  &c. 

Kœud,  (îgnifie  auffi  liaifon,  attache- 
ment entre  des  perfonnes.  Le  nœud 
du  mariage  çjl  indijfoluble.  Ils  for- 
mèrent t  un  &  t autre  de  nouveaux 
nœuds.  Nœud  de  parenté.  Nœud  d* al- 
Mancc.  Les  nœuds  de  l'amitié. 

On  appelle  ordre  du  nœud  ^  un 
ordre  militaire  du  Royaume  de 
Naples ,  inftitué  en  i  ;  5  z  ,  par  la 
Reme  Jeanne  I ,  à  l'occafion  de  la 

Ïaiz  conclue  entre  elle  &  le  Roi  de 
longrie  »  au  moyen  de  Ton  mariage 
avec  Louis  ,  Prince  de  T^rente. 

Cet  prdre  étoit  compofé  de  foi- 
xante  Chevaliers.  Clément  VI  l'ap- 
prouva &  lui  donna'  la  règle  de 
Saint  Bafile  \  il  prit  Saint  Nicolas 
pour  prote&eur  ,  mais  il  ne  dura 
qu'autant  que  (î^s^nftituteurs  vé- 
curent. 

En  termes  de  Mùâque»  on  apr 
pctle  Wf^ds  9  U%  points.  bfe%  dans 


NOÊ  \^ 

Itffqaels  une  corde  fonore  mife  en 
vibration  fe  divife  en  aliqaotes  vi* 
brantes  qui  rendent  un  autre  fon 
que  celui  de  la  corde  entière.  "Par 
exemple,^  de  deux  cordes,don  t  l^e 
fera  triple  de  l'autre,  on  iHt^mh 
ner  la  plus  petite  ,  la  grandie- 
pondra,  non  par  le  fon  quelle  a  , 
comme  corde  entière  ,  mais  ^ac 
l'uniiTon  de  la  plus  petite  \  patte- 

Îu'alors  cette  grande  corde ,  au  Heu 
e  vibrer  dans  fa  totalité ,  fe  di- 
vife ic  ne  vibre  que  par  chaam 
de  fes  tiers.  Les  points  immobiles 
qui  font  les  divifîons  &  qui  tifen- 
nent  en  quelque  forte  lieu  de  che^ 
valets ,  font  ce  que  M.  Sauveur  a 
nommé  les  nœuds  j  &  il  a  nommé 
ventres  les  points  milieux  de  cha- 
que aliquoteoù  la  vibration  eft  plus 
grande ,  &  où  la  corde  s'écarte  le 
plus  de  la  ligne  de  repos. 

Si ,  au  lieu  de  faire  fonner  une 
autre  corde  plus  petite ,  on  divife 
la  grande  au  point  d'une  de  ie% 
aliquotes  par  un  obftacle  léger  qui 
la  gène  fans  l'aiTujettir  ,  le  mime 
cas  arrivera  encore  en  faifant  fon« 
'  ner  une  àt%  deux  parties  \  car  alors 
les  deux  réfonneront  à  l'uniflon  de 
la  petite  ,  &  l'on  verra  les  mêmes 
nœuds  &  les  inèmes.  ventres  que 
ci-devant. 

Si  la  petite  partie  n'eft  pas  ali- 
quote  immédiate  de  la  grande , 
mais. qu'elles  aient  feulement  une 
aliquote  commune }  alors  elles  fe 
diviferont  toutes  deux  félon  cette 
aliquote  commune  ,  6c  Ton  verra 
des  nœuds  81  des  ventres  ,  même 
dans  la  petite  partie* 

Si  les  deux  parties  font  incom- 
menfurables  ,  c'eft-à-dire  ,  qu  elles 
n'aient  aucune  aliquote  commune  } 
alors  il  n'y  aura  aitcune  réfonnance , 
où  il  n'y  aura  que  celle  de  la  petite 
partie  %  à  moiqs  qu'on  ne  trappe 
Kk  ij 
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aflez  fort  poar  forcer  robftacle,  8è 
faire  réfonner  la  corde  entière. 

M.  Sauveur  trouva  le  moyen  de 
montrer  ces  ventres  &  ces  nœuds 
â  rAcadcmie  j  d'une  manière  très- 
^Éfenfible  j  en  mettant  fur  la  corde 
Ses  papiers  de  deux  couleurs ,  l'un 
aux  divifîons  des  nœuds  ^  &  l'autre 
au  milieu  des  ventres  ;  car  alors  au 
fon  de  l'aliquote  on  voyoit  toujours 
tomber  les  papiers  des  ventres  Se 
ceux  des  nœuds  refter  en  place. 

NttxxD ,  fignifie  aufli  la  bollè  j  l'ex* 
croiflance  qui  vient  aux  parties  ex- 
térieures de  Tarbre.  Le  bois  d* épine 
tjl  rcmpà  de  nœuds. 

Il  fignifie  encore  certaine  partie 
plus  ferrée  &  plus  dure  qui  fe  trou* 
ve  quelquefois  dans  le  cœur  de  l'ar- 
bre. Il  y  a  plufieurs  nœuds  dans  cette 
planche. 

N<BUD^  fe  dit  auflS  de  la  |oinrure  qui 
fe  trouve  au  farment  de  la  vigne  » 
&  â  quelques  plantes  »  comme  aux 
cannes  j  au  fenouil  &  aux  tuyaux 
de  blé?  Tailler  la  vigne  aufecond^  au 
iroijiime  nœud.  Il  y  a  moins  de  nœuds 
à  la  paille  d'avoine  au  à  celle  de 
blé. 

Nqbud  ,  fe  dit  en  termes  de  Sculp- 
teurs &  de  Marbriers  >  des  endroits 
qui  fe  trouvent  dans  le  marbre  i 
peu  près  comme  les  nccuids  qui  font 
dans  le  bois.  Ces  nœuds  font  très- 
durs  &  rendent  le  nucbre  défec- 
tueux j  furtoue  le  marbre  blanc. 

En  tern>ea  de  Serruriers  &  d'Ou- 
vriers fur  métaux  y  qui  momeru  des 
ouvrages  à  charnière  »  on  appelle 
nœuds  y  ces  divisons  élevées  >  ron- 
des 6c  percées  dans  le  milieu  >  qui 
s'emboîtent  les  unes  dans  les  autres 
ic  qui  font  toutes  traverfées  &  liées 
cnfemble  par  une  broche  ou  un  clou 
rivé.  Une  fiche  i  nœuds. 

IfoiuD ,  fe  dit  en  termes  d'Orfèvres , 
d'un  orneinent  qii'çm  voit  entre  le. 
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corps  te  le  pied  d'une  aigtiiérè  ùtt 
autre  ouvrage.  Il  eft  enrichi  de 
moulures  qui  fe  fuccèdent  en  s'a* 
vançant  l'une  fur  l'autre  jufqu'aii 
milieu  du  nœud. 

Nœud,  fe  dit.en  termes  de  Plombe- 
rie ,  de  l'endroir  par  lequel  on  joint 
enfemble  avec  de  la  fondure  »  deux 
ou  plufieurs  tuyaux  de  plomb. 

NdEUD,  fe  dit  en  termes  de  Chau- 
dronniers ,  d'un  ornement  qui  fe 
tnet  au  milieu  de  la  première  bran- 
che d'une  trompette ,  &  ou  la  fé- 
conde braiKhe  pafle. 

Nœud  »  fe  dit  en  termes  de  Verreriej 
de  ce  gros  bouton  ou  épaiflèur  de 
verre  qui  refte  au  milieu  de  ce  que 
les  Vitriers  appellent  un  plat  de 
verre. 

Nœud  j  fe  dit  en  termes  de  Chirur- 
gie ,  d'une  forte  de  tumeur  qu'on 
appelle  auffi  nodus.  Voye[  ce  mot. 

Nœud  ,  fe  dit  aufli  de  l'article ,  de  la 
jointure  des  doigts  de  la  main ,  Se 
de  cette  partie  du  gofier  ou  de  la 
gorge  qu  on  nomme  le  larynx.  La 
nœud  du  pouce.  Le  nœud  de  la  gorge. 

On  dit  familièrement  d'un  rit 
forcé  ,  qu'/V  nepajje  pas  le  nœud  de 
la  gorge.' 

Nœud  ,  fe  dit  encore  des  os  dé  la 
queue  du  cheval  >  du  chien  »  da 
chat,  &c.  On  a  coupé  à  ce  chmfat 
deux  nœuds  de  la  queue. 

Nœuds  ,  fe  dit  en  termes  d^Aftrooo- 
mie ,  des  deux  points  oppofés  oà 
l'écliptique  eft  coupée  par  l'orbite 
d*nne  planète- 

Le  nœud  d'où  la  planète  part 
pour  monter  vers  le  Nord  »  au-def- 
Itts  du  plan  de  l'écliptique ,  eft  ap- 
pelé nœud  boréal ,  nœud  afcenduni  y 
Se  aiurefois  tête  du  dragon.  L'autre 
nœud  d'oà  la^planèce  defcend  vers 
le  Sud  ,  eft  appelé  nœud  aujlral  > 
nœud  defiendam,  ic  autrefois^ifOtf 
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Dn  appelle  ligne  des  nœuds  »  h 
commune  feâion  du  plan  de  l'or- 
bite d*une  planète  &  du  plan  de  l'é- 
cliptique. 

La  ligne  des  noeuds  de  la  lune  fe 
sneuc  d'un  mouvement  rétrograde  » 
&  achève  fa  révolution  en  dix-neuf 
ans  j  c'eft-â-dire  ,  qu'elle  mec  ce 
temps  là  à  revenir  â  un  point  de 
Técliptique  ,vd'où  elle  eft  partie. 

Quand  la  lune  eft  dans  les  nœuds 
elle  eft  auâi  dans  récliptique,  ce 
qui  arrive  deux  fois  dans  chaoue 
période.  Quand  elle  eft  i  fa  plus 
grande  diftance  des  nœuds,  on  dit 
.    alors  qu'elle  eft  dans  fes  limites. 

Quand  il  y  a  éclipfe  ,  foit  de  lu- 
ne ,  foit  de  foleil  »  la  lune  doit  être 
dans  un  des  noeuds  ou  du  moins  en 
être  fort  proche. 

On  obferve  que  les  nœuds  de 
l'orbite  de  Saturne  &  de  celle  de 
Jupiter  ont  auffi  un  mouvement ,  & 
cela  vient  de  l'aâion  que  ces  planè- 
tes^ exercent  l'une  fur  Tautre,  8c 
aui  les  empêche  de  fe  mouvoir 
dans  des  plans  exaâs  ^  cette  même 
aûion  mutuelle  des  planètes  doit 
afFeâer  plus  ou  moins  fenHblement 
leurs  nœuds  9  &  même, ceux  des 
comètes. 

Pour  <lérerminer  les  nœuds  des 
planètes,  c'eft^â-dire,  la  pofîcion 
ce  la  ligne  des  nœuds  ,  on  entend 
que  la  planète  fe  trouve  dans  Té- 
cliptique  j  ce  qui  arrive  lorfque  fa 
longitude  obfervée  eft  nulle ,  &  par 
deux  obfervations  de  cette  forte , 
on  détermine  aifément  avec  le  fe* 
cours  de  la  trigonométrie ,  la  por- 
tion de  la  ligne  des  nœuds. 

On  prononce  neu  ^  8c  It  d  final 
ne  fe  fait  jamais  fentir. 
}}0G  Aïs  'y  Tartares  Mahométans  qui 
habitent  fous  des  tentes ,  au  nord 
8c  à  l'orient  de  la  mer  Cafpienne. 
P^^ci  Tartares* 


NOÔARO  ;  ville  de  France,  chef- 
lieu  du  bas  Armagnac ,  en  Gafco- 
gne ,  fur  la  rivière  de  Midou  >  i 
deux  heues ,  fud  fud  oueft ,  d*£au« 
xe.  Il  Y  a  une  Juftice  Royale  ,  une 
Collégiale  ,  &c. 

NOGENS^  bourg  de  France  dans  le 
Maine,  â  une  lieue ,  fud-fud-oueft^ 
de  Château  du  Loir- 

NOGENT  .  L'ARTAUT  i  bourg  de 
France  dans  la  Brie-Champenoife  t 
à  deux  lieues ,  fud-oueft ,  de  ChsU 
teau-Thierry.  11  y  a  une  Abbaye  de 
l'Ordre  de  Sainte  Claire. 

NOGENTLEBERNARDj  bourg  de 
France  dans  le  Maine ,  â  feptlieues, 
nord- eft,  do  Mans. 

NOGENTLE-BETHUNE,  autrefoie 
Le  Rotrou  ;  ville  dé  France  au 
Perche ,  fur  l'Huigne,  à  fept  lieues^ 
fud-eft ,  de  Mortagne.  Cette  ville 
étoit  autrefois  divifée  en  deux 
bourgs  ,  l'un  Nogent-le-Châtel ,  8c 
l'autre  Nogent- Saint-Denis  j  tous 
deux  appartenoient  aux  Rotrou  > 
Comtes  du  Perche.  Geoffroi ,  l'un 
de  ces  Comtes ,  donna  la  haute  ju(^ 
tice  8c  la  feigneurie  de  Nogent- 
Saint-Denis  aux  Bénédiâins  qui  f 
ont  une  maifon  dont  le  Prieur  com- 
mendararre  jouit  de  15000  liv,  de 
rente.  Les  deux  bourgs  s'étant  réu- 
nis ,  cotppofent  aujourd'hui  une 
ville  affez  peuplée.  Nogent-le  Cha- 
tel  ayant  été  érigé  en  Uuché  en  fa- 
veur de  Henri  de  Bourbon  ,  Prince 
de  Condé ,  il  pafla  dans  la  fuite  par 
échange  au  grand  Sully ,  &  appar- 

^  tient  encore  à  la  maifon  de  Betho* 
ne,  mais  il  n'a  plus  que  le  titre  de 
Baron  ie« 

C'eft  dans  certe  ville  que  futfé* 
digée  en  1 5  j  8  la  coutume  du  grand 
Perche.  On  y  fabrique  beaucoup 
d'étamines.  11  y  a  deux  Juftices  fei* 
gnenriates ,  dont  la  principale  ap* 
partient  à  la  maifon  de  Bediune  t 
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Se  l'autre  aux  Bénédictine  II  y  â 
auffi  un  Grenier  â  Sel ,  des  Capu- 
cins ,  des  Frères  de  la  Doârine 
Chrétienne,  des  Bénédiâtns^  &c. 

JJOGENT^LE.ROI  j  il  y  a  en  France 
deux  villes  de  ce  nom  :  Tune;  eft  fi- 
luée  dans  le  pays  Chajtrain  ,  fut 
If'Eure  i  environ  à  cinq  lieues ,  nord- 
nord- eft,  de  Chartres:  l'autre  eft 
dans  le  Bafligni,  4  quatre  lieues» 
nord ,  de  Langres. 

lîOGENT  SOUS  COUCYi  Abbaye 
d'hoKimes  dc^  1  ordre  de  Saint  Be- 
noît ,    dans  le   Laonois  ,  à   trois 

:  lieues  ,  nord  -  oueft ,  dp  .Soiffbns. 
Elle  eft  en  cooimende ,  &  vaut  en- 
viron i  looo  liv^  de  rente. 

JJOGENT-SUR-AUBE  j    bourg   de 
France    en    Champagne ,    â    cinq 
.  lieues  »  nord-eft  ,  de  Trçyes. 

^lOGENT .  SU  R  -  SE]N£  j  ville  de 
France  en  Champagne  ^  fur  (a  Sei- 
ne, à  fept  lieues,  nord -eft,  de 
3ens ,  &  à  vingt  une  lieues ,  eft-fud- 
eft,  de  Paris-  C'eft  le  ficge  d'un 
Bailliage  Royal ,  d  une  Élection  , 

.  d'un  Grenier  â  Sel ,  d'une  Grurie  , 
&c.  On  y  fait  quelque  con^merpe. 

JÎÔGUET}    fubftamif  mafculin    & 

.  terme  de  V anniet  s.  Efpèce  de  grand 
petiier  dofier  tr^s*plat,  plus  long 
que  large ,  dont  les  ^gle$  font  ar- 
rondis ,  &  les  bords  n*opt  qu'envi- 
ron deux  pouces  de  hauteur  ;  il  y  a 
une  anfe  de  ch&taignier  qui  le  t'ra- 
yerfe  danç  fa  largeur ,  &  qui  ferc  â 
le  tenir.  Les  femmes  le  portent  fur 
)a  tète ,  Se  le  pqfent  fur  une  toile 
roulée  &:  pUée  en  rond ,  qu'elles 
noAiç^enc  un  tortillon  ;  les  hom- 
mes qui  s'e^  fçrvent ,  \c  tiennent  i 
la  main. 

L'ufagé  du  noguet  eft  pour  y  at- 

ranger  de  petits  paniers  ae  fruits, 

fcomme  de  pèches,  d'abricots,  de 

^gues  5c  de  prunes  que  les  Frui- 

,    l^efTS  8ç  Fruiti^re^  çcienç  dansjeç 
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;  tnèîy  ou  ^ur  y  mettre  efi  'ké  leê 
pots  de  crème  &  les  petits  frona- 
ges  drefTés  dans  des  éclilTes ,  que 
vendent  les  laitières. 

Le  noguet  de  ces  dernières  eft 
garni  de  ferblanc  ,  de  crainte ^ue 
le  petit-Uic  qui  fe  filtre  à  traders 
les  écliflès  ne  puiflfe  gâter  les  fem- 
mes qui  portent  le  panier,  fur  leur 
tcte. 

NOHESTAN  j   fubftantif  mafculin. 

.  C\A  le  nom  qu'on  dôuna  du  temps 
d'Ë^éçhias ,  Roi  de  Juda  »  au  £sr« 
pent  d'airain  que  Moyfe  avoir  élevé 
dans  le  défert ,  &  qui  s'étoit  cpn- 
fervé  jufqo'à  ce  temps  parmi  les 
Ifraclites.  Ézéchias  le  m  brifer, 
parceque  le  peuple  eur  la  fuperfti- 
.  ûon  dêivouloir  luirendre  un  culte. 
Cependant  on  montre  â  Milan  dans 
l'Églifc  de  Saint  Ambroife ,  un  fer- 
penc  d'airain  qu'on  prétend  être  le 
même  que  celui  de  Moyfe }  mais 
c'eft  une  prétention  mal  fondée. 

NQIA  ;  nom  de  deux  bourgs  d'Italie 
au  lloyâume  de  l^aples  :  l'un  eft 
dans  la  terre  de  fiairi ,  à  quatre 
milles  de  la  cote  du  golfe  de  Ve? 
nife ,  &  4  dix  milles  de  Barri }  Tau* 
rre  eft  dans  la  Bafilicate  ^  à  cinq  mil* 
les  de  Franca-Villa,  vers  l'orient» 

NOIR  ,  OIREj  adjedkif.  Niger,  Qui 

'  eft  de  la  couleur  la  plus  obfcurede 
toutes  ,  6c  b  plus  oppofée  au  blanc« 
Le  çorbçau  ç,  les  plumes  noires.  Elle  a. 
les  yeux  noirs.  Il  efi  noir  comme  du 
charbon.  Un  ruban  rfoir.  Du  yelours 
noir.  Une  robe  noire. 

Noia  >  fe  dit  auffi  de  certaines  chofes 
qui  approdient  de  la  couleur  notre* 
Un  teint  noir  y  des  dents  -  noires.  Le 
Soleil  lui  a  rendu  la  peau  noire f 

On  dit  d'un  cheval ,  qailèflnoif 
^mal  r^inr  ^  lorfqu'ayant  Le  poil  d'unf 
couleur  noire ,  il  a  cependant  une 
peinte  rbuflfaire. 

Pn  dft  ^roverhî^leisieot.dç^Oé)'* 


qa*llfi ,  qu^V  nejl  pas  Jî  Hiahle  qu*it 
cjl  noir;  poar  dire  ,  qu'il  n'eft  pas 
fiauftère^iifevèreque  fon  excéikor 
poarroic  le  faire  croire. 

On  appelle  bU  noir  ^  une  fone 
de  |>ié  qu'on  appelle  aucremenc  du 
bUfarraJin* 

Ou  appelle ^/Vrr€  /2oir<ytineçîerre 
de  couleur  noire ,  cendre  ,  luîiante, 

f  rafle  au  toucher ,  quelquefois  crcs- 
cre  Se  d'un  goût  vitrioliqne  Se  af- 
triogenc.  Les  ouvriers  qui  l'appel- 
lent quelquefois  crayon  noir  ,  s  tn 
fervent  pour  tracer  des  lignes.  La 
meilleure  efpèce  donc  on  ie  ferve 
en  France ,  vient  de  Normandie, 
on  fait  le  plus  de  cas  de  celle  qui 
n'eft  point  encremèlée  de  pyrites  y 
k  qui  ne  fe  vicriolife  pas  ^  c'eft-à- 
dire  ,  à  la  furface  de  laquelle  il  ne 
fe  forme  point  une  efpèce  de  moi' 
fifllire  ,  ce  qui  annonce  qu'elle  ren- 
ferme des  particules  pyriseufe»  qui 
fe  font  décompofées. 

Oi^trouve  deux  carrières  de  cette 

R'erre  noire  en  Weftphalie  ,  dans 
îvccbé  d'OfnabrucI:,  près  d'Èffenv 
.  ielle  eft  feuilletée  comme  l'ardoife. 
On  en  tranfporte  une  très-grande 
quantité  en  Hollande  r  on  prétend 
que  les  Hollandoi^  s'en  fervent  pour 
contrefaire  l'encre  de  la  Chine.  Il 
palfe  près  de  ces  carrières  tuie  ri» 
vière  dont  quelquefois  les-  eaux  font 
extrêmement  noires^ 

On  appelle  ^^rej/iairejj  certaines 
bèces  ,  comme  le  fanglier ,  à  la  dif-' 
férence  de  celles  qu'on  appelley^m- 
9CS  ,  comme  le  cerf  ^  le  chevreuil'  > 

On  appelfe  auffî  viande  noire  ^ 
certains  animaux  dont  la  chair  tire 
mn  peu  *fur  le  noir  ,  comme  le  che-^ 
vrreuil  ,  le  lièvre  ,  la  bécaffe ,  &€.- 
à  la  différence  des  autres  viandes 
qui  font  blanclies ,  comme  le  veau  , 
Jfe  diadon  >  le  poitl€t>  ^a- 


NofR  y  figniâe  aufli  livide',  meartri* 
//  efi  encore  tout  noir  des  coups  qu*ils 
lui  ont  donnés* 

Noia  ,  fignifie  encore  obfcur.  Un  nuage 
noir.  Une  prifon  noire^  Une  nuit 
noire. 

On  appelle  froid  noir^  le- froid 
qu'il  fait  quand  le  temps  eft  fort 
couvert. 

Nom  \  fignihe  auffi  ^  fale ,  craffeux  ^ 
&  il  f e  dit  du  linge  &  des  mains.- 
Une  chemife  noire.  Du  linge  noiTm 
Des  ferviettes  noires.  Vous  ave7[  les 
doigts  noirs. 

NofR  y  s'emploie  encore  dans  le  fen» 
figuré  j  poiK  fignifîer  trifte ,  morne, 
mélancolique.  Cela  lui  donne  une  hw 
meur  noire.  Les  noirs  foucis.  Cefiurt 
efprit  noir  &  chagrin. 

Noir  ,  fe  dit  auffi  fîgurément ,  tanff 
des  crimes  &  des  mauvaifes  aâiôns^ 
que  des  perfonne»  qui  les  ont  com- 
mis. Il  faut  qu'il  ait  l'ame  b'un  noird 
pour  avoir  commis  cette  atrocité.  Uni 
Ji  noir  attentat  fait  frémiK 

.  On  dit  y  rendre  noir  ^  pour  difie^, 
diffamer  j  faire  paffer  pour  méchanir 
&  criminel.  Quelque  innocent  quii 
Joit  if  es  ennemis  n*  ont  pas  laijfé  de  ùf 
rendre  noir  à  la  Cour. 

Noir  ,  s'emploie  auffi  fubftantive^ 
ment  >  fc  fignifie  la  couleur  noicey 
ou  ce  qui  eft  de  codeur  noire. 

On  diftingue  plufleurs  fortes  de 
Boif  s  dans  le  commerce  :  tels  fonf 
le  noir  d'AlUmagne ,.  1$  noir  de  fumée ^ 
le  noir  d'Efpagney  le  noir  d'ivoire, 
le  noir  d'os  y  le  noir  de  pêche  ^ 
&c. 

Le  noir  d'Allemagne  eft  ntiecon-^ 
ïeut  qui  fe  fait  avec  de  l'a  lie  de 
vin  brûlée  ,  lavée  enfuiré  dans  de 
('eau  ,  puis  btoyée  dans-  des  mou-^ 
Kns  faits  exprès  avec  de  l'ivoire  ^ 
des  os  ou  des  noyaux  de  pèche  auffi^ 
brûlés;  C  eft  de  ce  noir  dont  les^ 
biif  rimews^  ea  taille  douce  fe  fer-^ 
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vent.  Ce  noir  vient  ordinairement 
de  Francfort ,  de  Mayence  &  de 
Strasbourg  «  ou  en  pierre  ou  en  pou- 
dre ;  il  s'en  fait  néanmoins  en  Fran- 
ce ,  qui  n'ed  au  -  deflbus  de  celui 
d*Aiiemagne  que  par  la  différence 
qui  fe  trouve  encre  les  lies  de  vin 
dont  ils  fe  font  ;  celui  de  Paris  eft 
même  plus  eftimé  que  celui  d'Aile- 
Qiagne  >  &  les  Imprimeurs  en  raille 
douce  le  trouvent  plus  doux. 

Le  noir  d'Allemagne  doir  fe  choi- 
fir  humide  ,  fans  néanmoins  avoir 
été  mouillé  ,  d*un  beau  noir  , 
.  luifant  y  doux  9  friable  ou  facile 
i  mettre  en  poudre  »  léger  & 
avec  le  moins  de  grains  luifans  que 
faire  fe  jpeut  ,  Se  ,  s'il  eft  poîfi- 
ble  >  qu'il  ait  été  fait  avec  Pivoise , 
étanc  meilleur  pour  faire  le  beau 
Doir»  que  les  os  &  les  noyaux  de 
pêches. 

Le  noir  di  fumée  eft  une  couleur 

Çroduite  par  des  réfincs  brûlées, 
outes  les  fubftances  réHneufes^telle 
que  la  réfine  des  pins  ^  des  fapins , 
la  térébenthine»  la  poixj  les  bitumes, 
étant  brûlées  ^  fe  réduifent  en  une 
matière  charbonneufe ,  fort  déliée 
que  l'on  nomme  noir  de  fumée  ; 
mais  commit  ces  fubftancçs  réfineu- 
fes  peuvent  s'employer  à  d'autres 
ttfages  ,  on  ne  ie  ferc  pour  faire.ce 
noir  ,  que  de  ce  qui  eft  refté  dans 
le  fond  des  chaudières  où  l'on  a 
fait  bouillii^  U  réfine  pour  en  faire 
de  la  poix  ou  du  goudron.  Pour 
ctt  effet ,  on  allncpe  des  morceaux 
de  ce  réfidu  qui  eft  très-inflamma- 
ble ,  &  on  le  laiiTe  brûler  dans  une 
marmite  placée  au  milieu  d'un  ba- 
limçnt  o^  cabinet  carré  y  bien  fer- 
yné  de  toute  part  &  tendu  de  toile 
PU  de  peauy  de  moutons.  A  me- 
fure  que  la  matière  cé^neufe  brûle» 
\\  ^n  part  une  matière  fembUble  â 
m  f»<W?#  f\^\  5'^ttêchfiàl^ïQÎlç  : 


ou  aux  peaux  de  moutons  dont  le 
cabinet  eft  tendu.  Lorfqu'on  croit 
que  le  cabinet  eft  {uâSfammenc 
rempli  de  cette  matière  ,  on  t'^en- 
lève  pour  la  mettre  dans  dès  barrils» 
&  on  la  vend  fous  le  nom  de  /io«r 
de  fumée  ou  de  noir  à  noircir. 

En  Allemagne  où  il  fe  trouve  de 
vaftes  forets  de  pins  &  de  fapins  » 
on  fait  le  noir  de  fumée  en  grand, 
&  l'on  conftruit  des  fourneaux  uni-* 
ouement  deftinés  â  cet  ufage^  Ces 
tourncaux  font  des  cabinets  carrés 
qui  ferment  très-exaâement  \  à  leur 
partie  fupérieure  eft  une  ouverturQ 
fur  laquelle  on  place  une  toile  ten« 
due  de  manière  à  former  un  cône  ; 
à  ce  cabinet  communique  une  forte 
de  voûte  horifontale  ou  de  tuyau 

'  de  cheminée  au  bout  duquel  eft  une 
efpèce  de  four }  â  rouvertu;3  dç 
ce  four  on  place  les  marières  réfi« 
neufes  ou  le  bois  chargé  de  réfine, 
que  Ton  veut  brûler  pour  faire  le 
noir  de  fumée.  Par  ce  ii}oyen[U 

^fubftance  noire  qui  s'en  déga^p  , 
pafTepar  le  tuyau  de  cheminée  & 
va  fe  rendre  dans  le  cabinet  carré. 
Comme  cette  matière  eft  légère , 
il  y  en  a  une  grande  quantité  qui 
s'attache  à  l'intérieur  du  cône  de 
toile  qui  eft  au-defius  de  ce  même 
cabinet.  Lorfqu'on  croit  qu'il  ^'j^ 
çft  fufSfamment  amaffé ,  on  frappe 
avec  àts  baguettes  fur  le  cône  de 
roile  pour  uire  tomber  }e  noir  de 
fumée  qui  s'y  étoit  attaché  \  par  li 
il  retombe  dans  le  cabinet  d'où  on 
l'enlève  poui:  le  mettre  daqs  des 
barrils  pu  caifies  de  bois ,  &  pouÈ  le 
débitert 

Le  noir  de  fumée  fert  dans  la 
peinture  à  Thuile  a^vec  laquelle  i( 
s'ipcorpore  parfaitement  bien^  il 
ne  peut  feryir  da'^s  la  peinture  en 
détrompe ,  vu  qu'il  ne  fe  mêle  pqWic 
f^yçç  4ç  r^^aq.  Cette  fu^ftance  ênu^ 
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aaffi  dans  k  compoficion  de  l'encre 
des  Imprimeurs. 

Le  noir  d*E/pagne  eft  produit  par 
le  liégê  brûlé  Se  réduit  en  charboh 
dans  des  vai  fléaux  fermés.On  vante 
beaucoup  Tufage  de  ce  charbon  pris 
isn  poudre  »  pour  arrêter  les  gonor- 
rhées  »  &  on  le  regarde  comme  un 
i^écifîque  dans  les  incontinences 
^'urine  j  mais  il  eft  à  propos  d'em- 
ployer ce  remède  avec  prudence.  Le 
noir  d'Efpagne  incorporé  avec  de 
rhuile  de  lin ,  fait  un  Uniment  .que 
quelques  auteurs  regardent  comme 
très-propre  à  appai^r  les  douleurs 
que  caufenc  les  hémorrboïdes. 

Le  noir  d*ivoirc  fe  fait  avec  des 
morceaux  d*ivoire  que  Ton  met  dans 
un  creufet  ou  pot  bien  lucé  avec 
de  la  terre  à  Potiers ,  &  que  l'on 
met  dans  le  four  lorfque  ces  arci- 
fans  cuifent  leurs  poteries  j  il  faut 
qu'il  y  refte  autant  que  les  poteries 
pour  devenir  bien  noir  &  bien  cuit^ 
il  faut  furtout  bien  prendre  garde 
qu'il  n*y  ait  aucun  jour  au  creufet, 
ou  autre  vafe  ,  autrement  l'ivoire 
deviendroit  blanc  au  lieu  de  noir  , 
&  fe  confumeroit.  Ce  noir  mclé 
avec  le  blanc  »  fait  une  fort  belle 
teinte  grife  :  on  s'en  fertpour  les 
tableaux. 

Le  noir  d'os  fe  fait  avec  des  os 
de  mouton  brûles  &  préparés  com- 
me le  noir  d'ivoire.  II  fait  un  noir 
roux  »  &  Ton  s'en  fert  beaucoup 
pour  les  tableaux  ;  mais  il  eft  dit-  ; 
ficile  à  fécher  ,  &  l'on  eft  oblige  , 
en  le  broyant  à  l'huile  ,  de  le  tenir 
plus  ferme  que  les  autres  couleurs, 
afin  d'avoir  fa  facilité  d*y  mettre  la 
quantitcnéce(raîred'huilegrafle;on 
s'en  fert  rarement  à  l'eau. 
•  Le  noir  de  pêches  fe  fait  avec  les 
noyaux  de  pèches  brûlés  comme  le 
noir  d'ivoire  ,  &  broyés  très- fin  fur 
le  porphyre:  il  fert  beaucoup  pour 
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les  tableaux  »  &  fait  une  teinte 
bleuâtre  étant  mêlé  avec  le  blanc» 
On  peut  auflî  s'en  fervir  i  l'eau. 

Le  noir  de  Metteurs  en  œuvre  eft 
une  poudte  noire  qui  provient  de 
l'ivoire  brûlé  &  réduit  en  poudre. 

La  façon  de  l'employer  dépend 
de  l'artifte.  Il  y  a  des  pierres  que 
l'on  met  en  plein  noir  j  alors  on 
peint  en  noir  tout  le  dedans  du 
chaton  &  on  l'emplit  même  quef- 
quefois  de  poudre  sèche  »  afin  que 
la  pierre  en  foit  totalement  enve- 
loppée. Il  y  en  a  d'autres  auxquelles 
on  ne  met  qu'un  point  noire  fur  la 
culaffe ,  fous  les  rofes  que  l'on  met 
fur  la  feuille  d'argent ';  on  peint 
fouvent  une  étoile  noir  fur  cette 
feuille.  Il  eft  a(Ièz  difficile  de  don^ 
ner  des  règles  la  deftus  \  cela  dé-» 
pend  des  circonftai)ces  j  l'artifte  at- 
tentif eftaye  fouvent  de  plufieurs 
façons  >  &  fe  fixe  à  celle  qui  donne 
plus  de  Jeu  â  fa  pierre  ou  qui  déguife 
mieux  fa  couleur. 

Le  noir  de  cerf  eft  ce  qui  refte 
de  la  cornue,  après  que  l'on  a  tiré 
de  la  corne  de  cerf»  l'eforit»  le  fel 
volatil  &  l'huile.  Ce  rcfidu  fe  broyé 
avec  de  l'eau ,  ^  fait  une  forte  de 
noir  qui  eft  prefque  aufÏÏ  beau  & 
auflli  bon  que  celi^t  d'ivoire,  &  dont 
les  peintres  fe  peuvent  très- bien 
fervir. 

Le  noir  de  charbon  fe  fait  avec 
des  morceaux  de  charbon  bien  nets 
&  bien  brûlés  que  l'on  pile  dans  un 
mor^er,  ^  que  l'on  brôye  t;nfuite 
à  l'eau  fur  le  porphyre ,  jufqu'â  ce 

?|u'il  foit  allez  fin.  Alors  on  le  met 
écher  Par  petits  morceaux  fur  du 
papier  oien  liflTe.  C'eft  un  très  bon 
noir  pour  les  tabeaux ,  &  également 
bon  pour  peindre  à  l'eau. 

Le  no)r  de  terre  ^ïi  une  efpècéde 
charbon  qui  fe  trouve  dans  la  terre, 
dont  les  Peintres  fe  fervent ,  après 
L  1 
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qu'il  aéré  bien  broyé,  pour  travailler 
i  frefque. 

On  Fait  <tu  noir  avec  de  la  noix 
de  galle  ,  de  U  conperofe  ou  da 
vitriol,  cotn me  1  encre  commune  ou 


à  écrire. 


Il  fe  fait  encore  du  noir  avec  de 
l'argent  &c  du  plomb ,  dont  on  fe 
fert  à  remplir  les  creux  ou  cavités 
des  chofes  gravées* 
Noia ,  fe  dit  en  termes  de  Teintu- 
riers ,  de  la  cinquième  &  dernière 
couleur  du  bon  teint.  L'opération 
qui  le  produit  eft  précifénvent  la 
même  qui  fert  à  faire  de  l'encre  à 
écrire.  On  plonge  l'étoffe  dans  un 
bain  compofé  dune  décoâion  de 
noit  de  galle  &  de  dilfolution  de 
vitriol  vert  ;  il  arrive  néceffaire- 
mertt  que  l'acide  vitrioliqne  s'unif- 
fant  à  l'alcali  de  la  noix  de  galle  , 
abandonne  le  fer  avec  lequel  il  étoit 
uni  dans  le  vitriol  ;  ce  fer  divifé 
en  parties  extrêmement  fines  ,  fe 
loge  dans  les  pores  de  Tétoffe  &  y 
eft  retenu  parle  reffèrrementque 
la  ftipticité  de  la  noix  de  galle  y  a 
caufée,  &  par  une  efpèce  de  gom- 
me  qu'elle  contient  &  qui  l'y  maf- 
tique.  On  ne  remarque  dans  toute 
cette  opération  aucun  ingrédient 
qiii  ait  pu  donner  du  criftal  de 
tartre  ou  du  tartre  vitriolé  \  aufC  la 
teinture  noire  h'eft-elle  pas  ai  beau- 
coup près  auffi  folide  que  les  au- 
tresy  elle  ne  réâftefoit  nullement , 
non  pi  us  que  les  gris  qui  en  font  les 
nuances. 

,  Avant  de  teindre  iine  étoffe  en 
noir  les  réglèmens  exigenc  qu'elle 
ion  guesdée  ^  c'èft-à-dire ,  qu'elle  ait 
été  teinte  en  bleu  très-foncc  :  ce  bleu 
donr  la  teinture  cft  folide ,  fert  en 
outre  y  en  donnant  à  l'étoffe  une 
couleur  approchante  du  noir,  à  di- 
minuer la  quantité  du  vitriol  qui 
/ans  cela  feroit  néceflaire  &  qui 
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rendroit  l'étoffe  rude.  On  poorroit 
employer  au  même  ufage  le  rouge 
foncé  de  Garance  ^  mais  il  en  ré- 
fulteroit  deux  inconvéniens  -,  le  pre- 
mier ,  de  faire  fubir  i  l'étoffe  une 
première  altération  par  t'aâiondes 
fels  du  bouillon ;&  le  fécond»  de 
donner  au  noir  un  oeil  rougeâtre  & 
défagréable.  On  évite  l'un  &  l'au- 
tre en  donnant  i  Tétoffe  une  pre- 
mière teinture  bleue  qui  ne  détruit 
5as  l'étoffe,  &  qui,  loin  d'altérer 
e  noir ,  lui  donne  au  contraire  un 
velouté  très  avantageux. 

Le  noir  &  le  gris  fervent  non 
feulement  feuls ,  mais  encore  on 
les  emploie  pour  brunir  toutes  les 
couleurs  ,  &  c'eft  pour  cela  qu'on 
nomme  bruniture  ,  la  teintute  noire 
ou  grife  qu'on  donne  à  une  étoffe 
déjà  teinte  d'une  autre  couleur. 

On  appelle  premier  noir ,  chez  les 
ar  ri  fans  qui  donnent  le  corroyage 
aux  cuirs  quand  ils  font  tannés  » 
la  première  teinte  de  cette  couleur 
qu'ils  appliquent  fur  les  vaches  » 
veaux  ou  moutons.  Ce  noir  eft  fait 
de  noix  de  galle ,  'de  bierre  aigre 
&  de  ferraille»  Le  fécond  noir  eft 
compofé  de  noix  de  galle,  de  cou- 
perofe  ^  de  gomme  arabique.  C'eft 
fur  ce  noir  que  fe  donnent  les  deux 
luftres. 

En  termes  de  Plumafllers  on  ap- 
pelle grandes  noires  ou  noirs  fins  à 
pointe ,  les  plumes  d'autruches  noi- 
res de  la  meilleur  qpaliré,  &  qui 
font  rrès-propres  à  faire  dts  pana- 
ches. Les  petites  nùires  à  pointe  plate^ 
font  au  contraire  de  la  moindre 
qualité  »  &  ne  fervent  qu'à  faire 
des  ouvrages  de  mercerie  ,  comme 
bonnets  d'enfans  »  écrans  &  autres 
femblables. 

On  dit  figurément  de  quelqu'un» 
qvCil  pûjfe  du  blanc  au  noir  ^  qu'i/vtz 
du  blunc  au  noir ^  pour  dire»  qu^il 
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f^tk  <tSio  «oncftice  à  Tantre»  d'ane 

Oa  die  de  qoiclqa'un  qai  ne  fait 
vzs  lire  »  &  â  qui  on  préfence  un 
livre,  im  papier  écrit»  ç^'iln  y  con- 
naît que  le  hùznc  &  le  noir. 

On  dît  figiirétnent  d'un  homme 
fujeti  prendre  les  chofies  du  mau- 
vais côté,  â prévoir  les  événemens 
triftes  &  fuoeftes  ^  quV/  voit  noir  » 
en  noir ,  qu'i/  voit  bien  noir  ,  qu*i/ 
voit  tout  noir^  Il  voit  noir  dans  tout 
ce  quife  préfente. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  vendre  du  noir  ;  pour  dire, 
tromper  quelqu'un ,  lui  en  faire  ac- 
croire. //  leur  vendra  du  noir. 

En  jouant  i  colin  maillard  on  crie 
gare  le  pot  au  moir^  pour  avertir  ce- 
lui qui  %l^  yeux  bandés,  depren- 
re  garde,  qu'il  n'aille  heurter  contre 
quelque  chofe. 

En  MuCque  ^  on  appelle  une  noire ^ 
une  note  qui  n'a  aucun  blanc.  La 
noire  vaut  deux  croches  ou  la  moitié 
d*unt  blanche* 
Noia ,  s'emploie  auflî  fubftantivement 
dans  la  fîgnificacion  de  nègre ,  ic  il 
fe  dit  par  oppo/Ition  i  blanc.  Cette 
femme  époufa  tut  noir.  On  va  ache- 
ter  dei  noirs  fur  la  cote  d* Afrique , 
pour  cultiver  les  terres  des  colonies 
^ropéenncs  établies  en  Amérique. 

On  appelle  noir  antique ,  un  mar* 
bre  très^soir,  fort  dur  &  prenant  un 
très-beau  poli. 
NOIRÂTRE  i  adjeûif  des  deux  gen- 
res.  Subniger.  Qui  tire  furie  noir ^ 
qui  approche  du  noir.  Un  teint  noi- 
râtre. Elle  a  la  peau  noirâtre. 
NOIRAUD,  AUDE;  fubilantif. Qui 
^a  les  cheveux  noirs  &  le  teint  brun. 
Un  noiraud ,  une  noiraude. 
NOIRCEUR  ;    fubftamif  féminin. 
tfigf'uudo.  Qualité  pir  laquelle  les 
chofes  font  noires  ,  couleur  noire. 
^  La  noirceur  eft  occafionnée  par  la 
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texture  ^  panies  de  U  TwËice 
d'tia  corps ,  celle  que  les  rayons  de 
lumière  qui  tombent  deflus  ,  font 
amortis  ou  abforbés  ^  fans  fe  réflé* 
chic  que  très*peuxiu  point  du  tout. 
La  noirceur  n'eft  donc  pas  propre- 
ment une  couleur ,  mais  la  priva- 
tion de  toute  couleur  \  la  noirceuc 
eft  diteâemenc  oppoiéc  i  la  blan^ 
cheur  qui  vient  de  ce  qoe  les  par- 
ties réfléchiiTeoc  îndinéremment 
tous  les  rayons  qui  tombent  fur 
elles  de  quelqaecoaleurqu  ils  foient: 
Newtoa,  dans  fon  traité  d'opti- 
que ,  montre  qtie  pour  produire  un 
corps  de  couleur  noire,  U  &utque 
les  corpufcules  qui  le  compofcnt  t 
foient  moindres  que  ceux  que  for- 
ment les  autres  couleurs ,  parceque 
quand  les  panicnles  compofantes 
ionttropgrandes, elles  réâéchilSbnt 
alors  beaucoup  de  rayons  ;  mais  fi 
elles  font  moindres  qu'il  ne  êiut 
pour  réfléchir  le  bleu  le  pUis  foncée 
qui  eft  la  plus  fombre  de  toutes 
les  couleurs  ,  elles  réfléchiront  fi 
peu  de  rayons  que  le  corps  paroîtra 
noir.  De  là  il  eft  aifé  de  juger  pour* 
quoi  le  feu  &  la  pqtréfaÛion ,  en 
divifant  les  particules  àti  fubftan- 
ces  les  rendent  noires  -y  pourquoi  ui» 
habit  noir  eft  plus  chaud  qu*un  au- 
tre habit ,  toutes  chofes  d'ailleurs 
égales  }  c'eft  qu  il  abforbe  plus  de 
rayons  Se  en  rcHéchit  moins  \  pour* 
quoi  une  petite  quantité  de  fucftan** 
ces  noires  communiquent  leur  cou- 
leur aux  autres  fubftances  auxquel-* 
les  elles  font  jointes  9  leurs  perites 
particules  ,  par  la  raifon  de  leur 
grand  nombre  ,  couvrant  aifémenc 
h  s  grofles  particules  des  autres  ; 
pourquoi  les  verres  qui  font  tra- 
vaillés &  polis  foigneufement  avec 
du  fable ,  rendent  noir  le  fable  aufl! 
bien  que  les  particules  qui  fe  déta- 
chent dtt  verre  î  pourquoi  lei  iul>; 
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.  ftances  noires  s'enflamment  aa  fo- 
leil  plus  aifément  que  les  autres  ^  ce 
dernier  effet  vient  en  partie  de  la 
multitude  des  rayons  qui  s'abfor- 
benc  au'dedans  de  la  fubftance ,  & 
en  partie  de  la  commotion  faite 
des  corpufcules  compofans }  pour- 
quoi quelques  corps  noirs  tiennent 

•  un  peu  de  la  couleur  bleue  ,  ce  qui 
ie  peut  éprouver  en  regardant  à 
travers  un  papier  blanc  des  objets 
noirs ,  alors  le  papier  paroîtra  bleuâ- 
tre; la  raifon  dexela  eft  que  le  bleu 
obfcur  du  premier  ordre  des  cou- 
leurs ,  eft  la  couleur  qui  approche 
le  plus  du  noir  ,  parcequectft  celle 
qui  rériéchit  moins  de  rayons  &  que 
parmi  ces  rayons  elle  ne  réfléchit 

.  que  les  bleus.  Donc  réciproque- 
ment ,  fi  les  corps  noirs  rcfléchif'- 

.  fent  quelques  rayons ,  ce  doit  être 
les  bleus  préférabkmenc  aus  au- 
tres. 

Noirceur  %  fignifie  auffi  tache  noire. 
lia  une  noirceur  fur Unc\. 

Noirceur»  fedit  figurémenc  de  Ta- 

•  ttocité  d'une  méchante  aâion.  La 
'  noirceur  de  cette  trahifonfait  horreur. 

NOIRCI  ,IE  î  participe  paflîf.  Vcyei 

NoiRcm. 
NOIRCIR  ;  verbe  adtif  de  la  féconde 

conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 

comme    Ravir.  Nigritk  ir^cere. 

Rendre  noir.  Cela  va  vous  noircir 

-  les  mainsk  La  fumet  a  noirci    les 

-  meubles^  Cette  femme  fe  noircit  les 
cheveux*  La  vapeur  des  houes  &  des 

'    latrines  noircit  l*or  &  t argent. 

Noircir  »  fignifie  en  termes  de  Ma- 
rine ,   enduire  les  veigues  &  les 

.  mâts  d'une  compofition  faite  de 
noir  de  fumée  &  de  goudron  »  ou 
d'huile  &  de  noir  de  fumée.  On 
noircit  les  mâts  pris  des  fbuteraux 
&  deVétambrai  ,  &  les  vergues  par- 

•  tout. 

Noi&cjR  y  en  terme$.  d'Asquebofiers, 
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Couteliers  ,  Serrotiers,  &c.  fe  Hit 
de  Taâion  de  faire  chauffer  bien 
chaud  des  pièces  d'ouvrage  qui 
ont  reçu  la  forme  convensmle  pat 
le  moyen  de  la  lime  &  du  marteau» 
&  les  frotter  avec  de  la  corne  de 
bœuf  pour  les  garantir  de  la  rouille. 
Noircir  le  canon  d*un  fufiL  Noircir 
une  épce  ,  un  couteau. 

Noircir  ,  (ignifie  figurément  ,  diffa- 
mer, faire  paiFer  pour  méchant» 
pour  infâme.  On  les  a  noircis  4  l^ 
Cour. 

On  dit  figurément ,  fe  noircir  ^ 
pour  dire  »  fe  diflamer  par  quelque 
méchante  aâion.  Ils*efi  noirci  par 
une  trahifbn  infâme. 

Noircir  »  eft  aufli  verbe  neutre  9c 

fignifie  devenir  noir.  Le  galon  de 

fon  habit  noircit.  Le  teint  noircit  au 

grand  air.  Les  meubUs  nùircifferit  à 

lafumée. 

Noircir  ,  eft  auflf  pronominal  réfléchi 
dans  l'acception  précédente.  X^re/'/ir 
fe  noircit  aufoleiL 

On  dit ,  que  le  temps  fe  noircit  ^ 

aue  kcklfe  noircit  ;  pour  dire,  qu'il 
evtent  obfcur. 

NOIRCISSEUR;  fubftantif  mafculin 
&  terme  de~  Teinturiet.  Ouvrier 
qui  fait  Tachévement  des  noirs.  A. 
Rouen  les  Noirciflfeurs  entrent  dans 
la  communauté  des  Teinturiers. 

NOIRCISSURE  i  /ubftaatif  féminin. 
Tache  de  noir,  il  faudroit  enlever 
'  cetu  noirciffure. 

NOIREAU  ,  petite  rivière  de  France 
en  Normandie  :  elle  pafTe  à  Tin- 
cbebraye  &  â  Condé ,  &  fe  jette 
dans  rOrne ,  à  deux  lieues  »  fud-eft, 
de  Clécy  ,  après  un  cours  d'environ 
fix  Ueues. 

NOIRLAC  y  Abbaye  d'hommes  de 
l'Ordre  de  Cîteaux,  en  Bourbooi- 
nois  3  fur  le  Cher ,,  â  une  lieue  j 
nord-oueft»  de  Saint- Amand.  Elle 
eft  en  commende  te  vaut  au.  Titu^ 
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kire  environ  4000  livres  de  rente. 

KOIRMOUTIER  i  ville  de  France, 

capitale  d'une  île  de  mcme  nom  , 

Î|ui  a  trois  litues  de  longueur  ôc 
ept  de  circonférence.  Cette  ite  eft 
fituée  près  de  Ig  c6te  de  Poitou  » 
environ  â  dix  lieues ,  fud-oueft,  de 
Nantçs.  On  y  recueille  du  froment, 
de  l'orge ,  du  vin ,  &c. 

Cette  lie  a  apparrenu  long-temps 
à  une  branche  de  la  Maifon  de  laTrî- 
mouille  ^  mais  au  commencement 
de  Tan  1710  ,  la  Princede  des  Ur- 
£ns  ^ui  ctoit  de  cette  Maifon ,  la 
vendit  au  Duc  de  Bourbon  ;  Se  les 
liéritiers  de  ce  dernier  Tont  dans  la 
fuite  vendue  au  Roi  pour  douze 
cent  mille  liv. 
L'île  de  Noirmoutier  a  pris  fob  nom 
de  la  couleur  dont  étoient  vctus  les 
Moines  de  l'Âbbaye  qu'on  y  voit  ; 
car  avant  l'^tablifTement  de  ce  Mo- 
naftère  elle  s'appeloit  Hcrius  »  Heh. 
Elle  fut  faccagée  par  les  Notmands 
en  8)3  &  en  845..  L'an  1^74  les 
Hollandois  s'en  en^parèrenr. 

Â  l'extrémité  fepcentrionale  de 
4   cette  lie  eft  l'Abbaye  dont  on  vient 
de  parler  »  laauelle  eft  de  l'Ordre 
de  Cîteaux  ,  fous  le  titre  de  Notre' 
.  Dame  ^la-  Blanche^  Cette  Abbaye 
•vaut  à  l'Abbé  commenda taire  5  joo 
liv.  de  jerite..  Elle  fut  d'abord  fon- 
dée pour  des  Religieux  de  l'Ordre 
de  Saint  Benoît ,  dans  le  feptième 
iiècle  y  par  Saint  Philibert  y  Abbé- 
de  lumières  »  qui  fut  aidré  en  ce 
lieu  par  Ebroïn  ,  Maire  du  Palais. 
•  Anfould ,  alors. Évèque  de  Poitiers» 
l'aida  beaucoup   dans  ce  deftein. 
L'Abbaye  fubfîfta  dans  un  état  flo- 
«    siftant  jufqu'â  ce   qu'elle  fut  dé- 
truite par  les  Normands.  Les  Moi* 
nespalsèrept  an  Monaftère  de  Tour- 
ous»  dans  le  Maconnois  »  en  Bour- 

fogne  ,  au   Diocèfe   de  Châlons. 
'Abbaye  de  Noirmoutier  fut  icta?* , 
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blie  dans,  le  neuvième  fiècle  par 
Louis  lé  pieux  ou  le  Débonnaire  ; 
&  c'eft  alors  qu'on  y  mit  des  Reli- 
gieux de  l'Ordre  de  Citeaux. 

NOISE  i  fubftantif  féminin  du  ftyle 
familier. iii;i:tf.  Querelle,  difpuce.. 
Elle  lui  cherche  noife.  Cela  pourra 
bien  exciter  une  noife  entr^eux.  Ce  fut 
lui  qui  commenta  la  noife. 

NOISETIER  i  fubftantif  mafculin^ 
Arbor  avellana.  Arbre  qui  porte  des 
noifettes  &  qu'on  appelle  autrement 
coudrier.  Voyez  c«  mot. 

NOISETTE  ;  fubftantif  féminin.  AveU 

lana.  Efpèce   de   petite  noix  qu& 

porte  le  noifetier-ou  coudrier.  Caf- 

jfir  des  noifettes.  Manger  des  noi^ 

fetus^ 

On  dit  proverbialement  &  fa- 
milièrement ,  donner  des  noifettes  à 
ceux  gui  n'ont  plus  de  dents  ;  pour 
dire ,  donner  a  quelqu'un  des  cho- 
ks  dont  il  n'eft  plus  en  état  de  fe 
fervir. 

On  appelle^  couleur  de  noifttte^ 
un  certain  gris  qui  approche  de  la 
couleur  de  noifette. 

NOIX  ;  fubftantif  féminin,  Nux.  Sorte 
de  fruit  ayant  une  coque  dure  tc 
ligneufe  couverte  d'une  écale  verte. 
La  noix  efl  le  fruit  du  noyer.  Voyez: 
NoYEa. 

On  dit  prpverbîaleitient  &  popu* 
lairement  ,  d'un  homme  qui  fe 
porte  a  quelque  cbofe  avec  ardeur 
&  fans  précaution  ,  qu'/V  y  va  de  cul 
&  de  tête  comme  une  corneille  qui  abat 
des  noix. 

On  appelle  noix  de  Bicuiba  ,  une 
efpèce  de  fruit  des  Indes,  qui  brûle 
commç  du  linge  imbibé  de  ppix.  A 
mefure  qu'il  brûle  il  en  fort  une 
huile  avec  laquelle  M.  Jean  Ver- 
dois ,  Conful  de  la  nation  Fran- 
çoife,  attefte  avoir  guéri  pluHeurs. 
cancers  &  certaines  efpèces  de  co- 
liques. On  lit  dans  Vkijloire  de  l'J^ 
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cadémie  des  fdcnces  ,  année  Jyto ,  j 
que  M.  de  la  Mare ,  Officier  de 
Marine  »  ayant  apporté  de  ce  fhiit 
des  Indes  ,  fit  1  épreuve  d'en  tirer 
rhuile  en  le  brûlant  chez  M  Boudin, 
alors  prenîier  Médecin  de  feu  Ma- 
dame la  Daiîphine. 

On  appelle  noix  de  galle ,  une  ef- 
pèce  de  coque  qu'on  trouve  en  ma' 
nière  d'excroilTance  y  fur  les  chênes 
du  Levant  ,  laquelle  eft  produite 
par  une  forte  d'infeâie  qui  y  dépofe 
fes  œufs^â'c.  Ces  galles  qui  fout 
aftringentes ,  varient  pourlaerof- 
feur  ,  la  couleur»  le  poids ,  la  figure 
&  la  fuperficic  qui  çft  unie  &  ra- 
boteuiè.  Si  l'on  ouvre  les  noix  de 
galle  encore  récentes ,  on  trouve 
à  leur  centre  une  ou  plufieurs  lar- 
ves &  nymphes  logées  en  autant 
de  difFcremes  cellules.  Si  les  noix 
de  galles  font  vieilles ,  elles  font 
perforées  chacune  d^un  trou  rond 
que  le  vermifTe^u  métamorphofé 
en  mouche  ,  a  fait  pour  fe  procu- 
fer  une.  iflue  &  s'envoler.  Les  noix 
de  g.ille  nous  viennent  d'Alep.  On 
prétère  celles  qui  font  noires  &  pe- 
fantes  ,  aux  blanches  &  légères  ; 
çlles  donnent  â  la  folution  de  vi- 
triol une  couleur  violette  &  noire. 
On  les  eftime  fébrifuges  &  pro^ 
près  4  renferrer  Se  fortifier  les 
parties  qui  font  trop  relâchées  : 
elles  font  la  bafe  de  Tencre  ;  elles 
fervent  aufli  aux  Foulons ,  aux  Tan- 
neurs ,  aux  Chapeliers, aux  Teintu- 
riers ,  &c.  Voyea  G  AiLB. 

On  appelle  noix  narcotique ,  qn 
fruit  des  Indes',  gros  comme  nos 
petites  prunes ,  rond,  couvert  d*une 
ccorce  rude ,  rougeâtre ,  contenant 
unnoyau membraneux, noir  &  mar- 
qué d'une  grande  tache  blanche  , 
entouré  d'une  pulpe  noire  femblable 
à  celle  de  la  prune  fauvage  :  ce 
noynu  renferme  une  amende  grisâ^ 
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tre.  Ce  fruit  croît  à  un  arbre  grand 
comme  le  cérifier  ,  &  porte  dei 
feuilles  longues  Se  étroites  comme 
celles  du  pécher. 

La  noix  narcotique  caufe  unaflez 
mauvais  effet  à  ceux  qui  en  man- 
gent ,  car  elle  produit  des  vertiges 
au  cerveau ,  &  un  délire  qui  dure 
quelquefois  deux  ou  trois  jours , 
ou  bien  elle  donne  un  cours  de  ven- 
tre: on  peut  l'employer  extérieure- 
ment dans  tes  onguens  anodins  pour 
calmer  les  douleurs. 

On  appelle  noix  vomique ,  Une 
petite  amande  plate  de  la  forme 
d'un  bouton ,  d'une  fubftance  dure 
comme  de  la  corne  ,  de  couleur 
grife  ,  un  peu  lanugineufe ,  remar- 
quable par  une  efpèce  de  nombril 
qui  eft  au  cenrre.  Ces  amandes  fe 
trouvent  au  nombre  de  quinze  dans 
un  fruir  rond  qui  croît  fur  un  ar« 
bxe  très  gros  (  Ion  tronc  ayant  <lix 
pieds  de  contour  )  lequel  naît  au 
Malabar  &  à  la  c6te  de  Coroman- 
del ,  &  qui  porte  des  fleurs  d'une 
feule  pièce  en  entonnoir.  On  foup* 
çonne  que  cet  arbre  eft  le  même  qve 
celui  qui  donne  le  bois  de  couleuvre. 

I^es  noix  vomiques  ,  ainfi  que 
tous  les  médicamens  amers  ,  fe- 
coucQt  violemment  les  nerfs  fenfi* 
blés  de  leftomac  des  animaux ,  & 
les  fonr  périr.  La  noix  vomique  eft 
un  poifon  pour  les  quadrupèdes  & 
les  oifeaux  ,  ainfi  que  pour  Thom* 
me  dont  une  très-petite  dofe  bou- 
leverfe  l'eftomac  &  occafionne  des 
mouvemens  convulfifs-Diverfes  ex* 
périences  faites  fur  des  chiens  » 
prouvent  que  ce  poifon  produir  le 
même  phénomène  dans  les  autres 
animaux ,  c*eft-à-dire  ,  des  moave* 
mens  convulHfs  ,  l'épilepfie  8c  la 
mort.  La  difitâion  des  animaux 
auxquels  on  en  avoir  fait  manger  » 
a  appris  qu'il  n'agit  point  par  voie 
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^e  coagaUtton  dans  le  (ang  oa<lan$  i 
Ï€  fac  o«rveax  \  car  il  n'a  paru 
aucun  engorgement  feoiblable  à 
ceux  qu'occalionnenc  les  poifons 
coagulans ,  tel  que  Ton  dit  qu'en 
produit  la  cigiie  d*eau.  Ce  poifon 
ne  corrode  point  les  menabranes  de 
Teftomâc ,  mais  il  irrite  les  fibres 
nerveufes  dont  il  détruit  le  mou- 
vement uniforme  &  ofcillatoirc. 
Dès  que  le  fuc  (lomacal  a  com- 
mence à  diiFoudre  la  noix  vomique, 
les  effets  du  poifon  commencent 
à  fe  faire  fentir  ^  c'eft  au  bouc 
d'un  quart  d*heure  ou  d'une  demi- 
heore« 

Tout  prouve  que  la  noix  vomi- 
que  eft  très  -dangeieufe  •  quoique 
quelques  -uns  ofent  a (Turer qu'elle 
n'eft  funefte  qu'aux  betes  &  point 
aux  hommes  j  fon  ufage  doit  donc 
ëtreabfolument  banni,!  moins  qu'on 
n'en  falT;  ulage  à  lextérieur  »  la 
poudre  de  ct&  noix  étant  rcfolu- 
tive.  / 

On  prérend  qu'on  peut  fauver 
la  vie  des  oifeaux  qui  auroient  avalé 
de  ce  poifon  ,  en  leur  faifant  boire 
de  l'eau  par  force  ,  &  qu'on  fauve 
pareillement  le  chien  en  lui  faifant 
aValer  du  vinaigre. 

On  croit  que  la  noix  igûfur  des 
Philippines  ,  autrement  dite^^v^  de 
Saint  Ignace ,  eft  aufliî  une  efpèce 
de  noix  vomique.  L'igafur  Ci  connu 
chez  les  Indiens  fous  le  nom  de 
mananaag  &  cathologam ,  &  chez 
les  EfpagnoUfous  celui  àepepita  de 
bifayas  ,  eft  un  noyau  arrondi ,  iné- 
gal ,  noueux ,  très-dur ,  d'une  fub- 
ftance  comme  de  corne  ,  femblable 
i  l'hermodaâe  ,  d'une  faveur  de 
graine  de  citron ,  mais  très-amcre, 
&  d'une  couleucblancheverdâtre.La 
plante  qui  donne  Tigafuc  s'appelle 
cantara  ou  camalofigay  ;  elle  eft 
très- rampante  ,  fon   tronc  çft  li- 
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gneux ,  lifle  ,  poreux  »  de  la  grof- 
leur  du  bras  ;  les  fc^tiilUs  reilcm- 
blent  à  celles  du  malabatbrum  ,  fa 
âeur  à  celle  du  grenadier ,  6c  il  lui 
fuccède  un  fruit  gros  comme  un 
melon  »  couvert  d  une  peau  fort 
mince  &  d'une  autre  fubftance  dure, 
comme  pierreufe  ;  l'intérieur  de  ce 
fruit  eft  rempli  d'une  chair  uit 
peu  amère,  jaune  &  molle  dans  la- 
quelle font  renfermés  communé- 
ment vingt-quatre  noyaux  gros»  mais 
qui  diminuent  beaucoup  en  fe  fé- 
chant. 

Ce  font  les  Jéfuices  Portugais  , 
Miffionoaires,  qui  nous  ont  apporté 
dé  puis  peu  ces  fruits  qui  écoienc 
inconnus  jufqu'alors.  Le  P.  George 
Camelli ,  l'un  d'entre  eux,  taconte 
des  chofes  furprenantes  du  cas  que 
les  Indiens  en  font.  Le  commun  du 
peuple,  dit-il,  donne  indifférem- 
ment la  noix  igafur  pour  guérir  gé- 
néralement tous  les  maux  du  corps 
humain  ,  fans  avoir  aucun  égard 
au  temps ,  à  la  maladie  ,  â  l'âge , 
ou  même  â  la  dofe  -,  Se  même  plu- 
fleurs  la  portent  fufpendue  au  cou, 
&  ils  croient  que  par  ce  moyen  ils 
font  à,  l'abri  &  exempts  de  tout 
poifon,  de  la  pefte,-de  U contagion  , 
des  enchantemens  magiques  ,  des 
philtres,  &  fpécialemest  dnfoptQyoa 
de  cette  efpèce  de  poifon  que  Ion  die 
q  li  tue  en  le  reipirant  feulement,  & 
ce  qui  eft  bien  plU5,du  démon  même. 
Cependant  notre  Millionnaire  dit 
qu'il  ne  faut  pas  prendre  ce  remède 
témérairement  ,  parcequ'il  produit 
des  mouvemens  convulfifs  ,  entre 
autres,  le  ris  fnrdonique  &  le  fpaf- 
me  dans  les  Efpngnols ,  au  lieu  qu'il 
n'en  excire  aucun  dans  les  Indiens  : 
en  général  (es  vertus  femblent  diffé- 
rer  peu  de  celles  de  la  noix  vo« 
inique. 

On  donne  encore  le  nom  de  noix' 
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z  divers  aatref  fraies  j  â  caufe  qu'ils 
ont  quelque  relTemblance  avec  la 
noix  ordinaire  }  tels  fonc  la  noix 
d'acajou  ,  là  noix  de  ben  y' la  noix 
mufcadc ,  &c.  Nous  parlons  de  cha- 
que efpèce  fous  le  nom  qui  lui  eft 
propre. 

N  oix ,  fe  dit  àufli  de  cette  petite  glande 
qui  fe  trouve  dans  une  épaule 
de  veau  ,  proche  la  jointure  des 
deux  os. 

Noix  ,  fe  dit  encore  de  Tos  qui  fait 
remboîtemenc  de  la  cuide  avec  la 
jambe.  La  noix  du  genou. 

Noix  ,  fe  dit  auflS  de  cette  partie  du 
redbrt  d'une  arbalète  où  la  corde 
fe  prend  quand  elle  eft  bandée. 

Noix  ,  fe  dit  en  termes  d'Ârouebu- 
Hers  >  d'une  certaine  partie  du  ref- 
fort  d'un  fufil  &  de  quelques  autres 
armes  â  feu. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 
'NOIZAI  \  bourg 'de  France  en  Tou- 
raine ,  fur  la  Gifle  ,  â  deux  lieues , 
oueft-nord-oueft ,  d'Âmboife. 

NOLÂY  \  bourg  &  marquifat  de 
France,  en  Bourgogne,  à  cinq  lieues> 
fud-oueft  ,  de  Beaune. 

NOLE  \  ville  épifcopale  d'Italie  ,  au 
Royaume  de  Naples ,  dans  la  terre 
de  Labour ,  é  cinq  lieues  >  nord-eft> 
de  Napkf  • 

NOLET  ;  fubftantif  mafculin  &  ter- 
me découvreurs.  On  appelle  ainfi 
les  tuiles  creufes  formant  des  ca- 
naux pour  couvrir  les  lucarnes  & 
égouter  les  eaux. 

NOLI  ;  ville  épifcopale  d'Italie  ,  fur 
la  côte  de  Gènes  ,  â  deux  lieues  , 
nord-eft ,  de  Final. 

NOLI  ME  TANGERE  ;  phrafe  la- 
tine qui  fignifie  ,  ne  me  touche:^ 
pas.  On  l'employé  fubftantivement 
en  françois  ,  pour  défîgner  certaines 
plantes ,  parcequ'elles  font  piquan- 
tes ,  ou  que  leurs  femences  s'élan- 
çant  avec  roideurlotfqu'onlestou- 
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che  I  caufe  une  efpèce  de  doulêar; 
C'eft  par  cette  dernière  raifon  aue 
la  baliamine  eft  quelquefois  appelée 
noli  me  tangere. 

On  appelle  au(E  noli  me  tangere  j 
une  efpèce  d'ulcère  très-malin,  & 
qu  on  ne  peut  toucher  fans  danger 
,  &  fans  douleur  pour  celui  qui  en 
eft  affligé.  11  afFeâe  ordinairement 
les  ailes  du  nez ,  quelquefois  ilcor« 
rode  auftî  toutes  les  chairs  circon- 
voifînes.  On  l'appelle  noli  me  tan- 
gere ^  parcequ'en  voulant  le  guérir 
on  l'irrite  (ouvent  davantage ,  6C 
on  avance  la  mort  du  malade. 

NOLIS  ,  ou  NoLissEMENT  }  fubftan- 
tif mafculin.  Fret  ou  louage  d'un 
vaifleau ,  d'une  barque ,  &c.  Foye^ 
Fret. 

NOLISER  ;  voyez  Fretter. 

NOM  ;  fubftantif  mafculin.  Nomen. 
le  terme  dont  on  a  accoutumé  de 
fe  fervir  pour  défigner  chaque  per- 
fonne  ,  chaque  chofe.  Invoquer  le 
nom  de  Dieu.  Un  nom  fort  connu. 
Céfar  ejl  un  nom  célèbre  dans  VhiJ^ 
toire.  Il  changea  de  nom  en  arrivant 
à  Paris.  C'eft  un  nom  quon  a  donné 
à  une  plante  qui  croît  dans  les  haies. 
On  donne  ce  nom  à  un  ctitkt  blanc 
tacheté  de  pourpre. 

On  appelle  nem  de  baptême ,  une 
forte  de  prénom  que  les  Chrétiens 
mettent  devant  le  nom  de  famille  , 
&  que  le  parrain  &  la  marraine 
donnent  à  un  enfant  quand  on  le 
baptife. 

On   appelle  nom  de  famille  ou 

furnom  ,  le  nom  qui  apparrient  ï 

toute  la  race ,  à  toute  la  fannille  , 

qui  fe  continue  de  père  en  fils  & 

f>a(re  à  toutes  les  branches.  Dans 
es  titres  antérieurs  à  l'an  looo, 
on  ne  trouve  guère  les  perfonnes 
diftinguées  autrement  que  par  leur 
nom  propre  ou  de  baptême  ;  c'eft 
de  là  peut-rètre  quelles  Prélats  ont 

retenu 
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•rèrenu  Tufage  de  ne  âgner  que  lear 
«om  propre  avec  celui  de  leur  Êvè- 
ché  ^  parceque  durant'  les  fiècles 
précédens  on  ne  voyoic  pokic  d'au- 
tres foufcripcioDs  dans  les  Conciles* 
Le  commun  peuple  d'Angleterre  n  a- 
voit  point  de  nom  de  famille  ou  de 
furnom  avant  le  règne  d'Edouard  1 
oui  monta  fur  le  trône  en  975.Plu- 
iieurs  famflles  n'en  ont  point  en- 
core dans  le  Holftein  &  dans  quel- 
qiies  ancres  pays  où  l'on  n'e't  dif- 
•tingué  que  par  le  nom  de  baptême 
&  par  celui  defonpère:  Jacqucs^fils 
de  Jean^  Pierre  yfiU  de  PauL 

On  croit  que  les  furnoms  ou 
noms  de  famille,  n'ont  commencé 
<i'ètre  en  ufage  en  France  que  vers 
l'an  987,  fur  la  fin  de  la  race 
des  Carlovxngiens  ,  où  les  nobles 
de  France  prirent  des  furnoms  de 
leurs  principaux  fiefs  ,  ou  bien  ioi- 
posèrent  leurs  noms  à  leurs  fiefs  » 
&  même  avec  un  ufage  fort  con- 
fus* Les  bourgeois  &  les  ferfs  qui 
n'étoient  pas  capables  de  pofleder 
des  fiefs ,  prirent  leurs  furnoms  du 
minifière  auquel  ils  éroient  em- 
ployés ,  des  lieux  ,  des  métairies 
•qu'ils  habiroient,  des  métiers  qu'ils 
«xer^oient,  &c^ 

Matthieu  ,  Hiftoriographe  i  pré- 
tend que  les  plus  grandes  familles 
ont  oublié  leurs  premiers  noms  &c 
furnoms  pour  continuer  ceux  de 
leurs  partages,  apanages  &  fuccef- 
fions  'y  c'eft  â-dire  ,  que  leurs  noms 
n*ont  pas  été  d'abord  héréditaires. 
M.  le  Laboureur ,  parlant  du  temps 
que  les  noms&  les  armes  commen- 
cèrent à  être  héréditaires  ,  prétend 
qu'il  y  en  a  peu  qui  puiiTenr  prou- 
ver leur  defcendance  au-delà  de 
cinq  cens  ans  ,  parceqne  les  noms 
&  les  armes  étoient  feulement  atta- 
chés aux  fiefs  qu  on  habitoir.  Âinfi 
Robert  de  Beaumont,  fils  de  Rog,er 
Tome  XIX. 
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Sire  de  Beaumont  &  d'Adeline  de 
Meulan  ,  prit  le  nom  &  les  armes 
de  Meulan  6c  quitta  le  furnom  de 
Beaumont.  On  remarque  même  que 
les  fils  de  France ,  en  fe  mariant 
avec  des  héritières  qui  a  voient  des 
terres  d'un  grand  état ,  en  prenoient 
les  noms  &  les  armes  ,  comme 
Pierre  de  France  ,  en  époufant 
Ifabelle  de  Courtenay. 

Mezerai  prétend  que  ce  fut  fur 
la  fin  du  règne  de  Philippe  II  dit 
Augufte^  que  les  familles  commen- 
cèrent à  avoir  des  noms  fixes  &  hé- 
réditaires ;  &  que  les  Seigneurs  & 
gentilshommes  les  prenoient  le  plus 
louventdes  terres  qu'ils  pofTédoient. 
Quant  à  l'origine  des  furnoms  de  1» 
roture ,  le  même  hiftorien  la  tire 
de  la  couleur  ,  des  qualités  ou  des 
défauts,  delaprofeflion,  du  métier, 
de  la  province  ,  du  lieu  de  la  naif-  - 
fance  &  d'autres  caufcs  femblables 
&  arbitraires  ,  impofTibles  à  décou- 
vrir. 

On  s'eft  encore  fervi  de  fobrî- 
quets  pour  faire  des diftinâions dans 
t^  familles.  Les  Souverains  même 
n'en  ont  pas  été  exceptés  ,  comme 
Pépin  dit  le  Bref  i  Charles ,  le  Sim- 
pie;  Hugues ,  Capety  &  autres  ;  mais 
il  faut  remarquer  que  ces  fobriquets 
fe  prenoient  indifFéremmenc  des 
qualités  bonnes  ou  mauv.iifes  de 
l'efprit  &  du  corps. 

Perfonne  n'ignore  que  les  Papes 
changent  de  nom  lors  de  leur  Pon- 
tificat; mais  ce  changement  de  nom 
paroît  un  peu  plus  ancien  que  l'élec- 
tion de  Sergius  IV  IV^n  1009J  car 
Jean  XV  s'appeloit  C'icho  avant  fon 
élévation  au  Pontificat  ,  &  Jean 
XVI  fon  fuccefleur  en  l'an  995  ,  fe 
nommoit  Fafanus  ;  mais  alors  ce 
n  etoit  pas  les  Papes  élus  qui  chan-- 
geoient  leur  nom  ,  comme  ils  font 
aujourd'hui  ,  c'ccoit  leurs  Êlec- 
M  11» 


»74  NOM 

ceurs  qui  leur  impofoienc  d'autres 
noms. 

Les  Grands  d*£fpagne  multiplient 
leurs  noms  tant  par  adoption  qu'en 
considération  de  leurs  alliances  avec 
de   riches  héritières*  Les  François 
multiplient  audî  leurs  noms  ,  mais 
par  pure  vanité  ,  ou  bien  ils  les 
changent  par  le  même    principe. 
Certaines  gens  ,  dit  la  Bruyère  , 
portent  trois  noms  de  peur  d'en 
manquer  ;  d'autres  ont  un  feul  nom 
difTyllabe  qu'ils  ennoblilfent  par  des 
particules  ,  dès  que  leur  fortune  de- 
vient meilleure.  Celui-ci,  par  la 
fuppreHfion  d  une  fyllabe  ,  fait  de 
fon  nom  obfcur  un  nom  illuftre  y 
celui-U ,  par  le  changement  d'une 
lettre  en  une  autre  ,  le  traveftit  & 
de  Syrus  devient  Cyrus»  Plufieurs 
iuppriment  leurs  noms  qu'ils  pour- 
roienc  conferver  fans  honte  pour  en 
adopter  de  plus  beaux  où  ils  n'ont 
qu'à  perdre ,  par  la  comparaifon  que 
l'on  fait  toujours  d'eux  qui  les  por- 
tent,  avec  les  Grands  hommes  qui 
les  ont  portés.  11  s'en  trouve  enfin 
qui  nés  à  l'ombre  des  clochers  de 
Paris  ,  veulent  être  Flamands  ou 
Italiens,  comme (i  la  roture n'étoit 
pas  de  tout  pays  y  ils  allongent  leur 
nom  François     d'une    rerminaifon 
étrangère  ,    &  croient  que  venir 
de  bon  lieu  ,  c'eft  venir  de  loin. 

Suivant  la  jurisprudence  aâuelle 
du  Royaume  ,  le  nom  ,  les  armes 
&  le  rang  des  familles  ne  tombent 
point  dans  le  commerce  ,  &  ils  font 
inaliénables. 

Ce  n'eft  point  par  le  titre  d'hé- 
ritier ni  par  celui  de  donataire  qu'on 
les  pofsède  j  il  faut ,  pour  y  avoir 
droit ,  defcendre  par  les  mâles,  de 
ceux  qui  en  ont  joui. 

Les  filles  qui  fe  marient ,  perdent 
le  nom  ,  les  armes ,  le  rang  flr  la 
iK)blefle  des  maifons  dont  elles  font 
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forties.  Elles  perdent  la  nobleflfè  & 
elles  fe  marient  à  un  roturier  ^  elles 
perdent  le  rang  qu'elles  avoienc 
avant  leur  mariage  ,  (i  le  mari 
qu'elles  éponfent  n'a  pas  le  droit 
d'en  jouir  :  leur  nom  le  perd  aulfi 
&  ne  fe  communique  point  à  leurs 
enfans  qui  fuivent  toujours  la  con- 
dition du  pète  Se  non  celle  de  la 
mère  :  elles  prennent  le  nom  de 
leur  mari  j  &  (i  elles  confervent  les 
armes  de  leur  famille ,  c'eft  préci- 
fément  pour  faire  connoître  de  quel 
fang  elles  font  ilfues;  &  pour  que 
cela  ne  caufe  point  de  confufion  & 
de  trouble ,  elles  ne  peuvent  jamais 
les  porter  feules  j  elles  font  obli- 
gées de  placer  celles  de  la  famille 
de  leurs  maris  au  côté  droit ,  ôc 
celles  de  leur  propre  famille  qu'elles 
quittent ,  au  côté  gauche. 

Lorfqu'il  ne  refte  plus  de  mâles 
portant  le  nom  &  les  armes  d'une 
famille  illuftre  ,  perfonne  ne  peut  , 
fans  l'autorité  du  Prince ,  ftipuler 
dans  des  contrats  de  mariage  ,  dans 
des  teftamens  ou  autres  aâes  ,  que 
des  enfans â  naître,  ou  même  des 
perfonnes  défignées  porteront  le 
nom  Se  les  armes  de  cette  famille. 
La  raifon  de  cette  règle  eft  que 
l'ordre  public  ,  la  nature  &  la  loi 
obligent  les  enfans  de  porter  .le 
nom  &  les  armes  de  leur  père  \  ic 
qu'on  ne  peut ,  par  des  conventions 

Earticulières ,  déroger  i  Tordre  pu- 
lic  fans  l'autorité  du  Souverain  qui 
permette  ce  changement. 

On  ne  peut  en  effet  changer  de  nom 
en  France  ,  fans  lettres  patentes  du 
Roi  'y  on  les  nomme  lettres  de  com* 
mutation  de  nom  ,  &  la  formule 
en  eft  imprimée  en  pluCeurs  en- 
droits. 

Plufieurs  néanmoins  penfent  que 
Ses  donateurs  peuvent  impofer  à 
leur  libéralité  ,  la.  condition  que  le 


NOM 

donataire  prendra  le  nom  &  les  ar- 
mes d*une  certaine  fiimille  ;  mais 
cela  ne  peut  roat  au  plus  aroir  lieu 
que  lorfqu'il  n'y  a  plus  de  mâles 
de  la- famille  ,  ou  qalls  7  confen- 
tenr. 

Les  exemples  dès  changemens  de 
noms  en  France  »  autorités  par  lec* 
très  patentes  dans  les  maifons  no- 
bles ,  font  fréquens  &  d'un  ufage 
très-ancien.  Les  letrres  patentes  du 
mois  deNovembre  1571 ,  rcgiftrées 
le  2)  du  même  mois ,  qui  permirent 
à  Antoine  de  Blancherort  de  purter 
le  nom  &  les  armes  deCréqui,  por- 
tent :  à  nousftuls  appartient  de  pcr- 
mettre  la  mutation  &  changement  de 
cri ,  noms  &  armes  de  grandes  &  i/- 
/i(fires  maifons ,  &c, 

C'eft  en  conféquence  de  fembla- 
bles  letrres  du  mois  de  Mai  1^44  « 
enregistrées  le  11  Mai  1645  ,  4"^ 
François  de  Harville  6c  fa  poftériré 
ont  porté  le  nom  de  Harville  des 
Vrjlns. 

François-Henri  de  M ontmorenci, 
Comte  de  Bourteville  &  fa  pofté- 
riré j  ont  éré  autorifés  à  porter  le 
nom  de  Luxembourg^  (par  des  let- 
tres parentes  du  mois    de  Mars 

Léon  d'Albert  de  Branres  en 
avoir  auffi  obtenu  le  10  Juiller 
I  (^20  ,  qui  lui  permettoient  de  por- 
rer  le  nom  de  Luxembourg;  il  avoir 
époufé  la  fille  aînée  de  Henri  de 
Luxembourg ,  dernier  mâle  decerre 
maifon. 

Quand  les  lettres  patentes  per- 
mettent a  quelqu'un  de  porter  le 
nom  ic  les  armes  d'une  maifon 
donr  il  n'eft  pas  fortipar  les  mâles, 
s'il  fubfifte  encore  des  mâles  de  la 
maifon  dont  le  nom  eft  ainfi  com- 
muniqué ,  ils  peuvent  s'oppofer  â 
i'enregiftrement  des  lettres ,  parce- 
qu'cn  ks  accordant  >  le  Roi  n'^n- 
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tend  point  préjudicier  aux   droits 
des  tiers.  Cependant  fi  les  lettres 

(sortent  une  défenfe  exprefie  aux  ma« 
es  de  la  famille  de  s'oppofer  à  I'en- 
regiftrement ,  alors  ils  ne  peuvent 
en  empêcher  l'effet  ,  parceque  le 
Roi  eft  maître  de  déroger  fur  cela  au 
droit  général  du  Royaume. 

L'Ordonnance  de  \6x^  enjoint 
par  l'article  1 1 1 ,  à  tous  Gentilshom* 
mes  9  de  figner  du  nom  de  leur  fa* 
mille ,  &  non  de  celui  de  leur  Sei- 
gneurie» en  tous  aétes  ic  contrats 
Ïu'ils  feront  9  à  peine  de  nullité  def-- 
its  aâes  &  contrats  \  mais  elle  n*a 
jamais  été  fuivie  fur  ce  point. 

Celui  qui  foufctit  un  engagement 
fous  un  autre  nom  que  le  uen  ,  fe 
rend  coupable  d'un  faux  \  &  la  pre* 
miète  réparation  qui  foit  due  a  ce«* 
lui  qui  a  été  trompé  par  cette  faufle 
fignature ,  eft  que  le  fauflaire  foie 
condamné  à  exécurer  rengagement 
qu'il  a  foufctit  fous  un  nom  em- 
prunré»  C  eft  ce  que  le  Parlement 
de  Paris  a  jugé  par  Arrêt  du  1  iMar» 

£n  ftyle  de  l'écriture  ,  on  die  ; 
prendre  le  nom  de  Dieu  en  vain  ; 
pour  dire  >  jurer  faufiement  ou  fans 
fujet ,  &  interpofer  mal  â  propos, 
&  légèrement  le  nom  de  Dieu 
dans  les  difcours  &  dans  fon  fec«- 
ment. 

On  dit  siuffi  en  termes  de  Técri- 
ture ,  fufcittr  le  nom  £un  homme 
mort  i  pour  exprimer  l'aâion  du 
frère  d'un  homme  mprt  fans  en- 
fans  ,  lorfqu'il  époufe  la  veuve  du 
défunt ,  &  fait  revivre  le  nom  de 
celui-ci  par  le  moyen  des  enfans 
qu'il  lui  fufcire.  Ces  enfans  font 
cenfés  fils  du  frère  décédé  &  ils 
font  revivre  fa  mémoire.  Et  l'on 
dit  dans  un  fens  contraire ,  effacer 
le  nom  de  quelqu'un  ;  pour  dire  ,  en 
exterminer  la  race  »  les  enfans  >  en 
M  m  ij 
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décrtiire  ta  mémoire»  les  oavtages  » 
&  généralement  tout  ce  qui  peut 
faire  vivre  foi»  nom  fiir  la  terre- 
On  appelle  nom  de  guerre ,  le  nom 
que  chaque  foldac  prend  en  senro^ 
knt.X>n  le  dit  aoflt  d'un  nom  fup- 
pofé  qu'on  prend  poiK  fe  dégaifer, 
&  quelquefois  encore  d'un  fobri- 
quer  qu'on  a  donné  et  qu&iqu'un  »  & 
fous  lequel  il  eft  connu. 

On  dit  qu'/:</i  homme  répondra 
é^uru  chcfe  enfonpur&  privé  nom; 
pour  dire  ,  qaon  s'en  prendra  à 

On  dit  %uf  émenr  &  familière- 
s)en(,  dcc/iner/on  nom  ;  pour  dire, 
déclarer  foi-mème  qui  fon  e(V,  afin 
de  fe  faire  connoitre.  On  ne  les 
laijfa  entrer  qu  après  qu  ils  eureru  dé- 
cliné leurs  noms* 

On  dit  proverbialement  ,  je  ne 
lui  ai  jamais  dis  pis  que  f on  nom  ; 
pour  dire  ,  je  ne  lui  ai  jamais  rien 
dir  d'injurieux  ni  d'offenfanc. 

On  dit  auffi  proverbialement , 
€p.*^n  ne  fauroit  dire  à  une  perfonne 
pis  que  fon  nom  ;  SC  cela  a>  deux 
Cens  tout  différens  ;  car  il  veut  dire, 
que  c'eft  une  perfonne  à  laquelle 
en  ne  peut  rien  reprocher  -y,  ôc  il 
veut  dire  aufli  que  fon  nom  eft  ft 
décrié  ,.  fi  diftamé ,  que  c'èft  la  plus 
grande  injure  qu'on  lar  fauroic  dire. 
Son  plus  grand  uCigeeft  dans  le  der- 
nier fens. 

On  dit  encore  proverbialement , 
que  quelqu'un  nomme  les  chofes^par 
leur  nom  ^  lorfquefans  aucun  ména«> 
gement ,  il  donne  aux  chofe»&  aux 
perfonnes  »  les  noms  odieux  qu'elles 
méritent.  Ainfi  Boileau  a  dit  % 

rappelle  un  chat ,  un  chat^  &  Rolet, 
unfripon, 

Parceque  Roler  étoitun  Procu- 
seur  réputé  fripon. 

La  même  chofe  fe  dît  d'iine  per- 
fcnne  qui  dans,  la  converfacion  £e 
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fert  de»  termes  que  la  bienféancé 
en  a  bannis*  Il  Je  donne  la  liberté  de 
.  nommer  toutes  les  chofes  par  leurs 
nOmsw 

On  dit ,  que  le  nom  Jtun  homme: 
€Ourt  che\  les  Notaires  ;  pour  dire  y 
que  c*eft  un  homme  qui  cherche  à. 
emprunter  de  l'argent» 

NoWj  en  ftyle  de  pratique ,  fignifie- 
titre  >  qualité  en  vertu  de  quoi  on 
agit ,  en  vertu  de  quoi  on  prétend 
à  quelque  chofe  y  comme  oans  ces^ 
phrafes  ;  procéder  au  nom  &  comme 
tuteur  des  enfans  mineurs-  de  .  . .  Es- 
noms  &  qualités  quil  agit. 

On  dir  auffi  en  termes  de  prari* 
que  Céder  Jès  droits  j  noms ,  raifonSj. 
aclions  &  prétentions  ;  pour  dire  ,. 
faire  un  tranfport  des  droits  &  ti- 
tres en  verr»  defquels^  on  prétend 
quelque  chofe.^ 

Oii  dit  quelquefois  j  au  nom  de  j. 
pour  dite  ,  de  la  part  de.  //  na  agu 
qwau.  nom  dw  Commandant  delapro^ 
vince,. 

On  dit  auffi  dans  le  même  fens>. 
en  mon  nom  ,.  en  fon  nom ,  &c.  Vous^ 
pouvez  lui  demander  cela  en  mon: 
nom. 

On  dit  «  donner  une  bague  au  nom.- 
ou  en  nom  de  mariage  ;  pour  dire  ^ 
en  vue  de  mariage ,  dan»  le  deifein^ 
d*épottfet  la  perfonne  à  qui  on  la« 
donne»^ 

Au  NOM  DE»  s'emploie  auffi  quelques- 
fois  dans  les  demande» ,  dans  le»" 
prières  qu'on  fait  »  pour  dire  ,  ent 
confidératton.  Faites  cela  au.  nom  de~ 
fan^itic  qui  nous  lie*.  Je  vous  en  con» 
jure  au  nom  de  Dieu* 

NoM'  ,  fignifie  auffi^  réputation,  lesi 
Condé  ,  les .  Turenne  Je  font  fait  de: 
grands  noms  dans  les  armes.  Vénéide: 
a  intmortalïfe  le  nom  de  VirgUe. 

On  dit  au  contraire  »  Q^*un  hom^ 
me  eft  Jims  nom  ^  lorfqu'on  ne  It; 
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connoîc  point  dans  le  monde  ,  fa'tl 
eft  fans  crédit ,  fans  autoricé. 

On  dit ,  U  nom  Chn'ùen  j  le  nom 
Romain  y  le  nom  François  i  8tc.  pour 
dire  ,  cous  les  Chrétiens  ^  le  Chnf- 
nanifme  ,  tous  les  Romains ,  TEm- 
pire  Romain  ,  tous  les  François  j  la 
monarchie  Françoife ,  &c.  Les  Turcs 
font  ennemis  du  nom  chrétien^  Le 
nom  romain ,  s*etoic  rendu  redou- 
table à  tous  les  peuples  it  la  terre^ 

Nom  social  ,  fe  dit  dans  une  fociéré 
de  coaimerce ,  du  nom  que  les  af 
fociés  doivent  figner  ,  fuivant  la  rai- 
fon  d^e  la  fociété  \  en  forte  que  fup-  ' 
pofé  que  la  raifon  de  la  fociété  fût 
fous  le  nom  de  Jacques ,  Philippe 
&  Nicolas  pour  le  commetce  qu'ils 
veulent  faire  enfemble  ,  routes  les 
lettres  midiv^es  ,  lettres  de  change, 
billets  payables  a  ordre  ou  au  por- 
teur, quittances,  faûures,  procu- 
rations ,  comptes  &  autres  aâ:es 
eoncetnant  cette  fociété  ,  doivent 
êcte  (ignés  par  Tun  ou  l'autre  des 
alTociés,  &  fous  les  noms  de  Jac- 
ques ,  Philippe  &  Nicolas  en  coai- 
pagnie ,  qui  eft  le  nomfociaL 

KoMt ,  en  termes  de  Grammaire  fe 
dit  d'un  mot  fufceptible  de  nom- 
bre &  de  genre.  Le  nom  eft  une 
des  principales  parties  du  difcours. 
U  y  a  plusieurs  fortes  de  noms  \ 
fcvoir,  le  nom  Jubjlantif  (^àx  fert  i 
défigner  les  perfonnes  &  les  chofes^ 
te  nom  ad/ecîif  €jf}i  exprime  les  oua^ 
tiiés  des  perfonnes  &  des  choies  'y 
le  nom  propre  qui  exprime  une  idée 
fingulière  ,.  une  perfbnne  ou  une 
ehofe  unique  ,  comme  Homère  j 
Londres  j  le  RhSne  j  le  nom  appella- 
#2/qui  convient  i  route ^.une  efpèce  ,. 
comme  homme ,  plante  ;^le  nom  col- 
k3if(fiiy  quoiqu'au  fingulier,  re- 
préfente  î  Tefprit  plufieucs  perfon- 
nes ou  plusieurs  chofes ,  comme  le 
fcuple  »  l* armée  ^  la  forêt  ^  le  nom: 
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dïminuti/qai  diminue  ou  adoucit  la 
force  du  mot  dont  il  eft  formé  ;  le 
nom  mafcuUn  ;  le  nom  féminin  ^  &c. 
On  trouvera  Texplicaiion  de  chaque 
forte  de  nom  en  Ion  ordre. 

Ce  monoryllabe  eft  bref  au  fingu^ 
lier  &  long  nu  pIurieL 

NOMADE  ;  adjedHf  des  deux  genres.. 
Errant,  celui  qui  n'a  point  d'habi- 
tation fixe.  On  a  ainfi  qualifié  dit- 
férens  peuples  qui  changeoient  con- 
rinuellemenr  de  demeure  pour  cher- 
cher de  nouveaux  pâturages.  Les  an* 
ciens  arabes  ,  Numides  ,  Scythes  ^. 
croient  des  Nations  nomades. 

Il  s'emploie  auffi  fubftantivement, 
un  peuple  de  Nomades» 

NOMANCIE  'y  fubftantif  féminin. 
Sorte  de  fuperftirion  qu'on  appelle 
Part  de  deviner  la  deftinée  aune 
perfonne  par  les  lettres  de  fon  nom« 
de  baptême.  Catonafait  un  traite 
fur  la  nomancie. 

NQMANÏAH  :  vilfe  de  ITraque 
Arabique  ,  lur'  le  Tigre  ,  entre 
Bagdar  &  Vaffeth. 

NOMARQUE;  fubftantif  mafculin. 
Nomarcha.  Titre  que  portoit  autre- 
fois en  Egypte  le  Gouverneur  00 
Commandant   d'un  Nome,   i^oyeç 

NOMW 

NOMBR  ANT;  adjeftif.  Qui  nombre. 
U  n'a  d'ufage  qu'en  cette  phrafe  ,, 
nombre  nombrant.  Voyez  Nombre.^ 

NOMBRE;  fubftantif  mafculin.  Nu^ 
merus.  Plufieurs  unités  confidérée» 
enfemble. 

Les  Mathématiciens  conftdèrenc 
le  nombre  fous  difterens  rapports  ,. 
ce  qui  produir  chez  eux  différentes; 
fortes  de  nombres.. 

\  Le  nombre  déterminé  tÇi  celui  qui 
fe  rapporte  1  quelque  unité  donnée^ 
comme  le  nombre  ternaire  ou  crois, 
oa  l'appelle  proprement  nombre. 

Le  nombre  indéurnûné  e&  ceUii 


zyS  NOM 

qui  fe  rapporte  i  une  unité  en  géné- 
ral ;  on  Tappele  auffi  quantité. 

Les  nombres  homogène^  font  ceux 
qui  fe  rapportent  à  la  même  unité, 

Le$  nombres  hétérogènes  font  ceux 
qui  fe  rapportent  à  difFcreRces  uni- 
tés :  car  chaque  nombre  fuppofe  une 
unité  déterminée  &  fixée  par  la  no- 
tion à  laquelle  nous  avons  égard  en 
nombrant  \   par  exemple ,  c  eft  une 

f>ropriéré  de  la  ijphère  d'avoir  tous 
es  points  de  la  lurface  i  égale  dif- 
tance  du  centre  j  fi  Jonc  cette 
propriété  eft  prife  pour  la  marque 
de  l.'unité ,  tous  les  corps  où  elle  fe 
trouvera  feront  des  unités ,  &  fe- 
ront de  plus  la  même  unité,  en 
tant  qu  ils  font  renfermés  liass  cette 
notion  :  mais  fi  les  fpi^ères  font  ou- 
Fre  cela  difting^ées  par  quelque 
^hofe ,  &c.  par  exemple ,  par  la  ma- 
nière dont  elles  font  compofées  » 
glors  elles  commencent  à  n'être  plus 
la  mêmç  unité  ^  mais  à^s  unités  dif- 
férentes. Âinfi  C\x  fphères  d  or  font 
des  nombres  homogènes  cntr*€ux  j 
^u  contraire ,  trois  fphères  de  cui- 
vre &  quatre  d  argent ,  font  dçs 
nombres  hétérogènes. 

]Les  nombres  rompus  ou  les  frac- 
tions ,  font  ceux  qui  confiftent  en 
différentes  parties  de  l'unité,  ou  qui 
ont  à  l'unité  le  m^me  rapport  que  la 
partie  au  tout» 

Les  nombres  entiers^  appelés  aufli 
nombres  naturels  ou  fîmplement  nom- 
ires,  font  ceux  que  Ion  regarde 
conime  des  touts ,  fans  fuppofer 
qu'ifs  foient  parties  d'antres  non)- 
t>res. 

Le  nombre  rationnel  eft  celui  qui 
$  une  mefure  commune  avec  l'uni- 
té. 

Le  nombre  entier  rationnel ,  eft  ce* 
lui  dont  l'unité  eft  une  partie  ali- 
iquote.  Le  nombre  rationnel  rompu  , 
«Il  celui  qi;i  repréfente  quelque  par- 
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tie  aliquote  de  Tunicé.  Le  nombre 
rationnel  mixte^eik  celui  qui  eft  com- 
pofé  d'un  nombre  entier  &  d'un 
nombre  rompu ,  ou  de  l'unité  & 
d'une  fraction.  Le  nombre  irrationnel 
ou/ourd^  eft  celui  qui  eft  incom- 
mcnfurablc  avec  l'unité. 

Le  nombre  pair  9  eft  celui  qui  peut 
être  divifé  en  deux  parties  égales 
cxaâement.  Se  fans  qu'il  refte  de 
fraâion  comme  4 ,  (» ,  8  ,  10  ,  &C9 
La  fomme ,  la  différence  &  le  pro- 
duit d'un  nombre  quelconque  de 
nombre  ps^ir^ ,  eft  toujours  un  nom- 
bre pair. 

Un  nombre  pair  multiplié  par  ua 
nombre  pair  donne  un  riombre  pai^ 
rement  pair. 

Un  nombre  eft  pairement  pair , 
quand  il  peut  être  divifé  exaâement 
&  fans  refte  ,  en  deux  nombres 
pairs. 

Ainfi  i  fois  4  faifant  8  ,  8  eft 
un  nombre  pairement  pair. 

Un  nombre  eft  impairement  pair 
quand  il  peut  être  aivifé  en  deux 
parties  égales  &  impaires  ;  par  exem- 
ple 14. 

Le  nombre  impair ,  eft  celui  qui 
excède  le  nombre  pair  an  moins  d'u« 
ne  moitié ,  ou  qui  ne  peut  être  divi- 
fé exaâement  Se  fans  refte  en  deux 
parties  égales  :  tels  font  les  nombres 

J  >  5  ^  9  ^  »  « .  <&^« 

La  fomme  ou  la  différence  de 
deux  nombres  impairs  eft  toujours 
un  nombre  pair;  mais  leur  produit 
eft  nécefiàirement  un  nombre  im- 
pair. 

Si  on  ajoute  un  nombre  impair 
avec  un  nombre  pair  ou  que  l'on  re- 
tranche l'un  de  l'autre ,  la  fomme 
dans  le  premier  cas,  &  dans  le  fé- 
cond la  différence ,  fera  un  nombre 
impair  ;  mais  le  produit  d'un  nom- 
bre pair  par  un  impair  ^  eft  toujours 
un  nombre  pair. 
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La  fomme  d*un  nombre  pair  quel- 
conçue  de  nombres  impairs ,  eft  un 
nombre  pair  j  &  la  fomme  d'un  nom- 
bre impair  quelconque  de  nombres 
impairs  ,  eft  toujours  un  nombre 
impair. 

On  appelle  nombre  premier  ou 
primitif  y  celui  qui  n  eft  diviûble  que 
par  Tuniic ,  comme  5,7,  1 1  ^  èc. 

Les  nombres  premiers  entre  eux  , 
font  ceux  qui  n'ont  d'autre  commu- 
ne mefure  que  i  unité ,  comme  1  x 
iC  19. 

Le  nombre  compofé^  eft  celui  qui 
eft  divifible  non-feulement  pat  Tu* 
nité  y  mais  par  d'autres  nombres 
encore ,  comme  8  ,  qui  eft  divisible 
par  4  &  par  1. 

Les  nombres  compofés  entr'eux  y 
font  ceux  qui  ont  pour  commune 
mefure»  non  *  feulement  l'unité, 
mais  encore  d'autres  nombres , 
comme  1 2  &  1 5 

Le  nombre  parfait ^  eft  celui  dont 
les  parties  aliqiiotes  étant  ajoutées 
enfemble  »  rendent  précifément  le 
nombre  dont  elles  font  les  parties  , 
commet,  18 ,  &c. 

Les  parties  aliquotes  de  6  font 
3 ,  1  &  1 ,  qui  font  6  :  celles  de 
18  font  1 4  »  7  9  4 ,  1  &  I ,  qui  font 
18. 

Les  nombres  imparfaits ,  font  ceux 
dont  les  parties  aliquotes  étant  ajou- 
tées enfemble ,  font  plus  ou  moins 
que  le  nombre  total  dont  elles  font 
les  parties. 

On  diftingue  les  nombres  impar- 
faits en  abondans  &  défeclifs. 

Les  nombres  abondans  »  font  ceux 
dont  les  parties  aliquotes  étant  ajou- 
tées enfemble ,  font  plus  que  le  tout 
dont  elles  font  les  parties  ,  comme 
I  a ,  dont  les  parties  aliquotes  6,4, 
3,2,1  font  \6^ 

Les  nombres  défeBîfs  ,  font  ceux 
donc  les  parties  aliquotes  ajoutées 
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enfemble ,  font  moins  que  le  nom* 
bre  total  dont  elles  font  les  parties  y 
comme  16  y  dont  les  parties  aliquo^ 
tes  S  ,  4 ,  2  ,  I  ne  font  que  1 5 . 

Le  nombre  plan  eft  celui  qui  ré-» 
fuite  de  la  multiplication  de  deux 
nombres,  pat  exemple,  6  qui  eft 
le  produit  de  2  par  3. 

Le  nombre  carré  ^  eft  celui  qui 
vient  de  la  multiplication  d'un  nom- 
bre par  lui-même,  comme  4,  qui 
vient  de  là  multiplication  de  1  par 
2;  p  qui  vient  de  la  multiplication 
de  ^  par  3  ;  25  qui  vient  de  la  mul- 
tiplication de  5  par  5  ,  &c. 

Tout  nombre  carré  ajouté  i  la 
racine  donne  un  nombre  paif.  En 
effet,  f\  la  racine  eft  paire,  le  carré 
eft  aufli  pair  j  &  (i  elle  eft  impaire  » 
le  carré  eft  aufli  impair  :  or  deux 
airs  ou  deux  impairs  pris  enfem- 
le ,  font  toujours  un  nombre  pàir« 

Le  nombre  cube ,  ou  cubique  ,  eft 
le  produit  d'un  nombre  carré  mul- 
tiplié par  fa  racine.  Ainfi  le  nombre 
de  8  eft  un  nombre  cubique ,  par- 
ceque  4 ,  nombre  carré ,  y  eft  mul- 
tiplié par  fa  racine  qui  eil  2. 

Tous  les  nombres  cubiques  dont  la 
racine  eft  moindre  que  6  y  comme 
8  ,  27,  <^4,  125  ,  &c.  étant  divifés 
par  6  y  \t  refte  eft  leur  racine  me-* 
me  :  par  exemple»  8  étant  divifé  par 
^  ,  il  refte  2 ,  qui  eft  la  racine  cuba 
de  S.  A  l'égard  des  nombres  cubiques 
plus  grands  que  125  ;  216  ,  cube  de 
6  y  étant  divifé  par  6  ,  il  ne  refte 
rien.  34 j ,  cube  de  7 ,  a  pour  refte 
I  ,  qui  étant  ajouté  à  6 ,  donne  7  , 
racine  cube  de  j 45  ;  ^  12  ,  cube  de 
8 ,  étant  divifé  par  6 ,  il  refte  2  , 
qui  avec  €  ^  fait  8  ,  racine  cube  de 
5 1 2.  Ainti  ,  divifant  par  6  tous  les 
nombres  cubes  au-deftus  de  2 1  (^ ,  & 
ajoutant  les  reftes  avec  (^ ,  on  a  toU" 
jours  la  racine  cube  du  nombre  pro" 
pofé  jufqu'à  ce  que  le  refte  fuie  5  j 
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qui ,  ajouté  avec  6  ,  fait  ii-  tes 
nombres  cubes  au-delTas  du  cube  de 
II,  favoir  le  cube  de  1 1  étant  di- 
vifé  par  ^ ,  il  ne  refVe  rien ,  &  la  ra- 
cine cube  eft  1 1 }  &  fi  on  continue 
à  divifer  les  cubes  fupérieurs  par  6 , 
en  ajoutant  les  reftes  non  plus  à  6 , 
mais  à  iz ,  on  aura  la  racine  cube , 
&  ainfi  de  fuite,  jufquau  cube  de 
.  i8  ,  où  le  refte  de  la  diviûon  ne 
4ioit  plus  être  ajouté  i  (>  ni  à  1 1 , 
mais  à  1 8  ,  &  de  même  ^  l'infini. 

M.  de  la  Hire  examinant  cette 
propriété  du  nombre  6  par  rapport 
aux  nombres  cubioues ,  trouva  que 
cous  les  autres  nombres  élevés  à  une 
puiiTance  quelconque,  avoient  cha- 
cun leur  divifeur ,  qui  faifoit  le  mê- 
me effet  par  rapport  à  ces  puiffan- 
ces,  que  6  par  rapport  aux  nombres 
cubes  ;  &  voici  la  règle  générale 
qu'il  a  découverte.  Si  l'expo  Tant  de 
la  puilFance  eft  pair,  c'ell-à  dire,  fi 
le  nombre  eft  élevé  à  la  féconde , 
quatrième ,  fixième,  &c.  puiffance  , 
il  faut  le  diyifer  par  x  ;  &  le  refte 
«s'il  y  en  a  un ,  étant  ajouté  à  ^  ou  à 
un  multiplié  de  i ,  fera  la  racine  du 
degré  correfpondant  de  U  puifiance 
donnée,  ç'eft- à-dire,  la  racine  deu- 
xième ,  ou  la  quatrième  j  ou  la  fi- 
xïètne ,  &c.  Mais  fi  rexpofant  de  la 

{>uiffance  eft  impair,  c'eft-à-dire ,  fi 
e  nombre  eft  élevé  a  la  troifième  , 
cinquième,  feptième  puifiance  ,  le 
double  de  Texpofant  devra  être  le 
divifeur ,  &  ce  divifeur  aura  la  pro- 
priété dont  il  s*agit. 

Les  nombres  polygones  font  des 
fommes  de  progrellions  arithinéti- 
ques  qui  commencent  par  l'unité  ; 
celles  des  progreffions  dont  la  diffé- 
rence eft  I  ,  lont  appelées  nombres 
triangulaires  ;  celles  dont  la  diffé- 
rence eft  1 ,  font  des  nombres  car* 
ris.  Celles  dont  la  différence  eft  j  , 
font  des  nombres  pentagones.  Celles 
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^ont  la  différence  eft  4,  Us  nombres 
hexagones.  Celles  dont  la  différence 
eft  5  ,  les  nombres  heptagones  j  &c« 

Il  y  a  des  nombres  pyramidaux* 
En  voici  la  formation. 

Les  fommes  des  nombres  poly- 
gones prifes  de  la  même  manière 
qu'on  prend  les  fommas  des  pro- 
grcfiions  arithmétiques  pour  former 
les  nombres  polygones ,  £ont  zppe^ 
lés  premiers  nombres  pyramidaux. 

Les  fommes  des  premiers  nom- 
bres pyramidaux  font  Afpdésfeconds 
nombres  pyramidaux  :  les  fommes 
des  féconds  nombres  pyramidaux 
font  appelés  troijiè/nes  nombres  py^ 
ramidaux^  &c. 

En  particulier  on  appelle  nombres 
triangulaires  pyramidaux ,  ceux  qui 
font  formés  ^m  l'addition  des  nom- 
bres triangulaires  y  premiers  pyra» 
midaux  pencagonaux^cQiw  qui  vien- 
nent de  l'addirion  des  nombres  pen-, 
tagones,  &c. 

On  appelle  nombre  cardinal  ^  q\xel'' 
que  forre  de  nombre  que  ce  (bit 
qui  (ert  à  marquer  la  quantité,  com- 
me un,  deux,  trois,  6'r.  jufqu à 
l'infini.  Et  nombre  d*ardre^  ou  ordi" 
naly  tout  nombre  qui  fert  i  mar- 
quer l'ordre,  comme ,  premier,  fé- 
cond ,  troifième ,  &  ainfi  du  refte. 
Et  nombre  colleclify  tour  nombre  qui 
marquealTemblagedeplufieurs  nom- 
bres ,  comme ,  une  dixaine ,  une 
vingtaine  ^  une  centaine  ^  &ç. 

On  ^piptWe nombres  de  dijlribution 
ou  partition ,  ceux  qui  expriment  ce 
que  la  partie  d'un  nombre  eft  par 
rapport  au  nombre  entier  ;  tels  fontf 
la  moitié ,  un  tiers ,  un  quatt ,  &c. 

Les  nombres  d^accroijfement^  ou 
d'augmentation ,  font  ceux  qui  ex- 
priment en  un  feul  mot,  combien 
de  fois  une  même  quantité  efl  ré- 
pétée :  tels  font  U  double^  le  triple^ 
U  quadruple  y  icc. 

On 
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On  appelle  nombre  nomhrant^  tout 
liombre  oonfidéré  en  lui-même  ians 
appbcation  â  rien  de  déterminé  \  8c 
dans  cette  acception  on  dit  ^  funité 
eft  U  principe  des  nombres»  Un  ne  fait 
pas  nombre.  Deux  font  nombre.  Et 
nombre  nombre^  fe  dit  de  Tapplica- 
cion  du  nombre  nombrant  â  quelque 
fojet  que  ce  foit.  Un  grand  nombre 
d'oifeaux.-  Un  nombre  innombrable  de 
mouches* 

En  parlant  d*an  homme  qui  n*eft 
de  nulle  confidération  dans  la  com- 
pagnie dont  il  eft  membre  »  on  dit  ^ 
qu*i/  n^efl  là  que  pour  faire  nom- 
bre. 

Les  nombres  ou  leurs  propriétés 
arithmétiques  ont  écé  chez  les  an- 
ciens philofophes  Pythagoriciens  > 
une  fource  aoondance  de  fuperfti- 
dons.  Uunicé  étant  le  principe  gé- 
nératif  des  nombres,  elle  èft  deve- 
nue ,  difoient  les  Pythagoriciens  > 
, comme  l'attribut  effentiel,  le  carac- 
tère (ublime  ,  le  fceau  même  de 
Dieu.  On  le  nomme  avec  admira- 
tion celui  qui  eft  un;  c'eft  le  fenl 
citre  qui  lui  convient  &  qui  le  dif- 
dngue  de  tous  les  autres  êtres  qui 
châtiment  (ans  ceflè  &  fans  retour. 
Lorlquon  veut  repréfencer  un 
Royautne  Sori/Tant  &  bien  policé , 
on  dit  qu'ail  même  efprit  y  règne  , 
qu  ft/i^  même  ame  le  vivifie ,  qu'/K/z 
même  refTort  le  remue. 

Le  nombre  r  défigooit ,  fuivant 
Pythagore ,  le  mauvais  principe,  ^ 
par  eonféqaent  le  désordre  »  la  con- 
fufibn  &  le  changement.  La  haine 
au'on  portoit  au  nombre  t  s'éten- 
aoit  à  tous  ceux  qui  pommençoieiit 
par  le  même  chiure ,  comme  ^o , 
«oo  I  aooo ,  &c.  Suiyaxu  cette  an- 
cienne prévemjion,  les  Rom^ÎAs  dé- 
dièrent i  ^lucon  U  fécond  mois  de 
Tannée  ^  &  le  £bcond  jonc  du'moij 
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ils  expioient  les  mines  des  Morts. 
Des  gens  fuperftitieux,  pour  appuyer 
cette  doâtine^  ont  remarque  que 
le  fécond  jour  des  mois  avait  été 
Êital  â  beaucoup  de  lieux  &  de 
grands  hommes  »  comme  û  ces  mê- 
mes fatalités  n'étoieni  pas  également 
arrivées  dans  d'autres  jours. 

Mais  le  nombre  5  plasfoit  extrê- 
mement aux  Pythagoriciens  »  qui  / 
trouvoîent  de  fublimes  myftères , 
dont  ils  fe  van  toieot  d'avoir  la  clef; 
iUappeloient  ce  nombre  l'harmonie 

Sartaite.  Un  Italien  »  Chanoine  de 
iergame ,  s'eft  avifé  de  recueillir 
les  kngularités  qui  appartiennent  i 
ce  nombre  \  il  y  en  a  de  philofophi- 
oiies  >  de  poétiques  »  de  fabuleufes» 
de  galantes  »  9c  même  de  dévotes  : 
c'eft  une  compilation  aufli  bizarro 
quemalaflbrrie. 

Le  nombre  4  étoit  en  grande  vé- 
nération chez  les  difcîples  de  Py- 
thagore} ils  difoient  auil  renfer- 
moit  toute  la  religion  du  fermenr  » 
&  qu'il  rippeloit  Tidée  de  Dieu  & 
de  fa  puiflance  infinie  dans  Tarran^- 
gement  de  l'univers. 

Junon ,  qui  préfide  au  mariage  ;  ' 
protégeoft  3  félon  Pyrhagore,  le 
nombre  5  ,  parcequ'il  eft  compofé 
de  1 ,  premier  nombre  pair  ,  ic  de 
^  ,  premier  nombre  impair.  Or  ces 
deux  nombres  réunis  enfemble  paie 
&  impair  j  font  5  »  ce  qui  eft  un  emr 
blême  ou  une  image  du  mariage* 
D'ailleurs  le  nombre  j  eft  remar- 
quable ,  ajoutoit  -  il ,  par  un  autre 
endroit,  c'eft  qu'étant  multiplié  tou- 
jours par  lui-même  ^  c'eft-à-dire  »  ( 
par  5 ,  il  vient  toujours  un  nombro 
5  i  la  droite  du  produit* 

Le  nombre  6 ,  au  rapport  de  Vi- 

truve  ,  devoit  tout  fon  mérite  1  Tu* 

fage  où  érolent  les  anciens  Géomè- 

très  de  divifer  toutes  leurs  fi^urt^s  ^ 
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foit  qu'elles  fuflTenc  terminées  par 
des  lignes  droites  ou  jpar  des  lignes 
courbes»  en  ûx  parties  égales;  & 
comme  l'exafticude  du  jugement  & 
la  rigidité  de  la  méthode  font  elTeii- 
ttelles  à  la  géométrie  y  les  Pythago- 
riciens,  qui  eux  -  mêmes  faifoient 
beaucoup  de  cas  de  cette  fcience  , 
employèrent  le  nombre  é  pour  ca- 
raâérifer  la  juftice,  elle  qui  mar- 
chant toujours  d'un  pas  égal ,  ne  fe 
lailfè  féduire  ni  par  le  rang  des  per- 
fonnes ,  ni  par  l'éclat  des  dignités , 
ni  par  l'attrait  ordinairement  vain- 
queur des  richefTes. 

Aucun  nombre  n'a  été  fi  bien  ac- 
cueilli que  le  nombre  7  :  les  Méde- 
cins y  croyoient  découvrir  les  vicif- 
.  iîrndes. continuelles  de  la  vie  hu> 
xnaine.  C'eft  de-là  qu'ils  formèrent 
leur  année  climatérique.  Fra-Pao- 
lo  y  dans  fon  Hijloirc  du  Concile  de 
Trente^  a  tourné  plaifamment  en 
ridicule  tous  les  avantages  préten- 
dus du  nombre  7. 

Le  nombre  8  éroit  en  vénération 
.  chez  les  Pythagoriciens ,  parcequ'il 
défignoit,  félon  eux,  la  loi  natu-» 
relie  »  cette  loi  primitive  Se  facrée 
qui  fuppofe  rous  les  hommes  égaux. 
Us  confidcroient  avec  crainte  le 
nombre  9  ,  comme  défignant  la  fra- 
gilité des  fortunes  humaines ,  pref- 
2u'au(n-t6t  renvcrfées  qu'établies. 
)'eft  pour  cela  qu'ils  confeilloient 
d'éviter  tous  tes  nombres  où  le  9 
domine ,  &  principalement  81 ,  qui 
cft  le  produit  de  9  multiplié  par  lui- 
même. 

Enfin  les  dlfciples  de  Pythàgore  re- 
gardoîent  le  nombre  10  comme  le 
tableau  des  merveilles  de  l'univers, 
.  contenant  éminemment  les  préro- 
Ratives  des  nombres  qui  le  précé- 
cent.  Pour  marquer  qu^une  chofe 
furpadbit  de  beaucoup  une'  autre , 
'  les  Pj'^hagoriciens  difoienr  qu^dle 
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étoit  10  fois  plus  grande,  10  fois 
plus  admirable.  Pour  marquer  Cm* 
plement  une  belle  chofe ,  ils  di- 
foient  qu'elle  avoit  1  o  degrés  de 
beauté.  D'ailleurs  ce  nombre  paf- 
foit  pour  un  figne  de  P^ix ,  d'amitié, 
de  bienveillance;  &  la  raifon  qu'en 
donnoîent  les  difciples  de  Pythàgo- 
re, c'eft  que  quand  deux  perfonnes 
veulent  fe  lier  étroitement,  elles  fe 
prennent  les  mains  l'une  à  l'autre  & 
ie  les  ferrent ,  en  témoignage  d'une 
union  réciproque.  Or  ^  difoientils  t 
deux  mains  jointes  enfemble  for- 
ment par  le  moyen  des  doigts  le 
nombre  lo. 

On  dit  en  termes  d'Arithmétique 
^  de  chiffre  commun ,  nombre ,  di* 
\alr:e ,  centaine  ^  mille  j  dhuùne  dk 
mille  j  8cc,  Et  alors  nombre  ie  dkdn 
premier  de  plufieurs  chiffres  rangés 
de  fuite  fur  une  même  ligne ,  en 
commençant  par  la  droite. 
Nombre  ,  le  dit  en  termes  de  Gram- 
maire ,  des  noms  &  des  verbes  » 
félon  qu'ils  s'appliquent  â  une  thofe 
ou  à  plufieurs.  Il  y  a  deux  nombres 
dans  notre  langue ,  le  fingulier  &  le 
pluriel.  Le  premier  défi^ne  unité  ^ 
comme  le  Prince;  &  le  recond  mar- 
que pluralité,  comme  les  Princes^ 

Pour  connoître  quand  un  nom 
fubftantif  ou  adje&if  eff  au  fingu- 
lier ou  au  pluriel ,  il  fuffit  d*exami« 
net  s'il  eft  ou  s'il  peut  être  précédé 
de  l'article  le  ou  la  ,  du  fingulier, 
ou  de  l'article  les  du  pluriel  :  ainfi 
It  Poète ,  la  Mufe ,  font  au  fingu- 
ïitt^ks  Poètes ,  tes  Mufes ,  font  au 
pluriel. 

Dans  les  verbes,  le  nombre  fe 
diftingue  par  les  noms  ou  pronoms. 
qui  font  les  nominatifs  du  verbe  ^  & 

1)ar  les  tèVminaifon<  différentes  que 
e  verbe  prend.  AinfiyV  chante  j  eft 
au  fingulier  ;  &  nous  chantons  ^  eft 
au  phiriel.  Voye\  V£ai£% 
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On  appelle  le  qaattième  des  Li- 
vres de  Moïfe ,  le  Livre  des  Nom* 
bres  y  parceqae  les  crois  premiers 
chapitres  contiennent  les  dénombre-* 
mens  des  Hébreux  &  des  Lévites  , 
^ue  l'on  fît  féparément  après  lerec- 
cion  &  la  conlécracion  du  Taberna- 
cle. 

Le  peuple  étant  parti  de  Sinàï  le 
vingtième  jour  du  fécond  mois  de 
la  féconde  année  après  la  fortie  d'E- 
gypte ,  alla  au  défert  de  Pharan ,  & 
de-ld  à  Cadès ,  d'où  l'on  envoya  des 
députés  pour  vifirer  la  terre  promi- 
*  fe«  Au  retour  des  Députés ^  les  Ifraé- 
lites  tombèrent  dans  le  décourage- 
fnent.&  dans  le  murmure  \  &  Dieu 
les  condamna  à  mourir  dans  le  dé- 
.  fert ,  &  jura  qu  ils  n*entreroient 
point  dans  la  terre  qu'il  avoir  pro- 
mife  i  leprs  pères.  Ainfi  après  avoir 
demeuré  un  afièz  longtemps  a  Ca- 
dès-fiéarné ,  ils  retournèrent  en  ar- 
rière }  &  après  avoir  voyagé  trente- 
neuf  ans  dans  le  défert,  ils  arrivè- 
rent enfin  dans  le^  campagne^  de 
Moab  9  au  •  delà  du  Jourdain.  On 
voit  dans  les  nombres  tout  ce  qui 
fe  paflà  durant  cet  intervalle.  On  y 
trouve  les  guerres  que  Moïfe  fit  aux 
rois  Sehon  &  Og,  &  celle  qu'il  fit 
aux  Madianites,  pour  les  punir  de 
ce  qn'ils  avoient  envoyé  leurs  filles 
dans  le  camp  dlfraël ,  pour  engager 
le  peuple  dans  la  fornication  &  dans 
.  Tiaolâtrie.  On  y  lit  plufieurs  loix 
que  Moïfe  donna  durant  ces  trente- 
neuf  ans  »&  difFérens  murmures  des 
Ifraélites ,  oui  furent  tous  fuivis  de 
châtimens  de  la  part  du  Seigneur. 

On  dit  au  nombre^  du  nombre; 
pour  dire»  parmi,  au  rang.  L'Hlf- 
ioire  le  met  au  nombre  des  grands  Ca- 
pitaines de  l'ancienne  Rome.  Il  ecoie 
du  nombre  des  exilés. 
N0MBKB9  fignifieaufld ,  quantité,  mul- 
titude. Ily  eut  nombre  de  Négocians 
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dont  les  affaires  furent  dérangées  par 
cette  banqueroute.  Il  a  nombre  deprcn 
teSions  à  la  Cour. 

Sans  nombre  ,  fe  dit  adverbialement 
d'une  grande  multitude.  Ceji  un 
vieil  avare  qui  a  des  écus  fans  nom- 
bre. 

En  termes  d'Armoiries,  en  par-  ' 
lanc  des  |>ièces  dont  Técu  eft  rem« 
pli ,  fans  que  le  nombre  en  foit  fixe , 
on  dit ,  porter  d*a\ur  aux  fleurs  de 

*  lis  fans  nombre.  Ce  qui  fe  dit  autre* 
ment,  femé  de  fleurs  de  lis. 

Nombre  ,  fe  dit  aufli  de  l'harmonie  qui 
réfulte  d'un  certain  arrangement  de 
paroles ,  ou  dans  la  profe  ou  dans  les 
vers. 

On  ne  peut  difconvenir  que  Par* 
rangement  des  mots  ne  contribue 
beaucoup  à  la  beauté ,  &  quelque- 
fois même  à  la  force  du  diurouri.  Il 
y  a  dans  Phomme  un  goût  naturel 
qui  le  rend  fenfible  au  nombre  ic 
à  la  cadence;  &  pour  introduire 
dans  les  langues  cette  efpèce  de  con« 
cert ,  cette  harmonie  ,  il  n'a  fallu  . 
que  confulter  la  nature,  qu'étudier 
le  génie  d^  ces  langues ,  que  fon- 
der ,  inrerroger ,  pour  ainfi  dire,  les 
oreilles ,  que  Ciccron  appelle,  avec 
raifon,  xxn  juge  fier  &  dédaigneux. 
En  effet,  quelque  belle  que  foit  une 
penfée  en  elle  -  même ,  fi  les  mtfrs 
qui  l'expriment  font  mal  arranges , 
la  délicateflTe  de  l'oreille  en  eft  cho- 
quée :  une  compofition  dure  &  rode 
la  bleffe ,  au  lieu  qu'elle  eft  agréa- 
blement flatée  de  celle  qui  eft  douce 
&  coulante.  Si  le  nombre  eft  mal 
foutenu,  &.que  la  chute  en  foit  trop 
prompte ,  elle  fent  qu'il  y  manàue 
quelque  chofe  ,  &  n'eft  pas  fatisFai- 
te.  Si ,  au  contraire ,  il  y  a  quelque 
chofe  de  traînant  5c  de  fuperfiu  » 
elle  le  rejette  &  ne  peut  le  louffrir. 
En  un  mot,  il  n'y  a  qu'un  difcours 
Nn  ij  • 
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plein  &  Dombtettï»  qm  ^iffela 
contenter» 

Par  la  différente  ftr-uâare  que  Vo- 
xaceur  donne  à  fes  plirafes ,  le  dif- 
cours  marche  avec  une  gravité  ma- 
leftueafej  ou  coule  avec  une  prompte 
&  légère  rapidité;  tantôt  il  charme 
&  enlève  Taudiceur  par  une  douce 
harmonie  »  ou  le  pénètre  d'horreur 
&  de  faififlement ,  par  une  cadence 
dure  &  âpre.  Mais  comme  la  qualité 
&  la  meiure  des  mots  ne  dépendent 
point  de  loratenr ,  &  qu'il  (es  crou* 
Te  t  pour  ainfi  dire  y  tout  taillés ,  fon 
habileté  confifte  à  les  mettre  dans  un 
tel  ordre ,  que  leiur  concours  8c  leur 
union  ^  fans  laifler  aucun  vide  ^  ni 
caufer  aucune  rudelTe  ^  ren<lem  le 
difcours  doux ,  coulant ,  agréable  ; 
&  il  n'eft  point  de  mots,  quelque 
4urs  qu'ils  paroi iïent ,  qui»  placés  à 

Îropospar  une  main  l^bile ,  ne  puif- 
înt  contribuer  à  Tharmonie  du.dif- 
cours ,  comme  dans  un  bâtiment  les 
pierres  lès  plus  brutes  &  les  pltis 
irrégulières  y  trouvent  leur  place.  > 
Ifocrate»  à  proprement  parler^  fut; 
le  dernier  chez  les  Grecs^qui  tesi 
rendit  attentifs  i  cette  grâce  du  nom- 
bre &  de  la  cadence  ;  &  Gicéron 
fendit  le  même  (ervice  i  la  laiigue 
de  fon  pays. 

«  Quoique  le  nombre  dx>ive  être 
répandu  dans  tout  le  corps  &  le  nffii 
des  pétiodes  donc  un  difcours  eft 
compofô  y  8c  que  ce  (bit  de  cette 
nnion  Se  du  concert  de  routes  les 
parties ,  que  réfuhe  l'harmonie  '^  ce- 
pendant OH  convient  que  c'eft  fur- 
tout  i,  la  fin  des  périodes ,.  qu'il  pa- 
xoît  &  fè  fait  fentir.  Le  commence- 
ment des  périodes  ne  demande  pas 
«n  foia moins  particulier^  parceqoe 
l'oreille  y  donnant  une  attention 
toute  nouvelle ,  en  remarque  atfiS* 
nent  les  défauts. 

Il  y  a  ua  atntngeme&t  pIUs  mac- 
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que  8c  plus  étudié  »  qui  peofttonve^ 
nir  aux  difcours  d'a(^Teit&>4ecé^ 
rémonie  ,  tels  que  font  ceux  du 

Î;enre  démonftratif  »  ou  rauditeut 
oin  d'être  choqué  des  cadences  me- 
fnrées  êc  nombreufes ,  obfetvées  » 
pour  ainfi  dire  >  avec  fcrupule  >  fait 

{;ré  à  l'orateur  de  lui  procurer  par- 
i  un  plaifîr  doux  8c  innocent.  Il 
n'^en  eft  pas  ainfi ,  quand  il  s^tgit  de 
matières  graves  &  lerieufes,  ou  l'on 
ne  cherche  qu'à  inftruire  &  qu'à  tou- 
cher :  la  cadence  pour  lors  doit 
avoir  quelque  chofe  de  grave  &  de 
férieux.  Il  faut  que  cette  amorce  du 
plaifir ,  qu'on  prépare  aux  auditeurs 
foit  comme  cachée  &  enveloppée 
fous  la  folidité  des  chofes  »  &  fous 
la  bonté  des  expreffions»  dont  ils 
foient  tellement  occupés ,  qu'ails  pa- 
roiflTent  ne  pas  fsâre  d'attention  à 
l'harmonie. 

Ces  principes  qiui  font  ceux  de 
Ciceron  &:  de  Quintilien  ,  s'appli-^ 
quent  à  tontes  bs  langues.  On  a 
long-temps  cm  oue  la  nôtre  n'étoic 
pas  fufceptible  d'harmonie  ;.  ou  dck 
moins  on  Pavait  totalement  négli-» 
gée  jufqu'au  dernier  iiècle.  Balzac 
fut  le  premier  qtâpre(crmt  des  bor- 
nes à  la  périocle,  8c  qui  lui  donna 
un  tour  plein  &  nombreux.  L'haD* 
monie  de  ce  nouveau  ftyle  enchanta 
tout  le  monde  ;.  mais  il  n*étoit  pas 
lut  -  même  exempt  die  défauts  :  les 
bons  Auteurs  9  qui  font  venus  de- 
puis y  les  ont  connus  &  évités. 

Le  nombre  de  la  Poëfie  confîfte 
dians  une  harmonie  plus  marquée 

3ne  celle  de  la  profe»  8c  qui  dépende 
u  nombre  déterminé  des  fyllaoesy 
félon  la  longueur  ou  la  brièveté  des 
mots  ;  de  la  richeflCe  »  du  choix  8c 
du  mélange  des  rimes  ;  enfin  de  Taf^ 
fertiment  des  fyllabes  >  au  fbn  def^ 
quelles  te  Poëte  ne  (kuroit  être  trop* 
attentif^ 
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Les  Aftronomes  &  les  Chrono* 
iogiftes  appellent  nombre  d^or^  la 
période  au  bout  de  laquelle  le  foleil 
&  la  lune  reviennent  à-peu- pr^s  au 
même  point  où  ils  fe  trouvoient  en- 
viron dix-neuf  années  auparavant. 
Voici  de  quelle  manière  on  trouve 
le  nombre  d*or  de  quelque  année 
que  ce  foit  depuis  Jésus  Christ. 

Comme  le  cycle  lunaire  com- 
tnence  Tannée  qui  a  précédé  la  naif- 
fance  de  Jesus-Christ  »  il  ne  faut 
qu'ajouter  i  au  nombre  des  années 

2ui  fe  font  écoulées  depuis  Jésus* 
'hrist,  &  divifer  la  ibmmepar 
I9  ,  ce  qui  reftera  après  la  diviiion 
faite  fera  le  nombre  d'or  que  Ton 
cherche }  s'il  ne  refterien  le  nombre 
d'or  fera  19. 

Suppofez,  par  exemple,  que  Ton 
demande  le  nombre  d'or  de  l'année 

1715  ;  1725  -t-  I  a=  171^  i  ai 

1716  divifé  par  19  donne  90  an 
quotient ,  &  te  refte  1^  eft  le  nom- 
bre d'or  que  l'on  cherche. 

Le  nombre  d'or  fervoit  dans  Tan- 
cien  Calendrier  à  montrer  les  noa^ 
telles  lunes  ;  mais  on  ne  peut  s'en 
fervir  aue  pendant }  00  ans ,  au  bout 
defquels  les  nouvelles  lunes  arri- 
vent environ  un  jour  plutôt  que  fé- 
lon le  nombre  d'or  :  ae  forte  qu'en 
1581  il  s'en  falloit  environ  quatre 
jours  que  le  nombre  d'or  ne  clonnât 
exaâement  les  nouvelles  lunes  » 
quoique  ce  nombre  les  eut  données 
aflez  bien  du  temps  du  Concile  de 
Nicée.  De  forte  que  le  cycle  lunaire 
cft  devenu  tout-à*fait  inutile ,  auffi 
bien  que  le  nombre  d'or ,  pour  mar- 
quer les  nouvelles  lunes. 

Cette  raifon  ic  plu(îettrs  autres 
engagèrent  le  pape  Grégoire  XIII  à 
xétorn>et  le  Calendrier ,  à  abolir  le 
nombre  d'or ,  &  à  f  fubftituer  le 
cjcle  à^s  épaâes  ;  de  forte  que  le 
Aombre  d*or ,  qui  dans  le  Calen(}riav 
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Julien  fervoit  à  trouver  les  nouvelles 
lunes  ^  ne  fert  dans  le  Calendrier 
Grégorien  qu'a  trouver  le  c^le  des 
épades. 

On  dit  que  ce  nombre  a  été  ap- 
;  Jielé  nombre  dor  ,  foit  à  caufe  de 
l'étendue  de  Tufage  ou'on  en  fit , 
foit  k  caufe  que  les  Athéniens  le  re- 
çurent avec  tant  d'appbudiflement, 
3u'ils  le  firent  écrire  en  lettres  d'oc 
ans  la  place  publique. 
On  appelle  aufii  nombre  d^or^  le 
chiffre  dont  on  fe  fert  pour  marquer 
les  années  de  cette  période. 

La  première  fyllabe  êft  longue  & 
la  féconde  très-btève. 
NOMBRE ,  ÉE  ;  participe  paflif.  Voy. 

NOMBRER. 

NOMBRER^verbeaâifdekpremière 
conjugaifon.^  lequel  fe  conjugue 
cobme  Chamtba.  Dinumerarem 
Compter  5  fupputer  combien  il  y  4 
d'unités  dans  une  quantité.  On  ne 
/aurait  nomirer  les  ravages  que  la 

éuerre  a  fait  s  dans  ces  contrées* 
MBREUX,  EUSEjadjedif.iViiin^^ 
rafus.  Qui  eft  en  grand  nombre.  Un 
peuple  nombreux •  Une  familtt  nom^ 
breufe. 
Nombreux,  fignifie  au(fi  barmonieury 
qui  a  un  fon  &  une  cadence  agréa- 
ble. Une  période  nombreufu  Des  vtrs 
nombreux.  Voyez  Nomrrk. 
NOMBRILvfubftanrifmarcttlin.J7/7r- 
.    bilicus.  Cette  partie  qui  eft  au  mi* 
lieu  du  ventre  de  Vhomme  &  de  la 
plupart  des  animaux,  &  par  laquelle 
on  croit  que  le  fœtus  tire  fa  nout' 
riture  dans  le  ventre  de  fa  mère. 

Auflitot  que  Tenfant  eft  hors  de 
k  matrice  »  on  lui  lie  le  nombril 

Su'on  coupe  enfuite  un  bon  travers 
e  doigt  au-delà  de  la  ligature  ;  U 
nature  après  cela  fépare  fi  bien  ce 
qui  en  refte,  qu'il  n'et>  demeure 
plus  que  le  veftige  dans  k  ntxud 
que  Ton  voici  l'homme  parfaite 
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Nombril»  fe  die  eh  termes  de  Botanî- 
qae ,  de  certaines  cavirés  qui  s'ap- 
perçoivent  à  rexcrémiré  des  fruits  , 
&  â  la  partie  qui  eft  oppofée  à  la 
queue.  Les  Jardiniers  donnent  le 
nom  d*œil  à  ces  cavités. 

Nombril,  fe  dit  en  termes  de  (Son* 
chyiiologie ,  du  trou  qui  eft  dans  le 
milieu  de  la  bafe  d'une  coquille ,  a 
côté  de  la  bouche ,  &  qui  en  fait  â 
peu  près  le  centre. 

Nombril  de  Vénus  ,  fe  dit  d'une 
plante  qu'on  appelle  aùfli  cotylédon , 
^  dont  on  diftingue  deux  efpèces 
principales  ;  favoir,  le  grand  cotylé- 
don ou  nombril  de  Vénus  j  &  le  co- 
tylédon ou  nombril  de  Vénus  à  fleurs 
jaunes. 

Le  grand  cotylédon  ou  nombril  de 
Vénus  j  eft  une  plante  qui  croît  na- 
turellement dans  les  rochers  &  les 
vieux  murs  des  édifices ,  aux  lieux 
pierreux  &  chauds  :  elle  eft  aflèz 
commune  dans  pluueurs  provinces 
de  Flandre  \  elle  ne  s'élève  pas  fi  ai- 
fément  dans  les  jardins.  Sa  racine 
eft  tubéreufe  ,  charnue,  blanche» 
fibreufe  en  deflbus;  elle  ponfle  des 
feuilles  rondes ,  épailTes ,  gralTes  , 
pleines  de  fuc ,  creufées  en  baftin 
conxme  un  nombril  »  attachées  par 
des  queues  longues,  verdâtres,  d'un 
goût  vifquenx  &  infipide  ',  il  s'élève 
d'entre  elles  une  tige  menue',  haute 
d'environ  un  demi-pied  ,  qui  fe  di- 
vife  en  plufieurs  rameaux  revêtus  de 
petites  fleurs  en  cloches ,  de  couleur 
blanchâtre  ou  tirant  fur  le  purpu- 
rin :  ces  fleurs  font  remplacées  par 
des  fruits  à  plufieurs  gaines  mem- 
braneufes ,  qui  renferment  des  fe- 
mences  fort  menues.  Cette  plante 
commence  â  paroître  vers  l'autom- 
ne ;  elle  conferve  fes  feuilles  pen- 
dant l'hiver ,  elle  fleurit  en  avril  ic 
mai  ^  alors  (es  feuilles  fe  flétriflfent. 
Le  cotylédon  ou  nombril  de  Vénus 
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à  fleurs  jaunes  j  a  fa  racine  longue  i 
vivace  &  rattipante  ;  fes  feuilles  font 
plus  épaifles  que  les  précédentes ,  & 
crénelées  en  leurs  bords }  la  tige  eft 
rouceâtre ,  les  fleurs  jaunes  &  dif- 
pofees  en  épi  :  â  ces  fleurs  fuccèdent 
cinq  capfules  oblongues ,  verdâtres, 
remplies  de  graines  tiès-menues  fie 
rougeâcres.  Cette  plante  vient  ordi- 
nairement de  Portugal  j  on  la  culti- 
ve dans  les  jardins  des  curieux  ^  où 
elle  n'eft  pas  difficile  à  conferver  » 
mais  elle  périt  comme  la  précéden- 
te efpèce. 

Les  feuilles  du  cotylédon  ont  un 
goût  vifqueux  ic  aqueux  ;  elles  font 
rafraichiilantes ,  &  produifent  ainfl 

3ue  la  joubarbe  »  de  très- bons  efièts 
ans  les  inflammations  externes,  fur 
les  brûlures  Se  les  hémorrhoïdes. 

En  termes  de  Blafon ,  on  appelle 
nombril^  le  point  qui  eft  au.milieii 
du  deflbus  de  la  face ,  ou  le  centre 
mcme  de  l'écuflbn. 

Le  /  final  fe  prononce  mouillé. 
NOME^  fubftantif  mafculin  fie  terme 
d'Antiquité.  Mot  emprunté  dit 
Grec ,  qui  fignifie  proprement  loi  , 
mais  auquel  les  Grecs  attachoienc 
plufieurs  idées  différentes. 

Nous  l'employons  après  eux  pour 
défigner ,  en  parlant  dé  leur  poëfie , 
une  forrte  de  pocmes  anciens  qui  fe 
chantoient  en  l'honneur  d'Apollon^ 
comme  les  dithyrambes  fe  chan- 
toient en  l'honneur  de  fiacchus.  En 
S  parlant  de  leur  mufique  »  nous  dé- 
ignons  par  le  mot  nome ,  un  chant 
ou  un  air  aflujetti  d  une  certaine  ca- 
deiice ,  qu'il  n'étoit  pas  permis  d'en- 
freindre en  changeant  i  fon  gré  le 
ton  de  la  voix  ou  celui  des  cordes 
de  l'inftrument.  Les  /i^m^jemprun- 
toient  leur  dénomination  ,  i**.  ou 
de  certains  peuples  j  nome  Eolien , 
nome  Lydien  :  i?.  ou  de  la  namre 
»     du  rythme  j  aome  Orthieoj  nçme 
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t>aâtylique  ,  nome  Trochaïqtie: 
3^.  ou  de  leurs  inveoteurs^  nome 
Hiéracien ,  nome  Polymneftan  :  4^. 
ou  de  leurs  fujers;  nome  Pychien, 
;ioiV2^ Comique  :  5  ^.  ou  enfin  de  leur 
mode  \  nome  Hypatoïde  où  Grave , 
nome  Néroïde  ou  Aigu ,  &c. 

Il  y  avoir  des  nomes  biparutes 

a  ni  fe  chantoienc  fur  deux  modes  *, 
y  avoir  même  un  nome  appelé 
eripanite ,  du<)uel  Sacadas  ou  Ôlo- 
nas  fur  l'invenreur,^  &  qui  fe  chan- 
toir  fur  rrois  modes  ,  favoir  »  le 
Dorien ,  le  Phrygien   &  le   Ly- 

'    dien. 

Enfin  »  le  mot  nome  eft  dans  un 
aurre  fens  fynonyme  àepréfeSure  y 
gouvernement  ;  6c  dans  ce  fens  il  fe 
dir  furrour  des  différenres  parries  de 
l'Egypre ,  fuivanr  une  ancienne  di- 
vi^n  du  pays.  Séfoftris  diviia  TÉ 
gypre  en  rrenre-fiz  nomes }  mais  ce 
Bombre  a  varié  ^  car  Srrabon  comp- 
te neuf  nomes  dans  la  Thébaïde  \ 
Pline  onze  i  &  Pcolémée  rreize.  En 
général  >  chaque  ville  un  peu  confi- 
dérable  formoit  un  nome  avec  fon 
terri  roire. 

NOMENCLATEUR;  fubftanrîf  mas- 
culin. Nomenclator.  On  appeloit 
ainfi  chez  les  Romains ,  un  elclavt 
dont  la  fonâion  éroir  de  nommet 
les  citoyens  â  celui  qui  avoir  inrérèc 
de  les  connoitre,  &  pavriculièie- 
ment  au  Candidat  qui  lolliciroit  le< 
fuffrages  du  peuple  pour  en  obrenir 
une  charge. 

Il  faut  favoir  que  dès  que  le  Ma- 
giftrat  avoir  permis  â  un  Candidat 
de  fe  mettre  fur  les  rangs  pour  quel- 
que emploi  ,  alors  le  Candidar  fe 
rendoit  fur  la  place  en  robe  blan- 
che luftrée ,  pour  fe  faire  voir  & 
flatter  le  peuple  ;  cela  s*appeloit 
prenfare  honores  y  parcequHI  ne  man- 

[    quoit  pas  de  prendre  les  mains  de 

;    chaque  citoyen ,  &  de  lui  faire  mille 
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carrelles;  c'eft  pourquoi  Cicéroa 
nomme  les  Candidats ,  les  gens  les 
plus  polis  du  monde ,  officiojfam  na* 
tionem  Candidatorum. 

Le  Candidat  courtifoit  ainfi  le 
peuple  deux  ans  avant  que  la  charge 

3u 'il  défiroit  fût  vacante.  Le  jour 
es  comices  arrivé  »  il  faifoit  fa 
demande  dans  les  formes  ;  &  con- 
duir  par  fes  amis ,  il  fe  plaçoit  fur 
un  monticule,  appelé  coUis  hortulo^ 
rum  y  vis-à-vis  du  Champ  de  Mars, 
afiif  d  être  vu  de  toute  1  Âfiemblée. 
Comme  c'étoit  une  marque  d^efti- 
me  de  nommer  chacun  par  fon  nom 
en  le  faluant,  &  que  les  Candidats 
ne  pouvoient  pas  eux-mêmes  favoir 
le  nom  de  tous  les  Romains  qui 
donnoient  leurs  fuffrages  »  ils  me- 
noient  avec  eux  des  efclaves ,  qui , 
n'ayant  eu  d'autre  occupation  toute 
leur  vie  que  d'apprendre  les  noms 
des  citoyens  ,  les  favoient  parfaite- 
ment ,  &  les  difoient  à  voix  baflè 
aux  Candidats.  C'étoit  ces  efclaves 
qu'on  appeloit  Nomenclateurs. 

NoMENCLATEUR  ,  figuifie  parmi  nous 
celui  qui  s'applique  à  la  nomen- 
clature d'une  fcience  ou  d'un  arr. 

NOMENCLATURE  i  fubftanrif  fé- 
minin &  terme  d'Hiftoire  Naturel- 
le. Il  fe  dir  des  différentes  métho- 
des, fuivant  lefquelles  on  diftribue 
en  claffes  ,  ordres ,  genres  &  efpè* 
ces  roat  ce  qui  appartient  à  THif- 
toire  Naturelle  ,  comme  animaux , 

f)lanres,  minéraux,  pierre,  coquil- 
es ,  £'c.  La  nomenclature  aflfigne  à 
chacune  de  ces  chofes  les  noms  qui 
peuvent  fervir  à  les  différencier. 

NOMENY  j  petite  ville  de  France  en 
Lorraine  ,  fur  la  Seille  ,  à  cinq 
lieues ,  fud  «  de  Metz.  C'efl  le  fiége 
d'un  Bailliage  RoyaK 

NOMIE  ,  fubftantif  féminin.  Mot 
tiré  du  grec  &  qui  fignifie  règle , 
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loi.  Il  eft  encré  dans  la  compofiiion 
de  plu(ieurs  mots  François  »  tels 
(|a*Aftronomie>  Anacomie ,  &c.  On 
les  trouve  explûjués  i  leur  ordre 
alphabétique. 

NOMIÊN  ;  adjeâif  mafculin  &  ter- 
me de  Mythologie.  Surnom  de  Mer- 
^  cure  qui  lui  fur  donné ,  foie  à  caufe 
des  règles  de  l'éloquence  qu'il  avoir 
établies,  foit  parcequ'il  étoit  le 
dieu  des  bergers. 

NOMINALES  ;  adjeâlf  féminin  plu- 
riel qui  n'a  4'ufage  qu'en  cette 
phrafe ,  prières  nominales.  C'eft  un 
des  droits  honorifiques  qui  appar- 
tiennent aux  Patrons  6c  aux  Hauts- 
Jufticiers  ,  &  qui  confifte  à  êprç 
nommés  aux  prières  du  priàne. 

KOMINALISME  i  fubftantif  maÇr 
culin,  SyQème  des  Noipinaiix.  Voy. 
Nominaux. 

Î^OMINATÀIRE;  fubftantif  mafcu- 
lin. Defignatus.  Terme  de  matière 
bénéficiale  Celui  qmi  eft  nommé  â 
un  bénéfice  »  quel  qu^il  foit. 

DOMINATEUR  i  fubftantif  mafcu- 
lin. Celui  quinoihme^  qui  a  droit 
de  nommer,  te  Roi  cjl  le  Nomina^ 
tcur  des  bénéfices  confijloriaux. 

ITOMINATIF  j  fubftantif  mafculin. 
Nominativus.  Terme  de  Grammai- 
re. C'eft  le  nom  tel  qu'il  eft,  avant 
d'être   décliné  daris    les     langues 

Sui  ont  des  ca$.  Il  fe  dit  également 
U  fubftantif  6c  de  l'adjeélifi  En 
fiotre  langue ,  il  fe  dit  du  nom  duj 
précède  le  Verbe  \  ce  qu'on  appelle 
<en  Logique  le  fujet  de  la  propofi- 
tion  i  dans  cette  phrafe ,  le  pire 
aime  le  fils ,  c'çfl:  le  pire  qui  eft  le 
liominatif  ^  6c  dans  cette  autre»  le 
fils  airne  Ifçèrc  ,  c'ef^  Ufils  qui  eft 
le  t)ominatif. 
^OMlNApOM  i  fubftantif  fémi- 
nin. Nominatïo.  U  fe  dit  du  droit 
^9  nopimçr  ^  dç  Talion  par  la- 
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quelle  on  nomme  à  quelque  béné^; 
nce  9  i  quelque  charge. 

Le  Roi  a  le  droit  de  nommer ,  ea 
vertu  du  Concordat ,  aux  Archevê- 
chés «  Évèchés  '&  autres  béi^éfices 
confiftoriaUK  du  Royaume. 

Le  Roi ,  comme  Patron  »  nomme 
aux  bénéfices  de  fondation  royale. 

U  confère  en  régale  à  caufe  da 
droit  attaché  i  la  Couronne- 

De  plus ,  le  Roi  nomme  à  caufe 
de  fon  joyeux  avénemeiit  à  la  Cou« 
ronnQ ,  i  f^^^  ^^  ferment  de  fidé- 
lité des  Éveques  »  par  droit  da 
jojeufe  entrée  ,  à  caufe  de  la  garde 
royale ,  6c  i  caufe  du  litige  entra 
les  Parrons }  mais  ce$  deux  dér- 
nier^  droits  Q'om  lieu  qu'en  Nor« 
înandie. 

Le  {loî  nomme  ai|ffi  aux  Patrons 
&  aux  Collateurs  les  Officiers  du 
Parlement  de  Paris. 

Une  maxime  générale  pour  toutes 
les  nominatipns  du  Roi ,  c'eft  qae 
le  premier  nommé  eft  préféré. 

On  peut  diftineuec  deux  fortes 
de  nominations»  Pune  pour  les  bé- 
néfices vacans ,  l'autre  pour  les  bé^ 
néfices  à  vaquer.  Le  droit  de  nomi* 
nation  des  Patrons  laïques  Se  ecclé- 
fiaftiques  fe  rapporte  i  la  prem^ièrç 
claiïe.  On  doit  ranger  dans  la  fe- 
.  conde  les  nominations  des  Gradués, 
des  Indultaires  6c  autres  qui  font 
dans  le  cas  des  eitpeé^atives. 
Nomination  ,  fe  dit  auffi  en  parlant 
de  celui  qui  a  été  nommé  i  un  bé- 
néfice, à  une  charge.  Il  n'^^  pas  paru 
depuis  fa  nomination  à  ce  canonicoi; 
c'eft-à-dire  »  depuis  qu'il  a  été  nom^- 
Uké  i  ce  canonicat. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue ,  &  lea 
autres  brèves  au  fingulier ,  mais  h^ 
dernière  eft  longi^e  au  pluriel. 
NOMINAUX  ;  fubftantif  mafculiii 
Qn  ff  ain^  appelé  les  Philofopbes 
frMaft»<jqei 


NOM' 

fcholaftîqucs  oppofés  aux  réaux  ou 
réalifves  Aie  la  quetlion  des  univer- 
faux. 

On  s*(5chaufFa  fi  fort  fur  cette 
queftion  puérile  du  temps  de  Louis 
XI ,  &  les  deux  partis  qu'on  vient 
de  nommer  s'nnimèrent  Tun  con- 
tre lautre  avec  rant  de  fureur,  que 
les  réaux  ayant  eu  plus  de  crédit  à 
la  Cour,  obtinrent  du  Roi  un  Édit 
aufli  fanglant  contre  les  nominaux 
leurs  adverfaires  ,  que  s'il  fe  fût  agi 
du  renverfement  de  la  Religion  & 
de  l'État.  Rien  cependant  n'étoit 
plus  frivole  que  le  fond  de  la  que- 
relle des  réaux  &  des  nominaux.  Elle 
rouloit  comme  on  fait ,  fur  ce  que 
la  Logique  de  l'école  appelle  les  cinq 
univerfaux ,  qui  font  le  genre ,  Tcf- 

f>èce,  la  différence  ,  le  propre  & 
'accident  \  forte  de  divifion  des 
idées ,  doiit  ta  faine  philofopfaie  ne 
fait  pas  aujourd'hui  le  moindre 
ufage,  ic  dont  les  Péripatéticiens 
fe  fervoient  pour  diftinguer  les  dif- 
férentes manières  dont  on  peut  con- 
£dérer  les  chofes  en  général.  Les 
réaux  foutenoient  que  ces  cinq  uni- 
verfaux étoient  quelque  chofe  de 
réellement  exiftant  :  les  nominaux 
qu'on  appeloit  auflî  tcrminiftes ,  pré- 
tendoient  que  ce  n'écoient  que  des 
noms ,  des  termes  qui  ne  fignifioient 
que  les  diverfes  manières  dont  la 
Logique  pouvoit  envifager  les  ob- 
jets de  la  première  opération  de  Tef- 
prit.  Ils  étoient  affurément  bien  plus 
lenfés  que  leurs  adverfaires. 

Beaucoup  d'écrivains  rapportent 
i  Guillaunie  Occham  »  Cordelier 
Anglois  &  fondateur  des  Capupiris  » 
l'origine  de  la  fefte  des  Nominaux; 
c*eft  une  erreur  qui  vient  de  ce  que 
le  prepiier  dçs  auteurs  Nominaux 
qui  font  nommés  dans  l'Èdit  de 
Louis  XI,  eft  un  certain  Guillau^ 
me  Okdn  ;  mais  on  n'a  pas  fait  ac- 
Tomç  XI X^ 
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tentîon  qu'il  y  eft  qualifie  moine  de 
Cît'îaUx ,  monachus  Cïjltrchnfis.  La 
fefte  des  Nominaux  eft  d'environ 
trois  cent  ans  plus  ancienne  que  te 
Cordelier    Occham    qui    florifToit 
dans  le  quatorzième  fiècle  Son  pre- 
mier auteur  fut  un    Médecin  de- 
Henri  I ,  Roi  de  France  j  ce  Mé- 
decin natif  de  Chartres  ,  s'appeloit 
Jcan^  &  fut  furnommé  le  SophiJIe^ 
à  caufe  de  la  fubftilité  de  fes  raifon- 
nemens.  Il  vivoit  dans  le  onzième, 
(iècle  fous  le  Roi  Henri  I  qui  mou*  ' 
rut  en  1060. 

Jean  le  Sophifte  eut  pour  difciple 
un  nommé  Rocdin ,  que  quelques- 
uns  appellent,  Rojfetin  ,  d'autres 
Rujfelin  ,  &  d'auires  Encelin^  à  qui 
même  on  donne  pour  nom  de  bap- 
tême celui  de  Jean  ,  ce  qui  pourroic 
venir  de  ce  qu'on  n'auroit  fait 
au'une  perfonne  du  maître  &  da 
difciple.  Rocelin  étoit  Breton  ,  & 
fut  d'abord  Chanoine  de  Compie- 
ene ,  &  puis ,  félon  quelques  -  utts  » 
de  Saint  Martin  de  Tours,  C'eft  lui 
qu'il  faut  regarder  comme  le  véri* 
table  fondateur  de  la  fede  des  No- 
minaux ;  il  en  enfeigna  publique- 
ment tous  les  principes. 

Le  plus  célèbre  de  fes  élèves  fut 
le  fatneux  Abailard. 
NOMIQUE  s  fubftantif  mafculin. 
Titre  que  portoit  dans  l'Églife  Grè- 
que  celui  qui  étoit  chargé  de  veiller 
à  ce  que  les  rits  &  les  rubriques 
s'obfervalfent  exademenc. 

NOMMÉ  «  ÉE;  adjeâif  &  participe 
paflif.  Voye\  Nommer.  • 

Quand  on  dit ,  le  nommé  Guil* 
laùme^  le  nommé  André  y  &c.  cela 
emporte  quelque  forte  de  mépris 
de  celui  qu^on  défigne  ainfi. 

On  dit  adverbialement ,  à  point 
nommé ;f  ont  dire  S  précifément, 
au  temps  qu'il  faut»  fort  à  pro« 
Oq 
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pos.  Elit  intra  à  point  nommé  ^  com- 
me on  alloit  fc  mettre  à  table. 

On  die  audi  adverbialement ,  à 
jour  nommé  ;  pour  dire,  au  jour 
qui  avoic  été  nxé  »  dont  on  étoit 
convenu.  //  arriva  cke^  elle  à  jour 
nommé. 
NOMMÉE  V  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Coutume ,  udcé  en  quel- 
ques endroits  pour  exprimer  le  dé- 
nombrement que  le  vaflal  donne  à 
fon  Seigneur. 
NOMMÉMENT  j  adverbe.  Nomi^ 
natim.  Spécialement.  Ce  terme 
s'emploie  principalement  loriqu'a- 
près  avoir  parle  de  plufieurs  per- 
ibnnes  oa  de  plufieurs  chofes  en 
général  9  on  vient  à  en  fpécifier  par- 
ticulièrement quelques-unes.  Il  y 
avoit  dans  cette  A^emblie  plujieurs 
Dames  de  diftinclion ,  &  nommément 

la  Duckejffe  de On  lui  con- 

tejle  plujieurs  chofeSy  &  nommément 
fa  qualité  d'héritier. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  &  la  troifième  moyenne. 
On  prononce  nomémant. 
NOMMER  ;  verbe  aélif  de  la  pre- 
mièfe  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Nominare. 
Donner ,  impofer  un  nom.  VAnge 
qui  luua  contre  Jacob  le  nomma  If- 
raéL  Nommer  un  enfant  au  baptême. 
^  Chrifiophe  Colomb  découvrit  le  nou^ 
veau  monde  ,  &  Amérie  Vefpucc^le 
nomma  de  fon  nom. 
NoKCMER»  fe  dit  auflî  de  certaines 
épithètes  qu'on  jottu  d'ordinaire  aux 
noms  propresjfoi  t  de^  per  fpnnes^ott 
des  villes  ;  o'eft  ain&  qu'eo  parlant 
de  diiïerens  Princes ,  on  a  nommé 
un  Empereur  »  Henri  tOifeleur\'X\,n 
Roi  d'Angleterre ,  Richard  cœur  dt 
Uon  ^  un  Roi  de  Navarre ,  Charles 
le  mauvais  'y  un  Roi  de  France ,  Louis 
le  Débonnaire  )  un.  Duc  de  Lorrai- 
ne »  Sumifîas  le  bienfaifant.  C'eft 
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ainH  qu'on  a  nommé  un  Duc  de 
Guife,  le  Balafré ;^  la  Noue,  Bras^ 
de  fer  y  &c.  On  dit  auflî  à  l'égard 
à.^%  villes ,  Florence  la  belle  y  Vemjc 
la  riche  ,  Naples  la  gentille ,  Rome 
lafainte^  &c. 
Nommer  y  fignifîe  au(fi  dire  le  nonr 
d'une  perfonne  y  d'une  chofe  \  dire 
comment  une  perfonne  y  .une  chofe 
s'appelle.  Nomme-^i-on  le  Minijlre 
qui  a  imaginé  ce  projet .?  Ave^-vcus 
oui  nommer  l'Auteur  de  cet  ouvrage?' 
Jene  fais  pas  comme  les  Fleuri/les^ 
nomment  cette  efpèce  d'œillet.. 

On  dit,  nommer  quelqu'un  fot 
proteSeur  ,  fon  libérateur  ;  pour 
dire ,  l'appeler  fon  pcoteâeur ,  foa 
tibérateur.. 

On  dit  y.  nommer  quelqu'un  à  un- 
bénéfice ,.  à  un  emploi ,  à  une  charge  i 
pour  dire ,  choiâr  ,  dédgner  queU 
qu'un  pour  tenir,  poflraer  un  bé^ 
néâce,  pour  exercer  un  emploi,  une 
charge.  C'efl  le  Roi  qui  nomme  aux 
bénéfices  con/ifioriaux^VEvique  vient 
de  le  nommer  grand  f^icaire.  Ils  fu* 
rent  nommés  arbitres,  dans  utte  af^ 
faire. 
Nommer  ,.  fé  dit  aulH  en  certaines 
phrafes  dans  le  fens  de  déclarer.  On^ 
vient  de  nommer  l'Ambajfadeur^  Ner* 
va  adopta  Trajan  &  le  nomma  fort 
.  fucceffeur  à  l  Empire. 

On  dit,  nommer  quelqu'un  fon 
hér'uier;  pour  dire.,  l'inftituer  foa 
héritier* 
Nommer  ^  eft  auflS  pronominal  réflé- 
chi. Ainfi  Ton  dit ,  comment  Ce  nom-- 
me  cet  homme  ;  pour  dire, .comment 
le  nomme-t'on  ^  Il  fe  nomme  An^ 
dri. 

La  première  fyllabe  eft  brève» 
6c  la  féconde  longue  oubrève»./^ay/:|^ 
Verbe. 

Différences  relatives  entre  Nom^ 
MER  Se  Appeler. 
Qa  nomme  pour  diftiogttet  dans 
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le  difcoars.  On  appelle  poar  faire 
Tenir  dans  le  befoiu. 

Le  Seigneur  apptla  cous  les  ani^ 
maux  ^  &  les  nomma  devant  Adam, 
pour  l'inftruire  de  leurs  noms  \  tel 
eft  le  fens  du  rexre  Hébreux. 

Il  ne  faut  pas  toujours  nommer 
les  chofes  par  leurs  noms ,  ni  appe- 
ler toutes  fortes  de  gens  à  (on  fe- 
cours. 
NOMOCANON,  fubftantif  mafcu- 
iia  Recueil  de  Conftitations  Im- 
périales &  des  Canons  qui  j  font 
relatifs. 

Le  premier  Nomocanon  fut  fait 
^"  5  S4  >  P^^  ^^^^  1^  Scholadique. 
Photius ,  Patriarche  de  Couftanti- 
Aople  ,  compila  un  autre  Nomoca- 
non ou  Collation  des  lois  civiles  avec 
tes  lois  canoniques  \  ce  dernier  eft 
le  plus  célèbre ,  &  Balfamon  y  fie 
un  Commentaire  en  1 1 80. 

En  1115 ,  Arféniusj  moine  du 
Mont-Athos,  bc  depuis  Patriarche 
de  Conftantinopte  »  recueillit  de 
nouveau  les  lois  des  Empereurs  & 
les  Ordonnances  des  Patriarches  , 
qu'il  accompagna  de  notes  pour 
montrer  la  conformité  des  unes 
ftvec  les  autres  ;  on  donna  aulli  à 
cette  coUeâton  le  titre  de  Nomo- 
canon. Enfin  ^  Matthieu  Blaftares 
en  compofa  encore  un  nouveau  en 
1  )  )  5  ,  quiil  appela  Syntagma  ou 
MJIfcmblage  de  Canons  ou  de  Lois  par 
4^fdre\  ces  diverfts  colleâions  for- 
moient  un  corps  de  droit  civil  & 
canonique  parmi  les  Grecs. 
KoMOCAMON ,  fe  dit  aufli  d'un  recueil 
des  anciens  canons  des  Apôtres  » 
des  Conciles  &  des  Pères  de  TÈgli- 
fe  ,  fans  aucune  relation  aux  Conf- 
citutions  Impériales  \  tel  eft  b  No^ 
mocanon  publié  par  M.  Cotelier. 
Nomocanon,  fe  prend  encore  quel- 

3uefois  pour  les  livres  pénicemiaux 
e<  Gieci» 
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NOMOPHYLAX  j  fubftaniîf  maf- 
culin.  On  appeloit  ainft  chez  les 
Athéniens  des  Magiflrats  aflez  feni* 
blabies  iceux  qu'on  notnme  Scht* 
rifs  en  Angleterre  \  ils  écoiem  pré- 
pofés  au  maintien  des  Lois  &  des 
Ordonnances ,  donc  ils  tenpienc  let 
regifties  :  l'exécution  des  crimineb 
&  rinfpedion  fur  les  prifonniert 
étoient  auffi  commifes  à  leurs  fotns« 
Enfin  ,  ils  avoient  le  droit  for  de 
(impies  foupçons  »  d'arrêter  les  fri- 
pons» les  maraudeurs  »  les  gens  fans 
aveu  ,  les  coureurs  de  nuit  ;  de  les 
faire  mourir  fans  autre  formalité 
s'ils  avouoient  leurs  crimes  \  mais 
s'ils  le  nioient ,  les  Nomophylax 
dévoient  les  pourfuivre  juridique* 
ment. 

NOMOTHÈTE  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Nomotheta.  On  a  ainfi  appelé 
des  Magiftrats  d'Athènes  qu'on 
tiroit  au  fort  d'entre  ceux  qui 
avoient  déjà  été  Juges  au  Tribunal 
des  Héliaftes.  Leur  charge  n'étoic 
pas  tout  à  fait  comme  leur  nom 
femble  le  porter  »  de  faire  de  nou- 
'  velles  Lois  par  leur  autorité  \  car 

Krfonne  n  avoir  ce  pouvoir  fans 
pprobacion  du  Sénat  &  la  tarifi- 
cation du  l^eople  \  mais  ils  étoient 
prépofés  pour  veiller  fur  les  Lois» 
&  s'ils  en  trouvoient  quelqu'une 
qui  fut  inutile  ,  préjudiciable  au 
temps,  ou  contraire  au  bien  pu* 
blic ,  ils  en  demandoient  l'abroga- 
tion par  un  décret  du  Peuple.  Ils 
avoient  encore  le  droit  d'empêcher 

?[ue  perfonne  ne  labourât  ,  ou  ne 
it  des  folTés  profonds  dans  l'éten- 
due de  la  muraille  pelafgienne  \  ils 
pouvoient  faifir  les  contrevenans  » 
&  les  envoyer  à  l'Archonte. 

Au    refte  »  le  mot  Nomothète 

tout  feul ,  fignifie  prefque  touioura 

dans  les  écrits  des  Orateurs  grecs» 

riUttftie  Solon»  qui  étoic  regard! 

Ooii 


comme  le  Légiflaceur  pat  excel- 
lence. 
NOMPAREIL  ,  EILLE  j  adjeàif. 
Ex€ellens.  Qui  excelle  par  deflus 
COQS  les  autres ,  qai  eft  fans  pareil , 
fans  égal.  Un  courage  nompareil.  Vnc 
fagcjje  nomparciUe. 

JNoMPAREiLiB  y  eft  au(H  fabftantif 
féminin ,  Se  fe  dit  d'une  efpèce  de 
pecic  ruban  fort  étroit  dont  on  fait 
quantité  d  ouvrages  de  modes , 
comme  palatines  ,  agrémens ,  ai- 
grettes ,  bonnets  »  &c.  Une  aune  de 
nompareille, 

KoMPAREitLB  ,  (e  dit  encore  d'une 
forte  de  dragée  fort  menue ,  qu'on 
tire  ordinairement  de  Sedan  &  de 
Verdun. 
JIoMPAREiLLB ,  fediten  termes  d'Im- 
primerie ,  d'un  des  plus  petits  ca- 
raâères  dont  les  Imprimeurs  fe 
fervent.  Il  eft  entre  le  petit  texte  & 
la  fedanoife ,  ou  parinenne.  De  la 
nompareille  à  petit  ail ,  à  gros  q^il. 
Le  corps  double  de  la  nompareille  eft 
le  cicéro. 

On  appelle  le  plus  gros  carac- 
tère,  grojje  nompareille.  C'eft  le 
vingtième  corps  des  caradkè'res 
dlmprimerie.  Il  eft  après  le  triple 
canon. 
NON  j  particule  négative  ,  qui  eft 
directement  oppofee  a  la  particule 
affirmative  oui.  Arriverait-  il  cefoir? 
Non.  Il  faudra  quil  réponde  oui  ou 
non.    V 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un »  il  eft  de  tous  bons  accords , 
il  ne  dit  jamais  non  ;  pour  dire  t 
qu'il  eft  d'une  humeur  aifée,  & 
qu'il  confent  â  tout  ce  que  les  autres 
veulent. 
Non  y  ie  redouble  quelquefois  pour 
donner  plus  de  rorce  à  ce  qu'on 
dit.  Non ,  non  »  elle  ne  le  verra  plus. 
Non  s  fe  joint  fouvenc  avec  la  patu- 
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cule  pas.  Ils  ont  réujfi^   non  pas 
fans  travail. 

Non  ,  s'emploie  quelquefois  d'une 
manière  amplement  négative ,  fims 
oppofition  direâe  a  cuL  On  l'en  ac" 
cufe  non  fans  raifon.  Non  qu  il  faille 
y  aller  de  Turc  à  Maure. 

Non,  fe  joint  quelquefois  i  des  noms, 
adjeâifs  ou  fubftantifs  &]  à  des 
verbes.  Toute  perfonne  non  prévenue 
le  blâmera.  Il  répète  tant  pour  une 
année  de  non'jouifjance.  Il  propofe 
plufieursfins  de  non-reavoir. 

Non  ,  s'emploie  fubftantivement.  Ils 
font  toujours  prêts  à  fe  brouiller 
pour  un  oui  ou  pour  un  non* 

Non-seulement  y  façon  de  parltr 
adverbiale»  qui  eft  otdinairemere 
fuivie  de  la  conjonâion  adverfative 
mais.  Non^Jeulement  il  va  fi  marier^ 
mais  c* eft  pour  la  féconde  fois.  Cela 
eft  non-feulement  permis ,  mais  encore 
ordonné. 

Non  plus  ,  fe  dît  auAî  adverbiaJe«^ 
ment  &  fignifie  pas  davantage.  El/c 
nefi  non  plus  touchée  qucft  elle  étoic 
unepterrc: 

Non  plus  ,  s'emploie  encore  quelque- 
fois  pour  pareillemenr.  Elle  ne  fait 
rien  ni  lui  non  plus.  Dans  ce  fens ,  il 
ne  fe  dit  jamais  qu'avec  une  expœf^ 
fion  négative. 

Ce  monofyllabe  eft  bref. 

NONA  ;  petite  ville  épifcopale  de 
Dalmatie ,  près  de  la  mer  ,  &  i 
trois  lieues ,  nord  -  eft  ,  de  Zara» 
Eile  appartient  aux  Vénitiens. 

NONÂCRIS  'y  nom  d'une  ancienne 
ville  du  Péloponèfe  ,  près  de  la- 
quelle Hérodote  met  la  fource  du 
Scyx. 

NONÂGE  'y  fubftantif  mafculin.  An- 
cien terme  de  Coutume  &  de  Pra- 
tique qui  (igniâe  le  défaut  d'âge 
compétent  pour  faire  quelque  cho- 
fe.  C'eft  Tetat  de  minorité  féodale 
ou  coutumière.  On  difoit  aufli  ad- 
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jeâivement  non-âgé^  pour  défignet  \ 
celui  qui  n'avoic  pas  l'âge  compé- 
cenr. 
NONAGÉNAIRE}  adjeftif  des  deux 
genres.  Nonagcnarius.  Il  ne  fe  die 
euère  qu'en  parlanc  de  1  âge  des 
hommes.  Ainh  on  dit,  quV/2d  pcr-^ 
fonnt  cjl  nonagénaire  ;  pour  dire , 
qu'elle  a  quarrevingr-dix  ans. 
NONAGÉSIME  j  adjeftif  &  rerme 
d'Aftronomie  qui  ne  fe.  die  qu'en 
cette  phrafe,  le  nonagéfimc  degrés 
ou  fimplemenr  ,  le  nonagéfimc  i 
pour  dire ,  le  point  de  Téclipcique 
.qui  eft  éloigné  Je  quatre-vingt-dix 
degrés  des  points  où  Técliptique 
coupe  l'horifon. 

La  hauteur  de  ce  point  qui  varie 
â  chaque  inftant»  nous  fait  connoî- 
tre  la  mefure  de  l'angle^quc  Téclip- 
tique  fait  avec  Thorilon  ,  &  cet  an- 
gle fe  mefure  par  un  quart  de  cer- 
cle qui  étant  continué ,  pafTeroit  par 
les  pôles  de  l'écliptique  \  par- là  on 
peut  trouver  aifément  la  hauteur  du 
nônagéfîme ,  pour  un  temps  don- 
né,  &  â  une  élévation  du  pote  don- 
née. 

Si  on  ôte  de  90  degrés  la  hauteur 
du  nonagé/ime ,  le  relie  eft  la  dif- 
rance  du  nonagéfîme  au  zénith. 
NONAGONE }  fubftantif  mafculin 
Figure  de  neuf  angles  &  de  neuf 
côtés.  On  die  plus  communément 
ennéagone.  Voye\  Ennéagone. 
NONANCOURT  ;   petite  ville  de 
France  en  Normandie,  fur  la  rivière 
d'Aure ,  â  trois  lieues ,  oifel^-nord 
oueft ,  de  Dr^uz.  Ceft  le  fiége  d'un 
Bailliage,  d'une  Maîtrife  des  Eaux 
&  Forêts  j  d'c. 
NON  A  NT  \  bourg  de  France  en  Nor- 
mandie ,  à  deux  lieues ,  nord-nord- 
eft,  deSécz. 
NONANTE  ;   adjeftif  numéral  des 
deux  genres.  Nombre  compofé  de 
neuf  dixainest  On  emploie  ce  ter* 
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me  dans  l'arithmétique  »  mais  dans 
le  difcouts  ordinaire  on  dit  quatre- 
vingt-dix. 

On  appelle  en  mathématique  » 
quart  de  nonante  y  un  inftrnmentqui 
repréfente  un  quart  de  cercle  divifé 
en  nonante  degrés. 

NONANTIÈME  i  adjeûif  des  deux 
genres.  Nombre  d'ordre.  La  nonan^ 
tième  partie» 

Dans  le  difcour s  ordinaire,  on  die 
quatre-vingt'  dixième* 

NONANTOLA;  petite  ville  d'Italie 
au  Duché  de  Modère  ,  dans  une 

[mérite  île  formée  par  la  Muzza,  fur 
es  frontières  du  territoire  de  Bolo- 
gne- 
NONCE  ;  fubftantîf  mafculin.  Nun^ 
dus.  Prélat  que  le  Pape  envoie  en 
ambalTade  vers  quelque  Prince  ou 
État  catholique. 

Les  Nonces  n'ont  en  France  aucun 
territoire  ,  Tribunal,  ni  Juridiction 
volontaire  ou  contentieufe  ;  ils  n'y 
font  confidérés  que  comme  les  au- 
tres Ambafladeurs  des  Puidànces 
étrangères.  Ils  n'ont  aucun  emploi 
que  proche  la  perfonne  du  Roi  >  5c 
h'onr  aucune  autre  fonAion  dans 
le  Royaume ,  tellement  qu'en  i  (^47 
le  Nonce  du  Pape  en  France  ayant 
pris  dans  un  écrit  ta  qualité  de  Non* 
ce  dans  tout  te  Royaume  de  France» 
&  un  autre  Nonce  ayant  pris  la  qua- 
lité de  Nonce  au  Parlement  &  au 
Royaume  ,  le  Parlement  s'éleva 
contre  ces  nouveautés. 

Cependant  la  Cour  de  Rome ,  ou 
les  Nonces  mêmes  ont  fait  de  temps 
en  tbmps  quelques  entrepri(es  con- 
traires i  nos  maximes  >  mais  dès 
qu'elles  ont  été  connues  ,  le  Minif. 
tète  public  s*y  eft  oppofé ,  &  elles 
ont'ccé  réprimées  par  plusieurs  Or- 
donnances &  Arrêts  du  Parlement. 

Pour  les  informations  dts  vies , 
mœurs  &  doctrine  de  ceux  qui  fc>nc 
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nommés  âux  bénéfices  connftorîaux, 
que  les  Évêques  de  Fiance  fonc  en 

Çoiredion  de  faire ,  le  Concile  de 
>enre  donne  le  même  pouvoir  aux 
Légats  &  aux  Nonces  j  mais  en 
France,  les  Evèques  fe  font  tou 
jours  maintenus  dans  le  dioit  & 
poflTeffion  de  faire  feuls  «s  infor- 
mations devant  le  Nonce  î  il  ne 
paroît  pas  même  qu'avant  le  règne 
de  Henri  IV ,  la  Cour  de  Rome  air 
voulu  troubler  les  Évêques  de  Fran- 
ce dans  la  polTeflion  de  faire  ces 
informations.  Lorfque  cette  Cour 
feût  formé  ce  deflein,  elle  ne  pen- 
fa ,  jufqu'au  pontiâcac  d'Urbain 
Vill  ,  qu'a  étaolir  que  ces  infor- 
mations pourroienc  être  faites  en 
Fran.ce  par  les  Légats  &  les  Nonces , 
ou  par  les  Ordinaires  :  tel  étoit  le 
Règlement  de  Clément  Vlll  &  de 
Grégoire  XIV.  Sous  le  Pape  U»  bain 
Vlll  »  la  Cour  de  Rome  alla  jufqu  à 
prétendre  qu'en  France  même  les 
Ordinaires  ne  pouvoient  les  faire 
qu'en  Tabfencç  des  Légats  &  des 
Nonces. 

Mais  l'Ordonnance  de  Blois ,  a^- 
iicle  i  &  X  ^    la  réliftance   du   Roi 
Henri  IV  à lanicle  qui  lui  fut  pro- 
pofé  de  réferver  ces  informations 
aux  Nonces  ,  l'avis  de  l'Aflemblée 
des  Notables ,  tenue  i  Rouen  en 
)  S  9^  »  les  rernontrances  de  TAf 
femblée  du  Clergé ,  convoquée  en 
l<5o5 ,  POrdonnance  de  1606  dref- 
fée  fur  ces  remontrances  «  celles  de 
Ja  Chambre  Eccléfiaftique  des  Etat^ 
de  1^14,  enfin  les  Arrêts  de  règle 
ment  de  1659  &  de  1671^  julli 
^em  rattachement  du  Clergé  &  dt 
tous  les  Corps  du  Royaume  à  main- 
lenir  les  Ordinaires  dans  la  pofTef 
fion  (\e  faire  feu's  ces  informations. 
Le  Nonce  du  Pape  en  France  ne 
peut   pareillement  donner  aucune 
prQyijSon  poux  les  ^éocfice?  >  ni 
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aucune  difpenfe  ;  il  ne  peut  ful- 
miner les  bulles  qui  lui  font  adref- 
(écsy  il  ne  peut  même  çcre  délégué 
Juge  in  parubus ,  pour  ouï:  &  ter- 
miner les  différents  des  Sujets  du 
Roi ,  parceque  ces  foit^s  de  Juges 
doivent  être  Regnicoles. 

Il  n'a  pas  non  plus  droit  de  vifita^ 
tion  nidecorredion  fur  les  Monaf- 
tères  «exempts  ou  non  exempts,c*eft 
pourquoi  1  Arrct  du  Parlement  du 
^9  Mars  1581 ,  déclara  abufif  ua 
Refcrit  de  Grégoiie  XllI,  qui  corn* 
mettoit  fon  Nonce  pour  terminer 
un  différent  lurvienu  entre  le  Géné- 
ral des  Cordeliers ,  &  les  Gardien  8C 
Couvent  des  Cordeliers  de  Pans^ 
au  fujet  d*un  Vifiteur  ^  avec  ample 
pouvoir  d'ouïr  les  parties.  L*Ârrèc 
du  x6  Mars  165)  ,  en  ordonnant  la 
vérification  <lcs  Lettres  patentes  dif 
Roi ,  qui  permettoient  rétabiiire* 
ment  d  un  Monaftère  deReligieufes 
de  Saint  Auguftin ,  mit  cette  modi- 
fication ,  que  le  Pape  ne  pourroir 
exercer  aucune  Juridiction ,  correc- 
tion ni  vifitat^on  dans  ce  Monaftér 
re  9  conformément  aux  droits  tC 
privilèges  de  1  Èglife  Gallicane. 

Le  Nonce  ne  peut  pareiltemene 
prendre  connoîflance  des  caufes  de 
mariage  »  par  la  raifon  qu'il  n'a  ea 
France  aucune  Juridiélion  \  &  s'il  7 
a  quelques  exemples  4e  caufes  de 
mariage ,  &  autres  pour  lefquellef 
nos  Rois  ont  bien  voulu  que  le| 
Nonces  autorifés  par  Lettres  patenr 
tes  y  ayant  été  CommifTaires  avec 
d'autres  Prélats  du  Royaume  j  cei 
exemples  ne  doivent  point  être  titéf 
à  conféquence. 
NoNCR  ,  eft  auffi  an  terme  ofité  en 
Pologne ,  pour  défigner  les  Députéf 
des  Palatinats,  ou  des  Provinces  aus 
Dièies  du  Royaume.  Ils  <ont  choini 
parmi  le  corps  de  la  NoblelTe ,  6Ç 
cbar^és  d'inftiuâions  pour  les  4f  ** 
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libérations  de  la  Diète ,  qu'ils  peu- 
vent arrêter  &  di0budre  par  le  refus 
de  leur  acquiefceoient  ou  de  leur 
fuffrage.  C'eft  ce  droit  de  contre- 
dire ,  jus  contradicendi ,  ainfi  qu'ils 
rappellent  >  que  les  Polonois  regar- 
deat  comme  Tame  de  leur  liberté , 
&  qui  dans  le  fond  n'en  eft  qu'tm 
excès  ou  un  abus. 
NONCHALAMMENT  j  adverbe. 
Negh^enur.  Avec  nonchalance.  Agir 
nonchalamment. 
NONCHALANCE;  fubftantif  fémi- 
nin.  Incuria.  ParefTe ,  négligence  , 
défaut  de  foin.  //  fait  tout  avec 
nonchalance.  Sa  ruine  fera  la  fuite 
-  de  fa  nonchalance. 

La  première  fyllabe  eft  moyennet- 
la  féconde  brève ,  la  troifième  lon- 
gue, &  la  quatrième  très- brève. 
NONCHALANT,  ANTE  ^  adjedif. 
Négàgens.  Mou ,  parelTeux ,  négli- 
gent. //  efi  d*un  cara3ère  noncha- 
lant. Sa  femmje  ejl  nonchalante. 

Foye^  Négligent  ,  pour  les  dif- 
férences  relatives   qui    en  diftin- 
guent  Nonchalant  ,  &c. 
NONCHALOIR  ;  vieux  mot  qui  fi- 

gnifioit  autrefois  négliger. 
NONCIATURE;  fubftantif féminin. 
Huncii  munus.  L'emploi ,  la  charge 
de  Nonce.   Le  ^Pape  a  nommé  cet 
Eveque  à  la  nonciature  de  Portugal. 
Ng»nciatur£  ,  fe  dit  auffi  du  cemps 
pendant  lequel  le  Nonce  exerce  cet 
emploie  II  fut  chargé  de  cette  négocia^ 
tion  durant  fa  nonciature. 
Nonciature,  fe  prend  encore  pour 
une  certaine  étendue  de  territoire 
fDumife  à  la  Juridtâion  d'un  Non- 
ce. Le  Pape  a  divifé  les  pays  qui  font 
fous  fa  Qomination  ,  en  pludeurs 
nonciatures ,  comme  la  nonciature 
de  Bologne. 
NONCIER;  vieux  mot  qui  fîgnifieit 

autrefois  annoncer. 
NON-CONFORMiST£  j  fnbftantif 
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des  deux  genres.  Non-conformijlu* 
Terme  générique ,  par  lequel  on  dé- 
figne  en  Angleterre  tous  ceux  qui 
s'écar<fent  de  la  religion  Anglicane. 

On  prétend  que  ce  mot  a  pris  fon 
origine  dans  une  déclaration  du  Roi 
Charles  I  j  qui  ordonna  que  touces 
les  Églifes  d'Angleterre  &  d'ÉcofTe 
obfervafTent  les  mêmes  cérémonies 
&  la  même  difcipline  \  &  c*eft  Tac- 
quiefcement  ou  l'oppomion  à  cette 
Ordonnance  qui  a  rait  donner  aux 
uns  le  nom  de  Conformifles ,  &  aux 
autres  celui  de  non  Conformifles. 
NONE  j  fubftantif  féminin.  Nons;^ 
Celle  des  fept  heures  canoniales  qui 
fe  chante  ou  qui  fe  récite  après 
Sexte  dans  TÉghfe  Romaine. 

None  ou  la  neuvième  heure  eft 
la  dernière  des  petites  heures  que 
Ton  dit  avant  Vêpres,  &  celle  qui 
répond  â  trois  heures  après  midi. 

L office  (impie  Se  loffice pour  les 
morts  (ini(Fent  à  None  ,  laquelle 
Heure ,  félon  la  remarque  du  Père 
Rofweyd ,  étoit  anciennement  celle 
où  fe  féparoir  la  fynaze ,  c'eft-i-dire,. 
TafTemblée  ordinaire  des  premiers 
chrétiens  à  TÉglife. 

L'heure  de  None  étoit  auffi  le 
temps  où'  l'on  comniençoit  à  man- 
ger les  jours  de  jeûne  ,  quoiqu'il  y 
eut  des  fidelles  qui  ne  mangeoienc 
point  avant  le  foleil  couché. 

Pour  conferver  quelques  traces 
de  cette  ancienne  coutume  ,  on 
dit  encore  None  avant  le  dîner  les 
jour» de  jeûne  &  pendant  le  carême*. 

Bingham  obferve  que  dans  la 
primitive  Églife  None  étoit  regar- 
'dée  comme  la  dernière  des  heures 
ou  prières  du  jour  ,  &  qu'elle  avoir 
été  inflituée  principalement  pour 
honorer  la  mémoire  de  l'heure  à 
laquelle  Jésus-Christ  avoit  expiré 
fur  la  croix. 
\  NoHA  y  s.'eft  die  autrefois  en  termes  de 
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Jurifprudence  ,  de  la  neuvième 
partie  des  fruits  ou  de  leur  valeur 
que  Ton  payoit  par  forme  de  rede^ 
vance  pour  la  jouifTance  de  certains 
biens  ,  de  même  que  Ton  appela 
dixme  ou  décime  ,  une  autre  prefta- 
tion  qui  dans  fon  origine  étoir  par- 
tout du  dixième  des  fruits.  Le  Con- 
cile de  Meaux  de  l'an  845  ,  de- 
mande que  ceux  qui  doivent  à  TE- 
glife  les  nbnes&  les  dixmes  à  caufe 
des  héritages  qu'ils  poflTédent  , 
foienc  excommunies  s'ils  ne  les 
payent  pour  fournir  aux  répara- 
tions &  a  l'entretien  des  clercs.  On 
voit  par-U  que  les  laïques  qui  te- 
noient  des  terres  par  conceflîon  de 
rÉglife  lui  dévoient  double  prefta- 
tion  j  favoir  ,  la  dixme  «ccléfiaf- 
tique ,  &  en  outre  une  redevance 
du  neuvième  des  fruits  comme 
rente  feigneuriale  ou  emphytéo- 
tique. 

NONES  ;  fubftantif  féminin  pluriel. 
Nona.  Cétoit  chez  les  Romains 
le  cinquième  jour  des  mois  de  Jan- 
vier ,  Février  ,  Avril  ,  Juin  ,  Août , 
Septembre ,  Novembre  &  Décem- 
bre ,  &  le  feptiètne  des  mois  de 
Mars,  Mai,  Juillet  &  Odobre , 
&  toujours  le  huitième  jour  avant 
les  ides. 

On  comptoit  les  jours  depuis  les 
nones  en  rétrogradant ,  comme  de- 
puis les  calendes,  deforte  que  le 
premier  jour  après  les  calendes  ou 
le  fécond  du  mois  s'appeloit  fextus 
nonarum ,  pour  les  mois  qui  avoient 
ilix  jours  avant  les  nones ,  quanus 
nonarum  pont  CQUK  qui  n'en  avoiçnt 
que  quatre. 

NONETTÈi  bourç  de  France  j,cn 
Auvergne ,  près  de  l'Allier  ,  à  deux 
lieues  ,  fud  ,  dlffbire.  11  y  a  une 
ch&tellenie  royale. 

NON- JOUISSANCE  ;  fubftantif  fé- 
fxùmn  fie  terme  de  Palais.  Priva- 
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tion  de  jouiffance.  La  Cour  lui  a 
adjuge  cent  écus  d* indemnité  pour  la 
non- jouiffance. 

NONNAIN  ,  ou  Nonne  j  fubftantif 
féminin.  Religicufe.  Une  jeune 
Nonnain,  Un  couvent  de  Nonnains. 
Un  confejfeur  de  Nonnes.  Il  ne  fe 
dit  plus  qu  'en  plaifanterie. 

NONNAT  i  fubttantif  mafculîn.  Poif. 
fon  blanchâtre  de  la  Méditerranée 
qui  éft  le  plus  petit  de  tous.  L'or- 
donnance de  1 68 1  défend  de  pêcher 
lenonnat  pendant  les  mois  deMars, 
Avril  &  Mai. 

NONNE  ;  voyer  Nonnain. 

NONNETTE  j  fubftantif  féminin. 
Jeune  Nonne.  Une  jolie  Nonneite. 

NONOBSTANCE  j  fubftantif  fémi- 
minin  ,  &  terme  de  jurifprudence 

•  canonique.  11  fe  dit  d'une  claufe 
ufitée  dans  les  provifîons  de  Cour 
de  Rome ,  &  dans  les  refcrits  qui 
commencent  par  ces  mots  nonobf* 
tantibus  ^  d*o\x  Ton  a  fait  nonobf* 
tance  ;  cette  claufe  fait  ordinaire* 
ment  la  troifième  partie  des  pro- 
vifîons de  Cour  de  Rome  j  elle  com» 
prend  Tabfolution  des  cenfures ^  les 
réhabilitations  &  difpenfes  nécef^ 
faites  pour  jouir  du  bénéfice  im« 
pétré  ,  nonobftant  les  incapacités 
ou  obftacles  qu'on  pour  roi  t  propo*- 
fer  à  rencontre  j  ainfi  ces  nonobf- 
tances  font  appofées  en  faveur  des 
impétrans.  Dans  les  refcrits  la  qua- 
trième claffe  eft  celle  des  nonobf- 
tances  &  dérogatoires.  Ceux  qui 
font  inférieurs  au  Pape  ne  peuvent 
ufer  de  la  claufe  de  nonobftance  & 
de  dérogatoire  aux  conftitutions 
canoniques ,  (i  ce  n'eft  dans  certai- 
nes difpenfes  que  les  Archevêques 
&  Évèques  peuvent  donner. 

NONOBSTANT  j  prépofition.  Mal- 
gré y  fans  avoir  égard.  //  fut  exilé 
nonobfiant  fes  protefiations.  Le  Juge 
ordonna  que  lajintencejeroit  exécutée 

nonobjlant 
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MànpbPdnt  oppofidqn  ou  appellation 
quelconque» 

NON-OUVRÉ,  ÉE^adjeûif.  Il  fe  dit 
des  matières^  &  parciculièremenc 
des  métaux  qai  neiom  point  travail- 
lés ni  mis  en  œuvre.  De  l'acier  non- 
ouvre.  Du  fer  ^  du  cuivre  non-ouvré. 
On  appelle  linge  non- ouvré  ^  toile 
non-ouvrée  ,  la  toile  &  le  linge  qui 
font  unis  fans  aucun  relief  ni  ngure. 

NON  PAIR;  adjedif  cpi  a  la  même 

.  Hgnifîcatîon  qu'impair  \  mais  il  efl: 
moins  u(îté« 

NON.PAYEMENT;  fubftantif  maf- 
culin.  Manque  de  payer*  On  fait 
protejler  les  lettres  de  change  dans  le 
cas  de  non-payement. 

NON- PLUS  ULTRA  j  phrafe  em- 

{>runtée  du  latin  qu'on  emploie  dans 
e  ftyle  familier  comme  fubftantif 
mafculin  ^  pour  lignifier  le  terme 
qu'on  ne  fauroit  p^er.  Àf<i|  fut  le 
non-plus-ultra  de  Charles-Quint.  On 
fait  que  cette  fa^on  de  parler  vient 
de  rinfcription  des  colonnes  d'Her- 
cule. 

KON-RÉSIDENCE  ;  fubftantif  fé- 
minin. Abfence  du  lieu  où  l'on 
4evoit  réHder.  Le  Parlement  s* éleva 
contre  la  noàréfidence  des  Évêques, 

NONTRON  ;  bourg  de  France  ,  en 
Périgord  »  i  (ix  lieues ,  fad-eft ,  de 
la  Rochefoucault. 

NON-VALEUR;  fubftantif  fcrotnin. 
Fundus  negUBus.  Manque  de  valeur 
en  une  terre ,  en  une  ferme  qui  ne 
rapporte  pas  ce  qu'elle  devroit  rap- 
porter. Le  fermier  a  laijfé  une  partie 

.    de  ces  terres  en  non-valeur. 

En  matière  de  finances  on  appelle 
non  valeurs  yCtmints  parties  de  tail- 
les   ou    autres   impofitions    quon 
n'a  pu  lever.  Il  y  apofirmUle  écus  de 
.  non-valeurs  dans  cette  Élection. 

NON-USAGE;  fubftantif  mafculin. 
Defueludo.   Ceffation  d*ufage.    Ce 
droit  s*ejl  perdu  par  le  non-ufage. 
Tome  XIX. 
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Cette  ordonnance  s'efi  abolie  par  lé 
non'^ufage. 

NON- VUE;  fubftantif  féminin.  Ter- 
me  tle  marine  dont  on  (e  fert  pour, 
dire  que  la  brume  eft  fi  épaiiTe  qu'onr 
ne  peut  avoir  connoiflançe  dupa- 
rage  où  Ton  eft.  Nous  nous  trouvâ- 
mes en  danger  défaire  naufrage  par 
non-vue. 

NOORDEN  i   ville  d'Allemagne  ; 
dans  la   cercle   de  W^eftphalie  »  i* 
deux  milles  d'Embdeh. 

NOPAGE  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  da  manufaâure.  Façon  qu'on 
donne  i  une  pièce  de  drap  ou  â 
quelque  autre  étoffe  de  laine ^  &  qui 
confifte  i  en  arracher  les  nœuds 
avec  de  petites  pinces  après  qu'on 
les  a  levées  de  deflus  le  métier* 

NOPAL  i  voyq  Opunita. 

NOPER  ;  verbe  adlif  de  la  première 
conjugaifon  »  lequel  fe  conjugue  * 
comme  Chakter.  Terme  de  ma- 
nufaâure.  Arracher  avec  de  pe- 
tites pinces  les  nœuds  d*une  pièce 
de  drap  ou  de  quelque  autre  étoffe 
de  laine  lorfqu*on  l'a  levée  dé  de£^ 
fus  le  métier. 

NOPEaSEj  fubftantif  féminin  & 
terme  de  manufaâure.  Ouvrière 
dont  les  fondions  confiftent  â  nopec 
les  pièces  de  drap  ou  autres  étoffes 
de  laine. 

NOQUET  i  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  plombiers.  Petite  bande 
de  plomb  carrée  qu'on  place  pour 
Tordinaire  dans  les  angles  enfoncés 
d'une  couverture  d'ardoife  }  ce  font 
des  efpèces  de  noues  :  le  noquet  eft 
plié  éc  attaché  aux  joues  des  lu* 
cames  &  fur  le  latis. . 

NORCIA  ;  petite  ville  d'Italie  ,  dans 
le  Duché  de  Spolete  »  à  onze  lieues» 
nord-eft  ,  de  Narni. 

NORD  y  fubftantif  mafculin.  Sep' 
tentrio.  Septentrion  »  la ,  partie  du 
monde  qui  eft  oppofée  au   midi. 
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VJnglcurrc  efl  au  nord  de  ta  Brance. 
Les  Rujfès  y  les  Danois ,  ies  Suédois 
hab'uent  les  régiotis  du  nord. 
JAoKT>  ,  figniâe  particulièrement  celui 
des.pôles  du  inonde  qui  eft  oppofé 
au  fud.  U aiguille  aimantée  Je  tourne 
toujours  vers  le  nord. 

On  appelle  étoile  du  nùrdy  la  der- 
nière étoile  de  la  queue  de  la  petire 
ourfe  >  parcequ'elle  décric  le  plus 
petit  cercle ,  &  fe  trouve  par  confé- 
quenc  la  plus  voifine  du  pôle. 

En  termes  de  marine ,  on  dit , 
faire  le  nord ,  faire  le  fud  ;  pour  dire, 
faire  route  au  nord  »  au  lud. 

On  dit  audi  abfolument ,  le  nord, 
pour  dire  le  vent  du  nord.  Le  nord 
cjl  le  plus  froid  de  tous  les  vents. 

On  appelle  commerce  du  nord  ,  le 
commerce  qui  fe  fait  par  les  Fran- 
çois »  lesAngloisJes  HoUandois  & 
autres  nations  dans  les  parties  les 
plus  feptentrionales  de  la  terre  , 
comme  la  Noiwège,  Archangel , 
L  Groenland,  la  Laponie,  &c.  On 
y  comprend  aufli  la  mer  Baltique. 
NORDBOURGi  château  fort  fitué 
dans  la  parti^Jeptentrionate  de  111e 
d'Âlfen  ,  dans  la  mer  Baltique,  fur 
la  côre  du  Duché  de  Schlefwick. 
NORDELLE  ,  ou  Nordland  ;  par- 
tie fepcentrionale  du  Royaume  de 
Suède  qui  renferme  la'Geftricte  , 
THelfinçie  y\\  MédelfJadie' ,  l'An- 
germanie  ,  la' Bothnie  ,  la  La- 
ponic  fuédoife  ,  le  Jemptland&  le 
Harndall. 
NORDEN;  voy.  Noorden. 
NORD-EST  ifubftamifmafculin.  La 
partie  du  monde  qui  eft  entre  le 
nord  &  l'eft.  La  Normandie  ejl  bor- 
née au  nord-ejl  par  la  Picardie. 

Il  (ignifie  auflî  le  vent  qui  fouffle 
entre  le  nord  &  Teft.  Le  nordefi 
règne  fréquemment  dans  ce  pays. 

0*1  dit  auflî  nord^nord  efl ,  pour 
défi^ner  tant  une  plage  qui  décbne 
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de  iz  degrés  ,  30  minutes  \  du 
nord  à  Teft  ,  que  le  vent  qui 
fouffle  de  ce  côté-li.  Et  Ton  dit  en- 
core ,  nord  -  efl  -  quart  -  à-Vefi  ;  pour 
dcfigner  une  plage  &  un  vent  qui 
décime  de  33  degrés  ,  43  minutes» 
du  nord  à  l'eft. 

NORDESTER;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
de  marine.  Décliner  ou  fe  tourner 
du  coté  du  nord  ,  vers  le  nordeft. 
Ce  terme  eft  particulièrement  en 
ufage  pour  exprimer  la  variation  de 
laiguille  aimantée  du  coté  de  ce 
point  de  l'horifon, 

NÔRDHAUSEN;  Ville  libre  &  im- 
périale  d'Allemagne  j  dans  la  partie 
leptentriotîale  de  laThuringe,  fur 
la  rivière  de  Harrz ,  â  dix  lieues  » 
fud-oueft  ,  de  Drefde.  «^ 

NORDLINGEN  ,  ou  Norlingubj 
ville  libre  &  impériale  d'Allema- 
magne  dans  la  Souabe,  fur  T Aigre» 
à  feize  lieues,  nord  oueftj  d*Augf- 
bourg.  Elle  eft  très-commerçante» 
Ferdinand  Roi  de  Hongrie ,  y  défit 
les  Suédois  en  1^34,  &  le  Prince 
de  Condé,  les  Bavarois  en  16^6. 

NORD.OUESTj  fubftantif  mafculin. 
La  pat tie  du  monde  qui  eft  entre  le 
nord  &  Toueft.  La  ville  d'Avignon 
ejlau  nord'ouejl  de  celle  de  Kifmes.  ^ 

Nord  ouest  ,  (e  dit  auflî  du  vent  qui 
fouffle  entre  le  nord  6c  loueft.  Le 
nord'ouejf  ejl  fouvent  pluvieux. 

On  dit  auflî  ,  nord-nord'Ouefl^^ 
pour  défigner  tant  une  plage  qui  dé- 
cline de  22  degrés,  30  minutes  dit 
nord  à  loueft  ,  que  le  vent  oui 
fouffle  de  ce  coté  là.  Et  Ton  die 
encore  ,  nord- ouejl- quart- à  touefl , 
pour  défigner  une  plage  &  un  vent 
qui  décline  de  3  3  degrés  »  45  mi- 
nutes du  nord  à  loueft. 

Les  marins  prononcent  &  ccrU 
vent  nor-oait. 
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NORDOUESTER  ;  verbe  neutre  de 
la  première  conjugaifon  >  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
de  marine.  Décliner ,  ou  fe  tourner 
du  côté  du  nord ,  vers  te  nord-6ueft. 
Ce  terme  eft  principalemenc  ùfité 
pour  exprimer  la  variation  de  l'ai- 
guille aimantée  du  côté  de  te  point 
de  l'horifon. 

NORDSTRAND  i  île  de  Danne- 
marck,  au  Duché  de  Schlefvick, 
fur  la  côce  occidentale  ,  vis-à-vis 
des  Préfeaures  de  Flensbourg  & 
de  Hufum.  Les  terres  y  font  fer- 
tiles en  grains  \  mais  elle  a  beau- 
coup fouSert  en  diffcrens  temps  par 
les  inondations  ,  entr'autres  en 
1^34  quelle  fut  prefque  entière- 
ment (ubmergée.  Elle  étoit  alors 
Eeuplée  d'environ  huit  mille  ha- 
itans,  &  il  y  en  eut  plus  dé  fix 
mille  de  noyés. 

NORFOLCK  j  province  maritime 
d'Angleterre ,  avec  titre  de  Duché. 
Elle  eil  bornée  au  nord  &  i  lorient 
par  la  mer  d'Allemagne  ,  au  midi 
par  le  Comté  de  SufiFoick,  &  i  l'oc- 
cident par  les  Comtés  de  Cambridge 
de  de  Lincoln.  Elle  a  environ  qua- 
rante-Iix  lieues  de  tour ,  &  onze 
cent  quarante  -  huit  mille  arpens. 
Le  fol  y  eft  varié.  Vers  la  mer  c'eft 
un  pays  plat  qui  abonde  en  blé.  Ses 
bois  nourrilfent  beaucoup  de  bétail , 
&  fes  bruyères  une  infinité  de  mou  • 
tons.  Ses  principales  rivières  font 
rOuze  ,  le  Waveney ,  la  Yare  & 
le  Thyru.  Son  commerce  confîfte 
en  blé  ,  laine,  miel  &  fafran  ,  dont 
le  meilleur  croît  auprès  de  Walfing- 
ham.  11  s'y  trouve  quantité  de  ma- 
nufaâures  de  différentes  étoffv.'s  de 
laine.  Ses  côtes  abondent  en  ha- 
rengs. Norwich  en  eft  la  capitale. 

NORIMON;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  relation.  On  appelle  ainC 
au  Japon  une  efpèce  de  chaife  à 
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Î>orteurs ,  dont  les  habitans  du  pays 
e  fervent  dans  leurs  voyages.  C'eft 
une  chaife  carrée,  oblongue,  affez 
grande  pour  qu'une  perfonne  puifle 
y  être  affife  &  même  couchée  j  elle 
eft  fermée  par  un  treillis  de  can- 
fies  entrelacées  ,  &  quelquefois 
vernies.  11  y  a  de  chaque  côté 
une  petite  porte  brifée  ,  &  corn* 
munément  une  fenêtre  pardevanc 
&  par  derrière.'  Cette  chaife  eft 
portée  fur  des  brancards  par  deux  ^ 
quatre  ou  huit  hommes ,  faivanc 
la  qualité  des  perfonnes. 
NORlQUEj  nom  d'une  ancienne  ÔC 
vafte  contrée  qui  étoit  fituée  entre 
le  Danube  &  les  Alpes.  Le  Pa-* 
nube  qui  la  féparoit  de  l'ancienne 
Germanie,  s'y  trouva  depuis  en-# 
tièrement  enclavé  :  fes  bornes 
étoient  originairement  le  Danube 
du  côté  du  nord»  le  mont  Cétius  à 
Torient  ,  les  Alpes  Noriques  au 
midi  ,  rinn  à  l'occident. 

11  ne  paroît  pas  qu'il  ait  été  fait 
aucune  aividon  du  Norique  avant 
l'empire  de  Conftantin.  Jufque-U 
il  avoir  été  compris  fous  une  feule 
contrée ,  qui  fut  premièrement  le 
royaume  Norique  ,  &  enfuite  le 
pays  ou  la  province  Norique^ 

Lorfque  le  Norique  eut  fecoué 
le  joug  des  Romains ,  fes  limites 
furent  tantôt  plus  étendues,  tantôc 
plus  re (ferrées  :  les  Boiariens  s'em-  - 
parèrent  d'une  partie  du  Norique; 
ce  ne  fut  qu'aflez  tard  que  ce  pays 
recouvra  fes  premières  bornes  ^  s'é^» 
tendit  jufque  dans  la  Pannonie  ,  & 
fe  trouva  comprendre  une  grande 

f partie  de  l'Autriche ,  de  la  Bavière» 
'Archevêché  de  Saltzbourg  ,  avec 
laStyrie&  laCarinthie. 

Augufte  ayant  conquis   le  No- 
rique ,  le  réduifit  en  Province  Ro- 
maine 'y  dans  la  fuite  des  temps  les 
Goths  s*en  emparèrent.  Après  leuc 
Pp  ij 
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déparc  ce  pays  fuc  expofé  aax  in- 
curfionsde  4ivers  peuples.  Les  Sué- 
ves  y  les  Rugiens  ,  les  Hérules  , 
&c.  y  partagèretTC  fucceffivement 
les  dépouilles  des  Romains.  Qdoa* 
cre  ,  Roi  des  Hérulés  »  ayant  chafTé 
les  Rugiens  «  régna  quelque  temps 
dans  le  Norique  y  mais  vaincu  à 
fon  cour  par  Théodoric ,  Roi  des 
Oftrogocbs  ,  il  fuc  contraint  de  lut 
céder  une  parcie  du  pays  ,  dont  il 
fuc  dédommagé  par  une  portion  de 
ricalte  &  de  la  Rhérie»  On  croit 
que  ce  fuc  lui  qui  appela  dans  le 
Norique  tes  Boiariens  qui  avoient 
déjà  pénétré  dans  la  Vindélicie. 

NORKOPINC;  ville  confidérable  de 
Suède  dans  l'Oftrogothie  y  i  vingt- 
hi^ic  lieues  ,  .fud-oueft  ,  de  Stoc- 
kholm. 

NORLlNGUEj  voYe:(  Nordlihgen. 

NORMAND,  ANDEj  adjeaifqui 
s'emploie  aufli  fubftantivemenclQui 
appartienc  à  la  Normandie,  qui  eft 
de  Normandie.  I^<)y.  Normandie. 

NORMANDIE  j  grande  &  belle  Pro- 
vince de  France,  qui  eft  bornée  au 
nord  &  à  i'occcident  par  l'Océan  ^ 
aumidi ,  par  le  Maine  Se  le  Perche^ 
aafud-eff,  par  l'île  de  France  ;  au 
fud-oueft  ,  par  ta  Bretagne  j  i  l'o- 
rient, par  le  Beauvoius  ,  &  aa 
nord-eft  par  ta  Picardie.  EHe  a  5  f 
iieaes  de  longueur  de  f  eft  i  l'oueft, 
&  55  dans  fa  plus  grande  largeur. 
Sa  figure  forme  â  peu  près  un  carré 
long  évidé  dans  un  de  fes  côtés 
oà  rOcéan  s'eff  ménagé  un  grand 
golfe  entre  les  terjes  du  pays  de 
Caux  i  Torienc ,  &  celles  du  Co- 
tantin  i  roccident.  Ses  armes  font 
lepréfentées  par  deux  léopards  d  or, 
armés  &  lampaffés  d'azur.  Rouen 
en  eft  la  ville  capitale. 

Les  principales  rivières  qui  ar- 
rofent  cette.  Province  font  ta  Seine 
qui  la  traverfe  ôc  la  diyiife  en  haute 
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&  bafle  Normandie  ;  la  Bre(Tê  , 
l'Epte ,  l'Andelle  ^l'Eure ,  la  Rille» 
la  Touque ,  la  Dive ,  l'Orne  ,  l'Itor», 
la  Carencone  ,  ia  Vie  ,  le  Lellbn  , 
la  Galonné»  rOibiquec  y  le  Noi- 
reau ,  &c. 

Le  climat  de  la  Normandie  eft 
en  général  adez  tempéré ,  mais  plus 
froid  que  chaud  ,  &  beaucoup  plus 
humide  que  fecr  Le  fol  y  produit 
abondamment  de  toutes  fortes  de 
grains  ,  du  lin  ,  du  chanvre  j  &  des 
nerbes  propres  pour  la  teinture  » 
telles  que  la  garence  »  te  paftel  8c 
la  guefde.  II  n'y  a  de  vignobles 
que  dans  quelques  cantons  des  dio- 
cèfes  de  Rouen  &  d'Évreux  ,  près 
des  confins  du  gonvernement  géné- 
ral de  rîle  de  France  ,  &  le  vm  en 
eft  même  d'une  très-petite  qualité. 
Mais  on  y  recueille  prefque  parroiK 
une  très-grande  quantité  d'excel- 
lent cidre  ,  ce  qui  eft  caoTe  que  le 
pays  eft  en  quelque  fa^on  couvert 
de  pommiers.  D'ailleurs  le  voifi* 
nage  de  la  mer  &  des  pays  de  vi- 
gnobles donne  aux  habicans  de  Nor- 
mandie les  plus  grandes  facilités 
pour  fe  procurer  tous  les  vins  qu'ils 
peuvent  fouhaiter. 

Quoique  le  terroir  de  Norman- 
die foit  (I  propre  pour  les  arbres  â 
cidre  >  &  qu'il  le  foit  fî  peu  pour  la 
vigne ,  néanmoins  les  anciens  NoSf* 
mands  s'appliquèrent  très -long- 
temps â  cultiver  celle-ci ,  tanois 
qu'ils  négligeotenc  ceux-là.  Ou 
remarque  qu'il  eft  fbuvent  parlé 
des  vignes  dans  les  vieux  titres 
de  tous  les  cantons  de  cette  Pro- 
vince. Aujourd'hui  les  Normands 
penfent  avec  ratfon  bien  différem- 
ment de  leurs  aïeux  :  ils  négligent 
la  vigne  &  cultivent  Us  arbres  â 
cidre. 

On  voit  eu  Normandie  &  furtout 
dans  la  ba^e,  de  vaftes  prairies  Ac 
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des  pâturages  excellens  qui  fervent 
à  engrailTer  une  quantité  prodigieufe 
de  bediaux.  Cette  Province  abonde 
aufli  en  volaille  domeftique  &  en 
gibier«  On  vante  entr'autres  les 
bœufs  fc  les  fromages  du  pays  d*Âu- 
ge,  les  moutons  &  Tes  lapins  de  Ca- 
bour ,  les  poules  de  Caux  Se  du 
Befllin  »  les  perdrix  rouges  du  Bec  y 
le  veau  de  rivière  ,  les  cannerons 
de  Rouen  &  le  beurre  du  Coran  tin. 
La  mer  y  eft  très-poifTonneufe  ,  & 
le  poiflbn  en  eft  excellent.  11  Te  fait 
beaucoup  de  fel  blanc  dans  TAvran- 
chin  ,  dans  la  Cota n tin  8c  dans  le 
Beflin  ;  on  en  fale  les  beurres  du 
pays  y  &  principalement  à  Ifigny , 
où  le  commerce  de  ces  beurres  eft 
très-confidérable. 

La  réputation  des  chevaux  du 
Cotantin  eft  bien  établie  :  ils  font 
grands  ,  fotts  »  vigoureux  &  rrès- 
bien  faits.  Il  y  a  auQi  des  haras  dans 
d'autres  cantons  de  la  Province.  On 
fe  plaint  cependant  que  le  com- 
merce des  chevaux  n'elt  plus  al  beau- 
coup près  dans  cette  Province  aufli 
conHaérable  qu'il  étoit  autrefois.  Il 
eft  trop  important,  trop  eflemiel 
pour  ne  pas  defirer  qu'il  fe  réta- 
bliflè. 

Les  campagnes  de  Neuboorg  & 
de  Saint-André  »  entre  les  rivières 
d*Eure  Se  de  Rille  ,  la  campagne 
de  Caen  &  plusieurs  autres ,  four- 
nirent beaucoup  plus  de  b!é  qu'il 
n'en  faut  pour  la  fubdftance  des  ha- 
birans  de  la  Province  ;  auiii  s'en 
exporre-t-il  une  grande  quantité  j 
principalement  par  le  port  de  Rouen. 
Sur  quoi  il  eft  à  obferver  que  les 
blés  exporrés  par  ce  port ,  ne  font 

Ras  tous  du  crû  de  la  province  de 
Normandie.  Il  en  defcend  beaucoup 
à  Rouen  des  Provinces  qui  en  font 
commerce>tellesque  la  Cn^mpagne, 
h  Brie  >  la  Picardie  ^fi-c.  C  e.ft  par  i 
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la  Seine ,  la  Marne ,  l'Oife ,  &c.  que 
ces  blés  font  voitures  jufqu'â  Rouen 
où  on  les  embarque. 

Quelque  fertile  que  foit  en  gé* 
néralla  province  de  Normandie  ,  il 
ne  s'enfuit  pas  de  14  que  tous  les 
cantons  de  cette  Province  foienc 
d'un  fonds  merveilleux.  Plufieurs 
fonr  au  contraire  alTez  ftériles  »  Se 
furtout  vers  Condé-fur-Noireau  » 
Tinchebray ,  Mortain ,  Vire»  Dom- 
front  y  Briouze  »  la  Ferré*  Macé  , 
&c.  Dans  ces  diftridls  les  terres  la- 
bourables ne  produifent  ordinaire- 
ment que  du  feigle  ,  de  l'orge  »  de 
l'avoine  &  des  blés  noirs.  Il  y  a  peu 
de  prés.  Les  pâturages  ne  s'y  trou^ 
vent  que  dans  les  landes  &  les 
bruyères  ;  ces  pays  cependant  ne 
font  pas  moins  habités  que  les  au« 
très  \  c'eft  parcequ'â  l'exceprion  da 
pain  de  froment  dont  on  peut  fe 
paflèr ,  ou  qu'il  eft  aifé  de  tirer  des 
pays  voifms ,  toutes  les  autres  den« 
rées  y  font  communément  meil- 
leures &  â  meilleur  marché  que 
dans  les  pays  gras. 

Les  mines  de  fer  abondent  dans 
cette  Province  ;  il  y  en  a  aufli  de 
cuivre  »  de  cinabre  ,  de  charbon  de 
terre  &  de  pierreries,  qu'on  ap- 
pelle dUmans  d*Alençoa. 

La  Normandie  a  pareitlementdes 
carrières  d'ardoife  &  de  marbre ,  Se 
beaucoup  de  fources  d'eaux  miné^ 
raies,  dont  les  plus  fameufes  font 
celles  de  Forges  ,  de  Saini-Paul  ^ 
de  Saint  Sautin  »  de  Baignoles ,  &c. 

Le  commerce  de  cette  Province 
eft  trèS'Confidérable  ^  il  confifte 
particulièrement  en  manufaâures 
dedcaps  Se  autres  étoffes  de  laine» 
en  toile,  en  cuirs  ,  en  chapeaux , 
en  papier,  en  marchandifes  Je  verre, 
en  chevaux ,  en  bétail ,  en  poiffon  \ 
en  cidre  ,  &c. 

Hijloirt.  Du  temps  de  Ccfar  U 
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Normandie  fut  connur  des  Romains 
fous   le  de  nom  *:  la  ùguc  dçs  on'^ç^c 
cites.  Cette  liguv.-    écou  compofée 
d'autant  de  peuples  dffFérens  qu'il 
y  avoK  de  eues.  Les  f^elocajjès  ou 
Bellocajjis  étoient  ceux  de  Rouen  ; 
les  Viducaffcs  ou  BajocaJJis  occu- 
poient  le  fieffin  &  la  campagne  de 
Caen  j  les  Lexoyii ,  ce  qui  compofe 
aujourd'hui  le  diocèfe  de  Lizieuxj 
les  CaUtes  ,  le  Bailliage  de  Caux  j 
les  Ebutovices  ou  Eburones ,  Evreux 
&  le  pays  des  environs^  les  Effui  ou 
Sali  y  le  diocèfe  de  Scez  ;  les  UnelU 
ou  F'enelli^U  diocèfe  de  Coucances; 
les  Abrincatui ,  celui  d'Avranches  j 
&    les   Ambilaxii  ,   Ambib'arii  ou 
Ambialius  ,  le  bourg  de  Hambie  , 
fur  le  bord  de  l'Océan.   On  ajoute 
auffi  les  Aulerci  aux  environs  du 
Pont  de  l'Arche  ,  &  peut-être  fe- 
roit'on  mieux  fondé  d'appeler  les 
Didblintes  &  partie    des  Aulerci-^ 
Cenomani  aux  environs  d'Alençon. 
Ces  dix  peuples  avec  ceux  des  îles 
voifines  ,  Cdfarta  j  Samia^  RiJuna, 
Jerzey  ,    Gernefey  &    Aurigny  , 
compofoient  les  onze  cités  que  Sa- 
binus  ,  Lieutenant  de  Céfar  ,  fou^ 
init  à  la  République  romaine. 

Sous  Honorius  la  Normandie  for- 
moit  la  féconde  Lyonnoife  ,&  étoic 
çompofce  de  neuf  ou  dix  diocèfes* 
'  De  la  domination  des  Romains  , 
cette  Province  padà  fous  celle  des 
François  du  temps  de  Clovis  1 , 
après  la  défaite  de  Siaerius  ,  Gé- 
néral des  Romains  dans  les  Gaules. 
Clovis  étant  mort  en  5 1  x  »  les  États 
de  ce  Prince  furent  partagés  entre 
fes  quatre  fils ,  &  formèrent  quatre 
royaumes  particuliers.  La  naute 
Normandie  fit  alots  partie  de  la 
Neuftrie  ou  France  occidentale  , 
qu'on  appeloic  auili  le  royaume  de 
Soïjfonsy  &  qui  fut  le  partage  de 
Clotaire  L  Quant  à  la  baffe  Nor- 
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mandiei  TAvranchin»  le  Coramin, 
le  Beffin  ,  &c.  elle  fut  coroprife 
dans  le  royaume  de  Paris  ,  qui 
échut  i  Childebert. 

Quelques  nureurs  prétendent,  ic 

r eut- être  avec  raifon  ,  que  Clotaire 
ne  polféda  de  la  haute  Norman- 
die que  la  ville  de  Rouen  avec  le 
pays  de  Caux.  D'autres  compren- 
nent toute  la  Normandie  »  tant  la 
haute  que  la  baffe  »  dans  le  partage 
qui  forma  le  royaume  de  Paris  fou- 
rnis i  Childebert.  ^ 
Vers  l'an  8zo  ,  les  Nort-Mans  , 
(  Normands  )  peuples  du  nord  de 
l'Europe  I  fe   répandirent  des  ré- 

Î;ions  les  plus  feptentrionales  dans 
es  Provinces  voifines  ,  &  xle  là  de 
proche  en  proche  jufqu  aux  Provin- 
ces les  plus  méridionales  de  la 
France. 

Il  efl:  établi  vraifemblablemenc 
fur  des  preuves  affez  vagues ,  que 
les  premiers  Normands  étoient  ori- 
ginaires de  la  Norwège  \  que  ces 
peuples  après   avoir   foutenu  plu- 
fieurs  guerres    contre  les  Danois 
leurs  voifins  ,  &  contre  diverfes  na- 
tions de  ces  contrées ,  furent  enfin 
vaincus  &  fubjugués  }  &  qu'im* 
médiatement  après  ils  préférèrent 
de  chercher  un  établiffement  dans 
d'autres  pays  ,  â  l'humiliation  de 
vivre  fous  la  loi  d*un  Prince  étran- 
ger» Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  pre- 
mière origine  ,  il  n'eft  pas  douteux 
|ue  vers  l'an  700  de  Jésus-Christ, 
es  peuples  des  pays   du  nord  de 
l'Europe  firent  desexcurfions  &  des 
ravages  affreux  dans  la  Saxe ,  dans 
la  Frife,  en  Écoffe  ,  dans  les  Gau- 
les »  en   Aquitaine  Se  en  d'autres 
pays ,  mettant  tout  à  feu  &  d  fang. 

Un  certain  Hadding ,  lun  d'entre 
les  chefs  des  Normands  y  s'efforça 
de  furpaffer  en  cruauté  les  autres 
chefs  à%  ces  barbares*  Cet  Hadding, 
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BoRime  d'ailleurs  brave  &  entre- 
prenant 9  mena  une  puiflante  armée 
dans  les  Gaules ,  pillant ,  faccageant 
&  brûlant  tous  les  endroits  par  où 
elle  paSoit.  Les  ÈgHfes  ne  farejnt 
point  épargnées.  Les  femmes  &  les 
filles  furent  Cruellement  outragées 
&  la  plupart  enlevées.  Tous  ceux 
d'encre  les  hommes  qui  ne  purent 
fuir  ,  furent  exterminés.  Toure 
conquêce  qui  n'étoir  point  accom- 
pagnée de  lang  &  de  carnage  ,  dé- 
plaifoit  a  l'impitoyable  Hadding. 
Le  nom  feul  des  Normands  iof- 

{»iroit  de  la  terreur.  Les  villes  & 
es  campagnes  étoient  abandonilées» 
Se  ce  qui  reftoit  d'habitans  s'étoit 
retiré  dans  les  montagnes  ou  en  des 
lieux  inacceflibles.  Cela  éroit  caufe 
qu'on  ne  pouvoit  alTembler  aflez 
de  troupes  pour  combattre  ces  bar- 
bares. 

Les'  Normands  continuèrent  pen« 
dantafïèz. long-temps  leurs  ravages. 
Les  guerres  civiles  qui  défoloient 
la    Monarchie   françoife  ,  &  les 
François  eux-mêmes  qui   fe  fer- 
voient   des  Nprmands  dans  leurs 
querelles  particulières. ,    rendirent 
ces  peuples  fi  puiflfans  ,  qu'il   fut 
impoffible  de  les  chafTer ,  quand  on 
voulue  tenter  de  le  faire.  Ils  aflié- 
gèrent   trois  fois  Paris  ,  &  en  ef- 
frayèrent n  fc^rt  les^  habitans  ,  que 
ceux-ci  demandoient  â  Dieu  dans 
leurs  prières  publiques  qu  il  les  dé- 
livrât de  la  rurcur  des  Normands  » 
(  à  furoîi  Normanorum  ,  libcra  nos 
Domine).  Foyc\  Sigebert&  Grant- 
zius. 

LalTés  enfin  de  faire  du  mal , 
comme  on  ne  fe  lafie  que  trop  fou- 
vent  de  faire  du  bien  ,  les  Nor- 
mands fe  prètèreot  à  un  accommo- 
dement qui  leur  fut  propofé  de  la 
part  de  Charles-le-fimple;  ou  fi  Ton 
veut  ^  ce  Prince  accepu  les  propo- 


fitions  de>^ix  que  les  Normands 
lui  proposèrent.  En  confcquence  il 
leuc  fiit  cédé  une  partie  de  la  Neu£* 
trie  9  i  condition  qu'ils  la  tien- 
droient  en  fief  de  la  Couronne  de 
France ,  &  dès- lors  le  nom  de  Neuf- 
trie  fut  changé  en  celui  de  Nor- 
mandie» 

On  prétend  que  par  le  premier 
traité  entre  le  Roi  &  Rollon  chef 
des  Normands  ^  conclu  en  9 1 1  à 
Saint- Clair  fur  la  rivière  d*Epte  , 
à  neiC  lieues  1  eft  -  fu J  -  eft  ,  de 
Rouen  ,  &  onze  ,  nord-oueft  ,  de 
Paris  ,  le  Monarque  françois  ne 
céda  d^bord  â  Rollon  que  la  haute 
Normandie.  Mais  dès  l'an  5^14, 
Rollon  fe  fit  donner  le  fiefiin  avec 
le  Maine  »  &  bientôt  après  il  eu  c 
tout  le  refte  de  la  bafie  Normandie^ 
avec  la  mouvance  de  la  haute  Bre- 
tagne. Apparemment  que  ce  fut  à 
condition  de  rendre  le  Maine  »  puif- 
qu'il  ne  leconferva  pas. 

En  traitant  avec  Charles-le-fim- 
ple  ,  RoUon  obtint  en  mariage 
Gifelle  fille  de  ce  Prince.  11  fe  fit 
chrétien ,  Se  au  baptême  il  fut  nom* 
mé  Robert.  Il  mourut  en  930.  U 
n'eut  point  d'enfant  de  la  PrinceCTe 
Gifelle  \  mais  ayant  aimé  Pope  , 
fille  d'un  Comte  de  Bayeux ,  avec 
laquelle  il  avoit  vécu  pendant 
quinze  ans  avant  d'être  marié 
avec-  Gifelle  ,  en  eut  Guil- 
laume 1 9  dit  longue  épée  »  qui  fut 
fon  fucce(feut  &  le  fécond  I>uc  de 
Normandie. 

Robert  II  y  fixième  Duc  de  Nor- 
mandie ,  Se  arrière  petit  -  fils  de 
Robert  I  ^  obtint  du  Roi  Henri  I  la 
province  du  Vexin  ,  &  mourut  4 
Nicée  en  Bithynie  en  1055.  Ce 
Prince  ne  fe  maria  point  \  mais  étant 
devenu  amoureux  d  Harlette ,  fille 
d'un  bourgeois  de  Falaife,  d'autres 
difent  d'un  tanneor ,  il  engagea  le 
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père  à  lai  livrer  cette  jeune  fille.  Il 
en  eat  un  fils  nominé  GuilUjiaie  II» 
die  depuis  le  Conquérant ,  qui  fut 
fon  fucceATeur. 

Guillaume  li ,  feptième  Duc  de 
Normandie  en  io}5  ,  à  lage  de 
neuf  ans  »  entreprit  la-  con- 
quête de  rÂnglecerre  en  1066.  Il 
vint  à  bout  de  fon  dejfèin  par  la 
bataille  qu'il  donna  â  Hafteings ,  le 
1 4  Oâbobre  de  la  même  année  1 066 , 
contre  Harald  qui  avoir  été  élu  Roi 
par  les  Anglois.  Il  mourut  en  io8(», 
i  ^  I  ans»  &  fut  inhumé  dans  le  mo- 
nafière  de  St.  Etienne  de  Caen  qu'il 
avoit  fondé.  Ce  prince  avoit  époufç 
Mathilde  ,  fille  de  Baudouin  III  , 
Comte  de  Flandre  »  de  laquelle  il 
eut  dix  énfans,  &  entr'autres»  i®. 
Roberr  III,ditCourteheufe  ou  Cour- 
te cuifle ,  qui  fut  Duc  de  Norman- 
die ,  mais  dépouillé  par  fon  frère 
Henri  en  i  lo^.  t^.  Henri  I ,  qui 
fut  Roi  d'Angleterre  9c  Duc  de 
Normandie,  j^.  Confiance  qui 
époufa  Alain  y  Comte  de  Bretagne. 

Î^.  Avele  qui  fut  mariée  â  Érienne , 
it  Henri ,  Comte  de  Blois  >  le 
même  de  qui  naquit  un  autre 
Etienne,  depuis  Roi  d'Angleterre. 
Henri  I ,  Roi  d'Angleterte  »  & 
neuvième  Duc  de  Normandie  , 
mourut  en  1 1  ;  ç  ,  ayant  furvécu  a 
fon  fils  Guillaume  Adelin  ,  mort 
en  1 1 1 9.  Ce  Henri  I  avoit  époufé 
Mathilde  »  fille  de  Malcorne ,  Roi 
d'ÈcolTe  ,  de  laquelle  il  eut  plu- 
fieurs  enfans  ,  &  entr'autres  Ma- 
thilde qui  avok  époufé  l'Empereur 
Henri  V  ,  &  qui  en  étjit  veuve 
lorfque  Henri  I  mourut.  Cette 
Princedè  fe  remaria  à  GeofFroi 
d*An{ou ,  &  mourut  en  1 1  }7- 

En  1 110  Guillaume  »  fils  aîné  de 
Henri  I ,  la  jeune  Princëfie  d'Anjou 
fon  époufé  ,  Richard  &  Marie  > 
tous  deux  enfans  de  Henri  I ,  & 
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route  leur  ffiite  »  compofée  an 
pgioins  de  cent  quatre-vingt  per- 
fonnes ,  avoienc  fait  naufrages  & 
étaient  péris  en  pafiant  de  Norman- 
die en  Angleterre. 

Etienne  ,de  Blois  »  Comte  de 
Boulogne  &  de  Mortagne ,  troifième 
fils  d'Etienne  ,  Comte  de  Blois  8c 
d' A  vêle ,  fils  de  Guillaume  II  »  s'em- 
para de  l'Aneleterre.  &  de  la  Nor- 
mandie. Il  époufa  Mathilde,  fille 
&  héritière  d'Euftache  ,  Comte  de 
Boulogne ,  de  laquelle  il  eut  trois 
Princes  &  trois  Princefles  qui  mou- 
rurent tous  fans  poftérité.  Le  Roi 
Etienne  mourut  lui-même  en  1154. 
Quelque  temps  auparavant  il  avoic 
cédé  le  Duché  de  Normandie  à  Euf- 
tache  fon  frère  puîné  qui  mourut 
en  1 1 5  5  â  1  j  ans  ,  &  à  qui  le  Roi 
Louis  VII  donna  l'inveftiture  de  ce 
Duché. 

Henri  II  ,  dit  Plantagenet ,  Comte 
d'Anjou  ,  de  Touraine  ,  du  Maine 
&  du  Gâtinois  ,  l'aîné  des  enfans 
de  Geoffroi  Plantagenet  &  de  i'Im- 

rotatrice  Mathilde  •  fille  de  Henri 
,  fuccéda  à  ta  Couronne  d'Angle- 
terre &  au  Duché  de  Normandie 
ea  1 1 J4.  Ce  Prince  avoit  époufé 
en  1 1 5 1  Êléonor  ,  DuchefTe  de 
Guyenne  &  ComtelTe  de  Poitou. 
Par  ce  mariage  un  grand  nombre 
d^  Provinces  de  la  France  fe  trou- 
vèrent foumifes  aux  Anglois.  Henri 
II  mourut  en  Normandie  en  1 1 89. 
Il  avoit  eu  de  la  Reine  Èléonor  fix 
Priqces  &  trois  PrinceflTes  ,  entr'au- 
tres 1^.  Henri  III  i  qui  fon  pcre 
avoit  cédc  le  Duché  de  Normandie 
en  1179,  8c  qui  mourut  fans  pof- 
tériré  en  1181.  z^  Richard  IV, 
dit  cœur  de  lion ,  qui  fut  Roi  d'An- 
gleterre &  Duc  de  Normandie  en 
1 1 89  ,  &  qui  mourut  aufiî  fans  pof- 
lériié  en  11 99.  3^.  GeofFroi  qui 
époufa  Conftance»  fille  &  héritière 

de 
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Oe  CoflOn ,  Duc  de  Bretagne;  le 
même  qai  fat  père  da  Prince  Ar- 
thur ,  à  qui  eue  d&  appartenir  la 
'Couronne  d*Ângleterre  après  la 
more  de  Richard,  Er  4^.  Jean  Sans- 
cerre  qui  fuit. 

Jean  ^  dit  Sans-terre ,  fuccéda  i 
Richard  Ton  frère  au  Royaume 
cTAnglecerre  »  au  Duché  de  Nor- 
mandie, ec  aux  aurres  Provinces 
qu'il  pofledoit  dans  le  Royaume  de 
rrance.  Arthur  ou  Arthus^  Duc  de 
Bretagne  »  fils  de  Geoffroi  ,  frère 
aîné  de  Jean ,  fe  por.ta  pour  héritier 
d'une  partie  de  l'héritage  de  fon 
oncle  Richard  IV  ,  &  Tut  même 
invefti par  le  Roi  Philippe  Augufte, 
tle  pluueurs  Provinces  que  les  An- 
^lois  pofTédoient  en  France  en 
1101.  Arthus  prit  les  armes,  Ôc 
stflîfté  du  Comte  de  la  Marche ,  il 
affiégea  Mirebeau  en  Poitou.  Le 
Roi  d'Angleterre  y  marcha,  furprit 
Arthus  &  le  Comte  de  la  Marcne , 
&  les  fit  prifonniers.il  mena  Atthus 
à  Rouen  ^  le  poignarda  de  fa  main , 
&  le  fit  jeter  dans  la  Seine.  (  D'au- 
tres difentque  ce  meurtre  fut  com- 
mis au  château  de  Chinon ,  en  Tou- 
raine  ).  Ce  procédé  exécrable 
excita  l'indignation  du  Ro^  Phi- 
lippe-Augufte  ,  qui  cita  Jean  à  la 
Cour  des  Pairs  ,  en  ordonnant  que 
le  meurtrier  comparoîtroit  en  per- 
fonne.  Jean  refiifa  d'obéir  :  les  dé- 
lais expirés  ,  il  fut  déclare  atteint 
&  convaincu  de  la  mort  du  Prince 
Arthus ,  &  déclaré  déchu  de  touces 
les  feigneuries  qu'il  pofTédoit  rele- 
vant de  la  Couronne  de  France, 
lefquelles  fiorent  confifquées.  Le 
Roi  mandatons  les  grands  vaflàux , 
&  s'étant  mis  i  la  tète  de  fon  ar- 
mée ,  il  fe  rendit  maître  de  toute 
la  Normandie  »  ainfi  que  de  l'An- 
jou ,  du  Maine  ,  de  fa  Touraine  , 
6c  d'une  partie  du  Poitou  en  i  zo\ 
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<Sr  1104.  Cependant  les  Angbis 
difputèrent  encore  la  pofleflion  de 
ces  Provinces  jufqu'en  \i6o  que 
par  le  traité  de  Bretigny  ils  renon- 
cèrent aux  prétendons  qu'ils  pou- 
voient  avoir  fur  la  Normandie ,  &c. 
Dans  la  fuite  ils  reconquirent  la 
plupart  de  ces  mêmes  Provinces 
fous  le  règne  de  Charles  VI  ;  mais 
ils  en  furent  enfin  expulfés  fans 
retour  par  Charles  le  Viftprieux. 

NORRE-TELGE  j  villede  Suède,  dans 
la  partie  orientale  de  l'Uplande ,  fur 
un  petit  lac,  à  quelques  milles  d'Up« 
fàl. 

NORRKA  i  fubftantif  mafculin.  On 
appelle  ainfi  en  Suède ,  une  pierre 
compofée  de  mica,  deauartz,  & 
de  grenat,  c'eft-àdire,  defrhoerl. 
Cette  pierre  eft  d'un  gris  plus  ou 
moins  foncé ,  &  les  crains  de  ere- 
nat  ou  de  fchoerl  qui  entrent  d;^ns 
fa  compofition ,  font  plus  ou  moins 
fenHbles  i  la  vue  \  on  en  fait  de» 
meules  pour  les  moulins.  Il  paroit 
que  cette  pierre  eft  une  variété  de 
celle  à  laquelle  les  François  donnent 
le  nom  générique  de  granité. 

NORT  ;  bourg  de  France ,  en  Breta-> 
gne ,  fur  TErdre,  à  ^inq  lieues,  nord- 
nord-eft ,  de  Nantes. 

NORTBARWICH,  ville  d'Ecofle  , 
'    dans  la  province  de  Lothian ,  envi* 
ronà  fix  lieues ,  eft ,  d'Edimbourg. 

NORTG A W  9  ou  NoRTGOv  ;  contrée 
d'Allemagne  qu'on  appelle  plus  com-» 
munément  lehautPalatinatdu  Rhin, 
ou  le  Palatinat  de  Bavière,  ^oj^f 
Palatinat. 

NORTHALBEN;  boarç  &  Bailliage 
d' Allemagne,  dans  réveché  de  Bam- 
berg  en  Franconie. 

NORTHALVERTON;  petite  ville 
ou  bourg  d'Angleterre,  dans  la  pro- 
vince d'Yorck, 

NORTHAMPTON  j  ville  d'Angle- 
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cerre%  capitale  d'un  comté  oa  pro- 
vince d!^  même  nom ,  à  feize  ficiies, 
nord'Queft  »  de  Londres.  Elle  Tut 
brùlée'ci^  i(>SiSy  ^^*s on  la  re&â^e 
plus  belle  (^'auparavant.. 

La  province  de  Notthapipton  eft 
une  des  ^neillqures  &  des  plus  peu- 
plées de  r Angleterre*  £Ue  eft  Ucuée 
entre  les  comtés  de  Lincoln  y^Kat- 
land ,  Leiccftre ,  Waryick,  Oxfort , 
Buckingham  ».  Bedfort  &c  Hunting- 
thon.  On  lui  donne  quarante  lieues. 

,  de  circcyitérence  >  ôc  cinq  cens  cin- 
quante mille  arpen<r.  Les  principales 
rivières  qui  Tarrofent  font  TOufê , 
leWeland&  le  Neu. 

NORTHAUSEN  j  voyei  Nordhau- 
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NORTHEIM  j  ville  d*  AIlemagne,dans 
le  d.iché  de  Brunfvick ,  fur  la  Leine, 
environ  à  quatre  lieues  d'Eimbeck. 
Il  y  a  aufli  un  bourg  de  même 
nom  en  Franconie  ^  dans  le  comté 
de  Hennebetg. 

NORTHEN  5  petite  ville  d'Allemagne 
dans  rÈleâorat  dèMayeace,  fur  la 
rivièife  de  Bibett»  au  deffus  de  fon 
confluent  avec  la  Leinc. 

NORTHUMBERLAND  ,'pu  Nort- 
u  u  MBi^i  B  i  nom  d'un  ancien  royau- 
me de  lû  Grandfe-Bretagne.  U  étoit 
fitué  au  nord  de  F-Homber,  cottime 

.  fon  ebm  le  por^e.  Cette  rivière  qui 

'  le  bonnoit  du  .coré  du  midi,  le  fé- 
paroit  de  la  Mercie*  U  avoit  la  mer 
d'Irlande  i  l'occident ,  le  pays  des 
.  Pides  &  des  EcolTois  au  notd ,  & 
.  la'ni€;c  Q^tmanique  4  loriejaç*  Il 
i^ontençdt  les  provinces  qu'on  nom- 
ibe  aujourd'hui  Lancaftre ,  Cumber- 
land ,  Weftfnorland ,  Norrhumber- 
land,  Yorckât  lévèchédeDurham. 
Ses  principales  villes  croient,  Yorck, 
Dunelm ,  appelée  depuis  Dorham , 
Carlifle ,  nommée  par  les  Romains 
Luguial/iay  Henhani,.ou  Haguiftadt, 
Lancaftre  ^  &  quelques  anrnes  moiof 


fcon0dérabUs,  Ce  pi^s  éxoit  ilwiÇê 
èrfdeux  parties  %  layair ,  la  Ùii^e 
Se  ta  Bernicit ,  dont  chacune  fie 
quelquefois  un  Rpyaunte  à  part,  ta 
première  étpic  ptoDJement  leNor- 
thum'bertand  méridional ,  Se  Tautre 
le  Northumberland  feptentrionah 
Celle-ciéïoit  en  paccie  fîtuée  au  nord 
de  la  muraille  de  Sévère  >&  s'éteh- 
doit  en  pointe  du  côté  de  Torienc 
jufqu'i  remboûchuiie  de  la  Twede, 
Tout  le  Royaume»  en  j  cbmpre- 
'  naot  les  deux  parties ,  avqit  environ 
cent .  foixante  miUes  dans  fa  plus 

Frânde  longueur  y  &  cent  milles  à 
endroit  ou  il  étoit  le  plus  large. 
Ida ,  premier  Roi  de  ce  pays ,  com« 
mença  fort  règne  l'an  747.  Ces 
Royaumes  fubliftèrent  fous  trente- 
cinq  Rois ,  quelquefois  fouveratns 
feulement  d'une  pai^tie  .  du  Nort- 
humberland ,  quelquefois  podedant 
Jes  deux  portions.  Enfin  dans  l'oii- 
née  8  (  o ,  fous  le  règne  d'Andred , 
dernier  Roi  de  ce  pays ,  le  Nort- 
hûni^berland  fe  foumit  à  la  domina* 
tion  d'Ecbert,  roi  de  Weffex. 

Northumberland,  eft  auffi  le  nom 
d'une  province  maritime  Se  fepten- 
trionale  d'Angleterre  ,  dans  le  dio- 
cèfe  de  Durliam.  Elle  eft  bornée  au 
^  nord ,  par  l'Écofte ,  à  l'occident ,  par 
le  Cumberland,  au  midi,  par  le 
comté  de  Durham,  Se  à  l'orient ,  par 
la  mer  d'Allemagne.  Elle  a  environ 
48  lieues  de  circonférence  ,  &  con- 
tient i}7o  mille  arpens.  Lesrerres 
y  font  peu  fertiles  ;  mais  le  gibier  » 
les  mines  de  plomb  &  de  cQirboQ 
de  terre  y  abondent»  Ne\rcaftle  en 
eft  la  capitale* 

NORTWlCK;v(>yq  itfoRivicK. 

NORWÊGEitoyaume  d'Europe^dans 
la  Scandinavie.  Il  eft  borné  au  fep- 
tentrion  &  à  l'occident ,  par  la  mer 
du  nordj.à  l'orient,  par  une  longue 
chaîne  de  montagnes   qui|le  fépa^ 


i'etkt  de  la  Soèck.»  &au  midi^  par 
la  mer  Bahique. 

Ce  pays  tire  Ton  nom  de  fa  fi- 
tuatioD  au  nord  de  l'£utope«  L'air 
y  eft  très -froid.  Les  hautes  monta- 
gnes couvertes  de  forets  dom  il  eft 
pleipe  Se  fon  terroir  rempli  decail- 
>aoux&de  fable ,  le  «rendent  fort  fté- 
i  ffîle« Son comnierce conâfteen four- 
rares»  fuifs,  poix,  réfines,  gou- 
drons ^  mâts.  Se  autres  bois  propres  à 
la  conftruâion  des  vaifTeauz ,  6c  en 
f oiflon  falé  quon  en  tranfporte , 

Earticuliècement  en  morues  que  les 
abitans  appellent  ^oc/tvif  oajioc- 
f/ch. 

Les  Hiftoriens  font  commencer 
la  fucceflion  chronologique  des  rois 
de  Norwège  vers  le  milieu  du  di- 
xième iièdepar  Harald;  &  plufieurs 
continuent  cette,  fucceflion  jufqu'en 
1 3  5  9 ,  que  ce  Royaume  fut  incor- 
voté  à  celui  de  Dannemarck ,  par 
le  mariage  de  Marguerite ,  fille  de 
Waldemarlll,  Roi  de  Dannemarck, 
avec  Aquin ,  Roi  de  Norwège.  Ce; 
pays  étoit  autrefois  gouverné  par  un* 
Viceroi  que  le  Roi  de  Dannemarckj 
y  envoyoit ,  &  qui  reftoit  i  Chrif-i 
tianla  ,  capitale  du  Royaume,  mais 
depuis  1739  >  î^  ^  ^^^  remplacé  par 
quatre  tribunaux  fupérieurs,  poûrj 
les  quatre  gouvernemens ,  dont  le; 

1  principal  établi  à  Chrifttania  ,  |uge. 
es  appellations  des  troisautres* 

La  ftérilité  qui  rend  les  pays  mé- 
prifables^fervit  autrefois  à  la  gloire^ 
de  ceiui-ci ,  puifqu^elle  fût  la  caufe 
des  fameufes  irruptions  de  la  plu' 
part  de  Tes  habirans  fur  les  côtes  dej 
la  Frife  &  des  îles  Britanniques ,  & 
comme  la  bafe  de  leurs  conquêtes. 
Se  de  leur  établitfement  dans  une' 
des  meilleures  provinces  de  France  : 
à  quoi  on  peut  ajouter  le  grand  nom 
que  leurs  defçendans  fe  iont  fait  en 
^ro|ie^  foi)}  celui  de  Normands^* 
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pac  JeuFs  explpics  ^n  Angleterre,  en 
France  ,  &  jufque  dans  llcalie  6c 
dans  la  QvèQQ* 

Aujourd'hui  les  habkans  de  Nor- 
wège paflent  pour  être  forts,  vigou- 
reux ,  gcoffiers ,  6c  bons  mateiots. 
Lçs  Lapons  qui  habitent  la  partie 
la  plus  feptentrionale  de  ce  Royau- 
me, &  par  jcoaf^éqoept  du, continent 
de  l'Europe,  font  petits,  mal  faits ^ 
&  à. demi  fauvagies. 

La  religion  du  pays  eft  la  Luthé^ 
.  tienne  comme  celle  des  Danois. 

NORVEGIEN,  ENNE ;  adjeftif  qui 
s'employe  auflî  fubftantivement  .'Qui 
appartient  à  la  Norwège,  qui  eft  de 
Norwège.  f^oyeif^  NoRwicE. 

NORWICH.;  ville  épifcopale  &  con-^ 
fidé^âble  de  la  province  de  Nor- 
forlck ,  au  confluent  du  Vindfer  6c 
dé'  la-  Yare ,  à,  vingt  -  trois  lieues  , 
fud-eft ,  de  Lincoln  >  &  à  30  lieues , 
nord-eft,  dé  Londres ,  fotts  le  dix- 
huitième  degr^ ,  trente-deux  minu- 
tes de  longitude ,  &  le  5  z%  35  mi- 
nutes de  latitude.  On  y  fabrique 
beaucoup  d'étoffes. 

N.OSQLOG1E^  fubftaotif  féminm  & 
terme  de  Médecine.  Partie  de  la  Pa- 
thologie qui  comme  fon  nom  l'in- 
dique eft  particulièrement  employée 
à  ai(rerter  fur  la  maladie  en  géné- 
ral ,abftraâion  faite  des  fymptômea 
&  des  caufes. 

NOSSARISjfubftantifmafculin.  On 
donne  ce  nom  dans  le  commerce  i' 
une  forte  de  toiles  de  coton  qui  vien- 
nent des  Indes  orienules.  Elles  font 
du  nombre  de  celles  qu  on  appelle 
baffetas.  Foye^  ce  mot. 

N  O  S  T  O  G  H  i  fubftantif  mafculîn; 
Plante  qui  reflemble  à  une  efpèce 
de  gelée  gluante  &  membraneufe. 
Koye\  Mousse  membraneuse. 

NOTA  ;  terme  emprunré  du  Latin  6C 
qui  (ignifie  remarque^.  On  en  fait 
Quelquefois  un  nom  fubftantif,  6C,, 


'|0Ï 


NOT 


alors  tt  fî;;nlfie  une  tnarqae  que  Ton 
met  à  la  marge  à\m  écrit ,  d"an  livre. 
'  Il  faut  meure  là  un  nota. 

NOTABLE  ^adjeâif  des  deur  genres. 
Notabilis.  Remarquable ,  confidéra- 
ble.  Un  recueil  d* Arrêts  notables.  Ce- 
la lui  caufe  un  préjudice  notable 
II  ne  fe  dir  adiedHvement  que  des 
^  chofes  excepté  dans  cette  feule  phra- 
fe  y  un  notable  bourgeois. 

Notable  ,  s'emploie  au(fi  fubftantive- 
ment  &  d  ordinaire  au  pluriel ,  pour 
fignifier  ^  les  principaux  &  les  plus 
considérables  aune  ville  > d'une  pro- 
vince ,  d'un  état.  On  convoqua  l'af- 
fembUe  des  notables. 

La  Dremière  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  j  &  la  troifième 
très-brève. 

NOTABLEMENT,  adverbe.  Magno- 
perè.  Grandement ,  extrêmement , 
beaucoup.  //  a  été  notablement  léjé 
dans  ce  partagt, 

NOTAIRE;  fubftaniifmafcoUn.  Ta^ 
bellio.  Officier  public  qui  reçoit  & 
qui  pafTe  les  contrars,  les  obliga- 
tions,, les  tranfaûions  &  le&  autres 
aâes  volontaires. 

-Le  titre  de  Notaire  étoît  inconnu 
chez  les  Juifs  &  chez  plufieurs  au- 
tres peuples  de  l'antiquiré  j  mais  il 
étoic  ufité  â  Rome  où  l'on  qualifioit 
de  Notaires  ceux  qui  avoienr  Tart 
d'écrire  par  notes  &  abréviations-; 
&  comme  on  s'adreflbif  âeux  pour 
recevoir  toutes  fortes  d'aébs,  c'eft 
de- là  (jue  le  nom.de  Notaise  eft  de- 
meuréaux  Officierspublicsqui  exer- 
cent la  même  fonAion.. 

Les  Notaires  Romains,  étoient 
auffi  appelés  Curfores ,  à  caufe  de  la 
sapidité  avec  laquelle  ils  écrîvoient. 
Il  étoit  d'ufage  i  Rome  de  &ire 
apprendre  aux  jeunes  gens  ,  ic  prin- 
cipalement aux  efclaves  quiavoîent  j 
dcl'intelligence ,  cet  art  d%cri«e  en  | 
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notés  ^afinqa'ils  ferviflTent  àe  clercs 
aux  Greffiers  ou  Tabellions. 

Tous  les  Scribes  publics  ,  foie 
Greffiers- ,  TabeHions  ou  Notaires  ^ 
étoient  même  au  commencement 
des'efclaves  publics,  c'eft-à-dire  ^ 
appartenant  au  corps  de  chaque  ville» 
qu'on  employoit  à  faire  toures  for- 
tes d'expéditions ,  afin  qu'elles  ne 
coûtafTent  rien  au  peuple  :  cela  étoic 
fi  ordinaire  alors ,  qu'en  la  loi  der- 
nière au  code  de  fervis  ReipubHc£  oa 
met  en  queftion  fi  l'efclave  d'une 
cité  ou  republique  ayant  été  affran- 
chi ,  &  ayant  depuis  commué  Te- 
xercice  du  Notariat  de  cette  ville  » 
n'avoit  pas  dérogé  à  fa  liberté. 

Ceft  delà,  fuivant  Loyfeau  j  que 
nos  Notaires  fe  mètrent  encore  fti- 
pulans  &  acceptans  pour  les  parties;, 
ce  qu'ils  n'auroient  pas  pu  faire  dans- 
l'origine  s'ils  n'euflem  été  efdaves 
publics,  étant  une  régie  de  droit 
que  perfonne  ne  peut  ilipuler  pour 
autrui,  de  laquelle  règle  néanmoins 
étoient  exceptés  les  efclaves  ,  lef- 
quels  pouvoieni  ftipuler  &  acquérir 
pour  leur  maître  :  fi  c'étoit  un  efcla- 
ve  commun  i  plufieurs.,  il  pouvoir 
ftipuler  pour  chacun  d'eux  ;  &  fi  c*é-^ 
toit  un  efclave  public ,  c'eft-â-dire , 
appartenant  i  une  ville ,  il  pouvoic: 
ftipuler  pour  chaque  habitant  corn-- 
me  il  paioît  pat  plufieurs  Loix.  du 
Digefte.. 

Mais.il  faut  bien  prendre:  garde, 
que  les  efclaves  qui ,  dans  ces  pre- 
miers temps ,  £iifoient  la  fonâian^ 
de  Notaires  â  Rome ,  ne  peuvent, 
être  comparés,  aux  Notaire»  d'au- 
jourd'hui :  en  effet,  Hs.n'étoient 
point  Officiers  en  titre ,ilsn'étoient 
proprement  que  les  Clercs  des  Ta- 
bellions» &  leurs  écritures  n!-^oîent 
pointauthentiqoes ,  ce  n'étoiém  que 
des  écritures  privées. 

Bien/  loin  que.  la .  foii<%ion.deLTaf:- 
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bellîon  &  de  Notaire  eût  quelque 
chofe  d*ignoble  chez  les  Romains , 
on  voit  que  les  Patrons  fe  faifoient 
un  devoir  &c  un  honneur  de  recevoir 
les  contrats  de  leurs  cliens. 

Aufli  remar<iue-t-on  que  les  Em- 
pereurs Arcadius  &  Honorius  dé- 
fendirent de  prendre  des  efclaves 
pour  remplir  les  fondions  de  Gref- 
fiers &  de  NoMÎres»  de  forte  que 
depuis  ce  temps  on  les  élifoit  dans 
les  villes  de  même  que  les  Juges; 
c*eft  pourquoi  les  fondions  de  No- 
taire écoient  alors  comptées  entre 
les  charges  municipales. 

Les  Notaires  ,  Greffiers  &  autres 
Praticiens  écoient  du  nombre  des 
Miaiftres  ,  des  Magiftrats;  ils  fai- 
foienc  néanmoins  un  ordre  féparé 
de  celui  des  Minières  inférieurs  » 
appelés  Appariteurs  :  la  fonâion  des 
Greffiers  &  des  Notaires  ttoit  efti- 
mée  beaucoup  plus  honorable  »  par- 
ceque  les  aâes  publics  étoient  con- 
fiés à  leur  fidélité. 

Les  fonârions  de  Horaire  étoient 
exercées  gratuitement,,  comme  des 
charges  publiques  &  ordinaires,  ^ue 
chaque  honnête  citoyen  exerçoit  i 
fon  tour  \  auffi  étoient  -  elles  regar- 
dées comme  fi  onéreùfes ,  que  plu- 
fieurs,  pour  les^  éviter^  quutoienr 
les  villes«&  s'eaalloiepr  à  la  guerre, 
pu  bien  fe  faifoient  Officiers  Do- 
meftiqpes  de  l'Empereur,  ce  gu'il 
fallut  enfin,  défendre  par  une  loiex- 
predè.. 

Il  y  avoir  auffi  des  Notaires  en 
France  dès  le  commencement  de  la 
monarchie  :  le  Roi  avoir  fes  Notai- 
res ou  Secrétaires  qui  expédioient 
lies  aâes  de  fa  Chancellerie. 

Les  Èvê<|ues  ,  les  Abbés.,  les 
Comtes  étoient  obligés  d'avoir  aufli 
leur  Notaire  »  comme  il  paroît  par 
«n  CapitulairCL  de  Charlemagnei  de 
l'an  805,. 
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Mais  on  paflbit  alors  peu  d'aâes 
par  écrit  j  l'ignorance  étoit  fi  gran- 
de ,  que  peu  de  perfonnes  favoient 
écrire ,  la  plupart  des  conventions 
n'éroient  que  verbales  ;  pour  y  don- 
ner plus  de  force  ,  on  les  faifoit  en 
préfence  de  témoins. 

Lorfqu  il  s'agiflbit  d*aâes  impor- 
tans  »  que  l'on  vouloit  rédiger  p^r 
écrit,  on  les  paflbit  aflez  ordinaire- 
ment en  préfence  &  fous  Taurorité 
des  Comtes  ou  des  Évêques ,  te  il 
eft  i  croire  que  les  Notaires  de  ceux- 
ci  étoient  employés  â  écrire  les  aéfces^ 
mais  ils  ne  les  rece voient  point  conv- 
me  Officiers  publics  »  ils  prêtoienc 
feulement  leur  main,  foit  comiAe 
Secrétaires  de  celui  en  préfence  du- 
quel on  contraâoir ,  foit  comme 
perfonnes  verfées  dans  1  écriture^ 
&  l'afte  ne  tiroir  fa  force  &  fon  au» 
thenticifé  que  du  fceau  qui  y  étoic 
appofé,.&  de  la  préfence  des  témoin» 
que  fon  y  appeioit.^ 

On  croit  communément  que  ce 
fut  Saint  Louis  qui  érigea  les  No- 
taires  en  titre  d office,  &  que  les» 
premiers  de  cette  efpèce  furent  les 
foixanre  Notaic es  qu'il  créa  au  Châ- 
telet  de  Paris. 

Il  paroit  néanmoins  que  jufqu*aa 

3uatorztème  fiècle  les  Juges  regar- 
èrenr  le  droit  d'établir  des  Notai- 
res &  Tabellions  comme  une  dépen» 
dance  de  la  Juftice  y  c'eft  pourquoi 
ils  jcommettoîent.  i  ces  fondions 
leurs  clercs  &.fouvent  leurs  domef- 
tîques. 

Philippe-le-Bel,  parfônOcdon* 
nance  du  mois  de  Mars  i  }oz ,  dé-» 
fendit  aux  Sénéchaux ,  Batilis  6c  au- 
rxes  Jufticiers,  d'établir  i  l'avenir 
des  Notaires ,  &  fe  réferva  ce  droir^, 
comme  érant  un  droit  royal ,  pour 
en  difpofet  indépendamment.^e  la: 
jullice.  Il  excepta ,  l  la  vérité,  les 
Seigneurs  proprioraires  défi  grandes» 
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terres  titrées ,  qui  écoient  dans  un 
ufage  ancien  d*y  infticuer  des  No- 
taires. 

Il  eft  certain  que  le  Roi  »  non- 
feulemenc  comme  Souverain  ,  mais 
encoce  comme  premier  Seigneur; 
féodal,  direâ  &jufticier  de  toutes 
les  terres  du  Royaume  j  a  le  droit 
ide  créer  des  Notaires  royaux ,  avec 
faculté  d'inftr  umenter  dans  les  terres 
de  tous  les  Seigneurs ,  parcequ'iln'y 
en  a  uiocun  qui  ne  tienne  de  Sa 
Majefté  fes  Offices  &  Soigneuries  , 
médiacement  ou  immédiatement  î 
ainfi,  l'exception  que  voulut  bien 
£aire.Philippe4e^el  ne  doit  pas  être 
confidérée  comme  une  maxime  dont 
on  puilTe  tirçr  aucune  conféquence 
contre  le  dcoit  du  Roi.  Pbilippe-le- 
Long  en  M  ^  9  »  &  Henri  il ,  en 
2580  9  déclarèrent  poHtivement  que 
les  notariats  &  tabellionages  font  du 
domaine  de  la  Couronne. 

Par  Édit  de  François  I ,  donné  â 
Angoulème  au  mois  de  Novembre 
1 5  41 ,  le  Souverain  crut  devoir  di- 
vifer  le  titre  des  offices  de  f^otaires- 
Tabellions ,  en  laiflant  à  l'un  le  droit 
de  recevoir  les  aâes  en  Qualité  de 
]^Jotaire ,  &  à  l'autre  celui  de  les 

froiloyer,  fous  la  dénomination  de 
abellion  ;  on  voit  par  cet  Édit , 
qu'il  y  avoit  dans  chaque  (iége  royal 
lin  Notaire  ou  Tabellion  :  comme 
celui  qui  réunidoit  ces  deux  titres 
alors  indivis  »  ne  pouvoit  fuffire  au 
fervice  du  public  »  furrout  dans  les 
branches  éloignées,  dépendances  du 
lieu  de  fon  établiflèment  »  il  y  com- 
me ttoir  des  perfonnes  pour  y  rece- 
voir les  aébes;  &  l'on  crut  qu'au  lieu 
de  ces  Commis  ,  il  valoit  mieux 
établir  des  Notaires  en  titre  d'office» 
.  en  laifTant  toujours  au  Tabellion  le 
droit  de  groflbyer  les  aâes ,  &  au 
{Notaire  de  fon  diftriâ,  celui  de  les 
fÇççyoir  ^  ce  fut  po^r  remplir  ce; 


NOT 

vues  qu'il  fut  créé  des  Offices  diC- 
tinéts  de  Notaires  &  de  Tabellions» 
dans  tout  le  Royaume ,  avec  défen- 
fes  à  tous  Juges ,  I.iettteftans.&  Gref- 
fiers, de  pailèr  de  cecevoir  aucun 
aâ:e  8c  contrat  volontaire,  leur  en- 
joignant de  les  laîfler  faites  expé- 
dier aux  Notaires  0C  Tabellions , 
chacun  dans  fon  reflfort ,  i  peine  de 
nullité  ôc  de  tous  dépens,  domma- 
ges &  intérêts.  U  eft  vrai  que  Fran^» 
cois  I  excepta  encore ,  par  cet  Édit, 
les  Seigneurs  qui  avoient  précédem- 
ment ebtena  le  droit  4e  tabelliona- 
ffi  ;  >)  voulant  6c  o&royant  en  outre 
»>  que  les  Seigneurs ,  Barons  &  Châ- 
n  telains  de  nofdits  pays ,  réglés  par 
»  le  Droit  Ecrit ,  puiffent  &  leuc 
>>  loife,  jouir  &  ufer  defdits  droits 
19  de  tabellionages  &  fceaux  en  leurs 
f>  Baronnies  &  Cbâtellenies ,  ainfi 
9»  qu'en  femblable  font  les  Barbns 
>i  &  Châtelains  de  nofdits  pays  ré- 
»  gléspar  Coutume, afin  qu'en  ce, 
s>  égalité  foit  gardée ,  &  que  le  tout 
»  foit  réduit  tons  une  même  forme 
7>  &  loi.  »> 

Henti  III ,  par  Èditde  1575,  créa 
4in  Garde-note  en  chaque  fiége  royal , 
pour  avoir  la  garde  de  toutes  les  mi« 
nutes  des  Notaires ,  après  qu'ils  fe« 
roient  décédés  ou  qu'ils  ne  feroieni 
plus  en  place  ^  mais ,  ces  Gardes- 
notes  furent  fupprimés  quatre  an- 
néps  après  Se  reunis  aux  offices  de 
Kotaires. 

Par  un  autre  Êdit  du  mcmePrin** 
ce,  donné  au  mois  de  Novembre 
i>Si,  il  fut  dit  que,  fuivant  les 
Èdits  &  Ordonnances  antérieures  » 
nul  ne  pourroit  à  l'avenir  j  pour 
quelqi^e  caufe ,  prétexte  &c  occafion 
que  ce  fut ,  créer  ni  érablir  par  corn-- 
miffion  ,  matricule  ni  autrement  » 
aucuns  Notaires  ni  Sergens  Royaui^, 
Sa  Majefté  fe  réferyant ,  &  aux  Rois 
fçs  fticcelTettr; ,  la  puilTance  6ç  s^i^or 
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titi  d^y  pourvoir  par  lettre»  de  pro- 
vidons  ,  expédiées  fous,  le  grand 
fceau  'j  &  afin  de  régfer  Te  grand 
nombre  de  Notaires  qui  avoipnt 
été  créés  ,tanc  par  le  roi  de  Navarre^ 
beau-fi^ère  du  Roi  &  Tes  Officiers , 
que  par  les  Seigneurs  particuliers 
qui  précendoient  en  avoir  privilège 
&  conceflîon  ,  il  fut  ordonné  <ju  en 
toutes  les  terres  &  |uftices  duditroi 
de  Navarre  &  des  autres  Seigneurs 
ayant  privilège  ,*Ie  nombre  des  No- 
taires seigneuriaux  ne  pourroit  ex- 
céder celui  des  Notaires  Royaux  j 
de  manière  qu*ès  lieux  où  il  y  auroit 
établiflement  d*un  Notaire  Royal  j 
les  Seigneurs  privilégiés  en  pour- 
roient  établir  un^  autre  fous  leur  £cel 
particulier. 

L'exécution  de  TEdit  de  i  J42  , 
qui  avoit  été  fnfpendue  en  quelques 
endroits ,  fut  ordonnée  par  un  autre 
Edit  du  mois  de  Janvier  1584; 
»  fauf  &c  réfervé  es  terres  des  fieurs 
j>  Hauts  Jufticiers ,  qui  ont  droit  de 
»  tabellionage,  &  qui  ont  accouiu- 
»  mé  d'en  jouir  jufqu  a  préfent  ». 

Henri  IV  donna  un  Edit  au  mois 
de  Mai  1 597,  régiftré au  Parlement, 
le  Roi  y  féanr,  le  1 1  du  même  mois, 

{>ar  lequel  il  réunir  au  domaine  tous 
es  offices  de  Notaires  Royaux  du 
Royaume,  même  dans  retendue  des 
domaines  tenus  i  titre  d'apanage  ou 
d'engagement  :  il  unît  à  ces  onices 
les  droits  des  Tabellions  8c  Garde- 
notes  9  qui  forent  à  cette  Biy  fuppri* 
mes ,  &  ordonna  la  vente  Se  aliéna- 
tion à  faculté  de  rachat  perpétuel 
defdics  offices ,  pour  être  a  l'avenir 
les  pourvus  nommés  >  Notaires^ 
Garde-notes  f  &  Tabellions  hirédi- 
taires ,  avec  pouvoir  de  sroflbyer  & 
faire ,  chacun  en  droit  loi ,  les  ex- 
péditions de  tous  les  aâes  par  eux 
faits  &  pnfTés.  II  créa  même  des  of- 
fices de  Notaires  daas  tous  les  lieux 
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çu  les  TaWliaoa  avoleat  des  Com- 

Ily  a  eu  différentes  aéations  d^of- 
fices  de  Nouiies  Royaux  :  Louis 
XIV  en  créa,  par  Edit  du  mois  de 
Mars  lyo^jdans  chacune  des  villes, 
boucgs  &  lieux  où  récabliffemenc 
en  feroit  jugé  néceffaire ,  &  Sa  Ma- 
jefté  permit  aux  Seigneurs  qui 
avaient  droit  de  tabeJlîonage ,  de 
réunir  ces  offices  à  leurs  Notaires 
&  Tabellions. 

Par  un  Edit  de  Louis  XV,  du  mois 
de  Février  lytîi,  il  eft  dir  que, 
quoique  les  fondkions  des  Tabel- 
lions Royaux  euffent  été  réunies  4 
celles  des  Notaires  en  x  5  97 ,  cepen- 
dant le  défaut  de  rembourfement  de 
plufieurs  des  propriétaires  des  ra- 
belliouages ,  avoir  fait  qu'ils  avoient 
fuhfifté  en  quelques  provinces  du 
Royaunae^fic  comme  il  a  paru  avsii' 
tageux  de  faire  ceflTer  une  pareille 
diftindion  ,  qui  tend  à  multipKer 
les  frais  des  adles.  Sa  Majefté  a  cru 
devoir  confommer  une  opération 
commencée  depuis  fi  long-temps  & 
dont  l'expérience  fart  fentir  de  plus 
en  plus  lanéceflîté  j  en  conféquence, 
tous  les  tabeUionages  fubfiftans  dans 
rétendue  des  juftices  &  domaines 
du  Roi,  engagés,  ou  dans  la  main 
de  Sa  Majeflé ,  ont  été  fupprimés  , 
à  computer  du  jour  de  la  publication 
de  TEdit ,  &  leurs  foaûions  réunies 
à  perpétuité  si  celles  ^ts  Notaires 
Royaux,  chacun  dans  fon  anondif- 
fementj  l'article  a  ordonne  que  les 
minutes  des  a£kes  paflTés  par  lefdits 
Notaires,  ou  par  ceux  auxquels  ils 
auront  fuccédé ,  &  qui  fe  trouveront 
es  mains  defdits  Tabellions ,  feront 
remifes  aux  Greffes  des  Bailliages  , 
SénéchaufTées  ,  on  autres  Juridic- 
tions Royales  du  rcffort,  pour  être 
délivrées  à  chacun  defdits  Notaires, 
ou  aux  fucceffeurs  auxdits  offices. 
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Uaràcle  3  Un  défenfes  auxdics  Ta- 
bellions de  faire  aucunes  fon&ions 
de  lears  offices  »  à  compter  du  jour 
de  lu  publication  de  TEdic ,  i  peine 
de  nullité  de  de  tous  dommages  Se 
intérêts. 

Les  fondions  des  Notaires  ren- 
ferment deux  caraâères  d'une  juri- 
di&ion  purement  volontaire  »  qui 
ne  participe  en  rien  à  la  juridiârion 
côntentieufe  :  le  premier  confifte  » 
en  ce  que  leur  préfence  &  leur  fi- 
gnature  fervent  de  preuve  de  la  vé- 
rité des  ades  qui  font  paiïcs  devant 
énx  i  Se  le  fécond  ^  en  ce  que  les  ac- 
cès des  Notaires  revêtus  du  fceau  Se 
des  autres  formalités  prefcrites» 
donnent  hypothèque  fur  les  biens  de 

.    Tobligé. 

Obligations  effcnticlles  des  Notai- 
res.  Us  doivent  fpcciSer  dans  les  ac« 
ces  qu'ils  reçoivent ,  fous  peine  de 
privation  de  leurs  offices  &  d'amen* 
de  arbitraire ,  les  demeures  des  con- 
tradans.  Cela  leur  eft  enjoint  par 
l'article  foixante  -  fept  de  l'ordon- 
nance de  1 539  ;  &  l'article  167  de 
l'Ordonnance  de  Blois  veut  ,  de 
plus ,  qu'ils  foienc  tenus  d'inférer 
dans  les  ades  la  qualité^  dcmeuranu^ 
&  paroijfc  des  Panits  &  des  témoins 

>  y  dénommés  ^  la  maikn  où  les  con- 
trats feront  pajfés  ,  &  pareillement  le 
temps  devant  ou  après  midi  qtiils  au- 
ront été  faits» 

L'article  180  de  l'Ordonnance  de 
filois  défend  aux  Notaires  de  rece- 
voir auciui  ade  tranflatif  de  lapro* 
priété  d'un  héritage ,  qu'il  ne  foit 
déclaré  par  le  contrat  en  quel  fief 
ou  cenfive  font  les  chofes  cédées  » 
Se  de  quelles  charges  Se  devoirs  elles 
font  lujettes  Se  redevables  envers 
les  Seigneurs  féodaux  &  cenfuels  » 
ce  qui  doit  auffi  être  particulière- 
ment &  fpécialement  déclaré.  Cette 
çnonciation  eft  encore  ordonnée  aux 
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Notaires  par  un  Arrêt  du  Confeil 
du  29  Août  1711 ,  &  par  on  Arrèc 
du  Parlement  de  Rennes  du  9  Mars 
171^9  qui  prononcent  la  nullité  des 
contrats  où  cette  énonciation  ne  fe 
trouve  pas.  Mais  comme  les  Parties 
ignorent  fouvent  de  quels  Seigneurs 
relèvent  les  héritages  vendus^  échan- 
gés ou  donnés ,  &  Tes  droirs  dont  ces 
héritages  peuvent  être  chargés ,  on 
fatisfait  fuffifamment  alors  aux  dif<- 
pofîtions  de  ces  réglemens  par  une 
claufe  qui  eft  d'ufage  »  Se  par  la- 
quelle les  parties  declatent  qu'elles 
n'ont  pu  fpécifier  en  quelle  mou- 
vance eft  fitué  l'héritage  »  ni  les 
droits  dont  il  eft  chargé  envers  le 
Seigneur. 

Une  Déclaration  ciu  14  Février 
1737»  enregiftréeau  Parlement  le 
1}  Marsfttivanty  affiijettit  les  No- 
taires qui  reçoivent  des  réfigna- 
tions  ^  des  permurations ,  Se  àç%  dé* 
miffions  de  Bénéfices,  a  faire  men- 
tion dans  ces  ades»  non<feuIement 
de  l'état  de  famé  ou  de  maladie  où 
fe  trouvent  les  parties  qui  les  paf- 
fent ,  mais  même  de  la  ledure  qui 
leur  aura  été  faite  defdits  adès»  à 
peine  de  nullité. 

Les  ades  paflcs  devant  No- 
taires, doivent  être  écrits  d'une 
manière  correde  Se  lifible.  Ils 
doivent  être  fignés  par  les  parties 
contradantes  )  &  fi  elles  ne  favenc 
ou  ne  peuvent  figner  j  les  Notaires 
doivent  faire  mention  dans  l'ade  de 
la  déclaration  que  les  parties  en  ont 
faite ,  Se  les  figner  eux-mêmes  en- 
fuite  ,  â  peine  de  nullité  Se  d'amende 
arbitraire  contre  les  Notaires. 

L'Ordonnance  de  15)5  ,  chap. 
1 9  ,  article  5 ,  défend  aux  Notaires 
d'inférer  aucune  chofe  dans  les  ades 
qu'ils  paieront ,  outre  ce  quils  au-' 
ront  ouï  &  entendu  des  parties.  Elle 

veut 
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fait  âe  plus  qu'ils  ne  mettent  chofes 
qui  n'aient  été  dites  ou  déclarées 
'  paries  parties  enpréfence  de  témoins. 
Elle  Teat  enfin  quils  ne  mettent  cho^ 
fis  fuperflues  ,  ni  grande  multipUca" 
iion  de  termes  fynonymes  «  à  peine 
d* amende  arbitraire^, 

L'Édic  du  mois  de  Juin  1550, 
enregiftré  le  14  Juillet  îuivant,  or- 
donne que  foi  nefoit  ajoutée  aux 
injirumens  reçus  par  les  Notaires^ 
y  il  ny  efifait  mention  de  la  qualité 
*     defdits  Notaires  ,  du  lieu  oà  ils  font 
.     tnregijlrés  &  de  leur  demeurance. 
Les  Notaires  font  tenus ,  à  peine 
de  nullité  &  de  tous  dommages  & 
intérêts,  de  faire  contrôler  <kns  la 

Î|uinzaine  les  aâes  qu'ils  reçoivent 
an&pouvoir  charger  les  parties  d'y 
facisfaire ,  i  l'exception  des  tefta- 
mens  j  codiciles  &  donations  à  cau- 
fe  de  mort ,  lefquels  ne  font  fujets 
au  contrôle  qu'après  le  décès  des  ref- 
:    tateurs. 

Les  Notaires  ne  peuvent  mettre 

d'interlignes  dans  les  aâes  qu'ils 

"    paifènt ,  mais  feulement  àes  renvois 

-    en  marge ,  lefquels  doivent  erre  fi- 

Eiés  ou  paraphés  des  parties  &  des 
otaires  ;  s'ils  font  des  ratures ,  il 
faut  que  ce  foit  de  manière  que  les 
snots  rayés  puiAent  fe  diftinguer  & 
le  compter  facilement  ;  ces  ratures 
doivent  être  approuvées  »  Se  l'appro- 
bation fignée  ou  paraphée ,  i  Tinf- 
cant  même  de  la  paflfation  de  l'aÀe, 
'  par  les  parties ,  les  témoins  &  le  No- 
taire ,  i  peine  de  nullité ,  d'amende 
te  de  dommages  &  intérêts;  c'eft 
ce  qui  réfulte  d'un  arrêt  de  règle- 
ment du  Parlement  de  Paris  <ra  4 
.    Septembre  1^8  j. 

Notaires  du  Châtelet  de  Paris.  Us 

réunifient  â  leurs  fonâions  celle  de 

i    Notaire  Apoftolique ,  &  jouiflent  de 

'   plusieurs  droits  &  privilèges  qui  leur 

V  ibot  propres. 
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Lt  compatibilité  de  la  noblelTe 
avec  leurs  ronâions  a  été  reconnue 
en  leur  faveur  »  par  TÉdit  du  mois 
d'Août  1^7}  3  &  par  celui  du  mois 
d'Avril  i73tf. 

Ils  font  en  la  fauve-garde  duRoi, 
eux«  leurs  biens  &  domeftiques,  ce 

3ui  leur  fut  confirmé  par  des  Lettres 
e  Charles  VI  de  Tannée  141 1. 
Us  font  exempts  du  logement  des 
gens  de  guerre ,  tant  en  leurs  mai* 
Ions  de  Paris ,  qu'en  celles  de  la 
campagne  9  même  du  logement  ties 
troupes  de  la  maifon  du  Roi  j  com- 
me auffi  du  logement  des  Officiers 
de  la  Cour  &  fuite  deSa  Majefté. 

Divers  Édits  leur  ont  auffi  atrrir 
bué  l'exemption  de  tutelle,  curatelle, 

fuet ,  garde  t  &  autres  charges  pu- 
liques. 

Us  fouillent  du  droit  de  garde^ 
gardienne^  &  leurs  caufes  foit  es 
démandant  foit  en  défendant ,  font 
commifes  en  première  inftance  att 
Châtelet ,  &  par  appel  au  Parle- 
ment \  même  les  caules  criminelles 
concernant  leur  miniftèreâc  les  fonc- 
tions de  leurs  offices. 

L'Édit  du  mois  d'Août  171  },l6uc 
a  attribué  â  chacun  un  minot  de 
franc-falé ,  &  à  ceux  d*entr'tttx  qui 
en  vendant  leurs  offices  obtien- 
droient  des  lettres  d'honoraires  , 
comme  auffi  aux  veuves  de  ces  offi« 
ciers&' honoraires. 

Us  ont  droit  d'inftrumenter  tant 
en  matière  civile  que  bcnéficiale  , 
dans  tout  le  Ropume,  lorfqu'ilsen 
font  requis  ;  mais  ils  ne  peuvent  s'ha-^ 
bituer  ou  faire  leur  réfidence  ailleurs 
qu'en  la  ville  de  Paris  poui  i'exerci-; 
ce  de  leurs  offices. 

Us  ont  le  droit  exclufif  de  rece- 
voir tant  en  la  ville  aue  dans  toute 
l'étendue  du  diocèfe  de  Paris ,  tous 
les  aéles  de  matière  bénéficiale  »  2 
l'exception  feulement  des  réfigna^ 
Ri 
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tipoi  (U  b^éfices»  qui  peavefit  être 
reçues  par  tous  Notaires  Roj^aux  , 
chacun  dans  fon  diftrîâ»  dans  les 

.  lieux  fitués  à  quatre  lieues  de  Paris 
&  au-delà  »  pour  les  perfonnes  qui 
s*y  rrouvent  domiciliées.  > 

Eux  feuls  peuvent  dans  la  ville  & 
fauxbourgs  de  Paris»  faire  tous  com- 
promis y  recevoir  les  fentences  ar- 
oitrales,  tenir  regiftres  des  délibé- 
rations des  fyndicats  &  direâions 

.  de  créanciers  »  &  recevoir  les  ordres 
£c  diftributions  de  deniers  émanés 

.    de  ces  direâions. 

Ils  ont  de  plus  le  droit  de  rece- 
.  voir  &  paflèr  feuls  »  &  d  Texclufion 

..  de  tous  autres»  tous  contrats  &  ac- 
tes volontaires  »  tant  entre  majeurs 

.  qu'entre  mineurs  »  en  la  ville»  taux 
bourgs  &  banlieue  de  Paris. 

On  a  tenté  plufieurs  fois  d'alfa* 
jetir  leurs  aâes  à  la  formalité  du 
contrôle  »  comme  ceux  des  autres 
Notaires  ;  mais^  ils  n'y  ont  pas  été 
fujets  long-temps ,  à  caufe  du  pré- 
judice notable  que  cette  formalité 
apportoit  au  commerce  des  affaires 
&  au  fecret  des  aâes  les  plus  im- 
portans  »  &  lorfque  ce  droit  fut  ré- 
tabli en  1722»  il  n'eut  lieu  que  juf- 
qu'en  171}  »  qu'il  fut  commué  en 
un  droit  dev  marque  fur  le  papier 
dont  fe  fervent  les  Notaires  de  Paris* 
On  a  pareillement  difpenfé  les  No- 
taires de  Paris  de  faire  infinuer  eux- 
mêmes  les  ades  qui  y  font  fujets. 

Les  Notaires  au  Châteletd'Orléans 
&  ceux  au  Châcelet  de  Montpellier, 
ont  comme  ceux  de  Paris,  le  droit 
d^infliramenter  dans  tout  le  Royàu- 
ixie ,  avec  cette  différence  feulement 
qu'ils  ne  peuvent  inftr.umenter  à  Pa- 

'  ris  ;  au  lieu  que  les  Notaires  de  Pa- 
ris peuvent  inftrumenter  à  Orléans 
ic  à  Montpellier. 

KoTAiRi  ÂPosTOLiQQe»  fe  dit  d*un 

-.  Officier  établi  pouc  les  expéditions 
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en  cour  de  Rome ,  8c  atfaîrei  ecclf^ 
(iaftiques. 

Les  Notaires  Âpoftoliqoeséroient 
autrefois  érablis  en  France  par  le 
Pape.  Il  y  avoir  auffi  alors  des  No- 
taires eccléfiaftiques  qui  étoient  cta-» 
blis  par  les  Evèques  ou  Archevê- 
ques dans  leur  Diocèfe ,  pour  y  re- 
cevoir les  aâes  concernant  les  mer 
mes  matières  fpirituelles  &  bénéfi- 
ciais ;  c'eft  pourauoi  on  les  appe- 
loit  aufll  Notaires  de  cour  d'égliie  » 
ou  Notaires  eccléfiaftiques,  &  iVio- 
taires  de  l'évcque  ou  épifcopaux  > 
Notaires  de  la  cour  épifcopale,  iVb- 
taires  communs  des  évèques  ou  ordi-* 
naireSê 

Dans  la  fuite  n*y  ayaiît  plus  dant 
le  Royaume  de  Notaires  apoftoli- 
ques  établis  par  le  Pape ,  o^  donna 
aux  Notaires  des  évèques  le  nom  de 
Notaires  apofloUques.  Et  préfente- 
ment  tous  les  Notaires  apoftoliques 
font  établis  de  l'autorité  du  Roi  \ 
c'eft  pourquoi  on  les  appelle  No^ 
taires  royaux  &  apofioàques^ 

L'Edit  de  création  de  ces  Offi^ 
ciers  ,  qui  eft  du  inois  de  Décem^ 
bre  1^91  ,  leur  attribue  le  pouvoir 
de  faire  feuls  &  privativement  à 
tous  les  autres  Notaires  Se  Tabel^ 
lions  »  Huiflîers  &  Sergens,  tomes 
forces  de  procurations  à  réfignei:  bé- 
néfices »  miniftreries  ,  commande- 
ries ,.  proviforeries,  bourfes,  &c.  ré- 
vocations &  fignifications  dlcelles  > 
démiffions  d'Archevêchés ,  évèchés» 
abbayes ,  prieurés ,  &  tous  bénéf^e^ 
&  charges  eccléfiaftiques ,  &  géné^ 
ralement  tous  les  aékes  qui  ont  rap^ 
port  aux  bénéfices  &  fon  âions  ecclé- 
uaftiqaes>qui  font  décaillés  dans  cec 
édif.  ' 

Ils  font  amortfés  â  faire, concar« 
remment  avec  les  autres  Notaires 
&  Tabellions,  les  titres  facerdo- 
Uttx^  fondations  de  bénéfices  y  fiUh. 
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liaftirei  »  obits  &  autres  prières  6c 
fervices  divins  ;  donations  aux  com- 
manaucés  eccléliaftiqaes»  féculières 
&  régulières  s  fabriques,  confrai- 
ries&  hôpitaux,  les  baux  â ferme, 
&  fous*  baux  des  biens  d'églife  ,  les 
devis  ôc  marchés  de  conftruâions , 
nouvelles  réfeâions  &  répararions 
de  bacimens  appartenans  à  l'églife  ; 
les  quittances  des  ouvriers,  contrats 
de  penfion  viagère  promife  i  un 
couvent  lors  de  l'entrée  d'une  fille 
en  religion}  lesteftamensdes  gens 
d*églife ,  &  l'inventaire  des  meu- 
bles trouvés  après  le  décès  des  ecclé* 
fiaftiques  :  &  il  eft  dit  aue  quand 
''  le  curé  delà  paroifleou  (on  vicaire 
auront  reçu  un  teftament  ,  ils  en 
dépoferont  la  minute  huit  jours 
après  le  décès  du  teftateur ,  dans 
rérude  d'un  Notaire  royal  apoftoli- 
que  du  diocèfe ,  pour  la  groflè  en 
itte  par  lui  expédiée. 

Perfonne  ne  peut  i  fuivant  cet 
£dit ,  exercer  la  ronâion  de  Notaire 
apoftolique ,  fans  être  revêtu  de  l'un 
des  offices  de  Notaires  royaux  & 
apoftoliques  créés  par  cet  Ecjir. 

Il  leur  eft  ordonné  de  faire  re- 
giftre  des  aâes  qu'ils  auront  reçus , 
&  l'Edit  renouvelle  les  défenfes  qui 
leilr  avoient  été  faites  d'inftrumen- 
ter  qu'en  un  feul  diocèfé^  â  peine 
de  faux  &  de  nullité  des  aâes. 

L*Edit  ordonne  encore  qu'ils  fe- 
ront reçus  après  information  de  vie 
&  de  mœurs,  par  les  Bullis  &  Se- 
liéchaux ,  ou  Juges  royaux  dans  la 
jùridiâioa  defquels  ils  feront  éta- 
blis ,  &  après  qu'ils  auront  prêté  fer- 
ment devant-le  Juge  royal»  il  leur 
eft  enjoint  de  préfenter  leurs  lettres 
de  Notaires  apoftolianes  aux  Arche- 
vêques &  Çvêques ,  leurs  Vicaires 
généraux  &  offiçiaux ,  &  {de  faire 
-  terment  entre  leurs  mains,  fans  ce- 
•  pendant  (}o*ii  foie  befoin  de  iioiir«llle  |. 
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Information  de  vie  8c  de  mœurs. 

Les  Archevêques  Si  Evêques ,  8c 
leurs  Officiers ,  ne  peuvent  néan- 
moins ,  fous  prétexte  de  ce  ferment 
ni  autrement^  s'attribuer  la  con- 
noidànce  de  l'exécution  des  aâes 
qui  font  palfcs  par  les  Notaires 
royaux  8c  apoftoliques,  &  prérendre 
aucune  juridiâioii  autre  que  celle 
qui  leur  appartient  de  droit ,  fuivant 
les  Ordonnances. 

Les  charges  de  Notaires  apoftoti* 
qaes  créés  pour  le  dipcèfe  de  Paris 
en  vertu  de  TEdit  de  1^9 1  ,  ont  été 
réunies  aux  charges  des  Notaires  au 
Cbâteletde  Paris  par  l'Edit  du  mois 
de  Février  169  j  ,  regiftré  au  Parle* 
ment.  C'eft  poutquoi  les  Notaires 
au  Châtelet  reçoivent  dans  le  dio« 
cèfe  de  Paris  les  aâes  qui ,  fuivant 
l'Edit  de  1^91,  doivent  être  palTés 
devant  les  Notaires  royaux  &  apof« 
toliqnes.  L'Edit  de  1^95  n'excepte 
de  cette  règle  que  les  réfignations 
des  bénéfices  que  tous  les  Notaires 
royaux  du  diocèfe  de  Paris  peuvent 
recevoir  chacun  dans  leur  diftrift , 
dans  les  lieux  fitués  à  quatre  lieues 
de  Paris j  &  au-delà  pour  les  perfon« 
nés  qui  y  font  domiciliées, comme  oa 
le  pratiquoit  avant  l'Edit  de  \6^u* 

Dans  quelques  autres  diocèfes  » 
les  offices  de  Notaires  royaux  8c 
apoftoliques  ont  été  pareillement 
réunis  aux  offices  de  Notaires  royaux 
féculiers  du  même  lieu  \  dans  d'au* 
très  diocèfes  ils  ont  été  acquis  feu* 
lement  par  les  Notaires  de  certaines 
villes ,  qui  exercent  feuls  les  fonc- 
tions de  Notaires  apoftoliques  dans 
tout  le  diocèfe. 

Enfin  ,  dans  quelques  endroits  le 
Clergé  a  acquis  ct%  offices  de  No- 
taires royaux  apoftoliques ,  &  les  fiaio 
exercer  par  commiffion. 

Il  y  a  encore  des  eccléfiafliquei 
qui  oot  le  titre  de  Notaires  apoftoli^ 
R  r  ij 
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fues^  ce  font  des  Miflionoa!rès\|Ql 
'  tiennent  leur  pouvoir  immédiate* 
ment  du  Saint  oiège ,  pouc  aller  prê- 
cher la  foi  dans  le  pays  des  infidèles» 
tels  que  la  Chine»  la  Cochinchine  > 
Tonqoin  »  Siam  »  &  aatres  pays 
orientaux.  Le  Pape  leur  donne  auffi 
€>rdinai  rement  le  titre  de  Notaires 
SDoftoUques^  &  Louis  XIV  par  une 
Déclaration  du  8  Janvier  i68 1 ,  ré- 
giftrée  au  Parlement  de  Paris  »  a  per- 
mis à  ces  Miffionnaires  qui  fonr  No- 
taires apoftoliques,  de  faire  toutes 
les  fondions  de  Notaire  royal ,  &  i 
ordonné  que  les  contrats,  teftamens» 
êc  autres  aâes  qui  feroient  par  eux 
reçus  danscespays^feioientdem^e 
force  &  vertu  que  s'ils  étoientpafles 
devant  les  Notaires  du  Royaume» 

NOTAMMENT}  adverbe.  Précipuè. 
Spécialement.  Piuficurs  ont  refufé 
de  payer  &  notamment  un  tel.  Il  cite 
beaucoup  (t  autorités  en  fa  faveur^  & 
notamment  f  Ordonnance  ,de  l&6j. 
Il  ne  fe  dit  guère  qa*en  ces  fortes  de 
phrafes. 

NOTARIAT  ;  fubftantif  mafcuiin. 
Charge  »  fondion  de  Notaire.  On 
ne  devroii  admettre  au  Notariat  que 
des  gens  inftruits. 

NOTÀRICON;  fubftancif  mafcoltn. 
Ceft  la  troiiième  efpécede  cabale , 
ou  de  cee  art  &  fameux  che^  les 
Juifs  ,  de  lire  dans  laveniff  &  de 
pénétrer  le  fens  des  paUàges  diffi- 
ciles de  récriture. 

Kabbi  Nathan  ^  dans  fen  grand 
mruch  ^  die  que  le  notaricon  confifte 
i  exprimer  une  cbofe  ou  le  nom 
d  une  chofe  par  une  feule  lettre  ; 
Se  fait  venir  ce  mot  du  latin  Nota- 
iius  qui',  s'eA  dit  de  Clercs  »  Gref- 
iers  6b  Scribes  qui  écrivaient  en 
aptes  ou  cacaâères  abrégés. 

Le  Rabbin  Elias  Levita  explique 
le  nouricon  de  même  dans  fon 
iksiitas  ^  amc  «eii»  djiférencefe» 
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leménc  qo*au  lieu  d'une  feule  lettré 
pour  un  mot  entier  »  il  permet  d'en 
employer  deux  &  quelquefois  {uf'^ 
qu'a  trois. 

Mais  il  parok  que  ni  Tune  ni 
l'autre  de  ces  deux  définirions  neft 
la  véritable  du  notaricon  ^  car ,  com*^ 
me  le  notaricon  confifte  quelque-^ 
fois  i  exprimer  un  n:ot  entier  pac 
une  lettre  unique  j  il  confifte  aofli 
d  autres  fois  i  exprimer  une  lettre 
unique  par  un  mot  entier. 

Ainft  il  faut  diftinguèr  deux  fi>r« 
tes  de  notaricon  »  la  première  cou* 
fiftantà  retrancher,  paraph^^rèfe  oit 
apocope  9  la  première  ou  dernière 
lettre  de  plafieura  mots  >  pour  en 
compofer  un  mot  ou  use  phrafe». 
lefqnels font  pas  conféauent  de  deux, 
forces  »  ou  comp>fés  de  lettres  ini-* 
tiales  t  ou  compofés  de  lettres  fiaa-* 
les  }  6c  certe  opération  fe  peut  faire 
de  différentes  manières  «  ou  en  fiii* 
vaut  l'ordre  des  lettres  ou  en  lea» 
prenant  à  rebours.  On  la  peut  mh^ 
me  &ire  d'une  troifième  manièce  ^ 
£ivoir  ,  en  paflant  p^r  defTus  quel- 
ques lettres.  On  conçoit  affee  com- 
bien ces  puériU tés  font  dignes  de» 
cabaliftes* 

NOTARIÉ  ;.adfeâif  qui  eft  ufTté  dkne 
certe  phrafe ,  aSe  notarié  ;  pouc 
dire ,  un  aâe  pafTé  devant  Notaire.^ 

NOTATION  ;.  fubftantif  féminin  8c 
termed' Arithmétique.  L'art  de  mac^ 
quer  les  nombres  par  lescaraâères: 
quA  leur  £)nr  propres  ,  &  de  les  di£* 
ringuer  par  leurs  figures.. 

NOTE  j.  fubftantif  féminin.  Notai 
Marque  que  Lon  fait  en  quelque 
endroit  d'un  Irvi«  ,  d'un  écrit,  pour 
s'en  fouvenir  &  pour  y  avoir  égaid. 
Il  faut  metwe  une  note  à  côté  de  eet 
article^ 

NoTB  ^  figttîiTe  aiif&  remarque  ,  efpèce 
de  commentaire  fur  quelque  en^ 
4wi dw éttis ^ d'ua  livret kîoi» 


^  lU  faire  Imprimer  les  ouvrages  Je  cet 

auteur  avec  des  notes* 
KoTB  ,  fe  die  encore  d'une  remarqae, 

d*ttne  obfervation  qu'on  fait  fur  un 
.  mot  9  fur  une  plirale.  lia  infère  ce 

mot  dans  fon  diSionnaire  avec  la  note 

de  vieux  ^  &c. 
Note  ,  fe  die  dans  le  commerce  »d*un 

périr  extrait  ou  mémorial  qu'on  fait 

de  quelque  chofe  pour  s'en  mieux 

fouventr. 
Les  agens  de  change  prennent  la 

Hôte  des  lecrres  &  billers  de  chan- 

-  ge  que  les  Marchands  ou  Banquiers 
^   ont  à  négocier  \  quelquefois   les 

Marchands  les  leur  confienr  fur  une 
fimple  note  (ignée  d'eux.  Pour  plus 
d^exadicude  »  l'agent  doit  faire  tou- 

g^urs  la  nore  double  »  l'une  pour  le 
anquier  â  qui  apparriennenr  les 

-  lerrres  &  billets  >  Vautre  pour  foi- 
snème. 

On  appelle  nou  it infamie  ou  note 
infamante  ,  on  fimplement  note  , 
une  noce  impofée  juridiquement  par 
le   Magiftrat  pour  quelque  caufe 
grare.  Le  Uâme  emporte  note  it infa- 
mie, 
NoTB  y  fe  dit  àts  caraAères  dont  les 
MuiSciens  fe  fervent  pour  marquer 
le  chant ,  pour  écrire  k  mulique. 
Les  Grecs  fe  fervoient  des  Ifeictes 
:  et  leur  alphabet  pour  noter   leur 
«  iBufique.  Or  comme  ils   avoitfnt 
YÎngc-quatre  lettres  ,&  que  leur  ptus 
^  grand  fyitème  qui  dans  un  même 
mode  n'étant  que  de  deux  Qâa?es  , 

-  n^excédôir  pas  le  nombre  de  fèize 
'*  fons ,  il  fembteroit  que  l'alphabet 

devoir  être  plus  que  fuffifant  pour 
^  (es  exprimer ,  puifoue  leur  muli- 
que o'étant  amre  cnofe  que  leur 
poefienotée»  le  rhychme  étott  fu£-  \ 
iammem  décernwié*  par  le  mètre  ,  , 
£ms^  qu'il  fût  befoia  pcftrr  cela  de 
:  valeurs  abfolues  &  de  (ignés  pvo-  : 
. ffci  i  ja  im%fte^  can^bie^  ^  \ 


par  furabondance  ils  enflent  aa(& 
des  caraâères  pour  marquer  les 
divers  pieds  «  il  e(l  certain  que  la 
mu(ique  vocale  n'en  avoir  aucun 
befoin  j  &  la  mufique  inftrumen* 
taie  n'étant  qu'une  mu(k}tie  vocale 
jouée  par  des  infVmmens*,  n'en 
avoir  pas  befoin  non  plus  ,  lorl^ 
que  les  paroles  écoient  écrites ,  ba 
que  le 'lympbonifté  les  favoii  par 
ccDur^ 

Mais  il  faut  remarquer  en  pfe* 
iriicr  lieu  que  les  deux  mêmes  fôn^ 
étant  tantôt  à  i'cxttémité  &  tantôt 
au  milieu  du  troifième  tétracorde  » 
félon  le  lieu  où  fe  faifoit  la  dif^ 
jonAion  j  on  donnoir  i  chacun  de 
ces  fons ,  des  noms  &  des  fignesqut 
marquoient  ces  diverfes  (iruations^ 
fecondement  que  ces  feize  fons 
n'étoient  pas  tons  les  mêmes  dans 
lès  trois  genres,  fie  qu'il  y  en  avoir 
de  communs  aux  trois  &  de  pro- 
pres i  chacun  ;  &  qu'il  falloir  par 
conféquent  des  notes  pour  exprimer 
cet  différences  ^  troidèmement  que 
la  mufique  fe  notoit  pour  lesinC^ 
trumenà ,  aatr&menr  que  pour  les 
voix  j  cpmme  nous  avons  encore 
aujourd'kuty  ppur  certains  inftm* 
nœns  â  corde  >  «ne  tablarure  qui 
ne  teffemMe  en  rien  è>  celte  de 
la  muitquè  ordinaire;  enfin  que  les 
anciens  ayant  fufqa'i<]uiiMte  mo- 
des différens^  feUm  le  dénombi^^ 
ment  d'Âlypm,  il  fallut  appro-^ 
prier  des  caraâè^es  à  chaque  mode, 
comme  on  le  vdit  dans  les  tabks 
du  même  aoteur.'  Toutes  tt^  mb* 
diiicatioit'S  exigeoie^t  des  muUi* 
tudes  de  fignçs  auxquels  les  vingt* 
quatre  lettFes  étofeni  bien  éldi- 
gnées^  de  fuffire.  De  lé  la  nécéf- 
mé  d'employer  les  mêmes  lettres 
pour  pluneurs  fortes  de  notes ,  ce 
qui  le»  obhgea  de  d^ner  \  ces  lèc^ 
^e«  diffir^Mi  fituaiions ,  de  ksflic- 
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coupler ,  da  les  mutiler  »  de  lei  al- 
longer en  difFérens  fens. 

En  combinant  tomes  les  modi- 
ficacions  qu  exig^ienc  ces  diver- 

.  U^  cicconftauçes  t  on  trouve  jaf- 
qaà  i6j^o  dÂftérentes  notes  ;  nom- 
bre pcçidigieux  qui  dévoie  rendre 
r^cude  de  la  mufique  de  la  plus 
grande  difficulté.  Auffî  Tétoit-elle , 
félon  Pi^pn  qui  veut  que  les  jeu-* 
nés  gens  fe  contentent  de. donner 
deux  ou  trois  an»  â  la  mufique , 
feulenient  pouj:  apprendre  les»u- 
dimens«  Cependant  les  Grecs  n'a- 
voient  pas  un  û  grand  nombre  de 
caradères ,  mais  la  même  note  avoie 
quelquefois  différences  (igtiifica- 
tions,  fiDlonles  occafions  \  ainfije 
même  cara4Ure  qpi  marque  la 
pioilanibaçoinène  du  mode  lydica^, 
marque  Uparhypatemcfop  du  mode 
hypofïafl;ien ,  rhyfWeméfon  deThy- 
po  phrygien  ,  le  iycha«io^-hypaton 
de  rhypo- lydien  ,  la  parbypare- 
hypaton,ide  Tia/lien,  .&.  I%p«e. 

.  bypaton  du  phrygien.  •Q^f^l^wfpis 

.  fiu0i  la  nQte  change^  Quoique,  le 
fon  refte  le  même }  coa»m^  .  par 
exemple»  la  proûambanomène  de 
rhypo-phrygien ,  laquelle  a  un  mê- 
me figne  d(^ps  l^s  modes  byper- 
pbrygieft ,  hypecdpri^n ,  phrygien , 
dorien  ,  bypo  •  phrygien  &  h>ipo- 
fiorien  ,  &  un  auue  même,  âgne 

.  dans  le$  ipodes  lydien  Se.  bypo- 
lydien,  .    .'    . 

Les  (.atins  qui  »  i  l'imitation  des 
jGcecs.»  QQtàreni:  a$iili  la  muiique 
^^ve«  \ps  lettires.de  leur^  alphabet  » 
refranchèrepF  beaucoup  de  ceste 
quanii(^  de  nojces  y  le  genre  enbar- 
moniqi^e  ayant  tout  ai  rait  cefle  d'ê- 
tre pratiqué  »  &  »plufieurs  modes 
p'étant  plus  en  ufage.  H  paroit  que 
ppçce  établit  l'af^Ke  de  q^^inxe  let- 
tres feul^m^eAt ,  8c  Grégoire  Évêque 
4^9  Ç$.ome  »  ç»ii|i<^f:4|i«'<|ue  ies  rao- 
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ports  des  fens  font  les  mêmes  danf 
chaque  odave  »  réduifit  encore  ces 
quinze  notes  aux  fepc  premières 
lettres  de  l'alphabet  que  l'on  répé* 
toit  en  diverUs  formes  d*un  odaive 
â  lautre. 

Enfin  dans  l'onzième  fiécle ,  un 
Bénédidin  d'Arezzo  »  nommé  Gui^ 
fubftitua  à  ces  lettres  des  points 
pofés  fur  différentes.  lignes  parallè- 
es  i  chacune  defquelles  une  lettre 
fervoit  de  clé.  Dans  la  fuite  on 
groflit  ces.  points  »  on  s'avifa  d'«n 
pofi^r  iiu(ii,  dans  les  efpaces  com- 
pris entre  ces  lignes ,  oc  Ton  mul- 
tiplia y  félon  U  ^foin  ^  ces  lignes  & 
ces  efpaceSf 

Les  notes  n'eurent  ,  durant  un 
ç.ertain  tçmps ,  d'a^tre  ufage  que 
de  marquer  les  degrés  &  les  diffe^ 
rençesde  l'intonn^tion.  Elles  étoienc 
toutes ,  quant  au  degré ,  d'égale  va* 
leur.  Se  ne  recevpient,  à  cet  égard, 
d'autre  différence  que  celle  des  fyl- 
lab^i  longues  &  brèves  fiir  lefquel^ 
les  on  les  cbantoit  :  c'eft  à  neu  près 
cjanscet  état  qu'eft  demeuré  le  plain- 
chant  des  Catholiqqes  jufqu'â  ce 
jour  ;  &  la  muûque  des  pfeaumes' 
chez  les  Proteftans  eft  plus  impar- 
faite encore }  ppifqu'on  n'y  dittiii'^ 
{pae  pas  jmcme  dans  Tulàge,  les 
Qngues  des  brèves  ,  o)i  les  rondes 
de^^blanches  ,  quoiqu'pn  y  ait  coa-< 
iervé  ces  deux  figures. 

Cetteitidiftindion  de  figuresdura; 
félon  l'opinion  commune  »  jufqu'en 
1350  que  Jean  de  Mûris  ,  Podeur 
fie  chanoine  de  Paris ,  donna  à  cif 
qu'on  prétend ,  différentes  figures 
au|;  nptes  ^  pour  marciiier  les  rap- 
ports de  durées. qu'elles  devoienf 
avoir  entr'elles  t  il  inventa  auffi  cer- 
tains.fignes  de  n^efqre  appelés /77<iy<r^ 
ouprolatù>nsy  pour  déterminer  dan9 
le  cours  d'un  chant ,  fi  le  rapport 
4??  longues  suj^.br^ve?  fefoif  i^^ 
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.l>le  ou  triple ,  &c.  Plufieurs  it  tt% 
'  figures  ne  fubliftenc  plus  \  on  leur 

en  a  fubfticué  d'autres  en  différens 

temps. 

Pour  lire  la  mu,(ique  écrite  par 
notes  &  la  rendre  exaâeroent ,  il  y 
a  huit  chofes  à  confîdcrer  :  i®*  la 
clef  &  fa  position:  z^.  les  dièfesou 
bémols  qui  peuvent  l'accompagner  : 
3°.  le  lieu  ou  la  podtion  de  chaque 
note  :  4^.  fon  intervalle  ,  c'eft-i- 
dire  ,  Ton  rapport  à  celle  qui  pré- 
cède, ou  à  la  tonique  ,  ou  à  quelque 
note  fixe  dont  on  ait  le  ton  :  5^.  la 
figure  qui  détermine  la  valeur  :  6^ 
le  temps  où  elle  fe   trouve  &  la 

Elace  qu'elle  y  occupe  :  7**.  le  dièfe, 
émoi  ou  béquarre  accidentel  qui 
peut  la  précéder  :  8^.  l'efpèce  de  la 
mefure  &  le  Caraâère  du  mouve- 
ment. Et  tout  cela  fans  compter  ni 
la  parole  ou  la  fyllabe  à  laquelle 
appartient  chaque  note ,  ni  l'acci- 
*  dent  ou  l'exprefllion  convenable  au 
fentiment  ou  à  la  penfée.  Une  feule 
de  ces  huit  obfervations  omife  peut 
faire  détonner  ou  chanter  hors  de 
xbefure. 

La  muHque  a  eu  le  fort  des  arts 
qui  ne  fe  perfeâionnenc  que  len- 
tement. Les  inventeurs  des  notes 
n'ont  fongé  qu'à  l'état  où  elle  fe 
trouvoit  de  leur  temps ,  fans  f^n- 
gcr  à  celui  oùellepouvoit  parvenir, 
&  dans  la  faite  leurs  fignes  fe  font 
trouvés  d'autant  plus  défedueux , 
que  l'art  s'eft  plus  perfeâionné.  A 
mefure  qu'on  avançoit  on  établifToit 
de  nouvelles  règles  pour  remédier 
aux  inconvénient  prefens  ;  en  mul- 
tipliant les  fignes  on  a  multiplié  les 
difficultés  ,  &  d  force  d  additions 
&  de  chevilles ,  on  a  tiré  d'un  prin- 
cipe adèz  fimçle  ,  ua  fyftème  fort 
embrouillé  Se  tort  mal  afTorti. 

Oo  peut  en  (édpire  les  défauts  à 
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trois  jptincipaux.  Le  prettvîet  cft 
dans  la  multitude  des  fignes  8c  de 
leurs  combinaifons  qui  (urchargènt 
tellement  j'efprit  &  la  mémoire 
des  commençans  ,  que  loreille  eft 
formée  ôc  les  organes  ^ont  acqliis 
l'habitude  ôc  la  facilité  néceflaires, 
long-  temps  avant  qu'on  foit  en  état 
de  chanter  à  livre  ouvert  ;  d  où  il 
fuit  que  la  difficulté  eft  toute  dans 
l'attention  aux  règles  ,  &  nullement 
dans  l'exécution  du  chant.  Le  fecohd 
eft  le  peu  d'évidence  dans  l'efpèce 
des  intervalles  majeurs ,  mineurs , 
diminués  5  fuperflus  ,  tous  indif- 
tinAement  confondus  dans  les  mê- 
mes pofitions  ;  défaut  d'une  telle 
influence  ,  que  non  feulement  il  eft 
^  la  principale  caufe  de  la  lenteur  da 
•  pitogrèsdes  écoliers  ,  mais  encore» 
qu'il  n'eft  aucun  muficien  formé 
qdi  n'en  foit  incommodé  dans  l'exé- 
cution. Le  troifiè'mé  eft  l'extrême 
difFufion  des  caraâères  &  le  trop 
grand  volume  qu'ils  occupent  j  ce 
qui  joint  à  ces  lignée ,  à  ces  por^ 
tées  fi  incommodes  â  tracer, 'devient 
ilne  fource  d  embarras  de  plus  d'Une 
efpèce.  Si  le  premier  avantage  des 
figrtes  d'inftitutibn  eft  d'être  clair, 
le-  fécond  eft  d'être  concis  ;  qiiel 
jugement  doit-on  ()orter  d'un  ordre 
de  fignes  auquel  t*un&  l'autre  man« 
quent?      ^ 

Les  Mnficiens ,  \t  éft  vrai ,  ne 
voient  point  tout  cela  ,*  Tafage  ha- 
bitue i  tout.  La  mufique  pour  eux 
n'eft  pas  la  fcience  des  fons ,  c'eft 
celle  des  noires ,  desf^  blanches ,  des 
croches ,  6*^.  Dès  que  ces  figures 
cefleroient  de  frapper  leurs  yeux  , 
a  ils  ne  croiro^ent  plus  voit  de  la 
mufique.  D'ailleurs  ,  ce  qu'ils  <>nt 
appris  difficilement  ,  pourquoi  le 
rendroient-ils  facile  aux  antres  ?Ce 
n'eft  donc  pas  le  Muficien  qu'il  faut 
cçnfulter  ici>  mais  l'homme  qui  fai  c 
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la  mafique  &  qtù  a  réfléchi  fur  cet 
arc. 

M.  RouITeau  d'après  qui  nous 
parlons  >  propote  dans  un  ouvrage 
in(iculé  dijftftaûon  fur  la  mujique 
modcrnt  »  de  nouveaux  fignes  que 

^  leur  fimpUcicé  »  la  neccecé  de  la 
figure  »  &  le  pQU  de  place  qu'elle 
occupe  devroienc  faire  préférer, 
Voici  ce  fyftême  abrégé. 

Les  caraâères  dç  la  mufîque  ont 
on  double  objet ,  (avoir  de  repré- 
fencer  les  fons  i^*  félon  leurs  di- 
vers intervalles  du  grave  i  l'aigu  ; 
ce  qui  çonftitue  le  citant  &  l'har- 

.  inonie  :  x^.  &  felpn  leurs  dutées 
irelatives  du  vite  au  lent  j  ce  qui 
/détermine  le  teipps  ^  la  me- 
fure, 

Pour  le  premier  point  »  de  quel- 
que manière  que  Ton  retourne  & 

.  combine  la  muGque  écrite  4^  régu- 
lière »  on  n'y  trpayara  {amais  que 
des  çombinaifons  des  fept  notes  de 
la  g^mme ,  portées  i  diverfes  pc- 

.   raves  ,  pv  tranfpQffies  fi;r  diflférens 

•  4âgtés  ,  félon  te  ton  îç  le  mode 
qu'on  ai^ra  choilif  L'auteur  expci- 

.  me  ces  fept  fons  par  les  f^pt  pre- 
miers /chiffres  ;  qe  fqrte  que  le 
chiffre  i  forage  U  nqce  i<^  9  le  a ,  la 

.    note  r«  9  le   ;  »  la  note  m  ^  &c, 

.  &  il  Iç/i  tr^verfe  d'v»e  ligne  hqri- 
fontale. 

Il  écrit  aa-deflus  de  la  ligne  le^ 

.  potes  qui  continuant  de  montfr, 
fe  trouveroienc  dans  To^^/e  fupé- 
rieure  ;  aipfi  l'crr  qui  fifivroit  immé- 
diatement Ip  ^  en  mpntant  d'un 
(emi-ton  >  dpic  erre  an-delTus  de  la 
ligne  de  cette  manière  ^'  ;  de  mê- 
me que  les  notes  qui  appartiennent 
^  loiftavie  ^igu  dont  cet  t^t  eft  le 
commencement  ,  doivent  toutes 
j^re  ai^-delTuf  de  la  même  ligne.  Si 

'  l'on  entroitxlans  une  troifième  pc- 
W^  i  r^igii  %  U  n^  ftttdroir  ij^'en 


NO  T 

(raverfer  les  notes  par  une  fecotvb 
ligne  accidentelle  au-  delTous  de  la 
première.  Voulez- vous  au  contraire 
defcendre  dans  \ts  oâaves  inférieu* 
res  à  celle  de  la  ligne  principafe  ; 
écrivez  immédiatement  au-deflfous 
de  cette  ligne  ,  les  notes  de  l'oâave 

3ui  la  fuit  en  defcendant  :  fi  vous 
efcendez  encore  d'une  oâave  t 
l^joutes;  une  ligne  au-de(Ibus ,  com- 
me voui  en  avez  mis  une  au-defTus 
pour  monter  ,  &c.  an  moyen  de 
trois  lignes  feulement  vous  pouvez 
parcourir  l'étendue  de  cinq  o6fca<- 
yes  ^  ce  qu*on  ne  fauroit  faire  dans 
la  muiique  ordinaire  à  moins  de 
18  lignps. 

Qn  peur  jxAvcit  fe  pafler  de  tirer 
s^ucune  ligpe,  On  place  toutes  les 
noteç  horilpntali^ment  fur  le  même 
rang.  Si  l'on  rroiiyp  une  note  qui 
paile  en  montant  ^  le  j?  de  l'o&avc 
pu  Ton  e(^ ,  c'çft^-dite  »  qui  entre 
daiis  l'oâave  fupériei^r  ^  pn  met  un 
point  (ur  cette  no^e.  Ce  point  iuffic 
pour  toute  les  notes  fuiyatitçs  qui 
demeurent  fans  iiiterruptiop  df^s 
l'oâave  où  l'on  eft  entré.  Que  6 
l'pi)  redefcepd  d'une  o^ve  4  l'au*» 
tre ,  c'e(l  l'affaire  d'un  autre  pofnt 
fous  la  noie  par  laquelle  on  y  ren* 
tre  »  &c.  Qn  voit  4an$  l'exemple 
fuivant  le  progrès  de  deux  oûave^ 
tant  en  montant  qu'çn  defcendant  ^ 
not^s  de  cette  manière. 

La  première  manièrç  de  noter 
avec  des  lijgnes  ,  convient  pour  les 
mufiques  fort  travaillées  &  fort  dif- 
ficiles, pouf  les  grandes  partitions» 
&c.  La  féconde  avec  des  points» 
eft  propre  auir  mufiques  plus  fim- 
pie;  &  aux  petits  airs  \  mais  r^en 
n'empêche  qu'^n  iie  puiffe  à  fa 
irçlwç  4*employer.4  U  pla«:e  d« 
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îâutre,  ft4*aateuc:s'en  eft  fervi  pour 
traofcrire  la  fameufe  ariette  j  i^ob- 
jet  qui  règne  dans  mon  ame  ^  qu  on 
trouve  notée  en  partition  par  les 
chiffres  de  cet  auteur  à  la  fin  de  fôn 
ouvrage. 

Par  cette  méthode ,  tous  les  in- 
tervalles deviennent  d'une  évidence 
donc  rien  n'approche  \  les  oâaves 
portent  toujours  le  même  chififre  « 
les  intervalles  fitnpies  fe  recon- 
noillènt  toujours  dans  leurs  doubles 
ou  compofés  :  on  reconnoit  d'abord 
dans  la  dixième  ^  où  i  )  ,  que  c'eft 
l'oâave  de  la  tierce  majeure  :  les 
intervalles  majeurs  ne  peuvent  ja- 
mais fe  confondre  avec  tes  mineurs; 
24  fera  éternellement  une  tierce 
mineure  9^9  éternellement  une 
tierce  majeure  }  la  pofition  ne  fait 
rien  à  cela. 

Après  avoir  ainfi  réduit  tonte 
l'étendue  du  clavier  fous  un  beau- 
coup moindre  volume  avec  des  (i- 
gnes  beaucoup  plus  clairs  >  on  pafle 
aux  cranfpofîtions. 

Il  n'7  a  que  deux  modes  dans 
notre  mufiqne.  Qu'eft-ce  que  chan- 
ter ou  jouer  en  re  majeur  1  ^  c'eft 
tranfporter  l'échelle  ou  la  gamme 
d'ut  un  ton  plus  haut ,  &  la  placer 
iîir  r€  comme  tonique  ou  fonda- 
mentale. Tous  les  rapports  qui  ap- 
partenoient  i  Vut  paUent  au  re  par 
cette  tranfpofttion.  C'eft  pour  ex- 
primer ce  fyftèmede  ra(M)orts  hauflé 
ou  baifle ,  au'il  a  tant  fallu  d'alté- 
rations de  dièfes  ou  de  bémols  i  la 
clef.  L'auteur  du  nouveau  fyftème 
fupprime  tout  d'un  Coup  rou^  ces 
embarras  :  le  fcul  mot  re  mis  en 
tèce  &  à  la  marge ,  avertit  que  la 
pièce  eft  en  ré  majeur  ;  &  comme 
alors  le  re  prend  tous  les  rapports 
qu'avoir  Vut  y  il  en  prend  auffi  le 
hgne  6c  le  nom  ;  il  fe  marque  avec 
le  chiffre  i  >  &  tome  fim  oâave 
Tome  XIX. 


fuit  par  les  chiffres  1 ,  ;  ,  4  ,  i&c. 
comme  ci-devant.  Le  re  de  la  marge 
lui  fert  de  cléj  c'eft  la  touche  fe  ou 
D  du  clavier  naturel  :  mais  ce  mè« 
me  re  devenu  tonique  fous  le  nom 
à*Mt  »  devient  auffi  la  fondamentale 
du  mode. 

Mais  cette  fondamentale  qui  eft 
tonique  dans  les  tons  majeurs,  n'eft 
que  médiante  dans  lestons  minetn-s; 
la  tonique  qui  prend  le  nom  de  ta 
k  trouvaiK  alors  une  tierce  mi« 
neure  au  •  deflbus  de  cette  fonda- 
mentale. Cette  diftinâion  fe  fait 
par  une  petite  ligne  horifontale 
quVm  tire  fous  la  cléin^  fans  cette 
ligne  défigne  le  mode  majeur  de 
re  ;  mais  re  fousligné  défigne  le 
modej  mineur  de  if  dont  ce  re  eft 
médiante.  Au  refte  »  cette  diftinc- 
tion  qui  ne  fert  qu'à  déterminer 
nettement  le  ton  par  la  clef  ,  n'eft 
pas  plus  néceffaire  dans  le  nouveau 
lyftème  que  dans  la  note  ordinaire 
où  edle  n'a  pas  lieu.  Ainfi  quand 
on  n'y  auroit  aucun  égard ,  on  n'en 
folfieroit  pas  moins  exaiftement. 

Au  lieu  des  noms  mêmes  des 
notes  t  on  pourroir  fe  fervir  pour 
dés  y  des  lettres  de  la  gamme  qui 
leur  répondent  \  C  pour  ut ,  D  pour 
rty  Sec. 

Les  MuHciens  affeâent  beau- 
coup de  mépris  pour  la  méthode 
des  tranfpofîtions  9  fans  doute,  parce 
qu'elle  rend  l'art' trop  facile.  L'au- 
teur fait  voir  que  ce  mépris  eft 
mal  fondé,  oue  ceft  leur  méthode 
qu'il  faut  méprifer ,  puifqu'elle  eft 
pénible  en  pure  perte ,  Se-  que  les 
tranfpofitions  dont  il  montre  les 
avantages  ,  font ,  même  fans  qu'ils 
y  fongent ,  la  vérirable  règle  que 
fuivent  tous  les  grands  MuHciens  Se 
les  bons  Compofireurs. 

Le  ton  ,  le  mode ,  Se  tous  leurs 
rappotts   bien    déterminés  ^  il  no 
S  f 
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fufEc  pis  de  faire  connoitre  tontes 
les  noces  iie  chaque  o£kave ,  ni  le 
paiTiee  d'une  odbve  â  Taucre  par 
des  ugnes  précis  &  clairs  j  il  tauc 
encore  indiquer .  le  lieu  du  clavier 
qu'occupent  cesoftaves.  Si  j'ai  d'a- 
bord Mnfol  i  enronner»  il  faut  fa- 
voir  lequel  ;.  car  il  y  en  a  cinq  dans 
le  clavier  »  les  uns  haurs  ,  les  autres 
moyens  »  les  autres  bas ,  félon  les 
difréremesoâaves.  Ces  oâaves  ont 
chacune  leur  lettre»  Se  l'une  de  ces 
leccves  mifes  fur  la  ligne  qui  ferc 
de  portée  j  marque  â  quelle  oâave 
appartient  cette  ligne»  &  confé- 
quemment  les  oâraves  qui  font  au* 
delTus  8c  au-dedous.^ 

Il  refte  9  pour  Texprefllon  de  tous 
ks  fons  polubles  dans  notre  fyftime 
mufical ,  â  rendre  les  altérations  ac- 
cidentelles amenées  par  la  modu- 
lation 'y  ce  qui  fe  fait  bien  aifémenr. 
Le  dièfe  fe  forme  en  traverfant  la 
note  d'un  trait  montant  de  gauche  àf 
droite.  On  marque  le  bémol  par  un 
femblable  trait  defcendant  ;  à 
regard  du  bécarre ,  Tauteut .  le  fup- 
prime  comme  un  figne  inutile*  dans 
{on  fyftèine. 

Cette  partie  aînfî  rempliie ,  iT  faut 
venir  au  temps  &  a  la  mefure.  D'à* 
bord  l'auteur  fait  main  -  bafle  fur 
cette  foule  de  différentes  mefures 
dent  on  a  R  mal  i  propos  chargé  la 
mufique.  Il  n'en  connoît  que  deux  » 
comme  les  anciens  j  ikvoir ,  mefure 
i  deux  temps  &  mefure  i  trois 
temps.  Les  temps  de  chacune  de  ces 
mefures  peuvent,  à  lenr  tour ,  Stre 
divifés  enr  deux  parties  égales  ou  en 
trois.  De  ces  deux  règles  combinées, 
il  tire  des  expreflîons  exaâres  pour 
tous  les  mottvemens  poflibles. 

On  rapporte  dans  la  mufîque  o^r- 
dinaire  les  diverfes  valeurs  dos  no- 
tes i  celle  d'iiofi  note  particulière 
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qui  eft  la  ronde  ^  ce  qui  fait  que  la 
«valeur  de  cette  ronde  variant  con* 
tinuellen\ent  ^  les  notes  qu'on  lui 
compare  y  n'ont  point  de  valeur 
fixe.  L'auteur  s'y  prend  autrement  ^ 
il  ne  détermine  les  valeurs  des  no- 
tes que  £ur  la  forte  de  mefure  dans 
laquelle  elles  font  employées,  8c 
fur  le  temps  qu'elles  y  occupent  ^ 
ce  qui  le  aifpenfe  d'avoir  pour  ces 
valeurs,  aucun  (igné  particulier,, 
autre  que  la.  pkce  qu'elles  tiennent» 
Une  note  feiue*  entre  deux  barres  » 
reinplit  toute  une  mefure.  Dans*  la 
mefure  à  deux  temps  ,  deux  notes 
remplitTenii  la  mefure  ,  forment 
chacune  un  temps.  Trt>i&  notes  font 
la  même  chofe  dans  la  mefure  a 
trois  temps.  S'il  y  a  quatre  notes 
dans  une  mefure  i  deux  temps ,  oa 
fix  dans  une  mefure  si»  trots,  c!eft 
oue  chacjue  temps  eft  divîfé  en» 
deux  parties  égales  y  on  pa(Ià  donc 
deux  notes  pour  un  temps  v  on  en 
pafle  trois  quand  il  y  a  iix  notes 
dans  l'un  &  neuf  dans  l'antre.  En 
oa  mot  quand  il  n'y  a  nul  figne 
d'alité  ,  les  notes  font  égales  g, 
leur  nombte  fe  diftiibue  dans  une 
mefure  felen  le  nombre  des  temps* 
6c  l'efpèce  de  la  mefure  r  pour  ren- 
dre cette  diftribution!  plus  aifée  ^ 
on  féparet  fi  Ion  veut ,  les  temps 

Eit  des  virgules  ,.  de  ^rte  qu'en 
fiinr  la  muHque  ,  on  voit  claire- 
ment la  valeur  des  notes ,  fans  qu'il 
faille  pour  cela  leur  donner  aucune 
figure  parficuUère.. 

Les  divisons  inégales  fe.  mar-* 
quent  avec  la  même  facilité.  Ces 
inégalités  ne  font  jamais  oue  dea 
fubdlvifions  qu'on  ramène  a  l'éga* 
licé  pac^  un  trait  dont  on  couvre 
deux  ou  plttfieui^  notes.  ï^rexem* 
pie ,  (t  un  temps  contient  une  cso* 
cbe  &  deux  doubles  croches ,.  xat 
craie  ea  ligpe.  droite  wa^  defllia  oa 
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«a-Jeffbas  des  doubles  crocliei  ; 
moAttéra  qu'elles  ne  fonc  enfecn- 
fcle  qu'une  quantité  égale  à  la  pré- 
cédente ,  &  par  conféquenc  qu'une 
croche.  Ainu  ie  temps  entier  fe 
ferrottve  divifé  en  deux  parties 
égales  \  favoir  ,  la  note  feule  &  ie 
trait  qui  en  comprend  deux.  Il  y  a 
encore  des  fubdivifions  d'inégalités 
qui  peuvent  exiger  deux  traits  \ 
comme  fi  une  ctocfae  pointée  étoic 
fuivie  de  deux  triples  croches,  alors 
il  faudroit  premièrement  un  trait 
fur  les  deux  notes  qui  reptéfentent 
les  triples  croches,  ce  qui  les  ren- 
^roit  enfembie   égales  au  point  ; 

{mis  un  fécond  trait  qui  couvrant 
e  trait  précédent  &  ie  point,  reo- 
-droit  tout  ce  qu'il  couvre  égal  i  la 
croche.  Mais  quelque  vitefle  que 
puitfent  avoir  lev  i)otes ,  ces  traits 
ne  font  jamais  néce flaires  que  quand 
les  valeurs  font  inégales^  &  quelque 
inégalité  qu'il  puifle  y  avoir  ,  on 
n'aura  jamais  ^efoin  de  plus  de 
deux  xxaîts  ,  furtout  en  iéparant 
les  temps  par  des  virgules. 

L'auteur  du  nouveau  fyftème 
emploie  auffi  le  point,  mais  au- 
trement que  dans  la  mufique  ordi- 
naire^ dans  celle-ci  le  point  vaut 
la  moitié  de  la  note  qui  te  précè- 
de ;  dans  la  fienne  ,  le  point  qui 
marque  aufli  le  prolongement  de  la 
note  précédente  ,  n'a  point  d'autre 
valeur  que  cdle  de  la  place  qu'il 
occupe  :  û  le  point  remplit  un  temps, 
il  vaut  un  temps}  s'il  remplit  une 
mefure  ,  il  vaut  une  mefure  'y  s'il 
eft  dans  un  temps  avec  une  autre 
note ,  ti  vaut  la  moitié  de  ce  temps. 
En  un  mot  le  point  fe  compte  pour 
one  note  ,  fe  mefure  comme  les 
notes ,  Se  pçur  marquer  des  tenues 
ou  des  fyncopes ,  on  peut  employer 
plufieurs  points  de  luitè  de  valeur 
<  égaie  ou  inégale»  feien  cellee  de$ 
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temps  ou  des  mefures  que  ces  points 
ont  à  remplir. 

Tous  les  filences  li*ont  befoîn 
que  d'un  feul  caraâère  \  c'eft  le 
zéro.  Le  zéro  s'emploie  comme 
les  notes  &  comme  le  point  ;  le 
point  fe  marque  après  un  zéro  pour 
prolonger  un  (ilence,  comme  après 
une  note  pour  prolonger  un  fon. 

Tel  eft  le  précis  de  ce  nouveait 
fyftème. 

On  appelle  notcfenjible  celle  qui 
eft  une  tierce  majeure  au-delTus  de 
la  dominante ,  ou  en  fémi-ton  aU" 
deftus  de  la  tonique.  LejFeft  note 
feniîble  dans  le  ton  ai  ut  ,  le  fol 
dièfe ,  dans  le  ton  de  la. 

On  l'appelle  noufcnfiblt^  parce- 
qu'elle  fait  fentir  le  ton  &  la  to- 
nique fur  laquelle  ,  après  Taccord 
dominant ,  la  note  fenfible  prenant 
le  chemin  le  plus  court ,  eft  obligée 
de  monter  }  ce  qui  fair  que  quel- 
ques-uns traitent  cette  note  fenfi- 
ble de  difTonnance  majeure,  faute 
de  voir  que  la  diiTonnance  étant 
un  rapport ,  ne  peut  être  confticuée 
que  par  deux  notes. 

On  appelle  notes  de  goût ,  ccr« 
taines  notes  dont  il  y  a  deux  efpè- 
ces  \  les  unes  qui  appartiennent  a  la 
mélodie  ,  mais  non  pas  à  l'harmo- 
nie \  en  forte  que  quoiqu'elles  en- 
trent dans  la  mefure  ,  elles  n'en- 
trent pas  dans  l'accord  :  celles-là  fe 
notent  en  plein.  Les  autres  notes  de 
goût  n'entrant  ni  dans  l'harmonie 
ni  dans  la  mélodie  >  fe  'marquent 
feulement  avec  de  petites  notes  qui 
ne  fe  comptent  pas  dans  la  mefure, 
&  dont  la  durée  très-rapide  fe  prend 
fur  la  note  qui  précède  ou  fur  celle 
qui  fuie. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un qui    dit  toujours  la  même 
chofe  9  qiii  propofe  toujoots  lemè^ 
Sfij 
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me  expédient ,  qu'il  ne  fait  qu^unc 
note. 

^  On  die  proverbialement  &  figii- 

réinent ,  changer  de  note  ,  chanter 

fur  unz  autre  note  j  pour  dire,  chan- 

Î;er  de  façon  de  taire  oa  de  par- 
er. Cette  lettre  le  fit  changer  de 
note. 

La  prenrMèrefyHabe  eft  brève  &  la 
féconde  très-bfcve. 

Différences  relatives  entre  notes  , 
remarques  ,   ot/ervations   &    refie- 
'  xions. 

Les  notet  difent  quelque  chofe 
de  courr  &  de  précis.  Les  remarques 
annoncent  un  choix  &  une  diftinc- 
tion.  L^^obfervations  défignent  quel- 
que chofe  de  critique  &  de  recher- 
ché. Les  r^ear/Mj  expriment  féitle- 
ment  quelque  chofe  d'ajouté  aux 
penfëes' de  l'auteur. 

Les  notes  font  foavent  néceflfai- 
res ,  les  remarques  font  quelquefois 
utiles.  Les  objervatione  doivent  être 
favantes.  Les  réflexions  ne  font  pas 
toujours  juftes. 

Le  changement  des  mœurs  &  èt5 
ufages  fait  que  la  plupart  des  auteurs 
ont  befoin  de  notes.  Il  y  auroit  peut- 
être  d'auflS  bonnes  remarques  à  faire 
fur  les  modernes  que  fur  les  anciens. 
l^es  ob/ervations  hiftorixjues  qu'on 
a  faites,  rendent  raneiouité plus con 
irne.  Les  reflexions  m  fervent  le  plus 
fouvent  qu'à  faire  perdre  de  vue  la 
première  penfée. 
NOTE  ,  ÉE  j  partifcipe  paffif.  rcyer 
Noter. 

On  appelle  homme  noté ,  celui 
dont  rtonneut  &  la  réputation  obt 
fouffèrt  quelque  atteinte ,  foit  par 
un  jugement  <^i  a  prononcé  contre 
luirauelque  peine  qui  porte  infamie 
de  droit  ou  de  fait,  foit  par  quel- 
que^ âccufation  ou  reproche  dont  il 
ne  s'eft  point  lave. 
NOTERi  verbe adbf  de I4  première 
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conjugaifon  ,  lequel  fe  conjc^oe 
comme  Chanter.  Obfervare.  Re- 
marquer. //  a  noté  tous  les  beaux  en* 
droits  du  livre. 

Il  s'emploie  aufli  familièrement 
en  ce  fens  ,  comme  dans  ces  vers 
de  la  Fontaine  : 

Certaine  fille  un  pett  trop  ficre, 
Prétcndoic  trouver   ao  mari 
Point  fier  &  point  jaloux  3  note^  ces  deux 
points- ci. 

NoteK  ,  fignifie  encore  marquer  ei> 
mauvaife  part.  On  les  a  notés  ^  la 
Cour. 

^  Dans  cette  même  acception  oa 
dit ,  noter  d'infamie. 

On  dit,  noter  un  air^  noter  un 
chant  ;  pour  dire ,  l'exprimer  fur  le 
papier  par  des  notes  de  mufique» 
yoyei  Note. 

La  première  fyQabe  eft  brève ,  & 
îa  féconde  longue  ou  brève,  yoy^ 
Vbrbe. 

NOTEUR  i  fubftantif  mafculîn.  Co- 
pif^"!  de  mufîque..  Vn  habile  N4h- 
teur. 

NOTICE  i  fubftantif  féminin.  Notif- 
tia.  Terme  qui  n*eft  ulité  qu'en 
parlant  de  certains  livres  »,  de  cer* 
tains  traités  qui  font  faits  pour  don* 
ner  une  connoiffance  particulière 
des  dignités,  des  charges ,  des  lieux 
&  des  chemins  d'un  Royaume  ». 
d'une  province,  d'an  pzjs.  La  notice 
des  Gaules  efl  un  recueil  de  différens^ 
noms  que  les  provinces  &  les  villes^ 
de  France  ont  portés  en  diffirenstemps^ 
Les  notices  des  dignités  de  t empire 

«  tant  d'Orient  que  d'Occident  ^  font 
d'un  grand  ufage  dans  l'étude  de 
l'/ii/loirejhit  romaine' y  foie  eecléfi:^ 
tique. 

Notice  ,  fe  dit  auffi  de  l'iadication 
ou  extrait  raifoané  qui  fe  met  i  U 
tcte  d'un  livrp  m  d'tio,  nn^aufcric  » 


NOT 

.  poor  faire  connoitre  Tauteiir  »  le 
temps  où  il  a  vécu ,  fc  pour  donner 
une  idée  générale  de  l'ouvrage.  // 
a  ia  notice  de  plujicurs  manufchtsfort 
rares. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  très-brève. 

NOTIFICATION  ;  fubftanrif  fémi- 
nin. Not^catia.  Aâe  par  lequel  on 
donne  coonoiflaoce  de  quelque 
chofe  dans  les  formes  juridiques. 
Les  notifications  en  matière  hénéfi- 
ciaU ,  doivent  être  faites  par  Us  No- 
taires  royaux  apojfoliques. 

NOTIFIÉ ,  ÉE  i  participe  paflif.  Foye^ 

.      NOTIIIER. 

NOTIFIER  i  verbe  aôif  de  la  pre- 
mière conjugàifon ,  lequel-  fe  con- 
jugue comme  Cranter.  S'^nifi- 
cart.  Faire  favotr  dans  les  formes 
juridiques  ,  dans  les  formes  re- 
çues. Un  Gradué  doit  notifier  {es 
grades  tous  Us  ans  dans  le  temps  de 
carême.  Le  Seigneur  féodal  qui  faifit 
le  fief  defon  vaffal ,  doit  lui  notifier 
la  faifie. 

NOTION  i  fubftantif féminin.  Notio. 

.    Connoidance  ,  idée  qu'on  a  d'une 

.  chofe.  Une  notion  claire  &  diflinSe 
€^  celU  qui  nous  rend  capables  de 
marquer  les  dijfférens  caractères  aux- 
quels  nous  reconnoijfons  une.  chofe. 

•  Notion  obfcurt.  hction  confufe.  Il 
ne  lui  refle  aucune  notion  de  cette 
4^aure. 

On  diftingoe  dans  l'école  les  no* 
nons  en  formelles  ic  tn  ebjeQives  , 
9c  chacune  fe  (bbdivife  en  première 
formelle  ^féconde  formelU ,  première 
objeffive  6c  féconde  ob^eSive. 

Première  notion  formelle  y  fe  dit 
de  la  connoiitànte  que  nous  avons 
d'une  chofe  feUm  ce  qu'elle  eft  ou 

•  ce  qu'elle  a  en  eile-iuêcne  ;  par 
exemple ,  la  notion  du  feu  en  tant 
^e  feu  9  celle  d'un  corps  Iwnineux 
.#iii  tant  qw-lumineaib  >  â|c» 
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Première,  notion  oi^èQim  ,  fe  dît 
de  la  chofe  elle-même  co^ptftue  fé- 
lon ce  qu'elle  eft  ou  t:e  qu'elle  a  en 
elle-même ,  comme  k  feu  conna  en 
tant  que  feu. 

Seconde  notion  formelle  >  fedic  de 
la  connoiSance  d'une  chofe  félon 
ce  qu'elle  reçoit  de  l'entendement, 
comme  celle  du  feu  en  tant  que  fujec 
&  non  attribut. 

Seconde  notion  objedive  »  fedit  de 
ce  qui  s'applique  si  une  chofe  pat  te 
moyen  de  l'opération  de  l'enctude- 
ment. 

On  appelle  notions  cornmunes  ou 
prénotions  ^  certains  pincipes  que 
l'on  reearde  comme  innés  &  corn* 
me  évidens  par  eux-mêmes  y  c'eft- 
à-dîre  ,  qui  frappent  Pefprit  par 
une  lumière  qui  leur  eft  proprç  , 
fans  le  fecours  d'aucune  preuve  » 
comme  (i  Dieu  lui-même  les  avpit 
gravés  dans  notre  ame  i  ces  prînci- 

i)es  font  les  fondemens  de  toutes 
es  fciences  ,&  les  moyens  par  lef- 
quels  on  les  démontre. 

NOTO  ;  ville  affez  confidérable  de 
Sicile ,  capitale  d'une  vallée  de  mê* 
me  nom  ,  à  neuf  lieues ,  fud  oueft  ,. 
de  Syracufe. 

La  vallée  de  Noto  eft  ime  des- 
trois  contrées  ou  provinces  qui  par- 
tagent la  Sicile  :  elle  eft  bornée  au 
midi  &  â  l'orient  par  la  mer  ;  au 
nord  ^  par  la  vallée  de  Démone  ;. 
&  à  l'occident ,  par  celle  de  Ma- 
aare.  Elle  a  environ  25  lieues  de 
longueur  &  autant  de  largeur, 

NOTOIRE  i  adfedkif  des  deux  aeti- 
tes.  itpertus.K^xxx  eft  connue  puolic, 
évident  ,  manifefte.  Cefl  une  im- 
pofiwre  notoire..  Les  preuves  en  fbnt 
notfnres.  Pour  rendre  une  loi  notoirey 
on  l'enregifîre  au  parlement. 

La  première  fyllabe  eft  brève ^ 
la  féconde  longue ,  &  la  troiiiôme 
(rès-brève« 
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Notoirement  î  adverbe,  ^pçni. 

Évidemmettty  publiquement,   ma- 

•  nifeftcoîenc.  Cette  allégation  tfi.  no- 

'     toirement  faujfc.  lUfont  notoirement 

coupables  de  cet  ajfajfinat. 
NOTORIÉTÉ  ;  fubftancif  fcmîmn. 
'Pubîica  nodtia.  Il  fe  dit  en  gêné* 
'cal,  de  ce  qui  eft  connu  publique- 
^    ment. 

Les  Jarlfconfulces  diftinguent 
deux  ferces  de  notoriétés ,  l'une  de 
fait  •  Taucre  de  droit,  ^ 

La  notoriété  de  fait  eft  celle  qui 
réfulce  d'une  certaine  croyance  pu- 
Uique  t  la  notoriété  de  droit  eft 
celle  qui  réfulte  d*un  jugement  ou 
de  tout  autre aâe  juridique. 

U  y  a  cette  différence  entre  la 
notoriété  de  fait  ic  celle  de  droit  j 

?[ue  cette  dernière  eft  toujours  p^r- 
aite  dans  Ton  genre  «  parceou'elle 
'  eft  toujours  appuyée  fur  un  tonde - 
ment  lolide  auquel  on  ne  peut  re- 
fufer  de  donner  fa  confiance. 

Au  contraire  «  ce  que  nous  appe- 
lons notoriété  djtfait  «  réfultant  de 
témoignages  plus  ou  moins  muUi- 

Îliés  £^  plus  ou  moins  dignes  de 
bi,  fait  une  impteffion  différente 
fur  cbs^rprits  différemment  «ifec- 
^és  \  fc  il  arrive  4e  U  qae  ce  qui 
paroit  notoire  aux  ui>s  ne  le  paroit 
pas  au;i:  autres;  c'eft  la  raifon  pour 
laquelle  la  notoriété  de  fait  (  qu'il 
pe  faut  pa$  confondre  avec  leyi- 
dence  de  fait  )  ne  fuffit  point  parmi 
nous  pour  porter  un  jugement  légi<- 
Kime&  juridique. 

On  appelle  aBe  de  notoriété  ^  un 
certificat  authentique  délivré  par 
dies  0$ciers  de  l'adicator^  »  de  ^e 

Îiui  fe  pratique  dans  leurs  fiéses  , 
ur  quelque  matière   de  juriiprii- 
.deqce  pu  quelque  forme  de  procé- 
dure.. 
Cta  iortesd'adee  font  ordinaire- 
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ment  accordés  â  U  réquifirioo  de 
quelqu'un  qui  a  intérêt  deconftatec 
Tulage. 

Le  Juge  qui  les  délivre  >  ne  le 
doit  faire  qu'après  avoir  confulté 
les  autres  Ofiiciers  de  fon  fiége  , 
s'il  y  en  a ,  &  même  après  avoir 
pris  l'avis  des  Avocats  &  Proca« 
reurs  ,  ou  autres  Praticiens  de  fou 
fiége ,  s'il  n'y  a  ni  Avocats  ni  Procu- 
reurs en  titre. 

L*ufage  des  aâes  de  notoriété  s'efk 
introduit  depuis  l'abrogation  àts  en- 
quêtes  par  turbes ,  qui  aété  faite  par 
l'ordonnatice  de  16(^7. 

Pour  que  les  aâes  de  notoriété 
pui(rent  avoir  quelque  autoriré  dans 
une  caufe  ou  procès ,  il  faut  qu'ils 
aient  été  délivrés  en  vertu  d*un  ju- 
gement d'un  Juge  fupérieur  »  autre- 
ment ces  forres  d'aftes  ne  paflènc 
que  pour  des  certificats  meniiés  , 
que  le  Juge  a  accordés  par  com- 
plaifance  U  à  force  d'importu- 
nités.  . 

'  U  faut  aufii  qu'il  y  ait  requête 
préfentée  par  l'une  des  Parties  , 
qu'on  appelle  devant  le  Juge  les 
Parties  qui  peuvent  y  avoir  intérêt , 
que  les  Avocats  foient  ouis  de  vive 
voix  d  l'audience,  &  le  Syndic  des 
Procjireurs  pour  tous  ceux  du  fiége; 
que  le  Miniftère  public  ait  donné 
\^%  conclufions  ;  que  l'aâe  faflê 
mention  à'^%  jueemens  furlefquels 
la  notoriété  eft  établie  ;  enfin  qu'il 
foit  ordonné  qu'aâe  en  fera  délivré 
à  la  partie  requérante  pour  lui  fervic 
ce  que  de  raifon. 

Les  Juges  font  les  feuls  qui  aient 
cara^ère  pour  donner  des  ades  de 
notoriété  \  les  Avocats  d'un  fiége  » 
mêmp  encoros  »  ne  peuvent  donner 

Sue  des  conlnkations  \  les  gens  da 
Loi  pu  autres  perfonnes  qui  exer- 
cent le  Miniftère  public ,  ne  font 
pas  non  plus  Parties  capables  pooc 
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donner  des  aâes  6c  notofiécé  en 
ferme. 

;  On  a  imprimé  en  1 709  un  recueil 
des  aétes  de  noioriéxéqûe  M.  le 
Liemenani!  Civil  Je  Cairids  avoir 
donnés  fur  Tufage  obfervé.  aa  Châ- 
telec  dans  pluuears  macîèfes  im- 
portantes. 

On  appelle  encore  aclcj  dt  noto^ 
riété  ,  des  aâes  padés  pardevant 
Notaires ,  par  lefqaels  des  témoins 

•  iuppléenc  à  des  preuves  par  écrit. 

£es  aâes  de  notoriété  de  cette 

•  efpèce ,  ne  font  â  proprement  par- 
1er ,  que  des  cestincats  fur  un  point 
de  fait.  Ils  font  particulièrement  en 
iifage  dans  ce  qul'toncerne  laper- 
ceprion  8c  le  payement  de^  rences 

'    dues  par  le  Roi. 

*   Autrefois  ces  fortes  d'aâesappar- 
tenoient  â  la  Juridiâiûn  ordinaice^ 

•  'mais  une  déclaration  du  18  Mai 

1706  9  autotife  les  Notaires  anChi- 
relet  de  Paris,  i  pafTer  tout  a&e 
de  nototiété  péifr  le  fait  des  rentes 
fur  THÔtel  de  VilU  de  P^ris  3  & 
Ton  a  étendu  la  difpofition  de  cette 
loi  aux  Notaires  àes  provinces ,  fans 
néanmoins  leur  donner  un  droit  ex- 
clufif. 
NOIRE  f  (  André  le  )  né  à  Paris  en 
<  1^1}  ,  more  en  la  même  ville  en 
1 700 ,  fuccéda  à  Ion  père  dans  l'em- 
ploi d'Intendant  des  Jardins  des 
Tuileries  >  &  mérita  par  fes  rares 
lalens,  d'être  nommé  Chevalier  de 
l'Ordre  de  Saint  Michel  ;  Contre* 
leur  Général  des  Batimens  de  Sa 
Majefté ,  &  DefCnateur  des  Jardins. 
Cet  habile  homme  fut  choifi  par 
Fouquet ,  pour  décorer  les  Jardfins 
du  Château  de  Vau-le-Vicomte»  Il 
en  fit  un  féjour  enchanteur ,  par  les 
ernemens  nouveaux  »  &  plems  de 
magnificence  quHl  7  prodigua.  On 
vit  alors  pour  h  première  fois,  des 
portiques  ^  des  beiceaux^  dQ^  gcot- 
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tes,  des  treillages,  des  labyrinthes» 
&c.  embellir  &  varier  le  fpeâacle 
des  grands  Jardins.  Le  Roi,  té^ 
moin  de  ces  merveilles ,  lui  donna 
ta  direâion  de  tous  les  Parcs^  Il 
embellir  par  fon  art ,  Verfaillcs  » 
Triaflon  ^  &  fit  â  Saint  Germain  , 
cette  fameufe  terrafTe  qu'on  voie 
toujours  avec  une  nouvelle  admira-* 
tron.  Les  Jardins  de  Clagny  ,  de 
Chantilly  ,  de  Saint  Cioud  ,  de 
Meudon  ,  de  Sceaux  ,  le  parterre 
du  Tibre ,  &  les  canaux  qui  ornent 
ce  lieu  champêtre  à  Fontainebleau» 
font  encore  fon  ouvrage*  11  deman^ 
da  à  faire  le  voyage  de  l'Italie,  dans 
l'efpérance  d'acquérir  de  nouvelles 
connoiifances  ;  mais  fon  génie  créa- 
teur l'aroit  conduit  à  la  perfeâion.- 
Il  ne  vit  rien  de  comparable  à. ce 
qu'iï  avoir  fait  en  France» 

Le  Pape  Innocent  XI  irtftrait  du 
mérite  de  le  Notre ,  voulut  le  voir,. 
'&  hii  donna  une  afles^  longue  au-* 
dience  ^  'fur  la  fin  de  laquelle  le  No- 
tre s'écria  en  s'adreflànt  au  Pape  : 
j'ai  vu  Us  plus  grands  hommes  du 
monde ,  votre  Sainteté  &  le  Roi  mcfn 
Maître^  Il  y  a  grande  différence  ^  dit 
le  Pape ,  /r  Roi  eft  un  grand  Prince 
yiclorieux  ,  Je  fuis  un  pauvre  Prêtre  ^ 
Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu.  Le 
Notre  charmé  de  cette  r^éponfe, 
oublia  qui  la  lui  faifoit ,  &  frap- 
pant fur  l'épaule  du  Pape ,  lui  ré- 
pondit à  fon  tour  s  mon  Révérend 
Pire ,  vous  vous  porte\  bien ,  &  vous  n 
enterrerez  tout  le  fmcré  CoUé^e.  Le 
Pape  qui  entendbit^le  François  ,  rit 
du  prognoftique.  Le  Notre  char-^ 
mé  ae  plus  en  plus  de  fa  bonté  ^  & 
de  l'eftime  particulière  qu'il  témoî* 

Snoit  pour  le  Roi ,  fe  jeta  au  con 
u  Pape ,  &  Tembrafla.  C  etoit  att 
refie  fa  coutume  d'emfaralTer  tous 
ceux  qui  publioienc  les  louange»  de 
Louis  XiV  >  &  il  embcaflbit  le  Roi 
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lai-mèmè»  coûtes  les  feus  qae  ce 
Prince  revenoic  de  la  campagne. 
Ayanc  trouvé  le  Roi  dans  les  Jar- 
dins de  Marli»  ce  Monarqoe  monta 
dans  fa  chaife  couverte ,  traînée  par 
des  SttilTes ,  &  voulut  que  le  Notre 
prit  place  dans  une  autre  i  peu  près 
Semblable.  Ce  vénérable  vieillard , 
les  larmes  aux  yeux ,  fe  voyant  î 
coté  du  Roi  ^  &  remarquant  Man- 
fart ,  fur-'Intendaot  des  Bâtimens , 
qu'il  avoir  produit  à  la  Cour  >  mar- 
chant à  pÂed ,  s*écria ,  Sire  ,  en  v/- 
rUcy  mon  l^n  homme  Je  père  ouvri- 
roit  de  grands  yeux  s'il  me  voyoit 
dans  un  char  auprès  du  plus  grand 
Jloi  de  la  Terre  :  il  faut  avouer  que 
Votre  Majefté  traite  kienjbn  Mafon 
^  fon  Jardinier.  En  1675  *  Louis 
^  XIV  lui  ayant  accordé  des  lettres  de 
noblelTe»  e$c  ta  Croix  de  Saint  Mi- 
chel 9  voulut  lui  donner  des  armes  ; 
mais  il  répondit  qu'il  avoir  lesiîen- 
nés  y  qui  écotenr  trois  limaçons  cou- 
ronnés d'une  pomme  de  choux.  Sire, 
ajouta-c-ii  y  pourrois-je .  oublier  ma 
ièche  i  Combien  doit  •elle  m*  être 
chère  f  NUJl^  ce  pas  à  elle  que  je 
dois  les  bontés  dont  Votre  Majejlé 
m*honore  i  'Lé  Notre  avoic  beau- 
coup  de  vivacité  dans  l'erprir  »  & 
un  gour  infini  pour  les  Arts  en  gé- 
néral y  &  particulièrement  pour  la 
Peinture.  Il  a  enrichi  le  Cabinet  du 
Roi  de  quelques  morceaux  dun 

5rix  ineftimable. 
TRE  ;  adje&if  pofleffif  des  deux 
genres ,  &  qui  répond  au  pronom 
perfonnel  nous.  Nofier.  Dans  celte 
acception  il  (e  met  toujours  devant 
le  fubftantif  ;  il  ne  reçoit  jamais 
d'article'  âr  il  fait  nos  au  pluriel. 
Notre  Prince.  Notre  Mai/on.  Nos 
Enfans.  Nos  Pères. 

Il  eft  aufli  pafleflif  relatif»  locf. 
qti'il  reçoir  Tartide  •  &  ne  fe  dit 
que  par  rapport  à  une  chofe  dont 
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on  a  déji  pziXé.FbUà/bnpres  voici 
le  nôtre.  Ses  chevaux /on  plus  chers 
que  les  nôtres. 

NÔTRE  9  eft  quelquefois  fubftantif.  Se 
fignifie  ce  >  qqi  eft  à  nous  »  ce  qui 
nous  appartienr ,  &c.  Loin  d^ avoir 
gagné  dans  cette  affaire  9  nous  y 
avons  mis  du  nôtre. 

Les  Marchands  difent  ordinaire- 
menr  »  ne  voule^^vous  rien  du  nôtre; 
pour  dire  ,  ne  voulez  *  vous  rien 
acheter  de  ce  que  nous  avons  i 
Cette  phrafe  eft  du  ftyle  familier. 

NÔTRES  y  au  pluriel  »  s'emploie  aufli 
fubftantivement ,  &  (ignifie  quel- 
quefois 9  ceux  qui  font  de  notre 
parti,  de  notre  compagnie.  Nous 
allons  nous  mettre  à  table ,  voule\' 
vous  être  des  nôtres.  Au/fi^  tôt  que 
t.  ennemi  eût  quitté  fon  camp ,  les  nô* 
très  s* en  emparèrent. 

La  première  fyllabe  eft  brève 
quand  notre  précède  le  fubftanûf  ; 
notre  équipage  ;  mais  elle  eft  lon- 
gue quand  il  fuir  l'article }  c*eft  le 
nôtre  :  la  féconde  fyllabe  eft  très* 
brève. 

NOTRE-DAME;  bourg  de  France 
dans  l'Agenois,  a  dix  lieues,  nord, 
d'Agen. 

U  y  à  un  autre  bourg  ^e  même 
nom  dans  le  Maine ,  i  trois  lieues, 
fud-fud-oueft ,  de  Bellcme. 

NOTREDAMEDE  BEAUPREAUj 
bourg  de  France  en  Anjou ,  près  de 
la  ville  de  Beaupreau. 

NOTRE  DAME  DE  BÈON;  bourg 
de  France  en  Normandie ,  i  quatre 
lieues ,  oueft-nord-oueft ,  de  Vire. 

NOTRE-DAME  DU  BOIS  ;  bourg 
de  France  en  Normandie  ,  i  dix 
lieues ,  fudfud-eft ,  de  Lizieux. 

NOTRE-DAME DESTRÉE}  bourg 
ic  Baronnie  de  France  en  Berri,  fur 
rindce ,  i  trois  lieues  de  Chàtil* 
4on* 

NOTRE-DAME 
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NOTRE-DAME   DE  FRESNAY; 
bourg  de  France  dans  le  Maine ,  a 
trois  lieues  y  eft-nord-eft  »  d'Alen- 
çon. 
NOTRE-DAME  DE  LANDÈVES  ; 
Abbaye  d'hommes  de  TOrdre  de 
Saine  Auguftin  eu  Champagne, près 
de  rAifne»  i  crois  lieues,  fud-eft, 
d'Accigny.  Elle  eft  en  commende.  Se 
vaut  au  titulaire  environ  cent  louis 
de  rente. 
NOTRE  DAME  DE  MONT  ;  bourg 
de  France  en  Poitou,  près  de  l'O- 
céan ,  à  une  lieue ,  fud  ,  de  Tile  de 
Noirmoutier 
NOTRE-DAME  DE  MONTS}  bourg 
de  France  en  Angoumois  ,  à   fix 
lieues  «  nord-eft,  de  Cognac. 
NOTRE-DAME  D'ORBEC  i   ville 
de  France,  en  Normandie  ,   fur  le 
ruilTeau  d'Or  biquet ,  à  cinq  lieues, 
fud- eft  j  de  Lizieux. 
NOTRE  DAME  DUPÉ  j  bourg  de 
France  en  Anjou  3  à  cinq  lieues  , 
oueft-nord-oueft  ,  de  la  Flèche. 
NOTRE-DAME  DES  PIERRES} 
Abbaye   d'hommes  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  en  Berri ,  à  deux  lieues , 
fud  fud-oueft,  de  Culanr.  Elle  eft 
en  règle,  &  jouit  d'environ  éooo 
liv.  de  rente. 
NOTRE  DAME  DU  PORT  ;  petite 
ville  de  France  dans  U  Guyenne, 
fur  la  Garonne  ,  à  quatre  lieues, 
oueft  nord-oueft ,  d'Agen. 
NOTRE-DAME  DE  SÈMILLY } 
bourg  de  France  en  Normandie -^  â 
quatre  lieues ,  eft-fud-eft ,  de  Cou- 
tances. 
NOTRE-DAME  DU  THIL;  bourç 
de  France  dans  le   fieauvoifis ,  a 
quelque  diftance    de   la  ville    de 
Beauvais  du  côté  du  nord. 
NOTRE-DAME  DE  TORCÉ }  bourg 
de  France  dans  le  Maine,  i  huit 
lieues  ,    oueft  •  nord  -  oueft  ,    du 
Mans. 
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NOTRE-DAME  DU  VAL;  Abbaye 
d'hommes  de  Tordre  de  Saint  Ati- 

fuftin  9  en  Normandie  »  environ 
cinq  lieues  »  fud-fudoueft  j  de 
Caen.  Elle  eft  en  commende.  Se 
vaut  au  titulaire  environ  jooo  liv. 
de  rente. 

NOTTINGHAM}  ville  d'Angleterre, 
capitale  d'une  province  de  même 
nom  y  fur  le  Lean  ,  â  trente-deux 
lieues  de  Londres,  fous  le  16^  de* 
gré,  14  minutes  de  longitude,  Se 
le  5 1«  «  $  5  minutes  de  latitude.  . 
La  province  de  Nottingham  eft 
bornée  à  l'orient  par  le  Coriité  de 
Lincoln }  au  midi  par  celui  de  Lei- 
cefter  ;  à  l'occident  par  celui  de 
Darby,  Se  au  nord  par  la  province 
d*Yorck.  Elle  a  cent  milles  de  cir- 
conférence ,  Se  '  contient  environ 
5^0000  arpens.  L'air  y  eft  pur  8c 
*    les  terres  fertiles. 

NOUAILLE  }  bourg  de  France  4an« 
lé  pays  d'Aunis ,  à  cinq  lieues,, eft- 
nord  eft,  de  la  Rochelle. 

NOUAILLE  }  (  la)  bourg  de  France 
en  Limoufin ,  à  trois  lieues ,  fud** 
oueft,  d^AubulFon. 

NOVALE}  fubftamif  féminin.  JViwtf- 
/is.  Terre  nouvellement  défrichée 
&  mife  en  labour.  Défricher  une 
terre  &  la  mettre  en  navale. 

On  appelle  auffi  rtovales  ,  la  dix- 

'  me  qui  fe  lève  fur  les  fruits  des 

héritages  nouvellement  défrichés, 

&  qui  de  temps  immémorial  n'a^ 

voient  point  été  cultivés ,  ou  n'a- 

voient  pas  porté  de  fruits  fujets  â  la 

.  dixme.  ^àyeii  Dixms  kovale. 

NOVA  LE}  petite  ville  d'Italie  entre 

Padoue  Se  Trevife. 
NOVALÈSE ,  ou  Novaleso  }  bourg 
d'Italie  en  Piémont ,  dans  le  Mar- 
quifat  de  Slufe ,  au  pied  du  mont 
Cénis.  Il  y  a  une  célèbre  Abbaye 
de  l'ordre  de  Saint  Benoit ,  qui  re- 
Tt 
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connoîc  pour    fondateur  Frodonios 
Prince  du  fang  de  France. 

NOUANj  bourg  de  France  dans  la 
Sologne  ,  à  huit  lieues ,  fud-fud- 
cft,  d'Orléans. 

Il  y  a  encore  un  autre  bourg  de  1 
ce  nom ,    en  Touraine  ,  à  quatre 
lieues  ,  cft-nord-eft  ,  de  Loches. 

NOVARE  ;  ville  épifcopale  d'Italie, 
capitale  du  Novarèfe  ,  dans  le  Du- 
ché de  Milan  «  à  huit  lieues,  nord- 
eft ,  de  Cafal ,  &  dix  lieues ,  ooeft , 
de  MiLin. 

NOVARÈSE  •  contrée  d'Italie  dans 
le  Duché  de  Mrlan.  Elle  eft  bornée 
au  nord  par  les  vallées  de  Seflia  & 
d'Oflbla  j  â  l'orient  par  le  Milancz 

Î»ropre  ;  au  midi  par  le  Vigevana- 
e ,  &  a  l'occident  par  le  Piémont. 
Novare  en  eft  la  capitale.  Elle  ap-^ 
partient  au  Roi  de  Sardaigne. 

NOVATEUR  ;  fubftantif  mafculin. 
Noyitaûs  auàor.  Celui  qui  intro- 
duit quelque  nouveauté,  quelque 
dogme  contraire  aux  fentimens  & 
â  la  pratique  de  l'Églife.   Calvin , 

•     Lutker^  Zwingle^  furent  des  nova- 

'     tcurs. 

Novateur  ,  fe  dit  aufli  quelquefois 
de  ceux  qui  veulent  innover  dans 
quelque  matière  que  ce  foit.  Il  y  a 
des  Novateurs  en  litiératurt  j  en  poli  • 
tique, 

JîOVATIENj  nom  d'un  chef  de 
feâe.qui  avoitété  philofophe  avant 
d'être  Chrétien  j  il  fut  ordonné 
Prècre  de  Rome  \  il  avoit  beaucoup 
^'efprit  &  de  favoir. 

Aptes  la  mort  de  Fabien  ,  Èvè- 
que  de  Rome  ,  on  élut  Corneille, 
Prêtre  de  l'Églife  de  Rome ,  &  re- 
commandable  par  fa  piété  8c  par  fa 
capacité. 

La  perfécution  que  TÈglifi^avoit 
foufferte  fous  l'Empereur  Dece^ 
avoit  fait  beaucoup  de  Martyrs  ^ 
mais  elle  avoit  aufli  fait  des  apoftats» 
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Plttfieurs  Chrétiens  n'eurent  pas  le 
courage  de  réiifter  à  la  perfécutkoa  ; 
les  uns  facrifioient  aux  Idoles ,  oa 
mangeoieht  dans  le  temple  des  cho- 
fes  lacrihées  ,  &  on  les  appeloic 
Sacnfians.  Les  autres  ne  facrinoienc 
pas ,  mais   offroient  publiouemenc 
de  l'encens ,  &  on  les  appeioit  E/i- 
cenfans ;  enfin  il  y  en  avoit,  qui» 
par  leurs  amis  ,  ou  par   d'autres 
moyens  »  obtenoienc  du  Magiftrac 
un  certificat ,  ou  un  billet ,  {qui  les 
difpenfoit  de  facrifier  ,   fans  que 
pour  cela  on  pût  les  regarder  com- 
me Chrétiens  \  &  parceque  ces  cer- 
tificats s'appeloient  en  Latin  LibelU^ 
on  appeioit  ces  Chréiiens  Libella ti^ 
ques. 

Lorfque  la  paix  fut  rendue  â  VÈ^ 
glife  ,  (oui  l'Empereur  Gallus  y  la 
plupart  de  ces  Chrétiens  foibtes, 
demandèrent  â  être  reçus  à  la  paix 
&  â  la  Communion. 

Mais  on  ne  les  y  admettoic  qu'a- 
près qu'ils  avoienr  paflc  par  les  dif- 
férens  degrés  de  pénitence  établis 
dans  rÉglife  ,  &  le  Pape  Corneille 
fe  conforma  fur  cela  i  la  difcipline 
de  l'Églife. 

Novarien ,  pat  haine  contre  Cor- 
neille, ou  par  dureré  de  caraâère» 
car  il  étoit  Stoïcien,  &  d'une  mau- 
vaife  fanté  ,  prérendit  qu'on  ne  de- 
voit  jamais  accorder  la  Communion 
à  ceux  qui.étoient  tombés  dans  l'i- 
dolatrie  ,  &  fe  fépara  de  Cor- 
neille. 

Parmi  les  Chrétiens  qui  avoient 
foufFert  conftamment  pour  la  foi  de 
Jésus-Christ  ,  beaucoup  embraf- 
sèrent  le  fentiment  de  Novatien ,  & 
il  fe  forma  on  parti. 

Novat,  Prêtte  de  Carthage ,  àoi 
étoit  venu  à  Rome  pour  cabaier 
conrre  faint  Cyprien  ,  fe  joignit  à 
Novatien ,  &  lui  confeilla  de  fe  faiuce 
ordonner  Évcque  de  Rome. 


KOV 

Novttien  fe  rendit  à  fon  avis  i  ^ 
envoya  deux  hommes  de  fa  cabale 
vers  trois  Évcques  (impies  &  grof- 
fiers ,  qui  demeuroient  dans  un  pe- 
tit canton  d'Italie ,  &  les  fit  venir  â 
Rome ,  fous  prétexte  d'appaifer  les 
troubles  qui  s'y  étoient  élevés. 

Lotfqu*ils  furent  arrivés ,  Nova- 
tien  les  enferma  dans  une  cham- 
bre ,  les  enivra  Se  fe  fit  ordonner 
Êvèque. 

Le  Pape  Corneille  dans  tm  Con- 
cile de  foizante  Èvêques ,  fit  con- 
damner Novatien ,  &  le  chatTa  de 
rÉglife. 

Novatien  alors  fe  fit  chef  d  une 
fe&e  qui  a  porté  fon  nom  ,  &  qui 
prétendit  qu  on  ne  devoir  point  ad- 
mettre à  la  Communion  ceux  oui 
étoient  tombés  dans  le  crime  d*iao- 
latrie.  Nçvarien  &  fes  premiers  dif- 
ciples  n'étendirent  pas  plus  loin  la 
févérité  de  leur  difcipline  }  dans  la 
fuite  ils  exclurent  pour  toujours 
ceux  qui  avoient  commis  des  pé- 
chés pour  lefquels  on  étoit  mis  en 
pénitence  ;  tels  étoient  ladultère  , 
la  fornicarion  :  ils  condamnèrent 
enfuite  les  fécondes  noces. 

La  févérité  de  Novatien  à  l'égard 
de  ceux  qui  étoient  tombés  dans 
l'idolârrie ,  étoit  en  ufaee  ;  ainfi  il 
ne  faut  pas  s*étonner  de  ce  qu'il 
trouva  des  partifans ,  même  parmi 
les  Èvèques  ;  mais  prefque  tous 
Tabandonnèrent.  Il  y  avoit  encore 
des  Novatiens  en  Afrique  du  temps 
de  faint  Léon  ,  Se  en  occident  vers 
le  huitième  Hècle. 

Les  N<dvatiens  prirent  le  nom  de 
Cathares^  c'eft-a-dire»  purs;  ils 
avoient  on  grand  mépris  pour  les 
Catholiques,  &  lorfque quelqu'un 
d'eux  embraflfoit  leur  fentiment, 
ils  le  rebaptifoient. 

Novarien  ne  faifoit  que  renou- 
veler l'erreur  des  Montaniftes. 
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NOVATION;  fubftantié  féminin  & 
terme  de  Jurifprudence,  Innovation 
Changement  de  titre  »  tranfmuta- 
tion  d  une  obligation  en  une  autre» 
On  diftingue  deux  fortes  de  N9- 
vations  \  l'une  contrainte  ,  l'autre 
volontaire. 

La  novation  contrainte  eft  celle 
^i  réfulte  de  condamnations  judi^ 
ciaires;  celle-U  ne  change  rien^ 
l'état  des  cautions  Se  fidéjufTeurs. 

La  novation  volontaire  peut  arri« 
ver  de  trois  manières  : 

i^.  Par  le  changement  de  la  caufe 
de  l'obligation ,  lans-l'interventioa 
d'aucune  perfonne  étrangère. 

x^.  Par  le  changement  feulement 
de  la  nature  même  de  l'obligation* 
5^  Par  la  délégation. 

L'effet  de  la  novation  eft  d'étein- 
dre le  privilège  Se  l'hypothèque  qui . 
réfulcoienc  du  premier  titre ,  parce- 
qu  elle  tient  lieu  de  payement  de  la 
créance  originaire. 

Mais  pour  que  la  novation  pro« 
duife  cet  effet,  il  faut  qu'elle  foie 
exprefle  :  la  novation  tacite  ou  lé« 
gale  n'a  pas  lieu  parmi  nous. 

Âinfi ,  par  exemple  ,  lorfque  le 
débiteur  convertit  une  obligation 
en  contrat  de  confticution  ,  iHiypo- 
chèque  réfultant  de  l'obligation  fub- 
fifte  toujours,  quoiqu'il  n'y  ait  point 
de  réferve  à  ce  fujet  dans  le  con« 
trat  :  ce  n'eft  pas  alors  éteindre  ni 
changer  la  dette ,  fnais  la  modi- 
fier. Il  y  a  â  ce  fujet  un  Arrêt  dH  i  o 
Mai  i6%i  ^  rapporté  par  Barder» 
&  un  aAe  de  notoriété  du  Chatelec 
de  Paris  du  6  Oârobre  1741. 

Le  créancier  qui  confent  à  la  ré- 
duâion  d'une  rente  pour  éviter  le 
rembourfement ,  donne  lieu  i  la 
novation  relativement  au  garant  » 
comme  Ta  jugé  le  Parlement  de  Par 
ris,  par  Arrct  du  6  Mai  1^87. 
Ti  ij 
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NOUE;    fubftanrif  féminin,   tuile 

.  faite  en  canal  pour  l'égoac  des 
eaux. 

NoU£  t  fe  die  audi  de  lendcoic  où 
deux  combles  fe'  joignent  en  angle 
rentrant.  Et  Ton  appelle  noue  àor- 
mère  y  la  noue  où  les  couvertutesde 
deux  corps  de  logis  fe  joignent. 

Noue  ,  fe,  dit  encore  d'une  terre  grade 
&  humide  qui  eft  une  efpèce  oe  pré 
fervanc  à  la  pâture  des  beftiaux» 

NOUE -^Z (la)  Abbaye  d'hommes  de 
l'ordre  de  CSteaux  en  Normandie  ». 
entr^Evreux  &  Conches.  Elle  eft 

*•  en  commende,  8c  vaut  au  titulaire 
environ  7000  liv.  de  rente. 

KOUE ,  ÉE  j  participe  paffif.  f^oye^ 

NoU£R. 

Koui,  fe  dit  en  terme  de  Blafon,  de 
la  queue  d'un  lion  lorfqu'elle  a  des 
nœuds  en  forme  de  houpe  ^  &  des 

-  .pièces  qui  font  liées  &  entourées 
<f  iin  lien  d'un  aiure  émail. 

L1MB0UR&,  d'argent  au  lion  de 

{(ueule  >    couroz^né  6c  armé  d'oc , 
ampaflc  d'azur  »  â  la  queue  nouée  « 
fourchue  &  padçe  en  fauroir.    , 
On.  dit   d'un   enfant,    qail  ejl 
;    noué;  pour  dire ,  qu'il  a  des  msûds 

Îui  l'empêchent  de  croître*  Foyei 
ACHITIQUB. 

On  dit ,  qu'tf/ï  homme  eft  touinoué 
de  goutte  ,  quand  l'humeur  de  la 
goucte  s  eft  arrêtée  >  s'eft  fixée  dans 
fe3  jointures.        .( 

On  dir  d'une  pièce  de  théâtre^ 
qu'e//d  eji  bkn  ou  mal  nouée  ^  lorf- 
que  le  nœud  en  eft  bien  qu  mat 
tait.  , 

NOVELLARE  ;  petite  ville  d'Italie , 
chef- lieu  d'un  Comté  de  même 
nom  ,  environ  à  quatre  lieues  , 
nord  ,  de  Reggio.  L'Empereur  eaa 
difpofé  en  1737  en  faveur  du  Duc 
de  Modcne  ,  i  qui  il  Ik  donnée  en 
fief. 
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NOVELLESi  fubftantif  féminin  pitt- 
riel.  Conftitutions  de  quelques  Ën>- 
pereurs  Romains  qui  ont  été  ain(t 
appelées ,  parcequ'elles  étoient  pof- 
térieures  aux  lois  qu'ils  avoient  pu  ' 
bliées. 

Elles  ont  été  faites  pour  fuppléer 
ce  qui  n'avoit  pas  été  prévu  par  les 
lois  précédentes  ,  &  quelquefois 
pour  réformer  l'ancien  droit  en  touc 
ou  en  partie.. 

Quoique  les  novelles  de  Jufti- 
nien  foient  les  phis  coanues ,  &  que 
quand  on  parle  de  novelles  (imple> 
ment ,  on  entend  celles  de  cet  Em^ 
pereur  ;  il  n'eft  pourtant  pas  le  pre-^ 
mier  qui  aie  donné  le  nom  de  no- 
velles â  fes  Conftitutions  \  il  y  en  a 
quelques-unes  de  Théodofe  &  Va- 
lentinien  j  de  Maitian  ,  de  Léon  Se 
Majorian ,  de  Sévère  flc  d'Anthe- 
mius,  qui  om  auffi  été  appelées  no^ 
velies.  Niais  les  novelles  àts  Em-  - 
pereurs  qui  ont  précédé  luftinien  ^ 
n'eurent  plus  Tautorité  de  loi ,  après 
la  réiaâipn  &. composition  du  droit 
par  l'ordre  de  cet  Empereur  ,  ^d'au- 
tant qive  dans. le  titre  de  confirm.  di- 
gejl,  il  ordonna  que  toutes  les  lois»  . 
&  ordonnances  qui  ne  fe  irouve- 
roiellF  pa«  comprifes  dans  les  volu- 
mes du  droit  publiés  de  ion  autori- 
té y  n'auroient  aucune  force  »  dé-* 
fendant  aux  Avocats  Se  à  tous  au- 
tres de  les  citer  ».  &  aux  Juges  d'p 
avoir  égacd. 

Cependant  ces  novelles  ne  fonr 
pas  entièrement  inutiles  y  car  le 
code  Juftinien.  ayant  été  compofé- 
principalement  des. conftitutions  du; 
code  ThéodoHen  »  Se  des  novelles. 
de  quelques  Empereurs  qui  avoienr 
précédé  Juftinien  ,  oh  voit  par  la» 
ieâure  du  code  Théodofien,  de  ces» 
novelles,  &  du  code  Juftinien ,  ce 
q^e  Tribonien  ,  qui  a  fait  la  com- 
giUÛQn  de  ce  dernier  code,,  aprid^ 
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êe  ces  hovelles ,  ce  qu'il  en  a  re- 
franche ,  &  comme  il  en  a  divifé  & 
tronqué  plufieurs,  ce  qui  fert  beau- 
coup pour  rintelligence  de  certai- 
nes lois  du  code. 

Les  Dovelles  de  Juftinien  com- 
pofenc  la  quatrième  &  dernière 
partie  du  droit  civil.  Elles  font 
adrelTées ,  ou  à  quelques  Officiers, 
ou  à  des  Archevêques  &  Évèques  j 
ou  aux  Citoyens  de  Conftantino- 

f|Ie:  elles  a  voient  toutes  la  même 
brce  y  d'autant  que  dans  celles  qui 
font  adreiTées  â  des  particuliers ,  il 
leur  eft  accordé  de  les  faire  publier 
&  de  les  faire  observer  félon  leur 
forme  &  teneur 

On  n'eft  pas  bien  d'accord  fur  le 
nombre  des  novelles  dé  Juftinien  ; 
quelques-uns,  comme  Irnerus»  n'en 
comptent  que  98  :  cependant  on  en 
trouve  118  dans  l'abrégé  qu  en  fit 
}ulien.  Haloander  &  Serimger  en 
ont  publié  1(^5 ,  &  Denis  Godefroy 
y  en  a  encore  ajouté  trois ,  ce  qui 
feroit  168.  Le  moine  Mathieu  pré- 
tend ^ue  Juftinien  en  a  fait  170  ^ 
mais  il  eft  certain  que  dans  ce  nom- 
bre il  y  en  a  plufieurs  qui  ne  font 
pas  de  Juftinien  ,  telles  que  les  no- 
velles 140,  144,  148  fie  14^, qui 
font  de  l'Empereur  Juftin ,  &  i^i, 
16)  Se  1^4,  qui  font  de  l'Empe- 
leur  Tibère  II. 

L'incertitude  qu'il  y  a  fur  le 
nombre  des  novelles  de  Juftinien , 
peut  venir  de  ce  que  l'on  a  con- 
fondu plufieurs  novelles  enfemble  » 
ou  bien  de  ce  que  plufieurs  de  ces 
confticutions  ayant  rapport  à  des 
chôfes  qui  n'étoient  plus  d'ufage  en 
Europe ,  on  négligea  de  les  enfei- 
gner  dans  les  écoles  :  les  Gloifa- 
ceurs  n'expliquèrent  aufii  que  celles 
qui  étoienc  d'ufage ,  au  moyen  de^ 
quoi  les  autres  furent  omifes  dans 
f  lufieurs  éditions.. 
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On  a  aufli  donné  le  nom  d'aU' 
thcutiquc  à  la  colleâion  des  no- 
velles de  Juftinien  j  mais  il  ne  faut 
pas  confondre  Vaiuhcntiqut  avec  les 
authentiques  y  qui  ne  font  que  des 
extraits  des  novelles.  yoye\  A-u- 

TUENTIQUE   SC  AUTHENTIQUES. 

Divers  Auteurs  ont  travaillé  fur 
les  novelles  de  Juftinien  ^  Cujas  en 
a  fait  des  paratitles  qui  font  fort 
eftimés  \  Gudelinus  a  fait  un  traité 
de  jure  novijfimo  ;  Rittershufius  les 
a  aufii  traitées  par  matières.  Cens 
qui  ont  travaillé  fur  le  code  y  ont 
expliqué  par  occafion  les  authenti- 
ques. M  Claude  de  Ferrières  a  fait 
la  Jurifprudence  des  novelles  et> 
deux  volumes  1/2-4^.  en  i588j  M.^ 
Terrafion  en  a  aufii  traité  fort  doc- 
tement dans  fon  hijloire  de  la  Jurif^ 
prudence  Romaine. 

Quelque^  Empereurs,  après  le 
décès  de  Juftinien  ,  firent  auffi  de» 
conftitutions  qu'ils  appelèrent  no^ 
velles  ;  favoir,  Juftin  11,  Tibère 
1 1 ,  Léon ,  fils  de  T  Empereur  Ba^ 
file ,  Héraclius  ,  Alexandre  y  Con^ 
ftantin  Porphyrogenète,  Michel  &C 
autres. 

Les  novelles  de  ces  Empereurs 
furent  imprimées  pour  la  première 
fois  en  1  )  73  9  de  depuis  elles  furenr 
jointes  par  Leunclavius  à  1  epitome 
à^%  foixante  livres  de  Bafiliques,  à 
Baie  en  i$75  :  on  les  a  imprimée» 
depuis  a  Paris  en  1606  ^  &  ^  Ani- 
fterdam  en  1^17. 

hts  II)  novelles  de  l'Empereur 
Léon  ont  été  imprimées  avec  \& 
cours  civil  par  Godefroy  \  ces  nou- 
velles n*ont  point  force  de  loi. 
NOVEMBRE  ;  fubftamif  mafculin. 
November,  C'étoit  le  neuvième  mois 
de  l'année  lorfque  Tannée  commen-^ 
çoit  en  Mars  ^  c'eft  néanmoins  l'on- 
zième mois  félon  notre  manière  de? 
compter.*  II  a  tzente  jpuis>  &  f'eât 
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le  vingt  -  deux  qae  le  foleil  entre 
dans  le  (igné  du  Sagittaire. 

Les  Romains  avoient  mis  ce  mois 
fous  la  proteâion  de  Diane.  Aufone 
le  perfonnifie  fous  la  figure  d'un  Prê- 
•  rre  d'IHs ,  habillé  de  toile  de  lin  , 
ayanc  la  têce  chauve  ou  rafée  »  & 
ccant  appuyé  contre  un  autel  fur  le- 
quel eft  une  tète  de  chevreuil  »  ani- 
mal qu'on  facrifioit  à  la  Déelfe.  11 
tient  un  fiftce  à  la  main ,  inftrument 
qui  fervoit  aux  Ifiaques.  Le  rapport 

Îiui  fe  trouve  encore  entre  le  per-. 
onnage  &  le  mois ,  c'eft  qu'aux  ca- 
lendes de  Novembre ,  on  folenni- 
foit  les  fètes  dlfis.  Le  5  Novembre 
on  célébroit  les  neptunales  ,  le  1 5 
les  jeux  populaires  »  le  11  les  libé- 
rales ,  &  le  17  les  facrifices  mor- 
tuaires. 
JiJOVEMDlALES;  fubftantif  fémi- 
nin pluriel  &  terme  de  Mythologie. 
Novemdialia.  Sacrifices  que  tai- 
foient  les  anciens  Romains  pendant 
neuf  jours  ^  avec  dçs  banquets  cha- 
que jour;  foit  pour  appaifer  la  co- 
lère des  Dieux ,  foie  pour  les  ren- 
dre propices  avant  de  s^embarquer , 
foit  pour  détourner  quelque  mal- 
heur. Ce  fut  Tullus-Hoftihus ,  fé- 
lon Tite  Live ,  qui  inftttua  ces  fa- 
crifices 9  après  avoir  reçu  la  nou- 
velle des  ravages  caufés  fur  le  mont 
Alban  par  une  grêle  terrible,  dont 
la  grofleur  &  la  dureté  firent  dire 
qu'il  étoit  tombé  une  pluie  de  pier- 
res. 

Les  Romains  donnoie&t  auffi  le 

nom  de  Novcmdiales  aux  funcfail- 

les ,  parcequ'elles  fe  faifoient  neuf 

ours  après  le  décès.  On  gardoit 

e  corps  pendant  fept  jour6 ,  on  le 

>rûtoit  le  huitième ,  &  le  neuvième 

on  enterroit  les  cendres. 

^OUEMENT  }  fubftantif  mafculin. 

Copula.  Aâion  de  nouer.    Il  n'eft 

afité  qu'en  c^te  phrafe  populaire  ^ 
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nouement  d'aiguillette ,  par  lacjnelle 
on  entend,  un  prétendu  fortiléget 
qui ,  fans  bleller  les  organes  de  U 
génération  d'un  homme  oien  conf- 
titué ,  en  empêche  Tufage  au  mo- 
ment qu'il  s'y  attend  le  moins. 

Les  Anciens  ont  attribué  cet  état 
fortuit  à  des  filtres  ou  à  des  enfor- 
cellemens  magiques.  Platon  avertit 
les  nouveaux  mariés  de  lâcher  de 
s'en  garantir. 

Les  fables  d'Apulée  ne  parlent 
que  des  enchantemens  qu'employoic 
Pamphila  ,  fameufe  magicienne  , 
pour  procurer  l'impuiOance  au 
milieu  des  feux  de  l'amour.  De-U 
vient  que  Minutius-Fœlix ,  difoit 
au  Payen  Cœcilius ,  que  fon  Jupi- 
ter même  n'avoir  pas  toujours  eu  le 
pouvoir  de  délier  les  charmes  de  la 
ceinture  de  Junon.  Numantina  fem- 
me de  Piautius-Sylvanus ,  fut  accu- 
fée  d'avoir  par  fortilége  rendu  fon 
mari  impuiffant. 

11  femble  que  les  Jurifconfultes 
Romains  ne  doutoient  point  du 
fuccès  de  l'art  magique  pour  pro- 
duire le  nouement  de  l'aiguillette  ; 
car  Pauliis  cite  une  loi  qui  défen- 
doii  d'ufer  de  ligature  )  Pompo- 
nius  -  Sabinus  &  oervius  condam- 
nent la  pratique  de  ces  fortes  de 
/^œuds  enchanteurs*  Enfin  les  Hifto- 
riens  en  citent  des  exemples  remar* 
quables.  Amafis ,  Roi  d  Egypte  j  dit 
Hérodien ,  ne  pur  connoître  fa  fem- 
me Laodicéç ,.  -  parcequ'il  avoir  été 
lié  par  la  magie.  Sozomène ,  liv.  S , 
rapporte  d'Honorius  fils  de  Théo- 
dole ,  qu'aptes  avoir  époufé  la  fille 
de  Stilicop  y  une  forçtère  lui  noua 
l'aiguîUette  >  9c  l'empêcha  par  ce 
moyen  d'accomplir  le  mariage.  La 
Reine  Brunehaut ,  mère  de  Thier- 
ry ,  Roi  de  Bourgogne ,  le  charma 
Cl  bien»  félon  le  récit  d'Aimoin, 
(ju'il  ne  put  jouir  d'Hermenaberge 
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fa  femme.  Si  Ton  s*en  rapporte  à 
Grégoire  de  Tours»  Eulafius  éprou- 
va le  même  fore  ;  car  ayant  enlevé 
d*un  M onaftère  de  Langre^  une  fille 
donc  il  écoit  amoureux  ,  &  l'ayant 
époufée  9  fes  concubines  jaloufes 
l'empêchèrent  par  leurs  fortiléges , 
de  confommer  ce  mariage  ^  conçu- 
biriA  ^jus ,  ce  font  les  propres  pa- 
roles de  THiftorien ,  lih.  X  ,  chap. 
VIII ,  injèigantc  invidiâ  ,  fenfum  ci 
oppilavtrunt. 

Mais  depuis  long-temps  perfonne 
ne  donne  plus  croyance  à  ces  contes 
frivoles.  On  fait  que  les  charmes 
dont  U.  magie  ufoit  autrefois  pour 
»  infpirer  de  l'amour ,  ou  pour  arrè- 
.ter  fubitemenc  dans  un  corps  bien 
organifé»  le  tranfport  des  defirs, 
tenoient  toute  leur  puiflànce  du 
trouble  que  des  menaces  effrayan- 
tes jetoient  dans  un  efprit  crédule. 
Le  penchant  à  lamour  dans  les  uns, 
&  dans  les  autres  la  crainte  de  pe 
pouvoir  le  fatisfaire ,  rendoient  leur 
xéfiftance  inutile  »  ou  leurs  efforts 
impuifTans. 

NOVEMPOPULANIE  j  nom  d'une 
ancienne  Province  des  Gaules.  Voy. 
Gaule. 

NOVEMVIRS  i  fubftàntif  mafculin 
pluriel.  Surnom  donné  aux  Archon- 
tes d'Athènes  »  parcequ  ils  écoient 
au  nombre  de  neuf.  Il  y  a  grande 
apparence  que  ce  furent  les  Ro- 
mains qui  leur  donnèrent  ce  titre 
après  la  conquête  d'Athènes  \  car  ce 
nom  eft  latin  »  tout  femblable  à  ceux 
de  Triumvir ,  Stxtumyir ,  Dcccm^ 
vir^  &c*  que  les  Romains  tirbient 
du  nombre  des  Magiftrats  qu'ils 
dé(ignoient  par  ce  titre ,  &  Ion  fait 
qu'Athènes  déchue  de  fon  ancienne 
puiffance  &  fouinife  aux  Romains  » 
conferva  toujours  la  liberté  d'élire 
fes  Magiftrats  ,  &  le  droit  de  fe 
gouverner  félon  Ces  lois«  lofin  dans 
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toute  Tantiquité  Grecque  on  ne  voie 
pas  que  le  titre  de  Novemvirs  ait 
été  donné  aux  Archontes. 

NOUENS  'y  bourg  de  France  dans  le 
Maine ,  à  deux  lieues ,  eft  nord  eft» 
de  Beaumont-le- Vicomte. 

NOVENSILES  }  fubftàntif  mafculin 
pluriel  &  terme  de  Mythologie.  Les 
Komains  appelèrent  ainfi  les  Dieux 
qu'ils  adoptèrent  des  Sabins ,  &c 
auxquels  Tatius  fit  bâtir  des  tem* 

f>les  i'  Rome  :  tels  étoient  la  Santé , 
a  Fortune ,  Vefta ,  Hercule.  Il  y 
en  a  qui  veulent  qu'on  ait  appelé 
NovcnJiUs  les  Dieux  qui  préfidoient 
aux  nouveautés  &  au  renouvelle-* 
ment  des  chofes.  Enfin  ,  quelques- 
uns  foutiennent  que  ces  Dieux  fu- 
rent ainfi  nommés ,  parcequ'ils 
éroient  au  nombre  de  neuf. 

NOUER  \  verbe  aâif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Nodar€..\Àtt  en 
faifant  un  nœud  ,  faire  un  nœud  d 
quelque  chofe.  Nouer  un  ruban. 
Nouer  des  jarretières. 

On  dit  populairement ,  nouer 
f  aiguillette  ;  pour  dire ,  faire  un 
prétendu  maléfice  que  le  peuple 
croit  empê(iher  la  confommation 
du  mariage.  Voye:[  Nouement. 

On  dit ,  qu'<//2  cheval  noue  l'ai'' 
guillette  ^  Quand  il  détache  vive* 
ment  la  ruade. 

On  dit  figurément ,  nouer  amitié  j 
pour  dire,  lier  amitié.  Et  nouer  une 
partie  ;  pour  dire,  faire  une  partie, 
lier  une  partie. 

Nouer  ,  fignifie  aufii  ,  envelopper 
dans  queîque  chofe  en  faifant  un 
nœud.  Noue\  tous  ces  ingrédiens 
dans  un  linge ,  &  faites  -les  infufer 
dans  du  vin  blanc* 

Nouer,  eft  auflli  pronominal  réfiéchi, 
en  parlant  des  arbres  à  fruit ,  &  fi« 
gnifie ,  paflTer  de  fleur  en  fruit.  Les 
cerifcsfe  nouent^ 
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Dins  cette  acception  >  il  s*em- 
ploie  auûi  au  neutre,  f^oilà  des  fruits 
qui  commencent  à  nouer* 

On  dit ,  que  la  goutte  fe  noue  ^ 
c^elle  eft  nouée;  quand  Thumeur 
qui  la  caufe  s*arrcte ,  fe  fixe  &  fe 
durcit  dans  les  jointures. 

On  dit  auflii  »  qu*tf/i  boyau  fe  noue 
dans  la  colique  de  miféréré  ;  pour 
dire ,  qu'un  boyau  rentre  dans  lui- 
même. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  fecgnde  longue  ou  brève. 
Voye\  Verbe. 

Ve  féminin  qui  termine  le  fingu- 
lier  du  préfent  de  l'indicatif ,  &c. 
s'unit  a  la  fyllabe  précédente  &  la 
rend  longue. 
NOV  ES  ,  (  Laure  de  )    plus  connue 
fous  le  nom  de  la  belle  Laure ,  na- 
q  lie  à  Avignon  ou  dans  un  Village 
circonvoifin  en  ijoS,  d'Âudifret 
de  Noves ,  &  fut  mariée  â  Hugues 
de  Sade ,  Seigneur  de  Saumane.  Son 
efprit,  fa  vertu,  fa  beauté  &  fes 
grâces   lui  foumettoient    cous    les 
cœurs.  Le  fameux  Pétrarque  »  reriré 
ï  Avignon,  conçut  une  h  violente 
paflion  pour  elle,  qu'il  l'aima  vingt 
ans  pendant  fa  vie ,  &  conferva  fon 
amour  dix  ans  après  fa  mort.  Ce 
Poëte  lui  confacra  fa  mufe  ,  &  fit 
â  fa  louange  trois  cens  dix  -  huit 
fonnets  &  quacre-vin^t-huit  cban- 
fons ,  auxquels  elle  doit  fon  immor- 
talité. La  plupart  refpirent  la  pocïie 
la  plus  aimable  &  les  fentimens  les 
plus  tendres.  Laure  étoic ,  die  on , 
du  nombre  des  Dames  qui  compo- 
foient  la  Cour  d* amour.  Cette  Cour 
itoit  ime  A^emblée  de  femmes  de 
la  première  qualité  ,  qui  ne  trai* 
roient  que  de  matières  de  galante- 
rie ,  &  qui  décidoient  gravement 
fur  ce€  bagatelles. 

Lauré  mourut  de  la  pefte  à  Avi- 
gnon en  134^,  à  }8aos,&futea- 
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terrée  aux  Cordeliers.  Elle  étoic 
autfi  vettueufe  que  belle.  Quel- 
ques légers  fottpirs  ,  quelques  re- 
gards gracieux  ic  quelques  paroles 
honnêtes ,  furent ,  dit-on  ,  les  feuls 
aiguillons  dont  elle  fe  fervit  pour 
ranimer  la  verve  du  Pocte,  lorf- 
qu'elle  la  voyoit  fe  rallentir. 
NOU  ET  i  fubftantif  mafculin.Nœud 
fait  avec  un  linge  dans  lequel  on  a 
mis  quelque  drogue,  quelque  pou- 
dre ,  pour  la  faire  tremper  ou 
bouillir. 

Les  Guitiniers  emploient  des 
nouets  d'opiceries  ou  d'herbes  aro- 
matiques pour  donner  du  goût  à 
leurs  fauces.  Cex-ci  font  également 
^  d'ufage  en  médecine  &  en  phar- 
macie. 

On  fait  par  exemple ,  des  nouets 
où  Ton  met  de  la  graine  de  lin ,  de 
>avôt  ,  des  fe  menées  froides ,  de 
'orge  ,  du  gruau  ,  afin  d'en  tirer 
'huile  &  le  mucilage  ,  en  mettant 
es  nouets  dans  le  bouillon. 

On  met  beaucoup  de  remèdes 
dans  les  nouets  ,  le   mercure  ,  la 
rhubarbe  ,  le  quinquina ,  la  gea- 
tiane ,  les  poudres  de  tout  genre  , 
pour  que  ces  drogues  mifes  ainfi 
dans  les  décoâions  ou  dans  les  apo- 
zèmes  ,  n'y  dépofent  point  leurs 
parties  terreftres. 
NOUEUX  ;  adjeûif.  Nodofus.  Il  fe 
dit  des  arbres  &  àt%  tiges  des  plan- 
tes qui  ont  des  nœuds.  Lefapin  efi 
un  bois  noueuxn  Cette  plante  a  fa  tige 
dure  &  noueufc. 
Noueux  ,  fe  dit  en  termes  deblaibn» 
des  troncs  Se  branches  d'arbres  qui 
ont   beaucoup  d'inégalités   &    de 
nœuds. 

Thomas  SI  N,  en  Bourgogne,  d'a- 
zur i  deux  eftocs  ou  bâtons  noueux 
d'or  en  croix* 
NOUGAT  ;  fubftantif  mafculin  qui 
n'a  point  de  plurieL  Efpèce  de  £a« 
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^au  fait  d'amandes  oa  de  noix  au 
caramel.  Manger  du  nougat. 
NOyi  }  petite  ville  d'Italie ,  dans 
l'État  de  Gènesj  à  quatre  lieues»  fud- 
oueft  ,  de  Tortone. 
NOyiBAZER  ;  ville  de  la  Turquie 
d'Europe  »  dans  la  Servie  »  à  qua- 
ranre-une  lieues  ,  fud  ,  de  Bel- 
grade. 
NOVICE  j  fubftantif  des  deux  genres. 
Noy'uius.  11  fe  dit  d'un  homme  ou 
d'une  femme  qui  a  pris  nouvelle- 
ment l'habit  de  religion  dans  un 
Couvent ,  pour  s'y  éprouver  pen«- 
dant  un  certain  temps  j  dans  le 
deflein  d'y  faire  profeffion. 

le  Concile  de  Trente  exige  ab- 
folument  un  an  entier  deprobation, 
continuée  fans  interruption  ,  ce  qui 
ne  doit  point  s'entendre  néanmoins 
d'une  continuité  phyfique  ;  la  con- 
tinuité morale  fu£5t.  Les  lois  du 
Royaume  font  conformes  à  cette 
difpofition. 

Si  pendant  l'année  de  probation 
on  ne  fait  point  obferver  la  rèele 
de  l'Ordre  au  Novice ,  fa  profeflion 
eft  nulle. 

Il  n'eft  pas  libre  au  Novice  de 
s*eiempter  de  ce  temps  d'épreuve , 
une  renonciation  â  l'année  du  novi- 
ciat ne  valideroit  point  fa  profeffion, 
quoique  cette  renonciation  eût  été 
faite  en  pleine  connoifTance.  En  ef- 
fet l'objet  du  Légiflaceur  dans  l'éca* 
blifTement  du  noviciat  ,  n'eft  pas 
feulement  de  procurer  un  avantage 
réciproque  au  Nbvice  &  au  Cou* 
vent  ,  mais  encore  de  prévenir  les 
inconvéniens  d'une  profcflion  préci- 
pitée. 

Toutes  fortes  de  perfonnes  ne 
doivent  point  être  admifes  indiffé- 
remment au  noviciat.  Les  Ordres 
religieux  ont  fur  cela  leurs  règles. 
mais  indépendamment  de  ces  em- 
pêchemens  particuliers  »  il  y  en  a  de 
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généraux*  Les  perfonnes  mariées  ^ 
par  exemple ,  ne  peuvent  être  ad- 
mifes au  noviciat ,  ainfi  que  ceux 
que  l'on  y  amène  par  contrainte , 
les  perfonnes  en  démence  j  les  im- 
bécilles ,  les  comptables  envers  le 
Roi ,  &  doiit  les  comptes  ne  font 
point  apurés ,  &c. 

Les  Novices  neibnt  réputés  morts 
civilement  qu'au  moment  de  l'émif- 
flon  de  leurs  vœux.  C'eft  pourquoi, 
avant  ce  temps  »  ils  font  habiles  â 
fuccéder  ,  &  les  Bénéfices  qu'ils 
pofsèdent ,  ne  peuvent  être  impé- 
trés  fur  eux  pendant  l'année  de 
probation  ,  fans  leur  confentement. 
L'année  du  noviciat  eft  néanmoins 
confidérée  comme  le  lit  de  more 
civil  d'un  Novice  qui  meurt  au 
mondepar  fa  profeffion.  Les  Arrêts, 
en  conléquence ,  ont  jugé  que  les 
donations  entre  -  vifs  qu'ils  font 
alor<  ,  doivent  être  regardées  com« 
me  des  donations  à  caufe  de  mort , 
&  en  avoir  la  forme.  L'ordonnance 
de  17)5  veut  que  les  Novices  quij 
avant  ou  après  le  noviciat  com^ 
mencé ,  ont  fait  des  teftamens ,  co- 
diciles  ou  autres  dernières  difpofi- 
tions  olographes  >  les  reconnoiffenc 
par  aâes  paûTés  devant  Notaires  , 
avant  de  prononcer  les  vœux  folen- 
nels  ,  finôn  lefdîts  teftamens  ,  codi« 
ciles  ou  autres  difpofîtions  font  dé-* 
clarés  nuls  &  de  nul  effet* 

Les  Ordonnances  défendent  aux 
Novices  de  difpofer  de  leurs  biens 
au  profit  des  maifons  dans  lefquel- 
les  ils  font  profeffion.  Il  ne  leur  efl 
pas  même  permis  d'en  difpofer  en 
faveur  des  Monaftères  d'un  autre 
Ordre  direâement  ou  indireâe- 
ment.  Mais  ils  peuvent  fe  téfervec 
une  penfion  viagère ,  pourvu  qu'ello 
foit  modique. 

A  l'égard  de  l'examen  des  Novi- 
ces» le  droit  &  la  pratique  ordi- 
Vv 
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naire  des  différens  ordres  refîgîeux  ^ 
détèrenr  cet  examen  aux  Supérieurs 
ou  à  ceux  qui  onc  commillion  de 
"^eur  parc.  Les  poftulantes,  même 
celles  qui  font  leur  noviciat  dans 
des  Monaftères  exempts  »  font  aflu- 

i'ettiespar  les  Conciles  à  l'examen  de 
'Ordinaire  ou  de  fon  Vicaire.  La 
déclaration  du  lo  Février  1741,  a 
confirmé  cette  dirpciîiion.  Il  eft  dit 
par  cette  déclaration  que  les  filles 
ou  veuves  ne  pourront  être  admi- 
fes  à  la  profeflion  êc  à  Témifilon  des 
vœux  folennels ,  même  dans  les  Mo- 
xiaftères  exempts  ,  fans  avoir  été 
auparavant  examinées  par  les  Êvê- 
ques  diocéfains  ou  par  des  perfon* 
nés  commifes  de  leur  part,  fur  leur 
vocation.  Le  défaut  d'examen  par 
TEvêque  ,  ne  rendroit  cependant 
point  nulle  la  profelCou  de  la  No- 
vice. 

Novice,  f^nifie  auffi  qui  efl:  nouveau 
&  peu  exercé  ,  peu  habile  en  quel- 
que métier,  en  quelque  profcflion. 
Se  alors  il  eft  adjedif.  L'avocat 
qui  le  défend  ,  paroit  encore  no- 
vice. 

Il  fe  dit  quelquefois  par  exten- 
fion  ,  des  chofes  prifes  pour  la  per- 
fonne.  Une  main  novice.  Une  plume 
novice* 

HO  VICIAT  ;  fttbftaniif  mafcuUn. 
Noviciatus.  L'état  des  Novices  avant 
qu'ils  faiïènt  profe(fîon ,  &  le  temps 
pendant  lequel  ils^fonc  dans  cet 
état.  Le  noviciat  de  ces  Religieux  eft 
trèsauftère.  Son  noviciat ferajini  dans 
trois  mois* 

Noviciat  ,  fe  dit  auffi  de  la  maHbn 
religieufe  ,  ou  di;  cette  partie  de  la 
maifon  où  les  n&vices  demeurent , 
&  où  ils  font  leur  exercice  pendant 
leur  antïée  de  prôbation*  Le  Supé^ 
rieur  du  noviciat. 

Noviciat  ,  fe  dk  figurémenr dé Tàp- 
grentilTage  qu'on  fait  de  quelqpe 
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dît ,  de  quelque  profeffion.X^^^î- 
ciat  des  armes  eft  pénible.  Le  Fkomte 
de  Turenne  fit  ft>n  noviciat  ft)us  le 
Prince  d  Orange. 

Tout  eft  bref  au  finguUer  ;  maïs 
la  dernière  fjliabe  eli  longue  a» 
pluriel. 

NOVIGRAD  ;  ville  forte  delà  Haute 
Hongrie  ,  capitale  d'un  comté  de- 
même  nom  ,  àdix  lieues  >  nord ,  de^ 
fiude; 

Le  comté  de  Nbvigrad  eft  borrér 
au  nord  par  le  territoire  des  fepc 
villes  des  Motitagnes  ,  de  par  le 
comté'  de  Uont  \  au  midi ,  par  le 
comté  de  Peft  ^  &  à  l'occident ,  pafir 
le  Danube  &  Ife  comté  de  Bars. 

NoviGRAn  ,  eft  autlî  le  nom  d'une 
petite  &  forte  ville  de  Dalmarîe  ^ 
près  du  golfede  Vcnife.  â  huit  lieues^ 
nord-eft  ,.  de  Zara.  ËlLs  appartient 
aux  Turcs. 

NO VISSIMÉ  j.  mot  latîn  qu'on  em- 
ploie familièrement  en  françois  ^ 
pour  dire  tout  récemment.  C'eftce 
quon  lui  marque  par  les  lettres  qu  il' 
a  rcfucs  de  Londres  novijjimé. 

NOVÎTO  j  petite  rivière  d'Italie,  an* 
Royaume  de  Naples  ,dans  la  Cala*- 
bre  Ultérieure.  Elle  a  fa  fource 
dans  l'Apennin  ,  un  peu  au  nord  de: 
la  ville  de  Girace ,  &  fon  embou- 
chure dans  la  mer. 

NOULET;  fubftantif  mafculin.  C^/m- 
liculus  teSorius,  Canal  fait  avec  de^ 
noues  de  tuile  ,  de  plomb  ou  de? 
bois ,  pour  Técoulemenr  des  eauxw 

NouLBT  ,  fc  dit  auflî  de  l'enfonce- 
ment de  deux  combles  qui  fe  ;oi^ 
gnent. 

NOVOGOROD,  ou  Novogorod- 
W^ELixi  ;  ville  de  RuflSe,  capitale: 
d'un  duché  de  même  nom  ,  fur  la 
rivière  de  Wolchowa  ,  près  du  lac 
Ilmen,  à  50 lieues,  fud^eft,deNar«- 
VA,  &:  90  lieues,  nord-oueft ,  de: 
Mofcott«  C'eft  le  fi%e  d'an  Ardier 
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«?qae.  Elle  eft  avantageafen^enc  fi- 
€ttéc  pour  le  comna^^rçe* 

Le  duché  de  Novogorod  eft  borné 
aa  nord  par  le  lac  d'Onega  \  i  To- 
Ûenr  ,  par  les  duchés  de  fielozero 
êc  de  Twere;  au  midi ,  par  la  pro- 
vince de  Rzeva  ^  &  à  1  occidem  , 
par  U  feisnei^cie  de  Pleskov.  Il 
abçMide  en  dU  ,  en  lin  »  eu  chanvre , 

NOyOGROpECK  }  ville  capirale 
d'un  Pâlacinac  de  même  nom  , 
dans  la  Ruliie  Blanche  »  en  Li- 
thuante  4  à  ij  lieues  »  fud  »  de 
Wilna. 

Le\Palatinar  de  Novogrodecic  eft 
QPe  pfovince  de  Lichuatiie  ,  fituée 
entre  la  FoléHe  ôc  les  Palaûnacs  de 
Wilna&deTrofci. 

KOVOGRÛD  SeWIERSKI  ;  ville 
de^Ruilie ,  capitale  d'un  duché  de 
même  nom  ,  lue  la  Dezna ,  à  cin- 
quante lieues  >  nord-eft  ,  de  Kio- 
vie,  &  quarte- vingt-dix  lieues»  fud- 
oueft ,  de  Mofcou. 

Le  duché  de  Novogrod-Sewier^iki 
eft  une  province  de  Ruflie ,  (îtuée 
entre  les  duchés  de  Woroiin,  Smo- 
lisnsko,  Czernickow,  le  Palatinatde 
Ktûvie  &  ta  Lithoanie. 

NOURRAIN  i  fubftantif  mafculin. 
Petic  poiiroQ  qu'on  met  dans  un 
écang  pour  le  repeupler.  Il  eft  fyno- 
nyme  d'alevin. 

NOURRI ,  lE  i  participe paffif.  royci 
NouRRia. 

On  dit  par  plaifanterie  ,  ovCun 
licmmc  eft  bien  nourri  ;  pour  dire  , 
qu'il  eft  plus  gros  ou  plus  gras  qu'il 
ne  faudroit« 

On  dit ,  que  du  bU  ^  que  du  grain 
eft  bien  nourri  ;.  pour  dire ,  qu  il  eft 
bien  plein ,  bien  rempli. 

Les  Masures  qui  apprennent  à 
écrire  ,  difent  »  qu'«A€  lettre  eft  bien 
nourrie  ;  pour  dire  ,  que  les  traies 
m  fom  biei»  fiirjBés.  E|  qu  ^//^  n-cft 
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pas  biôB  Marrie  ;  pqur  dire ,  qu'elle 
^ft  plus  déliée  qu'il  ne  faut. 
Nourri  ,  fe  dit  en  termes  die  Blafon, 
des  plantes  qui  ne  montrent  point 
de  racines  ,  &  des  fieurs  de  lys 
dont  la  pointe  d'enbas  ne  paroîc 
pas. 

ViGHANcouRT  ,  en  Picardie  » 
d'argent  à  trois  fleurs  de  lys  au  pied 
nourri  degueules. 

En  termes  de  Peinture  ,  on  dit» 
une  couleur  nourrie  ;  pour  dire  ,  une 
couleur  bien  emparée.  Et  en  termes 
de  Graveurs  Se  de  Deûinateurs  ,  on 
dit)  une  taille  nourrie ^  un  trait  nourri j 
pour  dire ,  une  taille  »  un  traie  large 
&  apparent. 

On  dit  d*un  ftyle  riche,  abondant, 
que  c'eft  unfiyle  nçurri. 
NOURRICE  }    fubftantif  fcminin. 
^rirrijr.  Femme  qui  allaite  un  enfant 
qui  n'eft  pas  le  hen. 

Les  conditions  nécetTaires  â  une 
bonne  nourrice  ,  fe  tirent  ordinai- 
rement de  fon  âge  »  du  temps  qu'elle 
eft  accouchée  ,  de  la  conftiiution 
de  fon  corps ,  particulièrement  de 
k%  mamelles,  de  la  nature  de  Ion 
lait  )  &  enfin  de  fes  mcpurs. 

L'âge  le  plus  convenable  dune 
nourrice  eft  dépose  vingt  â  vingt- 
ciuq  ans  )ufqu'â  trente-cinq  à  qua- 
rante. Pour  le  temps  dans  lequel 
elle  eft  accouchée,  on  doit  préférer 
un  lait  nouveau  de  quinze  ou  vingt 
joues  à  celui  de  trois  ou  de  quatre 
mois.  La  bonne  conftituiion  de  fon 
corps  eft  une  chofe  des  plus  eflen- 
tielles.  Il  fautnécelTairement  qu'elle 
foit  faine  ,  d'une  fanté  ferme  & 
d'un  bon  tempérament  >  ni  trop 
grafte  nt  trop  maigre  \  fes  ma^ 
nielles  doivent  être  entières  ,  fans 
cicatrices  ,  médiocrement  fermes 
&  charnues  «  afTez  amples  pour  con- 
tenif  une  fuSifante  quantité  de  lait, 
faus  eue  fté^omoins  groifes  avec 
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excès.  Les  boucs  des  mamelles  ne 
doivent  point  être  trop  gros  »  durs, 
calleux  3  enfoncés  ;  il  faut  au  con- 

^  traire  qu'ils  foient  un  peu  élevés  , 
de  grolfeur  6c  fermeté  médiocre , 
bien  percés  de  plufieurs  crous,afin 
que  Venfant.  n'ait  point  trop  de 
peine  en  ks  fuçant  &  les  pretTant 
avec  fa  bouche.  Son  lait  ne  doit 
être  ni  trop  aqueux  ni  trop  épais , 
s'épanchant  doucement  à  propor- 
tion qu'on  incline  la  main  ,  lailTant 
la  place  d'où  il  s'écoule  un  peu 
teinte.  11  doit  être  tiès-bUnc  de 
couleur  3  de  faveur  douce  &  fucrée, 
fans  aucun  goût  étranger  à  celui  du 
lait.  Enfin,  outre  les  mœurs  reqtti- 
ks  dans  la  nourrice  ,  il  faut  qu'elle 
foit  vigilante  ,  fage  ,  prudente  , 
douce  ,  joyeufe ,  gaie  ,  fobre  & 
modérée  dans  fon  penchant  à  l'a- 
mour. 

La  nourrice  qui  aura  toutes  ou 
la  plus  grande  partie  des  conditions 
dont  nous  venons  de  parler,fera  très- 
capable  de  donner  une  excellente 
nourriture  à  l'enfant  qui  lui  fera  con- 
fié» 11  eft  furtout  important  qu'elle 
foit  exempte  de  toutes  les  triftes 
maladies  qui  peuvent  fe  commu- 
niquer à  l'enfanc.  On  ne  voit  que 
trop  d'exemples  de  la  communica- 
tion de  ces  maladies  de  la  nourrice 
à  Tenfant.  On  a  vu  des  villages  en- 
tiers infi^âés  du  virus  vénérief>  que 
quelques  nourrices  malades  avoient 
communiqué  en  donnant  à  dauctes 
£smmes  leurs-enfans^à  alaiter. 

Si  les  mères  nourriflbient  leurs 
enfans ,  il  y- a  apparence  qu'ils  en 
feroient  plus  forts  &  vieouieux  :  le 
lait  de  leur  mère  dok  teur  conve- 
nir mieux  que  le  lait  d'une  autre 
femme  ;  car  le  fœtus  fe  nourrit 
dans  la  matrice ,  d'une  liqueiK  lai- 
teufe  qui  eft  fore  femblable  au  lait 
^  £e  foimft  dans  les  mamelle  : 
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Tenfant  eft  donc  d^*â ,  pour  abiff 
dire  ,  accoutumé  au  lait  de  fa  mère^ 
au  lieu  que  le  lait  d'une  autre 
nourrice  eft  une  nourriture  nou- 
velle pour  lui  ,  &  qui  eft  quelque- 
fois alfez  différente  de  la  première^ 
pour  qu'il  ne  puifTe  pas  s'y  accou- 
tumer 'j  car  on  voit  des  enfans  qui 
ne  peuvent  s'accommoder  du  lait 
de  certaines  femmes ,  ils  maigtif- 
ftnt ,  ifs  deviennent  languifTans  8c 
malades  :  dès  qu'on  s'en  apperçoic» 
il  faut  prendre  une  autre  nourrice» 
Si  Ton  n'a  pas  cette  attention  ».ils 
périflfenten  fort  peu  de  temps. 

Les  nourrices  qui  viennent  a  Pa-* 
ris  chercher  des  nourilfons,  fans  7 
être  appelées  par  les  pères  ou  mères» 
ne  'peuvent  s'adrefler  ailleurs  que 
dans  tes  Bureaux  des  recommanda-» 
reffes  j  ôc  elles  n'y  font  admifes 
qu'en  repréfentant  un  certificat  da 
Curé  de  leur  Paroi  (Te,  contenant 
leur  âge  ^  le  Pays  &  la  Paroiife 
dont  elles  font  ,  la  profeffion  dur 
mari  j  l'âge  de  l'enfant  dont  la. 
nourrice  e(l  accouchée,  s'il  eft  vi<- 
vant  ou  more  y  l'atteftation  deS' 
mœurs  de  la  nourrice ,  &  qu'elle 
n'a  pas  d'autre  nourriâbn. 

Les  nourrices  doivent,,  en  empor^ 
tant  leurs  enfans ,  emporter  en  mê- 
me temps  un  extrait  du  regiftre  de 
la  Recommandareflè  j  contenant  le 
nom-,  l'âge  de  Tenfant ,  les  noms», 
la  demeure  &  la  profeffion  des  père 
&  mère ,  &  elles  doivent ,  è  leur 
arrivée  chez  eUes  ,  préfenter  cet 
extraie  au  Curé  de  hsur  ParoifTe  ^ 
lequel  eft  tenu  de  donner  un  cet* 
tificat  dé  leur  arrivée ,  qu'elles  doi- 
vent eavoyer  i  M.  le  Lieutenant 
de  Police.. 

Les  lois  6c  les  réglemens  défen-^ 
denrauz  nourrices  d'avoir  en  même 
temps  deux  nourrifTons  étrangers  ,  i 
peine  du  fouet  contre  la. nourrice^ 
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&  de  50  Imes  d'amende  contre  le 
mari. 

Les  nourrices  doivent  avertir  les 
parens  des  nourrifTons ,  des  empè- 
chemens  qui  ne  leur  permettent 
pas  d'en  continuer  la  nourriture  , 
&  des  raifonsqui  peuvent  les  avoir 
déterminées  à  les  remettre  à  d^au- 
tres  dont  elles  doivent  indiquer  le 
nom ,  la  demeure  &  la  proteilîon^ 
&  &  elles  deviennent  çroffes  »  elles 
doivent  auffî  en  avertir  les  parens 
au  moins  dans  le  fécond  mois. 

Lorfque  les  nourrirons  décèdent, 
les  nourrices  doivent  auffi  en  aver- 
tir les  parens  &  leur  envoyer  Tez- 
trait  mortuaire. 

11  eft  défendu  aux  nourrices ,  i 
peine  de  50  liv.  d'amende,  de  ra- 
mener ou  renvoyer  les  nourrilTdlis', 
même  pour  défaut  de  payement  , 
fans  en  avoir  donné  avis  par  écrit 
aux  père  &  mère  «  &  fans  en  avoir 
reçu  l'ordre;  &  lorfque  les  parens 
négligent  ou  de  répondre  ou  de 
payer,  M.  le  Lieutenant  de  Police 
y  pourvoit  fur  le  champ  ,  foir  en 
faifant  payer  les  mois  échus ,  ibit 
en  permettant  de  ramener  les  en- 
fans,  foit  en  condamnant  les  pères 
€tt  les  mères  â  payer. 

Les  condamnations  fe  prononcent 
fans  aucune  affignation  ni  procédu- 
re préalables  :  elles  s'exécutent  mê- 
me par  corps  contre  le  père  oa  la 
mère  ,  ou  autre  perfonne  qui  a  mis 
l'enfant  eh  nourrice  par  l'entremife 
des  Recommandarefles»  &  cescon- 
damnations^peuvent  s'exécuter  par 
la  capture  des  condamnés  dans  les 
maifons  ,  pourvu  que  ce  ne  foit 
point  à  heure  indue ,  ni  les  Diman- 
ches Se  Fêtes,  fans  qu'il  foit  â  cet 
ef&t  befoin  d'une  autorifation  fpé- 
ciale  ,  fui  van  t  l'article  14  de  la  dé- 
claration du  29  Janvier  1715,  celle 
dtt  premier  Mars  172^7»  article  S'^ 
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^&  Tarrct  de  règlement  du  15  Juia 

Ï7J7- 

On  dit  d'une  mère  qui  allaite  fon 
enfant,  qu'tf//e  a  voulu  en  être  la 
nourrice. 

On  dit ,  mettre  un  enfant  en  nour- 
rite  ;  pour  dire ,  le  donner  à  une 
nourrice  hors  de  chez  foi  pour  le 
nourrir.  Et  retirer  un  enfant  de  nour-^ 
rice  ;  pour  dire ,  le  retirer  de  cher 
la  nourrice  ,  le  fevrer. 

On  dit ,  qu'ft/i  enfant  a  été  chan-' 
pé  en  nourrice  ;  pour  dire  ,  que  cher 
Ta  nourrice  il  a  été  mis  d  la  place 
d'un  véritable  enfant. 

On  dit  auflli  proverbialement  d'un  • 
enfant  dont  les  mœurs  ne  répondent 
pas  â  fa  nai (lance,  <\\xil  faut  qail 
aie  été  changé  en  nourrice.  Et  au 
contraire  on  dit  d'un  enfant  qui  a^ 
beaucoup  des  traits  &  de  Thumeur 
de  fon  père,  t^iln  a  pas  été  changé 
en  nourrice. 

Proverbialement   &  populaire^ 
ment   on  appelle  un  fanfaron   en 
-  amour,  un  dépucekur  de  nourrices* 

On  dit  ,  Cfx^une  province  ejl  la. 
nourrice  Jtunt  ville  ,   d'^n  pays  ^ 

2uand  elle  lui  fournit  de  quoi  fub« 
fter.  La  Normandie  efi  la  nourrice 
de  Paris. 
NOURRICIER;  fubftantif mafculi» 
qui  s'emploie  auifi  adjeâivement. 
Natritias.  Le  mari  d'une  nourrice» 
Ceji  le  nourricier  de  votre  fils.  C^tjl 
fon  pire  nourricier. 

Figurément  0c  familièrement,  eft 
parlant  d'un  homme  qui  en  fait 
fubfifter  un  aurre^on  dit ,  que  c^ir/f 
fon  père  nourricier. 

On  appelle  fuc  nourricier  ,  lé  fiic 
dont  les  arbres  &  les  plantes  fe  nour- 
riffenr. 

Il  fe  dit  auffi  de  Ta  partie  des  arli-^ 
mens  qui  nourrit  &  entretient  le 
corps  des  animaux. 

Les  fucs  albumineux  ^  les  géUû"^ 
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neux,les  bilieux  &  Thameur  ^^qaevfe 
que  les  anciens  connoilToienc  ious 
le  nom  dcfang,  de  bile^dQ  me/ancho^ 
lu  y  de  pitu'.tCi  ont  été  appelés  par 
eux  humeurs  nourricières  ^  parceque 
ces  humeurs  entretiennent  la  pléni- 
tude à^s  vaifleaux  ,  &  qu  elles  rép a- 

.    rent  continuellement  la  perte  de 
celles  qui  dégénèrent  en  Humeurs 
excrémenteufes ,  ^  qui  font  conti-  , 
fiuellement  challées  du  corps  «  & 
aaffi  parcequ'ils  croyoient  qu'elles 

.  fervoient.après  avoir  paûTé  par  difié- 
rens  degrés  de  perfq^k>|i  ou  de  coc- 
cion ,  à  nourrir  las  parties  iblid^s  : 
mais  U  Dpurci^ure  ou.U  répanation 
de  la  fubftancç  dQ  ce«  parties  »  eft 
(\  pçu  conddérable  ,  &  a  fi  peu  de 
rappoct  avec  la  qpancité  d'humeurs, 
qui  fe  forme  continuellement»  qu'il 
çft  tifès  *  (^a\ù  d'appercevoir  que 
tou^e&ces  hucaeurs  dégénèrent  pref- 
qu'entièrement  en  excrémenç, 

NOURRIR  î  verbe  aûif  de  la  fe- 
conde  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir  Nutrire,  Suf- 
tenter ,  lervir  d'aliment.  Le  bU  ejl 
un  des  alimens  les  plus  propres  à  nour- 

.  tir  Ushommês.Qnnourrit  Us  chevaux 
avec  dn^faîa  »  dâ  lapailU  &  de  l'a- 
voine. 

On  dit  familièrement ,  que  la 

,  ■  foupe  nourrit  Icfoldat. 

^ouRRia  ,  s'emploie  fouvent  abfo- 
lufnent.  l^  ris  ejl  un  aliment  ({ui  nour- 
rit beaucoup. 
t]^.>u.RRiR  ,  fe  dit  audl  de  toutes  les 
chofcsdont  les  plantes  &  les  arbres 
tirent  leut  fuc  pour  la  végétation. 
La  marne  s  emploie  utilement  dans 
Beaucoup  de  terres  pour  nourrir  les 
blés. 

Nourrir  ,  s'emploie  fréquemment 
avec  le  pronom  petfonnel ,  &  alors 
il  (ignifîe  repaîtra  ,  prendie  de  la 
nourriture.  L'homme  Je  nourrie  des 
fruits  de  la  terre  &  de  l(^  chair  des 
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einîmauK*  J^ hirondelle  fi  nenarît  de 
mouches. 

'  On  dit  d\in  enfant  ,  cçiU  fi 
nourrit  bien  ,  quilfi  nourrit  mal  ; 
pour  dire  »  que  les  alimens  bii  pro» 
firent ,  ou  ne  lui  profitent  pas. 

On  dit  d*uQ  afbre  planté  dans  une 
snauvaife  lefre  »  qu'//  na  pas  de  quoi 
fi  nourrir  ;  pour  dire  ,  qu'il  n'jr 
trouve  pask  un  fuc  coeveiuble  &  fiiN 
fifanr. 

NouRRia  ,  fignifie  au/E  entretenir 
daho^ens.  Hm'père  dçit  nourrir  fis 
eqfaaj.  U  eji,  abdgé  de  travailler  pour 
.  nourrir  fa  famille.  Il  nourrit  toutes 
firtes  d'animaux  donuftiques.  On 
nourrit  beaucoup  de  vers  à  fine  dans 
une  proyinctm 

Oo  dit ,  que  des  eufans  ne  fine 
pas  nouTHs .  dans  une  maifin  ,  que 
des  écoliers  ne  fine  pas  nourris  dans 
un  Collège  ;  pouif  dire  »  qu'ils  n'7 
font  p:uî  Tuffiiamment  nourris,  qu'on 
ne  les  y  noutrit  pas  comme  il 
faut. 

On  dit  »  qu'on  ejl  bien  nourri 
dans  une  penjîon ,  dans  une  auberge^ 
qu'u/f  y  (fi  mal  nourri  ;  pour  dire  , 
qu'on  y  fait  bonne  chère  ^  tnauvaife 
chère* 

On  dit  proverbialement  >  qu'i/ 
n^y  a  point  de  fi  petit  métier  qui  ne 
nourrijfefim  maître  ;  pour  dii  e  >  que 
pour  peu  qu'on  travaille  ,  on  gagne 
de  quoi  vivre* 

On  dit  9  (\v\un  pays  ens  nourrit  un 
autre  ;  pour  dire,  qu'il  le  fournit 
ordinairement  de  vivres.  Xa  Siale 
nourrljjbit  t ancienne  Rome.. 

On  dit  aufiji  d'une  t^rre  ,  d'un 
héritage ,  qu'/Zf  nçurrijfçnt  toute  une 
famille  ;  pout  dire  ,  qu'ils  Éout- 
niflfent  de  quoi,  la  faire  fubltdçi;. 

On  dit  9  que  le  bois  nour  ru  U  fiu; 

Iiour  dire ,   que  le  bois  entreugnt 
e  feu  ,.  le  fait  fubfifter.  Et  que 
kl  pommade  nourrir  le  teint  i  pouc 
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ctat. 

On  dît  aiifli  figurértient  ,  que 
Vefpérance  nourrit  l'amour ,  que  lU' 
mour  fe  nourrit  d'tfpéranct  ;  pdur 
dire ,  que  i'efpéfance  enhpèche  qjue 
Tamour  ne  s*cteigne.  Et  que  les 
fervtces  mutuels  nourrijfent l'amitié', 
pour  dire ,  qu'ils  entretiennent  1  a- 
micié. 

KouRRiR  ,  fe  dit  auflî  d'une  femme 
qui  allaite  un  enfant.  Cefi  cette 
femme  qui  a  nourri  votre filU.  Cht\  les 
Grands  il  e/f  peu  de  mcfcs  qui  nour- 
rijfent  leurs  cnf ans* 

On  dit  auflî ,  cpi'une  femme  ne 
fauroit  nourrir  d*enfans  ;  pour  dife , 
qu'elle  ne  fauroit  les  élever  jufqUes 
hors  de  Tenfancé. 

NouRRm  ,  fîgnifie  auflï  fîsurément , 
inftruire,  élever.  On  doit  nourrir 
les  en  fans  dans  des  fentimens  d' hon- 
neur &  de  probité*  Il  a  été  nourri  dans 
U  vice  ,  dans  la  débauche. 

On  dit  figurémetîT ,  qu'a/i^  per- 
Jonne  nourrit  anfetpent  dansfonfein^ 
pour  dire,  qu  elle  élève  un  ingrat , 
un  méchant  qui  la  perdrai ,  qui  la 
ruinera  quelqtre  jour. 

Nourrir  ,  fe  dit  encore  figurémcnt , 
en  parlant  des  chofes  qui  fervent  à 
former  ,  à  farçonnet  refprit  ,  les 
mœurs  ,  &c.  L* étude  des  belles  lettres 
nourrit  Vefprit.  H  s*efl  nourri  de  la 
lecture  des  anciens. 

FotxKRiR  ,  en  termes  de  Peinture  , 
{ignifre  mettre  les  couleurs  avec 
une  certaine  abondance  qui  donne 
le  moyen  de  les  mêler  aiiémem , 
de  les  empâter.  Et  Ton  dit ,  nourrir 
k  trait  ;  pout  dire ,  éviter  la  mai- 
greur &  la  fécherefPe. 

En  termes  de  Manque  on  dit  , 
nourrir  lesfons;  ce  qui  fîgnifie  non 
feulement  leur  donner  du  rymbre 
£ir  rinftrument  »  mais  auffi  les  fou- 
tenir  exaftement  datant  toute  tenr 
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'  Valeur  »  au  lieu  de  les  kiflèf  étein^ 
dte  aV3nt  que  cette  valeur  foit  éco* 
lée  ,  comme  on  fait  fouvent.  Il  y  a 
des  Mufîciens  qui  veulent  des  fons 
nourris  ,  d'autres  les  Veulent  déta- 
chés &  marqués  feulement  du  bouc 
de  Tarcher. 

NOURRISSANT ,  ANTE  ;  adjeaif. 
AUbills.  Qui  fuftente  ,  qui  nourrie 
beaucoup.  La  viande  tfi  plus  noutif' 
Jante  que  les  légumes. 

NOURRISSON  i  fubftamif  mafculin; 
Enfant  qui  eft  en  nourrice,  llejl  dé-- 
fendu  aux  nourrices  de  prendre  chacune 
plus  d'un  noarrijfbn  étranger. 

On  appelle  figurément  les  Poètes^ 
Us  nourrijfons  des  Mu/es. 

NOURRITURE  ^  fubftantif  féminin. 
£/ca.  Aliment.  Le  pain  eji  unefiour'^ 
ritare  propre  àCkommCr 

En  parlant  de  quelques  parties 
du  corps  qui  ayant  été  afFedfcées  & 
malades  »  viennent  à  fe  rériblir  dan» 
Tcrat  ou  naturellemenr  elles  doi- 
vent être ,  on  dit ,  cfx  elles  prennent 
nourriture  j  cfd'elies  recommencent  à 
prendre  nourriture.  Il  a  un  bras  qui 
ne  prend  plus  de  nourritàrt. 

La  même  chofe  fe  dit  en  parUnc 
des  arbres  &  des  plantes.  Cet  arbre 
a  été  endommagé  par  ta  gelée ,  niaif^ 
U  recommence  à  prendre  nourriture. 

On  dit  en  termes  de  Tanneurs^ 
donner  de  la  nourriture  aux  cuirs  ;.  - 
pour  dire  ,  répandre  fur  les  cUirs- 
qui  font  dans  la  foife  «  urfe  nt>a« 
vdle  poudre  de  tan  imbibée  d'eau.- 
On  dit  d'une  nourrice  «  <fi*elle 
a  fait  deux  nourritures  du  même  lait  ;, 
pour  dire  ,  qu'elle  â  allaité  deux  en** 
fans  du  même  lait. 

On  dit  auflî  y  faire  des  nourritu^ 
res  ;  pour  dire  >  nourrir  ,  élever 
du  bétail^  de  la  volaille  dans  une 
terre ,  dans  une  maifon  de  campa^v 
gne.  //  fait  beaucoup  de  nourrîturt^ 
dans  fa  terre.^ 
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On  appelle  parciculièremetit  > 
belle  nourriture  ,  un  poulain  bien 
fait. 
Nourriture  ,  s'emploie  quelque- 
fois au  figuré.  V étude  des  lettres  ejl 
la  meilleure  nourriture  de  tefprit. 

En  parlant  de  Téducation  d'un 
jeune  enfant  mal  élevé  ,  on  dit  en 

fiaifanterie   à  celui  qui  en  a  pris 
bin  ,  vous  ave^  fait  là  une  belle 
nourriture. 

On  dit  proverbialement ,  nourri- 
ture pajfe  nature  ;  pour  dire ,  que 
la  bonne  éducation  peut  corriger 
les  défauts  d'un  mauvais  naturel. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  longue  &  la  qua- 
trième très-brève. 
NOUS  j  pronom  de  la  première  per- 
fonne ,  qui  eft  le  pluriel  de  je  ou 
.  moi.  Nous  partîmes  avec  lui.  Nous 
irons  cke:^lui  ctfoir.  On  peut  s*  en  rap* 
porter  à  nous. 

On  dit ,  entre  nous  j  je  vous  dirai 
entre  nous  ;  pour  dire,  gâtdez-moi 
le  fecret  là-delTus.  Ceci  ne  doit  pas 
nous  pafler. 

On  dit ,  nous  autres  ;  pour  dire, 
ce  que  nous  fommes  du  même  côcéj 
du  même  avis ,  du  même  rang.  F'ous 
vouU:ipartir^  nous  autres  nous  refions 
ià. 
Nous  »  s'emploie  aufli  au  Heu  du  fin- 

f;alier  je  Se  moi  par  le  Roi ,  dans 
es  ordonnances,  édits,  déclarations^ 
&c.  par  les  Juges  dans  leurs  juge- 
tnens  ,  par  les  Évèques  dans  leurs 
tnandemens ,  par  les  perfonnesqui 
ont  caradtère]&  autorité.  Nous  vous 
mtndons  ^  nous  ordonnons  ,  nous  cer^ 
tifions.  Les  auteOts  le  difent  auffi 
quelquefois  en  parlant  d'eux-mê- 
mes. 

Cemonofyllabe  eft  long. 
NOUVEAU  ,  ou  Nouvel  ,  Nou- 
VELLEj  adjeftif.  Novus.  Qui  com- 
mence d'être  ou  de  paroître.  Il  faut 
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remarquer  que  nouveau  «tt  finga* 
lier  ,  nd  fe  met  jamais  devant  ua 
fubdantif  qui  commence  par  une 
voyelle  ou  par  un  k  non  a(piré  y  8c 
que  nouvel  au  contraire  ne  fe  mec 
jamais  que  devant  une  voyelle  oa 
un  k  non  afpiré.  //  na  cher  lui  que 
du  vin  nouveau.  Ce  rôle  fera  joué 
par  le  nouvel  Aàeur.  On  prépart 
une  nouvelle  édition  de  cette  hif- 
toire. 

On  appelle  mots  Aouveaux  »  des 
mots  qui  commencent  â  s'établir  ^ 
&  <)ue  l'ufage  n'a  pas  encore  au- 
torifés. 

On  dit ,  tt/z  hahit  nouveau  ;  pour 
dire  ,  un  habit  d'une  nouvelle  mo- 
de. Un  hatit  neuf  Cigni&e  un  habit 
qui  n*a  point  ou  qui  a  peu  fervi. 

On  dit ,  le  nouvel  an  &  l*an  nou" 
*  veau  i  pour  dire  ,  le  commence- 
ment de  Tannée.  Et  la  faifon  nou- 
velle ;  pour  dire,  le  printemps. 

En  termes  de  Chronologie ,  on 
appelle  nouveau  flyle  ;  la  nouvelle 
manière  de  compter  depuis  la  ré- 
formation  du  calendrier  par  Gré- 
goire XIII. 

Le  nouveau  &  le  vieux  ftyle  dif- 
fèrent I  ^  d'onze  jours  j  en  forte 
que  lorfque  Ion  compte  dans  le 
nouveau  ftyle  le  n  du  mois ,  on 
né  compte  dans  le  vieux  (lyle  que 
le  premier  du  même  mois.  ^^Par  la 
lettre  dominicale  Se  par  le  jour 
auquel  tombent  les  Fêtes  mobiles  » 
la  Fête  de  Pâques  ,  par  exemple  , 
n'étant  pas  le  même  jour  une  an- 
née quelconque  dans  le  nouveau 
ftyle  que  dans  l'ancien.  Cela  eft  évi* 
dent  dé  foi-  même ,  par  la  différence 
d'onze  jours  qu'il  y  a  entre  ces  deux 
ftyles. 

En  termes  d'Aftronomie  on  ap- 
pelle nouvelle  lune^U  commence- 
ment du  mois  lunaire ,  ou  l'érat  de 
la  lune  lorfqu  elle  fe  trouve  entre 

1» 
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la  terré  6c  le  foleil  ,  8c  que  fa 
partie  obfcure  eft  toarnée  vers  nous, 
de  manière  que  nous  n'appercevons 
point  cette  planète  :  la  lune  eft  alors 
en  conjoadtion  avec  le  foleil.  Les 
éclipfes  de  foleil  n'arrivent  que 
dans  les  nouvelles  lunes,  lorfquela 
lune  fe  trouve  préciféoienc  entre  la 
terre  &  le  foleil  ^  en  forte  qu'elle 
cache  â  plusieurs  des  habitans  de 
la  terre ,  ou  tout  le  difque  du  fo- 
leil ou  au  moins  une  parrie  de  ce 
difque.  Il  y  a  nouvelle  lune  quand 
cette  planète  fe  trouve  avec  la  terre 
Se  le  foleil  dans  un  même  plan  per- 
.  pendiculaire  au  plan  de  réclipti- 
que  'y  Se  lorfqu  elle  e(l  outre  cela  , 
dans  la  même  ligne  droite  ou  â  peu 
près  y  il  y  aéclipfe  de  foleil. 

On  appelle  nouveau  monde  ,  cette 
pattiè  du  monde  qui  a  été  décou* 
verte  par  Chriftophe  Colomb  â  la 
fin  du  quinzième  fiècle  ,  &  à  la- 
quelle on  a  donné  le  nom  à^Amc-- 
riquc. 

Jésus-Christ  eft  appelé  dans  le 
langage  de  l'Écriture  fainte ,  le  nou- 
vel Adam.  Et  l'on  appelle  nouvel 
homme  &  homme  nouveau ,  le  chré- 
tien régénéré  par  la  grâce. 

Jésus  -  Christ  dit  figurément 
dans  l'Écriture  par' une  efpçce  de 
proverbe  ,  qu'i/  ne  faut  pas  mettre 
devin  nouveau  dans  de  vieilles  outres; 
pour  dire  ,  qu'il  ne  convenoit  pas 
de  furcharger  fes  Apôtres  de  règles 
difficiles ,  avant  qu'ils  fuflent  for- 
tifiés par  la  venue  du  Saint  ^f- 
prit. 

On  appelle  nouveau  tejiament ,  le 
livre  des  Évangiles  avec  les.  aÂes 
des  Apôtres  ,  les  épîtres  de  Saint 
Paul ,  les  autres  épitres  carboniques 
&  l'apocalypfe.  Et  on  t'appelle  ainfi 
â  la  différence  de  l'ancien  tefta- 
menr. 
On  dit  y  mener  un$  nouvelle  yU  ; 
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pour  dire ,  mener  un  nouveau  genre 
de  vie. 

On  dit  ,  en  termes  de  pratique  » 
pajjer  titre  nouvel  j  &  il  faut  obfer- 
ver  que  nouvet  ne  fe  mer  Jamais 
après  le  fubftantif  que  dans  ce  feul 
exemple.  On  dit  auflli  dans  le  mê- 
me ftyle  ,  articuler  faits  nouveaux» 

On  dit  figurément  &  proverbia*- 
lement  d'une  perfonne  qu'il  y  a 
quelque  temps  qu'on  n'a  vue  «  que 
c'eft  du  fruit  nouveau  que  de  la  voir. 
On  dit  familièrement  que  des 
perfonnes  fe  font  dit  mots  nouveaux; 
pour  dire ,  qu'elles  fe  font  quereU 
lées  &  qu'eues  fe  font  dit  des  ter- 
mes durs  &  peu  ufités  dans  le  com« 
merce  ordinaire  de  la  fociété. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qu'i/  eft 
bien  nouveau  dans  fa  charge  j  dam 
fon  métier  ;  pour  dire  ,  qu'il  n'y  eft 
guère  habile  ,  guère  expérimenré. 
Et  l'on  dit  dans  le  même  (en$  ^ 
qu'tt/x  homme  eft  bien  nouveau  dans 
le  monde  ^  bien  nouveau  dans  les  af^ 
faires. 

On  appelle  un  homme  nouveau  » 
celui  qui  a  fait  fortune ,  qui  n'a 
point  de  naiflTance ,  &  qui  eft  le 
premier  de  fa  race  qui  fe  falTe  re^ 
marquer.  ^^ 

On  dit  «  rtcommencer  fur  de  now^ 
veaux  frais  ;  pour  dire ,  recommen-» 
cer  entièrement  un  travail. 

Lorfqu  on   veut   faire  entendre 
,  qu'on  ne  favoit  rien  de   quelque 
chofe  ,  on  dit  »  cela  m* eft  nouveau  , 
cUft  une  chofe  nouvelle  pour'^moi. 

On  z^^eWe  nouveaux  acquêts  on 
droit  de  nouvel  acquit  ^  la  finance  que 
le  Roi  impofe  fur  les  gens  de  main» 
morte  qui  fe  trouvent  poiTéder  des 
héritages  non  amortis. 

Le  droit  de  nouvel  acquêt  eft  dis 
par  les  Communautés  ecçléfiafti- 
ques  féculières  &  régulières ,  Bé- 
néficiers  fie  autres  gens  de  main* 
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morte  »  pour  les  biens  au'ils  pofsè- 
dent ,  jufqu'd  ce  qu'ils  (oient  amor- 
tis ,  &  pour  ceux  donc  ils  n'ont  que 
la  jouiifance  fans  propriété. 

li  efl:  pareillement  dû  par  les 
Communautés  laïques ,  habitans  des 
villes  ,  bourgs  &  hameaux  «pour 
les  biens  dont  ils  ont  la  ponfeflion , 
&  l'ufage  en  commun ,  tels  que  les 
droits  de  pacage  ,  pâturage»  glan- 
dce   ,  chauffage  &  autres  ufages , 

.  auelqu'ancienne  que  foit  leur  pof- 
iedton.  Différentes  perfonnes  nom- 
ment droits  d'ujages  les  droits  dûs 
par  lefdites  communautés  laïques  j 
mais  improprement  \  c^eft  confon- 
dre le  droit  fous  la  dénomination 
de  ce  qui  y  donne  lieu  :  les  Com- 
munautés qui  jouilTent  de  droits 
d'ufages  ,  doivent  payer  le  droit 
de  nouvel  acquêt.   Ainfi  Ton  doit 

.  dire ,  droit  de  nouvel  acquêt  des  ufa^ 
ges  y  lorfqu'on  veut  diftinguer  le 
droit  dû  par  les  Communautés  laï- 
ques ,  de  celui  dû  par  les  gens  de 
main  morte  ,  pour  les  biens  dont 
ils  n'ont  qu'une  jouiflance  limitée. 
Voici  les  rceles  particulières  â 
.chacune  des  ceux  efpècet  dans 
lefqu^illes  le  droit  de  nouvel  acquêt 
cftdû^ 

Droit  de  nouvel  acquêt  du  par  les 
Communautés  eccléfiajiiques  &>  autres 
gens  de  main -morte.  Le  recouvre- 
ment des  droits  d'amortiiïemenc  ne 
fe  faifoit  anciennement  pour  le 
compte  du  Roi ,  par  régie  ou  par 
traités*,  que  de  temps  â  autre;  en 
forte  que  les  gens  de  main-morte 
fe  trouvoient  fouvent  poiïéder  des 
biens  pendant  plufieurs  années,  fans 
qu'ils fulTcnt  amortis;  tous  les  biens 
qu'ils  acquéroient  ,â  quelque  titre 
ce  fût  ,  étoient  réputés  nouveaux 
acquêts  .  pour  lesdidinguer  de  ceux 
valablement  amortis  qu'ils  pofTé- 
doient  »  &  ils  en  dévoient  payer 
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le  droit  de  nouvel  acquêt ,  jufcpi'f 
ce  qu'ils  fuffent  amortis  ;  le  paye- 
ment de  ce  droit  de  nouvel  acquêt 
fervoit  même  à  faire  connoirre  les 
biens  qui  dévoient  être  compris  dans 
la  première  recherche  des  droits 
d'amortifTement. 

Le  droit  fe  payoit  fur  le  pied 
d*une  année  de  revenu  pour  vingt 
années  de  jouiflance  de  biens  non 
amortis. 

Il  fut  ordonné  par  Tédit  du  mois 
de  Mai  1708  ,  qu'à  l'avenir  les 
droits  d'amortiflementferoienr  payés 
dans  Tan  &  jour  des  acquifirions  ; 
ces  droits  furent ,  en  conféquence 
de  cet  édir ,  mis  en  ferme  ;  3c  par 
ce  moyen  il  n'y  a  plus  eu  lieu  aa 
droit  de  nouvel  acquêt  pour  les 
biens  dont  les  gens  de  main-morte 
ont  eu  la  propriété  depuis  le  pre- 
mier Mai  1708  ,  parcequ'il  dépend 
du  Fermier  de  faire  payer  le  droit 
d'amorti (Tement  qui  eft  exigible  a 
l'expiration  de  l'année  de  la  pof* 
feflion  des  biens.  Ainfi  les  Com- 
munautés  eccléfîalliques  &  autres 
gens  de  maiil  -  morte  ne  font ,  de- 
puis cette  époque  ,  fujets  au  droit 
de  nouvel  acquêt  que  pour  les  biens 
dont  ils  ont  feulement  la  jouiflance^ 
fans  en  être  propriétaires. 

Plufieurs  arrêts ,  en  condamnant 
des  gens  de  main- morte  au  paye- 
ment des  droirs  d^amortiffement  de 
biens  qu  ils  pefledoient  avant  1708» 
'  les  ont  en  même  temps  condamnés 
à  payer  le  droit  de  nouvel  acquêt  » 
depuis  le  jour  de  leur  pofTcflion 
jusqu'au  premier  Mai  1 708  ,  parce^ 
que  redit  qui  a  fait  cefler  ce  droit 
pour  les  biens  dont  la  main  morte 
eft  propriétaire  »  n  a  eu  d'effet  que 
pour  l'avenÎT, 

Suivant  l'article  8  d^  1  arrêt  de 
xégiemcuc  du  13  Avril  17^1^  le$ 


gens  de  main-morte  qui  >  ponr  sû- 
reté de  leurs  créances ,  jouiflent  des 
biens  de  leur  débiteur  à  titre  d'en- 
gagement ou  autrement,  doivent 
en  payer  le  droit  de  nouvel  acquêt 
pendant  le  temps  de  leur  jouif- 
lance  y  pourvu  qu'elle  n'excède  pas 
dix  années;  mais  s'ils  font  autorifés  à 
en  jouir  un  plus  long  remps,  ils  en 
doivent  payer  le  droit  d'amortifle* 
ment. 

La  même  règle  doit  avoir  lieu 
pour  toute  autre  jouiflance  d'im- 
meubles ,  à  quelque  titre  que  ce 
foit. 

Lorfque  les  gens  de  main- 
morte ne  doivent  que  le  droit 
de  nouvel  acquêt ,  il  doit  être  payé 

Îour  chaque  année  de  jouiiïance , 
raifon  du  vingtième  du  revenu 
des  biens ,  avec  les  x  fous  pour  liv. 
outre  le  nouveau  fou  pour  Iiv.  établi 
en  17^0. 

Si  la  jouîlTance  eft  illimitée ,  elle 
efl:  conhdérée  comme  une  proprié- 
té ,  le  droit  d'amoctiffement  eu  dû; 
mais  celui  de  nouvel  acquêt  n'eft 
pas  exigible  ;  ce  dernier  droit  celTe 
d'avoir  lieu ,  lorfque  l'autre  peut 
erre  demandé  ;  mais  fi  les  gens  de 
main-morte  font  évincés  des  biens 
après  qu'ils  en  ont  payé  le  droit 
d'amortidèment ,  ils  peuvent  ufer 
de  la  faculté  de  remplacer  ,  qui 
leur  eft  accordée  par  larticle 8  du 
règlement  de  1751  que  Ion  vient 
de  citer.  Au  refte  il  faut  obferver 
que  depuis  l'édit  du  mois  d'Août 
1749  ,  ils  ne  peuvent  plus  avoir 
de  jouiflfance  illimitée  d'immeubles 
i  quelque  titre  que  ce  foit,  fans 
avoir  préalablement  obtenu  des  let- 
tres patentes. 

Droit  de  nouvel  acquêt  des  ufages^ 
&c.  Les  communautés  laïques  & 
Jes  habitans  des  villes ^. bourgs  & 
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hameaux  qui  pofsè$knt  des  droits 
de  pacages  ,|  chauffages  ,  &  tous 
autres  droits  d'ufages  généralement 
quelconques  ,  à  charge  de  cens , 
redevance  on  autrement  ,  ont  été 
difpenfés  d'en  payer  le  droit  d'a^ 
morciffement  ,  parcequils  npnt 
point  de  propriété  de  ces  fortes  de 
biens  \  ils  en  ont  feulement  )a  pof* 
feflion  commune  &  lufage  général; 
mais  ils  font  afTujectis  à  payer  une 
finance  annuelle  proportionnée  à 
l'objet  de  cette  jouifiance ,  &  c*efl: 
cette  finance  que  l'on  nomme  ^c^ir 
de  nouvel  acquêt  des  ufages. 

La  quoticé  du  droit  eft  réglée 
diverfement  dans  chaque  Province» 
Généralité  ou  autre  pays  particu- 
lier. La  Généralité  de  Paris  ,  par 
exemple» paye  annuellement  3970 
livres  j  5  tous ,  1  deniers  >  &  celle 
de  Bordeaux  1311  livres ,  6  fous 
)  deniers. 

Nouveau,  s'emploie  aufli  quelque* 
fois  dans  une  fignificacion  adver- 
biale ,  pour  dire  nouvellement* 
Du  beurre  nouveau  battu. 

Nouveau  ,  nouvelle,  ont  le  même 
fens  dans  les  phrafes  fuivantes  où 
ils  font  adjeâifs'.  Un  nouveau  venu. 
Un  nouveau  marié.  Une  nouvelle 
mariée*  De  nouveaux  venus.  De  nou^* 
veaux  mariés. 

De  nouveau  ,  fignifie  derechef  , 
une  féconde  fois.On  lui  fait  fon  pro* 
ces  de  nouveau.  Ils  réfusèrent  de  nou^ 
veau  d'exécuter  tordre  quon  leur 
avoit  donné. 

yoyei[  Neuf  ,  pour  les  différences 
relatives  qui  en  diftinguent  Nour 
VEAU,  &c. 

NOUVEAUTÉ;  fubftamif  féminin; 
*  Novitas.  Qualité  de  ce  qui  com« 
mence  d'être  ou  de  paroître,  ce 
qu'il  y  a  de  nouveau  dans  une 
chofe.  La  nouveauté  relève  le  prix 
des  chofest  La  nouveauté  de  cette  opi-* 
Xxij 
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nion  la  fit  accueillir.    Cette  idée  rta 
d'autre  mérite  que  la  nouveauté. 

Nouveauté  >  (ignifie  aufli  chofe  nou- 
velle. Ce  miniflre  voulait  introduire 
plufieurs  nouveautés  dans  le  gouver-^ 

'  nement.  Tout  le  défordre  fut  imputé 
à  l'auteur  de  cette  nouveauté.   On 

V  prétend  que  le  Franfois  eji  enclin  aux 
nouveautés. 

»  Chez  les  marchands  du  Palais  » 
on  appelle  nouveautés ,  toutes  ces 
nouvelles  modes  de  coiffures  ,  de 
xubans,  &c.  que  les  marchands  j 
inventent  &  y  étalent  chaque  iour 
pour  y  fatisfaire  &  y  tenter  le  luxe 

i^  &  le  goût  changeant  &  inquiet  de 

<     Tun  &  de  l'autre  fexe. 

*         Les  Marchands  d'étoffes  d'or  , 
:  d'argent  &  de  foie  donnent  auffi  le 

'-  nom  de  nouveautés  aux  taffetas  ou 
•  autres  légères  étoffes  qu'ils  font 
faire  tous  les  ans  pour  les  habits 
d'été  des  dames ,  &  qui  ordinaire- 
ment ne  plaifent  guère  au-delà  des 
trois  mois  qu'on  donne  i  cette  fai- 
fon. 

On  dit  aulli  d'un  marchand  qui 
eft  toujours  fourni  des  étofies  les 
plus  nouvelles  Se  les  plus  à  la  mode» 
qu'o/z  trouve  toujours  quelque  nou- 
veauté chei  lui. 

On  dit  encore  dans  ce  fensj 
qvCun  Libraire  a  toujours  quelque 
nouveauté  ;  pour  dire  ,  qu'il  a  tou- 
jours quelque  livre  nouveau.  Et  l'on 
dit ,  (\\xune  perfonne  aime  à  voir  ^  à 
lire  toutes  les  nouveautés;  pour  dire, 
qu'elle  aime  à  voir  ,  à,  lire  tout  ce 

3ui  s'écrit  »  tout  ce  qui  s'imprime 
e  nouveau. 
on  appelle  auffi  nouveauté  y  les 
pois  y  les  fèves  &  quelques  autres 
truits  dans  ta  primeur.  Ceji  de  la 
nouveauté  que  d'avoir  des  frai/es  au 
commencement  d* Avril. 

On  dit  communément  d'une  per- 
fonne qu'<^  avoir  accoutumé  de 
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voir  fottvent ,  Se  qu'il  y  a  long- tem{>s 
qu'on  n  a  vue ,  quoiqu'elle  ne  foie 
pas  éloignée  du  lieu  où  Ton  eSk  , 
c'efi  Une  nouveauté  que  de  vous  voir. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  moyenne ,  Se  la  troifièmc 
l>rève  au  fingulier ,  mais  celle-ci  eft 
longue  au  pluriel. 
NOUVELLE  i  fubftantif  féminin. 
Nuncium.  Le  premier  avis  qu'on  re« 
çoit  d'une  choie  arrivée  récemment. 
On  répand  la  nouvelle  d'une  bataille^ 
Il  leur  a  rapporté  une  bonne  ,  une 
mauvaife  nouvelle.  On  débite  bien  des 
nouvelles  qui  ont  befoin  d'être  confir^ 
mées.  Il  Jorge  des  nouvelles  &  il  les 
publie.  On  a  nouvelle  que  lefiége  efi, 
devant  cette  place. 

On  dit ,  être  à  la  fourct  des  nou^- 
relies  ;  pour  dire  ,  être  au  lieu  oà 
fe  pafTent  les  chofes  les  plus  im- 
portantes ,  &  où  l'on  reçoit  les  pre- 
miers avis  de  tout.  //  faiu  aller  à 
la  Cour  pour  être  à  lafourcedcs  nou» 
velles. 

On  appelle  familièrement  ^  nou- 
velles  de  la  bajfe  cour  ^  des  nouvelles 
fauflTes ,  mal  fondées  6c  ridicules. 
Et  nouvelle  apocriphe  ,  une  nouvelle 
dont  on  croit  avoir  fujet  de  douter. 
Nouvelles  ,  s'emploie  encore  parti- 
culièrement au  pluriel  en  diverfes 
phrafes  &  en  divers  fens  :  ainfî  on 
dit ,  ne  faites  rien  qtic  vous  n'ayc^ 
de  mes  nouvelles  j  que  je  ne  vous  aie 
donné  j  que  vous  n'aye:^^  refude  mes 
nouvelles  ;  pour  dire ,  que  je  ne 
vous  aie  fait  favoir  quelque  chofe 
de  nouveau  fur  l'objet  dont  il  s'agit. 

On  dit  auffi  par  menace ,  vous 
aure:^  de  mes  nouvelles  \  vous  enten^ 
dre\  de  mes  nouvelles  i  pour  dire  > 
vous  recevrez  bientôt  de  ma  part 
quelque  fujet  de  chagrin  »  de  dé- 
'   plaifir. 

On  dit  quelquefois  en  plaifan- 
tant  ^  je  foi  de  vos  nouvelles  ;  pooc 
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^ire  i  )e  fai  de  vos  aventures  fe« 
cretces ,  je  fai  des  particularités  que 
vous  me  cachez. 

On  die ,  envoyer  favoir  des  nou- 
velles de  quelquun  ;  pour  dire  »  s'in- 
former de  Vécac  de  fa  famé.  Man-- 
de-^-moi  de  vos  nouvelles  ;  pour  dire , 
écrivez- moi,  &  faites-moi  favoir 
récac  où  vous  vous  trouverez ,  ce 
que  vous  ferez.  Il  y  a  long-temps 
que  je  nai  refu  de  /es  nouvelles  ) 

E>ur  dire  ,  que  je  n'ai  reçu  de  fes 
rtres.  £e  en  termes  de  guerre ,  e/i- 
y^er  aux  nouvelles  ;  pour  dire', 
envoyer  quelqu'un  pour  s  inftruire 
de  rérar  clés  ennemis. 

On  die  ,  qaon  ne  fait  point  de 
nouvelles  d'un  pays  ,  d'une  armée  ; 
pour  dire  ,  qu'on  n'en  a  poinr  reçu 
de  lettres  ,  &  qu'on  n'«ft  point  in- 
formé de  ce  qui  s'y  pafle ,  en  quel 
état  les  chofes  y  font.  Quon  ri  a  ni 
vent  ni  nouvelles  d'un  homme  ;  pour 
dire ,  qu'on  n'en  entend  point  par- 
ler ,  &  qu'on  ne  fait  ce  qu'il  eft 
devenu.  Il  eft  du  ftyle  familier. 
Qu'i/^  a  bien  des  nouvelles  ;  pour 
dire,  qu*il  eft  arrivé  quelque  cnofe 
de  fort  furprenant  ^  de  fort  extraor- 
dinaire, de  fort  important.  Et  d'une 
grande  défaite  dont  perfonne  n'eft 
échappé,  on  dit  ,  qu'i/  rieji  rejlé 
perfonne  pour  en  venir  dite  des  nou- 
velles. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rémenr  ^  qu'i/  ne  faut  pas  dire  les 
nouvelles   de  l'école  ;  pour   dire  , 

Îju'il  ne  faut  pas  développer  ce  qui 
e  pafTe  de  particulier  dans  une  lo- 
ciété  dont  on  eft. 

On  dit  proverbialement  &  ab- 
fblument,  point  de  nouvelles  ;  pour 
dire ,  qu'on  ne  peut  venir  i  Dout 
d'une  chofe,  qu'on  ne  peut  tirer 
fati$faûion  d'un  homme ,  qu'on  ne 
peut  avoir  de  réponfe  d'une  chofe. 
lime  promet  ajfe[  de  me  payer  ^  mais  \ 
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pour  de  l* argent ,  point  de  nouvelles. 
On  a  beau  heurter  à  fa  porte  ^  point 
de  nouvelles ,  perfonne  ri  ouvre. 
.  On  dit  proverbialement  j  point 
de  nouvelles ,  bonnes  nouvelles  ;  pour 
dire,  que  c'eft  une  marque  qu'il 
n'eft  point  arrivé  de  mal  quand  on 
ne  le  fait  point. 

On  appelle  aufti  nouvelles ,  cer- 
tains contes  d'aventures  extraordi- 
naires ,  certaines  petites  hiftoires 
faites  &  inventées  uniquement 
pour  l'amufement  du  leâeur.  Les 
nouvelles  de  Bocace.  Les  nouvelles 
de  la  Reine  Marjguerite.  Les  nouvelles 
de  Cervantes.   Les  nouvelles  de  Sca^ 


ron. 


Dans  ce  fens  on  emploie  aufli 
nouvelle  au  fingulier.  Nouvelle  ef^ 
pagnole*  Nouvelle  hijlorique. 

NOUVELLEMENT  j  adverbe.  /?<?- 
tenter.  Récemment  ,  depuis  peu* 
Elle  ejl  nouvellement  mariée.  Des 
Religieux  nouvellement  établis.  Une 
charge  nouvellement  crééec . 

NOJUVELLETÉi  fubftantif  féminin 
&  terme  de  Palais.  Entreprife  faite 
fur  le  pofTefTeur  d'un  héritage,  ten- 
dante a  le  dépofleder.  Lanouvelleté 
donne  lieu  à  laàion  poffeffoire  que 
ton  appelle  comvlainte. 

NOUVELLIER  i  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  inconftant ,  léger. 

NOUVELLISTE  :  fubftantif  mafcu- 
lin.  Nunciorum  cupidus.  Qui  eft  cu« 
rieux  de  favoir  des  nouvelles  ^  & 
qui  aime  i  en  débirer.  Ceji  un 
grand  nouvellifie. 

NOUZILLÉ;  bourg  de  France  en 
Touraine,  â  trois  lieues i  nord-nord- 
eft  ,  de  Tours. 

NOYA }  ville  d'Efagne ,  dans  la  Gali- 
ce ,  fur  un  petit  golfe  que  forme  le 
Tambre  à  fon  embouchure.  On  y 
conftruit  beaucoup  de  navires. 

NOYALEj  fubftantif  féminin.  Toile 
de  chanvre  écru  très-forte  &  très- 
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ferrée ,  dont  on  fe  fert  pour  faire  des 
voiles.  On  fabrique  beaucoup  de  noya- 
les  en  Bretagne* 
NOYAU j  fubftantif  mafculin.  Nu- 
cleus.  Cette  partie  dure  &  ligneufe 
qui  eft  enfermée  au  milieu  de  cer- 
tains fruits,  comme  la  cérife^.la 
prune ,  Tabricot ,  é'c.  Il  y  a  beaucoup 
de  fruits  à  noyau  dans  ce  verger.  Une 
prune  qui  quitte  le  noyau.  Planter 
des  noyaux  dépêche. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément,  quil  faut  caffer  le  noyau 
pour  en  avoir  t amande  \  pour  dire  » 

3u  il  faut  prendre  de  la  peine  avant 
e  retirer  de  l'utilité ,  ou  profit  de 
quelque  chofe. 

Les  Naturaliftes  appellent  ncyau^ 
la  fubftance  qui  après  avoir  été  mou-f 
lée  dans  Tinrerieur  d'une  coquille 
dont  elle  a  pris  la  forme ,  s'eft  enfin 
durcie ,  &  a  pris  la  confiftance  d'une 
pierreV  Ces  noyaux  font  de  diffé- 
rente nature ,  luivant  les  différens 
iuc$  lapidifiques  &  les  différentes 
terres  qui  font  venues  remplir  la  ca- 
vité de  ces  coquilles.  Il  y  en  a  de 
calcaires ,  de  fiUcées,  de  grais ,  &c. 
Ces  noyaux  ont  auffi  pris  différences 
formes ,  fuivant  les  coquilles  dans 
lesquelles  ils  fe  font  moulés. 

On  nomme  auflî  noyaux  les 
pierres ,  foit  mobiles ,  fpit  adhéren- 
tes j  qui  fe  trouvent  dans  les  civi- 
ls des  étites  ou  pierres  d'aigle. 

On  donne  encore  le  nom  de  noyau^ 
i  laparcie  la  plus  dure  qui  fe  trouve 
au  centre  de  certains  cailloux. 
Jîov  AU ,  f?  dit  auOî  de  la  vis  où  s'af- 
femblent  loqtes  les  marches  d'un 
degré  ,  d'qn  efcalier.  On  appelle 
4ioyau  creux  ,  celui  qui ,  étant  d'an 
diamètre  fuffifam ,  a  un  puifarddans 
le  milieu ,  &  qui  retient ,  par  en- 
cafttemenr ,  les  cplets  des  marches. 
Tel  eft  le  noyau  des  efcaliers  de 
J'Eftlifç  de  Saint  Louis  des  înyali- 
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dés  t  1  Paris.  On  donne  encore  fe 
nom  de  noyau  creux ,  à  un  noyaa 
fait  en  manière  de  mur  circulaire  » 
&  percé  d'arcades  &  de  croifées , 
pour  donner  du  jour.  Ce  noyau  efl: 

(pratiqué  aux  efcaliers  en  limace  de 
'Eglife  de  Saint  Pierre  de  Rome  , 
&  à  l'efcalier  du  château  de  Cham- 
bort. 

11  y  a  encore  de  ces  noyaux  qui 
font  carrés  ,  &  qui  fervent  aux  ef- 
caliers en  arc  de  cloître ,  à  lunettes» 
&  à  repos.  Tel  eft  le  noyau  du  bouc 
de  l'aîle  du  château  de  Vetfailles  » 
appelée  \aile  des  Princes. 
Noyau  ,  fe  dit  en  termes  de  Fondeurs, 
d'un  corps  folide  fur  lequel  font  ap^ 
pliquées  les  cires. 

La  matière  dont  le  noyau  eft 
compofé^doir  avoir  quatre  qualités 
effentielles.  Premièrement  il  faut 
qu'étant  renfermée  dans  les  cires  » 
elle  ne  puiffe  s'étendre  ni  fe  com- 
primer. En  fécond  lieu ,  il  faut 
Su'elle  puiffe  réfifter  à  la  violence 
u  feu  lorfqu'on  en  fait  le  recuit 
fans  fe  fendre  ni  fe  tourmenter.  U 
faut  en  troifième  lieu  qu'elle  ait  une 
qualité  que  les  ouvriers  appellent 
bouf^  qui  eft|  pour  ainfi  dire,  une 
molle  réfiftance ,  afin  que  le  méral 
rempliffant  l'efpace  qu'occupoient 
les  cires ,  le  noyau  ait  affez  de  force 
ppur  réfifter  à  fa  violence ,  &  n'en 
ait  pas  trop  en  même  -  temps  pour 
s'oppofer  au  métal  qui  travaille  i 
memre  qu'il  fe  refroidit  dans  le 
moule  \  ce  qui  feroit  gercer  le  mé-* 
tal  dans  pluneurs  endroits.  La  qua-> 
trième  qualité  que  doit  avoir  le 
noyau  eft  ,*qu'il  (bit  d'une  matière 
agréable  au  méral ,  &  qu'il  le  reçoi- 
ve volontiers  lorfqu'il  coule  ,  lans 
le  recncher,  &  y  taire  des  fou(Hu- 
res  i  ce  qui  pourroit  arriver  s'il  y 
avoir  trop  de  plâtre  dans  la  compo- 
Ijtion  du  nopq. 
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On  forme  ordinairement  le  noyau  1 
(l*ane  matière   compofce  de  deux 
tiers  de  plâtre  &  d'un  tiers.de  bri- 
que  bien  battus  &  falTés ,  que  Ton 

Sache  enfemble ,  &  que  l'on  coule 
ans  les  aÛifes  du  moule ,  après  que 
l'armature  eft  faite,  continuant  ain(î 
jufqu'au  haut  de  la  figure.  La  brique 
qu'on  mêle  avec  le^  plâtre  l'empêche 
de  pouiTer ,  Se  fait  qu'il  réiifte  à  la 
violence  du  feu  6c  du  métal. 
NOYÉ ,  ÉE  y  participe  paffif.  Foyci 
Noyer. 

On  dit  s  un  homme  noyé  de  dettes  ; 
pour  dire  ,  un  homn^e  qui  doit  plus 
qu'il  n'a  de  bien. 

On  dit  ,  des  yeux  noyés  de  lar- 
mes; pour  dire ,  des  yeux  pleins  de 
larmes. 

On  dit  auffî  en  parlant  d'un  dif- 
cours  diffus  ,  que  lefensy  efi  noyé 
dans  les  paroles. 
NOYEN  j  bourg  de  France  dans  le 
Maine,  (ur  laoarche,  à  cinq  lieues, 
nord-noid  eft,  de  la  Flèche. 
NOYER  i  verbe  aûif  de  la  première 
conjugaifun ,  lequel  fe  conjuge  com- 
me Chanter.  Aquis  perdcr<.  Faire 
mourir  dans  l'eau  ou  dans  quelque 
autre  liqueur.  Noyer  une  perfonne. 
Noyer  un  chien.  Les  chroniques  nous 
cJJ'urent  que  du  temps  de  Louis  XI  on 
condamnoit  fouvtnt  en  France  ,  les 
criminels  à  être  noyés  au  lieu  d'être 
pendus. 
Se  noyer  ,  eft  auiïï  pronominal  réflé- 
chi ,  &  Hgnifie  mourir  dans  l'eau  ou 
dans  quelqu'autre  liqueur. 

Les  personnes  qui  fe  noyent  meu- 
rent par  défaut  d'air  &  de  refpira- 
tion  \  il  fuit  de  là  aue  leur  mort  eft 
prompte  &  vraifcmblablement  aHez 
^  douce ,  parceque  le  fang  qui  s'a- 
maffe  dans  le  cerveau ,  d'où  il  ne 
peut  defcendre  dans  les  poumons  > 
prcffe  l'origine  des  nerfs ,  &  éteint 
auifî-tôt  lelentiment.  Leur  mo;t  ref- 
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femble  a  celle  de  ceux  qu*on  étran- 
gle avec  une  grande  promptitude. 
On  a  cru  pendant  long-temps  que 
c'étoit  à  force  d'avaler  de  l'eau  que 
les  noyés  périflbient  \  mais  B^cker» 
dans  une  dilfcrtation  intitulée  ,  De 
fubmcrjorum  morte  fine  potu  aqux  , 
a  le  premier  réfuté  cette  opinion  par 
les  taits.  Il  a  ouvert  deux  hommes 
noyés,&  ne  leur  a  point  trouvé  d'eaa 
dansTeftomact  les  inteftms  ni  les 
poumons.  Après  Becker ,  MeÛieurs 
Littre,  Senac  &  autres  j  ont  confir- 
mé la  mèine  vérité  par  l'ouverture 
de  cadavres  de  gens  &  d'animauY 
qui  avoient  été  fubmergés. 

L'ufaçe  commun  de  fufpendre 
par  les  pieds  ceux  qui  ont  été  noyés» 
dans  l'efpérance  de  les  rappeler  à  la 
vie  ,  en  leur  faifant  rendre  l'eau 

3u  on  fuppofe  Qu'ils  ont  avalée,  n'eft; 
onc  qu'une  erreur  populaire. 
M.'Halley  obferve  que  ceux  qui 
n'ont  pas  l'habitude  de  plonger  com- 
mencent 4  fe  noyer  dans  l'efpacC 
d'environ  une  demi-minute. 

Les  Auteurs  d'hiftoire  i>aturelle 
&  les  Médecins  rapportent  plusieurs 
exemples  bien  vérinés  de  perfonnes 
noyées ,  qui  ont  recouvre  la  fanté. 
Pethlin  donne  l'hiftoire  d'un  Jardi- 
nier deXroningholm,  vivant  alors, 
âgé  de  6  5  ans ,  lequel  s'étant  laidi 
tomber  ,  il  y  avoit  i  S  ans ,  fous 
la  glace ,  à  la  profondeur  de  1 8  au- 
nes, où  il  refta  au  fond  pendant  \6 
heures^  il  en  fur  retiré  par  le  moyen 
d'un  crochet  Qu'on  lui  enfonça  dans 
la  tète  ,  on  l'enveloppa  dans  des 
draps ,  dans  lopinion  où  l'on  étoic 
que  l'on  pourroit  le  rappeler  à  la 
vie  ,  on  le  mania  enfuite ,  &  on  le 
frotta  avec  des  linges  \  on  lui  fouffla 
de  lair  par  les  narines  pendant  plu- 
iieurs  heures ,  jufqu'â  ce  que  le  fang 
commençât  à  reprendre  fon  mouve- 
fioent  j  enfin  en  lui  appliquant  des 
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liqueurs  anci  -  apopleftiques  &  r^- 
jouifl[antes,.il  recouvra  la  vie.  En 
mcmoire  de  cet  accident ,  la  Reine 
mère  lui  fie  une  penfion  annuelle , 

Tilefîus ,  Garde  de  la  bibiothè- 
que  du  Roi,  nous  donne  une  hiftoire 
moins  vraifemblable  d*une  femme 
de  fa  connoifTance  »  qui  refta  fous 
l'eau  crois  jours  entiers  »  &  qui  re- 
vint à  la  vie  de  la  même  manière 
que  le  Jarditiier  de  Troningholni. 
Cette  femme  viypit  encore  du  çemps 
de  Tilefi^s. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  qui  yeui  noyer  fon  chien 
Paccufe  de  la  rage  ;  pour  dire ,  qu'on 
.  ne  manque  point  de  prétexte  quand 
on  veut  faire  quçrelle  i  quelqu'un. 
On  dit  familièrement ,  qu'/^/a 
homme  nefi  bon  quà  noyer  i  pour 
dire ,  qu'il  n'eft  bon  à  rien  i  &  qu'il 
ne  fe  plaît  qu'à  faire  du  mal. 

J^oYEpi ,  ^'emploie  auffi  figurément  en 
diverfes  phrafes.  Ain(i  on  dit ,  qu'z^/7 
homme  ejl  noyé  à  la  Cour;  pqur  di- 
re ,  qu'il  eft  perdu  dans  Tefprip  du 
Prince.  Et  d'un  homme  dont  les  af- 
ifaires  font  en  mauvais  éta^^ou  qui  a 
perdu  toute  efpérançe  <le  s'avancer , 
pn  dit ,  que  ç*ejl  un  homme  noyé. 

On  dit  pocciquemenc  ,  noyer  fon 
fhagrin  dans  le  vin^  pour  dire ,  per- 
dre le  foqvenir  de  fpn  chagrin  en 
)>uvj^nt.  Et  noyer /à  raifort  dans  le 
vin;  pour  dire,  pçrdrç  fa  raifcm  â 
force  c)e  l>9Îr^r 

ffoYEJi ,  lignifie  auffi  inonder t  La  ri-- 
yière  s^qjfl  débordiSe  &  a  noyé  la  prai^ 

rie. 

On  dit,  noyer  fon  vin  d^eau  ;  pour 
dire  »  mettre  trop  d'eati  dans  fon 
vin. 

Au  jeu  de  la  bpule ,  noyer  fe  dit 
lorfque  la  boule  a  paflç  une  certaine 
ligne  qui  eft  au-delà  du  but.  Noyer 
.  Ui  houle  de  celui  qui  a  Joue  le  frf 
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mlff.  Et  l'on  dit  fe  noyer  ;  pour  dire; 
pouffer  fa  boule  plus  loin  que  la  li«- 
gne  qui  eft  marquée  au  -  delà  da 
but. 

En  termes  de  Peinture ,  on  dit  » 
noyer  les  couleurs  ;  pour  dire ,  les 
mêler  &  les  appliauer  de  telle  forte, 
qu'elles  viennent  a  fe  confondre  ia- 
ienfiblement  les  unes  dans  les  au- 
tres. Ce  Peintrç  noyé  bien  Us  cqh^. 
leursn 
S£  NoY£2i ,  s'emploie  iîgurément  en 
parlant  de  certaines  chofes  dont  on 
ufe  avec  excès ,  avec  intempérance^ 
avec  incontinence.  Âinfi  l'on  die, 
fe  noyer  ((ans  la  débauche  ,  dans  les 
plaiftrs. 

On  dit  proverbialement  &  figu* 

rément  d'un  homme  malheureux  8c 

mal  habile  ,  quV/  fe  noyeroic  dans 

fon  crachat  j  qa*  il  fe  noyeroic  dans  un 

crachat. 

On  éÇ\t  auflli  proverbialement  de 
quelqu'uq  qui  le  fert  de  toutes  for- 
tes de  moyens  pour  fortir  d'une  mâ- 
chante affaire ,  quiUfe  prend  à  tout 
comme  un  homme  quife  noyé.  Et  de 
quelqu'un  dont  les  affaire^  corn-* 
mencent  à  fe  ruiner,  que  c'efi  un 
homme  qi{ife  noyé. 

Quelques-uns  prononcent  néytr. 
IfOYER  i  fubftantif  mafculin.  Nux 
Jugions.  Grand  arbse  qu'un  cultive 
dans  les  pays  méridionaux  de  l'Eu- 
rope :  il  s'élève  à  uqe  grande  hau- 
teur j  foq  trpnc  devient  très  -  gros  , 
te  fa  tète  fe  garnit  de  quantité  de 
rameaux  qui  9'étendçnt  confidéra- 
blement;  les  racines  font  longues, 
fortes,  peu  garnies  de  fibres ,  &  elles 
ont  communément  un  pivot  \  fon 
écorce  eft  verte  fur  les  rameaux  de 
l'année ,  brune  fur  ceux  de  la  fécon- 
de ,  enfuit(?  s^éclairciiTant  peu  à  peii 
les  deux  ou  trois  années  fuivantes  , 
elle  devient  d'une  couleur  de  cen- 
|}rç  bl^achatre^  elle  eft  unie  jufM's^ 
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Tige  de  15  à  )o  ans ,  après  quoi  elle 
contrade  pea  à  peu  de  forces  gerçu- 
res oui  en  terniflènc  la  couleur  :  fa 
feuille  eft  grande ,  d'un  verd  clair  ^ 
d'une  odeur  force  &  défagréable  ; 
elle  eft  compofée  de  plufieurs  folio- 
les rangées  fur  un  filec  commun  au 
nombre  de  5  >  7 ,  9  »  &  quelquefois 
de  1 1  dans  la  Jeunefle  &  la  première 
foroe  de  l'arbre.  Sur  la  fin  d'Avril  y 
Je  noyer  donne  quancicé  de  chatons 
longs  &  pendans.  Le  fruit  paroît 
vers  le  milieu  du  mois  de  Mai  fé- 
parement  des  chatons}  il  naît  au 
bout  des  nouvelles  poufles  les  plus 
foibles.  Ce  fruit  eft  la  noix  qui  eft 
connue  de  tout  le  monde.  Elle  eft 
renfermée  dans  une  coquille  ligneu- 
fe  qui  eft  couverte  d'une  écale  ver- 
ce  ,  charnue  ,  que  l'on  nomme  le 
iroa.  Cet  arbre  eft  robufte  ,  il  fe 
multiplie  aifément  »  fon  accroifle- 
ment  eft  prompt ,  &  il  eft  d'une  fi 
grande  utilicé  qu'on  peut  tirer  du 
lervice  de  coûtes  les  parties  qui  le 
compofent. 

Le  noyer  fe  plaît  dans  les  gorges 
des  montagnes  &  fur  les  coteaux  , 
â  l'expofition  du  nord  &  dii  levant  : 
l'extrême  chaleur  lui  eft  plus  nuifi- 
bleque  le  froid.  Il  aime  furtout  les 
terres  mêlées  de  pierrailles,  de  gra- 
vier, ou  de  fable,  &  tous  les  ter- 
reins  où  la  vigne  fe  plait ,  pourvu 
qu'il  y  ait  de  la  profondeur  &  de  la 
fraîcheur.  Il  vient  fort  bien  dans  les 
terres  franches ,  marneufes  ou  cré- 
tacées »  &  dans  coûtes  les  terres  à 
blé. 

Le  noyer  ne  fe  multiplie  qu*en 
femant  des  noix  ,  ce  qui  peut  fe  fai- 
re en  automne  5c  au  prinremps.  Si 
Ton  veut  les  femer  en  automne  ,  il 
faudra ,  après  en  avoir  ôté  le  brou  , 
les  lai  (Ter  fuer  &  rendre  dans  le 
grenier  l'hutnidité  fuperflue  jufqu'à 
la  fin  d'Oâ:obre  ou  au  commence- 

Tome  XIX, 
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ment  de  Novembre.  Mais  fi  Ton 
prend  le  parti  d'attendre  le  ptin- 
cemps  )  il  fera  i,  propos  de  les  con- 
ferver  avec  leur  brou  dans  du  fs^ble, 
jufqu'à  la  fin  de  Février ,  ou  jufqu'à 
ce  que  la  faifon  permette  de  travail- 
ler i  la  terre.  Si  Ton  différoit  un 
mois  de  plus ,  le  germe  des  noix 
étant  trop  formé ,  feroit  fujet  où  a 
être  rompu ,  ou  à  fe  defiécher.  Si 
d'un  autre  câté  on  ne  les  mettoic 
pas  dans  le  fable  pendant  Thiver ,  il 
en  manqueroic  au  moins  la  moitié  : 
il  faut  dans  ce  dernier  cas  les  faire 
tremper  pendant  deux  ou  trois  jours, 
&  rejeter  celles  c^ui  furnagenr.  Pour 
femer  des  noix ,  il  faut  peu  de  re- 
cherche fur  la  qualité  du  terrein  ^ 
il  fnfEra  qu'il  foit  en  culture. 

On  tire  du  noyer  quantité  de  fer- 
vices  }  tout  le  monde  fait  que  les 
noix  font  bonnes  à  manger  ,  Se 
qu'elles  valeur  mieux  en  cerneaux 

2ue  lorsqu'elles  fonc  defiechées. 
>ans  ce  dernier  écac  elles  fonc 
plus  dures  ,  huileufes  ,  mal  fai- 
nes. Se  de  difficile  digeftion  :  on  en 
tire  une  huile  qui  fert  à  quantité 
d'ufages.  Plus  les  noix  font  vieilles, 
plus  elles  rendent  d'huile  ,  mais 
c'eft  aux  dépens  de  la  qualité  qui  eft 
meilleure  ,  lorfqu'on  tire  l'huile 
auffi-tôt  que  les  noix  font  bieo  fé- 
ches.  Les  Teinturiers  fe  fervent  de 
la  racine,  de  l'écorce,  de  là  feuille 
Se  du  brou  des  noix  pour  teindre  Us 
étoffes  en  fauve ,  en  caffé  Se  en  cou- 
leur de  noifette.  Us  emploient  i 
cette  fin  la  racine  avant  que  l'arbre 
foit  en  sève ,  l'écorce ,  lorfque  la  sè- 
ve eft  en  mouvement ,  les  feuilles 
lorfque  les  noix  fonc  à  demi  for- 
mées ,  &  le  brou ,  dans  le  cemps  des 
cerneaux.  On  confie  les  noix  ,  on  en 
faic  un  ratafia  de  fanté ,  on  les  grille 
au  fucre.  Enfin  la  poudre  des  cha- 
tons j  ladécodion  des .  feuilles  Se 
Yy 
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rh^iUfom  dd.<iuqkiuaufage  ea  mé- 
deciae. 

L«  boi^  4u  aoyor  ^^  bran ,  veiné , 
M\à9 ,  lU»r  >  a&*  plein.,  &  facile 
â  travaille^,  te  bois  des,  arbres  qui 
font  venus  fur  des  côtea.qx  Se  dans 
des  rerres  médiocres ,  tft  p^us  veiné 
&  plus  chargé  de  couleur  bruine 
que  ceux  qui  onc  c(u  dan^  le  pays 
plat  Se  dans  le$  bonnes  terres  > 
&  les  jeunes  arbres  fonx  bien  oioins 
veinés.  &  coloi^és.  que  les  vieux. 
Il  faut  qu  ils  aient  w  pied  &  demi , 
&  jufqu'i  deux  pieds  de  diamètre 

C3ur  être  perfeârionnési  cet  égard, 
es  arbres  plus  jeunes  ont  plus  d'au- 
bier y  fie  cet  aubier  eft  trop  fuîet  à  la 
vermoulure  ^au  lieu  que  le  cœur  de 
Tarbre ,  loin  d'avoir  ce  défaut ,  eft 
de  très*longue  durée ,  mais  on  peut 
prévenir  la  vermoulure ,  &  rendre 
l'aubier  d*aulfî  bon  fervice  que  le 
cœur  >  en  faifant  treaiper  le  boi^ 
dans  de  TlKiile  de  noix  bouillante. 
Ce  bois  lorfqu  il  eft  dans  (a  perfec- 
tion eft  le  plus  beaa  des.  bois  de  l'Eu- 
rope:. Il  étoit  fort  prifé  Se  on  en  fai- 
foit  les  plus  beaux  meubles  avant  (a 
découverte  de  1' Amérique,d  où  Ton 
a  ciré  des  bois  infiniment  plus  pré- 
cieux. Ce  bois  n'eft  fujet  ni  d  fe  ger- 
'  cec,  ni  à  £s  tourmenter  ;  c'eft  le  plus 
convenable  de  tous  les  bois  de  l'Eu- 
rope  pour  faire  des  meubles,  &  c'eft 
aufli  le  plus  cher  lorfqu'il  eft  bien 
veiné  ;  aufli  eft-  il  très-  recherché , 
ainfi  que  les  racines ,  par  les  Menai- 
fiers,  les  Ébéniftes,  les  Armuriers , 
les  Sculpteurs  ,  les  Carroffîers  ^  les 
Luthiers ,  les  Tourneurs»  les  Boif- 
feliers ,  les  Relieurs ,  les  maroqui- 
niers^ &c.  Enlin  il  peut  fervir  au 
chauftage  lorfqu'il  eft  bien  fec ,  il 
fait  un  feu  doux,  mais  point  de 
chatbons. 

Il  y  a  pluHeurs  fortes  de  noyers 
entre  lefquelsil  faut  principalement 
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diftiaguer  tes  noyer«  d'SiKOpe  de 
ceux  d'Amérique» 

On  a  en  Europe  le  noyer  ordinai^ 
n  y  ou  l'efpèce  qui  iè  trouve  le  plus 
communément.  / 

Le  mycr  à  gros  fruii  :  il  a  les 
feuilles  plus  grandes  que  Les  autres 
rK>yers»  fa  noix  eft  plus  grode,  (on 
accroiiTenienr  eft  plus  prompt  >  Se  il 
fait  un  pli!^  grand  arbre  :  mais  fon 
bots  n'eft  pas  &  veiné  «  ni  fi  colofé  y 
Se  fa  noix  aeft  bonne  qu'en  cerneaux. 
&  à  coofire  :  elle  eft  fi  moUaflfe 
quelle  fe  ride  8c  diminue  de  moi- 
tié en  fe  deCTéchant,  ce  q\d  eaaltèr» 
aufli  la  qualité. 

Le  noyer  à  fruit  ttndrt  t  cette  ef- 
pèce  eft  la  meillettre  nour  la  qualité 
de  la  noix  \  fa  coquille  eft  blanche  ^ 
&  elle  fe  calTe  très-aifément  \  c'eft 
celle  qu'il  faut  (emer  par  préfé- 
rence. 

Le  nQytr  à  fruit  dur  oii  U  «p«c 
féroce:  cette  noix  eft  petite  &  fi  du* 
se  qu  on  a  peine  à  La  calCer ,  Se  en- 
core plus  à  en  retiter  Tamande  ^  elle 
n'eft  propre  qu'à  faire  de  l'huile. 
Mais  le  bois  de  cette  efpèce  de  noyer 
eft  d^excell^te  qualité^  il  eft  plus 
dur,  plus  fort,  plus  veiné,  &  plus 
beau  que  le  bois  de  toutes  les  autres 
fortes  de  noyers. 

Le  noyer  à  feuilles  dentelées^  cette 
efpèce  ne  s'élève  qu'à  une  médiocre 
hauteur ,  fa  feuille  eft  plus  petite 
que  celle  du  noyer  commun ,  8c  fa 
noix  plus  longue. 

Le  noyer  de  la  Saint  Jean  :  cette 
efpèce  eft  ainfi  nommée ,  parce 
qu'elle  ne  commence  i  poufler  des 
teuilles  qu'au  commencement  du 
mois  de  Juin  ,  Se  que  fa  verdure 
B'eft  complette  qu'à  la  Saint-  Jean. 
Cette  fîngularité  ne  fait  pas  le  feul 
mérite  de  ce  noyer  ^  c'eft  une  efpèce 
précieufe  dans  plufieurs  provinces 
du  Royaume  ^  e»  Bourgogne  fur- 
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twc.  Les  autres  noyers  qiii  com- 
mencent â  poufTer.  dès  le  commen- 
cemencde  Mai  font  fajets  à  être  en^ 
^lonunagés  par  les  gelées  de  prin- 
temps qui  perdent  en  mème*cemps 
le  fniit ,  au  lieu  que  le  noyer  de  la 
Saint  Jean  ne  commençant  à  pouCTer 
^oe  quand  la  faifon  cft  afTurée,  n'eft 
jamais  fu|ec  i  cet  inconvénient  Cet 
atanrage   devroit  bien  engager  i 
ciultiplier  cet  arbre ,  dont  la  noix 
qui  eiè  très  ^  bonne  mûrit  prefque 
aufli  tôt  que  les  autres. 
WoYfeRs  tt"*AniÉRiQUE,  Lé  noyer  vert  de 
yirgintt  à  fruit  long  :  cet  arbre  fe 
trouve  dan$  la  Virginie ,  dans  le  Ca- 
'    nada  Se  fur  toutes  les  càces  mariti- 
mes  de  T  Amérique  fepreatrionale. 
Il  fait  de  luimcme  une  tige  droite, 
-    &  s'élève  â  tane  grande  hauteur  ;  fon 
écoree  eft  uh  peu  brune  &  fort  unie; 
fes  Racines  font  noires ,  abondantes 
&  garnies  de  chevelu  \  elles  font  ra- 
rement le  pivot  :  fa  feuille,  dans  les 
feunes  arbres  ^  a  fou  vent  deux  pieds 
de  longueur ,  elle  eft  compofce  de 
différentes  quantités  de  folioles  qui 
font  quelquefois  fufqu'au  nombre 
de  rréize;  celtes  du  milieu  de  la  co- 
te font  les  plus  longues.  Ce  celles 
de  Textrémité  les  plus  petites  ;  elles 
font  d'un  vert  tendte ,  un  peu  jauna-y 
tre ,  &  en  tout  d'une  belle  appa- 
rence ;  leur  odeur  n'eft  ni  forte ,  ni 
défa^ré^le  ;   elles  commencent  à 
poufler  quinze  jours  plutât  que  cel- 
les du  noyer  ordinaire.  Les  noix  pa- 
roiiïentaùffi plutôt,  elles  font  bon- 
nes à  manger  en  cerneaux  dès  les 
premiets  )ours  de  Juillet,  6c  leur 
chute  fur  la  fin  d'Août  annonce  leur 
maturité  :  elles  ont  communément 
deux  pouces  &  demi  de  longueur , 
avec  leur  brou ,  fut  quatre  pouces 
de  circoiiférence.  Ce  broxi ,  lorfqu'it 
eft  frais  ^  à  urte  aftez  forte  odeur  de 
térébenthine  ;  &  au  lieu  d'être  li(Io 
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«n  detfiiii,  il  eft  velouté  &  poifle  de 
façoil  àlenit  aux  doigts.  La  coquille 
de  cette  noix  eft  fans  cefure  »  pro* 
fondement  (iilonnée  ^  &  fi  dure  , 
ju'il  faut  un  marteau  pour  la  caf- 
er  :  en  frappanr  fur  la  pointe  de  la 
noix,  on  vient  mieux  à  bout  de  con- 
iervet  l'amande  \  mais  il  faut  de  l'a- 
dreflè  pout  la  tiret  ,  parceoue  le 
refte  qui  la  fépare  eft  aufli  ligneux 

Se  la  coquille.  Cette  amande  eft 
itement  divifée  en  deux  parties 
|ufqu^au  milieu ,  enforte  qu'en  fon 
eAtièc  elle  ne  rèpféfente  que  la  moi- 
tié de  nos  noix.  Ce  noyer  eft  plus 
robuftc  que  ceux  d'Europe ,  &  rare- 
ment lès  gelées  du  printemps  lui 
caufent  du  dotnmage ,  mais  il  eft 
plus  tardif  â  donner  du  fruit ,  &  il 
en  rapporte  beaucoup  iiSoihs.  Il  lui 
faut  Uiieterr*  franche  6c  gralPej  il 
fe  plaît  dans  le  fond  des  vallées ,  & 
dans  les  lieux  un  peu  humides  \  mais 
il  craint  tes  lieux  (ec%  &  élevés,  &  il 
dépérit  bientôt  dans  les  terreins  fa«- 
blonnèux,  ou  trop  fuperficîels.  11  y 
quitte  fcs  feuilles  de  bonne  heure  ; 
&  quand  la  faifon  eft  féche ,  elles 
commencent  k  tomber  dès  le  mois 
de  Septembre.  On  le  mltltiplie  com- 
me nos  noyers,  &  fans  qu'il  foi t 
befoin  de  précaution  pour  le  difpo- 
fer  à  la  tranfplantation  :  il  y  réuffit, 
oïl  ne  peut  plus  aifément ,  parcequ'il 
eft  toujours  bien  fourni  de  racines, 
&  qu'il  fait  rarement  un  pivot.  Sou- 
vent il  arrive  que  les  noix  ne  lèvent 
que  la  deuxième  ou  troifième  année, 
i  oaufe  de  la  dureté  de  leur  coquille. 
Il  ne  faut  aucune  culture  à  cet  ar- 
bre; il  eft  plus  fauvage  »  plus  a^r^fte 
que  les  noyers  ordinaires  ;  &  il  y  a 
lieu   de   préfnmer   qu'il   réuftiroit 
dans  les  bois ,  parcequ'il  eft  natu« 
tellement  difpofé  à  s'élever.  M.  Le- 
page,  dans  fa  rrlaéionjur  la  Loutfia'- 
M ,  fait  mention  qii'il  avoir  dans  fa 
Y  y  ij 
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.  conceflSon  an  bois  de  haate  futaie 
de  ces  ^^cbres  d'environ  150  ar- 
pens. 

Les  noix  de  Virginie  fon(  très- 
bonnes  â  maneer  en  cerneaux»  elles 
font  moelleules ,  moins  calfames  , 
d'un  goùc  plus  fin ,  &  de  plus  facile 
digeftion  que  les  noix  ordinaires  : 
elles  font  fi  bien  enveloppées  de  leur 
coquille ,  qu'elles  feconier vent  dans 
leur  fraîcheur  jufqu'à  la  fin  de  Thi- 
ver. 

Le  bois  de  ce  noyer  eft  noirâtre , 
veiné,  très  -  poreux  &  cafTanr^  il  a 
cependant  du  foutien  ,  &  il  eft  de 
tfès-Iongue  durée  dans  la  terre  & 
dans  l'eau  :  it  paroît  très-propre  i  la 
menuiierie  &  aux  ouvrages  des 
Éréniftes  Se  des  Tourneurs. 

11  y  a  déjà  en  Bourgogne  beau- 
coup de  ces  arbres  qui.  commencent 
a  rapporter  du  fruit ,  &  il  y  a  lieu 
de  croire  qu'il  y  fera  bientôt  ré- 
pandu. 

Le  noyer  noir  de  Virginie  à  fruH 
.  rond  :  la  forme  de  la  noix  fait  ta 
feule  différence  qu'il  y  ait  entre  cet 
arbre  &  le  précédent.  Selon  M, 
Miller ,  cet  arbre  en  rapporte  beau- 
coup en  Angleterre. 

Le  noyer  blanc  de  Virginie  ou 
Fhickery  eft  un  petit  arbre  qui  ne 
s^éleve  ea  France  qu'à  i  r  ou  15^ 
piefls.  Il  fait  luie  tige  droite  fort 
tnince^^Sc  jette  peu  de  branches  laté- 
rales, enforte  que  fa  tète  eft  fort 
petite.  Quand  on  touche  les  bou- 
tons de  cet  arbre  pendant  l'hiver , 
ils  rendent  une  odeur  douce ,  aro- 
matique, &  fort  agréable  i  fon  écor- 
ce  eft  brute  &  d'un  gris  terne  ;  fa 
racine  eft  peu  earnie  de  fibres  6c  pi- 
vote :  fa  feuille  reflembte  à  celle 
des  novers  d'Europe,,  mais  elle  eft 
dentelée  d'un  verd  plus  clair  &  |au- 
.  narre;  elle  n'a  prefque  point  d'o- 
deur :  fon  fruit  eft  de  la  grofleur  6c 
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de  la  forme  d'une  petite  châtaine. 
Il  eft  couvert  d'un  brou  lifte,  bcun^ 
mince  &  fec ,  la  coquille  de  la  noix 
eft  blanche  ,  lifte  6c  alTez  tendre  \ 
lamanJe eft  très  blanche ,  d'un  goût 
approchant  de  celui  de  la  farine , 
mais  un  peu  trop  a^ïre  pour  être  bon- 
ne â  mar.ger.  Cet  arbre  eft  très-ro-* 
bufte  y  il  craint  pl^s  le  chaud  que 
le  froid ,  il  ne  lui  faut  qu'un  terrein 
médiocre  ,  pourvu  qu'il  y  ait  de  la 
profondeur  :  il  fe  plaît  iur  les  lieux 
élevés,  ic  fur-tout  fur  les  c6reaux 
expofés  au  levant  âc  au  nord  :  il  fe 
foutient  néanmoins  en  pavsplar  dans 
une  terre  franche ,  mais  Ion  acccoiC- 
~  fement  en  eft  confidérablemenc  re* 
tardé  :  il  réuftit  très-di(facilement  k 
la  tranfplantation ,  à  moins  qu  oa 
n'ait  eu  la  précaution  de  lui  coupet 
de  bonne  heure  le  pivot.  Le  bois  de 
cet  arbre  eft  blanc  »  compaft,  aftes 
dut  &  fort  liant. 

Le  noyer  de  la  Louijiannc  ou  le 
pacanier  eft  un  arbre  -de  moyenne 
grandeur ,  qui  vient  alTez  commu» 
nément  dans  les  climats  tempérés 
de  l'Amérique  feptentrionale  :  il  £ùc 
une  tige  droite.,  6c  il  étend  beau- 
coup la  tète  \  fes  racines  font  fore 
longues ,  peu  garnies  de  chevelu , 
6c  il  ne  paroît  pas  qu  elles  falTent  de 
pivot  :.  (on  écorce ,  à  1 1  ou  1 5  an?  y 
le  gerce ,  6c  devient  rude  6i  inha- 
le ^^elle  eft  d'une  couleur  cendrée  6c 
obfcure  :  fa  feuille  a  communément 
un  pied  ic  jufqu'à  un  pied.  6c  demi 
de  longueur}  elle  eft  ordiiuirement 
compofée  de  folioles  r.mais  quand 
l'arbre  eft  dans  fa  première  force  ^ 
6c  qu'il  poufte  vigouceufément,  il 
doAne  quelquefois  des  feuilles  qui 
,  ont  jufqu'à  trois  pieds  de  longueur, 
:  6ç  qui  (ont  compofées  de  vingt-une 
folioles.  Cette  feuille  eft  du  carac^ 
tère  de  celle  du  noyer  noir  de  Vir- 
ginie 9  (|uoi  qu'en  dife  M.  Linnauis 
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xpn  dans  fes  efpèces  ,  a  mi^  cet 
arbre  au  rang  des  noyers  blancs 
d*Âmérique  donc  les  feuilles  fonc 
d'un  arrangement  tout  différent  y 
la  feuille  du  pacanier  eft  liffe ,  den- 
telée, fans  odeur  Se  d'une  belle 
verdure  quoique  foncée.  Cet,  ar- 
bre au  premier  coup  d*<ril  a  l'appa- 
rence d'un  frêne.  La  noix  que  les 
naturels  du  pays  nomment  pacane  , 
a  la  figure  d'une  olive  ,  elle  eft 
longue  ,  très  lùTc  &c  pointue  â  fon 
extrémité.  Les  pacanes  ont  un  pou- 
ce &  demi  ou  deux  pouces  de  lon« 
gùeur  fur  deux  de  circonférence. 

La  coquille  de  cette  noix  eft  fi 
tendre ,   qu'on  la   calTe    aifén^ent 
entre  les  doigts;  elle  eft  d'une  cou- 
.  leur  de  noilette.  L'amande  eft  de 
la  mêmefocme  que  celle  des  noyers 
d'Europe  ,  fi  ce    n'eft  qu'elle  eft 
fort  afongée  ,    moins  huileufe  & 
.     d'un  gput  délicat ,  plus  fin  que  celui 
de  nos  noix  ,  &  fort  approchant  de 
celui  des  noifettes  :  on  en  fait  en 
Amérique  des  pralines  excellentes. 
NOYERS^  ville  de  France  en  fiour* 
gogne  I  fur  la  rivière  de  Serain ,  à 
lept  lieues  »  eft  fud  eft ,  d'Auxerre. 
11  y  a'  en  Touraine  une  Abbaye 
de  même  nom  de  1  Ordre  de  Saint 
Benoît  y  â  cinq  lieues  ,  fud-oueft , 
de  Romorentia.    Elle  eft  en  com- 
mende,  &  vaut  au  ciculaire  en- 
viron 2000  livres  de  rente. 
NOYON;  fubftamif  mafculin&  ter- 
me du   jeu  de  boule.  Ligne  qui 
borne  le  jeu ,  &  au-delà  de  laquelle 
la  boule  eft  noyée. 

On  prononce  poptdairemenc 
néyon. 
NOYON  i  ville  épifcopale  de  France^ 
chef  lieu  du  Noyoniiois  y  au  gou- 
vernement de  l'île  de  France,  (ur 
k  rivière  de  Vorfe  »  à  neuf  lieuei, 
Bord-oueftydeSoifTons  ».&  14  lieues, 
aord-nord-eft  ^  de  Paris  >  fous  le 
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loe  degré,  40  minutes,  43  fécon- 
de» de  lopgUude,  &  le  49^,  43  mt- 
nuces ,  5  3, fécondes  de  lacuude.  O'eft 
le  Siège  d'un  Bailliage  ,  d'une  Elec* 
(ion  ,  d'un  Grenier  â  Sel ,  d'une 
Maîtrife  particulière  des  Eaux  Se 
Forets  ,  &c.  11  s'y  fait  un  commerce 
aflez  confidérable  en  blé  &  avoine 
qu'on  tranfporteà  Paris  par  l'Oife 
&  la  Seine ,  en  toiles  de  chanvre 
&de  lin  &  en  cuits  rannés. 

Les  trois  races  des  Rois  deFrance 
ont  illuftré  cette  ville  par  quelques 
cvén^n^ens  particuliers.  Chilperic 
II  de  la  première  race  y  fut  enterré 
en  711.  Charlqmagne  de  la  féconde 
race  y  fut  félon  quelques-uns  cou- 
ronné en  7(>8 ,  &  Hugues  Capec 
de  la  troifième  y  fut  élevé  à  la 
royauté  en  98^7.  François  l  y  con- 
clut un  traité  avec  Charles-Quint 
en  \^i6. 

Cette  même  ville  a  effuyé  en 
différcns  temps  beaucoup  de  cala- 
mités. Les  Normands  la  prirent  & 
la  faccagèrent  dans,  le  neuvième 
fiècle.  Us  emmenèrent  même  pri-» 
fonnier  Ifmon  ,  qui  alors  en  étoic 
Evëque.  Elle  fut  brûlée  fix  fois  dans 
l'onzième,  le  douzième  &  le  quin- 
zième fiècle.  Elle  eut  aufll  beaucoup 
à  fouffrir  du  temps  de  la  ligue  qui 
s'en  étoit  emparée  l'an  1 59J ;  "^^'^ 
Henri  IV  h  reprit  Tannée  fuivante. 
NOYONNOlSj  pays  de  France,  aif- 
crefoii  de  la  province  de  Picardie  » 
Ce  aujourd'hui  du  gouvernemenc 
général  de  l'île  de  France.  Il  eft 
borné  au  nocd ,  par  le  Vermandois; 
au  nord  eft  ,  par  la  Thiérache  'y  au 
nord  oueft  &  i  l'oueft ,  par  le  San- 
retre ,  &  au  fud  par  la  rivière  d.'Oife 
qui  le  fëpare  du  SoUIbnnois  &  du 
Valois.  Il  »  neuf  lieues  &  demie 
de  longueur  &  cinq  de  largeur.  Il 
eft  arrofé  par  TOife  ic  par  quelques 
autres  petites  rivières  ou  ruilleaux. 
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Noyon  en  eft  ta  câipîcale.  Les  terres 
.  y  font  fertiles  ea  blé,  en  avoine  , 
en  fruits ,  en  légumes  ,  en  chanvre 
&en  lin.  On  y  recueille  année  com- 
mune environ  5000  muids  de  vin^ 
mais  ta  qualité  en  eft  médiocre. 

Du  temps  de  Céfar  ce  pays  fai- 
foit  partie  de  celui  des  V^eroman- 
duiy  &foos  Honorius  il  écoit  com- 
pris dans  la  Belgique  féconde. 

De  la  domination  des  Romains , 
le  Noyonnois  pa^a  fous  celle  des 

{premiers  Rois  de  France.  Dans  la 
iiice  il  fut  fa<;cagé  par  les  Nor- 
mands fournis  aux  Comtes  de  Ver- 
motidois  ,  8c  enfin  réuni  à  la  Cou- 
ronne du  temps  même  de  ces  Corn- 
tes  de  Vermandois. 

NOZEROY-;  petite  ville  de  France 
en  Fran^ihe-Coniré  5  à  fix  lieues  , 
fud-eft  ,  de  Salins.  Il  y  a  une  Èglife 
collégiale  dont  le  Chapitre  eft  côm- 
pofé  tf  un  Doyen  6c  dt^  fix  Chaiioi- 
nes. 

NTOUPI;  fubftantif  mafculin.  Les 
Grecs  dot?nent  ce  nom  aux  cadavres 
de  ceux  qui  font  morts  excommu- 
niés ,  parcequ*ils  font  perfuadés 
qu'ils  ne  poutritrenr  point  jufqu*à  ce 
•  que  l'excomiiiunication  foit  levée  , 
mais  qu*ib  deviennent  noirs ,  durs 
&  enflés  comme  un  ballon.  Ils  ap- 

Euienc  leur  opinion  par  le  récit  d'une 
iftoire  qui  peut  paroître  curieufe. 
Le  Sultan  Mahomet  JI,  difent-ils». 
ayant  été  informé  des  effets  mer- 
veilleux que  l'excommunication 
I^roduifoit  fur  les  corps  morts»  vou 
ut  s'aflurer  plus  exaâement  de  ce 
qu'on  lui  avoit  fappotté  ,  &  en^ 
Voya  ordre  à  Maxime  de  faire  ex- 
humer un  excommunié  mort  depuis 
long- temps,  pour  qu'on  vît  ^n  quel 
état  ferpit  fon  cadavre.  Cet  ordre 
embarrafla  le  Patriarche  Se  fon 
clergé  ,  non  qu  ils  doutaflent  de 
TefFer  de  rexcommunication ,  nnais  , 
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ils  ne  favoient  où  trouver  UH  ca- 
davre d'excommunié.    Enfin  après 
avoir  cherché ,  quelques-uns  le  rap- 
pelèrent qu'une  veuve  très-belle , 
ayant  autrefois   accufé  fauffement 
le    Patriarche  Gennadiu»   d'avoir 
voulu  la  corrompre ,  avoir  ét^  ex- 
communiée par  ce  Prélat ,  6c  étôit 
morte  quarante  jours  après  ;  qu'on 
avoit  déjà  exhumé   une    fois  fon 
corps  qui  s'étoit  trouvé  entier  ^  Se 
qu'on  Ta  voit  remife  en  terre  fans 
que  rexcommatttcation  eût  été  le- 
vée* On  fit  des  pèrquifuions  pour 
découvrir  le  lieu  tte  (a  fépulture  ; 
Se  quand  on  l'^ut  trouvé  ,  le  Pa- 
triarche en  donna  avis  â  Mahomet , 
qui  envoya  des  officiers  pour  fctre 
préfensâ  roaverhtre  du  tombeau. 
Le  corps  de  la  veuve  fut  trouvé 
entier ,  noir  cota  me  un   diarbon^ 
ic  dur  comme  une  pierre.  Maho- 
met fur  le  rapport  de  fes  officiers 
donna  commiffion  à  quelques  Bâ- 
chas de  vifiter  le   cadavre  ,  de  le 
faire  tr an fporter  dans  une  chapelle 
de  rÇglife  de  Pammacartfta,&  d'en 
fc-eller  la  porte  avec  fcn  cacher } 
ce  qui  fut  exécuté.  Quelque  tefnps 
après  les  mêmes  Bâchas  par  Tordre 
du  Sultan ,  firent  retirer  le  cadavre 
de  ta  chapelle ,  &  ordonnèrent  au 
Patriarc4ie  de  lever  l'excommunica- 
rion ,  pour  Voir  qiid  effet  produi- 
roit  cette  cérémonie.  Le  Patriarche 
fit  ce  quon  exigeoit  de  lui ,  &  pro- 
nonça la  formule  d'abfolurion.  Les 
Grecs  alTurent  quependanr  qu'il  la 
prononçoit ,  on  entendoit  le  craque- 
ment des  ds  du  cadavre  qui  fe  re- 
lâchoient  &  fç  dcboitoienr.  La  cé- 
rémonie de  rabfotmion  étanr  finie, 
les  Bâchas  fifent  remettre  le  ca- 
davre dans  la  même  chapelle;  & 
l'ayant  vifité  quelques  jours  après  , 
ils  furent  étrangement  furpris  de  te 
retrouver  entièrement  dtftbus   Se 
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Induit  en  peuffièie.  lUfiftixtiMa^l     dëgtigé  de  lome  f^bftasce  écran* 


homec  un  r^ppoi c  «aâ  de  ce  pco- 

.  dige ,  &  Ton  die  que  ce  Prince  ne 

piH  s'empècbec  de  s'écner  que  la 

religion  des  Ctuéciena  ifoix  tdt^ir 

rable. 

NU  ,  NUE  i  ad^eâif.^  i^T^^fo^,   Qui 

.  n'eft  point  ^o  »  quiT  n'eft  coi^vef t 
d'aucune  choTe.  Il  oe  fe  die  propt e- 
Bienc  que  de  Ibomme,  Vh  homme 
nu.  Une  furmtnufi.  Hyadt^pw* 
pUs  qui  vont  tout  nux.  £lk  «  /oo* 
jours  fa  gorge  nm.  Ifis  Yokurs  U 

.  mrtm  nu  comme  la  main*  LcspûllU$$ 
peigimnt  l* Amour  nu., Les  peintres 
ïïepréfentent  Us  Grèves  mies^     . 
On   dit  c^vLuM  perfonn^  ta  w 

.  pieds  ,  nu-^jamhçs  »  un-tÂte  ;  pour 
dire  ,  qu'elle  va  lies  pÂed»  iipl  9 
ka  fambei  nues  »  ta  t^ienne* 

Oo  die  w(&  fubAaofWemeflt  » 
figurément  9c  familièiemenc  >  un 
va  nu^picd  ;  pottc  dire ,  un  gueux , 
UQ  mi£érable< 

Oa  die  »  nu.  m  chemife  $  pour 
dire  »  o'ayaAi  foc  foi  que  fa  cbe- 
wife. 

On  die  par  exAgéraeion ,  qa'a/ze 
per/onne  éft  tonte  nue  y  pour  dire  , 
'qu  elle  a  de  onéchans  habies  eoue 
déchirés  »  ou  qu  elle  n'eft  pas  aflèz 
habillée  pouc  bbienféance  ou  pour 
la  Ciifon.^ 

Nu  »  fe  die  aufli  d'uA  cheval  lorfqu*on 
le  vend  ou  qu*o&  l'acheece  fans  felle 
ni  bride»  Ce  cheval  lui  a  coûté  vingt- 
cinq  louis  tout  nu. 

Nu  ,  fe  dit  par  exceofion  de  certaines 
chofes.  Âin&on  die  ^  une  épce  nue  ; 
pour  dire ,  uioe  épée  hors  de  fon 
fourreau.  Une  muraille  nue  ;  pour 
dire  ,  une  muraille  qui  n'eft  poinr 
couverte  de  eapiflTerie. 

£n  eermes  de  chimie  »  on  appelle 
feu  nu  ^  an  feu  .libre  &  qui  eÛ  en 
plein,  air.  Et  métal  nu  ^  celui  qui 
fe  rencontre  dans  le  fein  de  la  terre 
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Nu  ,  fîgnifie  figuréaf>ent ,  Yans  dégui- 
femene ,  ic  il  s'eu^ploie  d'ordinaire 
avec  tout.  Il  lui  àeenté  fon  hijloire 
toute  nue*  Je  vais  vous  dire  la  vérité 
toute  nue. 

Nu  ,  fe  die  au/G  figurémenr  de  ce  qui 
eft  fans  ornement.  Votre  habit  fera 
tout  nu  fi  vous  n*y  mettc\  pas  unf 
*' petit  galon  ou  du  moins  un  bouton^ 
d*or.  Les  frifes  toutes  vues  font  pré^ 
/érables  à  celles  qu'on  chargée,  de  trop 
d^ornemens. 

On  dit  auflî  ,  unjujei ,  une  com^ 
pofulon  nue  :  pour  dite  ,  un  fujet, 
une  compomion  qui  nç  prélentenc 
pas  un  PQmbw  d*Qbj[et$  ftwSfans. 

Nu  y  s'empbie  quelquefois  fubftan-* 
eivement ,  &  hgpibe  eti  tef«aea  de 
peinture  &  de  fculpture ,  les  figures 
non  drapées  »,  ou  lea  parties  des 
figures  qpi  tie  font  pasdrapées.  Les 
peintres  &  les  fcalpteurs.oM  quel- 
quefois pécbc  contre  les  cègles  de 
ta.  oMdeftie  pour  s  attirer  de  Tef^ 
time  &  de  la  gloire  par  leue  grand 
arc  à  repréfefflcer  la  b^auxé^.  &  en 
quelque  fiorte  b  mollcde  des  car- 
nations ;^  car  il  faut  beaucoup  d'é* 
rude  de  d'habileté  pour  réu0ir  en  ce 
genre }  d'ail^rs  on  a  remarqué 
quils  en  tiroient  un  fi  grand  avan- 
tage polir  l'agrément  de  leur  corn- 
'pofition  ,  qu'on  ne  fonge  plus  â  leur 
reprocher  cette  licence  »  ou  plutôt 
ta  néceffiréoù  ils  font  de  l'employer 
routes  les  fois  qu'elle  n  eft  pas  con- 
traire aux  bornes  de  la  modeftie. 
On  dit  que  Mabuze  »  contempo* 
rain  de  Lucas  de  Leyde ,  fit  le  pre- 
mier connoître  en  Flandre  l'art  de 
produire  le  nu  dans  des  tableaux 
d'hiftoire  ;  mais  fa  maniera  étoit 
bien  ^roffièce  en  comparai  fon  de 
celle  d'Annibai  Carrache  &  du  Ca- 
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▼edonne.  Ce  dernier  deflinoit  par^ 
faicemenc  le  nu. 

On  dit  en  termes  d'architeâure , 
le  nu  du  mur;  ppar  dire  ,  Tencirpic 
du  mur  où  il  n'y  a  point  d'orne- 
mensqui  excèdenr. 

Nus  ,  s'emploie  fubftancivemenc  au 
pluriel  dans  cette  phrafe  ,  vêtir  les 
i2ttj;  pour  dire  ,  donner  des  habits 
à  ceux  qui  n'ont  pas  de  quoi  en 
.  avx>ir.  C  eji  une  honnt  fzuyrc  que  de 
vctir  Us  nus. 

A  NU  ^.s'emploie  adverbialement ,  & 
figniiie  à  découvert.  Il  fe  dit  des 
cnofes  qui  font  ordinairement  cou- 
vertes. AppliqucsÇ'lui  ce  cataplafme 
fur  U  ventre  à  nu.  Il  lui  toucha  la 
gorge  à  nu. 

'  On  dit ,  monter  un  cheval  à  nu  , 
ou  à  dos  nu  ;  pour  dire  ^  monter 
defTus  (ans  felle. 

On  dit  âgurément ,  découvrir , 
faire  voirfon  cœur  à  nu  ;  pour  dire , 
ne  tien  cacher  de  ce  qu'on  a  dans 
le  cœur. 

Ce  monofyllabe  eftbref  au  fingu- 
lier  mafculin»  mais  long  au  pluriel 
&  au  féminin. 

NUAGE  j  fubftaniif  mafculin.  Nuies. 
Amas  de  vapeurs  élevées  en  Tair , 
6c  qui  fe  réfolvent  ordinairement 
en  pluie.  Si  ces  nuages  fe  réunijfent 
ils  formeront  une  nuée  épaijfe.  Voyez 

NUEE. 

En  termes  d'aftronomie ,  on  ap- 
pelle le  grand  nuape  ^  une  tache 
blanchâtre  &  confidérable  qu'on 
voit  dans  la  partie  auftrale  du  ciel , 
fembiable  en  couleur  a  la  voie  lac- 
tée ,  avec  cette  difFérence  que  celle- 
ci  eft  compofée  d'un  grand  nombre 
de  petites  étoiles ,  au  lieu  oue  l'on 
n'en  découvre  aucune  dans  \^ grand 
nuage  ,  ni  â  la  vue  fimple  ,  ni  avec 
les  plus  longues  lunettes  ,  avec  lef- 
quelles  mêmes  on  ne  le  diftingue 
pas  du  refte  du  ciel. 
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NuÀGi  »  fe  dit  figuréitietit  de  tout  ce 
qui  ofFufque  la  vue  ^  &  qui  empè« 
che  de  voir  diftinâement  les  objets. 
Le  vent  élevoit  des  nuages  de  pouf 
Jièrequi  obf:*àrctffoient  l'air.  Si  vous 
nedifiingue\  pas  cela  il  faut  que  vous 
ayie-^  un  nuage  devant  Us  y  tu  x. 

Nuage  ,  fedit  figurément  des  doutes» 
des  mcettitudes  ,  des  ignorances 
de  l'efpiit.  Nous  ne  voyons  les  opé^ 
rations' de  la*  nature  qu'au  travers 
d'un  nuage.  'Les  efprits  des  hommes 
font  pUins  de  nuages  &  de  faux  jour. 

Nuage  j  fe  dit  encore  figurément  , 
d'une  forte  de  triUeffe  ,  de  mécon- 
tentement. Aucun  nuage  ne  troubla 
laférénitédefa  vie. 

Les  médecins  appellent  nuages^^ 
les  corpufcules  qui  flottent  fur  la 
furface  de  l'urine.  On  remarque 
dans  les  nuages  les  mêmes  variétés 
par  rapport  à  la  continuité  &  la 
dîviHon  »  l'égalité  &  l'inégalité, 
l'épaiffeur  te  la  ténuité ,  la  qualité 
&  la  diver(ité  de  couleur  que  dans 
le  fédiment  de  l'urine  \  mais  com^ 
me  c*eft  le  propre  des  nuages  d'être 
compofés  de  particules  grafles  te 
huileufes  ,  c'eft   par  cete  raifon 

3u'ils  flottent  &  demeurent  fufpeii' 
us  étant  plus  légers. 
NuAGB  ,  fe  dit  aufli  en  termes  de  mé- 
decine ,  d'une  maladie  de  l'œil ,  la- 
quelle conHfte  dans  un  ulcère  aiTez 
léger  de  la  cornée  tranfparente , 
fembiable  à  celui  que  l'on  nomme 
brouillards  mais  un  peu  plus  pro- 
fond j  plus  blanc  ,  U  qui  occupe 
fouvent  moins  de  place  \  comme 
dans  cet  ulcère  la  fuperficie  de  la 
cornée  eft  attaquée  ,  il  refte  après 
fa  guérifon  une  cicatrice  légère  qui 
incommode  un  peu  la  vue  ,  quand 
elle  fe  trouve  au-deflus  de  la  pru- 
nelle. Les  anciens  ont  appelé  cet 
ulcère  nuage  ,  parcequ'il  eft  plus 
épais  que  celui    qu'ils   nomment 

brouillard^ 
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irofuUard ,  en  grec  ochfys^  en  ktin 
^aligo  acuU  i  ce  dernier  u'eftpropre" 
mène  qu'on  comniencemenc  d'ul- 
cëracion  de  la  furpcau  qui  recouvre 
la  cornée ,  &  après  fa  gaérifon  il 
ne  refte  aucune  cic^^rice ,  parceque 
cerre  furpeau  fe  reproduit  aifément. 
La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue ,  &  la  croilième 
très-  brève. 

NUAGE,  ÉE;  adjedif  &  terme  de 
l'arc  héraldique*  Il  fe  dit  des  pièces 
qui  font  repréfentées  avec  plufieurs 
ondes ,  finuoficés  ou  lignes  courbes, 
foit  fafces  ,  foit  bandes  >  &c. 

KU AILLÉ  ;  bourg  de  France  dans  le 
pays  d'Aunis ,  a  trois  lieues ,  eft- 
nord-efl-,  de  la  Rochelle. 

NUAISON  ;  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Marine.  Il  fe  dit  de  tout 
le  temps  que  dure  un  vent  fait  6c 
uni. 

NUANCE;  fubftantif  féminin.  Um^ 
brdi  colorum  commiffùra.  Degrés  dif- 
férens  par  lefquels  peut  pauer  une 
dbuleur  en  confervanc  le  nom  qui 
la  diftingue  des  autres. 

II  y  a  des  nuances  de  rouge,  de 
vert,  de  bleu ,  de  gris  de  lin ,  de 
jaune ,  &€.  Chaque  couleur  con- 
cieni  un  grand  nombre  de  nuances. 
Les  Maîtres  6c  gardes  des  tein- 
turiers en  foie  font  obligés  par  leurs 
fiatuts  &  règlemens  de  xeindre  tous 
les  deux  ans  deux  livres  de  foie  de 
feize  fortes  de  nuances  en  cramoifî; 
fa  voir,  quatre  rouges  ,  quatre  écar- 
tâtes ,  quatre  violettes  >  &  quatre 
canelles  ,  pour  fervir  d'écfaantil- 
tpns  matrices  fur  lefqliels  les  dé- 
bouillis des  foies  de  pareilles  nuan- 
ces doivent  être  faits. 

Nuances  ,  fe  dit  auffi  du  mélange  6c 
de  Taflortiment  de  plufteurs  cou- 
leurs qui  vont  bien  ou  mal  enfem- 
ble.  , 
Dans  les  nuances  d'oardiflàge  ^ 
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il  faut  Avoir  attention  que  les  nuan- 
ces ne  foient  pas  trop  tranchantes» 
ce  qui  choqueroic  rœil  &  déiruiroit 
Tharmonie  qui  doit  toujours  régner 
dans  l'union  des  couleurs. 

Nuances»  fe  dit  quelquefois  dans  le 
fens  figuré,  de  la  différence  délicate 
&  prefqu'infenfible  qui  fe  trouve 
entre  deux  chofes  de  même  genre. 
M.  VAbhc  Girard  a  tris-ingénitufi" 
ment  développé  les  nuances  qui  dij^ 
tinguent  différens  mots  les  uns  d*avec 
les  autres. 

La  première  fyllabe  eft  brève  J 
U  féconde  Ungue»  &  la  troifième 
très-brève. 

NUANCÉ ,  ÉEj  participe  paflSf.  Foy. 
Nuancer. 

NUANCER  ;  verbe  aftif  de  la  pre* 
mière  conjugaifon,  lequel  fe  con« 
jugue  comme  Chanter.  Umbris 
dyiinguere.  Adbrtir  des  couleurs  de 
manière  qu'il  fe  faflfe  une  diminu* 
tion  infeniîble  d'une  couleur  â  Tau^ 
tre ,  ou  d'une  même  couleur  ,  en 
allant  du  clair  à  l'obfcur  ,  ou  de 
l'obfcur  au  cbir.  Cet  artijie  nuance^ 
bien  les  couleurs  quil  emploie. 

NuANCEB.  »  fe  dit  quelquefois  dans 
le  fens  figuré.  Cet  auteur  a  fu  bien 
nuancer  Jes  car  avères. 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
la  féconde  moyenne ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  Voye:(^  Verbe.  ^ 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  t  féminin ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 

NUBÉCULE ,  fubftantif  féminin  6c 
terme  de  chirurgie  dont  on  fe.  fert 
quelquefois  Dour  marquer  une  ma- 
ladie de  l'œil ,  qui  fait  voir  les  ob- 
jets comme  i  travers  un  nuage  ou 
brouillard. 

La  nubécule  femble  provenir  de 
quelques  particules  groffières  ar- 
xctée$  dans  les  pores  de  la  cornée  ^^ 
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OU  qui  nagent  dans  l'humeur  aqueu* 
fe  y  delorte  que  la  lumière  n'a 
point  fon  palTage  libre. 
NUBIE  j  nom  d*un  grand  Royaume 
borné  au  nord  par  TÈgypie  ,  à  lo- 
rient  en  partie  par  la  mer  Rouge  , 
&  en  partie  par  la  côre  d*Âbec  ,  â 
Toccident  par  la  Nigritie  ,  &  au 
midi  par  TAbyCSnie.  Le  Nil  le  tra- 
verfe  du  fudau  nord.  Ci  l'on  croit 
que  le  Nil  foit  le  flviuve  d'Abyf- 
finie ,  ou  du  fud-oueft  au  nord  ,  fi. 
c*eft  la  rivière  Blanche  ,  comme 
le  foupçonne  M.  d'Ânville  ,  qui 
met  les  fources  de  cette  rivière  plus 
à loueft  que  M.  Delifle  , &  dans  le 
milieu  de  l'Afrique.  L'air  en  Nu- 
bie eft  très-chaud  ,  &  le  terroir  peu 
fertile  ,  (i  ce  n*eft  aux  environs  des 
rivières  où  il  eft  fort  peuplé  j  mais 
à  l'occident  du  Nil  il  eft  prefque 
défert  &  plein  de  montagnes. 

Ce  pays  fournit  de  Tor ,  du  mufc, 
de  l'ivoire  >  du  bois  de  fandal ,  & 
beaucoup  de  cannes  à  fucre  ^  mais 
les  Nubiens  ne  favent  pas  en  faire 
nfage.  On .  y  trouve  beaucoup  de 
chevaux  &  quantité  de  bètes  fé- 
roces. 

La  Nubie  avec  l'Abyffinie  qui  y 
confine  ,  eft  ce  que  les  anciens  ap- 
peloient  V Ethiopie  orientale ,  ou  VÉ- 
thiopiefous  V Egypte.  Entre  le  Nil 
&  le  Taka-^e  qui  %y  décharge  envi- 
ron au  milieu  de  la  Nubie  ,  eft  une 
grande  prefqu'île  qu  on  nommoit 
anciennement  Xile  de  Méroi  qui  a 
eu  plufieurs  Reines  fameufes  nom- 
mées Candace. 

•  La  Nubie  eft  aujourd'hui  fous  la 
domination  du  Roi  de  Fungi,  qui 
a  conquis  le  Royaume  de  Sennar 
au  midi ,  lequel  avoir  ci-devant  un 
Roi  particulier  tributaire  de  l'Em- 
pereur des  Abyflins.  Le  Roi  de 
Dongola ,  aa  notd-oucft  >  relève  de 
ce  Prince.  { 
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Les  Nubiens  ont  le  tiéz  écrafé» 
les  lèvres  grofTes  &  épaiftes  &  la 
peau  fort  noire.  Ils  paifent  pour 
courageux.  Ils  font  quelque  corn* 
merce  avec  les  Égyptiens.  Leur  re- 
ligion eft  un  mélange  de  Judaïfme 
&  de  Mahométifme  \  mais  ils  ont 
profeffé  autrefois  la  religion  chré- 
tienne. On  voit  encore  en  ce  pays 
les  mafures  d'un  grand  nombre  d'É- 
glifes ,  avec  les  images  ou  ftacues 
de  Jésus-Christ  ,  de  la  Vierge 
&  de  plufieurs  faints. 

NUBILE^  adjeâif  des  deux  genres. 
Nuhilis.  Quia  atteint  Tâge  de  fe 
marier.  Il  ne  fe  dit  guère  que  des 
filles.  //  a  une  fille  qui  eft  déjà  nu^ 
bile. 

On  appelle  âge  nubile ,  l^ge  au-* 
quel  les  filles  commencent  d'être 
en  état  de  fe  marier.  Les  lois  ont 
fixé  l'âge  nubile  à  dou^e  ans. 

NUDIPÉDALESi  fubftantif  féminin 
pluriel.  Fèces  que  les  Lacédémonieos 
célébrèrent  autrefois  dans  le^  temps 
de  calamités.  Elles  furent  ainfi  nom* 
mées  ,  parceqiLÎls  alloient  alors  nus 

f>ieds ,  pour  fléchir  la  colère  des 
^ieux  par  cet  aâ:e  pénible  &  hu- 
miliant. Pendant  ces  fêtes  qui  du- 
roient  l'efpace  de  trente  jours  ,  ils 
s'abftenoient  de  vin  ;  fe  rafoient  les 
cheveux ,  &  faifoient  des  prières 
continuelles.  La  cérémonie  d'aller 
nus  pieds  fut  imitée  par  les  Grecs  > 
par  les  Romains  &  même  par  les 
Juifs.  Ces  derniers  la  pratiquèrent 
avec  une  grande  folenntté  l'an  67 
de  Jésus-Christ  ,  fous  l'empire 
de  Néron  ,  dans  le  temps  qu'ils  gc- 
miîlbient  fous  la  tyrannie  du  Gou- 
verneur Ceftius  Florus  ;  mais  leur 
condition  n'en  devint  pas  meilleure. 
On  trouve  plufieurs  exemples  dans 
l'hiftoire  eccléfinftique  >  qui  prou- 
vent que  les  Chrétiens  ont  autres- 
fois  pratiqué  la  mê«&  cérémonie^ 
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NyDITÉ  ;  fubftantif  fémînîn.  Nu- 
ditas.  Etat  d'une  perfonne  qui  eft 
nue.  Convrirla  nudité  du  pauvre. 

KuDiTÉ  ,  fe  dit  aulii  des  parties  que 
la  pudeur  oblige  de  cacher.  La  nu- 
dité d'Adam  &  d'Eve  leur  itoit  in- 
connue  avant  leur  péché. 

Nudité  ,  fignifie  en  termes  de  pein- 
ture ,  une  figure  nue ,  &  s'emploie 
communément  au  pluriel. 

C  eft  Tintention  de;  figures  d'un 
tableau  &  non  pas  les  nudités  qui 

.  forment  l'indécence  d'une  pein- 
ture. Ainfi  toute  nudité  n'eft  pas 
blâmable  dans  un  tableau  ,  parce- 
que  fouvent  le  fujct  ne  permet  pas 
à  l'artiûe  d'agir  autrement.  II.  feroit 
ridicule  de  voir  Adam  &  Eve  ha- 
billés j  c't^ft  pour  cela  que  les  ftatues 
font  prefque  toutes  nues  au  milieu 
de  nos  places  ,  &  que  dans  nos 
Églifes  mêmes  ,  les  Vierges  ont  le 
fein  découvert ,  l'Enfant  Jcfus,  ainfi 
que  les  Anges  ,  font  toujours  peints 
nus.  Les  tableaux  de  Raphaël,  de 
Michel  Ange,  de  Jules  Romain  & 
de  tous  les  autres  grands  peintres 
qui  ornent  nos  Êglifes  ,  ne  préfen- 
tent  que  des  figures  d'hommes  & 
de  femmes  nues,parceque  lesfujets 
qu'ils  traitoient  rexigeoient  nécef- 
fairement  ;  il  y  auroit  donc  de  la 
foibleffe  à  en  être  fcandalifc. 

Mais  il  ne  faut  pas  que  les  nu- 
dités puiffent  faire  rougir  ceux  qui 
les  regardent.  Il  ne  faut  pas  repré- 
fenter  aux  yeux  des  honnêtes  gens 
ce  qu'on  n'oferoit  pas  faire  entendre 
à  leurs  oreilles.  Ces  peintures  im- 
pudiques s*appeloient  en  latin  libi- 
dînes, 

NUE .;  fubftantif  féminin.  Nubes. 
Nuaj^e.  Une  montagne  qui  s'élève 
juj  :uaux  nues.  Une  nue  épaïjfe.  La 
nue  Lml'uuft  qui  éclairoit  les  Ifraé- 
àc^s  iiar.s  le  deftrt. 

Qti  dit  figurémenc  ,   élever  une 
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perfonne 9  une  action  jufqu  aux  nues; 
pour  dire  ,  la  louer  exceilivenient. 
//  élève  cette  femme  jufqu  aux  nues. 

On  dit  provetbialement  &  figu^ 
rément ,  faire  fauter  quelquun  aux 
nues  ;  pour  dire ,  l'impatienter  &  le 
mettre  en  colère  ,  faire  qu'il  s'em- 
porte. Si  vous  mettet  cette  affaire  fur 
le  tapis  ,  vous  le  fere\  fauter  aux 
nues. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  tomber  des  nues  ;  pour 
dire ,  être  extrêmement  furpris  Se 
étonné.  Ce  mariage  nous  fit  tomber 
des  nues. 

On  dit  de  quelqu'un ,  qu'i/  fem* 
ble  tomber  des  nues  ;  pour  dire ,  qu'il 
eft  embarralTé ,  décontenancé ,  qi^'il 
ne  fait  à  qui  s'adrefter  dans  une 
compagnie. 

On  dit  aufti ,  quun  homme  eft, 
tombé  des  nues  ;  pour  dire ,  qu'il 
n'eft  connu  ni  avoué  de  perfonne. 

On  dit  figurément  ,  fe  perdre 
dans  les  nues ,  en  parlant  d'un  hom- 
me qui  s'élève  dans  fes  difcours  ou 
dans  fes  raifonnemens  d'une  ma- 
nière à  faire  perdre  aux  autres  &  à 
perdre  lui-même  de  vue  le  fujet  qu'il 
traite,  ou  la  chofe  qu'il  a  entrepris 
de  prouver.  II.  ne  fe  dit  qu'en  mau- 
vaife  part. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 
NUÉ  ,  ÉE  j    participe  paffif.   Fbyfç 

NUER. 

NUÉE;  /iibftantif  féminin.  Nubes. 
Amas  de  vapeurs  ,  de  brouillards 
élevés  dans  Tatmofphère. 

Tous  les  voyageurs  qui  ont  été 
dans  les  nuées  lufpenclues  contre 
des  montagnes ,  ou  fur  leurs  fom- 
mets ,  ont  tous  obCervé  que  ces 
nuées  n'étoient  autre  chofe  .que  de 
véritables  brouillards  :  c'eft  ce  que 
nous  ont  appris  Labeus  ,  Frelichius  , 
Sturme  ,  Mariotte  ,  Bechales  ,  Zj- 
my ,  Fre^ier  ,  Peyffonel  ,  Bou^ 
Z»  ij 
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guer  ;   Se  aucun  d'eux  n*a  Jamais 
trouvé  que  ces  nuées  fuCTenc  for- 
mées de  neige  »  de  glace ,  ou  de 
tout  autre  corps  folide  quelconque. 
U  peue  cependant  arriver  que  quel* 
ques  particules  de  vapeurs  extrême- 
ment déliées  &  féparées  avec  quel- 
ques  autres ,  fe  convertifTent  quel- 
quefois en.une  erpèce  de  glace  ,  eu 
égard  au  grand  rroid  qui  peut  les 
faifiir  dans  la  région  fupérieure  de 
Pair  ^mais  elles  ne  perdent  pas  pour 
cela  la  forme  de  nuées  :.  8t  c'eft 
|K>ttr  cette  raifon  que  ces  célèbres 
Géomètres ,  qui  ont  voyagé  6c  qui 
ont  fait    des   obfervations  fur  la 
montagne  Pichinca  »  ont  quelque- 
fois obfervé  des  efpèces  d'iris  fort 
curienfes  dans  ces^  fortes  de  par- 
ties. 

Les  nuées  nous  paroiflent  cepen- 
dant bien  plus  épaifles  6c  bien  plus 
opaques  que  le  brouillard  :  eHes 
nous  paroiflent  auffi  beaucovo  plus 
blanches  ^  &  en  les  confiaérant 
même  attentivement ,  on  les  pren- 
droit  pour  de  la  neige ,  ou  pour  des 
corps  folides  6c  blancs.  Ce  phéno- 
mène ne  dépend  point  de  la  diffé- 
rente difpoficion  des  parties  des 
nuées  &  du  broitillard  ,  quoique 
nous  ne  nions  point  que  les  brouil- 
lards  t  en  s*élevant ,  puiflent  perdre 
une  partie  de  leur  éleftriciré ,  ou 
qu'ils  puiffent  fe  cendenfer  un  peu 
Ibrfqu'iis  font  parvenus  â  la  région 
fupérieure  de  Tair  »  où  ils  éprou- 
vent un  plu^  grand  froid  ^  mais  le 
phénomène  dont  il  eft  ici  queftion, 
vient  de  ce  qu'un  Obfervateur  placé 
au:  milieu  d'un  brouillard  ,  n'eft  af- 
fefté  que  d'une  foible  lumière,. qui 
d'ailleurs  eft  très- peu  abondante  ; 
car  ce  n'eft  que  celle  qui  peut  per- 
cer le  brouillard  :  mais  lorlque 
CObfervaftur  eft  placé-  an-debors 
d'une,  nuée  q^ui  eft  fçtt  élwée  aiir 
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de0us  de  fa  tète ,  &  qu'il  h  regarde 
d'un  endroit  où  l'air  eft  pur ,  il  re- 
çoit alors  la  lumiète  qui  vient  da 
dehors ,  qui  tombe  for  la  nuée ,  6c 
qui  fe  réfléchit  vers  fon  œil ,.  6c 
dans  ce  cas  la  lumière  réfléchie  «fl: 
beaucoup  plus  abondante  &  confé- 
quemment  plus  forte  que  la  lumière: 
tranfmiie,  telle  qu'étoit  celle  qu'il 
recevoir  dans  le  brouilhkrd  :  or» 
comme  la  Inmière  réfléchie  par  un& 
nuée  n'eft  point  réfraâée ,  ni  con- 
féquemment:  féparée  en  fcs  difFé- 
rens  rayons  colorés ,  cette  lumière 
eft  très-blanche  V  &  c'eft  pour  cette 
raifon  que  lorfqu'un  Obfervateur 
placé  fur  lefommet  d'une  montagne 
très-élevéc  ,  confidère  une  nuée  au» 
£e  trouve  au-defTous  de  lui,  elle  lui 
paroît  très-blanche. 

Les  nuées  interceptent  anflfi  les 
rayons  du  foleil ,  de  forre  que  le 
Ciel  peut  paroître  trifte  &  obfcac 
pendant  le  jout ,  quoique  les  pores^ 
difleminés  entre  les  parties  des  va- 
peurs foient  très-grands  ,  6c  confé- 
quemmenr  puilTent  livrer  paflage  i 
une  lumière  abondante ,  ce  qui  de- 
vroir  rendre  ces  nuées  rtès-claire* 
6c  ttès  -  diaphanes.  Mais  Topacité 
qu'on  remarque  alors  dans  ces. 
nuées  >  dépend  du  peu  d'ordre  qui 
te  trouve  dans  la  drfpofition  de 
leurs  parties  :  elle  dépend  encore  de 
l'irrégularité  de  leurs  pores ,  &  de 
la  différence  qui  fe  trouve  entre  la» 
denfité  des  parties  &  celles  du  mi-* 
lîeu  qui  les  entoure;  defone  que 
la  lumière  du  foleil  venant  a  frap- 
per une  telle  tniée  pour  la  pénétrer^ 
eft  inégalement  attirée  par  fes  dif* 
férentes  parties ,  &  qu  elle  'eft  re- 
)ou(réeen  routes  fortes  de  fens ,  8c 
>ar  ce  moyen  il  n'y  a  qu'une  rrès* 
)etite  quantité  de  cette  lumière  qui 
a  pénèrre  :  il  fuir  dé  li  qu'une  nuée- 
feut  abforber  plus  oa  moin^  lau  lur 
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mière  qui  réclaire ,  &  con(2^uem- 
ment  paroître  plus  ou  moïns  fom- 
bre»  plus  ou  moins  noire. 

Les  nuées  s'élèvent  à  différenres 
hauteurs  dans  notre  atmofpbère  >  & 
y  ilemeurenc  fufpendues  :  on  en 
voit  quelquefois  plufieurs  qui  font 
fufpendues  les  unes  au  -  delFus  des 
autres  j  &  qui  paroifTent  fort  dif- 
tindes  'y  ce  qui  dépend  lurtout  de  la. 
manière  félon  laquelle  elles  font 
éleârifées»  &  de  la  différence  de 
îeur  pefanteur  fpécifique  ,.  qui  les 
tient  en  équilibre  ave€  un  air  plus 
ou  moins  cienCe. 

Mais  qu  elle  e(l  ta  plus  grande 
hauteur  à  laquelle  les  nuées  les  plus 
fares  s'élèvent  ?  C'eft  ce  qu  on  ne 
peut  point  déterminer  d'une  ma- 
nière très-certaine  :  il  paroîx  cepen- 
dant qu'il  y  en  a  quelques-unes  qui 
font  plus  élevées  que  le  fommet  des 
plus  hautes  montagnes  ;  car  on  ob- 
serve que  le  fommet  du  pic  de  te- 
BerifiFe  »  qui  eft  élevé  de  1^66  toi- 
fes,  eft  fouvent  entouré  d'une  nuée. 
Le  fommet  du  montChimboraco, 
au  Pérou»  oui  a  3217  toifes  d élé- 
vation au  -  deflus  de  la  furface  de  la 
mer ,  eft  perpétuellement  couvert 
de  neige  :  or ,  cette  neige  doit  né 
eedairement  tomber  d'une  nuée  qui 
foit  plus  élevée^  &  mcme  M.  Bou 

fuer  a  obfervé  des  nuées  qui  ctotent 
^00  ou  400  toifes  au- defTus  da 
fommet  de  cette  montagne  ;  il  a 
même  obfervé  que  le  volcan  qui  eft 
fitué  fur  cette  montagne ,  jetoit  une 
fumée  qui  s'élevoit  de  700  ou  800 
pieds  au  -  defTun  de  fon  fomme^ 
Ricdoliy  ayant  mefuré  géomérrique- 
menr  la  hauteur  des  nuées  »  obfervé 
que  les  plus  élevées  ne  fe  portent 
peine  à' (  000  pas  de  hauteur.  Ke- 
pler qu'elles  ne  s'élèvent  pas  au-'^elà 
de  :^~de  mille  d'Allemagne.  Comme 
fe  mooc  Chimbuiac»  dt  de  ja  17 


NUE  3<Î5 

toifes  d'élévation  ,  ic  qu*il  y  a  des 
nuées  qui  font  fufpendues  à  400 
toifes  au-delTus  «  l'élévation  de  ces 
nuées  doit  être  de  2x701  pieds ,  5c 
conféquemment  Riccioli  s'eft  trom- 

Eé  lorfqu'il  a  fixé  leur  plus  grande 
auteur  au-delTous  de  5000  pas.  Les 
nuées  pouvant  s'élever  à  des  hau- 
teurs aulli  confidérables  que  celles 
que  nous  venons  d'indiquer ,  peu^ 
vent  par  conféquent  faire  tomber 
de  la  pluie  &  de  la  neige  fur  le  fom- 
met des  plus  hautes  montagnes» 
Peut-être  même  que  certaines  ex- 
halaifons  ttèsfubites  s'élèvent  en- 
core plus  haut ,.  ainfi  que  quelques 
Phyficiens  l'ont  conjcûuré ,  d'a- 
près des  obfervations  faites  fur  de 
certaines  aurores  boréales  ;  mais 
toutes  ces  chofes  ne  font  point  en- 
core aiTez  connues. 

Une  montagne  fort  élevée  peur 
arrêter  &  fixer  non-feulement  une 
nuée  qui  a  été  portée  contre  elle  » 
mais  encore  plufieurs  autres  nué;.  sf 
qui  auroient  pu  fe  diUiper  â  quelque 
diftance  ^  parceque  l'air  qui  eft  der- 
rière cette  montagne  eft  fort  tran- 
quille ,  &  que  le  vent  qui  fou£Ie 
vers  la  partie  oppofée  ^  la  monta*- 
gne ,  les  porte  contre  elle  &  les  y 
retient. 

Les  nuées  changent  continuelIe-^ 
ment  de  grandeur  &  de  figure;  car 
l'air  dans  lequel  elles  font  fufpen- 
duef  n'eft  prefque  jamais  calme  : 
auât  remarqué -t -on  que  pludeur»^ 
parties  fe  détachent  des  nuées ,  & 
lent  emportées  çà  &c  là ,  tandis  que- 
d'autres  parties  viennent  fe  joindre 
au  gros  de  la  nuée.  11  fe  trouve  aufli 
dans  l'atmofphère    quantité  de  va- 

f)eurs  qui  n*^  font  point  fenfîble^- 
orfqu'elle^  font  élevées  dans  U  ré« 
gion  fupérieirre  de  l'air  j  '\\  s'en 
élève  aufti  contiriueliementde  nou*^ 
velles  :  toutes  ces  vapeucs  fe  por-r 
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tasc  dzm  une  noce  qu'elles  rencoo- 1 
crînr ,  fe  joignem  les  unes  aux  au- 
tres, compo!enc  unematie  fenûble, 
augmentent  la  nuée  ,   &  lui  lont 
changer  de  i^ore. 

Souvent  Ls  nuées  fonr  emportées 
par  les  vents  avec  une  tiès-grande 
▼îtefle  ,  &  elles  fuivenr   la -même 
direâion  que  ces  veacsj  lorfqu  elles 
font  maîtnfces  par  des  vents  qui 
foufflenc  dans  une  direction   hori- 
fontale  «  &  a  même  hauteur  de  ter- 
re ,  on  leur  voit  prcoortc  fix  à  fepc 
milles  de  France  dans  refpace  d'une 
heure  :  en  effet ,  ces  nuées  font  en 
équilibre  avec  lair;  il  faut  donc 
de  toute  néceflité  qn  elles  fe  meu- 
▼ent  de  bas  en  haut ,  de  haut  en 
bas  ,  horifontalement  »  avec    une 
sncme  TÎtefle  &  une  direâion  fem- 
bUble  i  celle  que  les  vents  procu- 
rent à  1  air  dans   lequel  elles  font 
fufpendnes  »  â  moins   qu'un  vent 
trop  rapide  ne  les  divife  en  pluHeurs 
parties ,   &  ne   les  diflipe   fur  le 
champ  :    c'eft  pour   cette    raifon 
*  qu'on  remarque  fouvent  un  temps 
crès-ferein  ou   fans  nuées ,  tandis 
qu'il  fait  une  forte  tempête.  Si  les 
vents  forment  des  tourbillons  ,  ils 
arrondiflent  les  nuées  »  8c  fouvent 
alors  les  parties  de  la  circonférence 
de  ces  nuées,  cédant  â  leurs  forces 
centrifuges  ,  s'échappent  &  fe  dif- 
fipent,  la  nuée  décroît  infei&fible- 
ment  de  grandeur ,  &  difparoît  en- 
fin. Quelquefois  les  nuées  fe  diffi- 
peut  en  montant  ;  elles  fe  difper- 
fent  dans  1  air ,  &  forment  avec  lui 
un  milieu  diaphane.  Cet  effet  a  lieu 
lorfque  les  rayons  dufoleil  tombant 
fur  les  vapeurs  ,  les  divifent ,    les 
atténuent ,  &  lorfqa'elles  font  en- 
tourées d'une  forte  éleâricité  :  c'eft 
pour  cette  raifon  qu'elles  s'élèvent 
fouvenr  plus  haut  au  lever  du  fo- 
Icil  >  &  qu'on  les  voit  monter ,  foit 
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avec  on  mouvement  uniforme ,  foit 
avec  un  mouvement  précipité.  KL 
fiouguet  dit  avoir  obfervc  un  £tm^ 
blable  phénomène.  De-li  vient 
qu'une  nuée  frappée  par  les  rayons 
dafoleily  feœble  commencer  a  je- 
ter de  b  (nmce,&  qu'elle  fe  change 
enfuite  en  des  nuées  plus  élevées. 
Les  nuées  fe  diflipent  auffi  lorfque 
l'air  dans  lequel  elles  font  fufpeit» 
dues  devient  plus  pe(ânt  ;  car  elles 
font  alors  obligées  de  s'élever  plus 
haut  pour  être  en  équilibre  avec  un 
air  plus  faréfié  »  &  à  proportion 
qu  elles  montent  à  travers  un  air 
plus  pur  y  qui  en  diflbut  quelques 
parties  »  avec  lefquelles  il  le  mcle  » 
elles  diroinuent  &  elles  fe  diflîpenc 
ïnfenfiblement. 

Les  nuées  paroillènt  de  diverfes 
couleurs  ;  mais  elles  font  ordinal* 
rement  blanches  lorfqu'elles  réfié- 
chiflènt  la  lumière  telle  qu'elle  vient 
du  foleil ,  fans  la  féparer  en  fes 
différentes  couleurs.  On  voit  auffi 
lorfqu'il  tonne  j  des  nuées  bru- 
nes &  obfcures  ,  qui  abforbent  la 
lumière  qu'elles  reçoivent»  &  n'en 
réfléchiffent  prefque  point.  Les 
nuées  paroiflent  rouges  le  matin 
lorfque  le  foleil  s'élève ,  &  le  foie 
lotfqu'il  fe  couche  »  &  celles  qui 
font  plus  près  de  Thorifon  paroiffent 
violette  s ,  &  deviennent  bientôt 
après  de  couleur  bleue.  Ces  cou- 
leurs dépendent  de  la  lumière  qui 
pénètre  dans  les  globules  traufpa- 
rens  de  vapeurs  ,  laquelle  venant  a 
fe  réfléchir,  fort  par  un  autre  côté 
&  fe  fépare  en  fes  couleurs  ,  dont 
le  rouge  vient  d'abord  frapper  notre 
vue  y  enfuite  le  violet  ,  le  bleu 
après ,  fuivant  la  différente  hauteur 
du  foleil  ;  ce  qui  s'opère  en  quelque 
façon  de  la  même  manière  que  dans 
l'iris.  On  peut  aifément  concevoir 
par  ce  que  nous  venons  de  dire» 
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pourquoi  certaines  nuées  peuvent 
paroître  vertes  ,  telles  que  celles 
que  Freezer  a  obfervées  dans  fon 
Voyage  en  Amérique,  ôc  dont  il 
nous  a  donné  la  delcription. 

Pourquoi  lair  s'obfcurcit-il  or- 
dinaiiettient  lorfque  le  mercure 
baifle  dans  le  baromètre?  Cela  ne 
vient-il  pas  de  ce  que  le  mercure 
fait  alors  connoître  que  Tatmof- 
phère  devient  plus  léger,  &  que  par 
conféquent  il  n*eft  plus  en  état  de 
foutenir ,  comme  auparavant ,  une 
fi  grande  quantité  de  vapeurs  & 
d*exhalaifons  j  deforte  qu  elles  font 
obligées  de  defcendre ,  ôc  elles  for- 
ment alors  ,  en  fe  réuniflant  un 
nuage  beaucoup  plus  obfcur  &  plus 
fombre. 

Quoique  les  exhalaifons  &  les 
vapeurs  qui  flottent  dans  Tatmof- 
phère ,  &  qui  y  forment  des  nuées, 
îoienr  en  équilibre  avec  la  maffe 
d  air  qui  les  contient ,  elles  n  ont 
>as  pour  cela  perdu  leur  poids  ;  eU 
es  lonc  encore  auffi  pefantes  qu'el- 
les Téioient ,  lorfque  réunies  elles 
/aifoient  partie  des  maflfes  dont  el- 
es  fe  funt  fépaiées;  &  de  même 
qu'une  nouvelle  marfe  d'eau  ajoutée 
à  une  autre  mafle  ,  &  qu'une  nou- 
velle quantité  d'air  injcdée  dans 
une  autre  mafTe  d'air  ,  augmente  le 
poids  de  la  malfe  qui  reçoit  cette 
nouvelle  quantité;  pareillement  les 
vapeurs  qui  s'élèvent  dans  l'atmof 

F  hère ,  augmentent  le  poids  de 
air  :  d'où  il  fuit  que  l'atmofphère 
eft  moins  pcfante  lorfqu'elle  con- 
tient peu  de  nuées  ,  &  qu'elle  eft 
beaucoup  plus  pefante  lorfquVlle  en 
eft  remplie. 

Mais  quel  eft  le  poids  de  chaque 
nuée  en  parruuli^;r?  Ceft  ce  qu'on 
ne  peut  déterminer  exaéltment  j 
parceque  les  nuées  font  plus  rares  . 
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les  unes  que  les  autres ,  qu*elles  font 
en  équilibre  avec  des  régions  d'air 
de  différente  denfité.  Pour  donner 
néanmoins  quelqu'idée  fur  le  poids 
des  nuées ,  luppofons  qu'une  nuée 
foie  compofée  de  dix  particules 
d'air ,  &  d'une  particule  de  vapeur: 
calculons  quel  peut  ctre  le  poids 
d'une  maflTe  d'^ir ,  dont  les  dimen- 
fions  feroient  égales  à  celles  de 
cette  nuée  ;  prenons  la  dixième  par- 
tie de  ce  poids  &  nous  aurons  le 
poids  de  la  nuée.  Suppofons ,  par 
exemple,  que  le  poids  d'un  pied 
cube  d'air  =(^94  grains,  &  que 
la  nuée-  dont  nous  voulons  connoî- 
tre le  poids  ait  ^ooo  pieds  en  lon- 
gueur j  ^coo  pieds  en  largeur  Se 
looo  en  hauteur;  ces  dimcnfîons 
donneront  en  folidité  3  (jooooooooo 
pieds  cubes.  Ce  nombre  multiplié 
par  (>94  grains,  donnera  pour  poids 
de  la  nuée  24984000000000,  mais 
dans  notre  f uppolicion ,  les  vapeurs 
ne  font  que  la  dixième  partie  de  ce 
poids.  Divifons-le  donc  par  10  pour 
avoir  celui  des  vapeurs,  &  nous  au- 
rons 1 498400000000  grains  :  or, 
uneljvre  comprend  7680  grainsjpar 
conféquent  pour  réduire  le  poids 
précédent  en  livres,  il  faut  le  di- 
vifer  par  7<î8o ,  &  le  quotient  fera 
325782190  livies,&  quelque cho- 
fe  de  plus  :  d'où  il  paroît  que  le 
poids  d'une  telle  nuée  eft  immenfe, 
&  que  le  poids  de  l'atmofphère  doit 
erre  augmenté  au  delà  de  ce  qu'on 
peut  imaginer  par  celui  des  nuées 
qtii  y  font  fufpendues  :  mais  en 
fuppofant  que  les  vapeurs  ne  fuf-  - 
fenr  que  la  cenrième  partie  de  la 
maflTe  d'air  qui  les  contient,  il  ne 
s'agiroir  alors  que  d'effacer  le  der- 
nier çhiifrj»  à  droite  du  nombre  pré* 
cédenr  ;  "k  Ci  elles  n'en  formoient 
que  la  millième  paaie,  on  retran- 
.cheroit  encot.e  le  ^hifïfe  fuivam>  ô^ 
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jînfi  èc  faite»  &  maigre  ceU  oo  ne 
poorroif  dtfoooTenir  qae  le  poids 
des  Tapeurs  ne  fut  eacoce  tso-ccm- 
fidcraWe. 

L'ui^  des  niiees  eft  fon  canE- 
dérable:  i^.  Elles  traafpoaent  la 
matière  de  la  ploie  dans  toates  les 
différentes  répons  ;  car  comme 
elles  font  en  équilibre  arec  1  air  , 
&  (jn'elles  flânent  dans  fon  fein , 
les  Tents  les  pooilênt  de  tons  côrcs , 
&  les  tranfponent  aifément  d'an 
lien  dans  on  antre  y  elles  fe  fon- 
dent foorent  en  ean ,  Ce  elles  foor- 
fûflèot  par  ce  moyen  1  la  nonrrimre 
des  plantes  ;  il  arrive  fondent  qae  , 
'  tuu  fe  convertir  en  ploie  »  elles  ho- 
medenc  encore  la  terre  ;  car  elles 
font  en  grande  partie  compofces  de 
▼apenrs.  C*eft  pour  cette  raifon  qoe 
ceox  qui  voyagent  dans  les  Alpes  > 
dans  les  Pyrénées  »  &  for  d'autres 
montagnes ,  croavent  qoe  le  ter- 
rein  ,  qoi  eft  aflez  élevé  poor  être 
pbngé  dans  les  nnées ,  eft  pins  ha- 
mide  qoe  partont  ailleurs  ;  parce- 
que  les  nuées  s'y  déchargent  d'one 
partie  de  leors  vapeurs.  On  remar- 
que fnrtoot  ce  phénomètie  dans 
l'île  Saint  Thomas ,  où  il  ne  pleot 
jamais  )  mais  an  çiilieo  de  cette  île, 
on  voit  one  montagne  fon  élevée 
converte  d'arbres  ,  oui  eft  conri- 
ftuellement  enveloppée  de  nuées , 
même  pendant  le  jour  :  les  parties 
de  c^  nuées  pénètrent  le  fol  de 
cène  monugne  »  ic  Thumeâent 
tellement,  qu'il  en  coule  de  petits 
ruifleaux  qui  fuffifent  pour  arrôfer 
les  plaines  &  les  campagnes  «  ainû 
que  McrcatBr  l'attefte  ,  d'après  fes 
obfervarions.  Dans  Tile  de  Fer ,  qui 
eft  une  des  Canaries ,  on  voit  croî- 
tre une  efpèce  d'arbre  dont  le  fom- 
met  eft  toujours  couvert  de  nuées  : 
des  feuilles  de  cet  arbre  coule  une 
efpèce  de  pluie   que  les  habitans 
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le  fbla  de  lecneilfir  tstaot  qu'il 
knreftpofifafe. 

^^•Les  miécs  convient  la  terre  en 
diierens  endroits,  &  la  défendent 
contre  b  trop  grande  ardeur  du  fo- 
Jeil ,  qoi  ponireic  la  deflécher  &  la 
brûler.  nr-Li  tontes  les  [Jantes  ont 
le  temps  de  préparer  les  focs  donc 
elles  fe  nonrriflènt  \  ces  fncs,  qui 
font  encore  ans  lorfqu'ils  pénè- 
trent les  radnes  ,  les  feuilles,  les 
tiges  &  les  fleurs  At%  plantes,  fé- 
joomem  dans  i&s  canaux  de  c^%  dif- 
férentes parties  \  ils  s*y  cnifenc ,  8c 
ils  y  prennent  les  préparations  qui 
leur  font  ncceflaires  pour  ëne  pro-. 
près  à  b  nourriture  des  fruits. 

j  *•  Les  nnées  femblent  être  anflî 
nne  des  principales  caufes  des  vents 
libres  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  plu- 
fieurs  de  ces  nuées  font  formées  de 
dificrentes  exhabifcxis  qui  fe  m^ 
lent  enfemble,  fermenrent,  fe  dé«* 
veloppeot  en  toutes  fortes  de  fens  » 
agitent  l'air  &  excitent  le  vent?  ou 
ces  exhabifons  s'enflamment  en  fer- 
mentant les  unes  avec  tes  autres  iC 
pondent  encore  l'air  avec  plus  de 
violence  :  oo  il  peut  encore  atrivec 
que  quelques  patdes  de  ces  exha- 
laifons  fe  précipitent  par  le  mébn* 
ge  ;  alors  la  chute  ae  ces  parties 
agite  l'air  &  produit  du  vent. 

4^.  Les  nuées  rcfléchiflènt  enco* 
re ,  de  différentes  manières  ,  & 
fuivant  différentes  direftions ,  les 
rayons  du  foleil  qui  étoient  tombés 
fiir  la  rerre ,  &  qui  avoient  été  ren* 
voyées  vers  elles  \  c'eft  par  c^  moyen 
que  nous  voyons  plufieurs  corps  qui 
ne  font  point  écbirés  par  les  rayons 
direâs  du  foleil ,  mais  fur  lefquels 
les  nuées  réfléchiflent  une  gtande 
quantité  de  ces  rayons. 
Colonne  oe  Nuis^  ou  nuée  mira-^ 
cuLtusE  3  fe  dit  d'une  nuée  qoe 
Diétt  envoya  foi  vaut  l'Écriture ,  aux 

Uraclitet 


Ifraclltes  à  leur  fortie  d*Égypte  ponr 
les  conduire  dans  leurs  marches. 
Elles  les  accompagna  depuis  leur 
dépare  de  Socoth ,  félon  Saint  Jé- 
rôme dans  fon  Épître  à  Fabiole,  ou 
depuis  Ramejpéy  félon  d'autres  ,  ou 
feulement  depuis  Étkan ,  jufqu'â  la 
mort  d*Aaron ,  Telon  la  plupart  des 
Commentateurs.  Cette  Colonne 
étoit  d'ordinaire  »  i  la  tète  de  Par- 
mée  d'IfracL  Mais  quand  ils  furent 
arrivés  fur  la  mer  Rouge,  vis-â-vis 
de  Phihahiroth  %  Se  que  l'armée  des 
Egyptiens  eût  paru  devant  eux  ,  la 
Colonne  de  nuée  qui. étoit  à  latcte 
du  camp  dlfracl  ,*  vint  fe  placer  en- 
tre le  camp  des  Ifraclites  &  celui 
des  Égyptiens}  enforte  que  les  Égyp- 
tiens ne  purent  approcher  des  lltac- 
lites  de  toute  la  nuit* 

Mais  le  matin  vers  le  point  du 
jour  9  voyant  que  la  nuée  s*avançoit 
vers  la  mer ,  &  fuivoit  les  Ifraëlites 
qui  avoient  paffé  dans  fon  lit  deflTé- 
ché  pendant  la  nuit ,  les  Égyptiens 
les  voulurent  pourfuivre  }  &  ils  fu- 
rent tous  enveloppés  fous  les  eaux 
de  la  mer  Rouge  »  qui  fe  renver- 
ferent  fur  eux.  Cette  nuée  continua 
toujours  depuis  i  fuivre  les  Ifraëli- 
tes dans  le  défert.  Elle  étoit  claire 
&  lumineufe  pendant  la  nuit ,  pour 
les  éclairer  dans  les  ténèbres  j  & 
pendant  le  jour  »  elle  étoit  fombre 
8c  épaifle»  pour  les  garantir  des  cha- 
leurs exceflives  de  ces  déferts  d'A* 
rabie  j  où  ils  voyageoient.  La  même 
nuée  par  fes  mouvemens  donnoit 
aufli  aux  Ifraclites  le  fîgnal  pour 
camper  ou  pour  décamper;  enforte 
que  le  peuple  demeuroit  eu  elle  de- 
mearoit,  tuffi  long -temps  qu'elle 
ne  fe  levoit  point }  6c  dès  qu'elle  fe 
levoit,  le  peuple  décampoit  &  la 
fttivoit  jufqu'à  ce  qu'elle  s'arrèrât. 
On  lui  donne  le  nom  de  Colonne ,  à 
caofe  de  fa  ferme  >  qui  étoit  haute 

TomiXIX. 
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8c  élevée  comme  une  pile  &  ua 
amas  de  brouillards.  11  y  a  des  In- 
terprètes qui  veulent  qu'il  y  ait  ea 
deux  nuces  :  l'une  pour  éclairer,  6c 
l'autre  pour  couvrir  &  pour  ombra* 
ger  le  camp  dlfraël. 

On  dit  ngurément,  qa^une  nuce 
fe  forme ,  que  la  nuée  crèvera  ;  pour 
dire  ^  qu'une  '  entreprife  »  qu'ua 
complot^qu'uneconfpiration^qu'une 
punition ,  qu'une  vengeance ,  &Cm 
fe  prépare  ,  &  eft  prête  à  éclater. 

NuiE  j  (e  dit  aufli  figurémenr  d'une 
multitude  de  perfonnes  ,  d'oifeauz 
ou  d'animaux  qui  vont  par  troupes 
Des  nuées  de  Barbares  inondoient 
t Empire.  On  y  voit  des  nuées  de 
cailles ,  de  perdrix.  Il  y  dans  cette  île 
des  nuées  d^infeUes  ,  de  fautereU 
les. 

Nuic ,  fe  dit  en  termes  de  Lapidai- 
res »  des  parties  fombres  qui  fe  trou« 
vent  aflèz  fouvent  dans  les  pierres 

Erécieufes  &  qui  en  dimmuent  la 
eauté  &  le  prix. 
La  première  fylUbe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  ^   8c  la  troifîème 
très-brève. 
NUEILLY  j  bourg  de  France  en  Tou- 
raine  »  i  deux  lieues  »  eft-fud  eft  » 
de  la  Haye. 
NUEMENT^  adverbe.  Apcrti.  Sans 
déguifement.Itf  vérité  s'exprime  nue» 
ment  &  fans  are* 

On  dit  J  <ivL*unfief  relève  nuement 
de  la  Couronne  ou  d'un  Marquifat , 
d'un  Comtés  &c.  pour  dire ,  qu'il  eft 
mouvant  immédiatement  du  Roi , 
ou  d'un  Marquifat ,  d'un  Comté» 
&c.  Les  Pairies  de  France  relèvent 
nuement  de  la  Couronne. 
On  prononce  nûmant. 
NUER  i  verbe  adif  de  la  première 
conjugaifon  ,   lequel  fe   conjugue 
comme  Chanter.  Colores  tempe^ 
rare.  Aflbrtir  des  couleurs  dans  des 
ouvrages  de  laine  ou  de  foie ,  de 
Aa  a 
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manière  qu'il  fe  fafTe  une  diminu- 
tion infenfible  d'une  couleur  à  l'au- 
tre ,  ou  d'une  même  couleur  en  al- 
lant du  clair  à  l'obfcur  »  ou  de  l'obf- 
cur  au  clair.  Nucr  Us  couleurs* 

NuBR  ,  fignifie  auflî  mêler  &  aflfortir 
enfembie  difFérenres  couleurs.  Les 
couleurs  de  cette  étoffe  font  parfaite- 
ment bien  nuées. 

NUER  ;  rivière  d'Irlande ,  qui  a  fa 
fource  dans  le  Comté  de  la  Reine , 
arrofe  Kilkenni  &  Thomas-Town , 
&  va  enfuite  fe  perdre  dans  la  ri- 
vière de  Barrowem»unpea  au  delfus 
deRofT. 

KUESSE;  fubftantif  féminin  &  terme 
de  Courume ,  qui  fignifie  en  quel- 
ques endroits  comme  l'Anjou  &  le 
Maine  »  droit  direâ  &  immédiat. 

11  fe  dit  aufii  quelquefois  du  di(-' 
tri£k  ou  territoire  foumis  ipmédiar- 
tement  au  Seigneur. 

NUESTRA  SENORA  DE  CAR- 
VALLEDA  i  bourg  maritime  de 
l'Amérique     méridionale   dans  la 

y  Province  de  Venezuela ,  au  nord  de 

c  la  ville  de  Caracas  >  fous  le  dixiè- 
me degré  de  latitude  nord. 

IJUESTRA  SENORA  DE  LA  PAZ^j 
ville  épifcopale  de  TAmérique  mé- 
ridionale au  Pérou ,  dans  l'Audien- 
ce de  Los  Charcas^vers  la  fource  de 
la  rivière  de  Choqueupo ,  fous  le 
ji}*^  degré,  jo'minutes  de  longi- 

.  tude ,  &  le  I  ^^  ,  48  minutes  de  lati- 
.rude  méridionale.  Les  terres  y  abon- 
dent en  vignes  &  en  fruits  qui  com- 
mencent à  mûrir  au  mois  de  Jan- 
vier. 

NUESTRA  SENORA  DE  LA  VIT- 
TORIA  ;  ville  de  ]*Amériqae  fep- 
tentrionale  au  Mexique,  fur  la  côte 

.   de  la  fiâie  de  Campèche  ,  dans  la 

.  Province  de  Tabafco  ,  dont  elle 
avoît  autrefois  le  nom.  Corcez  fac- 
cagea  cette  ville  en  1519.  Les  Ef- 
pagnols  qui  1  ont  depuis  peuplée  > 
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lui  ont  donné  le  nom  qu'elle  porte 
aujourd'Jiui  en  mémoire  d'une  vie* 
toire  qu'ils  y  ont  remportée  fur  les 
malheureux  habitans  de  ces  cou* 
rrées. 
NUEVA  SEGOVIA  ;  ville  éoifco- 
pale  des  Indes  Orientales ,  dfans  la 
partie  feptentrionale  de  l'ile  de  Lu- 

Î;on ,  l'une  des  Philippines  ,  vers 
'embouchure  de  la  rivière  de  Ca- 
gayan. 

NÛIHIANG;  ville  de  la  Chine, 
dans  la  Province  de  Honan ,  au  dé- 
partement de  Nanyang  ,  feptiècne 
Métropole  de  cette  Province. 

NUIKIANG  î  ville  de  la  Chine,  dans 
la  Province  de  Suchuen ,  au  dépar- 
icment  de  Chingtu ,  première  Mé- 
tropole de  cette  Province. 

NUIKIËU  i  ville  de  la  Chine ,  dans 
la  Province  de  Pékin  ^  au  départe- 
ment de  Xunte ,  cinquième  Métro- 
pole de  cette  Province. 

NUILLÉ  y  bourg  de  France  en  An- 
jou, à  cinq  lieues,  nordnord-oueft» 
de  Château  Gonthier. 

NUILLÉ  LE  JALAIS  ;  bourg  de 
France  dans  le  Maine ,  à  cinq  lieues, 
e(l  »  du  Mans. 

NUILLÉ  LE  VEND  AIN;  bourg  de 
France  dans  le  Maine,  i  fix  lieues» 
nord-eft  ,  de  Mayenne. 

NUILLÉ  SUR  OUETTE  ;  bourg  de 
France  dans  le  Maine ,  fur  l'Ouette» 
à  quatre  lieues,  eft-Aid  eft ,  de  Laval. 

NUIOHANG;  ville  de  la  Chine, 
dans  la  Province  de  Pékin ,  au  dé- 
partement de  Taming  ,  feptième 
Métropole  de  cette  Province. 

NUIRE  ;  verbe  neutre  irrégulîer  de 
la  quatrième  conjugaifon.  Nocere. 
Faire  tort ,  porter  dommage  ,  faire 
obftacle ,  empêcher ,  incommoder. 
Si  les  pluies  continuent  elles  nuiront 
aux  blés.  Plufeurs  perfonnes  cher-- 
client  à  vous  nuire  à  la  Cour*  tê 
deffcin    de   nuire    efi  ^  incompatiblt 


NUI 

avec  les  /cntimens  de  f  homme  de 
bien.  C'eji  un  mal  qu'il  y  ait  des  ci- 
toyens qui  fuxjftnt  nuire  aux  autres 
impunément. 

On  die  proverbialement  ,  trop 
gratter  cuit ,  trop  parler  nuit. 
Nuire  y  s'emploie  quelquefois  avec 
la  négarive  ,  pour  dire  ,  aider , 
.  fervir ,  être  utile.  //  a  des  amis  à 
la  Cour  qui  ne  lui  nuiront  pas.  EUe 
ne  nous  a  pas  nui  dans  cette  af- 
faire. 

Ce  verbe  fe  conjugue  comme 
fsduire  ,  avec  cette  différence  que 
fon  participe  paffif  faic  nui^&c  eftm- 
déclinable. 

Les  temps  compofés  fe  conju- 
guent avec  Tauxiliàire  avoir.  lia 
nui.  Elle  auroit  nui. 
NUISANCE;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  dommage ,  obftacle , 
empêchement. 
NUISIBLE  ;  adjeâif  des  deux  genres. 
Noxius.  Dommageable,  qui  porte 
préjudice  ,  qui    incommode.  «Td^^j 
les  excès  font  nuijibles  à  lafanté.  Le 
feu  &  la  fumée  font  nuifibles  â  la 
vue. 
NUIT  ;    fubftantif    féminin.  Nox. 
L'efpace  de  temps  où  le  foleil  eft 
fous  notre  horifon. 

La  nuit  proprement  dite ,  c'eft- 
fli-dire,  Tobfcurité ,  ne  commence 
qu'à  la  fin  du  crépufcule  ;  &  la 
nui{  y  telle  qu'on  la  définit  ici , 
n'eft  confidéréè  qu'aftronomique- 
ment. 

Sous  réqnateur ,  les  nuits  iTont 
égales  aux  jours  ;  fous  le  pôle  ,  la 
nuit  dure  la  moitié  de  Tannée.  Le 
jour  des  équinoxes ,  les  nuits  font 
égales  aux  jours  dans  tous  les  cli- 
mats de  la  terre. 

Dans  Thémifphère  feptentrional 
que  nous  habitons  ,  les  nuits  font 
plus  grandes  que  les  jours ,  depuis 
réqumoxe  d'automne  jufqu'à  celui 
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du  printemps ,  ôc  les  nuits  font  plus 
courtes  que  les  jours,  depuis  lequi^ 
aoxe  du  printemps  jufqu'â  celui 
d'automne. 

Les  plus  grandes  nuits  de  Thémif- 
phère feptentrional  arrivent  au  fol- 
ftice  d*hiver  ^  &  les  plus  courtes  aa 
folfti  ce  d'été  ^  c'eft  le  contraire  dans 
Thèrc^ifphère  méridional. 

Les  anciens  Hébreux  parta- 
geoient  la  nuit  en  quatre  parties  , 
qu'ils  appeloient  veilles ,  dont  cha- 
cune duroit  trois  heures  ;  la  pre« 
mière  commençoit  au  foleil  cou- 
ché, &  s'éiendoir  jufqu'i  neuf  heures 
du  foir  'y  la  féconde  jufqu'à  mi- 
nuit )  la  troifième  jufqu'â  trois  heu- 
res ,  &  la  quatrième  nniffoit  au  le- 
ver du  foleil.  Ces  quatre  parties  de 
la  nuit  font  quelquefois  appelées 
dans  l^criture,  le  foir  y  le  milieu 
de  la  nuit ,  le  chant  du  coq  te  le 
matin. 

Les  anciens  Gaulois  &  les  an- 
ciens Germains  ,  divifoient  le 
temps  y  non  par  jours  »  mais  par 
nuits ,  comme  il  paroît  par  diffé- 
rens  endroits  de  Tacite  8c  de  Cé<» 
far  ;  les  Arabes  font  la  même  chofe 
encore  aujourd'hui. 

Les  premiers  Ânglois  -  Saxons 
étoient  dans  le  même  ufage. 

On  dit ,  percer  les  nuits  ;  pour 
dire,  veiller  toutes  les  nuits. 

On  appelle  bonnet  de  nuit,  che* 
mife  de  nuit  ^  le  bonnet ,  la  che« 
mife  dont  on  fait  ufage  pour   fe 
•  mettre  au  lit. 

En  prenant  ooneé  le  foir  des 
perfonnes  avec  qui  Ton  vit  en  fa- 
miliarité, on  dit,  je  vous  jouhaitt 
une  bonne  nuit.  Bon  foir  &  bonne 
nuit. 

On  dit ,  fe  mettre  à  la  nuit  ;  pour 

dire ,  fe  mettre  au    hafard  d'être 

furpris  par  la  nuit  avant  qu'on  foit 

arrivé  au  lieu  où  Ton  veut  aller.  Si 

'Â  a  a  ij 
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VOUS  partt^  aujourd'hui  »  vous  vous 
mettrc\  à  la  nuit. 

On  dit  proverbialement  9  la  nuit 
porte  confia  ;  pour  dire  »  qa*il  faut 
prendre  da  temps  pour  réfléchir  à 
une  affaire  avant  de  l'entrepren- 
dre. 

On  dit  auffi  proverbialement , 

3ue  la  nuit  tous  chats  fi)n  gris  ;  peur 
ire ,  que  la  nuit  il  eft  aifé  ae  fe 
méprendre  &  de  ne  pas  reconnoitre 
ceux  à  qui  on  parle. 
Nuit,  fe  dit  en  termes  de  Mytholo- 

Sîe  f  d'une  divinité  qui  félon  Héfio- 
e ,  écoit  fille  du  Chaos.  Les  Poètes 
.  ont  fait  diverfes  peintures  de  cette 
divinicé  :  les  uns  lui  donnent  des 
ailes  y  comme  â  l'amour  &  à  la  vic- 
toire »  pour  marquer  la  rapidité  de 
Ùl  courfe»  Euripide  la  repréfente 
xngénieufemenc  couverte  d'un  grand 
voile  noir  parfemé  d'étoiles ,  par- 
courant fur  fon  char  la  vafte  éten- 
due des  Cieux  ;  cette  manière  de 
repré'enter  cette  divinité  a  été  fui- 
vie  pat  les  Peintres  &  lesSculpteurs. 
On  la  trouve  cependant  quel(|uefbis 
fans  char ,  tenant  d'une  main  fon 
voile  parfemé  d'étoiles  qui  voltige 
au  gre  des  vents ,  6c  tournant  de 
l'autre  fon  flambeau  vers  la  terre 
dont  elle  s^approche  ^  comme  Ci  elle 
vouloir  éteindre  fa  porche»  C'eft 
aind  qu'on  voit  la  nuit  dans  un  def- 
fein  tiré  d'un  manufcrit  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  9  que  Dom  Ber- 
nard de  Monfaucon  a  6ait  graver 
dans  fa  Paléographie»  il  paroît  de- 
là que  cette  manière  de  peindre  ta 
nuit  fut  pratiquée  jufqti'au  moyen 
âge ,  &  étoit  encore  uficée  au  di- 
xième ftècle. 

Les  Poè'ces  donnent  à  cette  Déefle, 
fans  le  commerce  d  aucun  dieu  > 
des  enfins  de  fon  efpèce  :  le  cruel 
deftin^  les  parques ,  les  rénèbres,  la 
mifere^  la  more  ^  la  douleur  ,  l'e»- 
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vie  ,  le  travail»  la  vieilleflè  ;  cette 
famille  n'eft  point  belle.  Ènée  avant 
de  defcendre  dans  les  enfers ,  im- 
mole une  brebis  noire  â  la  nuit 
comme  mère  des  Euménides.  Pau- 
fanias  dit  que  cette  Déefle  avoit  un 
temple  qu'on  nommoit  le  Temple 
des  Divinanons  »  parceque  le  temps 
de  la  nuit  eft  le  plus  propre  k  ap- 
profondir des  chofes.  obfcures  Se 
difficiles.  Ceft  peutètre  pour  cela 

?ue  les  Grecs  donnoient  i  la  nuit 
épithète  de  Sage  te  de  Prudente. 

On  dit  poétiquement  »  la  nuit  du 
tombeau ,  une  éternelle  nuit  ;  pour 
dire ,  la  mort. 

On  dit  adverbialement  de  nuit  ; 
pour  dire  »  pendant  la  nuit.  Nous  ne 
marchions  que  de  nuit  pour  éyiter  la 
chaleur  du  jour. 

Différences  relatives  entre  nuit, 
ohfiurité^  ténèbres. 

Les  ténèbres  femblent  fignifier 
quelque  chofe  de  réel  &  d'oppofé  à 
la  lumière.  Vobfiurité  eft  une  pure 
privation  de  clarté.  La  nuu  eft  la 
ceflation  du  jour  »  c'eft-à-dire  »  le 
temps  où  le  foleil  n'éclaire  plus. 

On  dit  des  ténèbres ,  qu^elles  font 
épaifles;  de  Vobfiurité  ^  qu'elle  eft 
grande }  de  la  nuit^  qu'elle  eft  (bm- 
bre. 

On  marche  dans  les  ténèbres  »  à 
fobfiurité  y  ôc  pendanr  la  nuit. 

NUITAMMENT  j  adverbe.  ^oSu^ 
De  nuit.  11  ne  fe  dit  qu'en  ft^le  de 
Palais  »  en  parlant  d'un  vol  ou  de 

auelqu'autre  mauvaife  aâion  faite 
e  nuit.  Ils  Pattaquèrent  nuitam^ 
ment..  Uu  meurtre  commis  nuitam* 
ment., 

NUITÉE;  fubftamif  féminin.  Una 
nox.  lerme  populaire.  Uefpace 
d'une  nuit.  Il  ne  fe  dit  çuère  que 
de  ce  qu'on  paye  par  nuit  en  cer» 
tains  endroits  pour  le  gîce  &  pouf 
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ladépenfe.  On  paye  un  ccu  par  nuitée 
à  la  croix  blanche* 

Ni^Itéb  9  fe  die  auffi  populairement  de 
l'ouvrage  »  du  travail  d'une  nuit. 
On  a  travaillé  à  ce  bâtiment  pen-- 
dantplufieurs  nuits,  &  chaque  OU'^ 
vrier  a  eu  un  écu  par  nuitée. 

NUITHLANDj  contrée  de  Suifle, 
renfermée  entre  les  rivières  d'Aar 
6c  d'Orbe.  Les  villes  de  Berne  & 
de  Fribourg  y  font  (itaées* 

NUITONS  ;  (  les  )  ancien  peuple  de 

Germanie ,  qui  y  félon  Clavier ,  ha- 

bitoit  une  partie  de  la  Marche  de 

h     Brandebourg ,  du  Duché  de  Mec* 

klenbourg  &'de  la  Poméranie. 

NUITS  ;  voyc[  Nors. 

NUL .  NULLE  ;  adjeûif.  Nullus.  Au- 
cun ,  pas  un.  Nul  ne  peut  fe  garantir 
de  la  mort.  Vous  nava^  nulle  raifon  : 
d*en  agir  ainfi.  Elle  na  nulle  atten- 
tion pour  lui.  Dans  ce  fens,  ce  mot 
n'a  point  de  pluriel* 

Nul  ,  (ignifie  auffi  qui  n'eft  d'aucune 
valeur;  &  il  fe  dit  particulière- 
ment d'un  contrat ,  d'un  teftament 
ou  autre  aâe.  La  donation  fut  dé- 
clarée nulle.  Le  défaut  de  qualité  rend 
l'aSe  nul.  Le  mariage  ejl  indijfolu^ 
ble  ,  mais  il  peut  être  nuL  Vempri- 
fonnement  &  les  recommandations 
furent  déclarés  nuls  &  injurieux. 

NULENOIS  j  vieux  mot  qui  fîgnifioit 
autrefois  jamais. 

NULLE;  fubftantif  féminin.  Carac- 
rère  qui  ne  fignifie  rien  &  qu'on  em- 

f^oie  dans  les  lertres  en  chiffre  pour 
es  rendre  plus  difficiles  à  déchif- 
frer. On  a  employé  plufieurs  nulles 
dans  ce  chiffre.   Les  nulles  rendent 
cette  lettre  i^fficile  à  déchifrer.  Cha- 
^que  ligne  commence  pat  une  nulle. 

NULLEMENT  ;  adverbe.  Nullo  mo^ 
do.  En  nulle  manière.  Je  ne  fui 
nullement  offe^é.  Il  nejl  nullement 
propre  à  cela.  Permette^-yous  que 
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les  chofes  fe  faffent  ainji  f  Nulle-» 
ment. 
Nullement  ,  fignifie  auflî  au  Palais , 
d'une  façon  nulle  :   U  a  été  nulle^ 
meru  &  incompétemment procédé. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  très-brève,  &  la  troifième 
moyenne. 
NULLITÉ  i  fubftantif  féminin.  NuU 
litas.  Terme  de  Palais.  Vice ,  dé« 
faut  qui  rend  un  aâe  nul.- 

U  y  a  deux  fortes  de  nullités  :  les 
unes  rouchent  la  forme  des  aâes  ; 
les  autres  le  fond. 

Les  nullités  de  forme  font  celles 
qui  proviennent  de  quelque  vice  en 
la  forme  extérieure  de  i'aâe  ;  par 
exemple ,  s'il  manque  quelque  chofe 
pour  U  rendre  probant  2cauthenti« 
que-  ''♦ 

Les  nullités  des  adles  au  foçd» 
font  celles  qui  viennent  d'un  Vice 
intrinfeque  de  l'aâe  ;  par  exem- 

f>le ,  fi  celui  qui  s'oblige  n'en  a  pas 
a  capacité ,  ou  fi  la  diipofition  qu'il 
fait  eft  prohibée  par  les  lois* 

On  diftingue  encore  les  nullités 
en  nullités  de  droit  ,  &  nullités 
d'ordonnance  ou  de  coutumes.  Les 
nullités  de  droit  font  celtes  qui  font 
prononcées  par  les  lots ,  comme  la 
nullité  de  l'obligation  d'un  mineur 
quieftléfé. 

Les  nullités  d'ordonnance  font 
celles  qui  réfulcent  de  quelque  dil^ 
pofition  d  ordonnance ,  qui  ordon- 
ne de  faire  quelque  chofe  à  peine 
de  nullité.  Quelques-unes  de  ces 
nullités  d'ordonnance  regardent  la 
forme  de  la  procédure  ;  c'eft  pour- 
quoi on  les  appelle  anfii  nullités  de 
pÊocédure  j  comme  feroit  dans  un 
exploit  le  défaut  de  mention  de  la 
perfonne  à  qui  l'Huiffier  a  parlé. 

11  y  a  des  nullités  d'ordonnance 


qui  regardent  la  forme  ou  le  fond 
de  certains  aAes  ^  comme  dans  kf 
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donations  le  défaut  de  tradition  & 
d'acceptation,  le  défaut  d-infinua- 
tion. 

Il  en  eft  Je  mcme  des  nullités  de 
coutume  :  ce  font  des  peines  pro- 
noncées pat  les  coutumes  pour  lo- 
itîiflldn  de  certaines  formalités , 
comme  la  nullité  du  retrait  lîgna- 
ger  faute  d'offres  réelles  à  chaque 
journée  de  la  caufe ,  ou  bien  lorf- 
qu'une  difpofition  entre^vifs  ou  tef- 
menraire  eft  contraire  à  la  cou- 
tume. ' 

Les  voies  de  nullité  n'oftt  point 
lieu  en  France ,  c'eft-à-dire ,  que  les 
aftes  dont  les  lois  pronohcent  la  nul- 
lité ,  ne  font  pas  nuls  de  plein  droit, 
il  faut  les  faire  déclarer  tels  ;  ce  qui 
ne  fe  peut  faire  fatis^obtenir  à  cet 
effet  des  lettres  du  Prince  :  mais 
<  cela  n'a  lieu  que  pour  lés  nullités  de 
droit,  c'eft-à-dire  ,  celles  qui  ré- 
fultent  du  droit  Romain,  cotnme  la 
nullité  de  lobligation  d'un  mineur  : 
il  faut  qu'il  obtienne  des  lettres 
de  refcifion  pour  faire  reftiruer  con- 
tre Ton  obligation. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  nul- 
lités d'ordonnance  Sç  de  coutumes  ; 
il  ne  faut  point  de  lettres  pour  les 
oppofer  'y  elles  font  encourues  de 
plein  droit  par  la  contravention  à 
la  difpofition  de  lordonnance  ou 
de  la  coutume  qui  prononce  la  pei- 
ne de  nullité. 

Les  moyens  de  nullité  font  ceux 
que  l'on  tire  de  la  nullité  de  quel- 
que procédure. 

En  général,  ni  les  Procureurs, 
ni  les  Huiflîers  ne  font  g*-- 
rans  des  nullités  qui  fe  troiirent 
être  de  leur  fait  dans  les  procédures 
de  leur  miniftcre  :  quand  on  les 
aftionne  à  ce  fujet ,  ils  oppofent  la 
maxime  tiWiAe ^mal  exploité ^point 
de  garant. 
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Cette  maxime  eft  néanmoins  fu-» 
jette  â  des  exceptions  : 

iMJn  Procureur ,  un  Huiilier  & 
tout  autre  OfiScier,  eft  garant  des 
nullités  qui  procèdent  de  fa  malice 
&  de  fa  prévarication  :  s'il  en  étoic 
autrement  >  les  Officiers  pourroienc 
trahir  leur  miniftèré  iiÀpunément. 

1^.  Un  Huiffier  eft  garant  de  la 
remife  des  titres  &  pièces ,  qu'il 
fait  mal  â  propos  k  une  partie  qu'il 
contraint  ,  lorfqu'il  n'a  pas  reçu 
tout  ce  qui  étolt  du  i  la  partie  qui 
Tavoit  chargé  d'exercer  des  con- 
traintes. ^ 

)^.  Il  eft  encore  garant ,  lorf- 
qu'au  lieu  d'exercer  des  contraintes 
contre  les  débiteurs  de  ceux  qui  l'a- 
vbient  chargés,  il  en  exerce  contre 
des  perfonnes  qui  ne  doivent  rien  à 
fes  parties ,  &  contre  le(quelles  les 
titres  qui  lui  ont  été  remis,  n'a- 
voient  aucune  force.  Par  exemple , 
un  Huiflier  qui ,  au  lieu  de  confti- 
tuer  prifonnier  le  débiteur  condam- 
né par  le  titre  qui  lui  eft  remis ,  ar- 
rête une  autre  perfonne,  eft  tenu 
des  dommages  &  intérêts,  &  des 
autres  indemnités  que  cette  per- 
fonne ,  non  condamnée  »  peut  de- 
mander â  cette  occafion. 

Il  en  eft  de  même  d'un  Huiflîer 
qui  exerce  des  contraintes ,  que  les 
titres ,  dont  il  eft  porteur ,  ne  lui 
donnent  pas  droit  d'exercer  ,  par 
exemple ,  s'il  emprifonne  un  dé- 
biteur qui  n'eft  point  condamné  par 
corps,  il  eft  également  garant  des 
dommages  &  intérêts ,  ic  des  au- 
tres demandes  que  peuvent  engen- 
drer les  contraintes  qu'il  a  mal  i 
propos  exercées. 

4^.  Un  Huiflîer  eft  encore  ga- 
rant des  nullités  qui  fe  rencon- 
trent dans  une  faifie- réelle  ,  dans 
les  criées  ,  &  dans  les  autres  pour- 
fuites  de  fon  miiiifière,  où. il  n'a 


NUL 

^as  obfervé  les  formes  prefcrlces 
par  les  lois  qu'il  ne  dévoie  pas 
Ignorer  ;  c*eft  ce  que  la  Cour  a  jugé 
par  un  Arrêt  rendu  en  la  Grand* 
Chambre ,  le  premier  Juillet  175x9 
par  lequel  il  a  été  ordonné  qu'une 
pourfuite  de  criées,  déclarées  nulles 
avant  Tadjudication ,  feroit  recom- 
mencée aux  frais  de  Guillaume , 
Huiffier  au  Parlement ,  qui  avoit 
fait  une  nullité  dans  Tune  des  qua- 
tre criées  des  biens  faifis  fur  le  neur 
Hérault. 

5  ^.  On  penfe  auflî  qu'un  Procu- 
reur eft  garant  des  nullités  qui  pro- 
cèdent de  fon  fait  ^  8c  qui  fe  ren- 
contrent aux  procédures  de  fon  mi- 
niftère  dans  les  pourfuites  de  dé- 
cret. C'eft  l'opinion  commune  du 
Châtelet  ^  mais  on  n'y  admet  cette 

{;arantie.  que  pendant  dix  ans  feu- 
ement. 

6^.  Quelques-uns  penfent  encore 
que  les  Procureurs  font  garans,  en- 
vers les  femmes  féparées  de  biens , 
de  la  régularité  de  la  procédure  de 
réparation  qu'ils  ont  poutXuîvic.  ^ 

£n  Artois,  les  Procuifeurs  char- 
gés de  caufes  fur  mifes  de  fait , 
doivent  les  faire  infcrire  tons  les 
ans  fur  le  rôle  ,  pour  éviter  Tinter- 
ruption ,  &  lefpèce  de  péremption 
annuelle  qui  a  lieu  pour  ces  lorces 
d'affaires  feulement,  par  la  certV 
tion  de  pourfuites  penMJant  un  an  ^ 
autrement  ils  font  garans  en  leut 
nom  des  nullités  qui  peuvent  réful- 
ter  de  la  difconcinuation  des  pour- 
fuites.  Le  Confeil  d'Artois  l'a  ain(î 
attefté  par  un  slAq  de  notoriété  du 
7  Novembre  171 8. 

Ni  les  Procureurs ,  ni  les  Huif- 
fiers,  ne  font  garans  des  nullités 
qui  procèdent  de  leur  fait  dans  les 
procédures  du  retrait. 

En  matière  criminelle,  lorfqu'il 
fe  rencontre  des  nullités  du  fait  des 
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Juges  qui  ont  fait  les*  inftruâions  , 
les  Cours  fupérieures  ordonnent 
que  la  procédure  fera  recommen- 
cée aux  frais  des  Juges  ;  les  exem- 
ples en  font  très  •  rréquens  ,  &  il 
eft  d'ufage  de  renvoyer  ces  nouvel- 
les inftruûions  devant  le  plus  pro- 
chain Juge  royal  du  lieu  où  la  pre* 
*mière  procédure  a  été  inftruite. 

La  nullité  d'une  faifie-réelle  ou 
d'une  fai(ie  -  exécution ,  opère  de 
droit  la  nullité  de  toutes  les  oppo- 
fitidns  qui  ,y  ont  été  formées  :  de 
même  la  nullité  d'un  emprifonne* 
ment  opère  de  droit  la  nullité  des 
recommandations ,  parceque  les  op^ 
portions  &  recommandations  ne 
lont  que  des  fuites  &  des  dépen- 
dances c^ui  participent  aux  vices 
de  la  faifie  ou  de .  l'emprifonne* 
ment. 

L'Ordonnance  de  166-;  vent  que 
dans  les  défenfes  on  emploie  les  nns 
de  non  -  recevoir ,  nullité  des  ex« 
ploits  ou  autres  exceptions  péremp« 
roires ,  fi  aucune  il  y  a ,  pour  y  être 
préalablwient  fait  droit. 

On  appelle  nullité  pércmptoire , 
celle  qui  anéantit  toute  une  procé- 
dure ,  &  où  la  forme  emporte  le 
fond. 

Lorfqu'on  procède  purement  & 
fimplement  fur  un  exploit  ou  autre 
^procédure ,  fans  en  demander  d'a- 
bord la  nullité ,  en  ce  cas  les  nulli- 
tés' font  couvertes  ,  c'eft-a-dire, 
que  l'on  n'eft  plus  recevable  dans 
la  fuite  à  les  oppofer. 

Celui  qui  requiert  quelque  préa« 
lable,  procède  ordinairement  de 
nullité  au  cas  que  l'on  pafTe  outre, 
avant  d'avoir  fatisfait  a  ce  qu'il  re- 
quiert. 

Les  Juges  qui  évoquent  ou  qui 
accordent  des  défenfes  d'exécuter 
un  jugement  rendu  par  quelque 
Juge  mférieur^   font    eu    œcme 
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remps  défenfes  de  faire  des  pour* 
faites  au  préjudice  de  leur  juge- 
menr  »  â  peine  de  nullité. 

Les  Officiers  des  Éleârions  fonr 
obligés  de  fpécifier  dans  leurs  |uge- . 
mens  les  nullités  qui  les  détermi- 
nent 4  déclarer  nuls  les  procès- ver- 
ba^iz  fur  lefquels  ils  prononcçpr. 
Carte  règle  n  a  pas  lieu  à  l'égard  des 
autres  Juges. 

^fUMANA  'j  nom  d'une  ancienne 
ville  du  Picenuni  que  Pline  dit 
avoir  été  bâtie  par  les  Siciliens.  Son 
nom  ipoderne  eft  Humana* 

^UMANCE  ;  nom  d'une  ancienne 
&  fameufe  ville  de  TEf^agne  Tar- 
ragonnoife  dans  le  pays  des  Arév^- 
ques ,  fituée  fur  une  petite  éminen- 

.    ce  entre  Folucé  &  Angujlobrîga  y  i 

.  quinze  milles  de  la  première  ^  & 
vingt-trois  milles  de  la  féconde.  Le 
Durius  (  le  Douro)  larrofoit com- 
me le  dit  Srrabon  ,  mais  ce  fleuve 
étoit  peu  confidérable  çn  cet  en- 
droit ,  parcequ'il  fe  trouvoit  encore 

.  voifiû  de  fa  iource. 

Numance  avoir  i8 80 |pas détour. 

.  Florus  1- appelle  HifpanU  Decus ,  à 
caufe  du  courage  de  fes  habîtaas. 
*  Cette  ville  ,  dit-il,  fans  murs»  fans 
cours,  ic  munie  feulement  d'une 
garnifon  de  quatre  mille  CeltibèreSj 
foutint  feule  pendant  quatorze  ans 
les  efforts  d'une  armée  de  quarante 
mille  hommes.  Elle  fut  *enfin  Vac- 
cagée  l'an  ^11  de  Rome  parScipion 
JËmilien ,  après  avoir  lafTé  la  patien- 
ce de  fix  Cpnfuls.  Numancia  fera  , 
dit  Horace ,  pour  marquer  la  valeur 
féroce  de  fes  habitans  ,  qui  aimè- 
rent mieux  fe  détruire  eux-mêmes 
par  le  feu ,  ie  fer  &  le  poifon , 
que  de  tomber  entpe  les  maitis  du 
vainqueur. 

NUMA  POMPILIUS ,  fut  élu  par  le 
Sénat  de  Rome ,  pour  fuccéder  à 
Homulus»  714  ans  avant  Jisos«| 
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Christ.  C'étoit  un  homme  d*«cnvî- 
ron  quarante  ans ,  plein  de  probité 
&  d'honneur.  Retiré  à  la  campa- 
gne depuis  long-temps ,  il  ne  s'oc- 
cupoit  que  de  rétude  des  lois  &  du 
cuite  des  Dieux.  Le  mariage  qu'il 
avoir  fait  avecTatia  i  fille  de  ce 
Tatius  qui  partageoit  la  royauté  avec 
Romulus  ,  n'avoir  pu  l'engager  â 

Siiirter  la  retraire ,  pour  venir  jouir 
es  honneurs  qui  l'attendoient  i 
Hotne.  Il  fallut  pour  lui  faire  accep- 
ter le  fcpptre  que  fes  proches  6c  (es 
compatriotes  joignilTent  leurs  inf- 
tances  à  celles  des   Ambaffadeurs 
Romains.  Numa  n'avoit  point  les 
qualités  guerrières  de  fon  prédécef- 
leur  \  mais  il  fur  un  ^rand  Roi  par 
fes  feules  vçrtus  politiques^  Les  Ro- 
inains  étoient  naturellement  féroces 
&  indociles  ;  il  leur  falloir  un  frein  : 
Numa  le  leur  donna  ,  en  leur  inf« 
piranr  l'amour  pour  les  lois  &  le 
refpeâ  pour  les  dieux.  Il  s't^toit  ré- 
pandu une  opinion  qu'il  avoit  des 
entretiens  fecrçts  avec  la  nymphe 
Egerié^^  il  en  profita ,  pour  faire 
croire  au  peuple  qu'il  ne  railbit  rien 
que  par  les  confeils  de  cette  nymphe. 
Numa  mourut  dans  un  âge  avan- 
cé ,  après  avoir  régné  heureufemenc 
pendanr  4a  ans.  11  lai0a  la  mémoire 
d'un  bon  Prince. 

NUMATSJTJ  j  ville  du  Japon»  dans 
nie  de  Niphon  fur  les  frontières 
des  Provinces  de  Suruga  &  Idfu,  à 
l'embouchure  de  la  rivière  Sifîn- 
gava.  On  y  compte  environ  deux 
mille  maifons. 

NUMBOURG;  petite  ville  d'AUe- 
magne  »  dans  la  baffe  Heffe.  Elle 
appartient  à  l'Eleâeur  deMayence. 

NUMÉRAIRE  s  adjeâif  des  deux 
genres.  Numerarius.  11  ne  fe  dit  que 
de  la  valeur  fiâive  des  efpèces.  // 
faut  difîinguer  la  valeur  numéraire 
de  la  valeur  intrinfeque.  ta  valeur 

numéraire 
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.    numcrairt  du  double  louis  ejl  de  ^S 

'     livres. 

NUMÉRAL,  ALE;  adjcûif.  Nu^ 
meralis.  Qui  défigne  un  nombre. 
jldjcHif  numéral.  Les  lettres  numé^ 
raies  du  chiffre  romain. 

NUMÉRATEUR  ;  fubftancif  roaf- 
cultn  &  terme  d'Arithmétique. 
Numerator.  Il  défigne  dans  une 
fraâion  quel  nombre  on  prend  des 
parties  égales  dansjlefquelies  l'uni- 
té eft  fuppofée  divifée*  Ainfi  dans 
la  fradion  -^  le  chiffre  trois  eft  le 
numérateur  ;  &  marque  qu'il  faut 
prendre  trois  parties  dans  quinze. 

NUMÉRATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Numeratio.  Terme  d'Arithmé- 
tique. L'art  de  prononcer  ,  d'efti- 
mer  un  nombre  quelconque  ou  une 
fuite  de  nombres. 

On  exprime  ordinairement  les 
nombres  par  les  neuf  cara£bères 
fuivans,  i,  2,3,  4>5»  ^3  7 y 
8  >  5>.  Quand  on  eft  arrivé  â  dix  , 
on  recommence  &  on  répète  les 
mêmes  chiffres ,  qui  pour  lors  ex- 
priment des  dixaines. 

Afin  que  les  neuf  caraétères  nu- 
mériques puifTent  exprimer  non- 
ièulementdes  unités,  mais  des  di- 
xaines,  des  centaines,  des  mille, 
&c.  on  leur  a  attribué  une  valeur 
locale ,  dépendante  de  la  place  où 
ils  font  ;  ainfi  quand  un  chiffre  eft 
feul ,  ou  qu'il  eft  le  plus  à  la  droite 
dans  un  nombre  quelconque ,  il  ^- 
gnifie  des  unités  ;  à  la  féconde  pla- 
ce ,  il  marque  des  dixaines  ;  a  la 
troifième  des  centaines  ;  à  la  qua- 
trième des  mille. 

'    Maintenant ,  pour  exprimer  ou 
lire  un  nombre  qui  eft  écrit  j  & 
pour  aiCgner  i  chaque  caraâère  fa 
valeur  propre  ,  divifez  le  nombre 
propofé  en  commençant  de  la  droi 
te  vers  la  gauche  en  plufieurs  claf-  1 
its  de  trois  chiffres  chacune  ^  fépa«  \ 
Tome  XIX. 
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rées  Tune  de  l'autre  par  des  virgu- 
les ^  après  quoi  on  obfervcra  que 
les  chiffres  contenus  dans  la  pre- 
mière clafl^  ou  premier  ternaire, 
en  allant  de  la  droite  vers  la  gau- 
che ,  n'expriment  que  des  unités , 
des  dixaines ,  &  des  centaines  (im- 
pies ,  fans  aucune  autre  dénomina- 


tion^ dans  la  féconde  clalTe 


ce 


font  des  unités  ,  des  dixaines  » 
des  centaines  de  mille  ;  la  troifiè- 
me exprime  des  millions  ,  la  qua- 
trième des  billions,  la  cinquième 
des  trillions ,  ic  enfuite  des  qiia- 
trillions,  des  quintillions  ,  des  fèx- 
tillions,  des  feptillion^,  &c. 

S'il  falloir  donc  faire  la  numéra- 
tion ou  énoncer  la  quantité  91  , 
084,  300,  i\6 y  947  ,  après  l'avoir 
diftinguée  en  clafTes  on  en  ternaires 
par  des  virgules,  en  diroit  quatre- 
vingt-douze  trillions,  quatre- vingt- 
Îuatre  billions ,  trois  cens  millions  9 
eux  cens  feize  mille  ^  neuf  cens 
quarante-fept. 

Ainfi  l'on  voit  en  général  <|ue 
topte  la  difficulté  de  la  numération 
fe  réduit  à  énoncer  &  à  écrire  un 
nombre  compofé  de  trois  chiffres  > 
en  fe  fouvenant  que  de  trois  en  trois 
chiffres ,  en  allant  de  droite  à  gau- 
che ,*  la  dénomination  change  ;  que 
les  unités  deviennent  des  mille  les 
mille  des  miHions,  ceux-ci  des^  bil- 
lions^ 

NoMéRATroK,  fe  dit  aufli  en  termes 
de  comptes ,  d'un  payement  aftuel 
fait  en  argent.  AUutlle  numération 
de  deniers. 

NUMÉRIQUE  ;  adjeâif  des  deUz 
genres.  Qui  appartient  aux -noïla- 
bres.  Calcul  numérique.  Opération 
numérique^ 

NUMÉRICUS  ,  Gouverneur  de  la 

Gaule -Narbonnoife  ,  ayant  été  ac- 

cufé  de  péculat ,  Julien  examindr  pu* 

bliquement  l'aflkire  avec  une  ié^ 

Bbb 
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rieofe  attention  :  le   Goaverhear 
nioit  cous  les  faits  qa'on  lui  objec- 
toit ,  &  on  ne  pouvoir  les  prouver. 
Alors  Dclphide ,  célèbre  Avocat , 
qui  plaidoir  contre  Taccufé ,  s*étant 
écrie  avec  véhémence  :  quel  coupa- 
ble  ne  paffèra  pas  pour  innocent ,  s*il 
fuffit  de  nier  ?  Julien  lui  fit  fur  le 
champ  cette  réponfe  &  fage  ,  louée 
par  plufieurs  Hiftoriens  :  &  quel  in- 
nocent ne  pajfera  pour  coupable  ^  s'il 
fuffit  d'accufer. 
NUMÉRO  \     fubftaatif    mafculin. 
Terme   fort   uficé    dans    le  com- 
merce. 11  fignifie  un  certain  nom- 
bre ou  chiffre  qu'on  met  fur  les 
marchandifes  pour  les  pouvoir  dif- 
cinguer  plus  facilement. 

Dans  les  livres ,  faâures  &  au- 
tres écritures  mercantilles ,  le  mot 
.  numéro  s'exprime  en  abrégé  par 
cette  figure  N^.  Les  nombres  ou 
chiffres  s  écrivent  enfuice  de  cette 
manière,  N^.  i  ,  N^  5  ,  N^  10, 
N**.  50,  &c. 

On  fe  fert  auffi  du  terme  de  nu- 
méro pour  faire  entendre  la  grof- 
feur  ,  longueur ,  largeur  ic  qualité 
de  certaines  marchandifes  qu'il  fe- 
roit  difficile  d'exprimer  autrement  : 
ainfi  les  épingles  des  numéros  3  ,  4 
&  5 ,  font  les  plus  petites  de  tou- 
tes. Celles  des  numéros  (j  ,  7  »  S  » 
^  9,  10,  Il  ,  12,  I)  &  14,  aiig' 
mentent  infenfiblement  de  groflèur 
&  de  longueur  ;  enfin  les  numéros 
16  ,  18  ,  &  ao  font  les  plus  fortes 
de  toutes ,  enfortequ*un  Marchand 
qui  en  veut  avoir  de  diverfes  for- 
tes ,  écrit  aux  Fabrtcans  qu'il  en 
veut  telle  ou  telle  quantité  de  tels 
&  tels  numéros  »  &  il  eft  fervi  à  fon 

fré  :   il  en  eft  de  même  des  ru* 
ansi  galons,  padoues,  &€. 
C'eft  pareillement  avec  ces  nume^ 
los  aue  l'on  marque  les  caifies ,  bal- 
les» balots»  &c.  que  lesCoolmiffioa- 
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nàires  envoyeur  i  leurs  G>mmec-^ 
tans  par  les  voitures  publiques  \  on 
écrit,  pour  cet  effet  avec  de  Tencrê 
&  une  efpèce  de  plume  ou  pinceau 
de  bois ,  N®.  i  ,  fur  la  première 
balle  ou  caifle  j  N"*.  i ,  lur  la  fe« 
conde  &  ainfi  de  fuite  quand  elles 
font  pour  le  même  Marchand,  ce 
qu  on  marque  aufli  fur  la  lettre  de 
voiture. 

Numéro  défigne  aflèz  fouvent 
dans  la  table  d'un  regitre  la  page 
où  quelque  fomme  eft  portée  , 
ce  qui  eft  la  même  chofe  que 
fi  on  difoit ,  page  6  ,  page  10 ,  page 
10  ,  &c. 

On  appelle  livre  de  numéro ,  une 
forte  de  livre  que  les  Marchands 
tiennent  pour  connoître  avec  faci- 
lité toutes  les  marchandifes  qui  en- 
trent dans  les  magafins ,  qui  en 
fortent ,  ou  qui  y  font  aâuelle- 
ment.  Le  livre  des  numéros  eft  da 
nombre  de  ceux  qu*en  fait  de  par* 
ties  doubles  on  nomme  livrés  auxi^ 
liaires. 

Les  Marchands  appellent  auffi 
numéro ,  la  marque  particulière  Se 
fecrette  qu'ils  mettent  fur  leurs 
étoffes  &  antres  marchandifes  > 
pour  fe  fouvenir  du  prix  qu*elles^^ 
valent,  &  qu'ils  les  doivent  ven* 
dre. 

On  dit  proverbialement  Se  figth 
rément ,  qu'fi/i  homme  entend  le  nu- 
méro; pourdire,  qu'il  eft  habile  dans 
le  commerce  dont  il  fe  mêle ,  Se 
que  fon  habileté  lui  eft  profitable. 

Numéro  ,  fignifie  aufii  en  termes  de 
Palais ,  le  nombre  j  la  cotte  qu'on 
met  fur  quelque  chofe.  Le  contrat 
inventorié  fous  le  numéro  /. 

NUMÉROTÉ,  ÉE  j  participe  paffif. 
f^oyei  Numéroter. 

NUMÉROTER  j  verbe  aftif  de  Isi 
première  con;ugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chantir.  Nuaw: 
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rUJlgnare.  Terme  de  Commerce  & 
de  Palais.  Meure  le  numcro  ou  la 
cotte.  Numéroter  mu  coiffe.  Numi^ 
roter  des  pièces. 

Les  trois  preimères  fyllabes  font 
brèves  »  &  la  quatrième  lon- 
gue ou  brève.  Voyer  Verbe. 

NUMIDES  i  (les)  peuofes  d^AfrU 
que,  qui  habitoient  la  Numidie. 
f^oyei[  Numidie. 

IJUMIDIE}  ce  nom  s*étendoit  pri- 
mirivement  â  tout  ce  qui  eft  com- 
pris entre  TAfrique  proprement  di* 
te,  &  les  limites  qui  bornoient 
d'ancienneté  la  Mauritanie  i  un 
fleuve  nommé  Molochath  ou  Malva , 
aujourd'hui  Mulvia^  dont  l'embou- 
chure dans  la  mer  eft  par  le  travers 
du  cap  de  Gâta,  fur  la  cote  méri- 
dionale de  l'Efpagne.  A  cet  efpace 
répond  aâuellement  le  Royaume 
d'Alger.  Deux  peuples  partageoient 
cette  grande  contrée ,  les  Maffyli 
du  côté  de  l'Afrique ,  &  les  Mafft" 
fyli  vers  la  Mauritanie  ;  &  un  Pro- 
montoire fort  avancé  en  mer,  nom- 
mé Tretum ,  aujourd'hui  Sebda-Ru^ 
par  les  gens  du  pays ,  ou  les  fcpc 
Caps  9  par  les  Marins,  Bugaronie^ 
faiioit  un  point  de  fépatation  entre 
ces  peuples.  Ils  obéifloient  à  deux 
Princes  célèbres  dans  l'Hiftoire,  les 
premiers  à  MaffinifTa ,  les  autres  à 
Syphax.L'attachemènt  de  MaffînifTa 
aux  Romains  ,  mérita  de  leur  part , 
non-feulement  qu'il  fi)t  rétabli  dans 
fon  Royaume ,  dont  il  avoit  été  dé- 
pouillé par  Syphaxj  mais  encore 
d'être  mis  en  poflfeffion  du  Royaume 
de  celui-ci ,  ce  qui  réunit  la  nation 
Numide  fous  la  puifTabce  d'un  feul 
&  même  Prince.  Cet  État  étoit  le 
même  que  fous  Jugurtha,  &  même 
encore  fous  Juba ,  vaincu  par  Ce- 
far ,  qui  réduiHc  la  Numidie  en  Pro- 
vince. Mais,  Augude  ayant  gratifié 
Ji^ba  I  f^ls  de  Juba  >  d'une  partie  du 
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Royaume  de  fon  pête ,  cette  Pro- 
vince de  Numidie  perdit  fon  éten« 
due }  &  du  côté  de  ce  qui  avoit  pris 
le  nom  de  Mauritanie ,  par  extenfion 
de  ce  nom  au  delà  de  les  anciennes 
limites  ,  la  Numidie  paroît  finale* 
ment  bornée  au  fleuve  Ampfagas» 

3ui  fe  rend  dans  la  mer  fur  le  coté 
u  Promontoire  Tretum  ,  qu'on 
nomme  aujourd'hui  Wad-Il-Kibir^ 
ou  le  grand  Fleuve. 
NUMISMALE  s  adjeftif  féminin.  Les 
Naturaliftes  ont  donné  le  nom  de 
pierres  numifmales  à  des  pierres  qui 
ont  une  forme  circulaire  &  appla- 
tie  qui  les  fait  reflembler  à  de  la 
monnoie  \  on  les  nomme  in  latin 
lapides  numifmalts  ,  ou  nummi  iia^ 
bolici.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ces 
pierres  ne  font  autre  chofe  que  de 
vraies  pierres  lenticulaires. 

On  trouve  dans  la  Laponie  fué« 
doife,  près  du  fort  de  Bratten(borg  ^ 
dans  une  ville  appelée  Ivoë^de  peti- 
tes pierres  en  forme  de  monnoie  , 
&  que  l'on  nomme  pour  cette  rai- 
fotx  nummi  Brattensburgici;  ces  pier- 
res numiftnales  ont  cela  de  parti* 
.  culier  ^  qu'elles  montrent  à  leur 
furface  une  flgure  aflez  fembUble 
â  une  tête  de  mort.  M.  Stolbœus 
les  appelle  ojlracites  numifmatici  ;  il 
a  publié  â  leur  fu je t  une  difler ration 
en  173  i  ,  imprimée  à  Lunden  , 
Londini  Gothomm;  cet  auteur  croie 
que  c'eft  une  coquille  d'huître  pa- 
rafite  très  petite  oui  a  même  con- 
fervé  fa  nature  de  coquille  ,  8c 
qui  a  été  pétrifiée ,  Oftraôtes  mini'* 
mus  parajîticus.  Cette  coquille  ad<« 
héroit  à  une  huître  plus  grande  dont 
elle  tiroir  fa  nourriture  par  trois 
ouvertures  qui  lui  donnent  cette 
reffemblance  imparfaite  qu'on  y 
voit  avec  la  figure  d'une  tète  de 
mort. 
X4UMISMATIQUE  s  adjeâif  dei 
Bbb  ij 
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deux  genres.  Qui  a  rapport  aux 
médailles  autiques.  La  fcicnce  nw 
mifmatiqut  a  fait  dt  grands  progrès 
dans  le  dernier  Jiècle. 

NUMISMATOGRAPHIE;  fubftantif 
féminin.  Numifmatographia.  Def- 
cription  des  médailles  &  des  mon- 
noies  antiques  ,  foit  d*or,  foie  d'ar- 

.     gent ,  foit  de  cuivre. 

Fulvius  Orjinus  ,  ant.  Augujiinus^ 
Évcque  de  Sarragoflè ,  Erizzo  ,  no- 
ble Vénitien  ,  &  Occo  ont  beau- 
coup réuflii  dans  la  numifmatogra- 
phie  ;  pludeurs  auteurs  modernes 
ont  pareillement  travaillé  fur  cette 
matière  avec  fuccès  ,  entr'autres  , 
lescfeux  Mezzabaibes,  Patin  jSpan< 
hetm ,  Hardouin ,  Morel ,  Vaillant, 
Jouberc  ,  Baudelot  ,  Berger ,  de 
Valois ,  MM.  de  Bofe  ,  de  la  Baf- 
tie  3  te  parmi  les  Anglois,  Eve- 
lyn. 

NUMISTRO  î  nom  d'une  ancieime 
ville  d'Italie ,  chez  les  firutiens. 

NUMMUL  AIRE  j  fubftantif  fémiirin. 
Nummularia.  Plante  qu'on  appelle  1 
aufli  herbe  aux  écus  ou  ktrbe  à  cent 
maladies.  Elle  croît  très-communé- 
ment à  la  campagne  ,  dans  les  lieux 
humides  ,  le  long  des  fofles  &  des 
.  chemins  &  proche  des  ruiffeaux.  Sa 
racine  e(t  traçante  ,  menue  y  elle 
pouflfe  plufieurs  tiges  longues,  grê- 
les ,  anguleufes ,  rampantes  à  terre, 
portant  des  feuilles  oppofées  deux 
a  deux  ,  larges  d'un  doigt  ^  arron- 
dies &  un  peu  crêpées  ,  vertes , 
jaunâtres ,  d'un  goût  forcaftringent. 
Ses  fleurs  fortent  pendant  Tété,  des 
aiffelles  des  feuilles  ;  elles  font 
grandes ,  jaunes  ,  formées  en  ro- 
iette  9  il  leur  fuccède  de  petits  fruits 
fphériques  qui  contiennent  des  fe- 
mences  fort  menues. 

La  nummulaire  s  crend  plus  ou 
moins  en  grandeur  ,  fuivant  les 
terres  où  elle  naît  ;  celle  qui  fe 
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trouve  dans  les  jardins  eft  plus^ 
grande  que  celle  des  champs.  On 
doute  que  cette  plante  falTe  aucun 
mal  aux  moutons,  comme  le  pré- 
tendent quelques  payfans  :  elle  eft 
aftringente  ♦  antifcorbiuique ,  vul- 
néraire ,  excellente  pour  arrêter  «oa« 
tes  fortes  de  flux  ,  &  pour  confo- 
lider  les  plaies  &  les  ulcères  da 
poumon, 

NUMITOR  ;  fils  de  Procas  ,  Roî 
d'Albe  &  frère  d'Amulius.  Procas, 
en  mouranr,  795  ans  avant  Jésus- 
Cbrist,  le  Ht  héritier  de  fa  Cou- 
ronne  avec  Àmulius  ,  à  condition 
qu'ils  régneroient  tour  à  tour  d'an- 
née en  année  \  mais  Amulîus 
s'empara  de  trône  &  donna  l'exclu- 
fion  à  Numit«r  dont  il  fit  mourir 
le  fils  nommé  Laufus.  Il  contraignit 
enfuite  Rhéa  Sylvia  ,  fille  unique 
de  Numitor  ,,  d'entrer  parmi  les 
Veftales.  Mais  cette  Princefle  étant 
devenue  mère  malgré  ces  précau- 
tions ,  publia  que  c'étoit  dit  Dieu 
Mars ,  accoucha  de  Remus  6c  de 
Romulus  qui  tuèrent  AmuliuS)'& 
rétablirent  Numiror  fur  le  trône  7.54 
ans  avant  Jésus-Christ. 

NUNCUPATIF  ;  adîeftif  mafculin. 
&  terme  de  Jurisprudence  qui  fe 
dit  d'un  teflament  tait  dé  vive  voix 
&  non  rédigé  par  écrit. 

Le  teftament  nuncupatif  n'èft 
ufité  qu'en  pays  de  droit  écrit  où 
il  efl:  tenu  pour  bon  ;  mais  en  pays 
coutumier  il  eft  rejeté  à  moins quil 
ne  foit  teftament  militaire.  Voye^ 

M,  ESTAXCIiNT 

NUNDINALE;  adjeftif  féminin  & 
terme  d'antiquité.  Les  Romains 
donnoient  ce  nom  à  chacune  des 
huit  premières  lettres  de  l'alpha- 
bec  ,  lefquelles  $'a|>pliquoient  de 
fuite  â  tous  les  jours  de  l'année» 
de  même  que  nos  lettres  domini- 
cales ^  en>  forte  qu'il  y  en  avoit  tous 
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les  ans  une  qui  indiquoit  les  Jours  ( 
de  marché.  * 

Le  peuple  de  la  campagne,  après 
avoir  travaillé  huic  jours  de  fuite  , 
venoic  à  la  ville  le  neuvième  jour 
pour  vendre  fes  denrées ,  Se  pour 
s'inftruire  de  ce  oui  avoir  rapport 
foit  à  la  religion  loit  au  gouverne- 
ment. 

Lorfque  le  jour  nundinal  tom- 
boit ,  par  exemple ,  fur  la  lettre  ji^ 
il  arrivoit  le  i  »  le  9  ,  le  1 7  &  le 
15  de  Janvier  ,  &  ainfi  de  fuite  de 
neuf  jours  en  neuf  jours ,  &  la  let- 
tre p  étoit  pour  Tannée  fuivânte  la 
lettre  nundinale. 

NUPÂL  'y  ville  des  Indes  orientales , 
capitale  d'un  petit  État  de  même 
nom  ,  lirué  dans  le  voifinage  du 
Royaume  de  Boutan  ,  &  tributaire 
du  Grand  Mogol. 

NUi^TIAL  ,  ALE;  adjedif.  Nuptia- 
Us.  Qui  concerne  la  cérémonie  des 
noces  j  qui  appartient  au  mariagej 
Le  lie  nuptial.  La  bénédiclion  nup- 
tiale. Les  habits  nuptiaux.  Voyez 
Mariage  ,  Nocfs. 

NUQUE  ;  fubftantif  féminin.  Foffa. 
Le  creux  qui  eft  entre  la  tête  &  le 
chignon  du  cou.  Se  frotter  la  nuque 
du  cou.  Appliquer  un  cautère  fur  la 
nuque. 

La  première  fyllabe  eft  brève  & 
la  féconde  très  brève. 

NUR  j  ville  d'Afie,  entre  Samarcande 
&  fiocare» 

NUR  A  ^   rivière  dlcalie  ,  qui  a  fa 
fource  dans  la  partie  méridionale 
du  duché  de  Plaifance  ,  près  des 
frontières  du  marquifat    de  San 
Stetfano  ,  arrofe  une  vallée  à  la- 

Suelle  elle  donne  fon  nom  ,  &  va 
^  jeter  dans  le  Po  ,  un  peu  au- 
deflus  de  Tembouchure  de  la  Chia- 
venna. 
NUREMBERG;  ville  confidérable& 
impériale  d'Allemagne  y  capitale  du 
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Cercle  de  Franconie  ,  fur  fe  Prei- 
gnitsqui  la  divife  en  deux  parties» 
à  11  lieues  ,  nord-oued ,  de  Ratis* 
bonne,  100  lieues  ,  nord  nord-oueft, 
de  Vienne ,  &  i  ^o  ,  eft  ,  de  Paris  , 
fous  le  18^  degré,  44  minutes  de. 
longitude  j&  le  45)^,  1^  minutes  de 
latitude. 

Cette  ville  fiit  anciennement  la 
Métropole  des  Noriques  :  elle  reçut 
la  religion  chrétienne  fous  le  règne 
de  Charlemagne,  &  elle  fut  ^u- 
mife  immédiatement  â  l'Empire  par 
l'Empereur  Louis  III.  Ce  fut  à  Nu- 
remberg que  fe  tint ,  fous  Othon  I, 
la  première  dière  de  T Empire  en 
rannée93S  ^  fous  le  règne  de  Char 
les  IV,  c'efl-à-dire,  au  milieu  du 
quatorzième  fiècle ,  cette  ville  reçue 
les  accroiflemens  qui  la  rendirent  à 
à  peu  près  telle  quelle  eft,  hor- 
mis rUniverfité  qui  fut  érigée  en 

Le  commerce  y  eft  très-floriflTanr. 
On  y  voit  un  arfenal  bien  fourni  , 
une  riche  bibliothèque  &  un  obfer- 
vatoire.  Il  y  a  pluheurs  Manufac- 
tures d'étoffes  ,  &  on  y  travaille 
beaucoup  ôc  très  -  arriftement  ea 
montres ,  en  ouvrages  dé  cuivre  8c 
en  clinquaillerie.  On  y  profeflfè  la 
religion  luthérienne  ,  &  les  autres 
y  font  tolérées  excepté  les  Juifs  qui 
ne  peuvent  y  palTer  la  nuit ,  &  qui 
n'y  entrent  le  jour  qu'en  payant. 

Le  gouvernement  y  eft  entre  les 
mains  d'un  Grand  Confeil  compofé 
de  100  perfo^nes  &  d^un  Confeil 
fouverain  de  34  Patriciens  &  de  8 
principaux  arrifans. 

La  ville  de  Nuremberg  a  acquis 
fucceftivement  un  territoire  confia 
dérable  divifé  en  onze  grands  Bail- 
liages y  il  a  environ  40  lieues  de 
circuit  &  12  de  diamètre.  Les  en« 
droits  les  plus  confidérables  du  rer- 
ritotre  de  Nuremberg  font  les  trois 
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villes  d'Àlrorf ,  de  Lichtenau  & 
d'Hersprack. 

Il  lie  faut  pas  confondre  la  ville 
&  U  terriroire  de  Nuremberg  avec 
le   Bourgraviac    de     Nuremberg  j 
Ce    Bourgraviac    fuc      fondé     en 
1060  par  TEmpereur  Henri  IV ,  & 
pofledc  par   les  Comtes  de  Franco* 
nie  de  la  Maifon  de  Volsbourg  dont 
le  patrimoine  eft  (itué  dans  la  haute 
Bavière.   Leur   Maifon   ayant   été 
éteinte  ils  eurent  pour  fucceflfeurs 
des  Seigneurs  de  Souabe  de  la  Mai- 
fon de  Hohena^Uern.  Frédéric  VI , 
l'un  de  ces  Princes  accepta  en  1417 
de  l'Empereur  Sigifmond  ,  la  Mar- 
che de  Qrandebourg  ,  &  pour  en 
pouvoir  faire  le  payement ,  il  ven- 
dit aux  bourgeois  de  Nuremberg 
le  châre^  de  fa  réfidence  avec  la 
douanne  &  d'autres  droitsqu  il  avoir 
dai)sla  ville  Ilfe  réferva  néanmoins 
pour  lui  &  les  fiens  »  les  biens  de 
fon  Bourgraviat  fitués   hors  de  la 
ville.  Ces  biens  étoient  fi  conCidé- 
cables  ,  qu'ils  ont  formé  dans  la 
fuite  deux  Principautés  féparées  ; 
l'une    appelés  le   haut  Bourgraviat 
pu  le  Bourgraviat  de  delà  les  moncs^ 
au  nord  de  la  ville  &  du  territoire 
de  Nuremberg  ^  l'autre  nboimé  le 
i>as  Bourgraviat  ,  ou  le  Bourgra- 
viat   de    delà  les  monts  ,  au    fiid 
de  Nuremberg-  La  Maifon  Éleâo- 
rale  de  Brandebourg  n'eft  plus  en 
potreffion    de    ces    Bourgraviats  \ 
mais  ils  apartiennenr  â  des  Margra- 
ves de   Brandebourg  d'une  autre 
btanche  •   Le  Haut  Bourgraviat  eft 
£tué  entre  la  Mifnie ,  rÉvêché  de 
Baoïberg ,  le  Hauc   PaUtiriat  &  le 
territoire  de  Nuremberg.  On  le  di- 
vife  en  cinq  Cercles  ou  Diftriâs 
qui  tirent  leur  nom  de  cinqvillesprin- 
cipalei;  '  ^.  de  Bareirh;  !•.  de  v^ulm- 
bachi  4«.  Je  Hoffj  4^  de Wonfiedeli 
ft  ^"".de  Néuaadt.  Le  bas  Bourg- 
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graviat  eft  plus  connu  fous  le  nom 
de  Margrai  iat  d'AnJpach.  On  le  di- 
vife  en  quinze  grands  Bailliages. 

En  termes  de  Pharmacie  on  ap^ 
pelle  emplâtre  de  Nuremberg^  an  em- 
plâtre dont  voici  la  préparation. 

Prenei  Minium  demi*livre,  huile 
rofat  ou  plutôt  huile  d'olive  pure  » 
10  onces  ,  cire  Jaune  ,  une  livre  » 
Camphre  &  fuit  de  cerf ,  de  chacun 
ûx  dragmes.  Faites  avec  fuffifante 
quantité  d'eau  commune  un  emplâ- 
tre ,  félon  l'art. 

Cet  emplâtre  eft  tt^s-bon  »  parce- 
qu'il  eft  tres-fimple.  Il  eft  tout  acifli 
contentif ,  tout  audî  agglutina tif , 
tout  auftî  émoUiettt ,  tout  aufli  ré' 
folutif  ,  tout  aufli  deffiçatif  que 
l'emplâtre  le  plus  compofé  j  fi  ce 
n'étoit  le  camphre  qui ,  s'il  confer- 
ve  fon  aâivité  dans  ce  mélange , 
peut  rendre  l'emploi  de  cet  emplâ« 
tre  fufpeâ  dans  les  cas  de  grande 
inflamn^ation  ,  l'emplâtre  de  Nu- 
remberg pourroit  tenir  lieu  dans  la 
pratique  ae  tous  les  emplâtres  Peut- 
être  même  l'exception  d|i  cas  d'in-» 
Sammation  e^^quife  ,  ne  lui  ôre-t- 
elle  pas  Tun^verfalité  ;  car  dans  ce 
cas ,  le  miem^  eft  de  n'appliquer  au- 
cun emplâtre. 

NU  RSA  ^  nom  d'une  ancienne  villç 
dltalie ,  dont  parle  Virgile.  Servius 
dit  qu'elle  étoit  dans  le  Picenum. 

NUSCO  i  petite  ville  épifcopale  d'Ita- 
lie ,  au  Royaume  de  Naples ,  dans 
la  principauté  ultérieure  »  environ 
à  fix  lieues  de  Bénevent  »  vers  le 
fud-eft, 

NUSPIEDS  SPIRITUELS,  (les) on 
a  ainfi  appelé  des  anabaptiftes  qui 
s'élevèrent  ^n  Morayie  ,  dans  le 
feizicn;e  fiècle ,  &  qui  fe  vantoicnt 
d'imiter  la  vie  des  Apôtres  ,  vivant 
â  la  campagne  ,  marchant  les  pieds 
^H^  >  ^  tcq[io4gn4nt  qne  extrêpie 
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*  ftverfioo  des  armes  »  des  lettres  8c 
de  l'eftiaie  des  peuples. 

NUTATION  i  fubftantif  fcmimn  & 
ferme  d'AftroDomie.  11  fe die  dune 
efpèce  de  mouvement  qu'on  obfer- 
ve  dans  l'axe  de  la  terre  ,  en  vertu 
duquel  il  s'incline  tantôt  plus,  tan- 
tôt moins  à  l'écliptique. 

La  nutation  dé  Taxe  de  b  terre 
vient  de  la  figure  de  cette  planère 
qui  n'eft  pas  exadement  fphérique, 
&  fur  laquelle  Taâion  de  la  lune 
&  du  foleil  eft  un  peu  différente  , 
félon  les  ficuations  où  ces  deux  af- 
tres  font  par  rapporc  à  nous^  caria 
terre  n'étant  pas  un  globe  parfait , 
la  Force  qui  réfulte  de  l'aâion  de 
la  lune  &  du  foleil  fur  elle  ,  ne 

{>a(re  pas  toujours  exadement  par 
e  centre  de  gravité  de  la  terre,  & 
par  conféquent  elle  doit  produire 
^  dans  fon  axe  un  petit  mouvement  de 
rotation. 

M.  firadley  eft  le  premier  qui  ait 
obfervé  ce  mouvement  en  1747» 
qu'il  a  trouvé  fuivre  i  peu  près  la 
révolution  des  nœuds  de  la  lune.  . 

M.  Dalembert  a  démontré  en 
1749  dans  fes  recherches  fur  la 
préceflion  des  équinoxes  ,  que  ce 
phénomène  eft  en  effet  une  fuite  du 
lyftèmenewtonien. 

M.  Bradley,  par  fes  obfervations, 
détermine  la  nutation  de  l'axe  dé 
la  terre  de  1 8  fécondes  en  tout  ^ 
Se  cette  nutation  fe  fait  dans  le  mê- 
me temps  que  la  révolution  des 
nœuds  de  la  lune;  auflî  M.  d'A- 
lemberta*t-il  trouvé  par  la  théorie, 
que  cette  nutation  doit  fe  faire  de 
la  forte  ,  &  qu  elle  dépend  prefque 
«  entièrement  de  l'aâion  de  la  tune 
&  de  la  difpofition  de  fon  orbite. 
Cette  nutation  produit  en  même 
temps  dans  la  préceffion  des  équi- 
noxes ,  une  petite  équation  qui  dé- 
pend auifî  de  la  lune  &  de  u  pofi* 
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tion  de  fes  nœuds  ;  &  comme  la 
nutation  vient  prelque  uniquemenc 
de  la  lune  &  du  foleil  ,  on  tire  de 
là  une  méthode  pour  déterminer  la 
ma(Te  de  la  lune. 

NUTRITIF  ,  IVE  j  adjeûif.  JVirri- 
tivus.  Qui  nourrit  ,  qui  fert  d'ali- 
mens.  11  n'a  guère  d'ufage  que  dans 
le  didaâique.  Un/uc  nutritif. 

On  appelle  faculté  nutritive  ,  la 
faculté  par  laquelle  l'aliment  fe 
convertit  en  la  fubftance  de  l'ani-- 
mal. 

NUTRITION  î  fubftantif  féminin. 
Nutritio.  Fonâion  naturelle  par  la- 
quelle le  fuc  nourricier  eft  converti 
en  notre  propre  fubftance. 

Les  différentes  parties  qui  en«- 
trent  dans  la  compofition  du  corps» 
tant  folides  que  liquides  ,  ne  peu« 
vent  être  dans  un  mouvement  con- 
tinuel fans  qu'il  s'en  détache  de 
petites  particules  qui  fe  diftipentSC 
s'évaporent ,  pour  ainfi  dire ,  à  cha* 
que  inftant  ,  tant  par  l'effet  de  la 
tranfpiration  infenfible  &  pulnu>- 
naire  que  par  les  autres  fécrétions. 
Ce  ne  font  pas  feulement  les  li- 
quides qui  fe  diffipent  \  les  parties 
iolides  s'ufent  aufli  infenfiblement, 
foit  en  s'étendant  &  fe  refferranc 
continuellement,  foit  en  éprouvant 
le  frottement  des  liquides  qui  les 
arrofent  :  il  faut  donc  qu'il  le  faflè 
une  réparation  proportionnée  aux 
pertes  que  nous  faifons  ;  fans  cela 
le  corps  dépérit  néceftàirement  » 
comme  on  le  voit  dans  les  perfon- 
nés  qui  portent  le  jeune  trop  loin. 
Il  eft  ailé  de  comjprendre  comment 
le  nouveau  chyle  formé  des  alimens 
que  nous  prenons  tous  les  jours  ,  , 
venant  à paffer  dans  le  fang ,  &i  de- 
venant (ang  lui  même,  répare  la 
perte  de  nos  liqueurs  j  mais  com- 
ment la  perte  des  parties  fôlides 
peut*elle  fe  réparer  ?  Pour  cela  il 
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iuffic   qu'il  y  ait  dans  le  fang  ou 
dans  la  lymphe ,  une  matière  pro- 

Ere  à  remplir  les  petits  vides  que 
lifTent  les  particules  qui  fe  déta- 
chent ôc  s'envolent ,  que  cette  ma- 
tière prenne  la  couleur  &  la  con- 
fiftance  de  celle  qui  a  été  emportée, 
6c  quelle  s'attache  , comme  elle» 
aux  parties  voifincs.  Or  la  partie 
gluante  &  gélatineufe  de  la  lym- 
phe eft  propre  â  cet  ufage  :  les  vaif- 
leaux  lymphatiques  qui  font  répan- 
dus dans  tout  le  corps  y  laiflTent 
échapper  une  humeur  qui  par  fa 
fluidité  eft  capable  de  s'infinuer 
dans  les  plus  petits  vides ,  &  par  fa 
qualité  vifqueufe,eft  propre  a  s  at- 
tacher aux  parties  auxquelles  elle 
rouche.  Le  (ejour  de  cette  humeur 
lymphatique  joint  au  mouvement 
&  i  la  chaleur  des  parties  environ- 
nantes ,  donne  lieu  i  la  diflipation 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  féreux  »  en 
forte  que  ce  qui  refte  ,  acquiert 
une  confiftance  folide.  Mais  com- 
ment ,  dira-t'On  peut  être  ^  la  lym- 
phe aura-t-elle  alTez  de  force  pour 
loulever  les  parties  entre  lefquelles 
elle  eft  obligée  de  s'infinuer  ?  Et 
fuppofé  qu'elle  s'y  infinue ,  com- 
ment prendra  - 1  -  elle'  la  nature  & 
la  couleur  de  celles  qu'elle  doit  rem- 
placer? 

Quant  à  la  première  difficulté  , 
on  répond  que  le  mouvement  qui 
eft  imprimé  i  la  lymphe  par  la  force 
du  cœur  &  des  artères,  la  met  en 
état  de  s'infinuer  dans  les  vides  que 
lailTent  les  parties  qui  s'envolent  ; 
fa  fluidité  feule  la  rend  propre  à 
cet  ufage.  Pour  en  faire  mieux 
fentir  la  poffibilité  ,  il  fuffira  de 
rapporter  quelques  expériences  ana- 
logues à  ce  mécanifme  ,  &  qui  pré- 
fentent  des  phénomènes  bien  plus 
extraordinaires. 

Si  on  fufpend  un  poids  de  deux 
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OU  trois  cens  livres  a  une  corde 
bien  sèche  ,  &  qu'on  laifte  cette 
corde  expofée  a  un  air  humide  , 
l'eau  qui  eft  répandue  dans  l'air  » 
s'infinue  par  fa  feule  fluidiré  entre 
les  fils  dont  ta  corde  eft  compofée. 
Elle  gonfle  la  corde»  &  en  la  gon- 
flant ,  la  raccourcit ,  &  par  là  fou- 
lève  le  poids  qu'on  y  a  fufpendu. 

Qu'on  enfonce  un  coin  de  bois 
fec  dans  la  fente  d'un  rocher  »  & 

2u'enfuite  on  l'humeâe  en  l'arro- 
mt  j  l'eau  entre  dans  les  pores  du 
bois  >  le  gonfle  &  le  diftend  au  point 
d'enlever  une  mafle  énorme  de  ro- 
cher. Tout  le  monde  fent  facile- 
ment que  la  lymphe  n'a  pas  de  fem- 
blables  réliftances  à  vaincre  pour 
s'infinuer  dans  les  vides  &  les  in- 
terftices  des  parties  qu'elle  doit 
nourrir. 

A  l'égard  de  la  féconde  -difficul- 
té y  elle  fe  réfout  aifément  en  fai- 
fant  réflexion  que  toutes  les  parties 
folides  de  notre  corps  ne  font  dans 
l'embrion  qu'une  efpèce  de  gelée 
qui  peu  à  peu  acquiert  le  degré  de 
confiftance  que  nous  leur  voyons 
dans  le  corps  plus  avancé  en  âge  , 
8c  que  ces  mêmes  parties ,  c'eft-à- 
dire ,  les  os ,  les  cartilages  ,  les  li- 
gamens ,  les  mufcles ,  les  vaifteaux, 
le  réduifent  en  une  matière  gélati- 
neufe par  la  diflblution.  La  couleur 
différente  qu'on  remarque  dans  les 
différentes  parties  folides  du  corps, 
vient  uniquement  de  la  quantité 
différente  du  fang  qui  remplit  les 
vaifleauxqui  lesarrofent:  les  chairs 
qui  font  rouges  deviennent  blanches 
quand  on  a  enlevé  le  fang  par  des 
lotions  réitérées. 

Ainfi  tout  paroit  concourir  à  prou* 
ver  que  la  lymphe  feule  eft  le  fuc 
nourricier  qui  entretient  toutes  les 
parties  ;  d'ailleurs  cette  idée  s'ac- 
corde parfaitement  avec  la  (impli- 
cite 
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%ité  que  nous  temarqnons  dans 
tous  les  ouvrages  de  Tauteur'  de  la 
nature  qui  des  principes  les  plus 
(impies  lait  en  former  des  chofes 
très-  compofces  &  qui-  paroilTenc 
très- diflfét entes  i^nos  yeux.  Uexpé^ 
tience  de  Varihelmonc  nous  prouve 
<]ue  Teaa  de  pluie  feule  contient 
des  principes  fuffifans  pour  fournir  à 
ia  nourriture  d;;s  différentes  parties 
d  un  arbre  »  x:eÛ-'à-dire,  fes  raci- 
nes ,  "fon  écorce  ,  fon  bois  ,  fes 
feuilles  •  &c.  oui  femblent  pourtant 
^re  alTez  hétérogènes  entr'elles.Ce 
Phyficien  planta  une  branche  de 
iaule  dans  une  caille  remplie  de 
terre  :  la  caidè  étoit  fermée  par  un 
couvercle  de  fet  percé  de  plufîeurs 
trous  :  cette  branche  de  faule  qui , 
lor(qu'elle  avoir  été  plantée  ,  ne 
"pefoit  que  cinq  livres  ,  devint  en 
cinq  ans  de  temps  un  arbre  par- 
fait, de  la  pefanteur  de  plus  de 
<ent  foixante  livres  ,  quoique  la 
terre  de  la  caidè  n*eût  perdu  que 
quelques  onces  de  fon  poids  ,  6c 
qu'on  ne  l'eue  arrofé  que  de  Teau  de 
pluie. 

Tout  le  monde  connoit  la  ma- 
nière de  faire  pouffer  des  planres 
&  des  fleurs  dans  des  caraffes  rem- 
plies d  eau  qu'on  met  fur  la  chemi- 
née pendant  l'hiver.  L'eau  de  pluie 
ou  le  fuc  de  la  terre  fuffit  non  feu- 
lement pour  nourrir  une  plante  , 
mais  une  infinité  de  plantes  diffé- 
rentes dans  leurs  efpèces.  Pourquoi 
^onc  ne  pourroit-il  pas  fe  trouver 
dans  la  lymphe  feule  tour  ce  qui 
e&  nécedaire  pour  former  &  entre- 
tenir toutes  les  parties  du  corps? 

.  Si  nous  réparons  plu^  que  nous 
ne  perdons  ,  le  corps  reçoit  de  Tac- 
croisement.  Cela  arrive  dans  l'en- 
fance &  dans  la  jeuneffo ,  parceque 
le  iuc  nourricier  efl alors  fort  abon- 
dant, 8c  que  les  fibres  noUe^  &^ 
Toittéf  XI X^ 
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fouples  font  fufceptîbles  d*exten- 
fion  &  d'allongement.  Tant  que  la 
réparation  n'égale  que  la  perte,  il 
fe  fait  ce  qu'on  peut  appeler  nutri^ 
tionfimpU.  Nous  ne  croifluns  ni  ne 
décroilfons  ,  c'etl  ce  qui  s'obfervè 
dans  les  adultes  en  qui  les  fibres 
ont  acquis  par  la  durée  &  par  les 
ofcillations  réitérées  ,  un  degré  de 
confilUnce  &  de  roideur  qui  ne 
leur  permet  plus  de  s'étendre  Se 
de  s'aggrandir.  Mais  s'il  arrive 
que  nous  perdions  plus  que  nous 
ne  réparons  ,  le  corps  décroît  né- 
ceffairement  ;  c'eft  ce  qu'éprouvent 
les  vieillards;  les  fibres  en  eux  font 
plusdefféchées ,  elles  ont  perdu  leuc 
première  fouplefle.  Les  petits  vaif* 
féaux  fe  refferrent ,  ils  deviennent 
moins  perméables  :  il  y  en  a  même 
ui  s'oblitèrent  ou  dont  la  cavité 
e  détruit  ;  c'eft  alors  qu'on  re- 
marque des  rides  qui  viennent  de 
la  iéchereffe  &  du  refferrement  des 
fibres.  Les  lis  &  les  rofes  difpa- 
roiflent  ,  parceque  le  fang  &  la 
lymphe  qui  les  produifoient  ,  ne 
peuvent  plus  parvenir  jufques  aux 
extrémités  des  vaiffeaux  capillaires 
de  la  peau.  C'eft  par  une  iuite  de 
ce  même  endarciffement  de  toutes 
les  parties  »  que  la  vivacité  des 
feniations  eft  extrêmement  dimi- 
nuée danslavietlle(fe.  Les  vieillards 
n'entendent  plus  de  fi  loin  ,  &  les 
fons  bas  font  entièrement  perdus 
pour  eux  :  leurs  yeux  n'apper^oi* 
venr  plus  les  objets  fins  &  déliés  j 
leur  goût  eft  émouffé  \  les  alimens 
ne  font  plus  qu'une  impreffion  lé- 
gère fur  leur  langue  &  fur  leur  pa- 
lais. Les  odeurs  n'en  font  pas  plus 
fur  l'organe  de  l'odorat;  le  raÀeft 
affoibli  \  ils  ne  diftinguent  qu'avec 
peine  les  inégalités  d*un  corps,  parce 
que  les  fibres  nerveufes  font  dur- 
cies y   &c  qu'il  leur  faut  des  im* 
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preflîons  an  peu  fortes  pour  les 
ébranler.  Ceux  qui  ont  les  fibres 
lâches  deviennent  fort  gras  ,  parce- 

3ue  ces  fibres  n'ayant  pas  la  force 
e  pouflfer  beaucoup  de  matière  par 
la  tranfpiracion  »  la  matière  but- 
leufe  ne  doit  pas  renrrer  facilement 
dans  les  vaiiïeaux,  &  Ton  amas  for- 
mera lagraiflTe. 

Mais  fi  les  fibres  font  fortes  , 
leur  grand  mouvement  pouifera 
beaucoi^p  de  fliiides  au-dehors ,  & 
rainènera  la  graide  c^ns  les  gran- 
des routes  de  la  circulation.  Dans 
les  maladies  aiguës  il  furvient  dans 
peu  de  temps  une  maigreur  ex- 
traordinaire :  outre  que  la  nourri- 
ture qu*on  prend  eft  peu  abondante, 
&  Qu'il  fe  fait  une  grande  perce  par 
les  laigpées  &  par  les  évacuations , 
le  ^rand  mouvement  &  la  chaleur 
qui  accompagnen.t  ces  maladies  , 
rendent  les  iels  &  les  huiles  acres. 
Alors  la  matière  nourri(!ànte.  trop 
divifée  Se  mêlée  avec  l'eau  ,  ne  peut 
point  s'appliquer  ;  la  giraifie  m&me 
le  liquéne  &  s'échappe  par  divers  ! 
couloirs.  Les  engqrgemens  des  gros 
yaifieaiu  bouchent  les  tuyaux  capil- 
laires qui  portent  la  nourriture  aux 
parties  oùilsfe  rendent.  Pour  l'a- 
*  creté  des  fels  6c  de^  .bulles  ,  ^elle; 
.èft  prouvée  par  lacreté  qui  furvient 
i  l'urine  &  i  k  faUve  ;quand  on 
.'  jeûne. 

Les  phthifiqiies  font  maigres  , 

f^arceque  les  poumons  (]ui  préparent 
a  lymphe  pour inoorrir  les  parues, 
ne  font  plus  leurs  fooiftigns  j  au 
contraire  ils  y  .mpleot  une  matière 
parulcme  ^ui  la  dopcave  entière- 
ment. 

Quand  on  maigrit  il  doitparôître 
des  rides  fur  le  corps  >  parceque  , 
quand  les  parties  cbacnues  dimi- 
nuent de  volume  ,  la  peau  ii'eft 
.phis  ttxxàM:iMaâ.f0Lth  /occd  de 


Tatmofphère  les  partielle  la  peaa 
font  pouflees  les  unes  contre  les' 
autres  &  en  divers  enfoncemens. 
De  tout  cela  il  doit  nécefiairemenc 
réfulter  des  rides. 

NUTRITUM;  fubftantif  mafculin& 
terme  de  Pharmacie.  Il  fe  dit  d'ua 
onguent  dont  voici  la  compofi* 
tion, 

Prene;[  de  litharge  préparée ,  fix 
onces,  huile  d'olive,  dix-huit  onces» 
ide  vinaigre  très-fort,  demi-livre  } 
arrofez  la  litharge  tantôt  avec  l'huile 
tantôt  avec  le  vinaigre ,  en  l'agiranc 
continuellement  dans  le^  mortier  , 
jufqu  à  ce  que  vous  ayez  employé 
vos  deux  liqueurs  ,  &  qu'elles  fe 
foient  unies  à  la  litharge  fous  forme 
&  en  confiftance  d'onguent. 

Lenutritum  eft  fort  recommandé 
dajis  les  maladies  de  la  peau  accom^^. 
pagnées  de  rougeur ,  de  chaleur  & 
de  demangeaifon ,  principalement 
dans  les  dartres.  Ce  remède  réuffit 
communément  lorfque  ces  incom- 
modités font  légères  ,  6c  il  calme, 
ail  moins  pour  un  temps  celles  qui 
font  rébelles.  On  redoute  dans  ce 
remède  la  vertu  répercnffive  qui 
peut  en  effet  devenir  nuifible  par 
accident  j  c'eft-à-dire ,  fi  les  érup- 
rioos  cutanées  difparoiflanr  bruf* 
quement  par  l'application  de  cet 
onguent ,  caufent  des  accidens  qui 
furvieonent  foulent  i  la  guérifon 
de  ces  maladies;  mais  le  nutritum 
eft  communément  trop  peu  efficace 
pouj:  qu'il  puiffè  ,paftèr  en  goiéral 
pourun  remède  fufpeâ. 

NUYE  ;  vieux  mot  qui  fignifioitautre* 
.foisnu.ee. 

NU  YS  ,  ou  Nuits  ;  ville  de  France , 
en  Bourgogne ,  fur  Ja  petite  rivière 
de  Mufin  y  i  quatre  lieues ,  fud* 
fud*oueft  ,  de  Dijon  ,  &  à  trois 
lieues:,  jDord  ,  de  fieauoe.  C'eft  le 
fiége  jl'uo.AfaiUiage  ^'dten  Gcemer 
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ifel,  &c.  On  y  recueille  d'exceltens 
vins  ,  *&  qui  font  fore  recher» 
chés. 

NUYS ,  ou  Neusj,  ville  forte  d'Alle- 
magne ,  dans  l'Eleâorat  de  Colo- 
gne, fur  la  rivière  d*Erff,  à  deux 
Ueues  y  fud-oueft,  de  DulTeldorp. 

I^Y  ABEL;  fubftantif  mafculin.  Arbre 
qui  croît  au  Malabar  &  à  une  aflez 

grande  hauteur.  Le  fruit  en  eft 
élicieux  &  renferme  une  amande 
purgative.  On  en  fait  un  firop  très- 
bienfaifaiit  dans  la  toux ,  Tafthme  , 
&  les  autres  maladies  de  la  poi- 
trine. 

NYCTAGES,  ou  NVctâzontes  ; 
(  les  )  feâaires  qui  déclamoient 
contre  la  coutume  qu'avoient  les 
premiers  chrétiens  de  veiller  la  nuit 
pour  chanter  les  louanges  du  Sei- 
gneur ,  parceque ,  difoient-ils  ^  la 
nuit  eft  faite  pour  le  repos  des 
hommes. 

NYCTALOPE  ;  fubftantif  des  deux 
genres.  NyBalops,  Celui ,  celle  qui 
voit  mieux  la  nuit  que  le  jour. 

IfSrCTALOPIEi  fubftantif  féminin. 
Nyclalopia.  Maladie  des  yeux  qui 
^  fait  qu'on  n'y  voit  pas  fi  bien  le  jour 
que  la  nuit. 

Il  fe  dit  aufli  par  extenfion  de 
toute  maladie  qui  empêche  de  voir 
lorfque  le  foleil  fe  couche  &  que 
la  lumière  commence  i  diminuer. 
C'eft  ce  qu'on  appelle  en  latin  noc^ 
turna  cacitas. 

£n  général  on  appelle  de  ce  nom 
toute  maladie  qui  empêche  de  voir 
à  quelque  temps  particulier  de  la 
journée  où  les  autres  voient.  Il  ny 
'  a  aucun  figne  auquel  on  puifle 
reconnoître  ces  maladies  ;  on  n'en 
juge  que  fur  la  dépofition  des  ma- 
lades ;  ainfi  on  ne  peut  rien  pro- 
mettre fur  la  cure  ,  il  efl  même 
difficile  de  faifir  une  indication  po- 
fitive  ^  &  l'on  fe  retranche  fur  t'u- 
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fage  des  renié  ies  généraux  qui  font 
fouvent  infruétueUx. 

Dans  les  tranf^âions  philofophi- 
ques  »  on  trouve  un  exemple  d'un 
jeune  homme  de  vingt  ans  qui  avoir 
été  aftéélé  de  nyâalopie  dès  fou 
bas  âgé  I  &  fi  jeune  même  qu'il 
n'étbit  pas  en  état  de  dire  quand 
elle  avoit  commencé.  M.  Parliam" 
nous  aflure  que  ce  jeune  homme 
avoit  la  vue  très-bonne  pendant  le 
jour  ,   mais  qu'a  la   brune  il  ne 

;     voyoit  plus  dû  tout ,  &  que  la  lU* 

I     mièrè  d'unechandçlie  ou  lé  fecours. 

)    d'un  verre-  ne  lui  fervoient  dctienj' 
que  cependant ,  en  examinant  fes 

i  yeux  >  il  n'avoit  pas  trouvé  qu'il  y 
manquât  rien  \  qu'il  n'avoit  point 

î  non  plus  de  Vertige  ni  d'autre  ma- 
ladie dé  tête  à  quoi  on  pût  attri- 

:  buer  cette  indifpofiiion  de  fa  vue. 
Il  s'élevoit  fur  k%  yeux  ,  comme 
nous  le  rapporte  M.  Parliam  ,  une 
efpèce  de  nuage  que  s'épaifiifibit 

,    par  degrés  comme  un  brouillard ,  à 

;  mefureque  le  jour  baiflbit.  Sa  vue 
étoit  la  même  dans  les  differens 

;  afpeâs  de  la  lune  \  la  lumière  du 
feu  ou  de  ta  chandelle  ne  lui  fai- 
foiem  point  de  peine  »  &  l'hiver  ic 
l'été  étoient  pour  fa  vue  la  même 
chofe. 

NYCTELIEN  j  adjeftif  mafcuUn  & 
terme  de  Mythologie.  Surnom  de 
Bacchus  ainfi  appelé  des  Nyâélies 
que  les  Grecs  célébroient  en  foa 
honneur,  f^oyci  Nyctéliës. 

NYCTÉLÏES  ,  ou  Nyctilées  j  fub- 
ftantif féminin  pluriel  &  terme  de 
Mythologie.  Fête  que  les  Grecs 
célébroient;  autrefois  pendant  la" 
nuit  en  i'honneui^  de  Bacclms.  C'é< 
toit  un  de  ces  myftères  ténébreux 
où  l'on  s'abandonnoit  à  toutes  for- 
tes de  débauches.  La  cérémonie  ap- 
parente confiftoit  dans  une  marche 
ou  courfe  tumaltueufe  que  faifoienc 
C  c  c  îj 
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dam  lt%  nés  ccsx  qû  oclâiroSeet 
crne  f cte ,  ponam  des  flambeaux  » 
des  hryavt\..t%  Se  des  verres  »  &  (ai* 
lam  i  Bjcchas  d'amples  lîbatiocs. 
On  reooareiotc  ces  céranonies  i 
Acbcoes  cous  les  croîs  ans  ancotn- 
meocement  da  printemps.  On  ce- 
lâ>rait  anffi  des  urtes  de  même  nom 
en  Ilionnenr  de  Cybèle. 

ITYCTEMERON  ;  foUlamif  maù^ 
lin  &  terme  d'Aftroiiomie  ancienne^ 
Les  Grecs  donnoienc  ce  nom  au 
faor  natarel  oo  an  temps  de  la  rc- 
▼otntian  diarne  8c  apparente  da  fcy 
leil  antoor  de  la  lone. 

NyCTOSTRATÈGEifabftant.  mafc- 
Se  terme  d'anti<jaité.  On  appeloic 
ainficbez  les  anciens  one  forte  d'of- 
ficiers prépofJs  poor  prévenir  les  in- 
cendies pendant  la  nuit,  on  poar 
les  éteindre  ;  i  Rome  ils  avoient 
par  cette  raifon  le  commandement 
de  la  garde  j  &  en  conféquence  de 
lenr  charge  8c  de  leur  nombre ,  on 
les  appela  Trumtyksde  ntâtj  noctumi 
TriumvirU 

NYE.  C ARLEBY  ;  petite  ville  de  Saè- 
de  dans  la  Finlande,  fnr  la  cote 
ofientak  du  golfe  de  Bothnie  au 
midi  de  Jacobftatt. 

mrLAND  \  province  de  Suéde  dans 
la  Finlande.  Ble  eftbotnée  au  nord, 
par  la  Tavadie;  i  1  orient ,  par  la  ri- 
vière de  Kimen  ;  au  midi ,  par  le 
golfe  de  Finlande ,  &  â  l'occident , 
par  la  Finlande  méridionale.  Eke- 
nès>  Borg,  HeKingforc  &  Rafeborg 
en  fom  les  principaux  lieux. 

NYMBOURGj  ville  forte  de  Bohè- 
me ,  fur  l'Elbe ,  près  de  Ronowi& 
de  LiflTa. 

NYMPH AG06E  ;  fubftantif  mafcu- 
Un  &  terme  d'Antiquité.  Oh  appe* 
loit  ainfi  chez  Us  anciens ,  ceux  qui 
éroient  chargés  de  conduire  la  non- 
velle  fiancée  de  la  maifôn  paternelle 
i  celle  de  fôn  futur  épouz«i 
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KTMPHE;  Ciblbnnf  féminin  «f  ««^ 
me  de  Mvibolo^ie.*  Kyn^ha.  Les 
aadetis  or.t  ainli  ^ppcàlé  ccttaînes 
diTini^cs  fabaleofes  Jonrilsont  peo^ 
pic  l'uT  îrers  :  il  v  en  avoit  qu'on  ap* 
pt!ou  L  rames  ou  LcU  tes  .  qui  gon* 
▼ernoienr  la  fpbère  du  ciel  ^  d  autres 
Terrcjtrcs  ou  Épyg'us  :  c«;âles  ci 
étoîent  fabdivifces  en  Njmpbesdes 
eaox  &  Nfmphcs  de  la  t£f re» 

Les  Nymphes  dts  eaux  éroienc 
encore  divifées  en  plufieurs  claffes; 
1jc%  Nymphes  marines  ,  appelées 
OUamdcs  y  Ncréidts  Se  Mclics.  Les 
Nymphes  des  foucaînes ,  ou  Kaya^ 
des  ji^rénécs  j  Pigées  :  les  Nymphes 
des  fleuves  &  des  rivières,  ou  les 
Potcmidcs  :  les  Nymphes  des  lacs  > 
étar.gs  j  ou  Lymnaics. 

Les  Nymphes  de  la  terre  étoient 
anffi  de  plulieurs  cblTes  ;  les  Nym- 
phes des  montagnes  qa'oo  appeloic 
Orcades  j  Orcfiiadts  ,  on  Orodcmnia" 
des  :  les  Nymphes  des  vallées  ,jdes. 
bocages ,  on  les  Napécs  :  les  Nym* 
phes  des  prés  on  Lîmoniadcs  :  les 
Nymphes  des  (brcts,  ou  les  Drya" 
des  j  Se  Hamadriadesy  tous  ces  noms 
marquoient  le  lieu  de  leur  habita-- 
tion. 

Elles  ont  encore  eu  plufieurs  a«-» 
très  noms  :  lonides  j  Ifménidcs ,  Zy* 
Jiadesj  Thémifiiadcs ySc  cenr autres 
qu'elles  tirbient  dû  lieu  de  Iôhc 
-  naiflance ,  ou  plutôt  dès  lieux  où 
elles  éroient  adorées ,  comme  Pau- 
fanîas  &  Strabon  les  interprètent. 

On  n'accordoit  pas  tour-â-faic 
llmmortalité  aux  Nymphes;,  mais 
«  HéGode  les  faitvivrequelaues  miU 
liers  d'années.  Oh  leur  offroit  en  fa- 
crifice  du  lait,  de  l'huitè ,  du  miel,. 
&  on  leur  immplott.quelquefôis  des 
cHèvres. 

ir  n^eft  pas  aile  dé  découvrir  Tô- 
rigîne  de  Texiftence  des  Nymphes > 
Sl  des  fables  qu'on  a.  débitées  i«s 
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fcnt  compte.  Cette  idte  des  Nym- 
phes eft  p^ut  -  être  venue  de  Topinion 
ou  1  un  étotc  anciennement»  que  les 
âmes  des  morts  erroientaupièsdes 
tombeaux  y  ou  dans  les  jardins  & 
les  bois  délicieux  qu'elles  avoient 
fréquentés  pendant  leur  vie.  On 
avoit  même  pour  ces  lieux  un  ref- 
peâ:  religieux  ^  on  y  invoquoit  les 
ombres  de  ceux  qu'on  croyoit  y  |)a- 
biter;  on  tachoit  de  k  les  rendre 
favorables  par  des  vœux  &  des  fa- 
crifices ,  ann  de  les  engager  à  veil- 
ler fur  les  troupeaux  &  fur  les  mai- 
fons^^eur&us  remarque  que  le  mot 
erec  nymphe»  n'eft  autre  ehofe  que 
le  mot  phénicien  néphas ,  qui  veut 
dire  anic  \  &  il  ajoute  que  cette  opi- 
nion y  ainfi  que  plusieurs  autres  de 
ce  temps-ià ,.  tiroient  leur  origine 
des  Phéniciens. 

Cette  conjeâure  far  Porigine  ies 
Nymphes  peut  encore  être  appuyée 
par  ridée  que  Ton  avoir  cpie  les  af- 
tres  étoient  animés  \  ce  qu'on  éten- 
dit enfuite  jufqu'aux  fleuves ,  aux 
fontaines  »  aux  montagnes,  &  aux 
vallées,  auxquelles  on  afSgna  des 
dieux  rotelaires. 

Dans  la  fuite  on  a  pris  pour  des 
Nymhes  des  Dames  illuftres  par 

Quelques  aventures  ^  c'eft  pour  cela 
ms  doute  qu'Homère  appelle  Nym- 
phes, Phactufe  &  Lampétie,  qui 
gardoient  en  Sicile  les  troupeaux  du 
foleih 

On  a  même  été  jufqul  honorer 
de  fimples  bergères  du  nom  de 
Nymphes  »  &  tous  les  Poètes  an- 
ciens &:  modernes  ont  embelli  leurs 
pocfies  de  cette  nouvelle  idée.  Mais 
comme  Diodore  rapporte  que  les 
femmes  des  Âtlantides  étoient  com- 
munément appelées  Nymphes  ,.  il 
iemble  q^e  c'eft  dans  ee  pays  -  là , 
^e  prirnaiflanceTopinion  de  Vtr 
xiftcnce  de  ces  déeUès  \  paccequ  on 
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difoit  que  c'étq^t  dans  les  jardins 
délicieux  de  la  Mauritanie  Tingita- 
ne ,  auprès  du  mont  Atlas  ,  qu'ha* 
bitoient  après  leur  mort  les  âmes  det 
héros. 

Quant  apx  métamorphofes  de 
tant  de  perfonnes  changées  en  Nyn^- 
phes  ,  en  Nayades,  en  Oréades  j  «n 
Néréides ,  en  Dryades  ,.  en  Hatp^- 
dryades ,  &c»  on  peut  penfer  que 
lorfque  quelques  Dames  illuftres^ 
étoient  enlevées  à  la  chafTe,  qu  elles 

EérilToiept  dans  la  mer,  dans  lès 
ois^  la  relToiuce  ordinaire  éioit  de 
dite  que  Diane  ou  quelqu'autre  di« 
vinité  les  avoit  changées  en  Nym- 
phes. Telle  étoit  la  prétendue  Ëgé- 
rie,  cette  célèbre  Nymphe  que  Nu- 
ma  Pompilius  alloit  fouvent  coa^ 
fulter  dans  la  forêt  d'Aricie.  Après- 
la  mort  de  ce  Prince,  les  Romains 
ne  trouvant,  plus  cette  Nymphe  mer- 
veilleufe  ,  mais  feulement  une  fon- 
taine ,  ils  imaginèrent  la  métamot* 
phofe  de  la  Nymphe  en  fontaine.  > 

On  appelle  quelquefois  en  Poç-» 
fie  ,  Nymphes  j  de  jeunes  filles  Qtt 
femmes  belles  &  b  en  faites. 
Nymphe,  en  Hiftoire  Naturelle,  (e 
dit  pour  exprimer  le  degré  par  U- 
quel  les  chenilles ,  les  nioucnes  9c 
le  plus  grand  nombre  des  infeâqs' 
panent  en  fortanç  de  l'état  de  che^ 
mile  ou  de  ver  pour  parvenir  â  ce-* 
lui  de  mouche  ou  de  papillon  r  c'eft 
ce  qu'on  appelle  aufiiyèv^  j  dans  les 
vers  à  foie  ,.  &  chryfalidc ,  dans  les 
autres  infedes.. 

La  nature  fi  féconde  &  fi  variée 
dans  (t%.  œuvres  ,  n'obferve  poii)C 
les  mêmes  loix  dans  lanailTance  des 
infeâes ,  que  dans  celle  des  grands- 
animaux..  Les  grands  animaux  naif- 
ient ,  ou  d'un  œuf  couvé  dans  le 
ventre  de  la  mère  >  fi  nous  nous  en* 
rapportons  au  fentiment  d*un  grand 
nosnbre  d'Anatomiftcs  >  ou  d'un  œK# 


390  STYKr 

'  cowfé  hon  de  f#n  ventre;  ce  qaî 
fait  nommer  les  pvetn'ïeïsvmparesj 
Se  les  aaeres  ovipares.  Dans  I  un  & 

'  dans  laaere  cas  ik  fortenc  de  rceuf 
tout  parfaits  :  ils  n'ont  plus*  befoin 

.  que  de-croître.  La  nature  paroît 
avoir  fait  de  plus  grands  préparatifs 

'  pour  les  infeâes  :  elle  les  fait  paiïêr 
(du  moins  le  plus- g tand  nombre 
des  infeâes  ailés  <}ue'nous  connoif- 

*  fons  )  par  plufîeurs  états  s  avant  de 
les  amener-  â  leur  perfeâ:ion  ^  elle 

•  jes  fait  être  fàccefflveînent  trois  ef- 

Iièces  d'animaux,  qui  paroiflfent  â 
'extérieur  n'avoir  nul  rapport  l'un 

~  1  l'autre.  Prenons  l'exemple  du  pa- 

'  pilioA.  Il  eft  d'abord  contenu  dans 
un  œuf)  mais  que  fort -il  de  cet 
<ruf  ?  Ce  n'eft  point  un  papillon  ; 
c'efc  un  infeâè  que  l'on  appelle  làr- 

'  veoVL  ckeniUe^  qui  rampe  >  qui  btou- 
tc  l'herbe ,  qui  a  de  fortes  michoi- 
res  y  un  prodigieux  eftomac  ,  grand 
nombre  de  jambes ,  qui  file  &  fait 
une  coque  avec    beaucoup  d'art. 

^  Après  un  certain  nombre  ue  jours 
marqués  par  la  nature  »  ce  prétendu 
ver  jeune,  devient  malade,  mue*, 
ou  change  de  forme ,  8e  devient  ce 
^*0h  appelle  févt  ou  chryfaiidtfic 
nymphe  dans  d'autres  infeâes.  L'a- 
nimal ne  prend  cette  forme  qu'a- 
près ^'ctre  défait  de  fâ  peauj  de  fes 
jambes,  de  l'enveloppe  extérieure 
de  fa  tète  ,  de  fon  crâne  &  de  fes 
mâchoires ,  de  fa  filière ,  de  fon  pro- 
digieux eftomac,  &  d'une  partie  de 
fes  poomonst  En  quittant  cet  état 
de  chenille,  &  les  parties  qui  lui 
éeoienr  propres ,  il  reparoît  couvert 
d'une  membrane  dure  &  ferme , 

Î|ai  l'enveloppe  de  toutes  parts  ^ 
ans  lui  laiffer  la  liberté 'd'aucim  de 
fes  membres  :  airifi  empaqueté  & 
emmailiotté ,  il  paflTe  un  temps  affez 
notable  ,  lés  uns  plus  les  autres 
moins  ^  quelques  •  uns  jufqu'à  plus 
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d'un  an ,  fans^  prendre  airciin  all« 
ttient ,  &  la  plupart  dans  une  inac^ 
tion  totale.  Pendant  cette  efpèce  de 
léthargie  ,  il  fe  fait  une  tranfpira- 
tion  infenfible  des  humeurs  fuper- 
Sues  y  qui  fait  prendre  de  la  foUdité 
aux  parties  iniérieutes  de  la  chry- 
falide,  &  enfiti  de' ce  corps  mitoyen 
entre  un  animal  vivant  &  un  ani- 
a;il  mort ,  il  en  fort  un  animal  qui 
n'a  plus  rien  de  la  forme  du  pre- 
mier. Le  premier  rampoit;  celui- 
ci  Vole  :  le  premier  broutoit  l'her- 
be, fe  traînant  lourdement  fur  la 
terre  \  celui-ci  plus  agile  vole  lefte* 
ment ,  n'habite  plus  que  la  région 
de  l'air ,  ne  vit  que  de  miel ,  de  ro- 
fée,  &  du  fuc  qu'il  pompe  dans  les 
glandes  des  fleurs.  La  larve  avoit 
des  mâchoires  pour  hacher  \  le  pa- 
pillon n'a  plus  qu'une  trompe  pour 
fucer ,  &  ne  rend  pas  d'excrémens 
fenfibles  :  la  larve  ignoroit  parfaite- 
ment les  plaifirs  de  l'amour  ,  elle 
n'ayoit  aucune  connoiffance  de  fon 
fexe'^le  papillon  femble  n'avoir  plus 
d'autres  penfées ,  &  n'être  né  que 
pour  perpétuer  fon  efpèce.  Ce  chan- 
gement eft  le  dernier  que  l'infeAe 
éprouve. 

Les  anciens  Philofophes  ont  rai- 
fonné  beaucoup  fur  ces  changemens, 
&  fouvent  affez  mal  :  les  uns  ont 
pris  ces  changemens  pour  des  mé- 
tamorphofes  complétées  \  les  autres 
ont  regardé  l'état  àtfévc  ou  chryfa- 
lidc ,  comme  une  véritable  mort;  & 
le  retour  de  l'animal  en  papillon  , 
comme  une  réfurreâion  parfaite. 
Rien  de  plus  contraire  â  la  vérité  Se 
même  à  la  raifon  ,  qiie  ces  divers 
fentimens.  Le  ver  à  foie ,  dans  quel- 
que temps  qu'on  le  prenne  ,  foit 
ver,  foit  fé?e,  foit  papillon,  n'a 
jamais  celfé  de  vivre  ,  ni  d'être  le 
même  animal  :  la  feule  difiérence 
qu'on  peut  remarquer  dans  ces  dif- 
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fiirens  éeacs  ,  eft  qu'il  avoic ,  écatic 
▼er  ,  des  parties  qui  dévoient  être 
inutiles  au  papillon  :  elles  fe  font 
delTéchées  de  détruites ,  lorfque  le 
ver  a  pris  la  forme  de  fève  ou  cbry- 
falide.  D'autres  parties  nécelTaires 
au  papillon  ,  comme  les  ailes  »  la 
trompe  j  les  parties  de  la  génération 
étant  inutiles  au  ver,  n'ont  com- 
mencé à  fe  développer  que  lorfque 
le  temps  d'en  faire  ufage  s'eit  ap-, 
proche.  Cette  merveille  que  la  na-; 
cure  opère  dans  les  infe&es  ,  arrive 
auflîen  nous.  Combien  de  parties' 
inutiles  à  un  enfant  qui  vient  de 
naître  ?  Le  thymus,  le  trou  ovale  ,  le; 
cordon  ombilical ,  &  bien  d'autres; 
s'anéantiifent    après    la  nai  (Tance  j* 
d'autres  qui  écoicnt  inconnues  à  la. 
première  enfance ,  fe  développent, 
avec  l'âge.  Cet  échange  de  parties 
fe  fait  en  bien  plus  grand  nombre , 
&  dans  un  temps  plus  court  dans 
'  les  infedles  ,  ce  qui  le  rend  plus  re- 
marquable :  c'eft  auflî  ce  qui  a  don- 
né lieu  à  quelques  Auteurs  de  re- 
garder le  ver  à  foie  comme  un  ani* 
mal  différent  de  fon  papillon ,  de 
pcnfer  que  le  papillon  eft  un  fœtus 
nourri  ôc  élevé  dans  le  corps  du 
ver.  Il  eft  aifé  de  démontrer  le  con- 
traire. Un  fœtus  peut  périr  dans  le 
ventre  de  la  mère ,   parce  que  le 
fœtus  Se  la  mère  font   deux  ani- 
maux complets  y  qui  ont  féparément 
les  parries  néceilaires  i  la  vie.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  du  ver  à  foie 
&  du  papillon.  Que  l'on  ouvre  un 
ver  i  foie ,  lorfqu  il  eft  dans  l'état 
'de  ver  ;-on  lui  trouvera  diftiridle- 
ment  un  cœur  ou  une  longue  artère 
qui  en  fait  l'office ,  une  moelle  épi^ 
nière ,  un  cerveau  »  un  grand  nom- 
bre de  mufci&s ,  &  des  ouvertures 
qui  tiennent  lieu  deipr^umon.  Que  I 
l'on    ouvre  ufi  Tembbble    animal  i 
étant  chry  falide  ^  écanc  pâpiUon^  oa  | 
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retrouvei^a  ces  mêmes  parties.  Ces 
parties  eftentielles  à  la  vie  &  aa 
mouvement  »  font  uniques  dans  le 
ver  à  foie  »qui  paroît  fucceflivemenc 
fous  trois  formes  différentes ,  quoi- 
qu'il ne  foit  toujours  que  le  même 
animal  »  puifque  les  parties  qui  conC- 
tituent  la  vie  font  toujours  les  mèr 
mes. 

En  termes'  d'Ânatomie,  on>ap«* 
pelle  nymphes  ,  deux  membranes 
forcépaides  ,plgcées:attx  deux  botds 
de  la  parpe  iupéricure  de  la  vulve» 
fous  les  grandes  lèvres.  J^eur  notxi 
leur  vient  de  eequ'ona-penfé  que 
leur  ufage  étoit  de  diriger  Turine 
dans  foa  cours.j  iSc  que  l'on  a  corn* 
paré  cette  foniQ^ion-à  celle  que  les 
Poëtes  donnoient  autrefois  aux  nym* 
phe»de;préfider  aux  eaux.  Elles  fo^t 
compofces  d'ane  fubftance  fpoiî«- 
gieufe,  recouverte  par  la  peau  in* 
terne  des  grandes  lèvres }  on  re- 
marque dans  cette  fubftance  un 
graad  nombre  de  grains  :glanduleux 
qui. entrent  dans  leur  compofition  ; 
elles  ont  la  forme  d'une  crête  de 
coq  :  elles  s'étendent  depuis  là  pré- 

Imce  du  clitoris ,  jufou'aux  patries 
atérales  du  vagin  :  elles  font  beau*« 
coup  plus  faillantes  à  leur  partie  fu« 
périeure ,  où  elles  repréfenrent  une 
efpèce  de  pointe  »  elles  s'écartent 
en  defcendant  pour  fe  rapprocher 
un  peu.de  leur  partie  inférieure.  La 
couleur  des  nymphes  eft  d  un  rouge 
vera^il  dans  les  jeunes  filles  \  Tâge 
change  cette  .couleur  «  &  elles  de* 
viennent  fiafques  fur  tout  dans  les 
pcrfonnes qui  ont  eudesenfans. 

Leur  grandeur  varie  :  Tune  eft 
quelquefois  plus  grande  que  l'au- 
tre :  communément  elles  font  recou- 
vertes par  les  grandes  lèvces  »  mais 
il  y  a  des  perfonnesen  qui  elles^paf- 
fent ,  au  point  que  l'on  eft  obligé  de 
1m couper  p9ur  ^ réfenjr  la^diffbcr 
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miré  &  Tûbdacle  qu'elles  apportent 
i  Tufaee  du  mariage.  Cette  irurom- 
tnodiie  e(l  fort  commune  en  Afri- 
que, au  point  qu'il  y  a  des  hommes 
qui  n'ont  d  autre  métier  que  de  re- 
trancher  le  fuperflu  de  ces  parties j 
6c  qui  vont  criant  dans  les  rues  , 
gui  eft  celU  qui  veut  être  coupée  f  II 
y  a  des  Auteurs  oui  prétendent  que 
ceci  doit  s'entendre  du  clitoris. 

Les  nymphes  reçoivent  le  (ang 
<les  artères  Se  des  veines  honteufes, 
&  leurs  nerfs  viennent  des  inter- 
collaux. 

Leur  ufage  eft  d*empecher  lait 
d'entrer  dans  le  vagin  &  dans  l'urè- 
tre ,  6c  de  diriger  l'urine  qui  fort 
en  (iflant  dansxles  jeunes  pcrfonnes 
en  qui  ces  parties  fonc  fermes. 
NYMPHÉEîfubftantif féminin  .Vym^ 
phétum.  Les  Grecs  &  les  Ro;Hains 
appeloie  t  ainfi  certains  batimens 
ruftiques  qui  renfcrmoicnr  des  grot- 
tes ,  des  bains ,  des  fontaines ,  & 
d'autres  édifices  de  cette  nature , 
tels  qu  on  imaginoit  qu'étoient  les 
demeures  des  Nymphes. 

On  voit  un  édifice  de  ce  genre 
entre  Naples  &  le  mont  Véfuve  ;  il 
eft  conftruit  de  marbre  &  de  forme 
carrée ,  on  y  entre  par  une  feule 
porte ,  d'où  l'on  defcend  dans  une 
grande  grotte  qu'arrofe  une  fontai- 
ne. Le  pavé  eft  de  marbre  de  di- 
verfes  couleurs ,  &  les  murailles 
font  revêtues  de  coquillages,  &  tout 
le  tour  eft  orné  de  diverfcs  ftatues 
de  N/mphes  6c  de  figures  grotef- 
ques. 

11  y  avoir  à  Rome  &  i  Conftan- 
rînople  de  magnifiques  nymphées  , 
dont  il  ne  rcfte  aucun  veftige. 

On  appeloit  encore  nymphées^ 
certaines  maifoQS  publiques  où  ceux 
qui  n'avoient  pomt  de  logemens 
commodes  venoient  fùre  des  fef- 
ôns  ^  des  noces.  Oo  ngmmoic  ces 
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bâtîmens  nyihphûa  ,  ou  cyrflpheâ^  i 
caufe  de  leurs  jardins  de  plaifance  , 
qui  étoient  embellis  de  grottes,  de 
coquillages  &  de  jets  d'eau. 

NYMPHOiMANIE}  fubftantif  fémi- 
nin. Fureur  ucérine.  yoyei^^  au  mot 
Foreur. 

NYMPHOTOMIE  ;  fubftantif  fémi- 
nin &  terme  de  Chirurgie.  Ampu- 
tation d'une  pattie  des  nymphes  qui 
étant  trop  alongées  incommodent 
en  marchant,  en  s'a(Ièyan(/&  même 
datis  les  plaiiirs  de  Tamour.  La  ny  m- 
phTStomie  eft  à  proprement  parler  U 
circoncifion  des  femmes  qui  eft  fi 
commune  parmi  les  Abyflins. 

Le  célèbre  M auticeau  Chirurgien 
de  Paris  ,  a  fait  av;,c  fuccès  cette 
opération.  Une  femme  de  condition 
ôoligce  de  monter  fouvent  a  cheval, 
fentoit  alors  des  cuiftbns  infappor- 
tablcs  &  de  la  douleur  par  le  froif- 
fement  des  nymphes,  qu'elle  avoic 
très  longues.  Elle  fe  détermiiu  à  fe 
les  faire  amputer  par  cette  raifon, 
&  auifi  parceque  la  longueur  de- 
mefurée  de  ces  parties  déplaifoit 
beaucoup  ï  fon  mari.  Il  faut  pren* 
dre  des  précautions  pour  arrêter  le 
fang  avec  foin  :  car  Mauriceau  dit 
que  plufieurs  heures  après  l'opéra- 
nonil  a  vu  furvenirune  hémorragie 
aflez  confidérable ,  qui  mit  la  maia* 
de  en  danger.  On  préviendra  cet  ac- 
cident en  lavant  la  plaie  avec  de 
l'eau  alumineufe  »  &  par  l'applica* 
tion  de  l'agaric  ,  de  la  charpie  fe- 
che ,  de  comprefles  graduées  foute^ 
nues  par  un  bandage  qui  falle  une 
compreflion  fuffifante. 

NYMS  \  rivière  du  DucKé  de  Luxem- 
bourg qui  a  fa  fource  dans  l'arche^ 
•  vêché  de  Trêves  à  Torient  de  la  ville 
de  Pruym  •  &  fon  embouchure  dans 
laSouràune  demi-Ueue  au-delTous 
d'Ëchieroach» 

NYONî 
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NYON }  ville  de  Saiffe  dans  lé  Can- 
ton de  Berne ,  grès  du  lac  de  Genè- 
ve. Ceft  le  chef- lieu  d'un  Bailliage. 

NYONS;  ville  de  France  en  Dauphi- 
né/urTEigucr,  enyiron  à  huit  lieues, 
fud-eft,  de  Moncelimarc. 

NYSAouNyssaj  il  y  a  eu  plnfieurs 

anciennes  villes  de  ce  nom  :  fçavoir, 

i^.Nyfa,  ville  de  l'Arabie  Heu- 

^  reufe  >  aux  confins  de  i'Égypre ,  fé- 
lon Diodore  de  Sicile ,  qui  dit  aue 
Jupiter  y  porta  le  petit  Bacchus  Ion 
fils,  afin  qu'il  y  fût  nourri  par  les 
Nymphes  i6c  c'eft  delà  qu'il  fut  zp- 
^éÏJJoay^Sf  nom  formé  de  celui 
de  lupitec  fon  père  &  de  la  ville  de 
Nyfa. 

1^.  Ny/a  ou  Nyffà  »  ville  de  la 
Cappadoce  %  nommée  en  François 

}••  Nyfa  j  ville  de  l'Inde ,  entre 
les  fleuves  Cophènes  &  Indus.  On 
prétend  qu'elle  fut  bâtie  par  Bac- 
chus, qui  lui  donna  fon  nom.  Elle 
étoit  commandée  par  une  montagne 
nommée  Mcruj ,  mot  qui  en  Grec 
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fignifîe  une  cuijji.  On  voit  afTez  que 
ce  nom  fait  allufion  à  la  féconde 
naifTance  de  Bacchus ,  forti  de  U 
cuifle  de  Jupiter. 

4*-  AxA  3  ^i'I®  ^«  ^*  Lydie ,  fé- 
lon Strabon ,  ou  de  la  Carie,  félon 
Ptoléinée.  Weheler  dit  avoir  vu  une 
médaille  de  Nyfa  frappée  du  temps 
de  l'Empereur  Maximm ,  dotit  elle 
porte  la  tête  &  le  nom  j  fur  le  re- 
vers il  y  a  une  fortune  qui  tient  en 
Ùl  main  une  corne  d'abondance  j  6c 
un  gouvernail  en  l'autre  avec  une 
infcription  Grecque  qui  prouve  que 
cette  médaille  a  été  trappée  fous  le 
gouverneur  Aurelius  Primus  Rit« 
.phinus. 

5^.  Etienne  le  Géographe  parle 
d'une  Nyfa ,  ville  de  Béotie  ;  d'une 
autre  N/fa  »  ville  de  la  Thrace,  d'u- 
ne troiuème  Nyfa ,  ville  de  l'ile  de 
Naxie,  d'une  quatrième,  ville  de 
TEubée,  &  d*une  cinquième,  ville 
de  la  Libye. 
NYSLOT  i  forcerelTe  de  Ruffie ,  dans 
la  Livonie  ,  fur  la  Narva ,  à  huit 
lieues ,  fud-oueft ,  de  Narva. 
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I }  la  quinzième  lettre  de 
l'alphabet  &  la  quatrième 
des  voyelles.  Il  eft  fubf- 
cantif  mafculin.  Va  ejl 
bref  dans  bocage^  &  il  ejl 
long  dans  côti. 

On  die  proverbialement  de  queU 
qu'un  qu'on  regarde  comme  inutile 
&  qui  n'eft  propre  à  rien ,  que  ç'tft 
un  o  en  chiffre.  ' 
Tome  XIX. 


0>  eft  le  figne  caraâériftique  des  mon-» 
noies  qui  fe  fabriquent  à  Riom. 

O  ,  chez  les  anciens  ,  étoit  une  lettre 
numérale  qui  fignifioit  onze  ;  & 
lorfqu*il  y  avoit  une  barre  au  delfus 
de  cet  o  >  il  fignifioit  onze  mille. 

O ,  eft  cme  particule  qui  fett  à  l'apof- 
trophe.  O  mon  père.  O  mes  amis. 

O,  eft  auffi  une  interjeâion  quiftpc 
à  aiarquer  diverfes  paffions ,  divers 
Ddd 
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mouvcmens  <ie  lame  »  êcc*  O  que 
€tUL  tfi  hrillant  /  O  quelle  noirceur  ! 
O  qu'il  eft  rare  de  trouver  desjkgts  ! 
O  que  nai'je  encore  la  foret  ! 

On  appelle  les  O  de  Noël  ^  neuf 
anciemies  qui  commencenc  cliacane 
par.  la  particule  O  ,  Se  que  TÉglife 
chance  neuf  jours  avant  Noël ,  â 
commencer  le  1 5  Décembre ,  pour 
finir  le  15. 

Dans  les  livres  des  Marchands  , 
Banquiers  &  Négocians  ,  C.  O.  fi- 
gnifie  compte  ouvert  y  &  onc.  on  on. 
lignifie  onces. 

O  ;  Bourg  &  Marquifat  de  France ,  en 
Normandie  »  à  trois  lieoes  >  fud-fiid- 
eft ,  d'Argentan. 

OACCO  ;  province  d'Afrione  en 
Ethiopie  ,  au  royaume  d'Angola. 
On  n'en  connoît  guère  que  te  nom. 

OAKAMj  ville  d'Angleterre ,  dans  le 
Rutiand ,  au  diocèfe  de  Peterbo- 
rough,  à  24  lieues  de  Londres,  fous 
le  i^«  degré,  45  minutes  de  longi- 
tude ,  &  le  51*  degré,  38  minutes 
Jie  latitude. 

OANNÈS  'y  divinité  des  Babyloniens. 
C  ecoit  un  monftre  qui  avoir  deux 
têtes  humaines',  un  corps  de  poiflbn, 
avec  .deux  pieds  qui  lui  forroient 
de  la  queue.  Il  avoit ,  difoit-on,  la 
voix  d'un  homme ,  &  fortoit  de  la 
mer  Rouge ,  tous  les  matins  ,  au 
lever  du  foleil ,  pour  venir  à  fiaby- 
lone  où  il  demeuroit  pendant  toute 
la  journée  ,  converfant  avec  les  ha- 
•  bitans,&  les  inftruiiànc  de  toutes 
ibrtes  d'arts  :  le  foir  il  s'en  rerour- 
Boit  i%  la  mer.  Les  Babyloniens 
avoient  érigé  des  ftatues  qui  repré- 
fentoienr  ce  monftre,  &  auxquelles 
ils  rendoient  des  honneurs  divins. 

OARII  :  province  de  l'Eibiopie  occi- 
dentale au  royaume  d'Angola  ,  fur 
le  bord  fepcentrional  de  la  rivière 
de  Coansa.  I 

OARISTE  i  fubftamif  mafculin.  Oa- 1 
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rj/lus.  Terme  de  Poiffie  Gf eeqM.  tl 

iignifie  un  dialogue  entre  «n  i^ari 
6c  une  femme  j  rel  par  exemple  que 
celui  qu'on  trouve  au  (ixième  Livre 
de  l'Iliade,  encre  Heâoc  &  Andro* 
maque. 

Scaliger  remarque  que  VOariJIe 
n*eft  pomt  à  proptement  parler  un 
petit  Pocme  particulier  »  ni  une 
Pièce  de  vers  détachée  j  mais  qu'il 
fait  toujours  partie  de  quelque  grand 
Pôcfme. 

OASIS  ;  il  y  a  eu  trois  anciennes  villes 
de  ce  nom  j  la  première  étoit  vis-à- 
vis  d'Âbydos  ;  la  féconde  près  du 
lac  Moeris  ^  &  la  troifième  dans  le 
voifinage  du  tetnpie  de  Jupiter  Am- 
mon^ 

OAXIS  i  ancienne  ville  de  TiJe  de 
Crète  ,  qui ,  félon  Hérodoie ,  étoit 
fituée  fur  la  cote  feptentrionale. 
Elle  fut  ,  dit  Varron  ^  bâtie  par 
Oaxe ,  fils  d'Apollon  8c  d'Ânchiale. 

OBAKATIARAS;  (  les)  peuples  de 
r  Amérique  méridionale  dans  le  Bré* 
fil.  Ils  habitent  les  îles  qui  f«ntdans 
la  rivière  de  Saint  François.  De  Lace 
les  donne  pour  Antropophages. 

OBAI  'y  fubftantif  mafculin.  Sorte  de 
jafmin  du  Japon  qni  a  des  fleurs 
doubles.  Son  écorce  eft  brune  \  fon 
bois  foible  ^  rempli  de  moelle; 
fes  feuilles  alternativement  oppo- 
fées  &  terminées  par  une  pointe  un 
peu  recourbée^  fes  fleurs  ,  qui  pa^ 
roiflènt  au  mois  de  Février  avant 
fes  feuilles  ,  6c  qui  Torrent  d'un  ca^ 
lice  écailleux  »  font  d'au  jaune  paie» 
&  compofées  de  deux  iorces  de  pé- 
taies ,  dont  les  extérieurs  font  d'or- 
dinaire au  nombre  de  butr  ,  longs 
d'un  demi-pouce  en  ovale  ;  &  les  in- 
térieurs ,  plus  petits ,  de  grandeur 
inégale,  au  nombre  de  huit  &  plus> 
marquetés  de  points  couleur  de  uing  ; 
l'odeur  de  la  fleur  tire  fur  celte  de  la 
violette^mais  elledevient  dégoûuote 
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:  i  U  longàe^  8c  le  goût  en  eft  tcès- 
défagcéablc.  Cet  arbciÛeau  aa*on 
croie  apporté  de  U  Chine,  eft  a  aae 
beauté  qui  le  fait  cultiver  foigneu- 
femenr  dans  les  jardins, 

OBARENIENS  v  (  les  )  ancien  peuple 

2ui  habitoic  une  partie  conficiérable 
e  r Aroiénif ,  aux  environs  du  fleu* 
ve  Cyrus. 

OBASINE  i  Âbbaje  d'hommes  ,  de 
rOrdre  de  Cîtcaux  ^  en  Limoufin  , 
i  deux  lieues ,  nord-e(l ,  de  Brives. 
JElle  eft  en  commende  ,  ^  vaut  en- 
viron 7G00  livres  au  titulaire. 

OBDORA,  ou  Obdorski  ^  contrée 
de  la  Tatcarie  Mofcovite  9  dans  la 
Sibérie ,  entre  le  Jenifcea  à  Tocci- 
denr^  &  TOby  à  l'orient.  Elle  eft 
prefijae  fous  le  cercle  polaire. 

OBÉDIENCE  i  (ubftamif  féminin. 
Obetuencia^  Obéi(Iànce«  Il  ne  fe  dit 
ordinairement  qu'en  parlant  des  Re- 
ligieux. C'ift  ce  que  U  Supérieur  lui 
a  ordonné  en  vertu  de  la  fa^nte  Obé^ 
dience.  ' 

*  Obédience»  (igniâe  auHi  l'ordre  »  le 
congé  par  écrix  qu  un  Supérieur  ec- 
cléfuftique  donne  â  un  inférieur , 
foit  pour  le  faire  aller  en  quelque 
minion  ,  foit  pour  le  transférer  d'un 
lieu  dans  un  autre ,  ou  pour  lui  per- 
mettre d'aller  en  pèlerinage  ou  en 
voyage  :  un  Prêtre  ne  doit  point  être 
admis  à  dire  la  MelTe  dans  un  dio- 
cèfe  étranger  «  qu'il  ne  montre  fon 
Obédie)Ke.  On  doit  arrêter  les  Moi- 
nes vagabonds  ,  qui  errent  par  le 
monde ,  &:  qui  ne  montrent  point 
leur  Obédience. 

On  a  au(fî  appelé  Offédiences ,  les 
Maifons  »  Êgliles ,  Chapelles  &  Mé- 
tairies )  qui  ne  font  pas  des  titres  de 
Bénéfices  féparés ,  èc  dans  lefquels 
un  Supérieur  eccléfiaftique  envoie 
un  Religieux  pour  les  deffervlr  ou 
ftdminiftrer.  On  les  a  ainii  appelés  , 

«    parce<)ue  le  Religieux  qui  les  def- 
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ferc  ^  »•»  eft  envoyé  qu'en  vertu  d'un 
aâre  d*Obédience  ,  &  qu  il  eft  révo- 
cable cd  nutum. 

Dans  les  premiers  (lèclcs  de  l'é- 
tat Monaftique  ,  tous  les  Prieurés 
n'écoient  que  des  Obédiences.  Il  7 
a  encore  quelques  Abbayes  où  les 
Prieurés  qui  en  dépendent  y  ne  font 
que  de  Amples  Obédiences. 

On  appelle  ÂmbaJJaieur  d^Obé^ 
diince  y  un  Ambalfadeur  envoyé  par 
le  Roi  vers  te  Pape  »  pour  Talfurec 
de  fon  obéi  (Tance  filiale.  Et  Ion  ditj 
que  tAmlaJfadeur  a  été  reçu  À  l'O- 
bédience ;  pour  dire  ,  qu'il  a  été  reçu 
en  cette  qualité  par  le  Pape  en  plein 
Confîftoire ,  avec  les  cérémonies  ac'^ 
coutumées. 

Pendant  le  grand  fcbifme  d'Avi- 
gnon ,  on  fe  fervoit  du  terme  d'O- 
Hédience  pour  défigoer  le  territoire 
dans  lequel  chacun  des  deux  Papes 
étoit  reconnu  comme  iégitimemenc 
élu.  Prefque  toutes  les  villes  de 
Tofcane  &  de  Lambardie,  toute 
l'Allemagne  »  la  Bohème ,  la  Hoii^ 
grie  y  la  Pologne ,  la  Prufle ,  le  Da- 
nèmarck,  la  Suède,  la  Noiwège  ^ 
l'Angleterre,  étoicntdç  TObédience 
de  Clément  VII  qui  s  ecoit  retiré  à 
Avignon  ;  la  France  ,  la  Lorraine  » 
TEcofTe ,  la  Savoie  &  le  royaume  de 
Naples ,  fe  rangèrent  fous  l'Obé- 
dience d'Urbain  :  TEfpagne  ptit  d'a- 
bord le  même  parti ,  eniuite  elle  fe 
mit  fous  l'Obédience  de  Clémenc 
VII. 

On  appelle  aujourd'hui  ^ays  à*0^ 
hédience ,  les  provinces  du  Royaume 
qui  ne  font  point  foumifes  au  Con- 
cordat j  ou  qui  n'y  font  atTujetties 
que  pour  les  Bénéfices  Confîftoriaux, 
comme  la  Bretagne ,  la  Provence  & 
quelques  autres- 

Par  un  Arrêt  rendu  au  Parlement 
de  Flandre  le  ai  Décembre  1705  , 
il  eft  défendu  aux  Avocats  ,  &  i 
Ddd  ij 


39^  OBE 

toas  aacres  «  de  piopofer  que  la  Flan- 
dre doit  pafTer  poor  un  pays  d'O-- 
bé Jience ,  &  que  la  haitième  règle 
de  Chancellerie,  fur  la  réfcrvedcs 
mois,  y  eft  obfervée. 

Cette  huitième  règle  donne  au 
Pape  la  nomination  aux  Bénéfices 
des  pays  d'Obédience,  pendant  huit 
mois ,  &  pendant  quatre  mois  aux 
Evêques.  Mais  elleafTujettirte  Pape 
à  accorder  l'alrernative  aux  Evèques 
qui  feront  une  réfidence  aâuelte 
dans  leur  diocèfe. 

La  règle  d'alternative  s'obferve 
dans  les  évèchés  de  Meta,  Toul  Se 
Verdun  y  mais  le  Roi  eft  fubrogé 
aux  droits  dû  Pape ,  pour  ces  dio- 
cèfes. 

La  collation  des  Bénéfices  fécu- 
culiers  &  légaliers  non  Confifto- 
riaux  des  pays  d'Obédience^  appar- 
tient au  Pape  pendant  huit  mois 'de 
l'année }  les  Collateurs  ordinaires 
ne  peuvenr  les  conférer  que  lorf- 
quils  vaquent  dans  les  mois  de 
Mars ,  Juin  ,  Septembre  &  Décem- 
bre. Cela  eft  ainfi  réglé  par  les  Con- 
ciles de  Conftance  &  de* Baie,  des 
années  141 4  &  14^0. 

Il  y  a  néanmoins  des  réglemens 
particuliers  qui  reftreignent  à  fix 
mois  le  droit  du  Pape  »  fur  les  Bé- 
néfices de  la  Bretagne  ;  il  confère 
ceux  qui  vaquent  dans  le  mois  de 
Janvier  j  les  Collateurs  ordinaires 
confèrent  ceux  qui  vaquent  dans  le 
mois  de  Février ,  &  ainfi  alternatif 
▼ement. 

Le  Pape  étant  4  la  place  des  Col- 
lateurs, pour  la  nomination  aux  Bé- 
néfices vacans  dans  les  pays  d'Obé- 
dience ,  pendant  les  mois  qui  lui 
font  réfervés ,  eft ,  comme  les  autres 
Collateurs ,  fujet  aux  règles  établies 
contre  eux  par  les  Canons  ;  ic  en- 
tr'autres  par  le  troifième  Concile  de 
Larran  ,  qui  oblige  tous  les^Coila- 
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teurs  de  pourvoir  aux   Bénéfices 
dans  les  fix  mois  de  la  vacance  »  à 
peine  d'être  privés  de  l'exercice  de' 
leur  droit  pour  cette  fois. 

Âinfi  ,  lorfqu'un  Bénéfice  vaque 
dans  un  pays  d'Obédience ,  fi  le  Paf^ 
n'y  pourvoir  pas  dans  les  fix  mois 
de  la  vacance ,  le  CoUareur  ordi-- 
naire  rentre  dans  le  droit  qui  lui 
appartient  naturellement  de  con(é^ 
rer  le  Bénéfice. 

L  Evèque  peut  même  conférer 
on  Bénénce  vacant  en  pays  d'Obé- 
dience, pendant  les  mois  réfeivés 
au  Saint  Siège,  fans  être  obligé  d*ar- 
rendre  l'expiration  des^  fix  mois.  A 
la  vérité  l'effet  de  cette  collation  eft 
incertain  pendant  les  fix  mois  que 
le  Pape  a  pour  pourvoir  à  ce  Béné* 
fice  ,  i  la  place  de  l'ordinaire;  mats 
ce  temps  paflfé  fans  exercice  du  droit 
du  Saint  Siège ,  la  provifion  de  FE- 
vèque  devient  régulière ,  &  a(fbre 
l'état  de  celui  qu'il  a  pourvu  du 
Bénéfice. 

Le  droit  en  conféquence  duquel 
le  Pape  nomme  aux  Bénéfices  des 
pays  d'Obédience ,  pendant  certains 
mois  9  n'eft  point  du  tout  favora- 
ble y  nous  regardons  cette  réfèrve 
com  me  une  fer vitude  impofée  fuf  les 
Collateurs ,  laquelle  doit  être  ref- 
treinie  dans  les  bornes  les  plus  étroi^ 
tes ,  afin  de  faciliter  le  retour  au 
droit  commun ,  &  de  remettre  les 
Evèques  dans  la  liberté  qu  ils  avoient 
autrefois  de  difpofer  librement  des 
Bénéfices  de  leurs  diocèfes. 

L'ufage  des  dates  n'a  pas  Ueu 
pour  les  Bénéfices  des  pays  d*Obé- 
dience  ,  parceque  la  rétention  des 
dates  eft  une  dépendance  de  la  pré« 
ventîon  qui  n'eft  point  admife  pour 
les  Bénéfices  de  ces  mêmes  provb- 
ces  ;  c'eft  pourquoi  nous  tenons 
pour  maxime  en  France,  qne  les 
provifiojis  de  Bénéfices  e^pédié^s  i 
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'  Rome  pouc  les  Eglifes  dépeftdAntes 
de  cette  portion  du  Royaume  y  doi- 

•  vent  être  daiées  du  jour  qu'elles 
font  accordées  »  fans  ou'il  foit  per- 
mis d'introduire  la  nâion  d'une 
date  retenue  avant  la  c«>nceiCon  de 
la  grâce. 

On  appelle  encore  pays  d'Oié 
dience  ,  quelques  pays  étrangers , 
comme  l'Allemagne  j  où  le  Pape 
exerce  une  jurididion  plus  étendue 
que  dans  les  autres. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  Içngue ,  &  la 
cinquième  très-brève. 

OBÉDlENCIAlREi  fubdantif  maf- 
culin.  Titre  du  premier  Dignitaire 
du  Chapitre  de  Saint  Juft  à  Lyon. 

OBÉDIENCIER  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Religieux  oui  deflèrt  un  Béné« 
fice  dont  il  n'eft  pas  titulaire. 

OBÉDIENTIEL;  fubftantif  mafculin. 
Obedicntialis.  On  a  aiiifi  appelé  un 
Officier  j  dont  les  fonâions  étoient 
autrefois  de  faire  des  dillributions 
aux  Chanoines  qui  étoient  au 
Chœur. 

OBÉI  ,  1£  ^  participe  paffif.  Foyc^ 
Obéir. 

OBÉIR  'j  verbe  neutre  de.  la  féconde 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  R  a  v  la.  Obedire.  Se  fotmiet- 
tre  à  la  volonté ,  aux  ordres  de  quel- 
qu'un  y  6c  les.  exécuter.  Obiir  au 
Prince.  Obéir  aux  Loix.  On  dit  que 
pour  bien  commander  il  faut  avoir 
obéi.  Un  domejlique  doit  obéir  à  fon 
maître. 

On  dit,  obéir  â  la  force  ^  obéir  a 
la  nécejjité  i  pour  dire ,  faire  ce  que 
la  force  ,  ce  que  la  nécellité  con- 
traint de  faire.' 

On  dit  figurément ,  c^^  il  faut  que 
les  pajjîons  obéiffent  à  la  raifon  ; 
pour  dire  »  que  la  raifon  exerce  fon 
empire  fur  les  paffioas. 

Obbir  y.  fignifie  auûî  >  être  fujet  d'un 
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Prince  ,  d'un  Etat.  Les  nations  qu^ 
obéiffent  aiA  Grand  Seigneur.  En  ce 
fens  il  ne  fe  dit  pomt  des  perionnes 
particulières,  mats  feulement  des 
peuples,  des  provinces,  des  villes. 

En  parlanc   d'un  cheval  qui  fe 
.    laiflè  manier  aifément ,  on  dit ,  qui/ 

obéit  bien  à  l'éperon  ,  à  la  main. 
Obéir  ,  fignifie  figurément ,  céder  , 
plier}  &  il  fe  dit  des  chofes  inani- 
mées. //  ny  a  point  de  métal  qui 
obéijfi  mieux  que  l'or  fous  le  marteau. 
Le  fer  trempé  n  obéit  pas  ,   il  Je 
rompt. 
OBÉISSANCE  ;  fubftantif  féminin. 
Obedientia.    Aâion    de   celui   qui 
obéit.  On  doit  une  entière  obéijfance 
'   aux  commandemens  de  Dieu.  Un  do" 
mejliquc  doit  obéijfance  à  fon  maître^ 
&  un  tnfant  la  doit  à  fon  père. 

On  dit  ,  vivre  fous  Vobéiffancc 
d'un  Prince i  pour  dire,  être  ious  fa 
domination.  Ètrondit^anslemcme 
fens  ,  les  peuples  ,  les  villes  y  les  pays 
qui  font  fous  l' obéijfance  d'un  Prince. 

On  dit,  prêter  obéijjance  cl  un 
Prince;  pour  dire  ,  fe  loumettre  â 
l'obéiftance  d  un  Prince* 

On  ditaufTî ,  être  fous  fobéijfance 
de  père  &  de  mère  ;  pour  dire ,  être 
fournis  à  l'autorité  de  fon  père  Se 
de  fa  mère ,  de  la  manière  prefcrite 
par  les  lois. 

On  dit  proverbialement ,  obéif 
fance  vaut  mieux  que  facrifice  ;  pour 
dire,  qu^  ce  quon  fait  par  elprit 
de  foumiftion  ,  eft  ordinairement 
plus  méritoire  que  tout  ce  qu'on 
fait  de  fon  propre  moiivement. 
Obéissance  ,  (ignifie  auili ,  la  di(po' 
Gtion ,  l'habitude  à  obéir ,  la  (ou- 
miftîon  d*efprit  aux  ordres  des  fu- 
périeurs. 

Dans  tout  état  bien  conftitué  , 
l'obéirtancc  a  un  pouvoir  légitime  , 
eft  inconteftablement  le  devoir  le 
plus  indi(penfable  des  fujets.  Refu- 
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fef  de  fe  foumetiw  àw  SottvçfMÎns, 

c'eft  renoncer  m%  avîimages'  de  la 
fociété,  c'eft  rewc^for  Torite,  c'eft 
chercher  à  introduite  l'anarchie. 
Les  peuples  ,  en  dbéiflanr  à  leurs 
Princes  ,  n  obéi^nc  q^'i  la  raifon 
&  aux  Icris ,  &  ne  «ravaiilftit  q»*au 
bien  de  1*  Çociété. 
'  Mâiss'ilarritortqo'ttfftWtinctcom- 
mandâtde^chofescontraiftSjao  b»n, 
il  pafferoic  les  bornes  Ai  oonvoir 
légitime,  &  les  people^  ferôient 
.toujours  en  droit  de  réclamer  «Con- 
tre la  violence  qui  leur  ferok  faite. 
AinfiVobéif&nce  uedort  pébcicr^ 
âvedgle.  Ceft  poi^rqiioi  Fhift^ire 
loue  le  guerrier  généreo*  qui  cctoi- 

•  maridoit  à  Bayomie  dans  te  temps 
èe$  maffacres  de  h  Saine  Banhéle- 
mi .  d'avoir  refoft  d'exécuter  le^  or- 
dres fartgifinaires  de  Charles  IX , 
contre  ceux  des  fujeis  de  ce  Prince 
^  qui  profefTotent  la  religion  pré- 
tendue réformée  dans  cette  ville  : 
voici  la  réponfe  que  ce  brave  hom- 
me fit  au  Roi  t  *«  J'ai  commu- 
j>  nique  le  commandement  de  Vo 
»  tre  Majefté  a-fes  fidetles  habi- 
,>  cans  &  gens  de  guerre  de  U  gar^ 
»  nifon ,  je  n'y  ai  trouvé  que  bons 
j>  citoyens  &  braves  foldats ,  mais 
w  pas  un  bourreau  :  c'eft  pourquoi 
w  eux  &  moi  fupplions  très-hum- 
»>  blement  Votre  Majefté  de  vouloir 
9>  employer  nos  bras  6c  nos  vies  en 
9^  chofcs  poffibles  \  quelque  hafar- 
P  deufes  qu'elles  foient  ,  nous  y 
«  mettrons  jufqu'àladernière  goutte 
»  de  notre  fang  »». 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  longue  ,  &  la 
cinquième  très-brève, 

pBÉISSANT ,  ANTE  jadjeftif.  Obe^ 
dlens.  Qui  obéit.  Un  enfant  obé'if- 
fant.  Une  filU  obéiffantc.  Dis  fujets 
çbérjfans* 

On  dit  pat  civilité ,  en  parlant 
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ou  en  éorivam ^,v<7rr«  tris4mmbk  & 
très-cééiffknt  fcrviteuTé 

Obéissant  ,  fe  dk  figurcmene  dans 
les  cliofes  morales  ,  &  iigniÂo  »  (iou- 
mis.  On  doU  tâcher  de  rtndre  fcs 
païens  ebéiffanus  à  la  rai/bn* 

Obéissant  ,  fe  dit  aufti  fignréoBenc 
en  parlam  de»  antmaui.  U/aut  quun 
cbiûn  touchant  f oit  abéi£ant, 

Ob&is^ant  y  fe  dif  encore  figorémenc 
de  pk^qrs  chofes  inanimées  ,  & 
(îgnifie,  fouple^œantable^  qui  cède» 
qui  fe  plie  faoiiiement.  Un  métal 
ùbéiffant.  Lefiemleejl  un  bois  obéif' 
Jant. 

OBÈLE  ^  fubftânttf  tmfcaiin.  Obdas. 
Ce  f0oc  défignoic  ches  les  anciens 
nne  petke  ligne  femblaUe  â  nne  ai- 
guille, \\  eft  principalement  ufiréea 
pailant  desHe^ples  d'Origène  \  cet 
autevr  ayant  dtftingué  par  un  aftéri- 
qu^  ou  étoile  les  fupptemens  qu'il  a 
ajoveés  au  texte  de^  Septante  dans 

•  les  endroits  oà  ÎU  n'ont  point  en- 
renda  l'hébreu  »  &  ayanc  marqué 
d'oR  obèle  ou  d'nne  petite  ligne 
( — )  les  endroits  où  ce  qui  fe  trouve 
d^ns  \fi%  Septante ,  n'eft  point  dam 
Thébreu. 

Saint  Jérôme  dit  que  l'obèU  fe 
troQvoit  feulement  dans  les  endroits 
où  on  avoit  retranché  quelque  chofe 
des  Sepcame ,  cotpme  fuperâa  }  te 
l'aftériquet  dans  ceux  ou  il  m^nr 
quoir  quelque  chofe.  Ces  foctes  de 
marques  fe  rencontrent  fréquem- 
ment dans  les  anciens  manufcrits. 

OBÉLISQUE  j  fubftiantif  mafcdin, 
Obtlifcus.  £fpèce  de  pyramide  qua- 
drangulairc  »  longue  iç  étroite  >  qui 
eft  ordinairement  d'une  feule  pier-f 
re  ,  &  qu'on  élève  dans  une  place 
pour  y  fervir  d'ornement.  La  pro* 
portion  de  la  hauteur  à  la  largeur 
eft  prefque  la  même  dans  tous  les 
obélifaues.  Ceue  proportion  e{^ 
telle  :  leifr  (^auceor  ^%  dç  nesf  f4P* 
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fÎM,  ottficaf  ptrcie^  &  demie  ^  & 
qaelquefoîc  dix  et  leur  groffeur  par 
le  bas.  Par  le  haut ,  la  largeur  n'eft 
janiaîs  moindre  <le  la  moitié ,  ni 
plu«  grande  que  les  trais  qiurts  de 
celle  d'en-bas  ,  Se  on  place  un  or- 
neinenc  fur  fa  pointe  qui  eft  émouf- 
f4ie  i  les  Egyptiens  ont  laiflc  des  mo- 
numens  mémorables  dans  ce  genre. 
Séfoftris  y  roi  d*£gypte  ,  après 
6*ctre  rendu  maître  de  la  plus  gran- 
de partie  de  1  Aile  &  de  l'Europe  , 
s'frppUqna  fur  la  fin  de  fon  règne  à 
élever  des  ouvrages*  publics  pour 
l'ornement  du  pays ,  6c  pour  l'uti- 
lité des  peuples.  Entre  les  plus  cons- 
idérables de  fes  ouvrages,  on  compte 
les  de«x  obéltfques  que  ce  Prince 
£t  élever  dtms  la  ville  dHHctiopolis. 
Ils  font  d  une  pierre  très-dure  j  tirée 
des  carrières  oe  la  ville  de  Syenne 
en  Egypte ,  tout  d'une  pièce ,  &  cha- 
cun de  1  lo  coudées  de  hartt. 
-    Augufte,  après  avoir  réduit  TE- 

Îfpte  en  province,  ayant  fait  entrer 
Rothe  ces  deux  obélifqués ,'  il  en 
fit  dreflTer  tttidans  le  grand  Cirque, 
Ce  l'autre  dans  le  champ  de  Mars , 
avec  cette  infcription  fur  la  bafe. 
Caf.  D.  F.  Augufius  Pont.  Max. 
hnp.  XIL  Ccf  XL  Té»,  fot.  XF: 
'  JEgyptù  in  pottjtatetn  Popuri^Kpm. 
redaS.Soiidonumdedit,* 

Le  corps  de  oes  obélifqués  eft 
totK  chargé  de  figures  hiéroglyphi- 
ques j  ou  écritures  fymboliques  , 
qui  marquent,  félon  Diodore  ,  la 
grande  puiflânce  de  Séfoftris  ^  le  dé- 
tail des  tributs  qu'on  lui  payoit,  & 
le  nombre  des  narions  au*il  avoir 
vaincues.  Un  de  ces  obélifqués  eft 
aujourd  hui  rompu  en  pièces  j  & 
couvert  de  terre  ;  l'autre ,  qu'Au- 
gufte  avoit  fait  placer  dans  le  Cir- 

2ue ,  avec  la  même  infcription  ,  a 
:é  mis  par  le  Pape  Sixte  V ,  à  la 
porte  dcl  Popolo  j  Tan  1 585, 
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Le  fucceiTeur  de  Séfoftris  nommé 

Sar  Hérodote  Pharon ,  6c  par  Pline 
rimcoreus  j  fit  élever  deux  obélif- 
qués, à  rindlitarion  deibo  père.  Ils 
avoient  chacun  cent  coudées  de 
hatit ,  &  huit  coudées  de  diamètre. 
On  voie  encore  de  nos  jours  un  de 
ces  obélifqués  â  Rome  devant  TE* 
glife  de  Saint  Pierre  ,  oô  il  2  été 
.élevé  par  le  Pape  Sixte  V.  Oiïus 
Ccfar  lavoir  fait  venir  d'Egypte  fur 
un  vai(reaii  d'une  fabrique  ii  fîn- 
gulière  ,  qu'au  rapport  de  Pline , 
on  n'en  avoit  famaîs  vai  de  pareil. 
Cet  obélifque  eft  tout  uni,  fans  au- 
cun hiéroglyphe. 

Aameflfés  ,  autre  roi  d'Egypte  j 
crut  devoir  contacrer  au  foleil  un 
obélifque  d*one  grande  hauteur.  On 
dit  qu'il  y  eut  vingt  mille  hommes 
employés  à,  le  tailler, ik  que  le  jour 
qu'où  devoir  l'élever»  le  Roi  fit  at- 
tacher fon  fils  au  haut  de  i'obélif- 
que ,  afin  que  les  ingénieurs  difpo- 
iaiTent  leurs  machines  avteç  4nrez 
d*exaâ:itude  pour  fauver  la  vie  au 
jeune  Pri^e  »  &  pour  conferver  en 
même  temps  un  ouvrage  fai(  aveo 
tant  de  foin.  Pline  qui  rapporte 
cette  hiOoire  ^  ajoute  que  Cambyfe 
ayant  pris  la  ville  d'HéliopoUs  ,  & 
y  ayant  fait  mettre  le  feu  ,  il  [^  fit 
éteindre  dès  qu'il  s'apperçut  que 
Tembrafement  avoit  gagné  jufqu'i 
l'obélifque. 

Augufte  après  avoir  fourni?  l'E- 
gypte ,  n'ofa  toucher  i  cet  obélif- 
que ,  foit  par  religiQH ,  foit  par 
ta  difficulté  qu'il  trouva  à  çranfpor- 
ter  cette  grande  mafTe.  Conftantin 
ne  fut  pas  fi  timide  -y  il  l'enleva  pour 
orner  la  nouvelle  ville  qu'il  avoit 
fait  bâtir.  Il  le  fit  defcendre  le  long 
du  Nil  jufquà  Alexandrie,  où  il 
avoit  fait  mettre  un  bâtiment  ex- 
près pourrie  rranfporter  à  Conûan- 
tinople«  Mais  fa  mort  qui  arriva 
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dans  ce  tetnps-U  »  fie  différôc  cette 
encreprife  jufqaa  l'an  357  de 
Jésus-Christ. 

Alors  Conthnce  l'ayant  fait  oiec- 
rrefurun  vailfeau  »  il  fut  amené  par 
le  Tibre  jufqu'à  un  village  a  crois 
milles  de  Rome ,  d'où  on  le  fit  ve- 
nir avec  des  machines  dans  le  grand 
Cirque,  où  il  fut  élevé  avec  celui 
qa'Augufte  y  avoic  fait  mettre  long- 
temps auparavant.  Depuis  le  temps 
de  Confiance  »  il  y  avoir  donc 
deux  obéiifques  dans  le  Cirque  ;  & 
c'eft  de  ceux-li  (dont  parle  Caffio- 
dore  avec  aflez  p<5u  aexaâitude  y 
quand  il  die  quil  y  en  avoic  un 
confacré  au  foleil  6c  l'autre  â  la 
lune ,  &  que  les  caraftères  qui  y 
font  gravés  font  des  Bgures  chal- 
daïqufes  qui  marquent  les  chofes 
facrées  des  anciens.  Ce  difcours 
fent  bien  Tignotance  du  bas  em- 
pire. 

Enfin  cet  obélifque  qui  étoit  tom- 
bé ,  a  été  relevé  par  te  Pape  Sixte  V 
devant  l'Èglife  de  Saint  Jean  de  La- 
tran  l'an  1^88  ,  1131  ans  depuis 
qu'il  avoic  étéamené  par  Conftance, 
&  1410  ans  depuis  qu'il  avoir  été 
taillé  par  les  foins  de  Ramefiés. 

Hdtmapion  avoic  autrefois  donné 
en  grec  l'interprétation  des  figures 
hiéroglyfiques  qui  font  gravées  fbr 
ce  monument  ;  ce  qui  marque  que 
•  de  fon  temps  on  avoit  encore  l'in- 
celtigence  de  ces  figures.  On  peut 
lire  cette  interprétation  dans  Âm- 
mien  Marcellin  qui  nous  en  a  con< 
fervé  une  partie.  Elle  contient  d'a- 
bord les  titres  pompeux  du  Roi. 
u  RamefTés  ,  fils  du  foleil ,  chéri  du 
M  foleil  ic  des  autres  Dieux  ,  i  qui 
M  ils  ont  donné  l'immortalité ,  qui 
^  a  foumis  les  nations  étrangères , 
•*  &  qui  eft  le  maître  du  monde , 
&c.n  Mais  outre   ces  titres   flat- 
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teur$9  cet  obélifque  cootenottf  tino 
hiftoire  de  fes  conquêtes. 

Il  en  étoit  de  mcme  de  tous  les 
autres  obéiifques  en  général  :  voici 
ce,  que  dit  Diodore  de  Sicile.  Sé- 
foftris  éleva  deux  obéiifques  d'une 
pierre  très- dure  de  cent- vingt  cou- 
dées de  haut,  fur  lefquels  il  fit 
graver  le  dénombrement  de  fes 
troupes,  l'état  de  fes  finances  ,  & 
le  nombre  des  nations  qu'il  à  voit 
foumifes. 

A  Thébes  ,  fuivant  Strabon  ,  il 
y  avoic  des  obéiifques  avec  des  inf- 
criptions  qui  conftacoient  les  ri- 
chefies  &  le  pouvoir  de  leurs  Rois  ; 
l'étendue  de  leur  domination  qui 
embraffoit  la  Scythie ,  la  Badriane, 
l'Inde  &  le  pays  appelé  aujourd'hui 
lonis  i  enfin  la  grande  quantité  de 
tributs  qu'ils  recevpient  ,  &  le 
nombre  de  leurs  troupes  qui  mon- 
toit  à  un  million  d*hommes. 
'  Proclus  dans  fon^  commentaire 
_  fur  le  Timée  ,  nous  dit  que  les  cho- 
fes palfêes  font  toujours  nouvelles 
chez  les  Égyptiens }  que  la  mémoire 
s'en  conferve  par  l'hiftoire  y  que 
Thiftoire  chez  eux  eft  écrite  fur 
des  colonnes  ,  où  on  a  le  foin  de 
marquer  tout  ce  qui  mérite  l'ad- 
miration des  hommes  »  /bit  pour 
les  faits  ,  foit  pour  les  nouvelles 
inventions  &  pour  les  arts. 

Germanicus  au  rapport  de  Ta- 
cite ,  alla  voyager  en  Egypte  pour 
connoitre  rantiquité.  11  voulut  voir 
les  ruines  de  l'ancienne  ville  de 
Thébes  j  il  n'y  avoit  pas  long-temps 
qu'elle  étoit  ruinée  j  car  elle  ne  le 
fut  que  fous  Augufte  par  Cornélius 
GalluSf  premier  Gouverneur  d'E- 
gypte. Onvoyoit  encore,  dit  Ta- 
cite ,  fur  des  colonnes  des  lettres 
Î^ui  marquoient  les  grandes  ricbef- 
es  des  Egyptiens  ;  Or  Germanicus 
ayant  demandé  à  un  Prître  du  pays 
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Ûe  lui  expliquer  ces  hiéroglyphes  , 
ce  Prêtre  lui  dit  que  ces  lettres  mar- 
quoient  qu'il  y  avoit  eu  autrefois 
dans  la  ville  fept  cent  mille  hom- 
mes en  âge  de  porter  les  armes ,  & 
que  c'étoit  avec  cette  armée  que  le 
Roi  RamefTés  s'étoit  rendu  maître 
-de  la  Libye ,  de  l'Ethiopie  ^  des 
Médes  y  des  Perfes ,  des  fiaâres , 
de  la  Scyrhie ,  de  la  Syrie  ,  de  l'Âr 
ménie  &  de  la  Cappadoce;  qu'il 
avoit  étendu  fon  empire  jufques 
fur  les  côtes  de  Bithynie  &  de  Ly-* 
cie.  On  lifoic  aulll  fur  ces  colomies 
les  tributs  qu'on  levoit  fur  ces  na- 
tions, le  poids  de  rt)r  &  de  Targent, 
le  nombre  des  armes  &  des  che- 
vaux ,  l'ivoire  &  les  parfdms ,  le 
blé  &  les  autres  tributs  que  chaque 
nation  devoir  payer,  lelquels  n*é- 
toient  pas  moins  magnifiques ,  ajou- 
te Tacite ,  que  ceux  que  les  Parthes 
ou  les  Romams  exigent  aujourd'hui. 

En  un  mot  les  obélifques  nous 
•ont  laifTé  des  veftiges  étonnans  de 
l'opulence  des  Rois  d'Egypte  ,  & 
l'explication  que  les  Prêtres  donnent 
'  dans  Tacite  ,  répond  fi  bien  aux 
figures  que  nous  voyons  gravées  au 
fommet  des  obélifques  qui  nous 
reftent ,  iînguliècement  de  celui 
élevé  à  Thèbes  par  Rameffés  qui 
•eft  aâuellement  dans  la  pUce  de 
Saint  Jean  de  Latran  ,  &  dont  on  a 
donné  une  eftampe  au  commence- 
ment de  ce  (iccle  j  qu'il  paroîtroit 
déraifonnable  de  révoquer  en  doute 
une  puiflance  dont  il  rcfte  tant  de 
témoins  Se  de  monumëns. 

La  grandeur  extraordinaire  de 
ces  obélifques  a  fait  croire  à  plu- 
iieurs  perfonnes  quMs  avoient  été 
faits  par  fufion  &  par  impaftation  ; 
c*eft  une  erreur  puifqu'on  voit  de 
ces  pierres  taillées  dans  les  car- 
rières d'Egypte  qui  n'y  font  reftées 
qu'à  caufe  de  la  difficulté  qu'il  y* 
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avoît  i  les  tranfporier.  On  rapporte  . 
que  les  Egyptiens  pour  tirer  leurs  '^^ 
obélifques  des  mines,  creufoient 
un  foHé  depuis  Tobélifque  défi 
taillé,  jufqu'auNil.  Làétoientdeux 
vaiflèaux  chargés  d'autant  de  pier- 
res qu'il  en  faFioit  pour  faire  deux 
fois  la  pefanteur  de  cet  obéiifque  : 
on  faifoit  enfoncer  ces  vaiffeauz 
au-deffbus  de  l'obélifque  qui  étoit 
fufpendu  des  deux  cotés  du  foifTé  \ 
&  en  déchargeant  infenfiblemenc 
les  pierres  jufqu'à  ce  qu'elles  fu(tent 
en  équilibre  avec  l'obélifque ,  on 
le  tranfportoit  de  cette  lorte  dii 
foflTé  dans  le  Nil  »  &  du  Nil  au  lieu  "^^ 
oii  Ton  devoir  Télever.  Cela  fup- 
pofe  que  la  carrière  d'où  on  les  ti- 
roir, n'éroit  pas  éloignée  du  Nil. 
Elle  étoit  fituce  en  eftet  près  de  la 
ville  de  Thèbes  &  des  montagnes 
qui  s'ct;ndent  vers  le  micS  de  l'E- 
thiopie &  des  cataraâes  du  NiL 
Âinii  quand  on  trouve  des  obé- 
lifques d*un  autre  marbre  que  celui 
de  cette  carrière  ,  on  peur  croire 
qu'ils  n'étoient  point  de  la  façon  des 
Egyptiens* 

Le  mot  ohéUfqut  vient  du  grec 
obelosy  une  broche ,  à  caufe  du  rap- 
port qu'ai  obéi  ifque  avec  cette  forte 
de  broche  dont  les  F  rêtres  payens 
fe  fervoient  dans  leurs  facrifices  » 
pour  rôtir  la  chair  des  vi6bimes. 

Obélisque  d'eau  ,  fe  dit  d'une  ef- 
pèce  de  pyramide  i  four  &  à  trois 
ou  quatre  faci^5  ^  pofce  f  ir  un  pié- 
deftal ,  laquelle  a  fes  encoignures 
de  métal  doré ,  &  dont  le  nu  des 
faces  pnroît  d'un  cryftal  liquide  par 
le  moyen  de  happes  d'eau  â  divers 
étages.  Tels  font  les  quatre  obé- 
lifque  de  l'arc- de- triomphe  d'eau  ^ 
Verfailles. 

ORÉRE^ÉEi  participe paflSf.  Toyq 
Obérer. 

OBÉRER  ^  veibe  aâif  de  la  première 
£e$ 
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conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugae 
comme  Chanter,  Obcerare.  Etidet- 
ter.  Ce  procès  obéra  la  fucceffon. 
Il  étoie  alors  fort  obéré, 

OBERKIRK  j  petite  ville  d'Allema- 
gne ,  dans  le  cercle  de  Suabe  »  à 
deux  lieues  d'OfFenbourg ,  vers  le 
nord-eft. 

OBERMONDAT  ;  contrée  de  la 
haute  Al  face  qui  renferme  plufieurs 
villes  &  villages  »  &  donc  la  ville 
de  Ruftach  ell  le  chef- lieu.  Elle  ap- 
partient àTEvèché  de  Strasbourg, 
duquel  elle  a  été  donnée  par  le  Roi 
Dagobert  I. 

OBERNDORF;  petite  ville  d'Al- 
lemagne au  Duché  de  Souabe ,  af- 
fez  près  de  Sultz  &  de  Wolfach. 
Elle  appartient  à  la  maifon  d'Au- 
triche. 

OBERNHEIM  ;  petite  ville  de  France 
en  Alface ,  fur  la  rivièe  d'Ergers , 
à  cinq  lieues ,  fud-oueft ,  de  Straf- 
bourg.  Elle  fut  autrefois  impé- 
riale. 

OBERNPERG  ;  petite  ville  d'Aile- 
magne  dans  le  cercle  de  Bavière ,  i 
quatre  milles  de  Padau.  Elle  ap- 
partient à  TEvèque  ^  cette  der- 
nière ville. 

OBERWESEL  ;  petite  ville  d'Alle- 
magne ,  au  cercle  du  bas  Rhin  ,  en- 
tre Saint- Goar  &  Baccarat.  Elle 
fut  autrefois  impériale  ,  mais  elle 
appartient  aujourd'hui  i  l'Éleâeur 
de  Trêves. 

OBÉSITÉ;  iubftantif  féminin  &  ter- 
me de  Médecine.  Obcfitas.  Excès 
d'embonpoint. 

La  différence  des  climats  &  des 
degrés  de  tranfpiration  contribue 
fans  doute  à  cet  état.  On  remarque 
que  pour  une  perfonne  d^un  em- 
bonpoint exceflîf  dans  les  Provinces 
méridionales  de  la  France  ,  il  y  en 
a  cent  en  Angleterre  &  en  Hol- 
lande ^  te-  qu'on  peut  attribuer  en 
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partie  au  climat  ,  &  en  partU 
à  l'ufage  habituel  des  bières  lé- 
centes  dans  lefquclles  la  partie 
otéagineufe  n'eft  pas  fuffifamment 
atténuée. 

Les  Grecs,  furtout  les  Lacédé- 
moniens  ,  ne  pouvoient  fouffrir  ce 
maflif  embonpoint  ;  auffi  les  jeunes 
Sffkrtiates  *étoient  obligés  de  fe 
montrer  nus  tous  les  mois  aux  Épho- 
res  ,  &  l'on  impofoit  un  régime 
auftère  i  ceux  qui  avoient  de  la  dif- 
^ofi'tion  â  devenir  trop  gras.  En  ef- 
:er ,  l'équilibre  fe  détruit  chez  les 
perfonnes  d'un  embonpoint  excedif. 
Et  quoique  cet  état  ne  foit  pas  tou- 
jours regardé  comme  une  maladie , 
il  n'en  eft  pas  moins  à  craindre , 
non-feulement  par  le$  accidens  dont 
il  menace  >  comme  la  mort  fubite  » 
l'apoplexie»  rhydropifîe,  l'aÛhme» 
&c.  mais  encoie  par  les  incommo- 
dités habituelles  qui  en  font-  infé« 
parables  \  telles  font  la  peine  de  fe 
mouvoir  ,  l'opppredion  au  moindre 
exercice  »  &c.  Là  graiflTe  qui  dans 
cette  circonftance  s'accumule  dsns 
le  bas  ventre  ,  &  aux  environs  du 
cœur  qui  y  eft  comme  enfcveli  ,ne 
peut  que  nuire  aux  fondions  virales 
&  naturelles ,  &  gcner  la  circula* 
tion  j  la  feule  înipeâion  des  ca« 
davres  pourroit  établir  certe  vériré» 
n  la  fâcheufe  expérience  qu'on  en 
fait  tous  les  jours  ne  le  prouvoic 
affez. 

La  difTe^Hon  découvre  dans  quel* 

3USS  fujets  le  tiffu  cellulaire  ferva;  c 
e  tégument ,  H  chargé  de  graiflfe  , 
qu'il  a  jufqu'à  douze  ou  quatorze 
pouces  d'épaifTeur  ,  pendant  qu'on 
ne  voit  quelquefois  dans  la  pokrine 
&  le  bas  ventre  rien  d'extraordi- 
naire. Dans  d'autres  on  trouve  une 
quantité  prodigieufe  de  graifTe  dans 
la  poitrine.  La  plèvre  &  le  médiaf- 
tin  en  renferment  beaucoup   aiaU 
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elle  eft  principalement  accumulée 
aux  environs  du  cœur,  au  point 
qu*on  a  heu  d*admirer  que  ce  vif- 
cère  ait  pu  réiiftec  long-temps  â 
cette  prellîon.  On  a  obférvé  la 
même  chofe  dans  le  bas  ventre  :  le 
méfencète  &c  l'épiploon  furtout  en 
ctoient  prodigieufement  chargés. 
La  quantité  qui  fe  ramaflfe  autour 
des  reins  eft  encore  étonnante  y  & 
furpafTe  tout  ce  qu'on  peut  imagi- 
ner. II  eft  aifé  de  concevoir  que  les 
vaiflTeaux  fànguins  enfevelisdans  cet- 
^  te  maflf^;  cnoi  me  doivent  être  extrê- 
mement comprimés  ,  &  que  le 
fang  y  étant  logé  très  à  Tétroit  ^ 
peut  par  le  concours  d'autres  cir- 
conftances  »  forcer  fes  digues ,  ou 
s'arrêter^  accidens  également  fu* 
neftes. 

On  n'a  rien  de  mieux  à  faire  dans 
cet  excès  d'embonpoint  >  que  de  fe 
retrancher  une  partie  des  alimens 
ordinaires  »  d'abréger  fon  fommeil, 
de  faire  de  l'exercice  ,  ou  de  tra- 
vailler â  quelque  chofe  de  pénible  : 
il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'on  puifTe 
tirer  le  même  avantage  des  purga- 
tifs »  des  diurétiques  &  4es  fudo- 
rifiques ,  remèdes  qu'on  emploie  le 
plus  familièrement,  &  qui  font 
même  utiles.  Les  alimens  doivent 
être  peu  nourriifans  &  aromatifés  y 
plufieurs  fe  trouvent  très^biend'y 
faire  entrer  l'anis  &  le  fenouil  ; 
mais  le  vinaigre  &  furtout  le  fcil- 
litique  paroît  avoir  produit  les 
meilleurs  effets. 

Aux  remèdes  internes  qu'on 
vient  de  propofer  »  on  peut  en  ajou- 
ter quelques  uns  d'externes  qui  fou- 
vent  produifent  de  bons  effets  & 
concourent  pour  le  moins  â  la  gué- 
rifon.  Telles  font  les  friâions 
faites  avec  la  flanelle  fur  toute  l'ha- 
bitude du  corps,  pour  ouvrir  les 
foupiraux  de  u  tranfpiration  j  les 
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écuvès  ,  les  bains  chauds  &  autres 
moyens  très-connus  propres  i  éta- 
blir la  fueur.  jOn  fume  du  tabac  , 
ou  on  le  mâche  pour  faire  couler 
la  falive  :  la  racine  de  pyrethre»** 
d'angélique  ,  d'impératoire  &  au- 
tres plantes  aromatiques ,  font  en- 
core propres  à  cet  effet ,  ainfi  que 
la  femence  de  la  moutarde  ,  de  la 
roquette ,  de  Therbe  aux  poux  , 
&c, 

OBJECTÉ  ,  ÉE  j  participe  paffif; 
FbycT^  Objecter. 

OBJECTER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  coi>- 
jugue  comme  Chanter.  Objicere. 
Oppofer  une  difficulté  à  une  pro- 
poiition ,  oppofer  quelque  chofe  â 
ce  que  quelqu'un  dit  ou  prétend. 
Voilà  ce  que  l* Avocat  advcrfc  objec^ 
urd  à  cette  prétention.  On  ne  peut 
rien  objecter  defoUde  à  ce  moyen.  On 
lui  objecla  qu*il  avoit  abufé^dejon  au^ 
,  tôrité. 

OBJECTIF,  IVE;  adjeûif.  Terme 
d'Optiaue.  Il  n'a  d'ufage  qu'en 
cette  pnrafe  ,  verre  objectif  qui  fe 
dit  du  verre  d'une  lunette  deftiné 
à  être  v  tourné  du  côté  dé  l'objec 
qu'on  veut  voir  ;  à  la  différence  du 
verre  qu'on  appelle  oculaire  ,  parce 
qu'il  eft  deftiné  à  être  placé  du  côté 
de  l'œil. 

Objectif,  fe  dit  aufli  fubftantivement 
dans  cette  fignification. 

Dans  le  tetefcope  l'objeâif  doit 
être  d'un  plus  grand  foyer  que  l'o^ 
culaire  \  c'eft  tout  le  contraire  dans 
les  microfcopes. 

Pour  s'auurer  de  la  régularité  ic 
deV  bonté  d'un  verre  objeâif  ,  on 
décrira  fur  un  papier  deux  cercles 
concentriques  ,  tels  que  le  diamètre 
de  l'un  foit  égal  à  la  largeur  dtt 
verre  objeûif ,  &  le  diamètre  de 
de  l'autre  égal  à  la  moitié  de  cette 
largeur  ^  on  divifera  la  circon^ 
.  Eeç  ij 


404  OBT 

rence  inténeare  en  Gx  patries  ^a* 

>  les ,  &  on  y  fera  fix  petirs  troas  avec 
une  aigiiilié  ^  enfuite  ob  couvrira 
avec  le  papier  une  des.  faces  du  ver*  - 
re  I  &  Vexpofanc  au  foleil  »  on  re- 

>  cevra  les  rayons  qui  paiTeronc  par 
chaque  crou  fur  un  plan  qui  foir  à 

.    une  jufte  diftance  du  verre  ;  en  re- 

.    culanc  ou  approchant  le  plan,  on 

,    doic  trouver  un  endroit  où  les  fix 

rayons  qui  palTent  par  les  fix  trous , 

,    fe  réunilTenc  exaâement  :  s'ils  fe 

séunilTent  en  effet  ainfi,  c*eft  une 

marque  que  le  verre  obje&if  eft 

bien  fait ,  &  le  point  de  réunion  eft 

le  foyer  de  ce  verre. 

'Mais  il  n'y  a  peut-être  pas  de 
meilleur  moyen  dé  s'afTurer  de  la 
lJK)nté  d'un  verre  objedbif ,  que  de 
le  placer  dans  un  tube \  8c  ^e  l'ef- 
fayer  avec  un  petit  verre  oculaire 
fiir  des  objets  placés  à  différentes 
diftances  ;  car  le  verre  objeâif  eft 
d*aurant  meilleur  qu'il  reprél'ente 
les  objets  plus  diftindfcement  &  plus 
-  clairement  ,  &  qu'il  embraffe  un 
plus  grand  champ  &  fouffre  un  verre 
oculaire  plus  concave  ou  plus  con- 
vexe, fans  cfolorer  &  obfcurcir^les 
objets. 

Pour  s*a(fiirer  fi  un  verre  objec- 
tif eft  bien  centré ,  il  faut  tenir  le 
verre  à  une  diftance  convenable  de 
l'œil ,  ic  obferver  les  deux  images 
d'une  chandelle  réfléchies  par  fes 
deux  faces  ;  l'endroit  où  les  images 
fe  réunifient  ou*  fe  confondent ,  eft 
le  vrai  centre  :  fi  ce  point  répond  au 
milieu  ou  au  point  central  du  verre, 
il  eft  bien  centré..  ^ 

On  dit  en  termes  dé  Théoldgie, 
^e  DUu  eji  noire  béatitude  objeSive; 
pour  dire  ,  que  Dieu  eft  le  leul 
ob^-  qui  puiflè  faire  notre  bon^ 
heur. 

-OBJECTION  ;  fubftantif  iKmiain. 
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O^y^cZ/o^  Difficulté  quon  eppofe  3l 
une  propolîtion.  J^oui  n^avc^  pas  ré- 
pondu  à  cette  objeclion.  Cette  objcc^ 
lion  ejljblideyfthfoleyprejfanu  ,  i/»r 
génieuj. 
OBIER  ,  ou  OpieRt  ^  pu  Aubiir  y 
fubftantif  mafculin.  Opulus.  Arbrif- 
fean  dont  on  diftingue  deux  efpè-- 
ces,  l'une  afiez  jolie  qui  croît  dans 
les  haies ,  6c  l'autre  que  l'on  cultive 
dans  les  jardins.  Les  rameaux  de  la. 
première  efpèce  font  fragiles&  rem* 

Iilis  d'une  inoelle  blanche  comme, 
e  fureau.  Ses  feuilles  font  anguleu- 
fes.  Ses  Beats  (ont  blanches ,  odo- 
rantes ,  difpofées  en  parafol  ,  mais^ 
de  deux  fortes.  Celles  de  la  circon-* 
férence  font  plus  grandes  que  les 
autres  \  elles  lonr  découpées  en  ro« 
fectes  à  cinq  quartiers,  éc  font  fté- 
riles  :  les  fleurs  plus  petites* qui  fonr 
au  centre  ,  font  en  godets  •  décou- 
pées de  même  \  celles  •  ci  font  her- 
maphrodites :;on  voit  fuccéder  i  ces* 
fleurs  des  baies  molles  ,  aifez  fem- 
blables  i  celles  du  fureau ,  mais  qui. 
font  vomitives  fie  purgatives  ^  fou- 
vent  cet  obier  s'appelle  le  fureau 
d*eau. 

L'arbrifieauque  l'on  cultive  pour 
faire  des  bofqoets,  ôc,  ne  diffère 
du  précédent  que  par  fes  fleurs  qai> 
étant  blanches  ou  quelquefois  pur- 
purines &  ramalTées  en  un  globe\ 
épais ,  fonr  un  coup  d'eeil  charmtnt. 
Toutes  les  fleurs  en  font  ftériles.  On 
donne  à  cet  arbrifièau  divers  noms,, 
tels  que  ceux  de  rcfe-gucldre  ou  pe^ 
laie  de  neige ,  ou  pAn  blanc  ,  ocr 
cailkbote.  Cet  arbriflèau  fe  multi- 
plie facilement  par  marcottesou  par 
drageons  enracinés.  Il  aime  par  pré- 
férence les  lieux  humides  &  gras  ^ 
il  fleurit  au  printemps.  Les  oîfeaus 
font  fort  friands  dés  baies  de  l'o* 
hier  \  ainfi  il  eft  propre*  d  être  mis^ 
dam  les  remifes  :.  on  met  (es  fleur» 
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'  ^âlis  tés'  appartemens  pour  fe  ptaifir 

de  la  vue  &  de  lodorac. 
OBJET  i  fubftantif  mafculin.  Objec- 
cum.  Tout  ce  qui  s'offre  à  la  vue. 
Vn  obj<c  charmant.    Un  objet  hi- 
deux. 

Dans  la  Peinture  comme  dans  la 
Gravure  ,  les  objets  éloignés  Se  qui 
femblent  être  vers  rhorifon,  doivent 
être  tenus  fort  tendres  &  légers  de] 
couleurs  ,  quoique   la   mafle    pa- 
rpilTe  brune  dans  le  naturel, com- 
me il   arrive  â    quelques   ombres 
fuppofées  9  par de^  accidens  de  nuées 
contre  des  échappées  de  foleil  ^  ces 
ombres  &  ces  clairs,  quelque  forts 
qu'ils  paroiflènt,  font  toujours  foi- 
blés  en  comparaifon  de  ceux  qui 
font  fur  les  figures  ou  autres  corps 
qui  fe  trouvent  fur  le  devant  du 
tableau ,  â  caufe  de  la  grande  dif- 
tance  Se  de  Tair  qui  fe*  rencontre 
entre  ces  objets  8c  nous.  Plus  les 
objets  font  éloignés ,  moins  ils  doi- 
vent être  finis  :  on  ne  diftingue  guè^ 
*  res  dans  la  nature  que  les  mafles 
générales  ».  &  l*ôn  perd  alors  tous 
les  détails  ,  foit  des  têtes ,  foit  des 
plis  des  draperies  ,  &  jufqu  à  la  va- 
riété de  leurs  couleurs.  La  Peinrure 
Se  la  Gravure  qui  ne  font  qu'une 
imitation  de  la  nature  ,  doivent  la 
fuivre  dans  tons  fes  effets  Se  ren- 
dre les  objets  de  plus  en  plus  in- 
formes à  proportion  de  leur  éloi* 
gnement.  11  ne  faut  donc  pas  que 
tes  contours  foient  bien  marqués  Se 
refleuris  en  beaucoup  d'endroits,, 
mais  il  faut  les  faire  comme  des 
ecoqiMs ,  Se  les  ombrer  par  couches 
plates.  Le  Fameux  Gérard  Âudran 
en  a  donné  pour  la  gravure  ,  des 
exemples  admirables  dans  tous  fes 
ouvrages^  entt'autres ,  dans  J'eftam- 
pe  de  Pyrrhus  Cauvé  qu'il  a  gravée 
d'après  le  Pouflin. 
<kBj£r  ^(e  dit  auffi  généralement  de 
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tout  ce  qui  touche  ,  de  tout  ce  qui 
affeâre  les  fens  ,  &  dans  cette  ac-> 
ception ,  on  dit  dans  le  ftyle  didac- 
tique ,  les  objets  des  'fens.  Les  cou-" 
leurs  font  tes  objets  de  la  vue.  Lefow 
eflt  objet  de  fouie.  Les  faveurs  font 
V  objet  du  goût.  Les  odeurs  font  l*  objet 
de  l* odorat. 
Objet  ,  fe  dit  auflS  de  tout  ce  qut 
émeut  les  puiflances ,  les  facultés 
de  l'ame.  L^  vrai  ejl  Fobjet  de  fen* 
ttndement.  Le  bien  eji  l'objet  de  la. 
volonté.  Dans  cette  acception  on  dit 
proverbialement  ,  tobju  émeut  la. 
puiffance  ;  pour  dire  ,  que  la  pré- 
fence  de  l'objet  ex<:ite  le  défit. 
Objet  ,  fe  dit  encore  de  tout  ce  qui 
fert  de  matière  â  une  fcience  j  à  un 
art. 

Dans  l'école  on  diftingue  di(Fc« 
rens  objets  de  la  même  fcience  ; 
fa  voir ,  lobjet  matériel,  l'objet  far- 
mel  Se  l'objet  total  ou  adéquat. 

L'objet  matériel  eft  la  chofe  me-- 
me  que  la  fcience  confidère  ,  ou* 
dont  elle  traite.  Ainfi  le  corps  hu-* 
main  eft  l'objet  matériel  de  la  mé- 
decine* 

L'objet  formd  eft  la  manière  de 
confidérer  l'objet  matériel.  Ainfi  le^ 
corps  humain  eonfidéré  dans  ledcf- 
fein  de  le  guérir  ,  eft  l'objet  formel 
de  la  médecine. 

L'objet  total  ou  adéquat  eft  la  réu- 
nion de  l'objet  matériels  de  Tobj^t: 
formel. 

Il  faut  obferver  qu'une  chofe  n'eftr 
l'objet  matériel  d'une  fcience  que 
lorfqu*elle  y  eft  confidérée  pour 
elle  -^  même.  Ainfi  la  botanique  Se 
la  chimie  ne  peuvent  être  regardées 
comme  Tobjét  matériel  de  la  mé* 
decine,  parceque4a  médecine  n*en- 
vifage  pas  ces  deux  parties,  pour 
elles-mêmes  »  mais  feulement  en 
tant  qu'elles  contribuent  par  l'àppli*- 
câtion  que  Ton  en  fait  ,,à  la  guérie 
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Ton  du  corps.  Ainil  les  mots  ne  Font 

.  poinc  partie  de  1  v^bjec  de  la  logique, 
puifque  cccce  fcicnce  ne  les  em- 
ployé pas  pour  eux  -  mêmes  »  mais 
feulement  parcequ  ils  font  Tunique 
moyen  que  les  hommes  aient  pour 
fe  tranfmettre  leurs  penfées. 

Comme  lobjet  matériel  fignifie 

*  chez  les  L'hilofophes  la  même  chofe 
qu'un  objet  commun ,  il  fuit  de  là 
que  deux  fciences  peuvenr  avoir  le 
mémo  objet  matériel.  Auflî  la  mé- 
decine &  l'anatomie  ont-elles  pour 
objet  matériel  le  corps  humain  j 
mds  ce  qui  les  diftingue  l'uâe  de 
Tautre  ,  c'eft  que  la  première  con- 
fidère  le  corps  humain  pour  le  gué  • 
rir  'y  au  lieu  que  la  féconde  lenvifage 
feulement  pour  le  connoicre. 

Objet  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  con- 
fidérc  comme  la  caufe  ,  le  fujec , 
le  motif  d'un /entiment,  d'une  paf- 
fion,  d*une  aâion.  Être  f  objet  du 
mépris  j  de  la  raillerie ,  de  la  médi- 
fance.  C*eft  un  objet  de  pitiés  Voh- 
j€t  de  fa  tendrejje.  Lobjet  de  fes 
peines. 

Objet  ,  fignifie  auflî  le  but  qu'on  fe 
propofe.  //  n'a  d'autre  objet  que  la 
vanité.  Ca  miniftre  na  jamais  eu  que 
h  bien  public  pour  obm. 

£n  ftyle  de  poéfie  &  de  galan- 
terie 9  les  amans  appellent  leurs 
maîtredes,  V objet  de  leursdéjirs^  l'ob- 
jet de  leur  flamme  >  l'objet  de  leurs 
vœux ,  l'objet  de  leur  amour ^  ou  fim- 
plement  ,  fans  aucune  addition  , 
divin  objet  ^charmant  objet.  ^ 

OBIT  i  fubdantif  mafculin.  Obitus. 
Service  fondé  pour  le  repos  de  Ta- 
me  d'un  mort»  &  qui  doit  être  cé- 
lébré en  certains  temps  tnafqués. 
Le  plus  ancien  4>bit  de  France  eft  ce- 
lui du  Roi  Childebert  qui  ejl  fondé 
en  f  Abbaye  de  Saint  -  Gerrçain  des 
Prés  y  &  quife  dit  le  23  Décembre. 
Chanter  un  obit.  Il  y  a  à  ffotre-Damc  \ 
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• 

un  obit  qu'on  appelle  (zM^parcequ^on 
yf*iit  une  difitibuti^n  de  felaux  Cha- 
noines quiy  djjiftent. 

Les  deux  lyilabes  font  brèves  au 
fingulier  ,  mais  la  féconde  eft  Ion-* 

^  gue  au  pluriel. 

OBITUAIRE  i  adjeaif  qui  n'a  d  ufa- 
g©  qu'en  cette  phrafe ,  regitre  obi- 
tuaire  ;  pour  dire  »  le  regitre  qu'on 
tient  dans  une  Eglife  des  obits  qui 
7  font  fondés.  On  dit  aufli  fubftan- 
tivement,  l'obituaire^  dans  la  mê- 
me acception.  Un  regitre  obituaire  en 
bonne  forme.  Otte  fondation  ne  fi 
trouve  pas  fur  Vobituairç. 

Obituaire  y  fe  dit  encore  fubftan- 
tivement  en  matière  bénéficiai, 
pour  défigner  celui  qui  eft  pourvu 
en  Cour  de  Rome  »  d'un  bénéfice 
vacant  par  mort  »  ce  qui  s'appelle 
per  obitum  en  termes  de  daterie.' 

Un  fimple  obituaire  de  Couc  de 
Rome  n'eft  pas  partie  capable  pour 
reprocher  au  pourvu  d'un  bénéfice 
qui  en  jouit  depuis  un  an ,  les  dé- 
fauts qui  peuvent ferencontrer dans 
les  titres  de  ce  pourvu  :  il  faut  pour 
cela  que  les  provifions  de  l'obituaire 
contiennent  la  caufe  de  dévolut. 

OBL  AT  i  fubftantif  mafculin.  Obla- 
tus.  On  appeloit  ainfi  autrefois  ceux 
qui  fe  dévouant  à  l'état  monaftique» 
aoandonnoient  en  même  temps  tous 
leurs  biens  à .  une  Communauté. 
C'étoient  de  véritables  Moines.  La 
réception  de  ces  fortes  d'Oblats 
apportoit  quelquefois  des  richeflet 
immenfes  dans  les  Monaftères ,  car 
indépendamment  des  biens  dont  ils 
étoient  alors  en  poff^fiion ,  &  dont 
ils  faifoienc  l'abandon  à  la  Com^ 
munauté,ils  jouifibient  encore  du 
fingulier  avantage  d'hériter  de  leurs 
parens»  tandis  que  le«  parens  per- 
floielit  ce  droit  à  leur  égard.  Par 
ce  moyen  les  Abbayes  &  en  eépé- 
ra^   les   Communautés   rég^Uèrcr 
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ajoutoient  fouvenc  de  nouveaux  do- 
nnâmes â  ceux  quils  pofledoienc 
déjà  de  la  parc,  de  leurs  Fonda- 
teurs. ^ 

Il  y  avoic  tme  féconde  efpèce 
èiOblau  que  par  une  coutume 
barbare  ,  on  dévouoit  au  fervicedes 
Autels  dans  les  Maifons  religieu- 
i^%y  fans  attendre  ni  demander  le 
confentement  de  ces  malheureufês 
victimes.  Tels   étoienc  les  enfans 

?ui  quelqcfêfois  dès  leur  naifTance , 
toienc  donnés  à  un  Ordre  ^u  choix 
des  pères  &  mères.  Cette  donation 
fe  faifoit  auffi  par  reftament.  La  cé- 
rémonie confmoic  à  conduire  l'en* 
fant  auprès  de  l'Autel  où  on  luien- 
veloppoic  la  main  dans  un  des  coins 
de  la  nappe:  dès- lors  il  n'étoitplus 
libre  à  Tenfant  dévoué  »  de  renon* 
cer  â  la  règle  &  à  Thabit  auxquels  il 
avosc  été  deftiné.  Ce  cruel  ufage  a 
été  aboli  parmi  nous. 

On  appeloit  encore  Ohlats^^t% 
laïques  qui  fans  renoncer  abfolu- 
ment  au  uècle ,  ni  même  fans  pren« 
dre  l'habit  mcnaftique,fe  retiroient 
dans  une  Communauté  régulière 
à  laquelle  ils  donnoient  tous  leurs 
biens  i  perpétuité  ,  s'ils  s'enga- 
geoient  d'y  demçurer  toujours  ,  ou 
fimpiement  une  jouiflTance  j  s'ils  fe 
réfervoitnc  la  faculté  de  fortir  de  la 
maifon. 

•  Une  quatrième  efpèce  à^Cblats 
étoir  des  laïques  qui  non  feulement 
fe  donnoient  eux  &  leurs  biens  à 
un  Monaftère  ,  mai)  fe  faifoient 
encore  ferfs  de  ce  Monaftère  ,  eux 
&  leurs  enfans  ;  on  a  la  preuve 
de  ce  zèle  abfurdedans  les  archives 
de  TEglifede  Saint  Paul  de  Verdun, 
où  l'on  trouve  une  permiflîon  don- 
née en  I  0o  à  un  homme  de  cette 
Abbaye  de  fe  marier  â  une  femme 
de  l'Évcchéde  Verdun ,  à  condition 
que  la  moitié  des  enfans  qui  naî- 
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trpient  de  ce  mariage,  appartiens 
droit  à YAbbaye ,  &  l'autre  moitié  i 
TÉvcquç.  • 

Oblat  ,  s'eft  encore  dit  autrefois  d  un 
foldat  qui  ne  pouvanr  plus  fervir  ï 
caufe  de  fes  bleffures  ou  de  fa  vieil- 
lefle^ ,  étoit  logé  »  nourri  &  entre- 
tenu dans  une  Abbaye  ou  dans  un 
Prieuré  de  nomination  royale.  On 
Tappeloit  autrement  Moinc-lau 

Aujourd'hui  les  Maifons  régu- 
lières font  déchargées  de  la  nour- 
riture de  CCS  Oblats ,  parceque  roui 
les  foldats  qui  par  leurs  bJefliires 
ou  leurs  longs  fcrvices,  font  hors 
d'érat  de  pouvoir  fervir,  font  nour- 
ris &  entretenus  â  THôtel  des  in- 
valider j  &  toutes  les  Abbayes  Sc 
Prieurés  du  Royaume  payent  des 
pendons  à  cet  Hôtel  au  heu  de  U 
nourriture  qu'ils  fourniffoient  an- 
ciennement aux  Oblats. 

Cespenfions  font  de  150  livres 

pour   cnaquê  Abbaye  ou    Prieuré 

dont  le  revenu  excède  i  000  livresj 

les  bénéfices  de  moindre  valeur  ne 

.    payent  que  75  livres. 

Un  arrêt  du  Confeil  du  1 5  No- 
vembre 171^»  revêtu  de  lettres 
patentes  du  même  jour,  publiées 
au  Grand  Confeil  le  17  du  même 
.  mois ,  ordonne  que  tous  ceux  qui 
jouiflent  d;Abbaye$  &  Prieurés  fétu- 
liers  ou  réguliers  fituésdans  l'éten- 
due des  provinces  de  Flandre^, 
Haynaut  &  Artois  ,  Généralité  de 
Metz  ,  Gouvernement  d'Alface  , 
comtés  de  Bourgogne  &  de  Rouf- 
fillon,  &  autres  pays  conquis  étante 
â  la  nomination  du  Roi ,  payeront 
les  penfions  des  Religieux  lais  ott 
oblats  fur  le  pied  ci-dedus. ,  ' 

Un  autre  Arrêt  du  Confeil  du 

15  Juillet  1747,  a  ordonné  »  que 

»  les  Abbés  &  Prieurs  ,  tant  régu- 

'  »  liers  que  féculiers  des  Abbayes 

*>  &  Prieurés  de  nomination  royale» 
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»  fnuéi  dans  la  parcié  des  Pays-^Bas 
»>  ncMivellement  foumife  à  Tobcif 
»  fince  du  Roi ,  même  les  Évêques 
»  aux  Évcchés  defquels  il  a  été  uni 
M  de  ces  bénéfices  ,  payeront  an- 
»  nueliement  les  pennons  d'Oblars 
»  ou  de  Religieux  laie  fur  le  pied 
»>  fixé  ci  '  deiïus ,  d  compter  da  pre- 
»  mier  Janvier  de  l'année  dans  la- 
»  quelle  les  pays  où  ces  bénéfices 
»  ionc  fitués ,  ont  été  fournis  au 
««  Roi. 
OBLATES  ;  (les)  Religieufes  infti- 
tuées  i  Rome  par  Sainte  Françoifej 
vers  1  an  141.5.  Cet  Ordre  eft  fous 
la  règle  de  Saint  Benoît  Se  fous  la 

Erotcdbioft  particulière  de  la  Vierge. 
,ts  coniftitutions  en  ont  été  approu- 
vées par  le  Pape  Eugène  IV* 
OBLATION  i  fubftantif  féminin. 
Oblaùo.  Term^  cônfacréà  la  reli- 
gion. Offrande  ,  Taûtion  par  la- 
quelle on  ofire  quelque  cbafe  à  Dieu 
ouàTEglife. 

Il  fe  dit  auHS  de  la  chofe  offerte 
k  Dieu  ou  à  i'Eglife. 

Dans  les  premiers  fiècles  de  TE- 

Slife  ,  fes  Miniftres  ne  vivoient  que 
oblations  &  d'aumônes  :  Tufage 
qui  s'eft  établi  de  payer  la  dixme  , 
n'a  pas  empêché  que  les  fidelles 
n'ayent  continué  i  faire  des  obla- 
cions  ;  mais  il  y  a  des  Eglifes  qui  ne 
jouiiTant  pas  des  dixmes»  n'onr  d'au- 
tres revenus  que  les  oblations  &  le 
cafueL  II  y  a  eu  dans  chaque  Eglife 
divers  réglemens  pour  le  partage 
des  oblations  enti^e  les  Clercs.  Le 
^  Concile  de  Mérida  en  Efpagne  , 
tenu  en  666^  ordonne  que  les  obla- 
tions faites  Â  I'Eglife  pendant  la 
Melffi ,  fe  partageront  en  trois  ;  que 
la  première  part  (era  pour  TÉvêque  » 
la  féconde  pour  les  l^rètres  <Sc  les 
Diacres  \  la  troifième  pour  les  Sous- 
Diacres  &  les  Clercs  inférieurs.  Les 
oblations  des  Patoiffiens  afparcien- 
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nent  aux  Curés  y  i  rezclunon  «ks 
Curés  primitifs  ,  des  Paîtrons  Se 
Marguiiliers  ,  &c^  Les  oblations  ca- 
fuelics  &  incertaines  ne  font  point 
imputées  fur  la  portion  congrue. 

Oblation  y  fe  dit  encore  parmi  les 
Catholiques  romains ,  de  la  patrie 
de  la  Me  (Te  qui  fuit  immédiate- 
ment révangile  ou  le  chant  da 
Credo  ,  &  qui  confifte  dans  l'of- 
frande que  le  Prêtre  fait  d'abord 
du  pain  déftiné  au  Sacrifice  »  pofé 
fur  la  patène  ,  puis  du  vin  mêlé 
d'un  peu  d*eau  dans  le  calice  qu'il 
tient  quelque  temps  élevé  au  milieu 
de  lautel  »  accompagnant  ces  deux 
aâîons  de  prières  qui  y  font  rela- 
tives &  qui  en  expriment  la  fin. 
C'eft  là  pro]trement  que  commence 
le  Sacrifice  qui  confiée  dans  l'obla- 
tion  du  corps  &  du  fang.de  Jésus- 
Christ.  On  dit  en  ce  fens  ,  que 
la  Mcffeejl  à  i'oiiadon^  que  le  Credo 
Recède  l* oblation ,  que  la  Préfacejuit 
l^oblation^&cc* 

OBLATIONNAIREj  fubftantif  maf- 
culin.  On  appeioit  ainfi  autrefois 
un  Officier  Eccléfiaftique  qui  rece-' 
voit  les  offrandes  &  les  oblations 
des  fidelles.  C'étoitun  Diacre  ou 
Sousdiacre  qui  avoir  cet  emploi  \ 
Oblationnaire  ou  Diacre  des  obla- 
tions étoit  la  même  chofe.  Quand 
le  Pape  célébroit ,  l'Oblationnaire 
apportoit  du  Palais  les  oblations , 
c'eft-âdire  ^  le  pain  &  le  vin ,  &  les 
donnoitâ  TÂrchidiacre. 

OBL  ATS  DE  SAINT  AMBROISE  j 
{ les  )  Saint  Charles  Borromce  infti- 
tua  fous  ce  nom  une  congréga^ioft 
de  Prêtres  féculiers  à  Milan  en  15  7^. 
Ces  Prêtres  furent  ainfi  nommés , 
parcequ'ils  s'étoient  •  offerts  à  leur 
Prélat ,  de  leur  propre  mouvement , 
pour  l'aider  dans  Padmmiftraiion 
de  fon  Diocèfe  ,  éc  parceque  Itufr 
Saint  Fonduceur  les  nm  fous  Jaf  ro- 

teâioa 
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teftidn  de  Saint  Ambroife.  Cette 
Congrégation  fut  approuvée  par  le 
Pape  Grégoire  XIII ,  &  honorée  de 
piufieurs  privilèges.  Les  Oblats  de 
Saint  Amoroife  ne  font  point  d'an- 
cre vœa  qae  celui  d  obéiflance  à 
l'Archevêque.  Ils  s'engagent  par  ce 
Yœu  a  remplir  toutes  les  tondions 
eccléfiaftiques  dont  l'Archevêque 
jugera  i  propos  de  les  charger.  Amfi 
les  Miffions  ,  la  direâion  des  Col- 
lèges ,  des  Séminaires  ,  des  retrai- 
tes ,  la  detTerce  des  Cures }  en  un 
mot  tout  ce  qui  concerne  le  minir- 
tère  eccléfiaftique^eft  compris  dans 
rinftitut  des  Prêtres  de  cette  Con- 
grégation. 

OBLIAGE^  fubftanttfmafculin  &  ter- 
me de  Jurifprudence  conrumière.  Il 
fe  dit  d  une  redevance  annuelle  due 
en  certains  lieux  au  Seigneur,  foit 
en  pain ,  foit  en  vin  ,  foit  en  grains, 
foie  en  volailles,  pans  laplapart  des 
Seigneuries  les  droits  d'obliage  ont 
été  convertis  en  argent. 

OBLIGATION  j  fubftantif  féminin. 
Obligatio.  L'engagement  où  l'on  cft 
par  rapport  à  différens  devoirs  qui 
regardent  la  religion  ou  les  mœurs, 
ou  la  vie  civile.  Les  obligations  du 
Chrétien  envers  Dieu^  du  fujet  envers 
U  grince.  Chacun  doit  fatisfaire  aux 
^obligations  de  fin  état.  Ceft  une 
obligation  de  confcience  %  d'honneur^ 
dont  rien  ne  peut  le  difpenfir.  Il  ejl 
défendu  de  travailler  les  Dimanches 
&  autres  fêtes  d'obligation^ 

Obeigation  i  fe  dit  aufli  de  l'engage- 
ment quittait  des  fer  vices ,  des  bons 
offices ,  des  plaifirs  qu'on  a  reçus 
de  quelqu'un.  //  leur  a  obRgation  de 
fa  fortune.  Je  lui  en  ai  beaucoup 
d'obligation.  Elle  lui  a  obftgation  de 
la  vie. 

Obligation  »  fe  dit  encore  de  l'aâe 
public  par  lequel  on  s'oblige  par- 
devant  Notaire  »  de  payer  une 
Tome  XIX. 
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certaine    fomme   dans  un  certain 
temjps. 

Il  n'eft  pas  permis  de  ftipuler  lea 
intérêts  d'une  fomme  diie  par  obli- 
gation ,  excepté  néanmoins  dans 
quelques  provinces»  comme  la  BrefTe 
&  la  Lorraine  où  ces  fortes  de  ftipu* 
latioas  fontautorifées. 
Obligation  ,  fe  dit  auffi  en  termes 
de  Jurifprudence  j  de  tout  autre 
aârepar  lequel  on  s'oblige  à  quelque 
chofe. 

On  appelle  obligation  perfonnille, 
celle  qui  engage  principalement  la 

Eerfonne  »  &  où  l'obhgation  des 
iens  n'eft  qn acceflbire  à  lobliga- 
tion  perCoTtnelle.Et  obligation  réelle  y 
celle  qui  a  pour  objet  principal  un 
immeuble  ,  comme  dans  un  bail  à 
rente  ,  où  l'héritage  eft  la  prin- 
cipale chofe  quon  oblige  i  la, 
rente. 

Obligation  principale  ,  fe  dit  de 
celle  du  principal  obligé  à  la  diffé- 
rence de  celle  de  fes  cautiohs  8c 
fidéjalTeurs  qui  ne  fonr  que  des  obli- 
gations acceflbires  &  pour  plus  de 
sûreté. 

On  entend  auffi  quelquefois  pu 
obligation  principale  ,  celle  qui  fait 
le  principal  objet  de  Tafte  ;  comme 
quand  on  dit  que  dans  le  bail  à 
rente  j  l'obligation  des  biens  eft  la 
principale  «  Se  que  celle  de  la  pec- 
fonne  n'eft  qu'acceCToire. 

Obligation  accessoire  ,  fe  dit  de 
celle  qui  eft  ajoutée  a  l'obligation 
principale ,  pour  procurer  au  créati* 
cier  plus  de  sureré  ;  telles  font  tes 
obligations  des  gages  &  les  hypo* 
thèqués  relativement  à  l'obligation 
perionnelle  qui  eft  la  principale  ; 
telles  font  auffi  les  obligations  des 
cautions  &  fidéjuffisurs ,  lefquelles 
ne  font  qu'acceflbires  relativement 
â  l'obligation  du  principal  obligé. 
Les  obneations  accelToircs  celHuc 
^  Fff 
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lorfque   robligacion  principale  eft 

acquittée. 

OBilOATlO^f    PURE    ET  SIMPtE  ,  fe  dit 

à,e  celle  qui  n'ell  reftrebcepac  au- 
cune condition  ni  terme  ^  à  la  dif- 
férence de  l'obligation  condition- 
nelle dont  on  ne  peut  demander 
l'exécution  que  quand  la  cqndition 
eft  arrivée. 
Obligation  générale  ,  fe  dit  de 
celle  par  laquelle  celui  qui  s'engage 
oblige  tous  fes  biens  >  meubles  & 
i^timeubles,  préfens  8c  à  venir  »  â 
la  différence  de  Tobligation  fpéciale 
par  laquelle  il  n'oblige  que  certains 
biens  leulement  qui  font  fpécifiés, 
à  moins  qu^^il  ne  foit  die  que  Tobli- 

{;ation  fpéciale  ne  dérogera  point  à 
a  générale ,  ni  la  générale  à  la  fpé* 
ciale  ,  comme  ou  le  ftipule  piefque 
toujours. 

Oi^LiGArioN  cAusis,  fe  dit  de  celle 

.  dont  la  caufc  eft  exprimée  dans 
Faâe  >  comme  cela  doit  être  pour 
la  validité  de  Tobligation.  Et  Ton 

.  appelle  obligation  Jans  caufi  ,  un 
contrat  où  Tobligé  n'exprime  aucun 
motif  de  fon  engagement  :  une  telle 
obligation  eft  nulle  ,  parcequ'on  ne 
préiume  point  que  quelqu'un  s'en- 
gage volontairement  fans  quelque 
raifon  y  6c  pour  qu'on  puiffe  ju- 
ger de  fa  validité,  il  faut  l'expri- 
mer. 

Obligatioh  verbale  ,  fe  dit  d'une 
promeffe  ou  contrat  que  l'on  fait 
de  vive  voix  &  fans  écrit  j  la  preuve 
par  témoins  de  ces  fortes  d'obliga* 
lions  n  c:ft  point  admife  pour  fom- 
me  au-defTus  de  ico  livres»  fi  ce 
n  eft.  dans  les  cas  exceptés  par  l'or- 
donnance. 

Obligation  solidaire  ,  fe  dit  de 
celle  de  plusieurs  perfonnes  qui  s'o- 
bligent chacune,  (oit  conjointement 
ou  féparcment ,  d'acquitter  la  tota- 
lité d*une  dette. 
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Les  deux  premières  fyllabes  ibst 
braves ,  la  troifième  longue  &  les 
autres  brèves  au  fingulier  ^  mais  la 
dernière  dft  longne  au  pluriel. 

f^oy€:[  Devoir,  pour  les  ditfc- 
rencerrelatives  qui  en  dîfttngaenc 
Obligation. 

OBLIGATOIRE;  adjedif  des  deux 
genres.  Obitgatorius.  Qui  a  la  force 
d'obliger  fuivant  la  loi. On  dit,  des 
Jettrcs  obligatoires  ;  pour  dire  % 
un  contrat  portant  oolîgation.  U 
y  a  des  aâes  qui  ne  font  obliga- 
toires que  d'un*  coté  ,  comme  une 
promefle  ou  billet  lequel  n'oblige 
que  celui  qui  le  foufcrit.  Il  y  a  au 
contraire  des  aâes  ou  contrats  fy- 
nallagmatiques  ,  c'eft-à-dire  ,  qui 
font  obligatoires  des  deux  c&rés  , 
comme  un  bail,  un  contrat  de  vente^ 
&c. 

OBLIGÉ ,  ÉE}  participe  paffif.  Foy€\ 
Obliger. 

En  termes  de  Mufique  on  ap- 
pelle récitatif  obligé  ,  un  récitatif 
avec  accompagnement  de  rorchef*- 
tre  ;  &  partie  obligée ,  celle  qu'on 
ne  fauroit  retrancher  fans  gâter 
l'harmonie  ou  le  chant ,  ce  qui  la 
diftinguedes  parties  de  rempliflage 
qui  ne  font  ajoutées  que  pour  une 
plus  grande  perfeâion  d'harmonie, 
mais  par  le  retranchement  d^quel- 
les  la  pièce  n'eft  point  mutilée.  Ceux 
qui  font  aux  parties  de  rempUâage 
peuvent  s'arrêter  quand  ils  veulent^ 
&  la  muftque  n'en  va  pas  moins  ; 
mais  celui  qui  eft  chargé  d'une 
partie  obligée  ,  ne  peut  la  quitter 
un  moment  fans  faire  manquer  l'esé^ 
cution. 

Obligé  ,  figniâe  auffi  adjeftiveisent 
redevable.  Nous  vous  Jommes  fort 
obligés  de  l'accueil  que  vous  luiave:^ 
fait-  Je  vous  fuis  très^obligé  du  Jota, 
que  vous  avcic  pris  de  cette  affaire. 

OuiGi  j  fe  ait  fubftantivemenr  es 
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«^  termes  de  Jurifprudences  de  celui 
qai  a  concraâé  quelque  obligation 
ou  autre  engageaient ,  foit  par  écrit, 
foit  verbalement  ou  aotremeni.  Le 
créancier  doit  difcuter  le  principal 
obligé  avant  d'attaquer  la  caution. 

Obligé  ,  fe  dit  fubftantivement  de 
l'aâe  par  lequel  un  jeune  homme 
fe  met  en  apprentiflage  chez  un' 
Maître  pour  le  nombre  d'années 
porté  par  les  réglemens  de  chacun 
àts  Corps  6c  Communautés  des 
Marchands  oh  des  arts  &  métiers. 
Ces  aâes  doivent  erre  palTés  par- 
devant  deux  Notaires,  &  enregiftrés 
par  les  Jurés  fur  lesregicres  du  Corps 
&  Communauté. 

Lobligé  porte  un  engagement 
réciproque  des  apprentis  envers 
leurs  Maîtres ,  Ac  des  Maîtres  en- 
vers leurs  apprentis  \  aux  uns  ^  de 
fervit  fidèlement  &  aflidument  tout 
le  temps  de  leur  apprenti (Tage;  aux 
autres  j  de  leur  montrer  leur  pro- 
feflion  ou  métier ,  les  garder  chez 
eux  &  les  nourrir  tant  qu'ils  font 
apprentis. 

Un  Maître  peut  engager  un  ap- 
prenti i  plus  d'années  qu*il  neft' 
ordonné  par  les  ftatuts  j  mais  jamais 
à  moins. 

OBLIGEAMMENT  j  adverbe.  Offi- 
ciesè.  D'une  manière  obligeante.  // 
ma  répondu  obligeamment.  Nous  f à- 

•    mes  reçus  obligeamment. 

Les^rois  premières  fyllabes  font 
brèves  &  la  quatrième  moyenne; 
On  prononce  oblijamant. 

OBLIGEANT  ,  ANTE  j  adjeAif. 
Ofiiciofus.  Officieux  ,  qui  aime  à 
obliger ,  à  faire  plaifir.  EUe  ejlobli-  ^ 
géante.  C*eji  f  homme  du  monde  le 
plus  obligeant.  Un  air  obligeant.  Des 
manières  obligeantes.  On  nous  fit  tac* 
cueille  plus  obligeant. 

OBLIGER  ;  verbe  aâif  delà  première 
coDjogtifM  I  lequel  ie  conjugue, 


comme  Chanter.  Adftrlngere.  En- 
gager quelqu'un  par  un  aâe  en  vertu 
duquel  on  pui (Te  l'appeler  en  Judice, 
s*ihn'exécute  la  chofe  i  laquelle  il 
s*eft  obligé.  Il  y  a  une  claujedans  le 
contrat  qui  l'oblige  à  mettre  la  maijon 
en  état.  Une  femme  ne  peut  pas  s'o- 
bliger fans  Pataorifation  de  fon  mari. 
Ils  s'obligèrent folidairement  aupayc' 
ment  des  miUe  écus  répétés. 

Obliger  ,  fe  dit  auffi  des  biens.  Ils 
ont  obligé  tous  leurs  biens ,  meubles  €r 
immeubles. 

Obliger  ,  fignifîe  auffi  impofer  obli« 
gation  de  dire  ou  de  faire  quelque 
chofe.  Chacun  eji  obligé  de  refpcHcr 
fesfupérieurs.  La  religion  nous  obligé 
àfuivre  les  commandemens  de  Di&u  & 
de  l'Eglife.  On  ne  doit  pas  les  obliger 
à  faire  ce  que  la  loi  défend. 

Obliger  ,  figntéie  encore ,  pbrter  ,%x* 
citer,  engager  à  fairequelquechofel 
//  n'y  a  rien  qui  vous  oblige  à  partir 
aujourd'hui.  Perfonne  ne  vous  obli* 
geoit  à  Vépoufer.  Cette  circonfiance  les 
obligea  de  former  un  nouveau  plan. 

Obliger, fignifie  auffi  fendre  lervice» 
faire  plaifir  ;  &  dans  cette  accep- 
tion il  n'eft  jamais  fuivi  ni  de  la 
ptépofition  à  ni  de  la  prépofition  de. 
Elle  aime  à  obliger.  Perfonne  n'oblige 
avec  plus  de-  grâce  que  cette  dame. 
Vous  m'obligere:^  beaucoup  en  m'écri-^ 
vant  ce  e^tà  s  efl  pajfé. 

On  dit,  obliger  un  apprenti  ;  pour 
dire  ,  l'engaget  chez  un  Makre 
pour  y  apprendre  pendant  un  cer- 
tain temps  le  métiet  du  maître  avec 
lequel  on  Toblige.  /^cyer  ObligI. 

Les  deux  premières  lyllabes  fonc 
brèves,  &  la  troisième  longue  ou 
brève.  Foye^y^K-B^.       • 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  €  féminin,  ont  leur 
pénultième  fyllabe  moyenne. 

Différence  relatives  entre  obliger 
Oc  engager. 

Fffij 
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Obliger  die  quelque  chofc  de  plus 
fore.  Engager  die  quelque  cho<e  de 
plus  gracieux.  On  nous  oblige  à  faire 
une  cliofe  en  nous  en  ioipofane  le 
devoir  ou  la  néceffité.  On  nous  y  en- 
gage par  des  prometTes  ou  par.de 
bonnes  manières. 

Les  bienféances  obligent  fouvene 
ceux  qui  vivenr  dans  le  grand  mon-"* 
de ,  a  des  corvées  qui  ne  fonrpoine 
de  leur  goâe.  La  complaifance  «/i- 
giige  quelquefois  dans  de  mauvaifes 
affaires  ceux  qui  ne  choifident  pas 
afTez  bien  leurs  compagnies. 
OBLIQUANGLE  ;  adjcOif  &  c^rme 
de  Géométrie.  On  appelle  triangle 
obliquanglc  ,  un  triangle  dont  tous 
ks  angles  font  obliques  ,  c'eft-à- 
dire  »  ou  aigus  ou  obtus.  Et  paral- 
lélogramme obliquanglc  ,  un  parallé- 
logramme dont  aucun  angle  D^eft 
.    droit. 

pBLIQÙATION  i  fubftaneié  féminin 
oficé  dans  les  anciens  auteurs  de  ca- 
toptrique  où  Ton  appeUe  catbète 
itobUquation^  une  ligne  droite  »  per- 
pendiculaire au  miroir  dans  le  ppint 
d*incidence  ou  de  réflexion  du 
Rayon. 
OBLIQUE;  adjeaif  des  deux  genres. 
Obliquas.  Qui  eft  de  biais  ou  incli- 
né, qui  s'écarte  de  lafituation  droite 
ou  perpendiculaire. 

Uanglc  oblique  eft  un  angle  qui 
eft  ou  aigu  ou  obtus  ,  c'eftâ-dire  , 
toute  forte  d'angle  excepté  Tangle 
droit. 

La  ligne  oblique  eft  une  ligne  qui 
tombant  fur  une  autre  »  fait  avec 
elle  un  angfe  oblique. 

Une  ligne  qui  tombe  far  une 
amre  oj^liquement ,  fait  d  un  coté 
un  angle  aigu ,  de  l'autre  >  un  angle 
obtus  >  &  la  fomme  de  ces  angles 
eft  égale  à  deux  droits. 

Plans  obliques  ,  fe  dic  dans  la 
Gnomonique  ,  des  plans  qui  s'écar- 
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rené  du  zénith  &  qui  s'incUncoc  vers 
rhorifon. 

L'obliquieé  d'un  tel  plan  ou  la 
quantité  de  fon  écartement  du  zé- 
nith «  fe  mefure  aifémene  par  un 
quart  de  cercle  9  puifqu*elle  n'eft 
autre  chofe  que  Tare  de  quelque 
azimuth  ou  cercle  vertical  inter- 
cepté entre  le  zénith  &  le  plan  pro- 
jpoCé,  Cet  azrmuth  ou  cercle  verti- 
cal eft  toujours  perpendiculaire  aa 
plan  dont  on  veut  mefurer  l'obli* 
quité. 

Percujpoa  oblique  »  eft  celle  dans 
laquelle  la  dirtâion  du  corps  cho- 
quant n'eft  point  perpendiculaire  au 
corps  choqué,  ou  n'eft  poiiK  dans  la 
li^ne  du  cemte  de  gravité  de  ce  der- 
mer  corps. 

ProjeQion  oblique  i  en  mécanique» 
eft  celle  par  laquelle  un  corps  eft 
jeté  fuivant  une  li^ne  qui  fait  avec 
rhorifon  un  angle  oblique. 

Sphère  oblique  en  Géographie»  eft 
cette  (ituation  de  la  fphère  »  dans 
laquelle  Thorifon  coupe  réouateur 
obliquement  »  Se  dans  .laquelle  l'un 
des  pôles  eft  élevé  au  -  defliis  de 
rhorifon  d'un  angle  nx)indre  que 
90  degrés ,  mais  qui  n'eft  pas  zéro 
ou  nul. 

C'eft  cette  obliquité  qui  ocot- 
fionne  l'inégalité  des  jours  &  des 
nuits. 

Ceux  qui  ont  la  fphère  oblige  » 
comme  nous  &  tous  les  habitans 
des  zones  tempérées  »  n'ont  jamais 
les  jours  égaux  aux  nuits  que  dans 
les  equinoxes. 

Ajcenfion  oblique  en  Aftronomie  » 
eft  l'arc  de  l'équateur  compris  entre 
le  premier  point  Avaries  &  le  point 
de  l'équateur  qui  fe  lève  avec  une 
étoile  9  &c.  dans  la  fphère  obli* 
que.  • 

Defctnjlon  oblique  eft.  Tare  de 
.    réquateur  compiis  entre  le  premict 
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point  d Vicf  8c  le  poinc  de  Vitfaz" 
leur  qal  fe  couche  avec  nae  écdile, 
&c.  Dans  la  fphère  oblique ,  cet  arc 
fe  compte  de  ToccicleBC  vers  To- 
lient. 

Navigation  oblique ,  fe  dit  de  la 
l^oiue  que  fait  un  vailTeaa  ,  lorfque 
courant  for  quelque  rhumb  inter- 
médiaire eotie  les  quatre  points  car- 

.  dinaux  ,  il  fait  un  angle  obliaue 
avec  le  méridien ,  &  change  si  cna- 
que  inftant ,  de  latitude  &  de*  lon- 
gitude. 

On  dit  figtttéœent  >  moyens  ohli- 
ques  »  yoies  obliques  ;  pour  dire ,  des 
voies  dciournces,  fufpedes  de  frau- 
duleufes« 

Oblique»  fignifie  auffi  indtreâ.  Ainfi 
on  appelle  harangue  oblique^  une  ha- 
rangue où  l'on  n  mtrodoit  point  une 
perlonne  parlant  direâement  ;  mais 

,    ou  rpi)  rapporte  biftoriquemeni  8c 

.    en  fubftance  ce  qu'elle  a  dit. 

On  appelle  louange  oblique ,  ac- 
cufation  oblique  ^  une  louange  »  une 
accufation  où  Ton  ne  nomme  pas 

.  les  petfonnes ,  mais  où  Ton  fe  con- 
tente de  défigoec  des  chofes  qui  les 
faflent  ionaoltre. 

En  termes  de  Grammaire ,  & 
dans  les  laïques  où  les  noms  fe  dé- 
clinent, on  appelle  cas  oblêques^tous 
les  cas  »  hors  le  nominatif  fingu- 
lier. 

En  termes  d'Anatomie ,  on  ap- 
pelle oblique  externe  ou  defiendant 

,  du  baS'vemre  y  ou  grand  oblique^  le 
premier  Ce  le  plus  grand  de  tous  tés 
mufcles  du  bas-ventre  :  on  Tappeile 
txterne ,  parcequ'il  recouvre  tous 
Us  autres  :  on  l'appelle  oi//^^  de/- 
eendant  à  caufe  de  la  direâion  de 
fes  fibres  ,  qui  fe  portent  oblique- 
,  ment  de  haut  en  bas ,  &  de  deriière; 
en  devant.  Ce  mufcle  s  attache  fu 
péfieurenoeot  au  bord  inférieui  & 
t^^sccjrne  d$^  vois,  dernièxes  vtaies. 
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c6tes ,  &  de  toutes  les  fauftes  pat 
anunt  de  petites  bandelevies  mfuf- 
culaîres  ,  auxquelles  on  donne  le 
nom  de  digitations  ,  parcequ'elles 
en  reiKontrent  de  femblables  qui 
appartiennent  an  mufcle  d^mreié  an- 
térieur &  au  grand  dorfal ,  avec 
lefquelles  elles  s-eitrrclacent'^  com- 
me les  doieis  des -deux  «main^  join- 
tes fe  croiient  les  uns  àvtc  les  au- 
tres. Ces  digitations  ne  font  pas 
toutes  également  larges  ;  celles  du 
milieu  le  font  plus  que  les  fupérieu- 
ses  &  lesinléneures^ 

Ce  mufcle  eft  attaché-inférieure- 
ment  à  la  lèvre  externe  de  la  cffète 
de  l'os  Ata  )les,  depuis  la  patrie  an- 
térieure defatubérofité,  jufqu'à  Ton 
épine  antérieure  te  fupérieure }  de- 
pois  cette  épine  jufquau  pubis  ^  ce 
tnufcle  eft  aponévnrotique  ;  6c  les  fi- 
bres de  fon  bord  inférieur  fe  ramaf- 
feat  pour  former  un  ligan>em  ten- 
dineux ^  connu  fous  le  nom  de  //V 
gament  inguinal.  11  eft  renforcé  par 
des  fibres  aponévrotiques  du  fafda- 
lara.L'aponévrofed»muftle  oblique 
externe  fe  fend  8c  fe  divife  en  deux 
porrions  proche  l'épine  do  pubis* 
C'eft  à  cet  écartement  que  Von  don- 
ne le  nom  Panneau  des  mufcles  du 
bas-yenere  :  cette  dénomination  etk 
impropre ,  puifqu'il  n'eft  formé  que 
par  Taponévrofe  du  feol  obliqué  ex- 
terne :  les  autref  niufcles  ne  defden- 
dent  pas  fi  bas ,.  de  leur  bord  infé- 
rieur fe  termine  à  la  partie  fupé- 
lieure  de  Panneau*  Les  deux  bandes 
lendineufes  du  mufcle  oblique  ex- 
tetne  s'appelleni;  les  piliers  deTan-- 
neauy  parcequ^e^les  forment  les  deux 
bords  de  cette  ouverture  :  elles  fe 
defféchent   8c  s'endorciffent   avec 
rage ,  ce  qui  rend  tes  hernies  plus 
dangereuses  dans  les  vrtriilards.  Ces 
'  deux  bandes  fe  npoiafTenrau  dtffi>us 
de  l'anneau  5,  leuif  fibres  ^  awû  ra- 


414  CtBL 

-   mg0hs ,  fc. portent  «n-dedans  >  tra- 

'  yûïfçm  h  fytnphyfe  da  pubu  par 
devaar ,  &  vonc  s'attacher  au  bas  de 
la  partie  large  de  cet  os ,  da  côté 
oppofé.  En  paUànc  aind  devant  la 
fymphyfe  ,  elles  rencontrent  les 
-baqdes  du  côté  oppofé  ,  avec  lef- 
qaelles  eUe3'  fe  croifent  oblique- 
ment »  &  leur.s  fibres  s'entrelacent  : 
celles  du  pilier  extérieur  de  l'anneau 
ne  s'avancent  pas  fur  la  fymphyfe 
autant  que  celle  du  pilier  antérieur, 

«  mais  elles  commencent  à  s'attacher 
Sdès  la  partie  moyenne  de  cet  os. 

Toute  la  parcie  antérieure  du 
mofcle  oblique  excerne  eft  aponé- 
vrotîque ,  ^  fe  termine  à  la  ligne 
blanche.  Dans  cet  endroit ,  Tapo- 
névrc^e  d'un  côté  fe  croife ,  &  s'en- 
trelace avec  celle  du  côté  oppofé , 
Se  c'eft  cet  entrelacement  qui  for- 
.  QIC  UdigM  blanche.  Tous  les  muf- 

.  :  des.  du  bas-ventte:  contribuent  à  fa 
formation  pat  un  femblable  entre- 
lacement. La  partie  poftérieure 
moyenne  de  ce  mufcle  regarde  les 
vêrcibres  lombaires»  6c  n'y  eft  point 
attachée. 
-    L'uiag^  de  ce  nluXcle  ,  ainfi  que 

'  ^e  tous  ceux,  du  bas- vécu re  ,  eft  de 
contenir  tous  les  vitcères  qu'il  ren- 
ferme t  d'aider  i  la  flexion  du  corps 
en  tirant  la  poitrine  vers  le  badin  j 
il  peut  aniTi ,  en  cerrains  cas  ,  tirer 
1  le  baflîn  vers  la-  poitrine;  un  ufage 
qui  lui  eiî  propre,  eft  de  former 
l'anneau  d»  Us-ventre. 

Ôbuque  ou  hw%  ou  Oblique  des- 

.  cBHDANT  oy  NBZ,  fe  dit  d'un  muf 
cle  irèsmince  placé  le  long  du  py- 
ramidal avec  leic|ueij  U  plupart  des 
Anatomifti»^  i^  coufot^dent.  Son 
«[tcémité  fupétieure  slattache  à  l'a- 
|K>néy rofe  naifale  de  l'os  maxillaire , 
au  deflbus  de  fa  cotitxêxion  avec  l'os 
frontal  :  de-là  il  fe  porte  vers  iecar- 
(Ûage  mobile»  qui  iorme.raîlexx- 
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terne  du  nez;  &  s*y  termine  par 
une   large  aponévrofe  :   il  relève 
l'aîle.  du  nez. 
Oblique   interne  ,  ou  ascendant 

DU  BAS- VENT JvE  ,  OU  PETIT  OBLI- 
QUE ,  fe  dir  d*ttn  mufcle  large  & 
mince  ,  fitué  fous  l'oblique  exter- 
ne »  &  fur  le  tranfverfe  :  il  a  à  pea 
près  les  mêmes  attaches  &  la  même 
étendue.  Sa  portion  charnue  eft  an- 
térieure Se  répond  i  la  portion  apo- 
névrorique  de  i  oblique  externe  qui 
la  recouvre ,  &  au  contraire  fa  por- 
tion aponévrotique  eft  tecouverce 
pat  la  partie  charnue  du  grand  obli- 
que ,  ce  qui  donne  aux  parties  ex- 
ternes du  bas-ventre  une  épaifleur  â 
peu  près  égale.  On  a  donné  à  ce 
mufcle  le  nom  à^obliquc  inter/ie^ 
parcequ'il  eft  recouverc  par  le  grand 
oblique  j  Se  celui  d^oblique  afccfi" 
,  4ant\  parceque  fes  fibres  charnues 
inférieures  montent  un  peu  obli- 
quement de  derrière  en  devant.  La 
partie  inférieure  de  ce  mufcle  eft 
attachée  à  l'extrémité  antérieure 
de  la  crête  de  l'os  des  îles,  à  fon 
épine  antérieure  &  fupér ieure ,  & 
au  ligament  de  Faliope ,  le  long  def- 
quels  fes  fibres  fe  continuent  juf« 
qu'i  l'épine  du  pubis  ,  &  i  la  par- 
tie fupérieore  ce  la  fymphyfe  de 
cet  os.  La  partie  fupérieure  eft  at- 
tachée par  autant  de  digitations  au 
bord  inférieur  des  cartilages  de 
toutes  les  faulTes  côtes ,  &  i  ceux 
'  des  deux  dernières  vraies,  jufqu'à 
Text^émité  du  cartilage  xiphoïde. 

La  portion  antérieure  de  ce  muf- 
cle forme  une  aponévrofe  compofée 
de  deux  lames  qui  s'écartent  l'une 
de  l'autre ,  pour  former  une  gaine 
dan^  laouelle  les  mufcles  droits 
font  loges  fuivant  toute  leur  Ion* 
gueur.  La  lame  excerne  eft  très-ad- 
hérente à  TapbnévMfe  de  l'oblique 
.    externe  »  Se  aux  interférions  ten- 
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dinettfes  qae  l'oa*  remarqué  à  la 
fucface  des  mufcles  droits  :  la  lame 
incerne  aa  contraire  eft  fortement 
collée  aux  mufcles  tranfverfes  qui 
font  deflfous.  Lorfque  cette  aponé- 
vrofe  eft  patvenue  à  la  ligne  blan- 
che ,  fes  fibres  fe  croifenc  &  s'en- 
trelacent arec  celles  des  mufcles 
obliques  du  cote  oppofé ,  &  fe  con- 
tinuent fans  interruption  avec  celles 
de  l'oblique  externe  de  lautre  cô* 
té  ;  de  forte  que  fuivanc  M.  Wtnf- 
)ow  qui  a  fait  le  premiet  cette  re- 
marque ,  l'oblique  interne  d'un  co- 
té »  avec  l'oblique  excerne  du  coté 
oppofé  ,  peuvent  être  confidérés 
comme  un  feul  ttiufcle  digaftriqne , 
puifque  leurs  fibres  ne  fouffrent  au- 
cune interruption  en  paiTantpar  la  11- 

X  gne  blanche.  La  partie  pôftérieure 
&  mpyenne  s'attache  aux  apophyfes 
tranfverfes  des  vertèbres  lombaires, 
avec  le  mufcle  cranfverfe  du  bas- 
vencre.  Ce  mufcle  a  les  mêmes  ufa- 
ges  que  l'oblique  externe  ,.  &  les 
autres  mufcles  du  bas -ventre.' 

Oblique  épineux  j  M.  Lieutaifd  a 
donné  ce  nom  aux  mufcles  épineux 
du  cou  Se  du  dos  qu'il  a  confidérés 
avec  raifon  comme  un  feul  mufcle. 

Obliques  de  l'ce^.,  fe  dit  de  deux 
mufcles  du  globe  de  l'œil ,  â  caufe 
de  leur  diredion.  L'un  s'appelle  le 
grand  ou  le  fupér'uur  ,  parcequ'il 
eft  plus  grand  que  l'autre,  au-def- 
fous  duquel  il  eft.placé.  On  l'appelle 
auffi  trochUatcur  ^  d'un  mot  latin  qui 
fignifie  poulie  »  parcequ'il  eft  reçu 

•  dans  un  petit  anneau  cartilagineux 
qui  en  fait  l'office. 

Le  mufcle  grand  oblique  s'atta- 
che  par  une  de  fes  extrémités  au 
fond  de  l'orbite  â  côté  du  nerf  opti- 
que ,  d'où  il  fe  porte  vers  le  grand 
angle ,  à  la  partie  fupérieurè  duquel 
fon  tendon  ,  qui  eft,  grêle  ,  pafTe 
dans  un  petit  anneau  cattilagineuz 
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i  (on  bord  ,  membraneux  i  fon 
origine ,  &  qui  eft  placé  dans  une 
petite  fofTette  qu'on  voit  â  la.partie 
mteme  de  l'apophyfe  orbitaire  in- 
terne de  Yo$^  frontal.  Cet  anneau 
fournie  une  gaine  tnembraneufe  à 
ce  tendon  qui  fe  réfléchit  ic  va:  s'é- 
panouir à  la  partie  fupérieurè  &  un 
peu  poftérieure  du  globe ,  proche  le 
releveuc  de  l'isil. 

Le  petit  oblique  ou  oblique  lirrfé- 
riei^t,  s'attache  pat  une  de  feseî^ 
tTcmités ,  au  bqcd  inférieur  de  l'pr- 
bite  ,  à  cQté  du  grand  angle  ,  au^ 
defTus  de  l'ouverrure  lacrymale  ;^  de 
li  il  fe  porte  vêts  le  petit  angle  & 
fon  tendon,  s'épanouit  fur  la  face 
latérale  externe  du  globe  de  l'œil , 
à  côté  du  mufcle  grand  oblique- 

Les  ÂnatoQ^iftes  ont.  été  partagés 
fur  i  ufage  de  ces  mufcles*  Les  uns 
ont  dit  que  ces  mufcles  en  fe  con- 
traâant ,  preffent  l'œil  &  lui  font 
faire  faillie.  11  paroît  que  cet  effet 
doii  plutôt  être  attribué  â  la  façon 
dont  ils  font  attachés*  Comme  ces 
mufcles  ont  leurs  attaches  à  contte- 
fens  des  mufcles  droits ,  ils  paroif- 
fent  faicis  principalement  pour  con- 
trebalancer leur  aâion ,  &  fervir  de 
point  d'appui  au  globe  de  l'œil , 
dans  les  mouvemens  que  les  muf- 
cles droits  lui  font  faire  j  ce  qui 
fuppofe  que  les  deux  mufcles'obli- 
ques  agi  (lent  enfemble  )  fi  au  con- 
traire ils  agifTent  féparément ,  ils 
'tirent  le  globe  de  l'œil  »  vers  le  lieu 
où  ils  ont  leur  point  fixe.  Le  point 
fixe  du  grand  oblique  n*eft  pas  â 
fon  infertion  au  fond  de  l'orbite  , 
mais  â  la  poulie  qui  lui  donne  une 
nouvelle  aireâion. 
Obliques  inférieurs,  ou  grands 
OBLIQUES  ,  fe  ^it  de  petits  mufcles 
qui  s'attachent  pr  une  de  leurs  ex« 
trémités  à  une  Aq%  branches  de  l*a-* 
pophyfe  épineufe  de   la   féconde 
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vertèbrt  du  cou ,  Ôc  iront  fe  ter* 
miner  aux  apophyfes  tranfverfes  de 
la  première  ;  6c  quelquefois  i  1  a- 
pophyfe  maftoïde  de  l'os  des  tem- 
pes. Leur  direâion  eft  à  contre- 
fens  de  celle  des  obliques  fupé- 
rieurs.  Ces  muCcles  peuvent  aider 
â  l'extenfion  de  la  tète ,  s'ils  agif- 
fent  cous  les  deux  enfemble  ;  slls 
agirent  féparémenc ,  ils  fervent  â 
faire  la  rotation. 

Obliquas  supérieurs  ,  on  petits 
OBLIQUES ,  fe  dit  de  petits  mufdes 
de  la  tête  qui  s'actackent  par  une  de 
leurs  extrémités  au  bout  de  Tapo- 
phyfe  tranfverfe  de  latlas  ou  pre- 
mière vertèbre  du  cou ,  8c  ^zt  l'au- 
tre au  bas  de  la  ligne  tranfverfale 
de  l'os  occipital  entre  le  grand  droit 

^  &  le  petit  complexus.  Ces  mufcles 

«  peuvent  aider  à  faire  Textenfîon  de 
la  tète  »  mais  ils  paroiflfent  deftinés 
furtout  aux  mouvemens  de  rota- 
tion. 

Il  y  a  des  apophyfes  qui  éortent 
le  nom  d'obliques  :  telles  font  les 
apophyfes  obliques  des  vertèbres. 

On  voit  à  la  bafe  de  l'os  facrum 
deux  apophyfes  qui  répondent  aux 
apophyfes  inférieures  de  la  derniè- 
re vertèbre  des  lombes.  On  les  ap- 
pelle auflî  obliques. 

Plufieuri  lïgamens  font  nommés 
obliques  :  tels  lont  le  ligament  obli- 

'  que  des  os  cunéiformes  »  les  liga- 
mens  obliques  du  calcaneum  avec 
le  naviculaire,  les  petits  ligamens 
obliques  des  vertèbres ,  le  ligament 
oblique  du  troidème  os  du  méta- 
tarfe  avec  le  rarfe. 

OBLIQUEMENT  ;  adverbe.  Obli- 
qué. De  biais.  Une  ligne  tirée  oblique-^ 
mené.  Le  \odiaqut  coupe  obliquement 
técliptique. 

Obliquement,  (îgnifie  auflî,  d'une 
'manière  fufpe&e  8c  frauduleufe.  // 
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n*ejl  parvenu  ^  fes  fins  quen  a^if- 
font  obliquement. 

OBLiQUBMENf  ,  fîguifie  encore ,  îu- 
direâement.  Louer  j  blâmer  obli- 
quement. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  «  la  troifième  très  brève ,  8c 
la  dernière  moyenne. 

On  prononce  oblikemant. 

OBLIQUITÉ  î  fubftamif  féminin. 
ObUquitas.  Indinaifon  d'une  ligne  » 
d'une  furfâce  fur  une  autre. 

Vottquité  de  l'axe  terrefte  Atr 
Técliptique  eft  la  caufe  de  la  diffé- 
rence des  faifons  ,  des  nuits  &  des 
fours. 

Obliquité  de  Vécliptique^  eft  l'ao- 
gle  que  Técliptique  fait  avec  Téqua- 
teur. 

Il  eft  certain,  i^.  qae  cet  angle 
n'eft  pas  toujours  le  même ,  &  qu'il 
eft  fujet  â  une  inégalité  provenante 
de  la  nutation  de  Taxe  de  la  terre, 
&  qui  eft  d'environ  i8  fécondes  en 
\j  ans. 

1^.  Il  eft  même  poffible  qu*in- 
dépendamment  de  cette  inégalité, 
l'angle  de  Técliptique  avec  Téqoa- 
teur  diminue  continuellement}  c'eft 
aujourd'hui  le  fentiment  de  plu- 
fieurs  Aftronomes  ,  quoiqu'il  ne 
foit  peut- être  pas  encore  fuffifàm- 
ment  prouvé.  Ce  qu'il  y  a  de  cet* 
tain  ,  c'eft  que  prefque  toutes  les 
obfervations  depuis  Pythéas ,  don- 
nent cette  obliquité  décroiÂTante  ; 
ceux  qui  adoptent  cette  opinion» 
donnent  à  Tobliquité  de  Técliptiqae 
une  diminution  d'environ  jo  le» 
condes  par  fiècie. 

OBLONG  ,  ONGUE  ;  adjeâif. 
Oblongus,  Qui  eft  plus  long  que 
large.  Une  place  oblongue.  Un  pa* 
rallélogrammc  reclangle  dont  les  côtés 
font  inégaux  ,  eft  un^paralléhgram^ 
me  oblong.  Une  ellip/e  eft  une  figure 
oblongue. 

Obiohg  , 
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Of^MGr,  fe  die  en  mm^  sfe  Eibkai- 
:^  xie  »  d'un  livre  imprimé  &  relié  de 
:    manière  que  fa  haarettr  êft  moindre 
^ae  fa  largeur.  La  plupart  des  livres 
de  Mufique  font  oblongs. 
OBNONCIATION;  fubftaïKÎf  «uii- 
;    nin  ^  terme  d' Anqquité. ,  Otwn'^ 
tiatio.  Aâion  par  laquelle  les  Au- 
:    gures  faifoiencdUTpadre  &  remet- 
tre à  un  autre  jour  raflfemblée  ries 
Comices  ,     fous    pcétezie    qu'ils 
.^    avoient  te.marqué  aja  Ciel  quelque 
;    figue  (ini^^e.  La  1^  ^lia.Sç  Uiloi 
^    Juijia  ^Vf^ieot  infticué   rohnotioia- 
r    tiqo  i  fiuîs  elle  £ut  abolie  cent^ns 
^    a^èa  par  la  loi  CWm^  les  Augu- 
res abufant   de   û  liberté    qu'ils 
avoient  de  remettra  les  Comices, 
^  ^  .pour  ^onduirii  les  affairées  cpmo)]^ 
^    ils  le  jug^oiet)^  â  propos*  '        i 
PfiOLFj  fubftantif  ftminio.  Qi>o- 
:    àis^  Monnoip  ^ticienne^  4'Athènes , 
^    qui  faifoient  la  fixième  partie  d  «ne 
.    draclune.L  obole  valoir  ao  deniers» 
trois  oboles  60  ^  U  6  oboles  fai- 
..:  fuient  une  draçhtpe.  La  drachme  ;it- 
c    tiquefefoit  ^yde  nos  grains  \  la(i- 
. .   xième  partie  de  67  eft  1 1  -H  i  i  i  o- 
.   )  bole  pef^it  doiiç.  i^i  dejrio&  grains  & 
un  fîxième  de  grain  ;  enforre  que 
.    fi  l'argent  étbiti  31  livres  le  marcj 
V    la  drachme  artique  feroir  un  fou  3 
.*  deniers  ^,  c'eft-à*dire ,  près  d'un 
ibu  9  deniers.  Mais  comme  Ijar- 
;    gent  eft.  à  préfent  i*  5Z'|livïes  le 
marc,  Tobole  axtique  reVienditoit 
a  X  fous  &  5  deniers.  Le  doâèur 
.    Brerewôod  eftime  la  drachme  d'A.- 
'    thènes  environ  15  fous  de  norre 
:    monnoie.»  ce  qui.  revient  d  norre 
:    mette  calcul.        \        ?.        ..^h 
Osoia ,  eft  auffi  le  notnriju'on  a  donné 
"    en  France  i  ube  petite  thunnoie)  de 
.    cuivre  valant  une  maille  ou  deux 
.    pices ,  ou  la  moitié  d'un  denier ...Ni- 
(    cod  âc;  HoteLpenfent  que  maille  & 
obole  ne  (pnt  qû'Uné.innPUE^çbt^e  y 
Tome  XIX. 
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r .  maUM.^k  Blanc  efttnie  que  fiiu^ 
U  féconde  race,  l'obole  ne  faifoit 
que  la  moitié. du  denier.  Oh  fabri- 
qua des  oboles  fous  Louis  Vlll  &c 
fous  les  règnes  fuivans.  Les  Hif* 
tori^  de  Fnance  parlent  d  oboles 
:  dargei^.da  poids^  dlum  denier  u  5 
. grains,. 8c  U'ohèles  d'or^  qui  ëuner.t 
.    cours,  pendant,  le  règne  de  Philippe- 
Augufte,  de  Saine  Louis  &. de  Phi- 
lippe-le-Bek  Sous  ce  dernier ,  Toi 
1  bote^djOr  .eft  eltimée  cinq  ibus}  le 
.  decyir-gros  tournas  étoit.j  appelé 
'  maiUe  o\\,  okoU.  d'argent^  sl;canfe 
qu'il  vaJoit  la  moirié  du  gtps  tour- 
•   nois.  Le  tiers  du  gros  le  mmmbit 
aufli  maille  ou.  obole  tierce ,  parce- 
qu'il  valoir  le  tiers  du  gros  rournois. 
Il  eft  fait  mention  des.  oboles  cier- 

OboL'ë  j  sen^luié  auffi  pour  mkr- 
■  •  qiléf  un  très^pttit  ^iix.  Cela  m  vaut 
'    pas  une  obole..  •  '  -  j:  î 

Oboiib  ,  eft  encore  le  nom  d'un  petit 

poids  qui  pèfe  douze  grains. 
•Les  deur  premières  fjllabes  (bnc 

brèves  ,  &  ta  trdifième  très-brève. 

OBOLÉE:  fabftaotif  féminin  &  ter- 
me de  Coutume.  En  quelques  en- 
droits on  appelle  àtoïée  de  terre ,'  la 
quantité  de  rerre  que  Ton  tient  fous 
la  redevancé  d'une  obole.    . 

OBpLLAHi  ville  fbrre  de  Pprfe, 
.  _  dans  riraque-Babylonienne ,  fui  4in 

bras  du  ligte,  a^ez  près  de  l^f- 

fora.  j        !   '     f 

OBOMBRÉ,;ÉÊî    participe  paÔif. 

yoye\  ObcSmbher.  \ 

OBjO^BRERi.v^rbe  aaifdeÎApre^ 
inièi^  Qcm^g^if^n  r  lequel  Te.  con- 

.  |ngtf«  <;<irï>m§  Celi^NTER.  Cacher , 
C(»ivrif.  .-'v.  ;     .         -..    -i     :.  '\a 

OBORKÔWi.  peW^  yiHe  de  Polo- 
gne  au  .l^aUlina^  de  Belcz ,  environ 
%  Ç\x  li^fes  de  B^cz>:  y  ers  le  nord* 

Cgg 
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^  mil  habitott  emré  \m  ^«f  Actes 

à  k  l>a9iei,  tlvftoe'^ùi  c»ale  à  Lu- 
bec.  Oitok  on  {>e<4>lt  d'wctti  les 
Slaves  qat  avoit  &t  Ptifttesi  fatci- 
cmUers  t  ainfi  qae^lel  Vagl^h  On 
crok  qae'  le»  Obcmtûs  duc  l)^aies 
anciens,  llieat  oiiferurô^Tes  diskurs 
pays  ,  doinme  MecklMbMttg  » 
Werle,  KïS\m^&c. 

OBREPTICE  ;  atij^âif  dis  lieux  gen 
tes  &  teone  éc  Qkàtit^M^i^.  il  fe- 
dit  des  grâces  obcenuifS  Isn*  nitknc 

<  une  véii^  (pii  auroitdû  être  ^esT^ri- 
ntée  pour  les  rendre  Vakbtos  a  au 

-  lîeu^ue  les  fubrepticeë  i^ni  exiles 
eui  ont  '^té  obceimes  fiir  reicpbfé 
auD  fait  faut.  ^4>y^:{  OftllÊ^ttON 

&  SOBRIPXlOfl; 

OBREPTION  ^  fubftamif  fànkiin. 

.  ObnptiB.  Tetme  de  CkaçceUevi^» 
Réticence  4'un;  /aie,  vrai .  qw  tu- 
toie dû  être  expofé  »  &  ^ui  nend  les 
lettres  obrepcices.  L'obr^tipn  tea* 
nulle  de  droit,  le  titre  ou  la  grâce 

,  qui  fe  trouve  atnfi^^Kcord^e  ;:  par 
ezempU ,  c^kri,  qui  ^n  de^nMi^idbnc 
on  bénéfice ,  n'exprime  podkK  -ceux 
donc  il  eft  4éjà  pourvéi  ,  eft  dé- 
chu par  cette  réticence  dul)énéfice 
i}u*il  a  impecrç. 

Le  défaut  d'expreÔîon  d'une  cho- 
fe  péce^aire.,    quoîqup  de  bonne 

'  foi  •&  fani  efi  avoir  MnntJiffaTice , 
toe  laiffe  pas  dïtVe  ^atal  &  dfe  rendre 
les  ptoviiîoms  ïitilfcs  i  p^reéqùe  Ton 
fait  attfcnrion  i  la.  volonté  &  à  Pin- 
teiiàion  du  Colkreur*,  &  non  ï  la 
faute  de  l'Impétfàm:     ' 

OBRlM  s  (  les  Otev^U^rs^dé  P  )  Or- 

-  dre  Milîtaîre  4()â^iaftiraa'  dti^'  le 
«  Sfëifeiètnl»  fi^tè  CMntd»  Duc  ^de 

^azovie  5c  de  Cujayie.  LJes"  Ghe- 
*  Valiers  de  eet  Ô^reff^«l^ëtlt^*abord 
appelés  C%ei«/ret-^  «f^  Jé^^s-Cbrist. 
Leot  premîet  Gvaftd  Makre ,  fut 
Broti^.  U«r  pviikipâ&i^UftiMtba 
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kwi\  de  M;iiidi«  le  fa^  des  ^^êà^ 
r«»  des  Ptuifitni; ,  ^  étoi^nt  pt>ur 
lorsidotâcm^»  •&  ^  tMfttotfctoitnt 
de  gtandes  ttuàmél. 

Le  Dut  Conrad  mit  ces  Cheva- 
ïim%  en  p^flbn  du  ferc  de  fO- 
4(riM3  d'oà  ils  pritetft  teertiottveaa 
ikm^j'&'tonvinfenfc  etrfemble  que 
tOtYes  les  li<<tes  <3^%  etivahîtoknt 
fut  Us  Pmâiws  ,  férûiem  égale* 
ment  pattagées  «nti-'eux. 

Mais  les  Prcrflietis  ayant  Moqué 

le  fc^r,  ^  Manière  t)Ti-aûcirt  des 

tCiitfVàUérs    h^h    èotrvtilt    fottir  » 

•l'MSbe  dont  il  -s'^^it  âtvint  itmiile 

i  ft/fat  auffi^t  ftfppffmé,  & 'Con- 
rad appela  â  fcHi  fecoutu  VOrdre 
Teueoitiqtie.- 

CWRON  ;  (ubftantif  IhaftnKnerfeet'. 
me  de  Serroterte;  Mi5)rèeim  défet 

-  éercé  p^r  Ifé  milieu ,  qdi  eft  attacdè 
4  l'obronnière  du  <?etfre  j  î&  dans 
lequel  j  bat  le  itioyett  de  (a  ti'ef» 
on  fait  aller  le  )>ène  de  Is  ferrure 
iurfqu'oh  ferme  le  Ml&e. 

OBRONNlÈRfi  ;  fiibftatitif  f^mAiiu 

•  <t  terme  deSeèi^ers.  fiitidede 

fer  i  diartiière  qui  (ft  lattscbée  au* 

dedans  du  «dtfvifrtle  d\ift  eolFre- 

fort. 

OBSCÉU«£}  adfeâif  des  deaa  genres. 
Ohfocmuu  Qui  Mefle  la  pudeur.  Vn 
difeoun  QbfcintiUmtpeir^ufetitfiihiit^ 
Un  Ihm  cbfiism.  Tht  "^ps  olfcètiâs. 

La  peemièns  f)r)iabe  eft  brè^e,  la 
féconde  doiigiie^^  la  tvoJidèinetrès- 
br^ve. 

OfiSCÉmTÉ  ;  «ibftanrif  fénrinin. 
OifeâoîiiapJP^tAt  j  image  ^  «âîoa 
qui  klêÙk  la  podeor*  Il  y  m  peu 
a  Auteurs  anciens  truHrtmefU 
(ix9mpî9  'éM/iénkié.  li  y  a  des  4bJ^ 

•    €initéséâns'its  éplgramnms  de  Ca^ 

:  tullt.  Vn€  Hfomédietimfiit  d*obfcé^ 
nkés.  VoèfoéniU  dams  ia  çami^a^ 
doa^  nfi  J^  »n^f&ur€€  des  ignamtis^% 


Lm  qmtre  fylUbfi  ibnt  br^es 
•u  fingulier ,  mais  la  deroiàco  eft 
longaa  aa  pluriel.    ^ 

OBSCUR,  URE  i  adjeûif-  Obfcu^ 
r4M,  S^iqbia  1,  léocbreux  >  qui  n'eft 
ppiiu  éclairé.  i7/9.  y^ibulc  obfçure. 

. .  (T^tf  çh^pélU  qtjcur€f  Un  nufig^pl^p' 
€ur.  XJnt  nm  obfçun. 

^  On  die  y  qu'il  fait  obfcur  ;  pQur 
àtpsk  i  qa0  U  t^oifs  eft  ba^s.,  que 
i*gir  eft  obfcikr^r  // j^r  A/Va  o^fiirr 

Ofidir  auffi  »  qf\ilfiiii  obfcur  en 
,  .quôtqii^  endroit;  pour  dire  ,  qu'on 
.  nj  VQÎc.  pas  bien  icUir  »  que  le  lieu 

n'eft  guère  éclaire. 

;..     Piuis  le4  couUnr^i  on  appelle 

-  ^i/4¥f  ,  c^  qui  fft  moiq?,  cUif  , 

moins  vif,  moins. .  écUcai^c >  plus 

.  Atf  on  >  plffp  «ihar gé»  p;/»-  */<«  oifcur. 

En  c^iii«$  'd'Opciqutt ,  on  appuie 

chambre  obfcure  ,  uoe  chambra  f<çr- 

mée  4vec  tvm  4^  roucei  p^rcs  ,  6(, 

.  daiM  jUqueUct  les  rayoos  4^s  o^is 

.  r^céiieua  éiaA(  ^ oças^  à .  jCfaye^ci  )in 

.  vefDe  convexe  ^  ces  ob>f;4  (bnr,(e- 

préfent^s  diftin^kem^o^.  ^  ayec  LeRrs 

.couleiir;9  Mturelleis  fur  une  fuf^face 

blainJie  placée    en  dçdao$  de  la 

chambre  au  foyer  dn  verre.  Foy^ 

.  Cmau^  pas^ur${«|i  mot  CnAifir; 

£pi  cf  im^s  de  JPeÎACu^e  »  on  n^^ 
..Mlle  cfair  o*/a^«.l'^^t  die  diftri- 
.  bu0T  les  inmièces  &  le»<HDbces  Air 
.le^furfacQs  q^ii  eu  (ont  frappées. 
:  ^"ii^l    Cl«Ai«L     09&cyR   au    Q>pc 

OusQuiL ,  (a  dîc  %9céin()nt  de  ce  qpi 

n  eft  p«5  bi4n  cbir  •  Ibtea  in^jliôi- 

bJb  dans,  lin  di&oucs  >  dam  wli- 

vre  ^  ^^.  €eue  ghrt^e  êfl  obfcure.  H 

'  êinionu  en  termes  ibfçurs. 

explication  qui  n'eft  p^focç^Uirf, 
&  qm  MibroutUe  Je.  cfti^ce  w  liff j 
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tCQrfékwi^  qui  eft  plus  oifcur^  qkê 
le  texte. 
Obscur  »  fe  di(  aufli  âgurémenc  det 
perfonneapar  rapport  au  ftyle*  Ainfi 
Ton  diii,^^  un. /iutcur  eji,  obfcur  ; 
pour  dire,  qu'il  ne  s  explique  pas 
netçenaenç. 

Qn  dirauffi  ddrW  ce.  fens  «  que 

les  Oracles  de  l^antiquu^  étoicnt  obf 

cvrs. 

O9SCUR»   (ignifie    audi  caché,  peu 

connu.  Un  fage  obfcun  Mener  nnc 

yie  çbfcwrè\  Et  l'on  dit,  quunep^" 

fonne   eji  d'une  naijfance   objcur^  ; 

pour  dire/qu'elle  eft  de  baiîe  naif- 

fance. 

OBSCURCI,   lEj  panicipe  paflif^ 

^oyei  Qnscu^ciR.. 
;QIiSCURQRi. verbe  adif  de  la  fé- 
conde çoRJiigaifan  ^  Içquel  i^  cqn- 
JHglue  ^Ofwn^  Ravir^  Qbfcuraxe. 
Keridre  obfcur.  Les  bronillards  obf 
CUTciffent  le  foleil. 

lleft  auÛi  pronominal  réfléchi  & 

%ni6e  devenir  obfcur.,  perdre  fa 

clarté.  La  lune  va  s^obfcu^ir  en  cn^ 

trojfc  danf,  ce  nuage*  Vair  commence^ 

.  às'obfimcir. 

On  dir  ,  que  la  vue  s^obfurcit 

dans  /a  vieille  [fe  ;  ppur  dire  ,  que 

4^^  U  y,ieillje(&  la  vue  diminue  Se 

VaffoiWic 

.ÛJQ^qyRçiR ,  fis  dit  aufE  fig^rémenc  , 

j    iftir  cpipme  vei^l»  aûîf ,  foit  coflti- 

:    mfi  verbe  prpopmiivil  réfléchi..  Le 

Cammentaire  a  obfcurci  le  Texte.  Cette 

acliun  fuffit  pour  obfçurcir  fa  ripii^ 

\  ^iOAiftHf  Quand  J'agf^oibli/  le  corps ^ 

\    {es,  Id^s-  s[çfyfçMrci[ftnt.  Son  crMt 

j    commence  à  s'abfeutcir,à  la  Cowi. 

|OJai$C]QRjÇ45SEMEl!i;|:  y    fubftWf 

lao^tçuiin,    Obfcurgfio.  Âffbibuile* 

fjiçi^t jde  lumière.  Les  vapeurs  qjii 

'  .  ^el^ffit  dans  f'atmofphère  occafion- 

.  nem  l\ohfmrci^nuni  du  foleil.  Vobf- 

i,t^cijfemejitdehvue  efi  une  injtrmitc 

Gggij 


OBSÔURCÏiSElIftNT   ,      s'cDlploie   COfll 

dans  le  fens  figure-  Cette  aSion  ré- 

•  pand  un  grand  objcurcijfcmtnt  fur  la 
réputation  quil  àvoit  acquïfe.  La  ma- 
niire  dont  il  explique  cette  pkràfc  y 

•*  apporte  iitn  nouvel  oèfcurciffement^ 
OBSCURÉMENT  ;  adverbe.  OA/îm- 

•  •  rè.  D'iine  manière  oMcure.  On  n'y 

voie  rien  quobfcurément. 

Il  fe  die  aufli  dans  le  fens  figuré. 
*-  Cet  Auteur  écrit  ohfcurément.  Les 
-  Oracles  de  ^antiquité  ne  s^énon- 
"  *  fuient  qu'obfcurément.  Vivre,  obfiuré- 
'   ment.  '        . 

Les  trois  premières  (yliabes  fonr 

brèves ,  &  la  dernière  moyenne. 
OBSCURITÉ  i    fubftanrif  féminin. 

Obfcuritas.   Privation  de  kxmière. 

'  L*  aurore  coTTimehce  àJiffiper  toBfcu- 

'  rite  di  la  nuit.  Il  règne  iani  ces  ca^ 

;  chats  une  obfcurité  qui  fait  frémir. 

.     On  dit  figurcment ,  tohfcurité  du 

temps  ,  Vobfcurité  de  t avenir  ;  pour 

dire ,  le  peu  de  connoiflance  qu'on 

•  a  des  temps  élotgnés ,  Tignor ance  où 
1  on  eft  de  raVenTi*. 

Obscurité  >  fe  dit  anffi  figurément, 
des  écries ,  des  difcours  qui  ne^ibnc 
pas  fort  intelligibles. 

L'obrcirrité-peut  être  ou  dans  la 

-  perception    ou    dans     la    di'^on. 
Lobfcuritc,,  dans,   [a   ''perception 
vient  principakménr  de'  éé^  bii'ôn^ 
ne  conçoit  p$  Ifcs  chofes  cxntiUie 

'^  elles  font  ,*  où  comme  on  trbùVe 
qu'elles  (ont,  mais  comme  on  juge 
qu  elles  doivent  ctre  avant  de  les 
avoir  connues  5  deforte  que  notrefu- 

*gemenc  précède  alors  notre  con- 
noîflTance,  &  devient  la  règle',  & 

'pfôtft  aiqfi- dir'e  Fétehdart  *  de  m>s 

-  conceptions  :  au  lieu  que  la  nature 
A:  la  raifon  nous  difent  que  les  cho- 
fes ne  doivent  être  jugées  que  corn- 

,  me  elles  font  connues  i  &  que  nous 
lés  conn6i(K>ns  ,  bon  comme  elhes 
font  en  ^es-  mêmes  ^  mais  celles 
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qu*il  a  plu  à  Diea  de  nous  tes  fiiîre 
connoîire. 

L'obfcurité  dans  la  diâion  penc 
venir- en- premier  lieu  de  l'ambi- 
gaité  du  lens  des  mots  \  ièconde- 
mem ,  des  figures  ou  ornemens  de 
rhétorique;  troifièmemoenr,  delà 
nouveauté  ou  de  Tanciennecé  ia«^ 
rannée  des  mots* 

OBsctiRiTÉ,  figniâe  auffi,  vie  ca- 
chée. //  a  mieux  aimé  demeurer  élans- 
Vobfcurité  aue  die  vivre  à  la  Cour. 

On  dit  ngurément ,  Vobfcurité  d€ 
fa  nuisance  ,  tohfeurïié  de  fct  fiz^ 
mille;  pour  dire,,  la  bafleflbdaecfat 
naiflTancc  j  &c. 

Les  quatre  fvllabes  font  brèves  aa 
fingulier  j  mais  U  dernière  èft  ioa* 
gue^atr  pluriel» 

A*i)>e^  Nuir,  pour  les  différen- 
ces relatives  qui  en  diftihgtienr  obs* 
curité     d^c 

OBSECRATIONSi  fubftaotif  féipî- 
^  nin  pluriel^  &  terme  d'Antiquité» 
'On  aonhôit  ce  nom  cheas  les  Ro- 

;  Âiaîns  à  des  prières  publique»,  dr- 
donî^ées  poUr  appaifer  les  dieut*. 
EIIes^étotenrd\]fage  lorfque  la  Ré- 
publique écoit  affligée  de  quelques 
calamités.     • 

jOSSÈDÈ  ,  ÉE  'y  pairicipe  paffif. 
Voye^  Obséder. 

OBSèDER  \  verbe  aâif  de  k  pre- 
mière coBjugaifon ,  lequel  fe  coo-* 
jogue  comme  Cra^ktir'.  Ohfidtre. 
Être  aflidûment  autour  de  quel- 
qu'un 9  pour  empêclier  que  d'autres 

'    n'en  approchent,  &  pout  fe  rendre 

I     maîttè  de  fon  efj^rit.  Il  fe  prend  en* 

!  mauVàlfé  ^rr.  Ce  Prince  étoit  fi 
'fort  ohjééé  pur  fis  favoris  i  que  per* 

;  fonrte  ..He  pouvoit,  lui  parler  qu'en 
leur  préfence.  Il  eft  obfedé  par  une  de 
fis  niicesi  ^uiàde  grandes  intes  fur 

,    fa  fuccejfflon. 

Qbsedcr,  fe  dit  dans  un  fens  parti* 

.  ^  cuUer  pour^  maj;qaer  ce  que  fiiic 
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•  refpric  de  ténèbres  lorfqu'il  s'aua- t 
che  a  tourmenter  une  pcrfoune  par 
des  iUnfions  fréquences.  Le  démon 

«  l'oifédoit.  En  ce  fens  ,  on  dit  abfo- 
lument ,  qa'tt/ie  perjbnne  eft  ohft^ 
dét ,  pour  dire ,  qu'elle  eft  obfcdée 
par  le  démon.  Les  Théologiens  met* 

'    ttnt  beaucoup  de  différence  entre  les 

'  gens  qni  font  pojjidés  &  ceux  qui  ne 
font  quobfédés. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  croifième  longue  ou 
brève.  Foye\  Verbe. 

Le  pénultième  e  des  temps  qui 
fe  terminent  par  un  e  muet ,  prend 
^    le  fon  de  Ye  ouvert  &  alonge  la 
fyllabe. 

ORQUES  }  rubftaotif  féminin  plu- 
riel. Exequu.  Funérailles  accom- 
pagnées de  pompe  &  de  cérémonies. 
Les  obsèques  des  Rois  de  France 
fe  font  depuis  long*  temps  dans  TÉ- 
giife  de  rAbbaye  de  Saint  Denis. 
Quelques  Roft  de  la  première  &  de 

'^  la  féconde  race  y  ont  été  inhumés  \ 
mais  c'eft  principalement  depuis 
Hugues  Capet ,  mort  le  14  Oâo- 
bre  de  Tan  99^ ,  qu'ils  y  ont  ordi- 
nairement eu  leur  fépulture.  Ce 
Prince  en  étoic  Âbbé  ;  &  le  Duc 
Hugues  le  Grand  »  fôn  père ,  y  avoit 
été  inhumé  en  cette  qualité 

De  cous  les  obsèques  des  Rois  & 
des  Reines  de  France ,  il  n'y  en  a 
point  qui  aient  occafionné  tant  de 
difputes  que  celles  de  la  Reine  Anne 
de  Bretagne  ,  morte  i  Blois  ,  & 
dont  le  corps  fut  porté  à  Saint  De- 
nis. Bien  des  gens  fe  difputèrenc  ce 
qui  avoit  fervi  â  fon  convoi. 

Les  Religieux  de  Sainr  Denis  for- 
mèrent des  prétentions  fur  le  poilé  > 
l'effigie  de  la  Princeiie  ,  fes  habirs» 
^  U$  joyaux  &  la  tenture  de  la  Cha- 

-  pelle  Ardente.^ 

Le  Grand  Ecuyer  en  eut  fur  les 

.  chevaux  des- Officiers  &  des  Dames 
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qui  avoteni  fait  le  cortège  ,  fur  le 
poile  &  fur  tout  le  drap  d*or  em- 
ployé dans  cette  pompe  funèbre. 

Les  Rois  d*armes  &  les  Héraults 
s*attribuoient  les  ornemens  de  la 
Chapelle  Ardent]e. 
--  Les  Chapelains  firent, valoir  leurs 
droits  fur-  les  Offrandes. 

Les  Religieufes  de  la  Sauflaie  , 
près  de  Ville-Juif  »  demandèrent 
pour  leur  Monaftère  tout  le  linge 
de  la  PrinceHe  ,  les  joyaux  &  les 
chevaux  de  fes  équipages  :  elles 
fondèrent  cette  prétention  fur  des 
privilèges  à  elles  accordées  par  nos 
Rois. 

Le  Parlement  prit  connoiflfance 
de  cette  affaire  j  fixa'  un  délai  pour 
donner  aux  parties  le  temps  de  pro- 
duire leurs  titres  ,  &  ordonna  y  par 
provifion  ,  que  les  meubles  demeu- 
reroient  en  iéqucftre  »  &  que  les 
équipages  de  la  feue  Reine  fervi- 
roient ,  en  attendant ,  à  reconduire 
les  Officiers  »  les  Dames  &  fous 
ceuxqai  avoientaffifté  au  convoi* 
OBSERVANCE  i  fubftaniif  féminin. 
Obfervatio.  Pratique  des  Statuts  d'un 
Ordre  religieux.  TertuUien  doilt:e 
une  excellence  règle  fur  la  conduite 
qu'il  convient  de  tenir  au  fujet  des 
Obfervances  :  il  faut  ^  dit-il ,  re- 
jeter celles  qui  font  vaines  en  elles- 
mêmes  ,  celtes  qui  ne  font  appuyées 
d'aucun  précepte  du  Seigneur  ou  de 
rfes  Apôtres,  celles  qui  ne  font  pas 
l'ouvrage  de  la  Religion  ^  mais  de 
k  fupetftition  >  celles  qui  ne  font 
fondées  fur  auctuie  raifon  folide, 
enfin  celles  qui  ont  de  la  conformi- 
ste avec  les  cérémonies  payennes* 
.  On  appelle  Obfervances  ^ég^les  , 
certaines  pratiquer  ou  cérémonies 
sttxonelles  on  étoit  alTujeti  par  la 
*  !  loi  de  Môyfe  »  6c  du  ;oug  defquet 
ks  l'Évangile  nous-  a  délivrés, 

iOn  appelle  plus  p^rticuii^eipepc 
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OhfcrvM€€  ,  une  partU  d#$  R«li- 
gieux  de  l'Ordre  de  Saine  François, 
qui  font  profeffion   d'obferver  la 

'   xègle  plus  écrokemenc  que  les  au- 
tres. 

Les  Cordeliers  prennent  le  ciire 
de  Religieai  de  VOàfirvanu^  de  la 
grande  &  de  la  petite  Obfcrvan^. 

Parmi  les  Bernardins  j  il  y  a  des 
Religieui  de  VÉtroiu  Obfirvé^n^c^ 
lefqaels  font  rottjours  maigres. 

OBSERVANTIN  j  fttbftantif  mafcu- 
lin.  Religieux  Cordelier  de  TOb- 
ferrance  de  Saine  François.  LetOb- 
fervantms  gnr  fuivi  la  réforme  io** 
rroduite  par  l'ordre  de  Saine  9^r- 
nardin  de  Siennç  j  qui  ticba  d'y  ré- 
tablir la  première  ObCervance.  Ils 
font  diftingués  des  ConvtniucU  qui 

Îrennent  leur  nom   des  Couyens 
^s  plus  célèbres  de  l'Ordre  «  dont 
iU  font  eu  pofleâion ,  comme  les 
plus  anciens* 
OBSERVATEUR,  TRICE i  fubftan- 
tif.  Celui,  celle  qui  accomplie. ce 
qui  lui  eft  prefcrit  par  quelque  loi  3 
par  quelque  règle.  Un  Obfirvatcur 
€x<kI  des  lois  dt  l'Étai.  Obftrvattur 
Jirupnitux  4cs  préceptes  dt  la  RçU- 
ffion^  Cute  Mieffe  fut  une  fidellc 
Obftrvatnce  des  régla  de /on  Ordre, 
Il  ne  s'emploie  guère  en  ce  fèns 
qu'avec  une  épitn^e. 
OfscRVATBua ,  ^nifie  auflî  qui  s'ap- 
plique i  obferver  les  divers  effets^ 
les  divers  phénomènes  de  la  na- 
ture, le  mouvemefit  des  Aftres^ 
4^ç.  Les  Obferyateurs  de  la  f^aturc* 
Dans  ce^te  acception  il  s'emploie 
'  auffi  fans  régime  ^  furnxic  en  par- 
lant des  Aftconomes.  ifipparque  & 
Ptolécûée  ont  été,  célèbres  fous  ce 
nom  panpi  les  Anciens*  Albceoe- 
gnius  qui  leur^  fuccédé  l'an  89a  ^ 
'  ftcUlugh-Begh,  potic-fiis  du  grand 
Tamerlan,  Tan    14)7,   ont  auflî 
mérité  ce  nom. par q|ii  les  Sacvafini, 
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En  Allems«ne  les  ObTervatevre 
font ,  Jean  Regiomonunt  en  14)7» 
Jean  Wermer ,  Bernard  Walcher  en 
'47$  »  Nicolas  Copernic  en  1509 , 
Tycho-Brahé en  mS^  ,  Guillaume 
Landgrave  de  Helle ,  &  Jean  Hévé- 
litts  dans   le  Aècie  précédent*  En 
Italie ,  Galilée  &  Riccioli ,  en  An- 
eleterre  {iorocce  »  Flamfteed ,  Hal- 
ley  ic  Bradley  \  U  «n  France ,  Gaf- 
fendî  >  les  Caffini ,  de  la  Hire  jière 
Ac  fils,  le  Cliievalict  de  Loiivjile, 
Maraldi,  de  Lifle^  &c. 
OBSiavATBVL  «   fe  dit    au  moral 
comme  au  phyfique  ,  fie  il  fe  prend 
adje^vement  quand  oa  dit  ,  ioi 
efprit  ob/ervatefiff 
OBSERVATION  i  fabftaniif  ffioM- 
nin.  OifervatUh  Adîipn  par  laqufjle 
«aoUerve  ce  qui  eft  prefcrii  par 
quelque  loi ,  ce  que  l'on  a  promu  i 
quelqu'un.  Lob/ertation  dti  lois  de 
VÉtat.  La  Religi^ft  conjijle  particu- 
lièremeni  tfans  l'objttvaùon  e:çit3ede 
lamaraie  de  Jàsvs^CHRiST.  lljuit 
Ufgtns  qui  manquant  à  l'ob/ervatiûn 
dû  leurs  promtjfes. 
Observation  ,  fignifie  aufli  remarque 
que  l'op  faic  fiir  Içs  chofes  naturel? 
Içs. 

L'obfervati0n  eft  le  premier  fon- 
dement de  tontes  les  Sciences  ,  la 
voie  la  plus  sûre  pour  parvenir  â  les 
connokre,  ic  le  principal  moy^t; 
pour  en  écendre  l'enceinte  »  ^  [KMir 
en  éclairer   les  points  9  les  faits  | 

a uels  qu'ils  fciîent,  k  véritable  ri- 
leiTe  du  Philoibphe  ^  font  U  m^-? 
cière  deTobfervacion:  THiftorien  les 
recueille  j  |e  Phyficieii  rationnel  1-s 
combine  »  &  rezpérimencal  vérifie 
le  réftflcac  de  ces  combin^fpns^  plui 
fieurs  faits  i>ris  féparémenc  paroif- 
fient  fec^ ,  ftécties  ic  infiru^etut } 
dès  qu'on  les  rapproche  »  ils  ac- 
quièrenc  une  c^^ine  aâion ,  pren-r 
^iliuffeyie^^tçm  ^(«It»  49 
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r«tcard  tatttuel,  de  l'appm  récipro-' 
^w  &  <l*iio  eodiiaSneiDenr  qai  les 
he  les  «ds  aax  ««très }  le  ooocdars 
À^  ces  £aks  »  k  canfe  générale  qui 
iea  «nchaiae  «  font  des  tajets  de  tai- 
IbonefiBûttt  »  de  théorie  >  de  ffftè- 
■ie«  les  faits  font  des  .imaéri«iDr« 

G*eft  par  robfervacioû  t]a*oB  a 
•détcKomié  les  loia  du  inouireménc , 
qu'on  a  connu  les  pcopciétés  géné- 
rales^ corps;  c'eft  i  robfervacion 
ott'fNi  dok.la  docouyene  délace- 
unceur  j  de  raccradHoa>  de  Tacté- 
léradoB  <fes  graves,  &  le  fyllècne 
de  Kewcon.  C'eft  robfiBrvjtion  qui 
a  créé  r.Mronoaik  &  qoii*a  potrée 
d  ce  foînc  tle  pefifetikion  où  nous  la 
Tojrons  aajounlliuî ,  &  qui  cft  tel 
qa'«Ue  furfaâè.  en  cerrirude  iiNRes 
les  autres  Sciences  ;  réloîgncment 
imnenfe  des  Alket  qui  a  empêché 
toute  expérience  »  £em\Aaix  devoir 
Âtre  «n  obftaote  à  :nos  odnnoUTan- 
oes  \  mais  robfervarion  â  quoi  elle 
étsÀi  OMEdemeot  livrée^  a  tour  'ftan- 
cfai  j  on  peut  dire  auifi  qtie  b  fdiyfi- 
qiie  céleàe  eft  Isfant  oc  le  ttiom- 
phe  de  robfervartofi.  Dtoa  la  Chi- 
mie, rab£ervation  axnivvrtiinv4>fte 
dnunpasx  expériences  ;  die  sl-  édai- 
té  Air  la  nature  de  l'air ,  de  l'eau  ,^du 
fen^  fur  la  fetwentatîon'y  fur  les 
décompoficions  Se  d^néntcsons 
fpbifiaiiédb  des  liocps:^  fC^^ft  i*tibfer- 
vsuioD  qw  u  fomxm  prefqœ  loos  les 
tuatiiiîsUix  de  l^evceUehi:  œûté  du 
lea  que  Boeihaspre  a  miflrasblés  de 
•divers  Phyiiciens*  11  y  4  dons  la 
Mméralogie  ,  one  paf  tîe   qui  4ie 

Ensca  être  étlairée  ^iie  ;par  le 
inbeao  de  TobTeivadion  ;  c'eft 
ratcroiiTeitieat  ^  ia  maruracion  ic  la 
dégénérâtîon  des  inécaiix  dans  les 
mines  \  &  fi  jamais  on  parvienr  â  la 
découverte  de  ia  pierre-  philofo- 
phale ,  ce  ne  peut  être  que  lor  fqu  en 
«Ufttva  les  aoyen  donc  Ia4ia«re 
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ttêert  pour  porter  les  métaux  aux 
.  difiérens  points  de  maturation  qui 
conftitttent  chaque  métal  en  parti* 
cttlier  ;  alors  l'arc  rivai  âc  imiuteur 
de  la  nature  pourra  peiK-crre  hâter 
&  ^>pérer  la  par£ûte  maturité  «  qui , 
fnivant  l'idée  aflfea  vraiTemblable 
des  adeptes,  fait  Tor. 

£n  paflanr  de  la  pfajfique  des 
corps  bruts  à  celle  des  corps  orga- 
ni  fés ,  nous  verrons  dsmismer  les 
droits  de  Texpérience^  âç.  augmen- 
ter l'empire  &  lH[itiltté  de  l'obler- 
vacîon  'y  la  figure ,  le  pott^  ht  iima- 
tioo  ,  la  ftrnâore ,  en  un  mot  l'a- 
nMomte  des  planœs  &  des  aninsnix» 
les  dtfférens  états  par  leTquels  ils 
paflent ,  leurs  moavemQns  ,  leurs 

•  tonâîoos»  leur  vie  ^â'c»  n'ont  été 
apperçus  que  pou:  lea:NarnraUftes 
Obier vateors  >  &  rUiftcdieiNiltu-- 
xelAe  n\i  été  fermée  quepar  shlre- 
cueil  d'obfervations  ;  les  cUiffi^ns 
ffOèmes  de  Aocanique  ât.  de  Zoo- 
logie ne  font  que  des  manières  dif- 
férences de44aller4es  phustesAiiles 

'  iuimiaia  >  en  ceoféqiiende  dé  quel- 
qees  propriétés  qaTon  a^iobférvées 
ette  comsnuDei  i  luh  cerdia.  nom- 
bre \  ce  font  autant  de  poîms  on  fe 
place  rObTervAtenr .»  &  sasxqoels  il 
vient  roppbtccr  8c  ranger  .les  iâits 

2aHI  a  ratfiNiibléi^  l'eiFetr  même 
e  ces  <orpg,  >pris  par  Thommeien 
remède  ou  en>  nourritures  'ffVefl: 
r  conftaté  que  par  robfervarion:;  des 
expériences  n'ont  prefqoe  apporté 
Aucune  tamsère  im  kar  manière 
d'adr  ,  la  Pharmacologie  ration- 
nelle de  la  plupart  des  médica- 
mens  eft  abfolamem  ignorée  \  celle 
queaioM  «vem  for  quelqoei-ana 
eft  très^imparfiiirsy  on  n'en  ron- 
noit  que  les  vertus ,  les  propriétés 
&  les  nfagesjSc  c'eft  â  Tobierva* 
lion  que  nous  devons  cefte  con- 
«ûifiiiK»  î  il  en^  éié  à  peu  près  des 
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autres  remèdes  comme  da  quinqui- 
na ,  donc  la  vercu  fébcif uge  s'eft  ma- 
nifeftée  par  halard  à  quelques  In- 
diens acuqués  de  fièvres  intermit- 
tentes ,  qui  allèrent  boire  dans  une 
fontaine  où  ^toient  tombées  des 
feuilles  ou  de  i'écorce  de  Tarbre 
appelé  Quinquina  ;  ils  furent  auflî- 
..  tôt  guéris^  le  bruit  s'en  répandit» 
rObfervateur  recueillit  ces  faits  « 
les  vérifia  ,  6c  cft  remède  fut  d'a- 

-  bord   regardé  comme  fpécifique  } 

-  d'autres  obrervattons  en  firent  ap- 
^    percevoir  les  inconvéniens  j  6c  fur 

cela  »  on  fixa  les  cas  où  il  étoit  in- 

.    diqué,  ceux  où. il  étoit  contre-in- 

.    diqué ,  &  Ton  établit  des  règles  6c 

des  précautions  pour  en  prévenir  les 

mauvais  effets  i  c*eft  ainfi  que  no- 

i .  tre  matière  médicale  s'«ft:  enrichie, 

•  fie  que.lxRharmacoIogie  produit^de 
:.  il'ezpérienc^ ,  eft  reftée  fi  impar- 
.    faite.  ; 

L'homme  enfin  de  quel<|ue  c6té 
>    qu  on  TeiKvifage ,  eft  le  moms  pro- 

{»re  à  être  fujet  d'expérience  ;  il  :eft 
obfet  le  plus  convenable  >  le  plus 
: .  noble  &:  le. plus  incéreilant  delob- 
-  lervation»  &xe  n'eft  ique  par  elle 
Su'on-peut  Élire  quelque  progrès 
ans  les  Sciences  qtû  le  regardent  i 
L'expérience  eft  ici  fouvent  plus 
1  qu  inutile.  On  Deac.  confîdcrer 
;  l'homme  fous  deux  principaux 
:  points  de  vue  j  ou  comme  relatif 
.  ;â.la  morale,  ou  dans  fes  rapports 
{  i  la  Phyfique.  Les  obfer varions 
1   faites  fur  l'homme  moral  font ,  ou 

•  doivent  ctre  la   bafe.de  Thiftoire 

-  :  civile  ^  de  la  morale  ^  &  de  toutes 
:  \les  Sciences  qui  en  émaneou  L'hif- 
i   loire  de  Télivation  &  de  U  déca- 

•  dence  de.  l'Empire  rondin  &  le  Li- 
vre immortel  de  l'Efpcit  des  Lois , 
exccUens  trairés  de  morale  ^  ne 
font  prefque   <)u'un  imosenfe  re* 

c  i.'cueilaobfecvàtîons  faites Av.e^htau- 
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coup  de  génie  »  de  choix  8c  de  & 

5acité»  qui  fournirent  i  l'illiiftre 
Lurent  des  réflexions  d'autant  plus 
juftes  qu'elles  font  plus  naturelles. 
Les  oblervations  faites  fur  l'hom- 
me confidéré  dans  fes  rapports  i  la 
Phyfique  ,  forment  cette  Science 
noble  &  importante  qu'on  appelle 
Médecint  »  qui  s'occupe  de  la  con- 
noiflànce  de  l'homme ,  de  la  fanté , 
de  la  maladie ,  &  des  moyens  de 
diffiper  6c  prévenir  Tune  &  de  con- 
ferver  l'aurre.  . 

On  appelle  otfirvadons  ciUfies  » 
les  oblervations  des  phénomènes 
des  corps  céleftes  faites  avec  les 
inftrumens  d' Aftronomie ,  afin  de 
déterminer  les  fituations  j  les  dif- 
tances ,  les  mouvemens  j  &c.  de  ces 
corps.  • 

Les  obfervations  fe  font  avec 
différens  inftrumens  >  dont  les  prin- 
cipaux font  y  le  telefcope  >  le  quart 
de  cercle  ,  l'inftrument  des  pafla- 
ees ,  le  fe&eur ,  la  machine  parai- 
k^ique ,  &c. 

Les  obfervations  faites  dejout 
ont  cet  avantagé  que  les  fils  du  mi- 
cromètre, qui  font  placés  au  foyer 
de  l'objeâif  du  teleCcope ,  s'apper- 
çoivent  fans  aucun  fecours  j  au  lieu 
flue  dans  celles  qu'on  fait  la  nuit, 
il  faut  les  éclairer« 

Pour  yt}parvenir  «  6aS&  fert  d*ûoe 
lumière  (dont  oa  faic. tomber  oUi- 
qàement'les  rayons  fur  l'objeâif» 
afin  que  la  fumée  n'intercepte  pas 
ceux  de  l'Aftre  qu'on  obferve  ,  6c 
lorfqu'on  en  a  la  commodité ,  on 
fait  une  ouverture  â  la  lunette  au- 
près du  ifoyer  de  l'obleâif,  &  c^ft 
alors  vis*à-visi  de  cette  ouverture 
qu'on  place  la  iumière  afin  d'édai* 
rer  les  fils. 

M.  de  la  Hire,  par  un  moyen 
fort  fimple ,  a  beaucoup  perfeâioo- 
.  œ.la  jpreauicr^  de  4xs  deux  métho- 
des ; 
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des:  îl  veut  quon  couvre  le  bout 
du  cube  vers  TobjeâiF  d'une  pièce 
de  gaze  ou  de  crêpe  fin  de  foie 
blanche  ;  avec  cette  feule  précau- 
tion ,  il  fuf&t  de  placer  le  flambeau 
à  une  bonne  diftance  du  tube  pour 
rendre  vifibles^  les  fils  du  micro- 
mètre. 

Les  obfervations  du  foieil  de- 
mandent abfolument  qu'on  place 
entre  Tœil  Se  l'oculaire  du  célefco- 
pe  j  un  verre  noirci  par  la  fumée 
d'une  chandelle  ou  d'une  lampe , 
afin  d'intercepter  par  ce  moyen  la 
plus  grande  partie  dès  rayons  du 
ibleil  qui  troubleroient  U  vue  &  en- 
dommageroient  Tcsil. 

Les  obfervations  aftronômiques 
fe  font  ordinaireànent  avec  des  lu- 
nettes â  deux  verres  qui  renverfent 
les  objets  ;  parcequ'il  importe  peu 
pour  rAftronomie  que  les  Aftres 
loient  renverfés ,  &  qu'on  gagne 
beaucoup  à  n'avoir  que  deux  ver- 
res. 

On  peut  obferver  les  corps  ce- 
leftes  dans  toute  l'étendue  du  Ciel 
vifible  'y  'mais  on  diftingue  ordi- 
nairement les  obfervations  en  deux 
fortes  >  celles  qui  font  faites  a  leur 
palTage  par  le  méridien  ,  ou  à  leur 
pafTàge  dans  les  autres  verticaux. 

Les  obfervations  des  Anciens 
étoiént  beaucoup  moins  exaâes  que 
les  nôtres  »  faute  d'inftrumens  fuffi- 
fans  &  convenables.  L'invention  du 
télefcope ,  Tapplication  de  la  lunet- 
te ou  quart  de  cercle ,  &  celle  du 
micromètre  à  la  lunette ,  enfin  la 
perfeâion  de  THorlogerie  pourra 
mefure  du  temps,  ont  rendu  Us 
obfervations  aftronômiques  moder- 
nes d'une  précifion  qui  femble  ne 
lai  (Ter  plus  rien  à  défirer. 
Observation  ,  fignifie  encore,  re- 
marque que  l'on  fait  fur  des  écrits 
de  quelque  Auteur  ^  &  alors  il  s'em- 
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ploîe  otdînairement  au  pluriel.  ZV- 
diteur  a  enrichi  cet  ouvrage  de  ptu^ 
Jieurs  obfervations  çurieufes  &  inte* 
rejfantes. 

On  appelle  armée  d*obfervation  , 
la  partie  d'une  armée  qui  couvre 
un  fiége  »  &  s'oppofe  aux  ennemis  ^ 
pendant  que  Tautre  artaque  la 
place. 

yoye\  Note  ,  pour  les  différen- 
ces relatives  qui  en  diftinguent  Ob- 
servation, &c. 
OBSERVATOIRE;  fubftantif  maf- 
culin.  Édifice  deftiné  aux  obferva^ 
tions  aftronômiques. 

L'établifTement  d'un  grand  nom- 
bre d'Obfervatoires  célèbres  ,  a 
fignalé  le  goût  de  l'Europe  pour 
rAftronomie.  Le  premier  Oofer- 
vatoire  du  dernier  (iècle,  fut  l'Ob- 
fervatoire  d'Hévélius  â  Dancziclc  » 
il  eft  décrit  dans  fon  grand  ouvrage 
inritulé ,  Machina  Cœleftis. 

La  Tour  aftronomique  de  Copen* 
hague  fut  achevée  en  1^5(9  ;  ce  fut 
i  la  foUicitation  de  Longomontanus^ 
que  le  Roi  Chriftian  J  V  fit  bâiic 
cette  Tour  \  fa  hauteur  eft  de  1 1 5 
pieds  du  Rhin  (  chacun  de  f  1  poH- 
ces  7  lignes  \  ) ,  elle  a  48  pieds  de 
diamètre. 

L'Obfervatoire  Royal  de  Paris  » 
le  plus  fomptueux  monument  qu  on 
ait  jamais  confacré  à  l'Aftronomie , 
fut  commencé  en  i66j  ;  il  a  aff 
toifes  de  face  ,  1 9  toifes  du  nord 
au  fud ,  &  1 4  de  hauteur  ;  les  ca* 
ves  font  aufli  de  14  toifes  de  pro- 
fondeur. 

11  y  avoir  i  Pékin  depuis  trois 
fiècles  un  Obfervatoire  bâti  furies 
murs  de  la  ville,  qu'il  furpaflbit  de 
la  pieds  \  mais  le  Père  Veibicft  en 
.1669,  ayant  été  fait  Piéfident  du 
Tribunal  des  Mathématiques  ,  ob- 
tint de  l'Empereur  Cam-Hy,  de 
faire  conftruire  de  nouveaux  inftrtt- 
Hhh 
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mens  ;  on  en  peut  voir  le  catalo- 
gue dans  les  Mémoires  do  Père  le 
Comte ,  dans  Touvrage  àa  Père 
Verbieft ,  qui  a  oour  titre  :  j4flro 
nomia  Europsa  jub  Imperatore  Tar- 
taro  -  Sinico  Cam*Hy  ,  ex  umhra  in 
,  lucem  revocata  ,  Dilinga? ,  1687, 
i/z-4^.  ou  dans  la  grande  Defcrip- 
don  de  la  Chine  que  le  Père  Du 
halde  a  donnée  en  173^  ,  en  qua- 
tre volumes  in-folio.  Cet  Obferva* 
coire  n'a  point  été  inutile ,  &  l'on 
y  a  fait  un  grand  nombre  de  bonnes 
obfervations  ,  dont  une  partie  a  été 
publiée  par  le  Père  Gouye  en  i  (S  8  8 
&  1^91 9  &  une  partie  par  le  Père 
Soucier  en  1 7  ^  i  ;  le  Père  Fonta- 
oey ,  le  Père  Ricci ,  le  Père  Gau- 
bil^  le  Père  Benoît ,  le  Père  Jac- 
ques ,  le  Père  Kegler  ,  le  Père 
Slavifeck ,  &  beaucoup  d'autres  Je- 
faites  s'y  font  diftingués. 

L'Oblervatoire  Royal  d'Angle- 
terre fut  bâti  vers  l'an  1(^75  >  «ans 
le  parc  de  Greenwich ,  deux  lieues 
i  l'orient  de  Londres  »  fur  une 
colline  foçt  élevée  ;  il  fera  célèbre 
ï  jamais  par  les  travaux  immortels 
deFlamfteed,  Halley  &  Bradtey, 
qui  ont  occupé  fucceffivement  la 
place  d'Aftronome  royal.  Cet  Ob- 
iervatoire  n'eft  pas  fort  remarqua- 
ble par  la  conftruâion  /mais  il  eft 
le  mieux  aflorti  qu^il  y  ait  au  mon- 
de. On  y  voit  deux  muraux  de  8 
pieds  de  rayon  9  une  grande  lunette 
des  pafTages  de  7  à  8  pieds  »  un  fec- 
teur  de  1 1  pieds  »  &  un  grand 
nombre  d'autres  inftrumens  confi- 
dérables.  L'Afironome  royal  a  fous 
lui  un  aflfiftant  qui  travaille  fans  in- 
terruption aux  obfervations  aftro- 
nomiques;  il  n'y  a  aucun  endroit 
où  Ton  ait  fait  un  fi  grand  nombre 
de  bonnes  obfervations. 

Le  Sénat  de  la  République  de 
Nuremberg  fie  condruire  en  1^7$ 
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un Obfervatoite oik  GeorgesChrir- 
tophe  Eimmart  obferva  jttlqu'eii 
1705.  Philippe  Wurzelbân  fit  con- 
ftruire  â  Nuremberg  en  itf^^i ,  pour 
fon  ufaçe  particulier ,  un  autre  Ob- 
fervatoite y  dont  on  peut  voir  la 
defcription  dans  fon  ouvrage  qui  a 
pour  titrç ,  t/ranits  Norué  Bafis  , 
1^97. 

Les  Adminiftrateurs  de  l'Uni* 
verfité  de  Leyde  établirent  en  1690 
un  Obfervatoite  au  haut  du  Collège 
de  rUniverfîté. 

Frédéric  l.  Rot  de  Pruflè ,  ayant 
fondé  en  1700  une  Académie  des 
Sciences  à  Berlin ,  fous  la  Préfi- 
dence  de  Leibnitz/  y  fie  bâtir  un 
Obfervatoite  très- commode,  qui 
fut  achevé  en  1 7 1 1.  C'eft  une  gran- 
de Tour  carrée  fort  folide ,  où  M, 
Grifchow  &  M.  Kies  ont  fait  beau- 
coup dobfervations.  Le  Roi  de 
PrulTe ,  aâuellement  régnant ,  y  a 
joint  un  bâtiment  très --beau ,  où  de- 
puis 1751  l'Académie  des  Science» 
de  Pruflè  a  transféré  fes  Aflem* 
blées. 

L'inftitut  de  Bologne ,  Académie 
célèbre  établie  en  1709  par  le  Corn* 
te  de  Marfigli  ,  fous  l'autorité  de 
Clément  Al  ,  jouit  d'un  très-bel 
Obfervatoite  que  M.  Manfredi  & 
M.  Zanotti  ont  illuftré.  M.  Man- 
fredi ,  dans  la  Préface  de  fes  Ëphé- 
méridcs  en  171 5  ,  parle  encore  de 
deux  autres  Obfervatoires d'Italie; 
celui  de  Blanchini  i  Rome ,  &  celai 
du  Marquis  Salvagi  i  Gènes. 

^"  1 73  9  >  l^s  nouvelles  publiques 
'annoncèrent  la  conftruâion  d'un 
•Obfervatoite  i  Rotx>e  au  Couvent 
à' Ara-  Cmli ,  qui  eft  aa  haut  du  Ca- 
pitole ,  par  les  foins  de  M.  d'Éver.i, 
Ambafladeur  de  Portugal  â  Rome. 
11  but  y  ajouter  ceux  du  Père  Audi» 
fredi  au  Couvent  de  la  Minetve  ; 
du  Père  Jacquier  i  la  Trinité  du 
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Mont,  &  celui  du  Père  Ximenez  à 
Florence. 

En  171;  9  les  Supérieurs  de  TU- 
nivertué  d'Â^lcorf  dans  le  territoire 
de  Nurehiberg  ,  firent  élever  un 
Obfcrvacoire  au-delTus  du  Collège 
-de  1  Univerficé ,  Se  Ton  y  plaça  di- 
vers inftrumens. 

En  1714,  le  Landgrave  de  Heflfe 
Charles  I»  héritier  des  États  &  des 
talens  du  célèbre  Landgrave  Guil- 
laume IV  ,  fit  conftruire  un  nou- 
vel Obfervatoire  hors  de  la  Ville  , 
en  un  lieu  élevé ,  &  il  y  fit  placer 
divers  inftrumens  ,  dont  Znmbach 
fit  ufage  jufqu'à  fa  mort,  arrivée  en 
J728. 

En  1711,  le  Roi  de  Portugal 
Jean  V ,  en  fit  élever  un  dans  Ion 
palais  â  Li(l>onne  ;  il  fit  conftruire 
a  Paris  en  172^8  ,  un  quart  de  cer- 
cle mural  de  cinq  pieds  de  diamè- 
tre ,  &  un  fextant  de  trois  pieds  de 
rayon.  Le  Père  Carboni  &  le  Père 
Copafle ,  Jéfuites  »  y  firent  différen- 
tes obfervations.  Les  Jéfuites  firent 
aufli  élever  un  Obfervatoire  dans 
leur  Collège  de  Saint  Antoine, 

L'Obfervatoire  de  Peterfbourg , 
bâti  en  1715  ^  eft  un  des  plus  ma- 
gnifiques de  l'Europe  j  il  a  vingt 
iagènes  de  hauteur  (  cent  trente-un 
pieds  quatre  pouces  dix  lignes  qua- 
tre fécondes  ,  nefure  de  Paris  ) 
avec  trois  étages  propres  â  obfer- 
ver ,  &c  il  tient  le  milieu  du  bâti- 
ment fuperbe  de  TAcadémie  Impé- 
riale de  Peterlbourg. 

En  17169  les  Magiftrats  de  la 
République  d'Urrecht  confacrèrent 
âTufage  de  TAftronomie  une  an- 
cienne Tour  de  la  Ville  >  on  y  plaça 
plufieurs  inftrumens  ,  &  le  célèbre 
MufTchenbroek,  alors  Profeffeur  de 
Phîlofophie  &  de  Mathématiques 
dans  rUniverfité  d'Utrechc^  y  fit> 
diverfes  obfervationst 
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£n  1739,  le  Roi  de  Suède  fit 
conftruire  à  Upfal  un  nouvel  Obfer^^ 
vatoire. 

En  1740,  il  s'éleva  â  GiefTen; 
(  près  de  Marbourg  )  dans  les  États 
du  Prince  de  Hefle-Darmftadt ,  un 
Obfervatoire  »  dont  M.  Gerften  a 
donné  la  defcription. 

Il  y  a  auffi  deux  Obfervatoires  ~ 
confidérables  â  Vienne  en  Autriche  : 
un  à  Tyrnau  en  Hongrie  ;  un  a 
Wilua  en  Pologne }  un  â  Schwe^ 
zing  dans  le  Palatinat  ^  un  à  Milan , 
un  à  Lyon  j  un  à  Marfeille  j  un  i 
Touloufej  un  â  Rouen  j  un  â  StraC- 
bourg ,  &c, 

OBSERVÉ ,  ÉE  ;  participe  paflif. 
f^oyer  Observer» 

OBSERVER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con* 
jugue  comme  Chanter.  Obfervare. 
Accomplir ,  fuivre  ce  qui  eft  pref- 
crit  par  quelque  loi ,  par  quelque 
règle.  Obfcrver  Us  préceptes  de  la 
Religion.  On  Jupprima  ces  Religieux 
parcequ*ils  n^obfervoient  pas  lesfia* 
tuts  de  leur  ordre.  Cefi  une  coutume 
qu'on  obferve  depuis  long- temps. 

On  dit  firarément  &  proverbia- 
lement ,  obferyer  les  longues  &  les 
brèves ,  ou  obferyer  les  points  &  les 
virgules  ;  pour  dire  9  s'attacher 
exaâement  à  ne  pas  manquer  aux 
moindres  chofes^aux  moindres  cir- 
conftances ,  particulièrement  dans 
ce  qui  concerne  les  cérémonies  »  Se 
dans  les  devoirs  de  la  vie  civile. 

Observer,  fignifie  regarder,  confi- 
dérer  avec  application,  avec  étu- 
de ;  &  en  ce  lens  il  fe  dit  particu- 
lièremenr  des  chofes  de  la  nature. 
Obferver  les  Météores»  Le  Médecin 
doit  obferver  tous  lesfymptomes  d*u-* 
ne  maladie.  Obferver  les  écUpfes  des 
Satellites  de  Jupiter. 

Dans  ce  fens ,  il  s'emploie  fou- 
vent  abfolument  Se  fans  régimet 
H  h  h  ij 
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Aprts  la  mort  de  Flamjltti^  Hallty^ 
fut  nommé  pour  obftrvcr  à  Grecn- 
wich.  Un  habile  Ajlronomc  obfcrvc  à 
Paris ,  au  Luxembourg. 
Observer  ,  (ignifie  auilî  fimplenfient 
remarquer.  La  Cour  ejl  priée  £ob^ 

fervtr  que. Obftryt\  que  h  plan 

de  ce  livre  ejl  mal  expofé  dans  la 

-  préface  de  l  Éditeur, 

Observer  ,  fignifîe  encore  ^  épier  j 

remarquer  les  avions ,  les  difcours  > 

les  gefteis  d'une  perfonne.  La  police 

les  fait  obferver.  Le  Général  détacha 

un  corps  de  Cavalerie  pour  obferver 

.-  Us  mouvemens  de  C ennemie  Ne  vous 

explique^  pas  trop  liirement  ici ,  il  y 

a  des  gens  prépafés  pour  oiferver  ce 

quony  du. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  eft  fort 
circonfpeâ:  dans  fes.  pareles  »  d(ins 
fes  aâions  ,  que  ceji  un  homme  qui 
s*  obferve  fort. 

'  En  termes  de  Manège,  on  die 
d'un  cheval ,  qu'il  obferve  parfaite- 
ment  Us  hanches  ,  fa  ligne ,  &c.  Et 
d'un  cavalier ,  fu'i/  okfirve  bien  fin 
terrein. 

Voye:i  Remarquer  ,  pour  les 
différences  relatives  qui  en  diftin- 
guenr  Observer. 
OBSESSION  ;  fubftantif  féminin. 
Obfejfu).  Il  fe  dit  de  l'état  des  per- 
fonnes  qaon  cfoit  obfédéesxlu  dé- 
mon. 

On  difttngue,  remarque  Dem 
Calmet  ^  loofeâSon  de  la  pofledion 
du  démon ,  en  ce  que  dans  la  pof- 
feffipn,  l'esprit  malîo  eft  entré  dans 
le  corps  de  rhômme ,  &  ne^le  quit- 
te point  f  (bit  qu'il  le  tourmente  & 
f agite  toujours,  foir  quil  lui  nuife 
feulement  par  intervalles.  L'obfef- 
£on,  au  contraire,  eft  lorfque  le 
démon,  fans  enrrer  dans  le  corps 
d'une  perfpnne,  Im  tourmeme  & 
l  obfede  au  -  dehors  ,  à  peu  près 
MDuae  un  importan  qui  fuit  &^ 
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fatigue  un  homme  de  qui  il  a  ré- 
folu  de  tirer  quelque  çhofe.  Il  y  a 
des  ei^empks  d'obfeflion  rapportés 
dans  rUilloire  Se  dans  l'Ècntucer 
Sainte. 

Il  faut  mettre  au  rang  des  ob-' 
feffioos  ce  que  ie  premier  livre  des 
Rpis  raconte  de  Saiil ,  qui  de  temp^^ 
en  temps  étoit  agité  du  mauvais  ef- 
prit  'j  de  même  que  ce  qui  eft  rap- 
porté dans  le  livre  de  Tobie ,  du  dé« 
mon  Afmodée  qui  faifoit  mourir 
tous  les  maris  qui  vouloient  appro- 
cher de  Sara  ,  fille  de  Raguel.  Ce 
mauvais  efprit  obfédoit  proprement 
cette  jeune  fille  ;  mais  il  n'exerçois 
fa  malice  c^e  contre  ceux  qui  vou- 
loient répoufer.  U  eft  aufii  fore 
probable  que  ceux  dont  il  eft  parlé  ' 
dans  S.  Matthieu ,  Se  qui  étoienc 

!  principalement  tourmentés  pendant 
es  lunaifons ,  étoient  plutôt  ob(édé& 
que  pofTédés^ 

Les  marques  de  robfeffion  font^ 
d'être  élevé  en  Taie ,  &  enfuite  d'ê- 
tre rejeté  contre  terre  avec  force,, 
fans  être  bleffcj  de  parler  des  laii- 
gués  étrangères,  qu'on  n'a  jamais 
«pprifes  îj  de  ne  pouvoir  dans  l'état 
de  Tobfeflion ,  s'^approcher  des  chc* 
fes  Saintes ,  ni  des  5acremens,  d'et» 
avoir  de  l'averfion ,  jufquà  n'ta 
pouvoir  entendre  parler  j,  de  con- 
noître  &  de  psédire  des  chofes  ca* 
chées  y  &  de  faire  des  adfcions  qui 
furpafîent  les  forces  ordinaires  de  1* 
perfonne  ;  fi  elle  dit.  ou  fait  des 
chofes  qu'elle  n'oferoit  ni  faire  ni 
dire ,  fi  elle  n'y  étoit  poufféc  d'ail- 
leurs X  8c  Cl  les  difpoluions  de  foi» 
corps  ,  de  fa  fanté .  de  fon  tcmpé* 
rament  ,  de  fes  inclinations ,  &c^ 
n'ont  nulle  proportion  naturelle  » 
ce  qu'on  lui  voit  faire  paft  la  force 
de  lobfeffion  ;  fi  les  meilleurs  re- 
mèdes n'y  font  rien  j  fi  le  malade 
fait  des  contorfiona  démembres  e»! 
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traordlnaires^  8c  que  Tes  membres 
après  cela  fe  meccenc  dans  leur  érac 
nacurel  fans  violence  &  fans  effort , 
tous  ces  fympiomes  ou  une  partie 
d'entr'cux  peuvent  faire  juger  qu  u- 
ne  perlbnne  eft  léeilement  obfédée 
du  démon. 

L'Egiife  ne  prefctit  point  d'au- 
tres remèdes  contre  ces  fortes  de 
maux  que  la  prière  ,  les  bonnes 
ccuvres  »  les  exorcifmes  y  mais  elle 
ne  condamne  pas  les  moyens  na- 
turels que  l'on  peut  employer  pour 
calmer  les  humeurs  &  diminuer  les 
mauvaifes  difpofîtiovs  du  corps  du 
malade  »  par  exemple  >  la  mélanco- 
lie ,  la  trifteffe,  les  humeurs  noires» 
la  bile ,  le  défaut  de  tranfpiration  » 
l'obftrudkion  de  certaines  parties  » 
.  ic  tout  ce  qui  peut  corrompre  ou 
épaiffir  ou  aigrir  le  fang  &  les  hu- 
meurs. Audi  voyons-nous  que  Saiil 
écoit  confidérablement  foulage  dans 
les  accès  de  fon  mal  par  le  ion  des 
inftrumens  de  mufique  que  David 
touchoit  devant  lui.  On  a  d'au- 
tres expériences  de  pareilles  gué- 
tifonf  opérées  par  des  herbes  y 
des  fumigatior»  »  des  effences.^ 
C  e(l  pourquoi  on  ne  doit  pas  né- 

{;li2er  les  lecours  du  médecm  dans 
oSfeflionr 

Obsession  ,  fe  dit  aufG  figuré- 
ment  ,  de  Talion  de  celui  qui 
obsède  ,  ou  de  l'état  de  celui  qui 
eft  obfédé.  Elle  ne  quitte  pas  fon 
oncle  y  cefi  une  obfejjîon  qui  n*a  rien 
d'egaL 

OBSIDIANE  ;  fiibftantif  fémmitr. 
Théophrafte  ,  Pline  &  les  ainciens 
naturaliftes  ont  appelé  pierre  obfi^ 
iiancy  un  marbre  noir,  très  dur ,. 
&  prenant  on  très-beau  poli.  Us  le 
tiroient  de  la  haute  Egypte  &  d'ë- 
thiopie  ;  on  en  trou  voit  aulli ,  fut-* 
Tant  Pline,  aux  Indes,  en  Italie  fie 
CB  Ef^agne*   On  ptétend  qu'il  ie 
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trouve  en  France  ,  dans  le  Rouilil* 
Ion ,  des  fragmens  d'une  pierre 
noire  fie  luifante  ,  qu'on  regarde 
comme  de  la  même  nature  que  la 
pierre  obfîdiane ,  mais  les  carrières 
n'en  font  point  ouvertes.  Les  an- 
ciens à  caule  du  beau  poli  que  prend 
ce  marbre ,  en  faifoient  des  miroirs 
de  réflexion. 

OBSIDIONAL,  ALEj  adjeftifquî 
ne  fe  dit  guère  qu'en  ces  deux  phra- 
fes ,  couronne  obfidionaUy  Se  monnoic 
objidionalen 

La  couronne  objidionale  étoit  une 
couronne  d'herbes  que  les  Romains 
donnoient  à  celui  qui  avoit  fait  le^ 
ver  le  fiège  d'une  ville.  Pline  dit 
que  cette  couronne  toute  méprifa- 
ble  qu'elle  étoit  en  apparence ,  fe 
préféroit  à  toutes  les  autres  couron- 
nes ,  quelque  précieufes  qu*elles 
futTent ,  parceque  les  troupes  la  don^ 
noient  au  Génçral  qui  les  avoit  dé* 

,  livrées ,  &c  que  les  autres  couron- 
nes étôient  diftribuéjes  par  le  Géné- 
ral aux  foldats ,  ou  par  les  foldats  à 
leurs  camarades. 

La  monnoie  ohjidionale  eft  une 
monnoie  frappée  dans  une  place  af- 
fiégée ,  pour  fuppléer  pendant  le  fié- 
ge  au  défaut  ou  a  la  rareté  des  efpè^ 
ces.  L'ufaçe  de  frapper  des  mon- 
noies  particulières  qui  pendant  le 
fiège  ont. cours  dans  les  villes  allé- 
gées ,  doit  être  fort  ancien ,  dit  M.. 
de  Boze ,  puifque  c'eft  la  uéceflité^ 
qui  la  introduit.  En  eff^et ,  ces  piè- 
ces  étant  alors  reçues  dans  le  com- 
merce pour  un  prix  infiniment  au- 
delTus  de  leur  valeur  intrinféque  , 
c  eft  une  grande  redburce  pour  les 
Commandans ,  pour  les  Magiftratf, 
&  même  pour  leshabitans  de  la  ville 
aflîégée. 

Ces  fortes  de  monnoies  (é  fen- 

tent  ordinairement  de  la  calamité 

•  qjui  les  a  produites  :  elles  font  d'ua 
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mauvais  métal   &    d'une  fabrique 

Î;rolîîcre.  Il  y  en  a  de  rondes,d  ova- 
es,  de  carrées,  d'autres  en  lofange. 
Se  d'autres  en  odogone  »  en  trian- 
gle ,  &c.  Leur  type  &  leurs  infcrîp- 
lions  n*ont  pas  des  règlesplus  cer- 
taines. Les  unes  font  marquées  des 
deux  côtés ,  mais  cela  eft  rare  j  d'au- 

.  très  n'ont  qu'une  feule  marque.  On 
y  trouve  quelquefois  le  aom  de  la 
ville  afliégée  ou  fes  armes ,  ou  celles 
du  Souverain ,  ou  celles  du  Gouver- 
neur avec  le  millésime ,  te  d'autres 
chiffres  qui  dénotent  la  valeur  de  la 
pièce. 

Les  plus  anciennes  monnoies  obfi- 
dionales  que  Ton  connoifleontété 
frappées  en  Italie  aa  commence- 
ment du  XVI  Hècle ,  aux  fièges  de 
Pavie ,  &  de  Crémone ,  fous  Fran- 
çois I }  on  en  frappa  depuis  i  Vien- 
ne aflîéeée  par  Soliman ,  &  à  Nyco- 
fie  en  Chypre  afliégée  par  les  Turcs 
en  i$70. 

D^ns  Les  guerres  des  Pays  -  Bas , 
fprès  leur  révolte  contre  l'Efpagne, 
on  en  frappa  à  Harlem  i  i  Loyde  , 
i  Middelooargf  &c.  Cçlle  de  Cam- 
pen  en  1 57S ,  eft  marquée  des  deux 
côtés  9  &  porte  dans  l'un  ic  dans 
l'autre ,  le  nom  de  la  ville ,  le  mil- 
lésime ,  la  note  de  la  valeur  de  la 
pièce  9  fc  aju-delTus  ces  deux  mots, 
Extremumfubjidium^  ce  qui  revient 

*  ^(Tez  au  nom  de  pièces  de  néccffui , 
qu'on  leur  dotone  en  Allemagne» 

Au  refte ,  ce  ne  font  pas  propre- 
ment des  monnoies  autorifees  par 
la  loi  &  l'ufaçe  e  ellejs  en  tiennent 
lieu  à  la  vérité  pendant  quelaue 
temps;  mais  au  fond  on  ne  doit  les 

'  regarder  que  comme  des  efpèces  de 
mereaux ,  ou  de  gages  publics  de  la 
foi  &  des  obligations  contraâées 
par  le  Gouverneur  ou  par  les  Ma- 

{{iftrats  dans  des  temps  auffi  difficil- 
es que  ceux  d'un  fiège. 
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Elles  peuvent  donp  £tre  mar- 
*  quées  du  nom  &  des  armes  d'un 
Gouverneur  ;  mais  il  feroit  plus 
convenable  d'y  mettre  le  nom  du 
Prince  »  comme  firent  deux  Qou- 
verneurs  d'Airei  l'un  Efpagnol,  l'an* 
tre  François ,  qui  firent  mettre  le 
nom  de  Louis  XllI  &  celui  de  Phi- 
lippe IV  fur  la  monnoie  qu'ils  fi' 
rent  frapper  dans  cette  ville  pendant 
les  deux  différens  fièges  qu'elle  fou- 
tint  en  1^4 1.  Il  faut  fe  donner  de 
garde  de  confondre  ce  qu'on  appelle 
monnoie  obfidionale  avec  les  mé- 
dailles frangées  à  l'occafion  d'un 
fiège  »  de  (es  divers  événemens»  ou 
de  la  prife  d'une  ville. 

OBSTACLE,  fubftantifmafcoHn. 
Obftaculum.  Empêchement, oppofi- 
tion ,  ce  qui  empêche  qu'une  chofe 
ne  foit  y  ne  fe  faffe  ,  ne  réuffiffe. 
On  a  mis  plufiturs  ohjlacles  à  fes 
vues,  llfurmonta  tous  les  obfiacUs 
quon  lui  avoit  oppofés*  Ilfaifoit  con* 
tlnuellement  naître  de  nouveaux  obf^ 
tacles.  Cejl  un  objlacle  difficile  à 
vaincre.  Cela  fut  imaginé  pour  luifai- 
re  obflacle. 

OBSTActE  »  fe  dit  en  Phyfique  de  tout 
ce  qui  réfifte  i  une  puifFaiice  qui  le 
prene.  L'effet  d'une  puiffance  qui 
pre0e  un  obftacle ,  c'eft  l'impulfion 
ar  laquelle  cet  obftacle  patie  d'un 
ieu  dans  un  autre  ,  en  cas  qu'il 
uiffe  être  m&  par  la  puiffance  qui 
e  preffe. 

L'effet  d'une  puiffance  qui  ptef- 
fe,  eft  momentanée.  Si  l'effet  conti- 
nue t^  il  eft  compofé  de  diverfes 
preflions  qui  fe  (uccédent ,  &  qui 
ont  toutes  produit  leur  effet  dans 
qn  moment  indivifible  :  elles  fe  fui*  ' 
vent  Tune  l'autre  comme  les  mo- 
mens  du  temps ,  qui  fe  fucc^dent 
les  uns  aux  autres  fans  aucune  in- 
terruption :  pat  conféquent  un  effet 
fimple  d'une  puiffance  qui  preffet 
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dépend  d'une  aâion  momentanée  y 
niais  un  effet,  continu  dépend  de 
r^âion  continuée  d'une  puilTance. 

Si  deux  puiflances  prelfent  deux 
obftacles  égaux  »  mais  avec  une  vî- 
cefle  inégale ,  leurs  adlions  feront 
en  raifon  des  vîteflès.  Si  deux  obfta- 
cles de  grandeur  inégale  font  mus 
avec  des  vîtefTes  inégales  »  les  ac- 
tions des  puiflances  qui  preŒent , 
feront  en  raifon  compolée  »  tant 
des  vireflèf  que  des  grandeurs  des 
obftacles.  Si  les  aâions  des  deux 
puifTances  font  égales  &  les  obfta- 
cles inégaux  »  les  grandeurs  des  obf- 
tacles feront  en  raifon  renverfée  des 
vîteffes  ;  &  fi  les  grandeurs  des  obf- 
tacles font  en  raifon  renverfée  des 
yîtefles  »  les  puiflances  feront  éga- 
les. Si  l'on  divife  les  aétions  de 
deux  puiflances  par  les  grandeurs 
des  obftacles  qui  font  pouflés ,  on 
aura  leur  vîrefles  :  fi  l'on  divife  ces 
mêmes  adions  par  les  viteflès  des 
obftacles ,  on  aura  les  grandeurs  des 
obftacles.  Enfin  fi  deux  puiflances 
qui  agi flent également  fort,  fe  pref- 
^nt  l'une  l'autre  avec  une  direâion 
oppofée,  elles  refteront  toutes  deux 
dans  la  même  place  j  &  elles  anéan- 
tiront leurs  preflions  mutuelles  > 
tandis  qu'elles  fe  preflèront. 
Obstacle  y  eft  aufli  un  terme  de  Cou- 
tume qui  dans  quelques  endroits  , 
figniûefûi/ic  &  empêchement ,  &  fin- 

Îjulièrement  Xzfaifie  cenfuelle  que  le 
èigneur  fait  des  fruits. 

Dans  la  Coutume  d'Orléans,  art. 
103  ,  le  Seigneur  de  cenfive  pour 
les  arrérages  de  fon  cens,  &  fon  dé- 
faut, 6c  droits  cenfuels  ,  peut  em- 
pêcher Se  oh/f acier  Théritage  tenu  de 
lui  à  cens  -,  fi  c'eft  maifon ,  par  obf- 
tacle  &  barreau  mis  i  Ihuis ,  &  fi 
c'eft  terre  labourable  ou  vigne ,  par 
brandon  mis  es  fruirs;  les  auteurs 
des  notes  fur  cette  Coutume  obfer- 
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vent  que  dans  l'ufage  on  fait  men- 
tion dans  le  procès-verbal  de  faifie 
de  cette  appofition  de  barreaux  6c 
brandons  >  mais  qu'on  n'en  appofe 
point. 

La  Coutan[)e  d'Orléans,  art.  115» 
porte  aufli  que  pour  être  payé  des 
relevoifons  à  plaifir  &  arrérages  de 
cens  6c  d'un  défaut  qui  en  feroienc 
dus ,  le  Seigneur  cenfier  peut  obf-* 
tacler  &  barrer  l'héritage  qui  doit 
lefdites  relevoifons  jufqu'i  paye- 
ment defdites  relevoifons,  cens ,  & 
un  défaut  ou  provifîon  de  juftice  ; 
mais  la  Coutume  ajoute  que  le  Sei- 
gneur cenfier  ne  peut  procéder  par 
obftacle  que  quinze  jours  après  la 
mutation ,  ni  enlever  les  huis  &  fe- 
nêtres obftacles  que  huit  jours  après 
l'obftacle  fait'. 

Les  auteurs  des  notes  obfervenc 

Î|ue  ce  droit  d'enlever  les  portes  6c 
enêtres  eft  particulier  i  ces  cenfi- 
ves }  Gue  oar  ce  terme  enlever  on 
entend  les  oterde  defliis  leurs  ^onds 
&  les  mettre  en  travers ,  mais  que 
cet  enlèvement  fe  pratique  peu. 

La  première  fyllabe  eft  brève, la 
féconde  moyenne  &  la  troifième  très 
brève. 

Différences  relatives  entre  Diffi- 
culté, Obstacle,  Ekpîchèment. 

La  ^i^ctf/r/embar rafle  ,  elle  fè 
trouve  fur-tout  dans  les  affaires,  & 
en  fufpend  la  décifion.  Vobjlacle 
arrête  \  i\  fe  rencontre  propremenr 
fur  nos  pas,  &  barre  nos  démarches. 
L'empêchement  réfifte;  il  femble  mis 
exprès  pour  s'oppofer  i  l'exécution 
de  nos  volontés. 

On  dit  lever  la  difficulté  ;  fur- 
monter  Vobjlacle;  ôterou  vaincre 
ïempêchement. 

Le  mot  de  difficulti  paroît  expri- 
mer quelque  cbofe  qui  naît  de  la 
nature  6c  des  propres  circonftances 
de  ce  dont  il  s'agit.  Celui  d*obfiack^ 
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femble  dire  quelque  chofe  qui  vient 
d'une  caufc  étrangère.  Celui  d'c/iz- 
pêchement  fait  entendre  quelque  cho- 
fe qui  dépend  d'une  loi  ou  d'une 
force  fupérieure. 

La  dilpontion  des  efprits  fait  fou- 
vent  naître  dans  les  traités  plus  de 
difficultés  j<\\ie  la  matière  même  fur 
laquelle  il  eft  queftion  de  lUtuer. 
L'éloquence  de  Démofthène  fut  le 
plus  grand  obJlacU  que  Philippe  de 
Macédoine  trouva  dans  fes  routes 
politiques  ,  &  qu'il  ne  put  Jamais 
furmonter  que  par  la  force  des  ar- 
mes. La  proche  parenté  eft  un  fm- 
pcchemcnt  au  qiariage ,  que  les  lois 
ont  mis  &  que  les  lois  ne  peuvent 
ôter. 

OBSTACLER  j  vieux  mot  qui  eft  en- 
core ufité  dans  quelques  Coutumes 
où  il  fignifie  faifir.  Koyeii  Obsta- 

CLE 

OBSTINATION;  fubftanrif  féminin. 
Objlinatio.  Opiniâtreté,  L'objlina^ 
tion  eft  un  vice  qui  tient  au  caractère 
.  naturel^  &  au  défaut  de  connoijfan- 
ces*  On  lui  reproche  beaucoup  d'ob/- 
tination.  Ceji  une  étrange  obftination 
au  mal. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  >  la  troifième  longue  &  les 
autres  brèves. 
OBSTINÉ,  ÉE;  participe  paflîf  & 
adjcftif.  Qui  s'obftine  ,  qui  a  de 
TobUination.  Un  enfant  objliné.  Une 
maladie  objlinée, 

II  s'emploie  quelauefois  fubftan- 
tivement.  Cejl  un  objliné  quifc  rui^ 
ncra  en  procès. 

Foye'i  OpiniXtre,  pour  les 
différences  relatives  qui  en  diftin- 
guent  Obsti  NE ,  &c. 
OBSTINÉMENT  ;  adverbe.  Ohflina^ 
tè.  Avec  obftination.  //  les  perfécute 
objlinémentm 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  >&  la  quatrième  moyenne. 
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OBSTINER  ;  verbe  adif  de  la  pre* 
mière  conjugaifon,  lequel  le  con- 
jugue comme  Chanter.  Objlinare» 
Rendre  opiniârre,  être  caufe  qu'en 
s  obftine.  On  doit  tâcher  de  ne  point 
objliner  les  enfqns. 

II  s'emploie  le  plus  fouvent  com- 
me verbe  pronominal  réfléchi ,  & 
fignifie  s'opiniâtrer ,  s'attacher  opi- 
niâtrement à  quelque  ch  jfe»  Its^obf^ 
tint  à  partir.  Vous  ne  devrie:^^pas  vous 
objliner  a  pourfuivre  cette  entreprife. 
La  fortune  s*oijlinc  à  le  perfécuter. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye:^^  Verbe. 

OBSTRUCTIF ,  IVE  y  adjeftif  &  ter- 
me Didaâique.  Qui  caufe  obftruc- 
tion.  Des  matières  objlruclives* 

OBSTRUCTIONifubftantif  féminin. 
Objlruàio.  Engorgement ,  embarras 

3ui  fe  forme  dans  les  vailfeaux  & 
ans  les  conduits  par  lefquels  fe  por« 
tent  les  liqueurs  &  les  efprits  dans 
tout  le  corps  de  l'animal. 

Les  obftrudions  en  s'oppofancaa 
paftàge  des  humeurs  qui  doivent  cir- 
culer dans  le  corps ,  arrêtent  tout 
ce  qui  vient  heurter  contre  elles  » 
en  reçoivent  l'effort ,  expriment  les 

[parties  les  plus  fubtiles ,  réuniftènt 
es  plus  épaiffes,  diftendent  les  vaif<- 
feaux  ,  les  dilatent ,  les  atténuent, 
les  brifent ,  condenfent  le  fluide 
dont  elles  caufent  la  ftagnation  » 
fuppriment  les  fondions  qui  dé* 
jendeiu  de  l'intégrité  de  la  circu- 
ation\  défempliffent  &  deflechene 
es  vaifleaux  qui  en  doivent  être 
arrofés  ,  diminuent  la  capacité  qui 
leur  eft  néceffaire  pour  tranfmetire 
les  liqueurs  «  augmentent  la  quan* 
tiré  &  la  vélocité  des  liqueurs  dans 
les  vaiffeaux  libres ,  Se  produifent 
enfin  tous  les  maux  qui  en  peuvent 
dépendre. 
Ces  effets  fe  manifçftent  à\Sz^ 
cernaient; 
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"  remment  félon  la  différente  nature 
du  vaifleau  obftrué,  &  de  la  matière 
<le  Vobjlruâion* 

Elle  produit  une  inflammation 
du  premier  genre  dans  les  artères 
fanguines  y  une  autre  du  fécond 
genre  dans  les  artères  lymphati- 
^  jes,un  œdème  dans  les  grands  raif- 
ieaux  lymphatiques  ,  des  douleurs 
fans  tumeur  apparence  dans  les  pe- 
tits ;  d  autres  effets  dans  les  con- 
duits adipeux ,  oflfeuz ,  médullaires, 
nerveux ,  biliaires. 

Celui  qui  connoîtra  bien  le  fié- 

Î;e ,  la  nature,  la  matière,  les  caufes, 
es  effets  des  différentes  obftruc- 
tiens ,  ne  fe  trompera  point  aux  fi- 

'  gnes  qui  manifeftent  lobiltuâion  , 
â  ceux  qui  font  prévoir  celle  qui 
doit  arriver  ,  &  hs  effets.  Toutes 
les  efpèces  de  ce  mal  étant  connues, 
il  ne  fera  pas  difficile  de  trouver  la 
cure  propre  à  chacune. 

OBSTRUÉ ,  ÉE }  participe  paffif.  Foy. 
Obsxruer. 

OBSTRUER  ;  verbe  aftif  de  la  premiè 
te  cenjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Caufcr  de  lobf- 
truâion.  Il  y  a  des  aiimcns  qui  obf- 
iruent  Us  vaijfeaux. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  ôc  la  troifième  longue  ou 
brève,  ^oy^ç  Verbib. 

Ue  féminin  qui  termine  le  fin- 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif,  &c. 
s'unit  i  la  pénultième  fyllabe  &  la 
rend  longue. 

OBTEMPERER;  verbe  neutre  de  h 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Ch  ANTER.O^rem- 
perare.  Obéir.  Il  n'a  plus  d  ufage 
qu'en  ftyle  de  Palais.  Obtempérer  à 
Juflice.  Obtempérer  aux  ordres  de  la 
Cour. 

OBTENIR  ;  verbeaâif  de  la  premiè- 
re conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  &3utenir.  Obtinere.  Impé- 
Tamâ  XIX^ 
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trer ,  faire  enforte  par  prières,  par 
perfuafion ,  par  foUicitations  auprès 
de  quelqu'un ,  qu'il  accorde  ce  qu'on 
lui  demande.  //  a  obtenu  une  pen^ 
Jion  de  mille  Lus.  On  lui  fit  obtenir 
uncongé  dejix  fimaines.  Ils  nppu^ 
rcnt  pas  obtenir  le  privilège  quiU- 
Jollicitûient,  Cefi  un  homme  en  fa* 
veur  qui  obtient  du  Prince  tout  ce  quit 
juge  à  propos. 

On  dit  y  obtenir  un  arrêt;  pour 
dire  »  parvenir  à  avoir  un  arrêt  qu'on    « 
pourfuivoit. 

On  dit  en  termes  de  palais  obte-- 
nir  fes  fins  &  conctufions  ;  pour  di- 
re ,  obtenir  en  jnftice  ce  qu'on  de- 
mande par  fa  requête. 

On  dit ,  obtenir  d'un  cheval;  pour 
dire,  venir  à  bout  de  lui  faire  faire 
ce  qu'il  refufbit  auparavant. 

Obtenir  ^  fe  dit  en  termes  de  Chi- 
mie, en  parlant  du  produit  d'une 
opération.  Pour  obtenir  de  beaux 
crifiaux  de  nitre  il  faut  drjjbudre  du 
nitre  dans  de  feaa  &  la  charger  â  fai* 
de  de  la  chaleur  d'une  plus  grande 
quantité  de  ce  fel  quelle  rien  peut 
tenir  en  dijfolution  àjroid* 

OBTENTION  ;  fubftantif  féminin; 
Impetratio.  Impétration.  L*ottention 
d\n  bénéfice  ejl  nulle  fi  Von  manque 
d*exprimer  les  attires  bénéfices  qu  on 
pofsède.  Vobtcntion  du  privilège  efi 
due  àfesfoins. 

OBTENU ,  UEi  patitcipe  paffif.  Foy; 
Obtenir. 

OBTURATEUR, TRICEj  adjeftif 
&  terme  d'Ânatomie.  OUtrator.  U 
fe  dit  de  certaines  parties  relatives 
â  l'ouverture  du  trou  ovalaire  de 
l'os  des  îles ,  dont  quelques-unes  le 
ferment.  Il  y  a  le  ligament  obtura^ 
teur;  les  mufcles  obturateurs ,  le  nerf 
obturateur ,  V artère  &  la  veine  obtu- 
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Le  ligament  obturateur  occupe  le 
grand  trou  ovalaire  de  Tilchium  ^ 
lu 
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excepté  réchancrure  oblique  de  fa 
partie  fupcrieure.  Il  eft  attaché  pré- 
çifémenc  au  bord  de  la  circonféren- 
ce du  trou  ovalaire  ,  depuis  la  par- 
tie antérieure  de  fon  échancrure 
oblique  ou  fupéxieure  ,  jufqu  a  la 
fympbyfe  de  l'os  pubis  avec  los  if- 
chium.  Delà  jufqu  à  la  partie  fupé- 

.  lieure  de  Téchancrure  inférieure  de 
ce  trou ,  il  eft  attaché  à  la  lèvre  in- 
terne du  bord  de  la  circonférence  > 
de  forte  qu'il  fait  dans  fon  trajet 
une  petite  goutière  avec  la  lèvre  in- 
cerne de  ce  bord  ,  enfuite  il  s'atta- 
che précifément  au  bord  commun 
du  trou  ovalaire  ic  de  l'échancrure 
cotyloïdienne. 

Le  mùjcle  obturateur  externe  s'at- 

.  tache  par  une  de  fes  extrémités  à  la 
face  interne  de  l'os  pubis  »  à  ta  bran- 
che antérieure  de  l'os  ifchium  ,  & 

•  a  la  membrane  qui  bouche  le  trou 
ovalaire,  &  connue  fous  le  nom  de 
ligament  obturateurSts  fibres  fe  ra- 
maiTent  enfuite  &  fe  portent  en  ar- 
rière ,  palTent  par  la  finuofîté  creu- 

:  fée  au-deiïus  de  la  tubérofité  de  Tif  ^ 
chium  ,.  &  defcendant  un  peu  de 

.  dedans  en  dehors  >  il  pafTe  derrière 
le  cou  du  fémur ,  &  va.  fe  terminer 
à  la  cavité  du  grand  trochanter. 

Ce  mufcle  ainfi  que  les  quadriju- 
maux  &  i'obrurateur  interne ,  fert 
â  faire  la  rotation  de  la  cuiffe  lorf- 

.  qu'elle  eft  étendue,  &  k  l'écarter 
quand  elle  eft  fléchie. 

\^e mufcle  obturateur  interne ^  s'at- 
tacheftr  une  defes  extrémités  àpref- 

3ue  toute  la  circonférence  interne 
a  trou  ovalaire  ,  &  à  une  grande 
partie  du  ligament  obturateur.  Cette 
extrémité  paroît  compofée  de  qua- 
tre parties  féparées  par  autant  de 
tendons  qui  fe  réunifient  en  un  feul, 
pour  pader  fur  une  échancrure  creu- 
lée  entre  l'épine  &  la  tubérofité  de 
Fos  ifchiam»  Le  tendoa  de  ce  mof-  { 
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cle  par  fon  paflage  dam  cette  ichsLt^ 
crure  change  de  direâion ,  en  fai^ 
fant  un  coude,  &  fe  porte  un  peu  de 
bas  en  haut  &  de  derrière  en  de« 
vant  :  depuis  fa  fortie  de  l'écran- 
crure ,  il  eft  reçu  dans  une  gaine 
particulière  formée  par  la  membra- 
ne qui  imit  les  deux  jumeaux ,  &  il 
va  fe  terminera  la  partie  fupérieure 
de  la  cavité  du  grand  trochanter.  li 
eft  étroitement  collé  au  -ligament 
orbicalaire  de  la  tète  du  fémur  ic 
uni  avec  les  tendons  du  petit  fef^ 
fîet  &  du  pyramidal. 

L'ufage  de  ce  mufcle  eft  le  même 
que  celui  des  quadri-jumeaux  &  de 
l'obturateur  externe,  c'eft-â-dire  » 
de  faire  la  rotation  de  la  cuifle  éten^ 
due ,  &  de  l'écarter  quand  elle  eft 
fléchie. 

Le  nerf  obturateur  eft  formé  par 
la  féconde  ,  par  un  rameau  de  la 
troifième^Sc  un  autre  de  la  quatrième 
paire  lombaire.  Il  va  tout  le  long 
de  la  partie  latérale  du  mufclç  pfoas» 
defcend  dans  le  baffin  &  vient  ga- 
gner la  partie  fupérieure  du  trou 
ovalaire ,  par  lequel  il  fort.  11  fc  dif- 
tribue  dans  fon  pafiage  aux  mufcles 
obturateurs  d'où  il  a  tiré  fon  nom  , 
&  au  mufcle  pedinéus.  Enfuite  il 
jette  trois  principales  branches  qui 
fe  ramifient  aux  trois  côtés  du  muf- 
cle triceps. 

V artère  obturatrice ,  vient  de  l'hy- 
pogaftrique.  Elle  perce  les  mufcles 
obturateurs  d'où  elle  a  tiré  fon 
nom ,  Se  fort  du  baflin  par  la  partie 
fupérieure  du  ligament  qui  occupe  le 
grand  trou  ovalaire  de  l'os  innomi- 
né.  Avant  de  fortir  ,  elle  ferre  m 
petit  rameau  qui  pafFe  par-deifus  la 
fympbyfe  de  Vos  des  îles  a^c  1  os 
pubis  «  pour  aller  aux  glandes  in- 
guinales &  aux  tégumens. 

La  veine  obturattice  naît  àes  e»* 
trémités  de  Tarière  «  Faccooapa^ 
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en  remontant ,  &  va  fe  jeter  dans 
la  veine  hypogaftrique. 

En  termes  de  Chirurgie ,  on  ap- 
pelle obturateur  du  palais  j  un  inftru- 
ment  imaginé  pour  maintenir  en  fi- 
tuation  les  médicamens  qui  s  appli- 
quent dans  les  maladies  du  paiais. 
C  eft  une  petite  plaque  d'or  taillée 
fuivanc  le  contour  du  palais  &  con- 
vexe comme  la  concavité  de  cette 
'  voûte.  Les  deux  portions  qui  la  com- 
pofent  font  unies  enfemble  par  une« 
charnière  tranfverfale ,  laquelle  fe 
fixe  au  moyen  d'une  efpèce  de  petit 
verrou  qui  avance  ou  recule  à  vo- 
lonté dans  deux  petites  douilles  ap- 
pliquées à  la  portion  poftérieure  de 
la  plaque  qui  doit  être  immobile. 
Quand  ce  petit  verrou  fe  recule ,  la 
portion  antérieure  tombe  comme  le 
couvercle  d'une  tabatière  à  charniè- 
te  qui  s'ouvre  de  lui-même»  &  quand 
on  tire  en  devant  le  même  verrou , 
il  foutient  élevée  la  portion  mobile 
dont  il  s'agit.  La  portion  poftérieure 
eft  garnie  dans  fes  deux  côtés  de 
fils  que  l'on  pafle  dans  les  interftices 
des  dents ,  &  qui  par- là  fixent  la 

Iietite  plaque  contre  la  voûte  du  pa- 
ais. 

Dans  les  caries  des  os  du  palais , 

il  eft  aifé  d'appliquer  des  remèdes 

6c  de  les  contenir  au  moyen  de  cet 

inftrument. 

OBTUS ,  USE  ;  ad  jeftif  &  terme  de 

Géométrie.  Obtujus.  Il-  fe  dit  d'un 

angle  de  plus  de  90  degrés ,  c'eftd- 

dire ,  qui  contient  plus  d'un  quart 

!    decercle,  ou  qui  eft  plus  grand  qu'un 

i    angle  droit. 

On  dit  figurément  de  quelqu'un  , 
qrïil  a  Vefprit  obtus;  pour  dire, 
qu'il  n  a  pas  l'efprit  pénétrant,  qu'il 
a  peine  à  concevoir. 
OBTUSANGLE;  adjedtif  &  terme 
de  Géométrie.  11  fe  dit  principale- 
ment d'iin  triangle  qui  a  on   an- 
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g!e   obtus.  Vn  triangle  obtufangUm 

OBVENTION  i  fubftamif  féminin. 
Impôt  eccléiiaftique. 

OBVIER  j  verbevneutre  de  la  premiè- 
re conjugaifon,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Occurrere.  Pren- 
dre les  précautions  >  les  mefures  né- 
ceftàires  pour  prévenir ,  pour  em'pè« 
cher  un  mal ,  un  accident  fâcheux. 
Il  fallait  ce  remède  pour  obvier  aux 
progrès  de  la  maladie.  Il  rCétoit  pas 
poffible  d'obvier  à  cet  accident  auquel 
on  s'attendoit  fi  peu.  Ce  verbe  eft 
toujours  fuivi  des  propofitions  a  j 
au^  à  la  j  aux. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foye:^  Verbe. 

Ue  féminin  qui  termine  le  fin« 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif»  &ç. 
s'unit  à  la  fyllabe  précédente  &  la 
rend  longue. 

OBUS  \  fubftantif  mafculin  &  terme 
d'Ai^ûllerie.  Petite  bombe  qu'on  tire 
comme  le  ricochet ,  &  qui  crève 
au  bout  de  fa  courfe. 

OBUSIER  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  d'Artillerie*  Efpèce  de  mor-^ 
tier  monté  fur  un  affût  à  roues ,  qui 
fe  tire  horifontaleaàent.  Vobujier 
fert  à  jeter  les  obus. 

OBYj  grande  rivière  d'Afiequi  fort 
du  tac  Oféroteleskoi  dans  la  grande 
Tartarie  ,  fous  le  1  (>o«  degré  ,  i*t 
minutes  ,45  fécondes  de  longitude^ 
&  le  49^  degré,  50  min.  de  latit« 
réunit  fes  eaux  à  celles  de  la  Guba« 
Taffaucoya»  fous  le  65e  degré  de 
latitude  ,  &  va  enfui  te  fe  perdre 
dans  la  mer  g'aciale  vers  le  70^  de* 
gré  de  latitude  après  un  cours  d'en- 
viron 400  lieues.  Cette  vafte  rivière 
eft  extrêmement  abondante  en  tou- 
tes ibrtes  d'excellens  poiftons ,  fes 
eaux  font  blanches  &  légères ,  &  fes 
bords  fort  éle)[és  font  partout  cou« 
verts  de  forets.  On  trouve  fur  fe^ 
liiij 
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xives  des  pierres  fines ,  tranfparen» 
tes  ,  rouges  &  blanches  ,  donc  les 
RufTes  font  beaucoup  de  cas.  Il  n'y  a 
point  de  villes  fur  les  bords  de  cette 
rivière,  mais  feulement  des  bourgs , 
que  les  RufTes  v  ont  bâtis ,  depuis 
Gu* ils  pofTédenc  la  Sibérie. 
OCA  ;  lubllantif  mafculin.  Sorte  de 
racine  longue  8c  groflè  comme  le 
pouce ,  &  donc  la  faveur  eft  très- 
douce.  On  la  mange  crue  ,  mais 
pour  l'ordinaire  on  la  fait  fécher  au 
ibleil ,  &  on  en  Forme  une  efpèce 
de  pâte  »  qui  tient  lieu  de  pain  en 
quelques  endroits  de  TÂmérique. 
Ainfi  préparée ,  on  l'appelle  Cavi. 
OCAIGNER;  verbe  adif  de  la  prc- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Gantiers*  Ocaigacr  un  gant  ^  c'eft 
après  qu'il  a  été  retourné,  l'enduire 
d'une  compofition  de  gomme  adra- 
gant  fc  d'iiuile  de  fenteur  broyées 
.  enfemble ,  pour  le  difpofer  a  mieux 
prendre  le  parfum  qu'on  veut  lui 
donner. 
OCAK}  ville  de  la  Tartarie  ,  fur  la 
rive   occidentale  du  Wolga.   Les 
Tartares-Nogaîs  qui  l'habitoient  , 
l'ont  abandonnée. 
OCANA  ;  ville  d'Efpagne  dans  la  nou- 
velle Caftille,  à  netif  lieues,  fud« 
eft ,  de  Madrid. 
OCBARAi  ville  d'Afiedans  llraoue 
Babylonienne,  fur  le  Tigre,  â  dix 
lieues  au  de  (Tus  de  Bagdat. 
OCCA  ;  rivière    d*Efpagoe  dans  la 
vieille  Caftille  :  elle  à  fa  fôurcedans 
les  montagnes  de  Burgos  ,  près  de 
Rodillas ,  &  fon  embouchure  dans 
l'Èbre,  à  Pueni^de  Ra. 
OccA  ,  eft  aufli  le  nom  d'une  rivière 
de  Ru(Ce,  qui  a  fa  fource  dans  l'U- 
kraine ,  auprès  de  celles  de  la  Sem  » 
8c  de  la  Snezna,  &  fon  embouchure 
dans  le  Wolga;  iNifen  ou  petit 
Novogorod* 
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OCC AS ARY  i  fubftantîf  mafcuHn- Af 
terme  de  Relation.  C'eft  le  ttue 
qu'on  donne  dans  le  royaume  de 
Bénin ,  en  Afrique ,  au  Général  en 
chef  des  forces  de  l'Ëtat.  Quoique 
dans  ce  pays  on  ignore  Tart  de  la 
guerre,  la  difcipline  des  troupes  n'y 
eft  pas  moins  févère ,  car  la  moin- 
dre tranfgreflîor^  eft  punie  de  mort. 

OCCASE;  adjcârif  &  terme  d'Aftro- 
nomie.  V amplitude  vccafe  eft  la  mê- 
me chofe  que  l'amplitude  occiden- 
tale, f^oyei  Amplitude. 

OCCASION  \  fubftantîf  mafcuKn. 
Occajio.  Rencontre ,  conjonûure  de 
temps,  de  lieux,  d'affaires  propres 
pour  quelque  chofe. 

Ceux  qui  fe  vantent  de  favoir  faire 
naître  les  occafions  j  montrent  zSez 
qu'ils  ne  favent  pas  ce  que  c'eft  qu'oc- 
cafion  'y  car  fi  c'eft  l'efprit  qui  en 
eft  l'ouvrier ,  ce  n'eft  plus  l'occafion» 
mais  une  adrefie  j  &  quoiqu'on  la 
confonde  quelquefois  avec  l'indaf* 
trie ,  elle  en  eft  pourtant  couse  dif- 
férente. 

Les  gens  trop  vifs  la  perdent  par 
leur  précipitation ,  parcequ'â  peine 
c»  voyent-ils  l'ombre,  qu'ils  cou- 
rent aprèsî^wi'attraper.  Ceux  qui 
font  lents  la  manquent  anffi^  cas» 
comme  de  fa  nature  elle  court  toa- 
jours ,  ils  ne  font  pas  capables  de  la 
connoître  au  moment  qu'elle  paffe 
devant  eux-,  ni  de  la  prendre  au  mô- 
me inftânt  qu'ils  laconnoiflent. 

Il  faut  avoir  de  l'entendement 
pour  prévoir  ^  &  de  la  patience  pour 
attendre  ce  que  l'on  prévoit.  Si  les 
chofes  ne  fe  faifoiènt  que  par  la 
fortune  ,  ou  par  la  volonté  >  nous 
n'aurions  pas  grande  peine  a  les  con- 
duire ,  patceque  le  fort  >  bu  notre 
choix ,  nous  ferviroit  de  euide  ;  mais 
comme  c'eft  une  néceffite  d'accorder 
enfemble  la  fortune ,  Tart  &  la  vo- 
lonté »  il  faut  de  la  patience  &  dm 
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*  fogement  pour  les  faire  agir  de  con-r 
cerr. 

Nous  pouvons  bien  nous  feryir 
de  Tare  &  de  la  volonté,  qMnd  il 
nous  plaît ,  mais  non  pas  delà  for- 
tune ,  à  laquelle  il  faut  abfolument 
complaire,  en  attendant  ou  en  épiant 
le  temps  de  fa  .belle  humeur,  fans 
jamais  exiger  d'elle  ce  que  nous 
voyons  qu  elle  nous  refufe  opiniâ- 
trement, ni  nous  retirer,  quand  elle 
nous  donne  lieu  d'efpcrer  ce  que 
nous  déûrons. 

L  occafion  eft  comme  la  rofe  :  fi 
on  ne  la  prend  dans  le  moment  qu'il 
le  faut ,  elle  fe  perd. 

On  dit  proverbialement  ,  que 
l* occafion  fait  le  larron  ;  pout  dire  j 

?|ue  bien  fou  vent  c'eft  loccafion  qui 
ait  faire  des  chofes  auxquelles  on 
n'a}iroit  jamais  fongé  fans  cela. 

Les  pocces  &  les  Peintres  font  de 
Toccafion  un  pet fonnage allégorique 
de  femme ,  qui  eft  repréfentée  or- 
dinairement avec  un  toupet  de  che- 
veux au-defTusdu  front,  &  toute 
chauve  par  derrière.  Ainfi  on  dit  6- 
gurément ,  que  l* occafion  tfi  chiuvt^ 
pour  marquer ,  que  quand  on  a  laiffé 
échapper  une  occafion,  on  ne  la  re- 
couvre plus,  &  qu'il  faut  la  faifir 
dès  qu'elle  fe  préfente. 

On  dit  auflî  proverbialement,  fé- 
lon la  même  idée  ,  prendre  C occafion 
aux  cheveux ,  pour  marquer ,  que 
dès  que  l'occafion  fe  préfente ,  il  la 
faut  prendre  &  en  profiter. 
Occasion  ,  fe  prend  auflî  pour  com- 
bat &  rencontre  de  guerre.  Il  y  eut 
une  occafion  bienyive  à  Ventrée  du 
village*  Les  ennemis  perdirent  deux 
cens- hommes  dans  cette  occafion.  Il 
s'efi  trouvé  àplufieurs  occafions  tris- 
chaudes* 
,  Occasion  ,  fignifie  encore ,  fujet ,  ce 

?ui*  donne  lieu  à  quelque  chofe. 
Wis  ou  quatre  toïfes  de  terrain  fu^i 
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rené  f  occafion  de  cette  guerre.  Ce  nau" 
f rage  fut  l'occafion  de  fa  ruine. 

Différences  relatives  entre  Où* 
cAsioN,  Occurrence, Conjonc- 
ture ,  Cas  ,  Circonstance. 

Occafion  fe  dit  pour  l'arrivée  de 
quelque  chofe  de  nouveau ,  foit  que 
cela  le  préfente  ou  qu'on  le  cher- 
che \  &  dans  un  fens  aflez  indéter^ 
miné  {pour  le  temps  comme  pour 
.Yoh\Ql.  Occurrence  fe  dit  unique^ 
ment  pour  ce  qui  arrive  fans  qu'on 
le  cherche  >  &  avec  un  rapport  fixé 
au  temps  préfent.  Conjonàure  fere 
à  marquer  la  firuation  qui  provient 
d'un  concours  d'événemens ,  d'affai-* 
res  ou  d'intérêts.  Cas  s'emploie  pour 
indiquer  le  fond  de  l'affaire  avec  un 
rapport  fingulier  à  l'efpèce  &  à  ki' 
particularité  de  la  caufe.  Circonfian^ 
ce  ne  porte  que  l'idée  d'un  accom^ 

S^agnement ,  ou  d'une  chofe  acccf-' 
bire  à  une  autre  qui  eft  la  princi-* 
paie* 

On  ccnnolt  les  gens  dans  l^ôc" 
ca/ion.  Il  faut  fe  comporter  félon 
Voccurrencedesiexnps.CeCom  ordi- 
nairement les  conjonêlures  qui  déter-* 
minent  au  parti  qu'on  prend.  QuéU 
ques  politiques  prérendent  qu'il  y 
a  des  cas  où  la  raifon  défend  de 
confulter  la  vertu.  La  diverfité  dt^ 
circônftances  fait  que  le  même  hotn- 
me  penfe  différemment  fur  la  mêma 
chofe. 

Quoic^ue  tous  ces  mots  s'uniflene 
affez  indifféremment  avec  les  mê-« 
mes  épithètes  »  il  femble  pourtant 
qu'ils  en  affedlent  quelques-unes  ets 
propre,  &  qu'on  dit  quelquefois 
avec  choix  ,  une  belle  occafion ,  une 
occurrence  favorable,  une  conjonclu-' 
re  avantageufe  j  un  cas  preflàm,  une 
circonfiance  délicate  ;  iC  qu'on  ne 
diroit  pas  une  occafion  heureufe  f 
une  occurrence  délicate^  uûe  b&IW 
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conjonSure^  un  cas  avantagetUjUne 
cir  confiance  pre  (Tante. 
OCCASIONNE ,  ÉE ,  participe  paf- 

fif,  /^Oytf^OcCASIONNER, 

OCC  AS10NNEL,ELLEiadjcâif.  Oc 
^ëfionalis.  Terme  Dida^ique.  Qui 
dotme  occasion.  Les  caujcs  occafion^ 
ntllcs  de  nos  erreurs. 

OCCASIONNELLEMENT;  adver- 
be.  Par  occafion. 

OCCASIONNER;  verbe  adif  de  U 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
confiigue  comme  Chantebl.  Oçca- 
Jiontm  préfère.  Donner  occafion. 
Çehe  emreprife  occajionna  la  guerre. 
Les  quatre  premières  fyllabesfont 
brèves ,  &  la  cinquièqaç  longue  ou 
brève.  ^^^  Verbe. 

OCCIDENT  i  fubrtanrif  mafçulin. 
Occidtnf.  Celui  des  quatre  points 
cardinaux  du  monde ,  qui  eft  du  cq« 
ce  où  le  foleil  fe  couche. 

On^p^WtoccidentdUté^  le  point 
de  rhorifon  où  le  foleil  fe  couche  j 
lorfqu'il  entre  dans»  le  figne  de  Té- 
c:revi(rej  Sç  que  les  jours  font  les 
plus  longs.  Et  occident  d* hiver  ^  le 
point  de  Thorifon  qù  le  foleil  fe 
couche  I  lorfqa'il  entre  dans  le  figne 
du  Capricorne,  &  que  les  jours  font 
|es  plus  courts. 

On  appelle  occident  équlnosçial^  le 
point  de  Vhorifon  où  le  foleil  fe 
(Couche ,  lorfqu'il  entre  dans  le  fier 
lier ,  ou  dans  la  Balance  ;  l'occident 
équinoxial  eft  proprement  ce  qu'on 
fippelle  couchant,  parceque  le  point 
de  l'occident  équinoxial  eft  égale- 
ment éloigné  du  midi  &  du  nord. 

Occident  ,  dans  la  Géographie ,  s'ap- 
plique ZVL%  pays  qui  font  firués  au 
coucher  du  loleil  par  rapport  à  d  au- 
tres pays  :  p'eft  ainiî  qu'on  appeloit 
autrefois  l'Empire  d'Allemagne 
V Empire  d* Occident ,  par  oppofition 
à  l'Empire  d'Orient  qui  étoit  celui 
j^e  Çonftantinople.  L'Eglife  Rom^« 
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ne  s'appelle  VEglife  d'Occident^  par 
opponcion  à  l'EgUre  Grecque  »  ^c. 
Les  François ,  les  Efpagnols ,  les  Ita- 
lien»', &c.  font  appelés  des  nations 
occidentales  à  l'égard  des  Afiatiques, 
&  l'Amérique  Indes  Occidentales  i 
l'égard  des  Indes  Orientales. 
OCCIDENTAL ,  ALEj  adjudif.  Oc^ 

Icidentalis.  Qui  eft  â  l'occident.  Pays 
occidental.  Contrée  occidentale.  Les 
peuples  occidentaux^  Lçs  nations  oc- 
cidentales. 

On  appelle  cadran  occidental^  un 
cadran  vertical  dont  la  furface  ter 
garde  direâement  le  couchant. 
OCCIPITAL  ,  ALE  ;  adjeftif  & 
terme  d'Anatomie.  Occipicalis.  Qui 
appartient  â  l'occiput. 
.  U artère  occipitale  ^  eft  la  féconde 
branche  poftérieure  de  la  carotide 
externe.  £lle  pafTe  d'abord  pres- 
que tranfverfalemenr  fous  le  pavil- 
lon de  l'oreille  pour  atteindre  la 
rainure  maftoïdienne  dans  laquelle 
elle  gliSe  après  avoir  fourni  quel- 
ques petits  rameaux  aux  parties 
voifines.  Elle  fe  divife  enfuite  en 
trois  grofles  branches ,  dont  la  fur 
périeure  gagne  le  haut  dans  la  pat- 
rie poftérieurede  la  tète  ^  la  moyenne 
tient  une  direâion  à  peu  près  tranf- 
verfale,  &  l'inférieure  fe  répand 
fur  les  parties  poftérieures  ôc  infé- 
rieures de  la  tcte.  De  chacune  de 
ces  trois  branches  en  naiffent  nom- 
bre d'autres  fubalternes  :  ainfi  celles 
de  la  branche  fupérieure  s'anafto- 
mofent  avec  les  ramifications  pofr 
térieures  de  l'artère  temporale  ; 
celles  de  la  moyenne  avec  les  rami- 
fications de  la  fembtable  du  côté 
oppofé ,  &  celles  de  la  branche  in- 
férieure avec  quelques  rameaux  des 
artères  verrébrales  &  occipitale^ 
du  même  côté. 

Ligament  occipital-  -  La   féconde 
yçrtçbrç  ^  deux  Ugamens  particn^ 
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liers  :  un  qui  eft  appelé  tranfverfal 
&  fitué  cranrverfalemem  y  Taatre 
qui  acuche  i'apophyfe  odomoïde 
de  c^ce  vertèbre  à  l'occipital ,  & 
qu  pn  appelle  ligament  ocàp'aal  de 
Vapophyjc  odoncoïdc.  Il  eft  très- 
épais  &  exttèmemenc  fore.  Il  em- 
brade  avec  une  adhérence  très-fin- 
gulière  les  trois  pans  de  la  pointe 
de  l'apophyfe  ,  d'où  il  fe  partage 
comme  en  deux ,  &  quelquefois  en 
trois  cordons  qui  s'attachent  avec 
une  pareille  adhérence  au  bord  an- 
térieur du  grand  trou  de  l'os  occi- 
Iàtal  y  &  aux  inégalités  voifines  de 
'apophyfe  balilaire  de  cet  os. 

Les  mufcles  occipitaux  font  deux 
mufcles  afTez  femblables  aux  fron- 
taux »  étant  feulement  un  peu  plus 
épais  9  &  ayant  beaucoup  plus  fré- 

Î|uemment  dçs  fibres  charnues  »  & 
urtout  vers  leur  partie  inférieure. 
Ils  ont  une  adhérence  très-intime 
avec  la  partie  de  la  membrane  adi- 

{>eufe  qui  fe  trouve  au  derrière  de 
a  tètè ,  &  font  pareillement  unis 
au  péricrâne  par  le  moyen  d'un  tifiu 
cellulaire  depuis  le  haut  de  la  partie 
poftérieure  de  la  tète  jufqu'aux  ar- 
cades fupérieures  de  l'os  occipital 
où  ils  fe  terminent. 

Ces  mufcles  opèrent  le  même 
effet  à  regard  de  la  peau  de  la  partie 
poftérieure  de  la  tète ,  que  les  fron- 
taux pour  celle  de  la  partie  anté- 
rieure ,  c'eft  â  dire  ,  qu'ils  lui  font 
repréfenter  différentes  rides  tranf- 
verfales  en  la  tirant  de  bas  en  haut. 

"Vos  occipital  Approche  de  la  figure 
d'une  lofange  bordée  de  dentelures 
dans  les  trois  quarts  de  fa  circonfé- 
rence: il  forme  la  partie  poftérieure 
&  inférieure  du  crâne.  Il  eft  percé 
d'un  trou  nommé  occipital  »  qui 
donne  paflage  à  k  moelle  alongée 
&  aux  artèses  vertébrales.  Ce  trou 
eft  à  la  partie  inférieure  de  l'os.  . 
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Ant  parties  latérales  8c  un  pe» 
antérieures  de  ce  trou  fe  rencon- 
trent deux  apophyfies  nommées  co/r 
dyles ,  une  de  chaque  côté.  Elles 
font  de  figure  ovale ,  recouvertes 
d'un  cartilage.  La  furface  externe 
de  cet  os  qui  fournit  des  attaches  i 
plttfieurs  mufcles ,  eft  fort  inégale. 

En  jetant  Us  yeux  fur  la  furface 
interne ,  on  apperçoit  d'abord  une 
croix  formée  par  une  crête  ou  épine 
fort  faillante  qui  monte  de  bas  en 
haut ,  le  par  deux  gouttières  tranf^ 
verfes  »  une  de  chaque  coté  de  l'é- 
pine. Cette  croix  donne  lieu  i  la 
formation  de  quatre  foffes,  deux 
fupérieures  Se  deux  inférieures  : 
celles-ci  logent  les  lobes  da  cerve- 
let ,  &  ceTles-iyi  les  lobes  pofté- 
rieurs  du  cerveau.  Les  deux  gout- 
tières fervent  à  recevoir  les  deux 
finus  latéraux.  On  voit  aufli  à  la 
partie  fupérieure  de  l'occipital  la 
continuation  de  la  gouttière  da 
finus  longitudinal.  L'apophyfe  cu- 
néiforme, (c'eft  ainfi  que  fe  nom* 
me  la  groffe  avance  qui  eft  à  la  par* 
.  tie  antérieure  de  cet  os  )  forme  une 
gouttière  qui  foutient  la  moelle 
alongée. 

On  remarque  aux  parties  latérales 
de  cet  os  des  échancrures  ,  dont  les 
unes  font  deftinées  à  recevoir  une 
portion  des  os  temporaux ,  6c  les 
autres  forment  en  partie  les  ouver- 
tures qu'on  nomme  trous  déchires  j 
qui  laiifent  paffer  les  veines  ju- 
gulaires. 

L'os  occipital  eft  plus  épais  8c 
plus  fort  que  tous  les  autres  os  da 
crâne  ;  s'il  eft  mince  à  la  partie  in- 
férieure y  cette  portion  eft  recou- 
verte 8c  comme  matelaffée  par  une 
grande  quantité  de  mufcles. 

Pourquoi  une  telle  épaiâêur  & 
tant  de  force  dans  cet  os  ?  Ceft 
qu'il  recouvre  le  cervekt  j  dont  les 
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osoîodres  bleflares  foiic  de  la  der-  V 
Jiière  cooféquencc,  &  qail  eiV  par  | 
la  firoanon  plasexpoie  a  la  rracfaire 
dans  les  chutes  qa'aiicun  autre  os 
du  crâne  ;  car  fi  on  tombe  en-de- 
tram ,  oo  fe  retient  for  les  mains , 
Se  on  empêche  par-U  le  front  de 
porter  contre  le  pavé.  Si  on  vient  à 
tomber  fnr  les  cotés  ,  les  cpanles 
qoi  débordent  la  tête  fupportent  le 
coup ,  on  da  moins  la  pins  grande 
partie  du  coop ,  &  les  parties  laté- 
rales en  fonffrent  peu^  an  lien  qne 
6  on  tombe  à  la  renvetfe  »  le  der- 
rière de  la  tcte  porr«  â  terre  ,  &  y 
Eorte  violemment.  11  éroit  donc 
ien  nécelTaire  que  1  os  de  cette  ré- 
g  ion  fuc  capable  d*ane  gtande  ré- 
ftance.  p 

Los  occipital  eft  joint  par  le 
moyen  de  Tapophyfe  cunéiforme  à 
I  os  fphénoïde ,  avec  lequel  il  s  of- 
£fie  éc  ne  fait  (bavent  qu'un  même 
os  dans  ceux  qui  font  avancés  en 
$ge.  Avec  les  os  pariétaux  il  eft 
joint  par  la  future  lambdoïde ,  & 
avec  les  os  des  tempes  par  une  fu- 
ture écailleufe.  De  plus  c'eft  cet  os 
qui  fait  l'union  de  la  tête  avec  le 
rronc.  Les  deux  condyles  de  Toc- 
cipital  portent  fur  la  première 
vertèbre  du  cou  ,  &  c'eft  au 
mojen  de  cène  articulation  que  fe 
fait  le  vrai  mouvement  de  flexion 
Ce  d  extenfion  ,  ou  plutôt  d  abaif- 
iemenr  &  d'élévation  delà  tête. 

On  dit  le  vrai  mouvement  de  la 
tête,  car  ce  n'eft  pas  fur  la  pre- 
mière vertèbre  que  fe  font  tous  les 
inouveroens  de  flexion  &  d'exten- 
iion  :  ceux  qui  fe  font  fur  cette  ver- 
tèbre font  petits  ,  &  les  mouvç- 
mens  un  peu  confidérables  fe  font 
par  le  concours  des  autres  vertèbres 
du  cou  qui  forment  une  efpèce  d  arc 
dans  la  flexion.  Se  qui  feredteflenr 
(Un^  l  çatengon.  i 
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Pour  mettre  los  occipital  dans 
ùk  ficiution  naturelle ,  il  faut  que  la 
concjvité  regarde'  en-dedans  ,  6c 
que  l'angle  le  plus  aigu  foit  placé 
en  haut. 

L*os  occipital  a  bien  desufages; 
il  forme  une  grande  partie  de  la 
cavité  du  crâne,  il  donne  attache 
au  finus  longitudinal  &  aux  deux 
finus  latéraux ,  i  la  tente  du  cerve- 
let &  i  la  petite  faulx  de  ce  vifcère* 
Il  forme  les  folles  poftérieures  du 
cerveau  &  les  foflès  du  cervelet;  il 
tranfmethors  du  crâne  la  moelle  de 
répine  ëc  les  anères  épîneufes  ,  & 
laifle  entrer  les  artères  venébraies 
Se  les  ner6  acceflbires  }  il  laifle 
fortir  la  neuvième  paire  de  nerfs , 
&  tranfmet  dans  la  cavité  du  crâne 
des  anères  qui  fe  diftribuent  à  la 
partie  poftérieure  de  la  dure-mère. 
Il  tranfmet  hors  du  crâne  les  finus 
latéraux  ,  la  huitième  paire  de 
nerfs,&  le  nerf  acceflbire  de  Willis. 
Il  unit  le  crâne  avec  l'épine..  11  fait 
partie  delà  bouche  &du  gofierj 
il  donne  infertion  aux  ligamens  de 
l'apophyfe  odontoïde  &  i  ceux  qui 
affetmilfent  fon  articubtion  avec 
la  premiète  vertèbre  ,  au  grand  li- 

Î;ament  en  forme  d'entonnoir ,  dont 
a  furface  dà  canal  de  l'épine  eft 
rapiflée  y  il  donne  infertion  aux 
capfules  de  fa  double  articulation 
avec  la  première  vertèbre.  Il  donne 
attache  aux  mufcles  grands  droits 
antérieurs ,  petits  droits  antérieurs  » 
aux  droits  latéraux  ,  aux  mufcles 
occipitaux ,  aux  trapèzes ,  aux  fplé<* 
nius ,  aux  grands  complexus  ,  aax 
petits  complexus,  aux  petits  obli- 
ques ,  auxçrands  droits  poftérieurs, 
au3F  petits  droits  poftérieurs. 

Il  donne  attache  au  finus  longi- 
tudinal par  la  tête  ou  branche  lu- 
rkieure  de  l'éminerrce  cruciale  j 
U  tentç^o  cervelet  &  aux  finua 

lacérau 
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'latéraux  fkv  les  deu%  bras  de  cette 
•cmioeDce  ;  à  la  tente  du  cervelet 
&  aux  finus  occipitaux  par  l'épine 
•occipitale  interne.  Il  forme  les 
rfpiTes  poftérieares  du  cerveau  par 
IfL  moitié  fupérieure  de  la  fac^e  in- 
terne j  il  forme  les  fo^es  du  cer* 
velet  'par  la  moitié  inférieure  de 
cetre  même  face}  il  forme  la  troi- 
*fième  ou  dernière  des  fofles  mojen* 
nés  par  Tapoph^rfe  cunéiforme.  Il 
'tranfmet  h  moelle  de  Tépine ,  les 
artères  vertébrales ,  Jes  artères  éou 
neuies  &  le  nerf  acceflbire  deWillis 
par  le  grand  trou  occipital  il  donne 
ilTue  à  la  neuvième  paire  &  à  deux 
rameaux  de  la  carotide  externe  par 
les  trous  condyloïdieM  antérieurs , 
à  des  veines  qui  entretiennent  une 
libre  communication  entre  les  finus 
'latéraux  ôc  les  veines  vertébrales  par 
les' trous  condyloïdienspoftétieurs  ; 
i  la  huitième  paire ,  aux  nerfs  ac- 
ceffbires  deWillis  &  aux  veines  ju- 
gulaires internes  par  ies  trous  dé- 
chirés. 

L'os  occipital  donne  attaciie  «ux 
ligamens  de  lapophyfe  odontoïde 
par  le  bord  du  grand  trou  occipital} 
au  ligament  en  forme  d^entonnoic 
du  canal  de  l'épine  »  par  tout  le  con- 
^  tour  de  ce  même  trou  ;  aux  can- 
fuies  de  fes  articulations  avec  la 
première  venébre  ducou,  par  le 
contour  des  apophyfes  condyloïdes. 

II  donne  infertion  aux  mufcies 
graiîds  droirs  antérieurs  par  la  fur- 
tace  inégale  &  inférieure  de  lafx)- 
phyfe  cunéiforme  ,  aux  petits 
droits  antérieurs ,  par  les  deux  fof- 
fettes  condyloïdiennes  antérieures  } 
«ux  droits  lacéfftux  ,  par  la  bafe  des 
apophyfes  jugulaires  poftérieures; 
aux  mufcies  occipitaux ,  parle  bord 
fupérieur  de  l'éminence  tranfver- 
fale  Supérieure  ;  aux  trapèzes ,  par 
Ja  rubérofité  occipitale-}  aux  grands 

Tome  XIX. 
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complexus  »  par  l'éminence  ou  ligne 
craniverfe  lupérieure  }  aux  petits 
complexus,  par  fa  partie  latérale  fie 
inférieure }  aux  grands  droits  pof- 
térieurs  »  par  la  ligne  tran^erlale  ; 
aux  petits  droits  poftérieurs  »  par 
cette  même  ligne  ,  &  plui^  pofté- 
rieurement  aux  petits  obliques  j  par 
fa  narcie  latérale  fie  inférieure. 

i^z  protubérance  occipitale  externe^ 
eft  une  éminence  confidérable  » 
iituée  i  la  région  moyenne  de  la 
.£ace  externe  de4  occipital. 

La  protubéranu  de  d' occipital  itt' 
terne ,  eft  une  éminence  fituée  dans 
ila  réunion  des  quatre  branches  qui 
iforment  la  ligne  cruciale  interne^de 
loccipital. 

Le  finus  occipital  pojléricur  de  la 
dure-mhre  ,  eft  quelquefois  double.» 
.i&  .(e  trouve  fitué  fur  les  parties 
latérales  «d'une  efpèce  depetitefaulx 
^  formée  par  la  tente  du  cervelet 
tout  le  long  de  l'épine  interne  de 
i!os  occipital  }  ce  finus  s'abouche 
avec  les  finus  occipitaux  inférieurs* 

Ces  finus  forment  en  partie  un 
finus  oirculaire  tout  autour  du  re- 
bord Supérieur  du  trou  occipital , 
ils  s'appellent  aufli  Jinus  latéraux 
inférieurs. 

Î^TL  future  occipitale^  eft  la  même 
xjue  Ja  lambdoïde ,  fie  unit  le  bord 

fofterieur  des  deux  pariétaux  avec 
occipiral. 

•Le  grand  trou  otcipitalz  été  dé- 
crit avec  l'os  occipital. 

Les  veines  occipitales  font  celles 
qui  reprennent  le  fang  des  mufcies 
occipiraux. 
OCCIPUT;  fttbftantif  roafculin  fie 
terme  d'Anatomie.  Le  derrière  de  la 
tcte.^oy^f  TitB. 
OCCIRE  }  vieux  mot  qui  fignifioit 

autrefois  tuer. 
OCCbËlJR.;  vieux  mot  qui  fignifioit 
.autrefois  meurtrier. 

Kick 
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OCCISION  ;  vieux  BKXqai  6ffâAait 
aarrefotf  coerie* 

OCCULTATION  ;  fobftamif  fémi- 
nin Se  cerme  d'Aftconomie.  Dilpa- 
firicMi  paâGieèred*iine  étoile  oa  d'une 
pbnéce  cadbée  par  U  lime. 

Oii  appelle  cercle  ^occmltatica 
pcrpécuclîe  ,  clans  b  fplière  oUîqœ, 
on  parallèle  aoA  éloigné  da  pôle 
abailTé^qpe  le  pôle  élevé  eft  diftant 
de  llioriion« 

Tooies  les  étoiles  renfermées 
entre  ce  cercle  Se  le  pôle  abaiflc  » 
ne  fe  lèvent  jaosais  ior  lliorifon  » 
mais  demeorent  toujours  au-deflbus, 
éfc  Aicfidans  nos  climats  tontes  les 
-étoiles  qui  font  à  moins  de  48  de- 
gréa  ,50  minutes  de  diftance  du 
pôle  anftral  ou  méridional ,  ne 
peuvent  jamais  être  vues  fur  notre 
liorifon«  C'eft  ce  qui  obligea  M.  Hal- 
leyde  iê  tranfponer  en  16-77  ^  ^^ 
de  Sainte  -Hélène  ,t  pour  donner 
un  catalMue  de  ces  étoiles. 

OCCULTE,  adjeftif  des  deuxgoi- 
res.  Occtdtus..  Caché. 

Les  fciences^  occultes  fom  la  ma- 

fie  »  la   nécromancie  »  la  cabale  » 
*c.  fciences  toutes  frivolea  fie  iàns. 
objets  réels» 

Agrippa  a  fait  plufieors  livres  de 
philofopnie  occulte  remplis  de.  fo- 
lies fie  de  rêveries  t  fie  Fttl4^a^it 
neuf  volumes  de  cabale  onfcience 
occulte ,  où  prefque  tout  eft  entor 

-  tillé  de  figures  fie  de  caraAères  hé- 
breux. 

Les  anciens   Philofophes  attri- 

'  buoient  i  des  vertus ,  i  des  caufes  » 
â  des  qualités  occultes ,  les  phéno- 
mènes dont  ils  ne  pouvoient  pas 
rendre  raifoo. 

Occulte  ,  fe  dît  en  termes  de  méde- 
cine ,  des  maladies  qui  ne  font 
annoncées  par  aucun  fymptâme 
avant  de  fe  manifefter  >  qui  font 
leatir  toute  leur  violence  dès  bpre- 
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mier  abord,  fie  dont  le  malade  eft 
accablé  bmfqœment  fie  Cms  qu*ot& 
puiife  lui  reprocher  d*y  avoir  donne 
lieu.  Ces  fortes  de  maladies  fooc 
caulées  ,  pow  Fordittaîre,  par  la  dif- 
potadon  pléthofique  fie  cacochyme 
du  malade  »  bquelle  occafionne  l'at* 
taque  fubire  par  l'irruption  de  la 
matière  morbifique  qui  fe  fait  tpur 
i  coup  foie  fur  un  vifcère  ,  foit  fur 
un  nombre  c(»ifidérable  de  vaif- 
féaux. 

OcevLTE ,  iè  dit  en  termes  de  Géo- 
métrie ,  d'ime  ligne  qui  s'apperçoit 
à  peine  ,  fie  qui  a  été  titée  oa 
avec  la  pointe  du  compas  ,  ou  att 
crayon. 

Les.  lignes  occultes  font  fort  ea 
u£ige  dans  différentes  opérations  > 
comme  quand  on  lève  des  plans  ^ 
qu  on  deifine  un  bâtiment ,  un  mor- 
ceau de  perfpeâive  y,  on  efface 
ces  lignes  quand  le  morceau  e& 
fini. 

OCCUPANT  ;  adjeftif.  Occupons^ 
Qui  occupe ,  qui  s'empare ,  qui  fe 
faifit  ,  qui  fe  met  en  poflefllioni. 
Dans  ce  iens  il  n*eft  nfité  qu*en  cette 
pkrafe  ^premier  occupant*  Les  chofts^ 
abandonnées  font  au  premier  occuf 
pant. 

Ogcupaut  >  feditaoffi  d'un  Procu^ 
reur  qui  occupe  pour  une  Partie 
dans  un  procès,  llneptutvasy  a^foir 
deux  Procureurs  en  mime  temps  pour- 
une  même  Partie. 

CX:CUPATION  i  fubftantif  féminin. 
Occupation  Emploi  ,  affaire  i  la- 
quelle on  eft  occupé. //«*tf  tj^autre 
occupation  que  le  jeu.  Toutes  fis  oc^ 
cupations  font  frivoles.  Une  occupa- 
tion  fcrieufe.  Cet  ouvrage  lui  donne 
beaucoup  d'occupation. 

Oaait  aufli ,  donner  de  t occupai 
tion  ;  pour  dire  ,  caufer  de  la  peine,, 
des  affaires»  de  l'embarras.  I^j  ^^/^^ 
ees^nouvcUes  qtt  il  a  produites  du,£rorr 
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<:is ,  donneront  bien  di  foccupailon  à 
Ja  Partit  aivcrfc. 
Occupation  ,  fe  dit  en  termes  de 
Rhétorique  »  d'une  figure  ^ui  con- 
(ifte  à  prévenir  une  objeâion  que 
l'on  prévoit  »  en  fe  la  faifant  i  loi- 
même  ,  &  en  y  répondant.  On 
nomme  ainfî  cette  figure  du  mot 


'efprit 

Fléchier  l'emploie  ici.  »  Quoi  donc, 
f  n'y  a-t-il  point  de  valeur  &  de 
"  générofité  chrétienne  ?  L'écriture 
»  qui  commande  de  fe  fanâifier  , 
M  ne  nous  apprend  elle  pas  que  la 
'>  piété  n'eft  point  incompatible 
t»  avec  les  armes  ?  Je  fai  »  Mef- 
M  (leurs  ,  que  ce  n'eft  point  en 
*»  vain  que  les  Princes  portent 
j»  l'épée  ,  que  la  force  peut  agir 
M  quand  elle  fe  trouve  jointe  avec 
99  l'équité  ,  que  le  Dieu  des  ar- 
»>  mées  préfide  k  cette  redoutable 
»  Juftice  que  les  Souverains  fe  font 
»«  à  eux-mêmes  j  que  le  droit  des 
»>  armes  eft  néceflaire  pour  la  con- 
f>  fervation  de  la  fociété ,  Se  que 
M  les  guerres  font  permifes  pour 
»  afTurer  la  paix  >  pour  protéger 
n  l'innocence,  pour  arrêter  la  ma- 
»  lice  qui  fe  dérobe ,  &  pour  rete- 
99  nir  la  cupidité  dans  les  bornes  de 
99  lajuftice. 

Dans  l'éloquence  du  Barreau 
furtout ,  une  objeâion  prefTentie  & 
repoutTée  eftcomme  un  trait émouf- 
fé  ,  quand  l'adverfaire  veut  s'en 
fervir. 

Cicéron  étoit  jeune  6c  ne  fai- 
foit  que  d'entrer  dans  la  carrière  du 
Barreau  ,  lorfqu'il  fe  chargea  de 
défendre  llofcius.  Il  y  avoir  au 
nombre  des  Juges  ,  d'illuftres  Ora- 
teurs qui  auroienr  pu  être  choqués 
de  voir  que  le  jeune  Cicéron  fe  fût 
chargé  d  une  caufe  fi  imporrapteAc 
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fi  délicate  :  il  prévient  ainfi  ce  re- 
proche. 19  Je  fens,  Nfeflieurs ,  quel 
99  doit  être  votre  étonnement  que 
99  j'aie  ofé  élever  ma  foible  voix 
99  au  milieu  de  cette  augufte  afiem- 
9»  blée  oà  je  vois  tout  ce  que  Ro- 
99  me  a  de  plus  brillans  Orateurs , 
99  &  dont  l'éloquence  eft  foutenue 
99  par  la  force  de  l'âge  &  du  gé« 
»  nie,£^c.  n  L'occupation  diffère  peu 
de  la  fubjeâion. 

Occupation,  en  termes  dejurifpru- 
dence  »  fienifie  quelquefois  habi- 
tation ,  c'eft  à-dire ,  ce  qu'un  loca- 
taire occupe  ,  &  le  remps  qu'il  a  i 
garder  les  lieux.  C'eft  ainfi  que  l'ar- 
ticle i(Sz  de  la  coutume  de  Paris  » 
porte  que ,  s'il  y  a  des  fous-locatifs 
leurs  biens  peuvent  être  pris  pour 
le  loyer  &  charge  de  bail  ^  &  néan- 
moins qu'ils  leur  feront  rendus  en 
payant  le  loyer  pour  leur  occupation. 

Occupation  ,  eft  auflî  un  moyen 
d'acquérir  du  droit  des  gens  ,  fui- 
vant  lequel  leschofes  appelées /22</- 
lius^  c'eft-â-dire  ,  qui  n*ont  point 
de  maîtres  ,  &  les  chofes  apparte- 
nantes aux  ennemis  »  font  au  pre-»- 
mier  occupant. 

Les  deux  premières  fyllabe^  font 
brèves  ,  la  troifième  longue ,  &  les 
autres  brèves  au  fingulier  ;  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

OCCUPÉ ,  ÉE  ;  adjeftit  &  participé 
paflif.  Voy€\  Occuper  • 

On  dit,  en  parlant  d'une  perfonne 
qui  a  beaucoup  d'occupation ,  que 

y  c'eft  une  perfonne  fort  occupée. 

OCCUPER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ^  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Intplerc. 
Tenir,  remplir.  11  ne  fe  dit  au  pro-* 
pre ,  que  d'un  efpace  de  lieu  ou  de 
remps.  Ces  arbres  occupent  un  grand 
terrein.  Cet  ouvrage  C occupa  pendant 
fix  mois. 

On   dit  ,  occuper  une  maifon  , 
Kkk  ij 
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pour  dire ,  y  habiter ,  y  demenrer, 
y  ècre  logé*  //  occupe  un  hôtel  ma- 
gnifique jwr  une  place. 

On  dit  ,  occuper  la  plate  d'une 
perfonne  y  pour  dire  »  exercer  fon 
emploi ,  fa  charge  ,  (a  fonction, 

OccupEic.»  {ignifie enfermes  de  guer- 
re, fe  faidr ,  s'emparer  d'un  pofte. 
Les  ennemis  vouloitnt  occuper  cette 
éminence  ^  mais  on  les  prévint. 

OccvPER  y  (îgnifîe  aufli  employer , 
donner  L  travailler,  f^ous  n*^ave\ 
point  ajfej.  d'ouvrage  pour  occuper 
tous  ces  ^ouvriers.  Il  occupe,  tous  fes 
gens  aux  travaux  de  la  campagne. 

Il  eft  auiB  pronominal  réfléchi  , 
&  figniâe  travailler  »  s'appliquer  â 
quelque  chofe  ,  y  donner  tout  fon 
temps.  //  s'occupe*  à.  la  peinture  ^  à 
Tkude  des  mathématiques.  Une  fem- 
me  doit  s'occuper  dcfon  ménage.  Elle 
ne  s* occupe  qu'à  jouer. 

Occupait  >  eft  auûi  verbe  neutre  & 
fe  ditt en  termes  de  Palais,  d'un 
Procureur,  qui  eft  chargé  d'une  af- 
faire en  Juftice.Ce  Procureur  occupe 
pour  Rappelant.' 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  rroifième  longue  ou 
brève.  Foye\  Verbi. 

OCCURRENCE  i  fubftantif  f^minm. 
Occafio.  Occafion  ,  rencontre,  évé- 
nement fortuit.  Il  Je' troMi^^  dans 
une  occurrence  très-délicate.  L'occur^ 
rence  eft  fâcheufe.  Un  Général  d'ar- 
mée  dou  changer  fesdifpofitions  félon 
Us  récurrences  m 

^oy^:;  Occasion  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
Occurrence,  &Ck 

©CCURRfiNT/,  ENTE  ;  adjtûif;  Il 
fe  dit  des  chofes  qui  furviennent , 
qoife  rencontrent;  £€  conduire  fehn 
les  cas  occurrensi 

OCÉAN  «i  fubftaniif  mafculim  Ocea^ 
nus.  Tl%y  grande  oœr  qui  environne 
toute  la  teire*. 
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On  dit  y  la  mer  fimplement  »  pour 
fignifier  la  vafte  étendue  d'eau  qui 
occupe  une  grande  partie  du  globe. 
L'Océan  a  quelque  chofe  de  plus 
particulier,  &  fe  dit  de  la  nvercn 
général ,  par  oppofuion  aux-  mers 
qui  font- enfermées  dans  les  terres- 
L'Océan  n'environne  pas  moins  le 
nouveau  monde  que  Tancien  \  mais 
dansles  mers  reflèrrées  dans'de c^*!- 
tains  efpaces  de  terre  ,.  le  no^ii 
d^Océan  ne  convient  plus. 

L'Océan  lui  -  même  fe  partage^^en 
diverfes  mers  ^  non  qu'il  foitdivifé 
par  aucune  borne,  comme  les  mers 
enfermées  entre  des  rivages,  &  où 
l'on  entre  par  quelques  détroirs  , 
mais  parcequ'une  aufli  grande  éten- 
due dei  mer  que  L'Océan ,  eft  par- 
courue par  des  navigateurs  oui  ont 
bçfoin  de  diftinguer  enxjael  lieuMls 
fe  font  trouvés-,  on  a  imaginé  des» 
parties  que  Ton  diftingue  par  cks 
liemspltts  parriculîersi 

Mais-  en  général  plufiecnrs  Géo- 
graphes ODt  divifé  rOcéan  princi- 
pal en  quatre  grandes  parties  donc 
chacune  eft  appelée  auOi  Océan  y  & 
qui  répondent -aux  quatre  continsfis 
ougrandes^  îles  de.  1^  terre  j  telles 
ionf: 

!.•.  VOcéàn  Atlantique  qui  eft 
fitué  entre  la  côte  occidentale  du 
vieux  monde  ,  &  la  cote  orientale 
du  nouveau.  On  l'appelle  ^ut^Océan 
Occidental ,  paccequ'il  eft  i  roeai- 
dent  de  TEurope.  L'équateuc  le  di- 
vifé en  deux  parties  donc  l'une  eft 
contigtie  i  l'Océan  Hyperboréen,& 
l'autre  i^h  Mer  glacée  ovl  Mer  mé- 
ridionale. 

X*.  h*Océan  pacifique  ou  grande 
mer  du  fud  qui  eft  lituée  entre  la 
côte  occidentale  d'Afie  &  d'Amé- 
rique ,  &  s'étend  jufqu'â  la  Chinée 
aux  îles  Philippines^ 

};•.  VOcéan  hyjerboricn  wfip* 
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<B«/rid/ii2/qtti  environne  k  cootincnt 
Axâique. 

4®.  V Océan  méridional  <\\xi  lègne 
autour  du  continent  méridional , 
&  doncTOcéan  Indien  fai^  partie. 

D'autresGéographes  divitentaufli 
rOccan  principal  en  quatre  parties 
de  la  manière  fui  vanta  :  TOcéan 
Atlantique  »  félon  eux  ,.en  fait  une 
partie  \  mais  ils^  %e  retendent  pas 
au-delà  de  l'ëqûateur  où  ils  font 
commencer  l'Océan  Èrhiopique.  Ils 
eomptenc  auffi  avec  nous  l'Océan 

S^acinque  ^  &  ib  7  ajoutent  TOcéan 
ndietr.  M)&is  nous  avons  plus  d'é- 
gards ,  dans  notre  divifion  ,  aux 
quatre  grands  continens.  Quelques- 
uns  ne  le  divifent<  qu'en  trois  par- 
ties \  favoir  »  L'Atlantique  ,  le  Paci- 
fique ic  l'Indien }  mais  alors  ils  don- 
nent pins  d'érendue  â  rOcéan  pacir 
fique.  Foye[  Meiu. 

Le£  Poctesonf  perfonnifië  TOtéan 
&  en  ont  (ait*  le  principal  Dieu  des 
Eaux  j  parcequ*en  effet  il  les  con- 
tient corne»'  dans-  fôn  fein  &  les 
diftribue  aux  autres  mers»,  auxiUu- 
ves^&  aux  fontaines. H  éroit ,  félon 
les  Poètes* ,  fils  du  Ciel  &  de  la 
Terre  >  &  on  luidonnoirplufieurs 
&ères  &  fœurs»  On  le  reeardoit 
aflfez  généralement  comme  te  père 
,  des  Dieux*  Se  des  hommes^  &  ce- 
fentiment  étoic  fondé  fur  ce  (}ue 
Teau  eft  néceffair«  à  la  produAion 
de  tous  lès  êtres.  Delà-  étoit  venue 
l'opinion  que  tous  les  Dieux  fe  fai- 
foient  un  devoir  de  fe  rendre  totts< 
les  ans  en  Ethiopie  pour  y  viCier 
l!Océan  &  affifter  aux  facrifices 
qu'on  lui  oflftoic  ^.ces  Sacrifices  du- 
roicnt  douze  jours.»  &  les  Éthio- 
piens fort  attachés  au  culte  de  l'O- 
céan portoient  en  proceflion  les  fta- 
tues  de  tous  les  Dieux ,  &  pal^oienr. 
tout  le  temps  de  la*  folennité  en 
fieilins  Se.  en  réjouiffances.  On  lui 
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donnoic  pour  femme  Téthys  qu'il 
faut  didinguer  d'une  aucrt  Ta Uis, 
Nymphe  de  la  mer  &  mère  d'A- 
chille. On  écrit  le  nom  de  celle-ci 
par  un  i  fimple  ,  &  celui  de  l'autre 
par  une  y  qu'on  prononçoit  comme 
le  V  françois.  On  prérend  que  Ju- 
piter ayant  été  enchaîné  par  les  au- 
tres Dieux  ,  Téthy*  aidée  d'Égéon  , 
lun  des  Géans  ,  fils  de  la  1  erre  ,. 
le  remit  en  liberté  ;  mais  la  Nym- 

Ehe  Téthis  9  dans  Homère  ,.fe  fait 
onneur  auprès  de  Jupiter ,  de  eette- 
délivrance  ,.&  la  lui  rappelle  dans  la« 
prière  qu  elle  lui  fait  en  faveur  d'A- 
chille fon  fils* 

Oh  repréfenroit  1  Océan  fous  la* 
figure  d'un  vieillard  aflis  fur  les  on- 
des de  la  mer ,  tenant  dans  la  main^ 
une  piq^e^  &  auprès  de  luLun  monf- 
tremarin^ 

OCHANE  î  adjeftif  qui  n'a  d'ufage 
•!     qu'en  cette  nhrafe  ,  7a  mer  Océaiu  ; 
pour  dire,  la  grande  mer  qui  envi- 
ronne^ toute  hxtïiQ.Foyci  MBa.& 
Océan. 

OCÉÀNIDES  i  fubftamif  féminin 
pluriel  &  terme  de  Mythologie. 
Nymphes  filles  de  TOcéan  &  de. 
Téthys.  Héfiode  en^umpte  foia^an- 
re -douze. 

OCELOT}  fubftantif  maftulin.  Ani- 
mal d'Amérique  ^ieroce  &  carnaf- 
fier  qpe  l'on  doit  placer  à  coté  du 
jîiguar  ,.  du.  congar  j  ou  immédiaxe- 
ment  après  ^  car  il  en  approche  pour 
la^grandeur,  &  leur  refiemble  pat 
le  naturel  &  par  la  figure.  Le  mâle 
&  la  femelle  ont  été  apportés  vivans 
i  Paris  par  TEfcot,  &  on  les  a  vus 
â. la- foire  Saint^Ovide  au  mois  de.- 
Septembre.de.  Vannée  1764  ;  tlsve-' 
noient  des  terres  voifines  de  Car- 
thagène»  flc  ils -a  voient  été  enlevé»^ 
tout  petits  i.  leur  mère  au.  moiss 
d'Oâobre  1 7^3  :  i  troi*  mois  d'âge: 
,     îks  étoient  déji  devenus  affez-  forts; 
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Se  afTez  cruels  pour  tuer  &  dévorer 
une  chienne  quon  leur  avoir  donnée 
pour  nourrice. 

Lorfque  l'ocelor  a  pris  fon  enrier 
accroiffemenr ,  il  a ,  Telon  Grégoire 
de  Bolivar ,  deux  pieds  de  demi  de 
hauteur  fur  environ  quatre  pieds 
de  longueur.  La  queue,  quoiqu'afTez 
longue  ^  ne  couche  cependant  pas 
la  terre  lorfqu'elle  eft  pendante  ,  & 
par  conféquent  elle  n  a  guère  que 
deux  pieds  de  longueur.  Cet  animal 
eft  très-vorace,  il  eft  en  même 
temps  timide  ;  il  attaque  raremenr 
les  hommes ,  il  craint  les  chiens ,.& 
dès  qu'il  en  eft  pourfoivi ,  il  gagne 
les  bois  Se  grimpe  fur  un  arbre  y  il 
y  demeure  8c  même  y  féjourne  pour 
dormir  &  pour  épier  le  gibier  ou 
le  bétail  fur  lequel  il  s*élance  dès 

Îiu*il  le  voit  à  portée  ^  il  préfère  le 
an?  à  la  chair,  &c'eft  par  cette 
raiton  qu'il  détruit  un  grand  nom* 
bre  d  animaux  ,  parcequ'au  lieu  de 
fe  raflàfier  en  les  dévorant ,  il  ne  fait 
que  fe  défaltérer  en  leur  fuçant  le 
fang.  • 

Dans  l'état  de  captivité  il  con- 
ferve  fes  mœurs  >  rien  ne  peut  adou- 
cir Ton  naturel  féroce,  rien  ne  peur 
calmer  fes  mouvemens  inquiets  ;  on 
eftobligéde  le  tenir  toujours  en  cage. 
Il  règne  entre  le  mâle  &  la  fe- 
melle une  fupériorité  Hngulière  de 
la  part  du  mâle  ;  quelque  appétit 
qu'aient  ces  deux  animaux ,  jamais 
la  femelle  ne  s*avife  de  rien  pren- 
dre que  le  mâle  ne  fott  raiTafié  ,  Se 
an'ilne  lui  envoie  les  morceaux  dont 
ne  veut  plus. . 

De  tous  les  animaux  i  peau  ti- 
grée 9  l'ocelot  mâle  a  certainement 
fa  rc^e  la  plus  belle  Se  la  plus  élé- 
gam<nent  variée  j  celle  du  léopard 
^  même  n'en  approche  pas  pour  la 
vivacité  des  couleurs  &  la  régula- 
rité du  delTein ,  &  celle  du  jagulr  > 
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de  la  panthère  ou  de  Vonce  enap^ 
proche  encore  moins  ;  mais  dans 
l'ocelot  femelle-  les  couleurs  font 
bien  plus  foibles  &  le  deffeia  moins 
régulier.  Il  manque  d'ailleurs  à  fa 
robe  beaucoup  de  fleurs  Se  dorne- 
mens  qui  font  fur  celle  du  mâle 
OCHIO  j*contrée  du  Japon  ,  Tune 
des  cinq  grandes  régions  de  l'île  de 
Niphon.  La  capitale  de  l'Empire  7  ' 
eft  fituée. 

OCHLOCRATIE  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Ochlocraùa.  Gouvernement  da 
bas  peuple.  Vochlocratic  cjl  un  abus 
du  gouvernement  démocratique. 

OCHRUSî  fubftantif  mafculîn.Plante 
qui  croit  dans  les  champs ,  entre 
les  blés.  Sa  racine  eft  hbreufe  & 
pooife  des  tiges  qui  ne  relTembienc 

f|as  mal  â  celles  de  la  gefte.  Ses 
euilles  font  oblongues  ,  les  une^ 
/impies  j  les  autres  compofées  d'au- 
tres feuilles  rangées  par  paires ,  Se 
terminées  par  des  vrilles.  De  l'aif- 
felle  des  feuilles  naiflent  des  fleurs 
légumineufes  »  blanches  ,  lefquelles 
donnent  une  goufle*  prefque  ronde 
qui  renferme  des  femences  groflès 
comme  un  petit  pois. 

L'ochrus  paflTe  pour  aftringent  ; 
déterfif  &  réfolutit. 

OCHSENFURT  j  ville  d'Allemagne, 
en  Franconie  ,  dans  TÉveché  de 
Wurtzbourg  ,  fur  le  Mein  ,  à  cinq 
lieues ,  fud-eft  ,  de  Wurtzbourg. 
On  y  recueille  de  très -bon  vin. 

OCHSENHAUSEN  ;  fameufe  Ab- 
baye d'Allemagne  de  l'Ordre  de  St. 
Benoît  9  dans  la  Souabe  ,  entre 
Memmingèn  Se  Biberach.  L'Abbé 
eft  Prince  de  l'Empire "&  prend 
féance  à  la  Diète  ,  entre  les  Prélats 
du  Cercle  de  Souabe. 

OCHÙMS  i  rivière  d'Afie  ,  'dans  la 
Mingrélie.  Elle  forr  du  Caucafe , 
traverfe  l'Abaflie  »  &  va  fe  perdra 
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diatts  la  mec  Noire  »  au  levant  de 
Savacopoli. 

OCKER  j  rivière  d'Allemagne  ,  dans 
la  BafTe  Saxe  :  elle  a  fa  fource  dans 
le  voifinage  de  celles  du  Redan 
&  de  la  Lofle  >  &  (on  embou- 
chure dans  l'Aller ,  entre  Gyforn  & 
Zell. 

OCLAGE  i  fubftantif  mafculin.  On 
appelle  ainfi  une  ftipulation  ordi- 
naire par  contrat  de  mariage  ,  dans 
la  coutume  d'Aunis;  elle  confifte  â 
donner  droit  à  la  femme  furvi* 
vante  ,  de  prendre  fur  les  biens 
du  mari  une  certaine  fomme  qui 
eft  fixée  â  la  moitié  de  ce  q«  elle 
apporte  en  mariage  ;  c'eft  un  gain 
de  furvie  qui  n  eft  acquis  aux  en- 
fans  que  quand  la  femme  a  furvécu 
à  fon  mari ,  Se  qui  ne  peut  avoir 
lieu  fans  ftipulation  exprelTe  ;  il  faut 
même  pour  l'exercer,  que  la  femme 
renonce  i  la  communauté. 

Ce  n*a  été  qu'au  mois  de  Mai 
1711  que  l'on  a  commencé  a  infi- 
nuet  &  à  percevoir  le  droit  d*jnfi- 
nuation  de  cette  efpèce  de  gain  de 
furvie. 

Par  décifion  du  Confeil  du  11 
Septembre  175^3  il  a  été  jugé  que 
le  droit  dlnfinuation  en  eft  dû ,  & 
qu'il  doit  continuer  d'être  perçu  y 
lans  néâmmoins  que  le  Fermier 
puifle  le  demander  pour  les  aâes 
antérieurs  au  mois  de  Mai  1722. 
.  Les  règles  érablies  pour  les  con- 
trats de  mariage  qui  contiennent 
des  gains  de  furvie^  font  communes 
à  ioclage. 

OCCOCOLINi  fubftantif  mafculin. 
Les  Mexicains  donnent  ce  nom  à 
une  efpèce  de  pic  &  i  une  perdrix 
de  montagne  de  leur  pays. 

Le  pic  occocolin  eft  d'un  plumage 
«lagnifique  ,  dun  noir  d'ébène, 
varié  cà  &  là  d'un  bleu  célefte  & 
^datant^  le  bout  de  fes  plumes  eft 
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coloré  do  même  blea  j  fa  gorge  eft 
d'un  pourpre  ttès-vif  j  ifon  ventre 
&  fes  cuiflès  font  d'un  bleu  mou- 
rant :  on  l'apporte  da  Mexique 
&  des  forets  de  Xetzcocanara  aa 
Biéfil. 

La  ptrdrix  ococoUn  habite  les 
montagnes  du  Mexique  :  elle  eft  de 
k  taille  de  notre  corbeau  &  porte 
fur  la  tfcte  une  longue  &  belle  crôte^ 
fon  bec  eft  rongeâtre  ;  festyeux'font 
brillans  &  défendus  par  des  pau- 
pières d'un  rouge  de  fang  ;  le  plu- 
mage du  corps  eft  d'un  brillant  d'or 
mêlé  de  bleu  &  de  vert  :  les  àîles 
font  peintes  d'un  pourpre  clair,  le 
bout  des  groflès  plumes  eft  noi- 
râtre, fes  pieds  font  courts,  gros  , 
&  fes  doigts  garnis  de  forts  on- 
gles. 

^$??^t*-T  i  ^«»bftan«f  «nafculin. 
tlpece  de  ferpent  à  fonette ,  quife 
trouve  au  Mexique ,  dans  la  pro- 
vince de  Tlafcala,  &  dont  h  mor- 
lure  eft  mortelle  :  ii  a  autant  de 
fonnettes  au  bout  de  la  queue  qu'il 
a  d'années  j  il  les  fait  mouvoir  vio- 
lemment &  fonnet  fort.  Il  a  deus 
dents  courbées  dans  la  mâchoire  fu- 
périeure  qui  communiquent  fon 
venin.  Ceux  qui  font  bleues  de  ce 
ferpent ,  meurent  en  vingt- quatre" 
heures  avec  de  grandes  douleurs  r 
tout  kur  corps  fe  fend  en  {petites 
crevaflès  :  les  Sauvages  man«nt  f» 
chair ,  &  leurs  Médecins  fe  fetvencr 
de  les  dents  &  de  fa  graiflTe 

OCRE  i  fubftantif  féminin!  Oekra. 
On  appelle  ainfi  dans  l'biftoire  na~ 
wrelle,  des  terres  colorées  &  mé- 
«lUques  formées  par  k  décbmpo- 
lition  des  méraux  qui  fe  vitrioli-  • 
lent ,  tels  que  le  fer ,  le  cuivre  fit 
te  zmc  ^  on  voit  par  là  qu'il  y  » 
différentes  efpèces  d'ocrés ,  &  el- 
Jcs  variencjconfidérablementpoor  la 
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couleur  >  pour  U  denficé,  6c  par  les 
.autres  terres  érrangères  avec  lef- 
quelles  elles  font  mêlées. 

Il  y  en  a  qui  ont  la  dureté  des 
pierres  »  tandis  que  d'autres  font 
très-friables  fie  fe  trouvent  même 
fous  la  forme  d'une  poudre  légère, 
il  7  a  de  l'ocre  qui  a  la  forme  d'é- 
.caillesminces  ou  de  feuillets  ;  relie 
ieft  celle  qui  forme  les  enveloppes 
dent  4es  étites  ou  pierres  d'aigle 
font  cempofées. 

Il  fera  aifé  de  fe  former  une  idée 
de  la  formation  de  l'ocre ,  fi  l'on 
fait  attention  que  le  vitnol ,  toutes 
ks  fois  quV>n  en  fait  la  diflbiution 
dans  Teau,  dépofe  une  fubftance 
cerreufe  ,  jaune  ,  qui  n'eft  autre 
chofe  que  du  fer  privé  de  fon  phlo- 
giftique  }  cette  lubftance  terreufe 
ifrft  une  ocre  pure  :  de  même  dans 
le  feio  de  la  terre  les  pyrites  mar- 
tiales fe  décorapofent  peu  à  peu , 
,fe  changent  en  vitriol  qui  lui  mê- 
me »  par  l'humidité  8c  le  contaâ 
de  l'air  »  foufifre  de  l'altération  & 
dépofe  cette  terre  jaune  que  nous 
.appelons  ocre» 

Voici  les  différantes  efpècesr 
dlocre. 

L*4icr/s  de  \inc  ,  eft  une  jerre  ca- 
laminaire  qui  contient  du  zinc  & 
.communément  du  fer. 

Votre  de  cuivra  eft  un  cuivre  dif- 
.  fous  &  précipité  dans  l'intérieur  de 
la  terre.  Selon  le  degré  de  couleur 
de  cette  fubftance  ,  on  lui  donne 
différeos  noms  :  celle  qu'on  nomme 
veft  de  montagne  j  tene  vente  ,  terre'' 
écvéronne  ou  octe  vcru  eft  ou  en 
pouflière  ou  en  morceau;:  de  cou- 
leur vert  -  brunâtre  ,  çraiTe  autou* 
cher  .comme  de  laglaife  ,  &  con- 
tenant très -peu  de  terre  n>étal- 
lique. 

La  terjre  oa  cendre  bleue  de  mon- 
tagne  eft  auffi  une  ocre  de  cuivre  : 
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elle  fe  trouve  en  Auvergne  en  Jpt^ 
tits  grains  poreux  8c  rriables.  La 
terre  mêlée  de  bleu  &  de  vert  parti- 
cipe du  fer  8c  du  cuivre  »  &  a 
pour  matrice  ordinaire  une  terre 
argilleufe  mêlée  d'un  guhr  de  craie. 
L'ocre  de  fer  eu,  elFeâtvement  une 
terre  ferrugineufe  ,  précipitée  »  qui 
n'eft  minéraltfée  ,  ni  par  le  foutire 
ni  par  Tarfenic  »  &  qui  de  jaune  eu 
de  orune  qu'elle  eft  ordinairement , 
devient  rouge  au  feu ,  eommeTar- 

Î;ile  i  brique  ;  enfin  ,  qui  peut»  1 
'aide  d'un  phlogiftioue  ,  produite 
une  petite  qiuatité  de  fer  caflant  â 
chaud. 

L'ocre  jaune  eft  d*une  confiftance 
peu  ferme ,  friable  :  elle  a  la  pro- 
priété de  tacher  les  makis.  Il  s'en 
trouve  des  nrinières  dans  le  Berry  % 
dont  les  filons  8c  ^quelquefois  les 
lits  ou  couches  ont  depuis  cent  cin- 
quante jufqu'à  deux  cens  pieds  de 
profondeur  ,  &  de  l'épaifleur  de 

3uatre  jufqu'à  huit  pouces  ;  au- 
eiTus  eft  un  lit  de  fablon  blanc  »  au- 
detlous  une  couche  de  terre  ami- 
leufe  ,  Jaunâtre  :  on  l'appelle  dans 
le  commerce yterre jaune ,  jaune  de 
montagne  &  ocre  jaune. 

Il  ne  faut  pas  »  comme  ont  fait 
plufieurs  auteurs  ,  regarder  le  jaune 
de  Naples  comme  une  efpèce  d'o- 
cre  ;  ce  jaune  eft  une  compofition 
qui  fe  prépare  avec  du  plomb  cal- 
ciné &  de  Vantimoine.  royei  Jao- 
•NE- DE  Naples. 

L'ocre  brune  n*eft  que  le  jaune  de 
montagne  altéré  par  une  couleur 
étrangère  :  elle  refTemble  tantôt  1 
t'ocre  de  rue  des  Peintres  ,  laquelle 
n'eft  que  la  terre  Jaune  calcinée  ou 
colorée  en  jnune  lafrané  »  8c  tantôt 
à  la  terre  cimôUe  ou  moulard  des 
Couteliers. 

Vocre  rouge  on  rouge  de  montagne 
eft  d*une  couleur  plus  ou  moins  fon- 

cée« 


OCR 

tte  ,  8c  acquiert  de  l'intenfité  ao 
fea  :  elle  eft  friable ,  on  l'emploie  » 
ainfi  que  le  jaune  de  montagne  , 
dans  la  groflfe  peinture  i  Thuile  & 
en  détrempe  pour  mettre  les  plan- 
chers en  couleur.  On  nomme  rouge 
d'Inde  ou  d*E/pagne ,  l*ocre  de  Mur- 
€ie  ;  il  eft  fec  ,  peu  dur  :  on  s'en 
fervoit  autrefois  pour  rougir  les  ta- 
lons des  fouliers  ^  c'eft  le  brun-rouge 
dont  le&  Frotteurs  fe  fervent  en 
France.  On  en  envoie  une  autre  es- 
pèce d*Ânglererre ,  qui  a  été  plu^ 
calcinée  par  la  nature  ou  par  Tart  y 
les  ouvriers  l'appellent /?oftfVi/tf  mo/i- 
iagne  ,  ou  rouge^brun  ,  ou  bianty  : 
on  s'en  fert  aux  mêmes  ufages  que 
les  précédentes ,  &  pour  polir  les 
glaces. 

Lorfque  ces  fortes  d'ocrés  font 
en  efferwfcence  avec  les  acides  , 
elles  décèlent  alors  un  mélange  de 
craie. 

La  terre  d'ombre  eft  une  forte 
d'ocre  brunâtre ,  fubtile  ,  légère , 
abondante  en  glaife  &  en  matière 
inflammable  :  elle  devient  blanche 
par  la  calcination  )  on  l'appelle  quel^ 
quefois  brun  de  montagne  ou  ocre 
brune  ;  celle  dltalie  eft  préférée  i 
pelle  de  Salberg  en  Suède. 

La  terre  de  Cologne  eft  d'un  brun 
iKMrâtre  ,  erafle  au  toucher  ,  s'im- 
bibant  difficilement  d*eau  ,  répan- 
dant une  odeur  bitumineufe  oien 
1>lus  fétide  &  plus  âéfagréable  que 
z  terre d* ombre.  On  la  nomme  r^/r^ 
de  Cologne ,  parcequ'elle  nous  vient 
de  cette  ville  :  en  Saxe  on  s'en  fert 
en  teinture  :  dans  la  plupart  des  pays 
elle  eft  utile  en  peinture.  Ces  aeux 
dernières  terres  fon^  très  -  bitutni- 
neufes. 

Enfin  on  trouve  fouvent  dans  la 

deuxième  couche  de  la  terre  d'écang 

ou  de  prairie ,  un  tuf  docre  dîN 

pof^  par  lies  ;  ailleurs  on  rencontre 

Jonie  XIJÇ, 
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dés  o<rres  qui  contiennent  du  char- 
bon 6c  de  l'alun ,  &c.  Gmelin ,  dans 
la  relation  de  fan  voyage  en  Sybérie^ 
dit  avoir  trouvé  une  ocre  de  plomb 
mêlée  avec  de  l'argent  &  de  l'or  : 
on  doit  encore  regarder  le  crayon 
rouge  &  quantité  de  mines  limo- 
neufes ,  comme  une  forte  d'ocrè  de 
fer. 
OCTAÈDRE  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Géométrie.  Corps  folide 
i  huit  faces.  Il  fe  dit  plus  particu- 
lièrement del'oâaèdre  régulier  donc 
les  faces  font  huit  triangles  équila- 
téraux. 

On  peut  regarder  Toâaèdre  cotn^ 
me  compofé  de  deux  pyramide» 
quadrangulaires  qui  s'uniffent  par 
leurs  baies  :  ainfl  on  peut  trouver 
la  folidité  de  l'oâaèdre  ,  en  multi- 
pliant la  bafe  carrée  d'une  de  ce$ 
pyramides  par  le  tiers  de  fa  hau- 
teur ,  &  en  doublant  enfuite  le 
produit. 

Lé  carré  du  c6té  de  Toâaèdre  eft 
la  moitié  dn  carré  du  diamètre  de  la 
fphère  circonfcrite. 

'  Euclide  a  donné  dans  fes  élémens 
une  méthode  pour  infcrire  un  cube 
dans  un  oâaèdre.  Le  Père  Lamy  ^ 
dans  fes  élémens  de  Géométrie  ^ 
ayant  voulu  réfoudre  ce  problème 
d'une  autre  manière  qu'Euclide  »  a 
commis   un   paralogifme.   Qn  ei| 
peut   voir   la  preuve  &  le  détail 
dans  les  mémoires  de  l'Académie  de 
17^6.  M.  de  Mairan  y  prouve  que 
le  prétendu  oftaèdre  infcrit  par  le 
Père  Lamy  »  n'en  eft  pas  un ,  &  fait 
fqr  cette  matière  plufieurs  autrea 
remarques  utiles  &  curieufes. 
OCTANT;  fubftantif  mafculin  &  ter- 
me d'Aftronomie.  Il  fe  dir  d'un 
inftrument  ou  feâeur  qui  contient 
la  huitième  parti^du  cercle  «  c'eft^ 
si'dire ,  quarante-cinq  degrés. 
Octant,  fignifie  auffi  une  diftance 
LU 
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de  qaârante-cinq  degrés  entre  iém 
planètes.  Si  U  lune  eft  à  45  degrés 
r  ua  foleil  ».  c'eft  *  i  -  dire ,  dans  fan 
'  premier  oébnc ,  elle  paroîc  fous  la 
forme  d'un  croifTanc  ,   Se  nous  né 
voyons  d'éclairé  que  la  huitième 
partie  de  la  furface  du  globe  lu- 
naire.   Cette  planète  nous  pâroît 
Î^refqu'entièrement  éclairée  dîans  le 
econd  oâant  j  le  troifième  eft  fem- 
blable  au  (econd ,  &  le  quatrième  au 
premier. 

Notante  ;  vieil  adjeaif  numéral 
'  dont  on  s*eft  fervi  autrefois  pour 
quatre-vingt. 

<)CTANT1ÊME;  adjeaif  des  deux 
genres.  Nombre  d'ordre.  On  ne 
remploie  guère  dans  le  difcours 
ordinaire ,  &  l'on  dit  quatre-ving- 
tième. 

OCTAPLES  ;  voye^  Héxaples. 

OCTATEUQUE  ;  fubftantif  mafcu- 
lin  &  terme  de  théologie  par  lequel 
on  déGgne  les  huit  premiers'  livres 

•  de  l'ancien  teftament  ;  favoir  y  1^ 
Genèfe  »  l'Exode  ^  le  Lévitique  »  les 

.  Nombres  ,  le  Deutéronome  >  la 
livre   de    Jofué    &    le    livre   des 

,  Juges. 

QCt AVAGE  j  fubftantif  mafculin. 
On  a  ainfi  appelé  un  ancien  droit 
qui  éroit  le  huitième  de  la  taille. 

OCTAVE  ;  fubftantif  féminin.  Hui- 
taine. On  appelle  ainH  les  huit  jours 
pendant  le(quels  on  folennife  les 
principales  fêtes  de  l'année ,  com- 
me Pâques  ,  la  Pentecôte ,  la  Fête- 
Dieu  ,  Noël  ,  &c.  L'office  y  dans 
foclave  cjl  ordinairement  femidoubU^ 
excepté  It  huitième  &  le  dernier  jour  oà 
il  ejl  double  majeur^ 

On  appelle  encore  particulière* 
ment  oSave  le  dernier  jour  de  loc- 
fave  qui  répond  au  jour  lie  la  fcre 
quon  ciXkhït.CeJi  demain  U  jour 


ÔCT 

OcTÀVfi  »  fe  dit  auflS  ^ooe  ftatîoft^e 
Prédicateur  qui  prêche  plolleivi 
fermons  pendant  l'oâave  d^  laFèce- 
Dieu.  Cette  coorume  a  été  établie 
en  France  >  furtout  depuis  Théréfie 
des  Sacramentaires  »  pour  inftruife 
les  peuples  plus  particulièremeiit 
fur  le  Sacrement  de  l'Euchariftie  » 
&  les  affermir  dans  la  foi  de  la  pté* 
fence  réelle»  Ainfi  Ion  dit ,.  que  ie£ 
Prédicaeeur  a  prêche  Fo^ve  dans 
telle  ville  ,  telle  Cathédrale  j  telle 
Paroijffe. 

OcTAVB  ,  fe  dit  dans  le  commerce  ^ 
de  la  huitième  partie  ou  di^  denii- 

2uart  d'une  aune  ^  aind  quand  qi^ 
it  y  qu'un  taffetas  eft  de  cinq  oc- 
taves ,  cela  doit  s'entendre  qu'il  a 
cinq  huitièmes  d'aune,,  ou  une  denai- 
aune  >  demi  quart  de  large  f  qu'un 
autre  eft  de  cinq  oâaves ,  cela  vent 
dire ,  qu'il  eft  de  trois  huitièmes  ou 
d'un  quart  &  demi  d'aune  de  large* 
On  fe  (en  de  ce  terme  d'oSavc 
pour  diftinguer  les  taffetas  qui  00c 
d'autres  largeurs  que  la  largeur  or* 
dinaire  qui  eft  une  demi-aune. 

Ogtavb  ,  le  dit  encore  dans^le  com- 
merce du  change  y  d'un  cercainr 
droit  ou  falaire  qui  fe  paye  aps 
aeens  ou  courtiers  de  change  ,  qui 
eft  de  1  fous  tf  deniers ,  ou  de  la. 
huitième  partie  d'une  livre  tour- 
nois pour  chaque  fois*  cent  livre» 
contenues  aux  lettres  &  billets  de 
change  y  ou  autres  papiers  dont  ils 
procurent  la  négociation  ^e  qui  eft 
a  raifon  de  vingt-cinq  fous  par  mille 
livres. 

OcTAVB  ,  fe  dit  en  termcs^  de  Mufî- 

aue  de  la  première  des  confonnance^ 
ans  Tordre  de  leur  génération» 
L'oârave  eft  la  plus  parfaite  des^ 
confonnances  ,  elle  eft  ,  après  Tu-- 
niffon  y  celui  de  tous  les  accorda 
dont  te  rapport  eft  le  plus  fimple  ^ 
l'ttniffi>n  eu  ea  raifon  d'^aliçé  » 


'pCT 

•  "fC^eft^-â-dtfe  ,  comme  i  eft  à  n>roc->^ 

•  ^ave  eft  en  raifon  doubie  y  c'eft-à- 
.  dire  ,  comme  i  eft  à  a  ;  les  har- 
^    tnoniques  de  deux  foos  dans,  l'un 

&  dans  l'autre  »  s'accordent  tons 
-  fans  exception  9.  ce  qui  n'a  lieu  dans 
aucun  atKre  iocervalle.  Eoân^  les 
deux  accords  ont  tant  de  confor- 
mité, qu'ils  fe  confondent  fouv^nt 
:    dans  la  mélodie ,  &  que  dans  l'har- 

•  monie  même  on  les  prend  prefque 
indifFécemment  1  un  pour  l'autre. 

Cet  intervalle  s'appelle  aâizv^  j 
p arceque  pour  marcher  diatonique- 
ment  d'un  de  ces  termes  à  l'autre» 
il  faut  paflfer  par  fept  degrés ,  & 
faire  entendre  huit  fops  diffé- 
fens. 

Voici  les  propriétés  qui  diftin- 
guent  Cl  fingulièrement  l'oâave  de 
.  cous  les  autres  intervalles» 

1°.  L'oâave  renferme  entre  fes 
bornes  tous  les  fons  primitifs  & 
4>riginaux  i  ainti  après  avoir  établi 
un  fyftème  ou  une  fuite  de  fons 
dans  l'étendue  d'une  oâave,  filon 
veut  prolonger  cette  fuite  ,  il  faut 
fiéceflai rement  reprendre  le  même 

,  ordre  dans  une  féconde  oâave»  par 
une  férié  fembhble  ,  &  de  même 
pour  une  troifième  ou  pour  une 
quatrième  oâave  où  l'on  ne  trou- 

'  veta  jamais  aucun  fon  qui  ne  foit 
la  réplique  de  quelqu'un  des  pre- 
miers. Une  telle  férié  eft  appelée 
échelle  de  mufique  dans  h  pre- 
mière odave,  &  réplique  dans  rou- 

•  tes  les  autres.  Ceft  en  vertu  de 
cette  propriété  de  l'oâave  qu'elle 
a, été  appelée  diapafon  par  les 
Grecs. 

1^.  L'oftave  embraffe  encoi^e  tou- 
tes les  confonnances  8c  toutes  leurs 
différences  ,  c'eft-à-dtre  ,  'tous  les 
intervalles  (impies  tant  confbnnans 
'      que  diffoniians  ,  &  par  conféquent 
^  ^cottte  rhacmonLé.ÊtafaUflbQatàute4 
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lea  confonnances  fur  un  même  «fon 
fondamental ,  nous  aurons  la  tota- 
lité fuivante  » 


I  to.  100.  9£    . 
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'<]ui  revient  à  celle-ci  » 

t 

OÙ  l'on  trouve  toutes  les  conibn* 
nances  dans  cet  ordre  :  la  tierce 
mineure  ,  la  tierce  majeme  i  la 
quarte  ,1a  quinte ,  la  (ixte  mineute, 
la  fixte  majeure  &  enfin  l'oûave. 
Par  cette  table  on  voit  que  les  con<- 
fonnances  (impies  font  toutes  con- 
tenues entre  l'odave  &  l'unifTon. 
Elles  peuvent  mèrhe  être  entendues 
toutes  â  la  fois  dans  l'étendue  d'une 
oétave  ,  fans  méiange  de  dilfon* 
nances.  Frappez  à  la  rois  ces  quatre 
fons  ^uty  mi»  fol  ^ut  ^tn  montant 
du  premier  ut  à  fon  oâave  »  ils  for- 
meront enti'eux  toutes  les  confon- 
nances ,  excepté  la  (ixte  majeure 
qui  eft  compolée  ;  &  ne  formeront 
nul  autre  intetvalle.  Prenez  deux 
de  ces  mêmes  fons  comme  il  vous 
plaira  ,  l'intervalle  en  fera  toujours 
confonnant.  Ceft  de  cette  union  de 
toutes  les  autres  confonnances  que 
l'accord  qui  l'es  produit ,  s'appelle 
accorj  parfait. 

L'oâave  donnant  toutes  les  con- 
fonnances ,  donne  par  conféquent 
aufli  toutes  leurs  différences ,  ^  pac 
elles  tous  les  intervalles  (impies  de 
notre  fyftème  mu(ical ,  'lefquels  ne 
font  que  ces  différences  mêmes.  La 
différence  de  la  tierce  majeure  à  la 
tierce  mineure  donr»e  le  femi  ton 
mineur;  la  différence  de  Ja  tierce 
majeUre  à  la  quarte ,  donne  le  femi- 
ton  majeur  ;  la  différence  de  la 
quarte  à  la  quinte ,  donne  Id  ton 
»a|eftr  ^  &  la  dbUférence  de  la  qi}intc 
L  1 1  i j 
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i  la  fixée  majearp  donne  le  ton  mi- 
neur. Or  le  femi-ton  mineur,  le 
femi-ton  majeur  »  le  con  mineur  & 
le  ton  majeur  font  les  feuls  élémens 
.  de  tous  lesinrervalles  de  notre  mu- 
iique. 

5^.  Tout  confonnant  avec  un  des 

termes  de  1  oéUve  ,  confonne  auffi 

avec  Tautre;  parconféquent  toutfon 

qui  difTonne  avec  l'un ,  ditTonne  avec 

'    l'autre. 

4^.  Enfin  loâave  a  encore  cette 
propriété ,  la  plus  fingulière  de  tou- 
tes >  de  pouvoir  être  ajoutée  à  elle- 
même,  triplée  &  multipliée  à  vo- 
lonté ,  fans  changer  de  nature  &  fans 
Î|ue  le  produit  celle  d'être  une  con- 
onnance. 

'  Cette  multiplication  de  Toâiave, 
de  mêiAe  que  fa  divifion ,  eft  ce- 

Î>endant  bornée  i  notre  égard  par 
a  capacité  de  l'organe  auditif;  & 
un  intervalle  de  huit  odbaves  excède 
déjà  cette  capacité.  -Les  oâaves  mê  • 
mes  perdent  quelque  chofe  de  leur 
harmonie  en  fe  multipliant  ,  & 
pa(fê  une  certaine  mefure  ,  tous  les 
intervalles  deviennent  pour  l'oreille 
moins  faciles  â  faifir  :  une  double 
oâave  commence  déjà  d  être  moins 
agréable  qu'une  oâave  fimple  ;  une 
triple  qu'une  double  ;  enfin  â  la  cin- 

3uième  oAave  ,  l'extrême  diftance 
es  fons  ote  i  la  confonnance  pref- 
que  tout  fon  agrément. 

C  eft  de  l'odave  qu'on  tire  la 
génération  ordonnée  de  tous  les  in- 
tervalles ,  par  des  divifions  &  fub- 
divifions  harmoniques.  Divifez  har- 
moniquement  l'oâave  3  ,  6 ,  par 
le  nombre  4 ,  vous  aurez  d'un  côté 
la  quarte  } ,  4,  &  de  l'autre  la  quinte 
4  ,  6:  divifez  de  même  la  )]uinte 
I  o  ,15  harmoniquement  par  le 
nombre  11 ,  vous  aurez  la  tierce 
mineure  10  ^  îi ,  &  la  tierce  ma- 
jeare 1 1,  xj^ enfin  ^yifez I9  tierce 
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majeure  71 ,  ^o  encore,  harmoni- 
quement par  le  nombre  80  ,  vous 
aurez  le  ton  mineur  71  >  80  ,  ou 
9  >  to  ;  &  le  ton  majeur  80 ,  90,0a 

Il  faut  remarquer  que  ces  divi- 
fions harmoniques  donnent  toujours 
deux  intervalles  inégaux  dont  le 
moindre  eft  au  grave ,  &  le  grand  i 
l'aigu.  Que  fi  l'on  fait  les  mêmes 
divifions  félon  la  proportion  arith- 
métique, on  aura  le  moindre  in* 
tervalle  i  l'siigu  ,  Se  le  plus  grand 
au  grave.  AinS  l'oâave  1,4,  par- 
tagée arithmétiquement ,  donnera 
premièrement  la  tierce  majeure  4» 

5  ^  puis  la  tierce  mineure  5 ,  <^  »  & 
ainu  des  autres.  On  auroit  les  mê- 
mes rapports  en  fens  contraire,  fi» 
au  lieu  de  les  prendre  comme  on 
le  fait  ici ,  par  les  vibrations  ,  on 
les  prenoir  par  les  longueurs  des 
cordes.  Ces  connoifTances,  au  refre, 
font  peu  utiles  en  elles-mèmea,  mais 
elles  font  nécefTaires  pour  entendre 
les  vieux  auteurs. 

Le  fyftême  complet  &  rigoureux 
de  l'oâav^  eft  compofé  de  trois 
tons  majeurs  ,  deux  tons  mineurs  » 

6  deux  femi-tons  majeurs.  Le  fyf- 
tême tempéré  eft  de  cinq  tons 
égaux  &  deux  femi-tons  formant 
entr'eux  aurant  de  degrés  diatoni- 
ques fur  les  fept  tons  de  la  gamme 
jufqu'â  l'oâave  du  premier.  Mais 
comme  chaque  ton  peut  fe  partager 
en  deux  femi  tons ,  la  même  oâave 
fe  divife  auffi  chromatiquement  en 
douze  intervalles  d'un  femi  -  ton 
chacun  »  dont  les  fept  préçédens 
gardent  leur  nom ,  &  les  cinq  au- 
tres prennent  chacun  le  nom  du 
fon  diatonique  le  plus  voifin ,  au«^ 
deflfbus  par  dièfe  »  &c  au-defTus  par 
bémol. 

On  ne  parle  noint  ici  des  oélavei 
diminaéw  pu  luperflues  »  parcec^u^ 
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cet  iotervalle  ne  s'alcère  euère  dans 
k  mélodie  &  jamais  dans  J'har- 
monie. 

U  eft  défendu ,  en  compoficion  » 
de  faire  deax  odUves  de  fuite  en- 
tre différentes  parties ,  furtout  par 
mouvement  femblable  ;  mais  cela 
eft  permis  &  même  élégant ,  fait  à 
.  deflein  &  i  propos  dans  la  fuite 
d'un  air  ou  d'une  période  :  c'eft 
ainfi  que  dans  plufieurs  concerto  » 
contes  les  parties  reprennent ,  par 
intervalles  le  rippiéno  à  Todave  ou  â 
Tuniffon. 
OCTAVIER  i  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Mufique.  Quand  on  force  le  vent 

-  dans  un  inftrument  à  vent ,  le  fon 

*  monte  au(fi-Tôt  i  Todave.  C*eft  ce 
quon  appelle  pSavier.  En  renfor- 
çant ainfi  Tinfpiration  »  lait  renfer- 
mé dans  le  tuyau  &  contraint  par 

>  lair  extérieur  ,  eft  obligé ,  pour  cé- 
der à  la  viteffe  des  ofcillations ,  de 

*  fe  partager  en  deux  colonnes  égales^ 
ayant  chacune  la  moitié  de  la  Ion* 
gueur  du  tuyau  }  &  c'eft  atnH  que 
chacune  de  ces  moitiés  fonne  ToC' 

'  f ave  du  tour.  Une  corde  de  violon- 
celle oâavie  par  un  principe  fem- 
blable ,  quand  le  coup  d'archet  eft 

-  trop  brufque  ou  trop  voifin  du  che- 
"     valet.  C'eft  un  défaut  dans  l'orgue 

3ùand  un  tuyau  oâavie  ;  cela  vient 
e  ce  qu'il  prend  trop  de  venr. 
OCTA VINE  ;  fubftanrif  féminin.  Ef- 
pèce  de  petite  épinette  qui,  pour 

*  erre  1 1 aniportée  plus  commodément» 
n'a  que  la  petite  oâave  ou  le  petit 
jeu  du  clavecin. 

.OCTAVO  i  fubftamif  mafculin. 
Monnoie  de  cuivre  qui  a  ceurs  en 
£fpaene  &  qui  vaut  deux  marave- 
dis  die  Vellon.  Il  y  a  des  oâ:avos 
de  quatre  ou  huit  marav^dis  ^  mais 
otr  les  aj^le  ocdinaiiemcai  4es  uns. 
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des  quanas ,  de  les  autres  des  doubles 
quarcas* 
OcTAvo  »  en  termes  de  Librairie} 
voyc:^  In. 

OCTEVILLE  i  bourg  de  France ,  en 
Normandie ,  près  de  l'Océan ,  aune 
lieue  &  demie ,  oueft-nord-oueft^  de 
Montivilliers. 

OCTIL  j  adjedif  &  terme  d'Aftrono- 
mie  ,  qui   ne  fe  dit  qu'en  cette 

f»hrafe  ,  «y^cS  oQil;  pour  (îgnifier 
apofîrion  de  deux  planètes  qui  font 
éloignées  l'une  de  Taucre  de  la  hui- 
tième  partie  du  zodiaque  ou  de  qua- 
rante-cinq degrés. 

OCTIRÈME  i  fubftanrif  fémînin  & 
terme  de  Marine  ancienne.  Bâti- 
ment qui  »  félon  les  uns  étoit  i 
huit  rangs  de  rames  »  &  felun  les 
autres  »  d  huit  rangs  de  rameurs  ^  ou 
à  huit  rameurs  fur  chaque  rame. 

OCTOBRE  i  fubftanrif  mafculin.  Oc- 
tobcr*  Le  mois  qui  étoit  le  huitième 
de  l'année  quand  elle  commençoic 
au  mois  de  Mars  »  &  qui  eft  le  dixiè* 
me  i  préfenr. 

Ce  mois  qui  eft  de  )  i  jours ,  a 
toujours  gardé  fon  premier  nom  » 
malgré  les  noms,  diffébens  que  le 
Sénar  &  les  Empereurs  Romains 
lui  ont  voulu  donner.  Envain  le  Sé- 
nat dédra  qu'on  appelât  ce  mois 
Faufiinus ,  en  l'honneur  de  Fauftine» 
femme  de  TEmpereur  Antonin. 
Commode  ne  réuffit  pas  mieux  en 
le  nommant  Inviclus  ,  ni  Domitien 
en  l'appelant  Domiùanus.  Ce  mois 
étoit  fous  la  proteâion  de  Mars. 

Le  4  Oâobre  on  faifoit  la  folen- 
nité  du  Mundus  patcns* 

Le  1 1  fut  confacré  par  un  Autel 
à  la  Fortune  de  retour ,  Fortuné  re^ 
duci ,  pour  dater  Augufte  qui  re- 
venoit  i  Rome  après  avoir  pacifié  la 
Sicile  ,  la  Grèce  >  la  Syrie  >  i'A(ie  6c 
lesParihes. 
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Le  13  arrivoit  IskTcteFontindUaf 
les  Foncinales. 

Le  1 5  on  facrifîoîc  un  cheval  à 
Mars  ,  nommé  ocioher  equus. 

Le  ip  on  folennifoic  dans  les  ar- 
mées la  Fête  nommée  Armiluf- 
irîum, 

'    Le  18  &  lesfuivans  fe  donnoient 
les  jeux  de  la  Viâoire  infticués  par 

•  Sylla. 

Oiï  célébroir  à  la  fin  de  ce  mois 
les  Vertumnales  &  les  Jeux  Sarma- 
tiques. 

On  dît  proverbialement  &  popu- 
lairement ,  quand  Oclobrà  f  rend  fin  , 
la   Toujfaint  ejl  au  matin* 
OCfOÈQUE  i  fubftantif  mafculin. 

•  Livre  d'Eglife  dont  les  Grecs  font 
ufage  «  *&  dans  lequel  font  conte- 

<    nus  des'tropaires  »  des  canons  & 
i    d^autres  chofes  qui  fe  chantent  à 

rOifice    fur   quelqu'un   de^    huit 

tons. 
OCTOGENAIRE  ;  adjeftif  des  deux 

genres.  On  ne  s'en  fert  guère  qu'en 

I)arUnc  de  Tàge  de  quelqu'un  \  ainfî 
'on  dit ,   qu'a/itf  pcrfonnc  ejl  oçlo- 
'    génaifc  >  pour  dire ,  qu'elle  a  quatre- 
vingts  ans. 

11    s'emploie   aufli    quelquefois 
fubftantivement.    Ctfl   un  oàogé- 
.     naire. 

Les  trois  premières  fyllabés  ixyni 
,  brèves  ,  la  quatrième  longue  ,.  & 
.  la  cinquième  très-brève. 
OCTOGONE  i  adjeftif  des  deux 
;  genres.  Qui  a  huit  angles  &  huit 
î    côtes.  Une  figure  octogone. 

Ueft  auffi  fubftantif  mafculin»  £^/i 

-  o^ogonc  régulier. 

OcTOôOME ,  dan«  l'art  du  génie  ,  fe 

'    dit  d'uàe  place  compofée  de  huit 

fronts.  Et  Ton  appelle  oHogoncréffU' 

lier ,  celui  dont  les  huit  fronts  lont 

.     «gaux  &  fimctriquement  difpofés. 

-  La  ville.de  NcufBriJack  ejl  un  oclo- 
goue  régulier»  ,  «    . . 


OCT 

Les  trois  premières  fyllabes  fi>ac 
brèves  &  la  dernière  crèsbrèvew 

OCTOPHORE  i  fubftanrif  mafc«lia 
6c  terme  d'antiquité.  Litière  portée 
par  huit  efdaves  j  elle  étoii  |>lus 
encore  â  l'ufage  des  femmes  que 
des  hommes  y  on  s'en  fervoit  â  la 
ville ,  quand  on  étoit  indifpofé  »  pour 
aller  en  viHte  ^  &  en  tout  temp^ 
pour  aller  à  la  campagne. 

OCTOPODE  i  fubftantif  mafculin  6c 
terme  d'antiquité  eccléfiafiique.  Oa 
a  ainfi  appelé  une  bannière  des  Pa- 

{(es  divifée  en  huit  flammes  ou  haie 
anguettes.  1 

OCTOSTYLE  j  fubftantif  mafculin 
&  terme  d'architeâure.  Face  d'un 
bâiimenc  orné  de  huit  colonnes  diC- 
pofées  fur  une  ligne  droite  »  com^ 
me  le  temple  Pfeudo-Diptère  deVi« 
truve  9  &.  le  portique  du  Panthéon 
à  Rome  ^  ou  lur  une  ligne  circulais 
re,  comme  le  Monoptère  rond  ou 
temple  d'Apollon  Pythien  i  DeU 
phes  «  &  toute  autre  tour  de  dôme 
ay^nt  huit  colonnes  en  fon  pour* 
tour.  Le  mot  o3o/fyle  eft  dérive  de 
deux  mots  grecs  »  dont  l'un  lignifie 
huie ,  Se  l'autre  colonne. 

OCTROI  ;  fubftantif  mafculin.  Con* 
cejfio.  Concefiion.  11  ne  s'emploie 
guère  que  dans  les  lettres  de  Chan- 
cellerie &  dans  les  affaires  de  Fi- 
nance. VcSroi  des  privilèges  appar* 
Mne  au  Prince. 

On  appelle  deniers  d^oSroi  j  cer* 
tains  deniers  que  le  Roi  permet  tât 
villes  de  lever  fur  elles-oièmes  » 
pour  l'entretien  &  la  réparation  des 
murailles»  ponts,  paves  ^  8c  pour 
d'autres  befoins  publics. 

Les  deniers  d  oâroi  fe  lèvent  fik 
la  vente  du  vin,  du  charbon,*  du 
bois  à  brûler ,  &  autres  denrées  6C 
marchandifcs  ,  félon  ce  qui  a  été 
oâroyé  par  le  Prince. 
V .  J4Mtsi  >2Q\r..  ocdûion  • .  fac  june 
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?  ijjclaraciondtt^i  Décembre  1^47 , 
que  cous  deniers  communs  d'odlrois 
&  autres  qui  fe  levoienc  au  profit 

.  des  villes  t  feroient  portés  i  l'épar- 
gne ,  à  commencer  du  premier  Jan- 
vier 1 6^S ,  &  permit  aux  commu- 
nautés de  lever  les  mêmes  droits 
par  doublement.  Mais  la  guerre  ci- 
vile fit  fufpendre  l'effet  de  cette  dé- 

.  claratioD. 

L*édit  du  mois    de  Décembre 
1(^5 1 ,  la  déclaration  du  18  Novem- 

*  bre  1661  ,  un  arrêt  du  Confeil  du 
18  Juin  1^5  3  ,  un  édit  du  mois  de 
Décembre  i^^3>  &  l'ordonnance 
du  mois  de  Juillet  i  ^8 1  ,  ont  de- 

Iiuis  fucceffivement  ordonné,  quau- 
ieu  du  revenu  total  de  tous  les 
dons ,  concédions  Se  oârois  ,  tant 
anciens  que  nouveaux  ,  &  deniers 
communs  qui  dévoient  être  portés 
à  l'épargne  ,  en  conféquence  de  la 
déclaration  du  li  Décembre  1^47» 
il  feroit  levé  à  perpétuité  au*  profit 
du  Roi  y  la  première  moitié  de  vous 
les  droits  ,  à  l'exception  des  de- 
liiers  patrimoniaux  ^  au  moyen  de 
quoi  les  dettes  &  charges  des 
villes  feroient  pri Tes  fur  l'autre  moi- 
tié ,  qui  feroit  levée  par  les  Maires, 
Echevins  ,  &c.  quand  même  le 
temps  porté  par  l'oâroi  feroit  li- 
mité ou  expiré. 

La  moitié  des  droits  d'oâroi  qui 
te  lève  aa  profit  du  Roi ,  a  été  réu- 
nie i  la  ferme  des  Aides. 

Ceux  qui  jouiffent  de  l'exemp- 
non  du  droit  de  gros  ,  de  détail  y 
&c.  ne  jouiflent  point  de  l'exemp- 
tion de  la  moitié  appartenant  au 
Roi  ,  excepté  les  étapiers.  Les  den- 
rées ,  '  boifT^ns  &  liqueurs  deftinées 
a  Tavituaillement  des  vaifleaux  dû 
Roi  8c  de  la  Compagnie  des  Indes^ 
ibnt  aufli  affranchies  de  la  moitié 
des  oârois  appartenans  au  Roi.  Les 
JEccléiiaftiques  9  }e$  Secrétaires. du 
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RoU  ^i  Nobles  ,  &c.  font  ainfique 
les  étapiers  j  avituaillement  de  vaif- 
féaux,  &c.  exempts  de  l'odroi  appar- 
tenant aux  villes. 

L'Ordonnance  du  mois  de  JuiU 
let  1681  ;  attribue  aux  Êleâions  la 
connoiifance  des  conteftations  con- 
cernant la  perception  des  droits 
d'oâroi.  • 

Les  deniers  d'oftroi  &  autres 
deniers  communs  &  patrimoniaux 
des  villes  &  Communautés^  font 
perçus  par  le  Receveur  de  la  Ville 
ou  Communauté. 

Ces  Receveurs  des  oArois  ont 
été  érigés  en  titre  d'Office  dans  les 
villes  par  divers  édits  ;  on  leur  a 
aufli  donné  des  Contrôleurs  ,  mai^ 
tous  ces  Offices  ont  été  fupprimés 
&  rétablis  par  divers  édits  i  l'édic 
du  mois  de  Juin  1715  ,  qui  les  a 
rétablis  »  forme  le  dernier  érar  ^  la 
ville  de  Paris  a  été  exceptée  de  ces 
créations. 

Les  comptes  des  deniers  d  oc- 
troi »  fe  rendent  à  la  Chambre  des 
Comptes.  ^ 

OCTRdYÉ\  ÉE  ;  participe  paffif. 
^oy^r  Octroyer» 

OCTROYER;  verbe aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con-^ 
jugue  comme  Chanter.  Concéderez- 
Concéder  ,  accorder.  Il  fe  dit  par- 
tîcuhèrement  dans  le  fiylede  chan-" 
cellerie  &  de  finance.  Le  Prince  oc4 
troya  la  grâce  du  coupable.  On  ne 
voulue  point  lui  oclroyer  fa  demande • 
Le  Roi  a  oSroyeà  cette  ville  un  droite 
fur  le  charbon  qui  s'y  vend. 

OCTUPLE  i  ad  jeftif  des  deux  genres* 
Qui  contient  huiffois.  TnnU'deu:^ 
tfi  ociupie  de  quatre. 

OCULAIRE;  adjeâfif  des  deux  gen- 
res. Il  n'eft  guère  ufité  dans  le  dif-^ 
Iequrs  ordinaire  qu'en  cette  phrafe  ^ 
témoin  oculaire;  pour  dire  ,.une  per-* 
fonne  qui  rend  téqaoignage  d'une 
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chofe  qu'elle  a  vue  de  Tes  propres 
yeux.  Il  parle  de  cet  événement  corn- 
me  témoin  oculaire. 

En  termes  de  Dioptcique  ,  on 
appelle  verre  oculaire  ^  ou  fimple- 
ment  oculaire  ,  celui  des  verres 
d'une  ItAiecce  d'approche  ,  ou  d'un 
microfcope  qui  eft  tourné  ver^ 
l'œil.     • 

Quelques  anciens  Nacuraliftes  ont 
^^^ç\é  pierres  oculaires  ,  àt%  pierres 
dans  lefquelles  ils  tronvoienc  ou 
croyoient  trouver  la  reflemblance 
d'un  œil. 

Mercati  a  aufli  donné  ce  nom  à 
une  efpèce  d'opercule  de  coquille 
qui  eft  Vumbilicus  maximus. 
Oculaire  ,  fignifie  en  termes  d^Anâ- 
tomie ,  qui  appartient  à  l'œiL  M. 
W^inflow  appelle /z^(/]r  oculaires  com- 
muns ,  les  nerfs  de  la  troifième  paire 
cérébrale.    Foye^    Moteurs   des 

YEUX, 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue  ,  &  la 
quatrième  très- brève» 

OCULAIREMENT  ;  adverbe.  Fifi- 
biliter,  Vifiblement ,  d'une%ianière 
fenfible.  Ceficequonlui  fit  voirocu- 
lairement.   ' 

OCULATION  i  fubftantif  féminin 
&  ternie  de  Jardinage.  C'eft  l'ac- 
tion d'ôter  les  bourgeons  inutiles 
des  plantes  ,  &  furtout  de  la  vigne. 

OCULI  \  fubftantif  mafculin  &  ter- 
me de  bréviaire.  C'eft  le  troifième 
Dimanche  de  carême  ain6  appelé 
d^ns  l'aimanachj  parccque  c'eft  par 
ce  mot  que  commence  l'introït  de 
la  MelTe  de  ce  jour-U. 

OCULISTE  ;  fubftantif  mafculin. 
Ocularius  Medicus.  Celui  qui  fait 
profeffion  de  coftnoître  les  différen- 
tes maladies  de  Tœil  ,  Se  de  les 
traiter. 

Dans  les  ftatuts  des  Chirurgiens 
de  Paris  ^  il  y  a  un  ^rtiçlç  qui  porte 
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que  ceux  qui  voudront  ctte  reçuf 

rur  exercer  feulement  la  partie  de 
chirurgie  qui  concerne  la  vue , 
fubiront  un  examen  dans  lequel  ils 
feront  interrogés  fur  la  théorie  8c 
fut  la  pratique  »  &  qu'ils  auront 
le  titre  d'Expert  pour  les  yeux ,  fans 
pouvoir  y  jdîndre  celui  de  Chirur- 
gien. 

OCULUS  Cmi^TljVoyciŒ^iLDt 

Christ.^ 

pCyPETÉ  ;  nom  d'une  des  Harpiçs. 
Foye\  Harpie. 

OCYROÈ  ,nom  d'une  Nymphe  ,  Elle 
de  Chiron  Iç  Centaure  &  de  Cha- 
riclo.  Ellç  connoiiToit  &  prédifoit 
l'avenir. 

OCZAKOW  i  ville  forte  de  Tur- 
quie »  capitale  d'un  pays  d^  même 
nom  I  d^ns  la  Beffarabie  ^  près  de 
l'embouchure  du  3oryfthène  ,  dans 
la  mer  Noire  ,  à  dix-fept  lieues  , 
fud-oi^eft»  de  Bialogrod  j  Se  lyq^ 
nprd-efty  de  Conftantinople. 

Le  pays  d'Oczakow  eft  féparé  de 
la  Tartarie  Crimée  pat  le  Boryf- 
thène  ;  il  a  l'Ukraine  au  pord-oueft, 
la  mer  Noire  au  fud-eft  ,  le  Bud- 
9iaç  au  fudoueft»  Se  1^  Moldayie 
au  couchanr. 

ODA  y  fubftantif  féminin  8c  terme  de 
Relation.  Chambre  ,  clafte  des  Pa- 
ges du  Grand  Seigneur  dans  le  feri 
rail  :  voici  cequ'en  dit  du  Loir. 
Les  Pages  du  Grand  Seigneur  font 
divifés  en  cinq  claffes  qui  font  des 
chambres  appelées  oda.  La  première 
qui  eft  la  moindre  en  dignité,  porte 
la  qualité  de  grande^  i  caufe  du 
nombre  de  ceux  qui  la  compofent  ; 
ce  font  les  plus  jeunes  ^  on  leur 
en  feigne  à  lire  &  à  écrire  ,  à  bien 
parler  les  langues  qui  font  la  tur^ 
que  pour  ce  monde  ^  l'arabe  pour 
le  Paradis ,  &  la  perfanne  pbur  l'en^t 
fer  ^  d  caufe  »  dîfent  les  Turcs  , 
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de  riiéréfie  de^la  Nation  qui  lâ  | 
parle. 

La  féconde  s'appelle  la  f'^rir^  Oda^ 
où  depuis  l^ge  de  14  ou  1 5  ans  » 
|ufqu*i  vingt  ou  environ  »  ils 
font  exercés  aux  armes  »  i  piquer 
des  chevaux  ,  à  Tétude  des  fcien- , 
ces  dont  les  Turcs  ont  quelque 
teinture  ,  comme  eft  l'arithmé- 
tique ,  la  Géométrie  &  Taftrologie. 
Dans  chacune  de  ces  Chambres  il 
y  a  un  page  de  ta  Chambre  privée 
qui  leur  commande^ 

La  troifième  Chambre  nommée 
Kilan  *  Oda  comprend  bien  deux 
cens  Pages  qui  outre  leurs  exercices 
ordinaires  ,  font  commandés  par  le 
Kilerdgi-bachij  pour  le  fervice  de 
la  fommellerie  &.de  la  fruiterie*. 

La  quatrième  n'en  a  que  vingt- 
quatre  qui  y  fous  le  Khazinéda- 
Bachi ,  ont  foin  du  tréfor  qui  eft 
dans  l'appartement  du  Grand  Sei- 
gneur où  ils  n'entrenr  jamais  avec 
des  habits  qui  aient  des  poches. 

La  cinquième  Chambre  appelée 
Kas^oda  ,  c'eft-âdire,  Ciaffe  pri- 
vée ,  eft  compofée  de  quarante 
pages  qui  fervent  à  la  chambre  du 
Prince. 

Toutes  les  nuits  un  nombre  fixe 
de  Pages  de  ces  Chambres ,  font 
de  garde  quand  leur  Prince  eft  cou- 
ché \  ils  font  pofés  en  divers  en 
dr\>its ,  les  uns  plus  près  de  lui  que 
les  autres ,  félon  le  degré  de  leur 
Chambre ,  &  ceux  qui  font  de  la 
Chambre  privée  les  commandent. 
Ils  prennent  garde  aufli  que  la 
lumière  qu'ils  tiennent  tou- 
jours dans  fa  chambre  j  ne  lui 
donne  point  dans  les  yeux  ,  & 
s'ils  le  voient  travaillé  de  quelque 
fonge  qui  l'inquiète  &  le  tour- 
mente ,  ils  en  avertiflent  l'Aga 
pour  qu'il  le  réveille. 
ODABAÇHI,  ou  OopoBASsi;  fub- 
Tome  XIX. 
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ftanttf  inafculin  6c  terme  de  Rela* 
tion.  Officier  de  l'armée  des  Turcs» 
qui  répond  à  peu  près  à  ce  que  nous 
appelons  parmi  nous  un  Sergent  ou 
un  Caporal. 

Les  (impies  Soldats  ic  les  Ja- 
nidaires  appelés  OldackisSont  avan« 
ces  6c  deviennent  Biquelars  lofrf- 
qu'ils  ont  fervx  un  certain  nombre 
d'années  \  de  Biquelars  ils  font 
fairs  Odabachis  »  c'eft-à-dire  ,  Can 
poraux  de  compagnie  ^  ou  Chefs  dé 
certaines  dividons  dont  le  nombre 
n  eft  pas  fixé  ,  étant  quelquefois 
de  dix  hommes  »  tjuelquefois  ,de 
vingt. 

Leur  paye  eft  de  fix  doubles  pat 
mois  ,  &:  ils  portent  pour  marque 
diftinAiive  uii  grknd  feutre  làr« 
gè  d'un  pied  &  encore  plus  Ipnç 
que  large  1  qui  pend  par  derrière^ 
&  orné  par  devant  de  deux  grandes 
plumes  d'aurruche. 

L'Odabachi  èft  proprement  un 
Chef  de  chambrée  des  JanifTaires  , 
comme  le  porcc  (on  nom  compolé 
de  deux  mots  turcs  ;  favoir  ,  oda  ^ 
Chambre ,  &  Bathi ,  Chef.  Lorf- 
que  les  JaniiTâires  entrent  pour  la 

f>rtmière  fois  dans  cette  chambre  , 
'OJabarhi  les  fiappe  fur  le  cou  8c 
leur  fait  bai  (1er  In  tète  pout  preuve 
de  Tobéiflance  à  laquelle  ils  font 
oWigés.  Us  ne  peuvent  s'abfentec 
fans  fa  permiflion,  Se  lorfqu'ils  né- 
gligent de  H  lui  demander ,  il  leur 
fait  donner  par  te  cuitînier  de  la 
chambre  ,  des  coups  de  baguette 
fur  les  fcÂes  &  non.  fur  les  pieds  , 
afih  de  ne  pas  les  mettre  hors  d'étac 
de  marcher  où  le  bien  du  (ervice 
le  requiert.  S'ils  commettent  quel- 
que cfiifae  grave ,  il  les  fait  étran* 
eler ,  mais  fecretrement ,  &  jeter 
'  leur  eètps  dans  la  tiier.  Que  s'il  eft 
forcé  de  rendre  leur  punirion  pu- 
blique ,  il  doit  auparavant  les  dé« 
M  m  m 
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^gradér  de  leur  qualité  de  Jâniffiiire,  1 
ce  qui  fe  fait  en  métrant  en  pièces 
le  collet  de  leur  habit. 

On  donne  encore  en  Turquie  le 
iiom  à^Odabachi  au  Diredkeur  de 
'  chaque  Chambre  des  Icoglans  ou 
Pages  du  Grand  Seigneur.  Il  veille 
à  leur  conduite^  â  leurs  exerci* 
(^ts ,  &  les  fait  châtier  lorfqu'il  leur 
échappe  quelque  faute. 

ODAGLANDARl  j  fubftantif  maf- 
culin  6ç  terme  de  Relation.  On 
donne  ce  nom  en  Turquie  aux  Pa- 
ges qui  fervenr  i  la  garderobe  du 
'Grand  SeigneuV.  Us  font  au  nombre 
de  quaranre  &  compofent  la  cin-'* 
qtiième  Chambre.  Ils  ont  dix  af- 

Sres  par  jour ,  bouche  en  Cour  »  & 
eux  habits  de  veloiits  ,  fatin  ou 
damas  tous  les  ans.  Foyc^  Oda. 

PDALIQUE  y  ou  O0AHSQUE  ;  fub- 
ftantif féminin  &  terme  de  relation. 

,    On  appelle  ainfi  en  .Turquie   les 
fimples   favorites  ^u  Grand  Sei- 

\    gneur  y  renfermées  dans  le  ferrail 
pour  fervir  i  fes  plaiHrs.  Elles  y 

\  font  gardées  par  des  Eunuques  & 
occupent  chacuoeun  appartement 
où  elles  font  fervtei  par  des  fem- 
mes. Les  Odalîques  qui.  n'ont  eu 
oue  des  filles  »  ont  ta  liberté  de 
iortir  6c  de  fe  marier  i  qui  il  leur 
piair  \  mais  celles  qui  ont  donné^ 
des  fils  au  Grand  Seigneur  &  font 
arrivées  par  li  au  titre  à'AJfekis^ 
font  renvc^ées  dans  le  vieux  fer- 
rail  quand  le  Sultan  fe  dégoûte 
d'elles  ,  &  n'en  fortent  jamais  à 
moins  i|ue  leur  fils  ne  monte  fur 
le  tron^  »  &  pour  lors  on  les  nom- 
me Falidéou  Sultane  mère.  Ce  mot 
Odaiquc  vient  ôiOda  qui  en  turc 
fignifie  une  chambre  »  parceque 
toutes  ces  femmes  font  logées  fépa- 
ïément.  C*eft  entr 'elles  à  qui  em- 
ploiera le  plus  de  maucge  pour  plaire 
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'au  Sukan ,  &  d'imrigues  pom:  fiip* 
planter  fes  rivales. 
ODAZZI  i  (  Jean  )  Peintre  &.  Gra- 
veur né  à  Rome  en  ï^^  ,  âc  more 
dans,  la  même  ville  en  17}  i.  Il  ap« 

Êrit  d'abord  à  graver  de  Corneille 
iloëmaert ,  &  pafTa  de  cette  école 
dans  celle  de  Ciro^erri  &  du  Ba- 
cicii.  Il  fe  fit  en  peu  de  temps  une 
grande  réputation.  Son  mérite  le  fie 
recevoir  i  l'Académie  de  Saint- 
Luc  ,  &  le  Pape  lui  donna  TOrdre 
de  Chrift.  Ce  Peintre  éroit  infati- 
gable dans  le  travail  &  peignoic 
avec  une  rapidité  fingulière.  Son 
deâfein  eft  corred ,  fes  peintures  â 
frefque  font  furtout  fort  eftimées. 
La  plupart  de  fes  ouvrages  font  â 
Rome^  il  a  principalement  travaillé 
pour  les  Eglifes  :  la  coupole  do  -do^ 
me  de  Velletri ,  peinte  de  la  nuin 
de  ce  Maître  ,  e(l  un  morceau  qui 
le  place  au  rang  des  artiftes  diftin- 

Î^ués.  Odazzi  fe  fit  une  fortune  con- 
idérable  par  fon  travail  ,  mais  il 
ruina  fa  îanté  en  prenant  ,  fans 
néceflité  »  des  renièdes  pour  la  coa* 
ferver. 

ODE  ;  fubftantif  féminin.  Ode.  Sort» 
de  poéfie  lyrique  qui  étoit  Thymne» 
le  eantjque  &  la  chanfon  des  an- 
ciens. Elle  embrafie  tous  h%  gen-» 
res  depuis  le  fublime  jafqn*au  fa- 
milier noble  :  c'eft  le  fujet  qui  lui 
donne  le  ton  y  &  fon  cara£^ère  eft 
pris  dans  la  narure. 
Il  eft  naturel  à  Thomme  decfaan- 

'  ter  \  voilà  le  genre  de  Iode  établi. 
Quand  &  comment ,  &  d'où  lui 
vient  cette  envie  de  chanter  ?  Voilà 
ce  qui  caraétérife  l'ode. 

Le  chant  nous  eft  infpiré  par  la 
nature ,  ou  dans  l'enthoufiafme  de 
l'admiration ,  ou  dansle^éhredela 
joie  y  on  dans  l*ivrefle  de  Taflaottr  » 
ou  dans  la    douce  rêverie   d'une 

V  ame  q^ui  t'abandonne  aux  fentioiens 
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Q*ezche  en  felle  Témotion  légère 

es  fens. 

Ainfi  quels  que  foîent  le  fu/ec 
ic  le  ton  de  ce  poème  >  le  principe 
en  eft  invariable  :  toutes  les  règles 
en  font  ptifes  dans  la  fituation  de 
celui  qui  chante  &  dans  les  règles 
mêmes  du  Chant.  Il  eft  donc  bien 
aifé  de  diftingaer  quels  font  les  fu- 
|ets  qui  conviennent  eflèntiellement 
à  Tode.  Tout  ce  qui  agite  Tame  & 
l'élève  au-deflusd  elle-même  »  tout 
ce  qui  l'émeut  voluptueufemenr , 
tout  ce  qui  la  plonge  dans  une 
dduce  langueur  ,  dans  une  tendre 
roélancolid  ;  1^$  fonges  intérelTans 
don(  l'imagination  Toccupe  ,  les 
tableaux  variés  qu'elle  lui  retrace  ; 
en  un  mot  tous  les  fentimens  qu  elle 
aime  a  recevoir  Se  qu  elle  fe  plaît 
â  répandre  »  font  favorables  à  ce 
poème* 

On  chante  pour  charmer  fes  en- 
nuis ,  comme  pour  exhiler  fa  joie^ 
&  quoique  dans  une  douleur. pro- 
fonde il  femble  qu'on  ait  plus  de 
répugnance  que  d'inclination  pour 
le  chant  »  c'eft  quelquefois  un  fou- 
lagement  que  le  donne  la  Nature. 
Orphée  fe  confoloit»  dit-on ,  en  ex- 
primant fes  regrets  fur  fa  lyre. 

Te^dulcisconjux,  te /blo  m  âttoreffcum^ 
Ti  vcniitue  die  ,  te  defiendente  canehat. 

GiORG.  lY. 

La  même  opinion  a  donné  une 
vraifemblance  poétiqpe  â  Tode  dans 
les  fujets  les  plus  graves*  On  croit 
que  la  lyre  de  Tirthée  apprivoifoit 
les  peuples  féroces  ,  Ce  rendoit  le 
courage  aux  peuples  abbatus.  La 
fagefle  &  la  vertu  même  n'ont  donc 
pas  dédaigné  le  fecours  de  la  lyr'e  \ 
elle  a  plié  fes  leçons  aux  règles  du 
nombre  &  de  la  cadence  ;  elle  a 
même  permis  i  U  voix  d'y  mêler 
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IVrtifice  du  chant ,  fo!t  pour  let 
graver  plus^  avant  dans  nos  âmes  » 
loit  pour  en  tempérer  la  rigueur 
par  le  charme  des  accords  ,  foie 
pour  exercer  fur  les  hommes  le 
double  empire  de  l'éloquence  8C 
de  l'harmonie  ,  de  la  raifon  &  du 
fentiment.  Âin(î  le  genre  de  l'ode 
s'eft  étendu,  élevé,  annobli^  mait 
on  voit  que  le  principe  en  eft  tou- 
jours &  partout  le  même.  Pohc 
chanter  il  faut  être  ^mu.  Il  s'enfuie 
que  l'ode  eft  dramatique ,  c'eft  i<- 
dire ,  que  ht  perfonnages  font  en 
â&ion.  Le  Poète  même  eft  aâeur 
dans  Tode ,  ic  s*il  n*eft  pasaffeâé 
des  fentimens  qu^il  exprime ,  Iode 
fera  froide  &  (ans  ame.  Elle  Veft 
pas  toujours  également  paftionnée, 
mais  elle  n  eft  jamais  ,  commo- 
l'épopée,  le  réch  d'un  fimple  té- 
moin. Dans  Aiiacréon  on  oublie  le 
Poète  ,  on  ne  voit  que  rhomâtre 
voluptueux.  De  même  fi  Tode  %t* 
lève  au  ton  fublime  de  l'infpira* 
tion ,  on  veut  croire  entendre  ua 
homme  infpiré  ;  fi  elle  fait  Téloge 
de  la  vertu ,  ou  fi  elle  en  Refend 
la'  caufe ,  ce  doit  être  avec  J'éltf*- 
quence  d'un  zèle  ardent  &  gêné-* 
reux.  Il  en  eft  des  tableaux  que 
l'ode  peint  j  comme  des  fentimei^ 
qu'elle  exprime  j  le  Pocte  en  doit 
être  afteâé  comme  il  veut  enaf- 
feâer  les  autres.  La  Mothe  a  connu 
toutes  les  règles  de  l'ode  excepté 
celle-ci  :  de  là  vient  qu'il  a  mis 
Vrians  les  fiennes  tant  d  efprit  6c  fi 
>eu  de  chaleur.  C'eft  de  tous  les 
^oëtes  lyriques  celui  qui  annonce 
e  plus  d'enthoufiafme  c$e  qui  en  a 
e  moins.  Le  fentiment  &  le  génie 
onr  des  mouvemens  qui  ne  s'imitent 
pas. 

Celui  des    modernes  qui  a   le 
mieux  pris  le  ion  de  l'ode  ,  furtouc 
loifque  David  le  lui  a  donné ,  Rouf^ 
Mmm  ij 
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feau ,  dans  Voéç  à  M.  du  Luc ,  cpm- 
xnence  par  fe  comparer  au  Minière 

.   d*  Apollon  poITcdé  du  Dieu  qui  rinf- 
pire. 

Ce  n'cft  plus  un  mortel ,  c'cft  Apollon 

lui- même 
Qui  parle  par  ma  voix. 

Ce  début  paroît  bien  haut  pour 
mn  poème   dont  le  ftyle  finit  par 
itre  l'expreflion  douce  &  touchante 
•    du  fentirhent  le  plus  tempéré. 

Piridare  en  i^n  fujet  pareil ,  a  pris 

un  ton  beaucoup  plus  humble.  i>  Je 

»  voudrais  voir  revivre  Chiron  , 

,     A  ce  Centaure  ami  des  hommes  , 

;    w  qui  nourrit  Efculape ,  qui  Tinf- 

^  truifip  dans  Lmc  divin  dé  guérir 

.     ^  nos  ihaux.  Àh  !  s'il  habitoic  en- 

;  »  coté  fa  caverne ,  &  fî  me$  chants 

^  >»  pouvoient l'attendrir, j'iroismoi- 

."  n^ême  Tengager  à,  prendre  foin 

>>  des  jours  des  Héros  ,  &  j'appor- 

»  terois  à  celui  qui  tient  fous  fes 

,    >•  lois  les  campagnes  .de  l'Etna    & 

.  .  >»  les  bords  de  l'Aréthufe  ,  deux 

»  prcfens  qui  lui  feroient  chers,  la 

^     y>  lan.te  plus  précieufe  que  1  or  ^  & 

»  une  hymne  fur  fon.  triomphe. 

Rien  de  plus  impofant,  de  plus 
Hiajeftueux  que.  ce  début  propbéti- 

:    ^^.^Ai  Poète  françois  qu'on  vient 
de  citer. 

f 

Qu  aur^cccns  de  ma  voii  la  terre  fe  ré- 

vcilic. 
Rois ,  foyca  attentifs  ,.  peuples  ^  piltex 

l'oreille. 
Que  l'univers  fe  taife  &  m'écoute  parler» 
Mes  chants  vont  féconder  les  accords  de 

ma  lyre. 
lEfprit  S^iint  me  pénètre ,  il  m'échaufe 

&  m'infpire 
les  grandes  vérités  que  je  vais  révéler.  ' 

Mais   quelles  font  ces  vérités 
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inouies  ?  >»  Que  vainement  Itiofntne 
w  fe  fonde  fur  fes  grandeurs  &  fur 
»>  fes  ricbeiTes ,  que  nous  fommes 
w  mortels  ,  &  que  Dieu  nous  ju- 
»  géra  tous.  %t  Voilà  le  précis  de 
cette  ode. 

Horace  débute  comme  Rouflèau 
dans  les  leçons  qu'il  donne  a  la  jeu- 
nèfle  romaine  fur  l'inégalité  appa- 
rente &  fur  légalité  réelle  entre 
les  hommes. 

Caniana  non  prias 
Audita  Mufarumfacerdos , 

Virginilms  puerijquc  cantp. 

Mais  voyes^cèmthe  il  fe  fou  tient. 
C'eft  ^  d-e  cette  vérité  que  Rouf- 
^au  Si  développée. 

JEqud  legi  ncctjfitas 
Sortuur  infignes  6  ùnot. 

Horace  oppofe  le» terreurs  de  la  ty- 
rannie ,  les  inquiétudes  de  Tavarice» 
les  dégoûts ,  les  fombres  ennuis  de 
la  faftueufe  opulence  >  au  repas ,  ao 
doux  fomroett  de  l'humble  médio- 
crité. Cefl:  de  li  qu'eft  prife  cette 
grande  maxime  quipaiTe  encore  de 
bouche  en.'bottcke  ; 

Rtgumrtimcndorum  in  proprios  grèges^ 
Rtgfs  in  ipfos  impenum  tfi  Jovis 
Clari  giganteo  triumpko ,. 
Cunâafupcràlio  moventis. 

£t  ce  tableau  fî  vrai ,  (î  terrible  d» 
la  condition  àt%  tyrans. 

Diflriâus  tnfis^  ctùfuper  impia 

Cervice  pendet ,  non  ficulê.  dapes 

Duiccm  eia6orét6unt  faporem  y 

Non  avium    cithardque    cantus  Jonuium 
nducent. 

Si  ces  vérités  ne  font  pas  noa* 
velles  ,  au  moins  font-elles  préfe»» 
tées  avec  une  force  iiKMue  »  &  c&r 
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penckHcloti  reproche  au  Pocie  le 
cou  impofant  qu'il  a  pris  ^  une  il 
eft  vrai  qu'il  faut  avoir  de  grandes 
levons  à  donner  au  monde  pour 
être  en  droit  de  demander  filence. 
Favcte  linguis. 

La  Moche  prétend  que  ce  début 
condamné  dans  un  poèmç  épique  , 

Je  chante  le  vainqueur  des  vainqueurs 
de  la  terre* 

feroit  placé  dans  une  ode.  Oui ,  s'il 
écoic  foutenu;  »  cependant  (  dit-il  ) 
»  dans  répopée  comme  dans  Tode, 
«  le  Poct^  fe  donne  pour  infpiréj  » 
&  de  là  il  conclut  quç  le  ftyle  de 
l'ode  eft  le  même  que  celui  de  l'épo- 
pée. Cette  équivoque  eft  de  con- 
léquence  ,  mais  il  eft  facile  de  la 
lever  :  dans  l'épopée  on  fuppofe  le 
Pocte  infpiré ,  au  lieu  qu'on  le  croit 
polTédé  dans  l'ode.  * 

Mufe  j  dis- moi  la  colère  d'Achille^ 

La  Mufe  raconte  '8c  le  Pocie 
écrit  :  voila  l'infpiration  tranquille. 

'  Eft- ce  l'ECprit  divin  qui  s'empare  de  moi  ? 
Ceft  lui-même. 

Voila  Tinfpiration  prophétique  ; 
mais  il  faut  bien  fe  confulter  avant 
de  prendre  un  fi  rapide  effor  :  par 
exemple,  il  ne  convient  pas  à  ce- 
lui qui  va  décrire  un  cabinet  de  mé- 
dailles ,  &  après  avoii  dit  comme 
La  Mothe  : 

Dod^c  fureur  ,  divine  ivreflc  , 
En  quels  lieux  m*as-tu  uaofportél 

en  ne  doit  pas  tomber  dans  de  froi- 
des réflexions  fur  .  l'incertitude  & 
l'obfcurité  des  infcriptions  Se  des 
^  emblèmes. 

Le  haor   ton  fédaic  les  jeunes 
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'  gens  >  parcequ'il  marque'  Tenthou-* 
ùafme^  mais*  le  difficile  eft  de  le 
^tenir  ,  ôc  plus  l'eflor  eft  pré- 
fompcueux  .  plus  la.  chute  fera  ri-^ 
fible. 

L'air  du  délire  eft  encore  un  ri- 
dicule que  les  Poètes  fe  donnent , 
faute  d'avoir  réfléchi  fur  là  nature 
de  l'ode.  U  eft  vrai  qu'elle  a  Je 
choix  entre  toutes  les  progreflSons 
naturelles  des  femimens  6c  des 
idées  ,  avec  la  liberté  de  franchir 
les  intervalles  <|ue  la  réflexion  penc 
remplir  }  mais  cette  liberté  a  des 
bornes ,  &  celui  qui  prend  un  dé- 
lire infenfé  pour  Tenchoufiafme ,  ne 
le  connoit  pas. 

L'enthoufiafme  eft  la  pleine  illu^» 
iion  où  fe  plonge  Tame  du  Poëte« 
Si  la  fituation  eft  violente  ,  Fen-* 
thoufiafme  eft  paflionné.  Si  la  (ituao 
tion  eft  voluptueufe ,  c'eft  mu  fenti^^ 
ment  doux  &  calme. 

Ainfi  dans  Tode  i'ame  s'aban- 
donne ou  i  l'imagination  ou  .au 
fentiment  \  mais  la  marche  du  fen- 
timenc  eft  donnée  par  la' nature} 
6c  fi  l'imagination  eft  plus  libre  $ 
cr'eft  un  nouveau  motif  pour  lui 
laifter  un  guide  qui  l'éclairé  dana 
fes  écarts. 

On  ne  doit  jamais  écrire  fans 
deftein  f&  ce  detfein  doit  être  bien 
conçu  avant  que  l'on,  prenne  la  plu- 
me ,  afin  gue  la  réflexion  ne  vienne 
>as  ralencir  la  chaleur  du  gcnie« 
Entendez  un  Muficien  habile  pré« 
'  luder  fur  dies  touches  harmonieux* 
Tes  s  il  femble  vohiger  en  liberté 
d'un  mode  à  l'autre  ,  mais  il  ne  fore 
point  du  cercle  qui  lui  eft  prefbcic 
Mt  la  nature.  L'art  fe  cache ,  mais 
le  conduit ,  6c  dans  ce  défordre  tout 
eft  régulier.  Rien  ne  reftemblemieuic 
à  la  marche  de  l'ode* 

Gravina  en  donne  une  idée  en- 
core plus  grande  en  parlant  de  Pin- 
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dare  dont  il  femble  avoir  pris  le 
ftyte  pour  le  loaec  plus  magniâque- 
ment  9)  Pindace  (  dic-il  )  poulie  fon 
»  vaifleau  fur  le  ftiii  de  la  mer  :  il 
•>  déploie  toutes  les  voiles ,  il  af- 
»  fronte  la  tempête  6c  les  écueils  : 
9>  les  flocs  fe  iouièvenc  8C  font  prêts 
»>  à  l'engloutir;  dé)â  il  a  difparu  â 
i>  la  vue  du  fpêétatcur  ,  lorfque 
M  tout  à  coup  il  s'élance  au  milieu 
99  des  eaux  àc  arrive  heureufement 
V  au  rivage* 

Cette  allégorie  ,  en  deguifanc  Ie« 
défaut  elfentiei  de  Pindare  >  ne 
lailfe  pas  de  caraé^érifer  Tode  dont 
l'artifice  confiite  à  cacher  une  mar- 
che régulière  fous  lair.  de  l'égare- 
ment ,  comme  lar^iÊce  de  l'apolo- 

.  gue  confifte  i  cacher  un  deiTein 
rempli  de  fagefTe  fous  l'air  delà 
naïveté*  Mais  cef  idées  vagues  dans 
les  préceptes  ,  font  plus  fenfibles 
4ans  les  exemples.  Étudions  l'arc  du 
Poëte  dans  ces  belles  odes  d'Horace j 
influm  &  unacem  ,  Ac.  Dtficndc 
Çœlo  9  &c*  Caio  tonanum ,  &c. 

Dans  lun^  jHorace  vouloir  com- 
4>attre  \ç  deflein  propofé  de  relever 
les  mi^rs  de  Troye  &  d  y  transférer 
le  (iége  de  l'Empire-  Voyes  le  dé* 
rour  qu'il  a  pris.  11  commence  par 
louer  ta  conftancedans  le  bien.  C'eft 

Sar  là,  dit  il ,  que  Poilus^  Hercule, 
Lomulus  lui-même  fefont  élevés  au 
rang  des  Dieux^mais  quand  il  fallut 

Ï  admettre  le  Fondateur  de  Rome^ 
unon  parla  dans  le  confeil  des  im- 
.motte Is  &  dit  qu'elle  vouloir  bien 
oublier  que  Romulus  fût  le  faiig 
des  Troyens ,  &  confentir  à  voir 
dans  leurs  neveux  les  vainqueurs  & 
les  maures  du  monde  ,  pourvu  que 
Troye  ne  fortît  jamais  de  fes  rui- 
nes ,  fc  que  Rome  en  fût  féparée 
par  l'immeniité  des  mers.  Cette 
ode  eft  pour  la  fagefle  du  delTein , 
jua  modifie  peut-être  unt^ej  maû 
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ce  qu'elle  a  de  prodi'gieor  »  e*eft 

3u'à  mefure  que  le  Pocce  approche 
e  fon  but  ,  il  fembie  qu'il  s'en 
écarte ,  &  qu'il  a  rempli  fon  ob- 
jet» lorfquon  le  croir  tout -à- fait 
égaré« 

Dans  lautre  il  veut  filtre  (èotui 
Augttfte  l'obligation  qu'il  a  aux 
Mufcs  »  non  feubmenç  d'avoir  em- 
belli fon  repos  ,  mais  de  lui  avoir 
appris  i  bien  ufer  de  fa  forrune  ic 
de  fa  potilànce.  Rien  a'étoic  plus 
délicat  y  plus  diâScile  i  manier.  Que 
fait  le  poète  ?  D'abord  il  s'annonce 
comme  le  protégé  dés  Mufes.  Elles 
ont  pr4s  foin  de  fa  vie  dès  le  ber* 
ceau  \  elles  1  ont  fauve  de  cous  les 

Eérils  ;  il  eft  fous  la  gardç  de  ces 
>ivinités  tncélairçs  ,  &  en  a&ion 
de  grâces  il  chante  leurs  louanges. 
Dés  lors  il  lui  eft  permis  4e  leur 
atrribuer  rout  le  bien  qu'il  imaginep 
&  en  p^rriculier  la  gloire  de  préfi- 
der  au^  confeils  d'Aiigufte  »  de  lut 
infpirer  la  douceur ,  la^énérofité»  la 
clémences 

Vos  iene  conjîûum  &  dàtis  df  dato  gtufiê^ 
m  aimé. 

Mais  de  peur  que  la  vanité  de  fon 
Héros  n'en  foit  blefTée  ,  il  ajoute 
qu'elles  n*ont  pas  éré  meips  utiles  i 
/upiter  lui-même  dans  la  guerre 
contre  les  Titans  ;  &  fous  le  nom 
de  Jupiter  &  des  Divinités  céleftes 

aui  pré/ident  aux  arts  &  aux  lerrres» 
repréfente  Augufte  environné 
d'hommes  fages  ,  humains  ,  pacifi* 
ques  qui  modèrent  dans  fes  mains 
Tufage  de  la  force  \  de  la  force ,  dit 
le  Poète  >  l'mfti^attiire  de  tous  les 
forfaî^s^ 

Vires  omm  nefas  anima  moventet. 

pans  la  f roifième ,  veut-il  looet 
les  triomphes  d'Augufte   (Se  T 
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flaence  de  (on  génie  fur  la  difci- 
pline  des  armées  romaines  y  il  fait 
voir  le  foldac  fidelle  ,  vaillant ,  in- 
vincible fous  fes  drapeaux  j  il  le  fait 
voir  fous  CratTus ,  lâche  déferteur 
de  fa  Patrie  &  de  fes  Dieux ,  .s'al- 
lianr  avec  les  Parthes  &  fervantfous 
leurs  étendarts.  Il  va  plus  loin  ,  il 
remonte  aux  beaux  jours  de  la  ré- 
publique ,  &  dans  un  difcours  plein 
d*héroïfme  qu  il  met  dans  la  bou- 
che de  Régulus  ,  il  repréfente  les 
anciens  Romains  pofant  les  armes 
&  recevant  des  chaînes  de  la  main 
des  Carthaginois,en  oppoficion  avec 
les  Romains  du  temps  d'Âugufte  » 
vainqueur  des  Parches ,  &  qui  vont, 
dit-il ,  fubjuguer  les  Bretons. 
Cet  art  de  flatter  eft  comme  im- 

Krceptible  :  le  Pocce  n'a  pas  même 
ir  de  s*appercevoir  du  parallèle 
qu'il  préfente.  On  leprendroit  pour 
un  homme  qui  s'abandonne  à  (on 
imagination»  &qui  oublie  les  triom- 

Ehes  préfens  pour  s'occuper  des  mal- 
eurs  pa(rés.  Tel  eft  le  preftige  de 
Iode. 

C'cft  là  qu'un  beaa  iéCotdre  eft  ao  effet 
de  l'art. 

En  réfléchi  (Tant  fur  ces  exemples, 
en  voit  que  l'imagination  qui  fem- 
ble  égarer  le  Poëce  ,  pou  voit  pren- 
dre mille  autres  routes  ;  au  lieu  que 
dans  l'ode  où  le  fentiment  domine^ 
la  liberté  du  génie  eft  réglée  par  les 
lois  que  la  nature  a  prefcrites  aux 
moQvemensdu  cœur  humain. 

Ce  n'eft  pas  qu'un  fentiment  n'ait 
au  une  branche  ;  mais  il  en  eft  de 
Ùl  génération  comme  de  la  généra- 
tion harmonique  :  les  paflages  doi- 
vent être  dans  Tordre  de  la  nature , 
&  quels  que  foiei^  les  intervalles  , 
les  rapports  ddi venc  être  fentis^l'ame 
a  fon  taft  comme  l'oreille ,  elle  aiâ 
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méthode  comme  la  raifon  :  or  châ<* 
que  fon  a  un  générateur ,  chaque 
conféquence  un  principe  \  de  même 
chaque  mouvement  de  Tame  a  une 
force  qui  le  produit ,  une  impreflîon 
qui  le  détermine.  Le  défordre  de 
l'ode  pathétique  ne  confifte  donc 
pas  dans  le  renverfement  de  cette 
lucceftion  ,  ni  dans  l'interruption 
totale  de  la  chaîne  j  mais  dans  le 
choix  de  celle  des  progreffions  na« 
tutelles  qui  eft  la  moins  familière  , 
la  plus  inattendue ,  Se  s'il  fe  peut  j 
en  même  temps  la  plus  favorable 
â  la  poéfie.  En  voici  un  exemple 
pris  du  même  Pocte  latin. 

Virgile  s'embarque  pour  Athè* 
nés*  Horace  fait  des  vœux  pour  fon 
^tni ,  &  recommande  â  tous  les 
Dieux  favorables  aux  Matelots,  ce 
navire  où  il  a  dépofé  la  plus  chère 
moitié  de  lui  -  même.  Mais  tout  i 
coup  le  voyant  en  mer ,  il  fe  peint 
lesdangçrs  qu  il  court,  &ïî  frayeur 
les  exagère.  Il  ne  peut  concevoir 
l'audace  de  celui  qui  le  premier 
ofa  s'abandonner  fur  un  fragile  bois, 
4  cer  élément  orageux  &  perfide^ 
Les  Dieux  avoient  féparé  les  divers 
climats  de  la  terre  par  le  profond 
abîme  des  mers }  l'impiété  des  hom- 
mes a  franchi  cet  obftacle  ;  &  voilà 
comme  leur  audace  ofe  enfreindre, 
toutes  les  lois.  Que  peut- il  y  avoir 
de  facré  pour  eux  ?  11$  ont  dérobé 
le  feu  du  ciel  j  Se  de.  là  ce  déluge 
de  maux  qui  ont  inondé  toute  la 
terre  &  précipité  les  pas  de  la  mort. 
N'at-on  pas  vu  Dédale  traverfer 
les  airs  ?  Hercule  forcer  les  de« 
meures  fombres  ?  11  n'eft  rien  de 
trop  pénible ,  de  trop  périlleux  pour 
les  hommes.  Dans  norre  folie  nous 
attaquons  le  ciel ,  &  nos  crimes  ne 
donnent  pas  le  temps  â  Jupiter  de 
pofer  la  foudre. 

Quelle  eft  la  caufe  de  ion  indi<- 


4^4  ODE 

gnaiion  ?  Le  d  inger  qui  menace  les 
jours  de  Virgile  i  cecie  frayeur,  ce 
cendre  incérèc  qui  occupe  1  ame  du 
Pocce ,  eft  comme  le  ton  fondamen- 
tal de  toutes  les  modulations  de 
cetie  ode  qui  eft  peut-être  le  chef- 
d'œuvre  d'Horace  dans  le  genre 
paflionné  ,  le  premier  de  tous  les 
genres. 

On  a  dit  que  la  Hruation  du  Poëre 
&  la  nature  de  Xon  fujet ,  dérermi- 
nent  le  ton  de  l'ode.  Or  fa  firuation 
peut  être  ou  celle  d'un  homme  inf- 
pilé  qui  fe  livre  à  l'impulfion  d'une 
caufe  furnaturelle ,  vclox  mente  no- 
va ;  ou  celle  d'un  homme  que  l'iina- 
ginacion  ou  le  fentimcnt  domine  , 
&  qui  fe  livre  à  leurs  mouvemens. 
Dans  le  premier  cas  il  doit  foute* 
nir  le  merveilleux  de  l'infpiration  , 
par  la  hardieflfe  des  images  &  la 
fublimité  des  penfées  {  nil  mortak 
loquar.  On  en  voit  des  modèles  di- 
vins dans  les  prophètes  ^  tel  eft  le 
cantique  de  Moïfe  que  le  fage  Rolin 
a  cité  ;  tels  font  quelques*UQs  des 
pfeaumes  de  David  que  RoufTeaua 
paraphrafés  avec  beaucoup  d'har- 
moiiie  &  de  pompe  j  telle  eft  la 

fKophétie  de  Joad  dans  l'Âchalie  de 
'liluftre  Racine  ,  le  plus  beau  mor- 
ceau de  poéfie  lyrique  qui  foit  forti 
de  la  main  des  hommes  ,  &  auquel 
il  ne  manque ,  pour  ci^e  une  ode 
parfaite  ,  que  la  rondeur  des  pé- 
riodes dans  la  contexture  des  vers. 

Mais  (i*oû  vient  que  mon  cccur  frémit 
d'un  te!  eflFroi  ? 

Eft- ce  l'Efprit  divin  qui  s*cmpare  de  moi  î 

Ccft  lui -même  :  il  m'échauffe  ,  il  parle  , 
mes  yeux  s'ouvrent , 

Et  les  fîècles  obfcurs  devant  moi  fe  dé- 
couvrent. 

tcvites,  de  vos  fon^  piêtcr-moi  les  ac- 
cords , 

Et  de  fes  mouvemea^  (tçendcz  Icstrapf- 
poris. 
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Cieax ,  écoutez  ma  voix  5    terre  ,  prête 

rorcille- 
Ne  dis  plus  ,  ô  Jacob ,  que  ton  Seigneur 

fômmeille. 
Pécheurs,  difparoi/Tcz  ,  le  Seigneur  fc 

réveille. 
Comment  en  un  plomb  vil  Tor  pur  s*eft-il 

changé  ? 
Que!  eft  dans  ce  lie»   faine   ce  Pontife 

égorgé  } 
Pleure ,  Jérufalem  :  pleure   ciré  perfide  * 
Des  Prophètes  divins  maiheDreafe  homi- 
cide. 
De  Ton  amour  pour  toi  ton  Dieu  s*eft  di« 

pouillé. 
Ton  encens  à  fes  yeux  eft   un  cnceas 

fouillé. 

Où  menez* vous  ces  enfans  &  ces  femmes! 
Le  Seigneur  a  détruit  la  reine  des  cités  î 
Ses   Prêtres  font  caprifs  ,  Tes  Viois  font 

rcjetés. 
Dieu  ne  veut  plus  qu'on  vienne  à  fes  fo* 

lennitcs. 
Temple  »  renvcrfe-toi  ;  cédrçs»  jetez  des 
flammes. 
Jérufalem  »  objet  de  ma  donleur  » 
Quelle  main  en  ce  jour  t*a  ravi  tous  tes 

charmes  ? 
Qui  changera  mes  yeux  en  deux  fotirces 
de  larmes  • 
Pour  pleurer  ton  malheur  \ 

Quelle  Jérufalem  nouvelle» 
Sort   du  fond    du   défçrt  >  biUlante  de 

clarté  » 
£&  porie  fur  le  front  une  marque  im- 
mortelle ? 
Peuples  de  la  terre ,  chantez  ; 
Jérufalem  renaît  plus  charmante  6c  (lus 
belle. 
D'eu  lui  viennent  de  tous  cotés 
Les  enfans  qu'en  fbn  fein  die  n*a  point 

portés  ? 
lève  ,  Jérufalem  ,  lève  ta  tête  altièrc  ; 
Regarde  tous  ces  Rois  de  ta  gloire  éton- 
nés. 

Les  Rois  des  aations  devant  coi  proftcr- 
Aés.« 

De 
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De  tes  pieds  baifeoc  la  poufCdre; 
•Les  peuples  à  i'cnvi  »  marcheuc  à  u  lu* 

miére. 
Heareux  qui  pour  Sioa  d*ane  faiote  fer- 
veur 
Sentira  Ton  ame  embraféc! 
Cicux«  répandez  votre  rofée  , 
£c  que  la  rcrre  enfance  fon  Sa   uveur. 

Dans  cette  inrpiration  Tordre  des 
idées  eft  le  même  que  dans  un  fim- 
vie  récit  :  c*eil  la  chaleur  ,  la  vé- 
némence  9  Télévation  ,  le  parhéri- 

aue;  en  un  mot  c*eft  le  mouvement 
e  i'ame  du  Prophète  qui  rend 
comme  naturel  «  dans  renchouHaf- 
me  de  Joad  ^  la  rapidité  des  palTa- 

Êes }  &  voilà  dans  fon  efTor  le  plus 
ardi ,  le  plus  (ubiime  ,  le  feul  éga- 
lement qui  foie  permis  à  Iode. 

A  plus  forte  raifon  dans  l'en- 
thoufiafme  purement  poétique,  le 
délire  de  Timagination  &  du  fcnti- 
ment  doii-il  cacher  ,  comme  on  Pa 
dit,  un  dcfTein  régulier  &  fage  où 
Tunité  fe  concilie  avec  la  grandeur 
&  la  variété.  C  eft  peu  de  la  pléni- 
tude ,  de  l'abondance  &  de  Timpé- 
tuofiié  qu'Horace  attiibue  a  Pm- 
dare  lorsqu'il  le  compare  â  un  fleu- 
ve qui  tombe  des  montagnes  ,  & 
qui  enflé  par  les  pluies  »  traveife  des 
campagnes  célèbres  : 

Fervit  immenfusqiu  rmt  prqfando  Pindarus 
ort^ 

Il  faut  ,  s'il  eft  permis  de  fuivre 
l'image  ^  que  les  torrens  qui  vien- 
nent groflir  le  fleuve  »  fe  perdent 
dans  fon  fein  ,  au  lieu  que  dans  la 
plupart  des  odes  qui  nous  reftent 
de  Pindare  ,  fes  fujets  font  de  foi- 
blés  ruiffeaux  qui  fe  perdent  dans  de 
grands  fleuves.  Pindare  ,  il  eft  vrai, 
mcle  à  fes  récits  de  grandes  idées 
te  de  belles  images  }  c  eft  d'ailleurs 
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ttfi  Diodèle  dans  l'art  de  raconter 
&  de  peindre  en  touches  rapides. 
Mais  pour  le  defllin  de  fes  odes.  » 
il  a  beau  dire  qu'il  raflemble  une 
multitude  de  chofes  ,  afin  de  pré- 
venir le  dégoût  de  la  fariété ,  il  né* 
glige  trop  l'unité  &  l'enfemble  :  lui- 
même  il  ne  fait  quelquefois  com- 
meat  revenir  à  fon  Héros  ,  &  il 
l'avoue  de  bonne  foi  \  il  eft  facile  ^ 
fans  douce  ,  de  l'excufer  par  les  cir- 
conftances  \  mais  fi  la  néceflUé  d'en- 
richir des  fujets  ftériles  &  toujours 
les  mêmes  par  des  épifodes  intéref- 
fans&  va  ries  j  (i  la  gène  où  de  voie 
être  fon  eénie  dans  tes  poèmes  de 
commande  \  fi  les  beautés  qui  ré« 
fultent  de  fes  écarts  ,  fuftifent  à  fon 
apologie  ,  au  moins  n'autoriftnt* 
elles  perfonne  à  I  imiter. 

Du  refteceux  qui  ne  connoiflenc 
Pindare  que  par  tradition  ,  s'imagi- 
nent qu'il  eft  fans  ceiTe  dans  le 
tranfport ,  &  rien  ne  lui  tefTemble 
moins:  fon  ftyle  n'eft  prefque  ja- 
mais paflionné.  Il  y  a  lieu  de  croire 
que  aans  celles  de  fes  poéfies  où 
ion  génie  étoit  en  liberté ,  il  avoir 
plus  de  véhémence^  mais  dans  ce 
que  nous  avons  de  lui ,  c'eft  de  tous 
les  Poètes  lyriques  le  plus  tranquille 
&  le  plus  égal.  Quant  a  ce  qu'il  de- 
voir être  en  chanrant  les  Héros  & 
les  Dieux  ,  lorfqu'un  fujet  fublime 
&  fécond  lui  donnoit  lieii  d'exercet 
fon  génie  ,  le  précis  d'une  de  fes 
odes  en  va  donner  une  idée  :  c'eft  la 
première  des  Pythiques  ,  adrcftee 
a  Hiéton ,  tyran  de  Syracufe ,  vain- 
queur dans  la  courfe  des  chars. 

»  .Lyre  d'Apoîlon ,  dit  le  Poctc, 
n  c'eft  toi  qui  donnes  le  fignaldela 
»  joie  ,  c'eft  toi  qui  préludes  aux 
M»  concerts  des  Mufes.  Dès  que  tes 
)>«fons  fe  font  entendre  ,  la  foudre 
»  s'éieint ,  l'aigle  s'endort  fous  le 
n  fceptre  de  Jupiter  «  fes  ailes  ra- 
N  na 


4W  ODE 

^  pides  s'abailTenc  des  deai  côtés 
»>  relâchées  par  le  fommeil  >  une 
••  fombre  vapeur  fe  répand  fur  le 
»  bec  recourbé  du  Roi  des  oi- 
3»  féaux  j  ic  appefancir  fes  pau- 
•>  pières  ^  fon  dos  s'élève  &  fon 
*9  plumage  s'enfle  au  doux  frémif- 
t»  iemenc  qu'excitent  en  lui  ces  ac- 
»  cords.  Mars  ,  Tiniplacable  Mars 
99  laiiïe  tomber  fa  lance  &  livre 
»  fon  cœur  à  la  volupté.  Les  Dieux 
»  mêmes  font  fenfibles  au  charme 
»  des  vers  infpirés  par  le  fage  Apol- 
»  Ion ,  &  émanés  du  fein-  profond 
9>  des  Mufes.  Mais  tout  ce  que  Ju- 
*•  piter  n'aime  pas  ne  peut  fouf- 
»  frir  ces  chants  divins.  Tel  eft  ce 
M  géant  â  cent  têtes  ,  ce  Typhée  ac- 
99  câblé  fous  le  poids  de  l'yEcna , 
9»  de  VJEznz ,  cetre  colonne  du  ciel 
s»  qui  nourrit  des  neiges  éternelles, 
99  ^  des  flancs  duquel  jailUfTeac 
»  à  pleines  fources  des  fleuves  d'un 
»  feu  rapide  &  brillant.  Il  vomit 
M  le  plus  fouvenc  des  tourbillons 
9»  d'une  fumée  ardenre  ;  mais  la 
>»  nuic  des  vagues  enflammées  cou- 
»)  lent  de  fon  fein  ^  &  roulenr  des 
î>  rochers  avec  un  bruit  horrible , 
99  jufques  dans  l'abime  des  mers. 
*>  Ceft  ce  monftre  rampant  qui  ex- 
n  haie  ces  torrens  de  feu  î  prodige 
9x  incroyable  pour  ceux  qui  enren- 
99  dent  raconter  aux  voyageurs  com- 
9>  ment  enchaîné  dans  les  gouffres 
>»  profonds  de  l'iEtna ,  le  dos  cour- 
9»  bé  de  ce  géant  ébranle  Se  fou- 
99'  lève  fa  prifon  donc  le  poids  Té- 
9y  crafe  fans  ceife. 

De  U  Pindare  paffe  à  Télogede 
la  Sicile  &  d'Hiéron ,  fait  des  vœux 
pour  l'un  &  pour  Tautre  ,  &  finit 
par  exhorter  fon  Héros  à  fonder 
fon  règne  fur  la  Juftice  &  fur  la 
vertu. 

Il  n'eft  guère  poflîble  de  raflèm- 
bler  de  plus  belles  images  j  mais 


pour  emprunter 
font   attachées 
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comment  font-elles  amenées  ?  Tj^ 
phée  &  TiEtna  i  propos  des  vers 
&  du  chant  ;.  1  cloge  d'Hiéron  à 
propos  Je  l'-zÉcna  &  de  Typhée  : 
voilà  la  marche  de  Pindare*  Ses 
liaifons  ,  le  plus  fouvent ,  ne  font 
que  dans  les  mots  8c  dans  la  ren- 
contre accidentelle  &  fortuite  des 
rdées.  Ses  ailes  , 
l'image  d'Horace  » 
avec  de  la  cire  ,  &  quiconque  vou- 
dra l'imiter  ,  éprouvera  le  deflia 
d*Icare.  Aufli  voyez  dansJ'ode  â  Isl 
louange  de  Drufus  ,  quakm  Minif- 
trum  ,  &c.  avec  quelle  précaution  y 
quelle  fagefle  le  Pocte  latin  fuit  tes» 
traces  du  Pocte  grec. 

3>  Tel  que  le  Gardien  de  la  fou* 
»  dre  ,  l'aigle  à  qui  le  Roi  des 
9»  Dieux  a  donné  l'empire  des  airs», 
>»  l'aigle  efl:  d'abord  chaflTé  de  fon 
99  nid  par  l'ardeur  de  la  jeunefle  fie 
M  la  vigueur  de  fon  nacurel.  Il  ne 
»  connuîc  point  encore  l'ufage  de 
99  fes  Forces }  mais  déjà  les  vents  lui 
»  ont  appris  à  fe  balancer  fur  fes 
»  ailes  timides;. bientôt  d'run  vol 
3»  impétueux  il  fond  fut  les  berge- 
))'  ries  ;  enfin  le  defir  impatient  de 
»  la  proie  &  des  combats  le  lance 
»  contre  les  dragons  qui  enlevés 
)x  dans  les  airs,  fe  débattent  fous 
>»  fes  griffes  tranchanres  \.  ou  tel 
Il  qu'une  biche  occupée  aa  pâcu- 
)>«  rage ,  voit  tout  à.  coup  parokre 
>»  un  jeune  lion  que  fa  mer  aécartc 
9)  de  fa  mamelle  ,  &  oui  vient 
>»^  effayer  au  carnage  une  dent  nou* 
»  velle  encore  ;  tels  les  habitans 
»  des  Alpes  ont  va  dans  la  guerre 
99  le  jeune  Drufus^  Ces  peuples 
!>•  long-temps  &  partout  vainqueurs, 
9y  ces  peuples  vaincus  à  leur  tour 
»  par  l'habileté  prématurée  de  ce- 
»  Héros ,  ont  reconnu  ce  que'  peut 
>»  un  naturel  formé  fous  de  divins 
9  auipices ^.&  L'influence  de  lame 
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a^Attgufte  far  les  neveux  des  Né- 
rons.  Des  grands  hommes  naif- 
fent  les  grands  hommes.  Les  tau- 
reaux ,  les  coarfiers  héritent  de 
la  vigueur  de  leurs  pères.  L'aigle 
audacieux   n'engendre   point  la 
timide  colombe,  mais  dans  l'hom- 
me ,   c'eft  à  rinftrudlion  à  faire 
éclorre  le  germe  des  vertus  na- 
turelles ,  &  c  eft  à  la  culture  à 
leur  donner  des  forces.  Sans  l'ha- 
bitude des  bonnes  mœurs  ,  la  na- 
ture eft  bientôt  dégradée.  O  Ro- 
me î  que  ne  dois-tu  pas  aux  Nc- 
rorrs  ?  Témoin  le   fleuve   Mé- 
taute  &  Afdrubal  vaincu  fur  fes 
bords  ,  &  ritalie  dont  ce  beau 
jour ,  ce  jour  ferein  diffipa  les 
ténèbres.    Jufqu*alors    le   cruel 
Africain  fe  répandoit  dans  nos 
villes  comme  la  flamme  dans  les 
forêts  ou  le  vent  d'Orient  fur 
les  mers  de  Sicile.  Mais  depuis 
la  jeunefTe  romaine  marcha  de 
viâoire  en  viâoire ,  &  les  Tem- 
ples faccagés  par  la  fureur  impie 
des  Carthaginois,virent  leurs  au- 
tels relevés.  Le  perfide  Annibal 
dit  enfin  :  nous  fommes  des  cerfs 
timides  en  proie  à  des  loups  ra- 
viflans.  Nous  les  pourfuivons  , 
nous  dorK  le  plus  beau  triomphe 
eft  de  pouvoir  leur  échapper.  Ce 
peuple  qui,  fuyant  Troye  enflam- 
mée à  travers  les  flots ,  apporta 
dans  les    villes   d'Aufonie   fes 
Dieux ,  fes  enfans ,  fes  vieillards; 
femblable  aux  forêts  qui  renaif- 
fent  fous  la  hache  qui  les  dépouil- 
le ,  ce  peuple  fe  reproduit  au  mi- 
lieu des  débris  ôc  du  carnage ,  & 
reçoit  du  fer  même  qui  le  frappe , 
une  vigueur  nouvelle.  L'hydre 
mutilée  renaiflbit  moins  obftiné- 
ment  fous  les  coups  d'Hercule. 
Thèbes  &  Colchos  n'ont  jamais 
vudemonftre  plus  terrible*  Vous 
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le  fubmergez  ,  il  reparoît  plus 
beau;  vous  luttez  contre  lui,  il 
fe  relève  de  fa  chute  ;  il  terraf- 
fera  fon  vainqueur ,  fans  fe  don- 
ner même  le  temps  de  l'aflbî- 
blir.  Non  ,  je  n'enverrai  plus  à 
Carthage  les  nouvelles  de  mes 
triomphes  :  tout  eft  perdu ,  tout 
eftdérefpéré  par  la  défaite  d'Af- 
drubal. 

Il  faut  avouer  qu'Horace  doit  k 
Pindare  cet  art  d'aggrandir  fes  fu- 
jets  ;  mais  les  éloges  qu'il  donne  à 
fon  maître  ,  ne  l'ont  pas  aveugle 
fur  le  manaue  de  liaifon  &  d'en* 
femble  ,  défaut  dont  il  avoit  à'fe 
garantir  en  l'imitant. 

Nous  avons  peu  de  ces  exemples 
d'un  délire  naturel  &  vrai  :  on 
voit  prefque  partout  le'  Pocte  qui 
compofe  ,  &c  c'eft  là  ce  qu'on  doit 
oublier. 

L'air  de  vérité  fait  le  charme  des 
Pocfies  de  Chaulieu  ;  on  voit  qu'il 
pctnfe  comme  il  éctit ,  &  qu'il  eft 
tel  qu'il  fe  peint  lui-même.  On  ne 
•s'attend  pas  à  le  voir  cité  à  côté 
de  Pindare  &  d'Horace  ;  on  ne  con- 
noît  cependatit  aucune  ode  Fran- 
çoife  qui  rempli  (le  mieux  l'idée  d'un 
beau  délire  que  ce  morceau  de  foa 
Épître  au  Chevalier  de  Bouillon  : 

Heareax  qni  fe  livrant  à  la  philofophie» 
A  trouvé  dans  fon  fcin  un  afyle  aiTuré. 

jufqu  a  ces  vers 

Je  fais  mettre ,  en  dépit  de  l'âge  qui  me 
glace , 
Mes  fouvenirs  à  la  place 
De  l'ardeur  de  mes  plaifîrs* 

Paffons  lui  les  négligences,  les  lan- 
gueurs.le  défaut  d'harmonie  j  quelle 
marche  libre  &  naturelle  !  Quels 
mouvemens!  quels  tableaux  U'heu^ 
Nnn  ij 
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reuz  enchaînement ,  le  beau  cercle 
d'idées  !  l'aimable  &  coachance  poë- 
fie  !  celui  qui  ell  fenfible  aux  beau- 
tés de  VsLxt  eft  faifi  de  joie ,  &  celui 
qui  eft  feniible  aux  mouvemens  de 
la  nature ,  eft  faifi  d'attendriiïement 
en  lifant  ce  morceau ,  comparable 
aux  plm  belles  odes  d'Horace. 

Nous  avons  toujours  droit  d  exi- 
ger du  Poëte  qu'il  nous  parle  le  lan- 
gage de  la  nature,.  &  qu  il  nous  mè- 
ne par  les  routes  du  (èntiment  Se 
de  la  rai  Ton.  Il  vau^  cependant  mieux 
s'égarer  quelquefois,  que  d'y  mar- 
cher d'an  pas  trop  craintif,  comme 
on  fait  le  plus  fouvent  dans  ce  genre 
tempéré  ^  qu'on  appelle  l'Ode  Phi- 
lofophique.  Sun  mouvement  natu- 
rel eft  celui  de  l'éloquence  véhé- 
mente ,  e'eft-à-dire ,  du  fentiment 
&  di^  l'imagination,  animés  par  de 
grands. objets.  Par  exemple  ,  Tir- 
thée  appelant  au  combat  les  Spar- 
tiates >  &  Démofthène^  les  Athé- 
niens, doivent  parler  le  même  bn- 
Sage  ;  à  cela  près  que  l'expreflion 
u  Poëte  doit  être  encore  puis  har- 
die &  plusimpétueufe  que  celle  de 
l'Orateur. 

Une  ode  froidement  raifonnée 
eft  le  plus  mauvais  de  tous  les  poè- 
mes :  ce  n'eft  pas  le  fond  du  raifonr 
n^ment  qu'il  en  faut  bannir ,  mais 
la  forme  dialeftique.  »  Cet  enchaî 
9»  nemenr  de  difcours  qui  n*eft  lié 
99  que  par  le  fens ,  >r  &  que  la  Bruyè- 
re attribue  au  ftyle  des  femmes  ^  elt 
celui  qui  convient  ici  à  l'ode.  Les 
penfées  y  doivent  être  en  images  ou 
en  fent.mcns  ;  les  expofés  en  pein- 
tures V  les  preuves  en  exemples. 
Raimond  de  Saint  Marc  a  eu  quel- 
que raifon  de  reprocher  à  RoulTeau 
une  marche  trop  didaânque.  Mais 
ri  donne  i  LaMotte  furRouffeau  une 
l^téférence  évidemment  injufte.  La 
ptemiàre  qualité  d'an  poëcoe  eftlft 


fiocHe,  c  eft- à -dite,  ta  clîalei¥r> 
'harmonie  &  le  coloris.  U  y  en.a.- 
dans  les  odes  de  Roufleau ,  il  n'y  en 
a  point  dans  celles  de  La  Motte  U 
manquoic  à  Roufleau  d'être  Philo- 
fophe  &  fcnfiblc  j.  fon  génie  (s'il  ea 
eft  fans  beaucoup  d*ame)  étoit  dans 
fon  imagination  y  mais  avec  cette 
faculté  imitative  ,  il  s'eft  élevé  au 
ton  de  David,  &  perfonne  depuis 
Malherbe  n  a  mieux  fenti  que  Rouir 
feau  la  coupe  de  notre  vers  lyrique^. 
La  Motte  penfe  davanr^e  >.  mais  il 
ne  peint  ptefque  jamais  ,  6c  la  du- 
reté de  fes  vers  eft  un  fupplice  pour 
l'oreille..  On  ne  conçoit  pas  com- 
ment rAuteor  d'Inès  a  u  peu  de 
chaleur  dans  fes  odes»  Il  étoir  per-- 
Aiadé  fans  doute  qu'il  n'y  falloir  que 
de  l'efprit  j  6c  le  fuccès  incompré- 
henfible  de  iès  premières  odes  ne 
fit  que  l'engager  plus  avant  dans  l'o* 
pinion  qui  i  egaroit. 

Comment  un  Ecrivain  fi  judicieux,, 
en  étudiant  Pindate ,  Horace ,  Âna- 
créon ,  ne  s'eft-il  pas  détrompé  de 
la  fauâ'e  idée  qa!il  avoir  prife  du* 
genre  donr  ils  font  les  modèles  ?' 
Comment  s'eft-ii  mépris  au  carac- 
tère même  de  ces  Poètes ,  en  tâchant 
de  les  imiter  ?  U  fait  de  Pindare  ut» 
extravagant  qui  parle  fans  cefle  de* 
kii  j  il  fait  d'Horace  ,  qui  eft  tout 
images  &  fentimens ,  un  froid  6c 
fubtil  moralifte  y  il  fait  du  volup- 
tueux ,  du  naïf  j  du  léger  Anacréon ,, 
un  bel  efprit  qui  s'étudie  idice  des^ 
gentilIc;Hes«. 

Si  La  Motte  eft  dida&ique,il  Vttt 
plus  que  Roufleau,  &  il  Teft  avec 
moins  d'agiément:  s'il  s'égare,  c'eft 
avec  un  fang  froid  qui  rend  fon  en- 
thoufiafme  riHble  :  les  objets  qu'ili 
parcourt  ne  font  liés  que  par  des 
que  voiS'jc  ?  &  que  vnis-/e  encore  .?' 
Ceft  une  galerie  de  tableaux  ,  Se 
qui  pi«  eft  de  caÉJefitti  mal  gemta» 
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Ce  u^eft  pas  ainfi  que  PimaginatiDn 
d*Horace  volcigeotr  ;  ce  n  efl;  pas 
tnême  ainfi  que  s'égaroic  celle  de 
Pindare.  Si  l'un  ou  l'autre  abandon- 
noic  fon  fuj^c  principal  y  il  s*arra- 
choie  du  moins  à  (on  épifode  »  8c 
ne  fe  jetoic  point  au  hafard  fur  tout 
ce  qui  fe  préftntoit  à  lui. 

La  Motte  n'eft  pas  plus  heureux 
lorfqu'il  imite  Anacréon  j  il  avoue 
lui  -  même  qu'il  a  été  obligé  de  fe 
feindre  un  amour  chimérique  •  & 
d'adopter  des  mœurs  qui  n'ctoient 
pas  les  fiennes  :  ce  n'étoit  pas  le 
moyen  d*imiter  celui  de  tous  les 
Focces  anciens  qui  avoir  le  plus  de 
natutel. 

Mais  ayant  de  pafler  ^  Tode  Ana- 
créoncique ,  rendons  juftice  si  Mal- 
herbe. C'eft  à  lui  que  l'ode  eft  re- 
devable des  progrès  qu'elle  a  faits 
parmi  nous.  Non-feulement  il  nous 
a  fait  fentir  le  premier  de  quelle 
cadence  &  de  quelle  harmonie  les 
Ters  François  étoient  fufceptibles  y 
mais  ce  qui  paroît  plus  précieux  en- 
core y  il  nous  a  donné  des  modèles 
dans  l'art  de  varier  ôc  de  foutenir  les 
mouvemens  de  l'ode ,  d'y  répandre 
la  chaleur  d'une  éloquence  véhé- 
mente, &  ce  défordre  apparent  des 
fentimens  &  des  idées  qui  fait  le 
ftyle  paffionné.  Lifez  les  premières 
fiances  de  l'ode  qui  commence  par 
ces  vers  : 

Que  direz-vous»  races  furare». 
Si  quelquefois  an  vrjii  difceur» 
Vous  récite  les  aventures 
De  nos  abominables  jours? 

Le  ftyle  en  a  vieilli  fans  doute;  mai» 
pour  les  mouvement  de  Tame ,  il  y 
a  peu  de  chofe  en  notre  langue  de 
plus  naturel  &  de  plus  éloquent. 

On  a  rai  Ton  de  citer  avec  éloge 
Iba  ode  â  Loui$  XllI  pleine  de  ver- 
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ve ,  riche  en  images ,  variée  dans 
fes  mouvemens ,  elle  a  cette  mar- 
che libre  &  fière  qui  convient  i  l'o- 
de héroïque.  Seulement  on  n'aime 
pas  à  voir  un  Pue  te  animer  fon  Roi 
à  la  vengeance  contre  fes  fujets.  Les 
Mufes  font  des  divinités  bienfai- 
fautes  &  conciliatrices ,  il  leur  ap- 
partient d'apprivoifcr  les  tigres,  Sc 
non  pas  de  rendre  les  hottimes 
cruels. 

Ce  nVft  pas  que  Iode  ne  foie 
quelquefois  guerrière  ;  mais  c'cft  la 
valeur  qu'elle  inljpire ,  c'eft  le  mé- 
pris de  la  mort,  c'eft  l'amour  de  la 
patrie,  de  la  liberté,  de  la  gloire  , 
&  dans  ce  genre  les  chants  Pruf^ 
heas  font  à  la  fois  des  modèles  d'en- 
thoufiafme  &  de  difcipline.  Le  Por- 
te éloquent  qui  les  a  faits ,  &  le  hé- 
ros qui  prend  foin  qu'on  les  chan- 
te ,  ont  également  bien  connu  i'arr 
de  mouvoir  les  efprits.. 

Si  1  on  favoit  diriger  ainfi  tous 
les  genre»  de  pocfie  vers  leur  objeç 
politique,  ce  don  de  féduire  &  de 
plaire ,  d'inftruire  &  de  periuader  , 
d'exalrer  Timagmation ,  d'attendrir 
&  d'élever  l'ame,  de  dommer  enfi» 
les  hommes  par  l'illufion  &  le  plai- 
fir ,  ne  feroit  rien  moins  qu'un  fri- 
vole jeu. 

On  vient  de  confidéfer  Todedan» 
toute  fon  étendue;  mais  quelquefois 
réduite  à  un  feul  mouvement  de 
Tame ,  elle  n'exprime  qu'un  tableau. 
Telles  font  les  odes  voluptucufes  Se 
bachiques  dont  Anacréon  &  Saph» 
nous  ont  lailfé  des  modèles  par- 
faits. .  ^ 

La  naïveté  fait  l'eflTence  de  ce 
gente  i  &  celui  qui  a  dit  d' Anacréon 
que  la  perfuafion  laccompagne  ^ 
fuadaAnacreontemfiquitury  a  pemc 
le  caraâère  du  Poète  &  du  Poçme 
en  mcme-temps. 

Après  la  Eontaine,  celui  de  tous 
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les  Poètes  qui  eft  le  mieux  dan$  fa 
ficuatîon  ,  &  qui  communique  le 
plus  Tillufion  qu'il  fe  fait  i  lui- 
même,  c'eft  Anacrcon.  Tout  ce  qu'il 
peint ,  il  le  voit  \  il  le  voit  des  yeux 
de  Tame  ;  &  Timage  qu'il  fait  éclor- 
re  eft  plus  vive  que  fon  objet.  Dans 
fa  taffe  a-t-on  rept éfenté  Venus  fen- 

'  dant  les  eaux  à  la  nage  ;  le  Poëce 
enchanté  de  ce  tableau  l'anime  j  fon 
imagination  donne  au  bas- relief  la 
couleur  Se  le  mouvement  : 

Trahit  ante  corpus  undam  y 
Secat  indefiucius  ingens 
Rofeis  DeA  quod  unum 
Super  eminet  pmpillis  , 
Tenero  fubeftque  coUo  ; 
Medio  deindè  fulco  , 
Quafi  lilium  impUcatum 
Violis  renidet  illa 
Placidum  maris  perdquor» 

Horace  »  le  digne  émule  de  Pin- 
date  &  d'Anactéon ,  a  fait  le  par- 
tage des  genres  de  Tode.  Il  attribue 
a  la  lyre  de  Pindare  les  louanges  des 
Dieux  &  des  Héros  ;  &  à  celle  d'A- 
nacréon ,  le  charme  des  plaifirs  , 
les  artifices  de  l'amour  ,  fes  jaloux 
cranfports  &  fes  cendres  allarmes. 

EtfideTeïa 
Dices  laborantem  in  uno 
Penelopen  vitreamque^Çircen» 

Lode  Anacréontique  rejette  ce 
que  la  paffion  a  de  finiftre.  On  peut 
l'y  peindre  dans  toute  fa  violence  ^ 
mais  avec  les  couleurs  de  la  volup- 
té. L'ode  de  Sapho  que  Lon^in  a  ci- 
tée ,  &  que  Boileau  a  Ci  bien  tra- 
duite, eft  le  modèle  prefque  inimi- 
table d'un  amour  à  la  fois  volup- 
N  fueux  &  brûlant. 

Du  refte,  les  tableaux  les  plus 
rians  de  la  nature ,  les  mouvemens 
les  plus  ingénus  du  coeur  humain  ^ 
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Ten jouemenc ,  le  plaifir ,  fa  ttt^-^ 
leflTe ,  la  négligence  de  l'avenir ,  le 
doux  emploi  du  préfent ,  les  délices 
d'une  vie  dégagée  d'inquiétudes^ 
l'homme  enfin  ramené  par  la  phi- 
lofophie  aux  jeux  de  fon  enfance  ; 
voilà  les  fujets  que  choific  la  mufe 
d'Anacréon.  Le  caraâère  ôc  le  génie 
du  François  lui  (ont  favorables  :  aulfi 
a-t-elle  daigné  nous  fourire. 

Nous  avons  peu  d'odes  Anacréon- 
tiques  dans  le  genre  voluptueux  » 
encore  moins  dans  le  genre  paflioow 
né;  mais  beaucoup  dans  le  genre 
galant ,  délicat ,  ingénieux  &  ten- 
dre. Tout  le  monde  fait  par  cœur 
celle  de  M.  Bernard. 

Tendres  fruits  des  pleurs  de  TAarore ,  &^ 

En  voici  une  du  même  Auteur , 
qui  n'eft  pas  aufii  connue ,  8c  qu'on 
peut  citer  i  coté  de  celles  d'Anar 
créon. 

Japicer,  pr£ce-moi  ta  foudre» 
S'écria  Licoris  un  jour  : 
D»nne  que  je  réduife  en  poudre 
Le  temple  où  j'ai  connu  TAmour. 

Alcide^  que  ne  fuis-je  armée 
De  ta  reafliie  &  de  tes  traits» 
Pour  venger  la  terre  allirmée 
Et  punir  un  Dieu  que  je  hais  1 

Médée ,  enfeigne-moi  Tufage 
De  tes  plus  noirs  enchantemens  ; 
Formons  pour  lui  quelque  breuvage 
Ég^l  au  poiCbn  des  amans. 

Ah  !  fi  dans  ma  fureur  citrême 
Je  tenois  ce  montre  odieux  ! . .  •  • 
le  voilà ,  lui  dit  l'Amour  même 
jQui  foudain  parut  à  Ces  yeux. 

Vcngc-toî ,  punis ,  fi  tu  l'ofes. 
Interdite  à  ce  prompt  recour  » 
Elle  prit  un  bouquet  de  ro(ès 
Pour  donner  le  fouet  k  lAokoasm 
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On  dit  même  que  la  BcrgêrC 
Dans  fcs  bras  n'ofani  le  prcflcr  , 
Et  frappant  d'une  main  K'gcrc  , 
Craiguoit  cncor  de  le  blcfTcN 

Lefenciment»  la  naïveté,  Tair 
de  la  négligence  »  &  une  certaine 
xnoUede  voTuptueufe  dans  le  ftyle , 
font  le  charme  de  Iode  Anacréon- 
tique  ;  6c  Chaulieu  dans  ce  genre 
auroit  peur -être  effacé  Anacréon 
lui-même  j  fi  avec  ces  grâces  qui 
lui  étoienc  naturelles ,  il  eût  voulu 
fe  donner  le  foin  d'être  moins  diffus 
&  plus  châtié.  Quoi  de  plus  doux , 
de  pkis  élégant  que  ces  vers  à  M. 
de  la  Fare  l 

ù  toi  qui  de  mon  ame  eft  lik  chère  moitié. 

Toi  qui  joins  la  délicateffe 

Des  fencimens  d'une  maiuelTe 

A  la  fglidité  d'une  furc  amitié: 

La  Fare  ,  il  faut  bientôt  que  la  parque 

cruelle 

Vienne  rompre  de  ù  doux  nœuds? 

Et  malgré  nos  cris  &  nos  vœux , 

Bientôt  nous  efTuierons  une  abfence  éter- 
nelle. 

Chaque  jour  je  fensqu'à  grand  pas 

l'entre  dans  ce  fentier  obrcur&  difficile 

Qui  va  me  conduire  là-bas- 

Rejoindre  Catule  &  Virgile. 

Là  (ont  des  berceaux  toujours  rerts. 

AfTis  aux  côté»  de  Lesbie  » 

Je  leur  parlerai  de  tes  vers 

Et  de  ton  aimable  génie  s 

Je  leur  raconterai  comment 

Tu  recueillis  H  galamment 

La  Mufe  qu'ils  avoicnt  laiflée». 

Et  comme  elle  fut  fagement ,. 

Parla  parefle aurorifée , 

Préférer  avec  agrément 

Au  tour  brillant  de  la  penfée 

La  vérité  du  fentimenr. 

ODÈE ,  ou  Odéum  ,  ou  Odéon  ;  fub- 
ftantif  mafculin  &  ternie  d'Anti» 
qaité.  C*étoit  chez  les  anciens*>  un 
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lieu  dediné  pour  la  répétition  de  la 
muGque  qui  devoit  être  chantée  fur 
le  théâtre  j  c'eft  du  moins  la  ûgni- 
fîcacion  que  Suidas  donne  de  ce  ter- 
me. 

Le  plus  fuperbe  odée  de  l'antiquité 
étoit  celui  d'Athènes  ^  où  une  de 
grands  Mufîciens  difpuièrent  le  prix 
que  la  république  décernoit  aux  plus 
habiles.  Paufanias  ,  Plucarque ,  Ap^ 
pian ,  Vitruve  &  autres  Écrivains 
Grecs  &  Latins  en  ont  célébré  la 
grandeur  &  la  magniBcence. 

Ce  bâtiment  étoit  une  efpèce  de 
théâtre  élevé  par  Périclèsi  Tinté- 
rieur  en  étoix  orné  de  colonnes  ic 
garni  de  fièges.  Il  étoit  couvert  de 
poinres  de  mâts  &  d'antennes  de 
navires  pris  fui  les  Perfes  ;  &  il  fe 
terminoit  en  cône  fous  la  forme 
d'une  tente  ou  d'un  pavillon  royaL 

Avant  la  conftruâion  du  grand 
théâtre  d'Athènes,  les  MuficiensSc 
les  Poctes  s'afTembloient  dans  VO-^ 
deum  pour  y  jouer  Ôc  repréfentér 
leurs  pièces.  On  avoir  placé  à  l'en- 
trée une  ftatue  de  Bacchus  pour 
rappeler  l'origine  de  la  tragédie  qui. 
commença  chez  les  Grecs  par  des 
hymnes  à  l'honneur  de  ce  Dieu.  On- 
continua  de  réciter  dans  rOdeuni> 
les  nouvelles  pièces  avant  de  les  re- 
préfentct  fur  le  théâtre.  Comme  l'é- 
difice étoit  vafte  &  commode ,  les 
Archontes  y  tenoient  quelquefois 
leur  tribunal ,  &  l'on  y  faifoit  au 
peuple  la  diftribution  des  blés  &  des 
farines. 

Ce  bâtiment  fïit  brûlé  l'an  deRome 
CGi  ,  8^  ans  avant  Tère  chrétienne  , 
pendant  le  fiège  d'Athènes  par  Sylla. 
Aridionqui  défendoit  la  ville  pour 
Mithridate,  craignant  que  le  géné- 
ral Romain  ne  fe  fervît  des  bois  6c 
autres  matériaux  de-  VOdeum  pour 
attaquer  l'acropole  ou  le  château,  y 
fit  mettre  le  feu.  Dans  la  fuite  Ario^ 
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barzane  le  fit  rebâtir.  C'étoic  Ario* 
barzane  Philopator ,  fécond  du  nom^ 
qui  régna  en  Cappadoce  depuis  Tan 
dpo  de  Rome ,  jufque  vers  Tan  705. 
Ce  Prince  n*épai  gna  aucune  dépenfe 
pour  rendre  à  cet  édifice  fa  premiè- 
re fplendeur.  Strabon  ,  Plucarque  , 
Paulanias  «  qui  ont  ccrir  depuis  le 
rétablidemenc  de  cet  édifice ,  le  mec- 
cenc  au  nomb'^e  des  plus  magnifi- 
ques ornemens  d'Athènes.  Le  Rhé 
ceur  Hérodes  Atcicus  ,  qui  vivoit 
fous  les  Anconins,  ajouta  de  nou- 
veaux embellifTemens  a  VOdcum. 

Cet  édifice  étoit  d'une  grande  fo- 
iidité ,  fi  l'on  en  juge  par  les  vefli- 

tes  qui  fubâdenc  encore  après  dix- 
uic  fiècles. Voici  la  defcriprion  que 
Whéier  en  a  taire  dans  Ton  voyage 
d'Athènes.  "  Les  fondemens»  dit  il» 
s>en  font  faits  deprodigieux  quartiers 
»»  de  roche  taillés  en  pointe  de  dia- 
t%  mans,  &  batis  en  demi  cercle, 
9)  dont  le  diamètre  peut  erre  de  1 40 
Il  pas  ordinaires;  mais  Tes  deux  ex 
Il  trémités  fe  terminent  en  angle 
I»  obtus  fur  le  derrière  qui  eft  en 
»»  tièrement  taillé  dans  le  roc  «  Se 
Il  élevé  à  cinq  ou  fix  pieds.  On  y 
Il  monte  par  des  degrés,  &  à  chaque 
Il  côré  font  des  bancs  cifelés  pour 
Il  ^*a!^eoi^  le  long  des  deux  branches 
I»  du  demi  cercle  »»•  Ainfi  Tcdifice 
dr  fvme  femi  -  circulaire  pouvoit 
avoir  dans  fon  diamcrre,  fuivant 
notre  mefure ,  )  50  pieds  ou  58  toi- 
fes.  Whéler  prouve  d'après  ce  té 
xnoignage  de  Paufanias ,  &  par  les 
cir.onftances  locales,  que  ce  mo- 
nument dont  il  donne  le  plan  eft 
VOdtum  d'Arîobarzane.  On  ne  doit 
pas  le  confondre  avec  le  théâtre  qui 
s'appelle  encore  le  théarre  de  Bac<- 
chns ,  &  dont  notre  fa vant  voyageur 
An^lois  a  fait  aufii  la  defcriprion. 

11  y  avoir  cinq  bâ'imens  à  Rome 
jKMTtant  le  nom  d  odeum.  Us  fer- 
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voient  â  inftruire  les  muficîens^  fes 
joueurs  d'mftrumens ,  ainfi  que  ceux 
qui  dévoient  jouer  quelque  perfon- 
nage  aux  comédies  &  tragédies  avanc 
de  les  produir»  au  théâtre  devant  le 
peuple. 
ODENAT ,  Roi  des  Palmiréniens»  na- 
quit i  Palmire ,  fuivant  les  uns  « 
d'une  famille  bourgeoife,  &  fui- 
vant les  autres  d'une  famille  de 
Princes.  Il  s'étoit  exercé  dès  fon  en- 
fance i  combattre  les  lions,  les  léo* 
pards  &  les  ours.  Cet  exercice  ani- 
ma fon  courage  ,  8c  devint  un  des 
fondemens  de  fa  (octune.  Après 
cette  fameufe  journée  où  TEmpe- 
rear  Valérien  fut  pris,  &  traité  avec 
tant  d'ignominie  par  Sapor  Rvi  de 
Perfe,  en  460,  TOrienc  confterné 
tâcha  de  fléchir  cet  iniolent  vain* 
queur.  Odenat  lui  envoya  des  dé- 
putés chargés  de  préfens  ,  avecf  une 
lettre, dans  laquelle  il  lui  proteftoic 
qu'il  n'avoir  jamais  pris  les  armes 
contre  lui.  Sapor  indigné  qu'un  aiiffi 
petir  Prmce  eût  ofé  lui  écrire ,  tc 
ne  fut  pas  venu  lui-mcti?e  lui  ren- 
dre hommage ,  déchire  fa  lettre  , 
fait  jeter  fes  préfens  dans  la  rivière  % 
&  jure  qu'il  ruinera  bientôt  tout 
fon  pays,  &  qu'il  le  fera  périr  lui 
&  toute  fa  famille  ,  s'il  ne  vient  pas 
fe  jeter  â  fes  pieds ,  les  miins  liées 
derrière  le  dos.  Odenat ,  indigné  â 
fon  tour,  prit  le  parri  des  Romains, 
&  fit  la  guerre  à  Sapor  avec  une 
de  fuccès  qu'il  lui  enleva  fa  femme 
&  fes  tréfors  11  ruina  enfaite  le  parti 
de  Quietus ,  fils  de  Marcien,  &  de- 
meura fidelle  aux  Romains.  L'Em- 
pereur Gallien  crut  ne  pouvoir  mieux 
récompenfer  fes  fer  vices  qu'en  l'af- 
focianc  i  l'empire.  Il  lui  donna  les 
titres  de  Céfar  &  d'Empereur,  & 
et  loi  d'Auguftre  â  la  Reine  ZéntÂîe» 
fa  f^mme  &  à  leurs  enfans.  Odenat 
fit  mourir  Balifte  >.  qui  s*étoit  ré- 
volté^ 
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.  yoUé  i  prit  la  ville  de  Cteâphon  ^  & 

.  fe  préparoic  i  marcher  concre  les 

Goths  qui  rava^eoienc  TÂfie ,  lorf- 

qu'il  fuc  afTaflîne  dans  an  feftin  avet 

Hérodes ,  fon  fils ,  â  Héraclée  ^  dans 

le  Fonr.  Zénobie  gayaverna  après  lui, 

,  fous  le  ticre  de  Reine  d*Orient« 

pOENSÉE^viUeconfidérablede  Dâu- 

,  nemarck^  dans  Tilè  de  Funen.,  â 

\  vingc-fiz  lieues  ,   fud-oueft.»  de 

Coppenhague. 
ÇDERj  (]•)  fleuve  confidérable  d'AU 
leoaagne  qui  a  fa  fource  dlans  la  Mo- 
ravie, pafTe  à  Odier '»  bourg  d'où  il 
a  ciré  fon  noqi ,  arrbfe  pluûeurs  pays , 
eiitre  dans  la  Siléfîe  »  craverfe  Bref 
^law  ,  coule  dans  le  Brandebourg 
qu'il  fépare  de  la  Luface ,  padê  a 
Francforr  »  arrive  enfuice  à  Gracz& 
â  Srerin  ,  &  fe  jecre  enfin  dans^  ia 
mer  Baltique  par  trois  embouchu- 
\  xes, 

pDER,  eft  àulfi  le  npm  d'ane/pe^U^ 

'  rivière  de  Bretagne  »  qui  a  (a  iource 

.  dans  les  montagnes  a  cinq  lieues , 

'  /ud'fud-oueft ,  de  Girhaix  »  &  fon 

;  embouchure  dans  la  mer>  à  trois 

.  lieues.,  fod,  de  Quimpcrcqr^tià  , 

après  un  cours  d*environ  dix , lieues. 

ODERBERG  ;  ]bqu|g  de  Silcfiç,  entre 

les  embouchures  de  rOfler ,  &  de 

[  TElfa  dans  POder.  . 

ÔDERNHEIMj  petite  ville  d'AV 

magne  dans  J<e  )>as  Palatinat  entre 

Altzey.  &  O'ppenheim»  .      '    -    j 

pDERZOipeaie  ville  d1taUe,^*s 

y  la  Marche  Trévifape^à  dix  milles 

^  de  Ceneda.  Elle  appartient  auxVé* 

nitiens. 
ÔDÉUM  i  Foyti  Odéh.  /  „  .      .  "  . 
QDEURi  fabftantif  féminin.  .Ô^r. 
Senteiir ,  ce,  qui  frappé  rodorat* . ,. 

Les  odeurs  font  produis*  ^i pa.r^e* 

particules  très-fubtiles  qui  ^  ccliap- 

.  pent descorps  &quifonr.<r4ii:ecxrcc- 

«le  divifibili  céjc'eft  ccque  Texpéi  ien- 

ce  journalière  démontre,.Un  m^r^eau 

Tome  XIX i 


-d'ambreoude  mufc  irt^s  fficcçffîve- 

.  .mjent  dans  plufieurs  chambre^  ^'  les 
remplit  d  odeur  en  i^ir  intlant  »  & 
cette  odeur  fubfifte  très4ong-terops 
faqs  qu'on  apperçoive  de  diminu- 
tion ^afible  aans  le  poids  de.^e 
morceau  d  ambre ,  ni  par.conféquent 
dans  la  fub((ance.  Q^^^  onjtnet 
dans  une  cafTolette  de  verre  une  li- 
queur odorante  ,  &.que  la  liqueur 
commence  à  bouillir ,  il  en  fort  une 
vapeur  très-forte  qui  fe  répand  en 
un  inftant  dans  toute  la  chambre  » 
,fps  que.  la  liqueur  paroiffe  avoir* 
ir^eu  perd)i  ^  fon  volume. 

Vbici  UÀ  abrégé  du  calcul  dfl!^* 

.  Keillp  far  la  divifibUité  &  la  pro- 
pagation des  odeurs. 

Il  y  a,  dit-il  »  plufîeurs  corps  dont 

,  4*odeur  fe  fait  Ceg^ir  i  cinq  pieds  i 

,  la  ronde  :  doqçces  corps  répandept 
des  particules  odorantes  au  moins 

^vd^nstQUte  rétendue  de  cet  efpace^ 
Tuppoions  qu'il  n*/  aitqu-une  feule 
de  ces  parties  dans  chaque  quart  de 
ponce  jcubique.  Cette  fuppomion  eft 
vraifemb^ablement  fort  au*de(raus 
de  la  Venté  »  puifqu  il  eft  probable 
qu'une  émat^atiqn.  Il  rare  n^ffeûe- 
joit  ppinV  If'odora^^pn  troj^veni  daiis 
cette  fuppofition  ,  c^'il  y  a  dans  la 
fphète   de.    cinq    pieds   de    rayon 

,  %ï^l3^h^  paitipufes.^chappées'  du 
;Corps ,  fans ,  que  ce . ç^orp^ j  ait^  P«fi^u 

;  fenublemem  de  fa  ii:>a(refi<  ^  (911 

^^.,  Boy  le;  a  obfervé  qujS,  l^/7i 

\'fmi4a eifpofée  i  Vair  ,  avoir  perdu 

en  Clx  Tours  une  huitième  pattie  de 

^raïndei  fon  ppidsj  d'où  M,  Keill 

conclut  qu'en   «ne  qjipure  elle  a 

ipèrdttï^^  de  gra^în  ,  &   par.ùn 

calcul  ..auquel  nous  reiivx>yons  ^ .  il 

^  fait  voir  ;ipe  chaque  partia^le  jeft 

ieoQoooi>oooqoo»oo  ^'^n  pouce cubc. 

Dan^   ce   calcul  on  fuppofe  les 

,  .pai^ticulea  également  diftqn^çs  dairi 

Ooo 
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route  h  f|>hère  de  cîna  piedis  de 
rayon*  ^  mn$  connue  elles  doivent 
être  plii^  fertées  vers  le  centre  ,  eo 
raifon  mverie  da  quatre  de  ta  dif- 
tance ,  M.  Keil!  recommence  fen 
calcul  diaprés  cette  ftrppofirion  j  Se 
trouve  qu'op  ce  car»  tl  faut  multi- 

Îitier  par  1 1  le  nombte  de  patticU* 
es  5  78  5  9(^1  tf  ci^delTus  trouTc;  ce 
qui  donne  1,114,651,  pj^pl  trou- 
ve de  plus  que  la  grandeur  de  chaque 


particule  eft  7 
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pouce. 
Phénomènes  des  odeurs,  i^.  f)u 
mélange  de  deux  corps  ,  qui  par 
eux-mêmes  n  ont  aucune  odeur ,  on 
peut  tirer  une  odeur  d'urine ,  en, 
broyant  de  la  chaux  vive  avec  du 
fel  ammoniac. 

1*.  Au  moyen  du  mélange  de 
l'eau  commune ,  qui^parelle-même 
'  ne  fent  rien  avec  un  autre  cbrp^  fans 
'  odeur  j  il  peut  eh  réfulter  nhé  bien 
mauvaife  dlèut  :  ainfi  le  camphre 
di(Tbus  dans  l'huile  de  vitriol ,  n*a 
point  d'odeur;  mais  fi  on  y. mêle 
de  Teau  ,  il' répand  ati0x- rot  une 
odeur  très- forte:  '  '  '  * 

3*;lles  corps  côtîtpoféppeuvèntré- 
•    >afidre  des  bSems  qjii*  nb  i-'èflem- 
blent'  en  rien  à'  rodent  des  corps 
'  fimples  dontilsfont  compofés.  Ainfi 
'  rhuite  de  térébenthine' n[iclée  avec 
-  une  double  quantité  d*hmle  dé^Vi- 
tribP,  &  enfuite  diftilFée ,  ne  rcpaAd 
.  qu'une  odeur  de  foufrp  a^ès  U  dif- 
tillation.  Mais  fi  oh  met  fur  un  feu 
plus  violent  ce  qui  eft  refté  dans  ia 
rérorte ,  il  en  réfultera  une  odeur 
feniblable  â  celle  de  Thnite  de  'cire, 
4*.  II  y  af  plufieurs  odeurs*  .<ju^on 
ne  tire  des  cô^ps  que  par  Tag^ra^rion 
&  le  tri6uvement.  Amfi  le  verre, 
les  pierres ,  &c.  qui  ne  répandent 
point   d'odeur  ,  même   quand  ils 
font  échauffés  ,    en  répandent  ce- 
pendant oûe  forte  quand  on  les 


frotte  9  &  qu'on  les  agite  dWe  tât^ 
nière  particulière  :  le  bois  de  hêtre 
principalement  quand  on  le  travaille 
au  tour ,  laifle  une  efpèce  d*odear 
de  rofe. 

\5*.  Vu  côfps  dont  Codeur  eft 
forte  étant  mêlé  avec  un  autre  qui 
ne  fent  rien,  peut  perdre  tout- a- 
fait  fon  odeuf  •  Par  exemple ,  ti  on 
.répand  dé  Teau^  forte  dont  on  n'a 
pas  bien  oté  le  phlegme ,  fur  du  fel 
de  tarrre,  jufqu'â  ce  qu*jl  ne  fer^ 
mente  plus*»  la'Kqueui  lorfqu*elle 
eft  évaporée  »  laKTe  un  ciîftal  fans 
odeur,  qui  reflembte  beaucoup  au 
fef  de  nittê  ;  mais  éil  le  brûlant  il 
répand  une  très-mauvaife  odeur. 

6^,  Du  mélange  de  deux  corps , 
dont  Tun  fent  très-mauvais ,  &  l'au- 
tre ne  fent  pas  bon  ,  il  peut  réfnU 
'  ter  une  odeur  aromatique  très-gra- 
cieufe  :  pat  exemple ,  du  mélange 
de  Téa'tf  forte  ou  de  l'efprit  de  niire 
avec  l'efprit  de  vin  inflammable. 

7^  L'efprit -de -vin,  mêlé  avec 

le  corps  qui  a  le  moins  d'odeur  » 

peut  former  une  odeur  aromatique 

bien  agréable.  Ain  fi  TeiPprit-de  vin 

'  inflkminable  ,  &  l'huile  de  vitriol 

'  de  Dantzic  mêlés  enfcmbie  en  égale 

Îuantité,  enfuite  digérés  ,  8c  enfin 
iftillés  ,  donnent  un  efprit  d'une 

'^odéur  bien  gracieufe. 

"  "  8^i  Le  corps  le  plus  odoriférant 
peut  dégénérer  eh  une  odeur  puante» 
fans  y  rien  mêler.  Ainfi  (î  00  garde 
dans  un  vafèbicn  fermé  l'efprit  dont 
il  eft  parlé  dans  la  prerhière  expérien- 
ce ,  l'odeur  s'en  changera  aufli*tôt  en 
un^  odeur  d^ail. 

*'  9^.  De  deux  corps  dont  l'un  n'a 
pqitlt  dWeur ,  'Sc  l'autre  en  a  une 

*  mauvaife  ^  il  peut  réfulter  une 
odeur  agréable  ,  femblable  à  celle 
du  mufc  :  par  exemple  ,  en  Jetant 
des  pertes  dans  l'efprit  de  vitriol  ; 
carquiuid  les  perles  font  difloates. 
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le  tout  répand  une  fort  bonne  o4eur. 

Propriétés  des  odeurs.  On  em- 
ploie fouvenc  les  odeurs  dans  les 
maladies  hiftériques  &  hypocon- 
driaques ;  ce  font  y  par  exemple  » 
Vajfafœtida ,  le  campnce  ,  &c. 

Les  odeurs  font  pernicienfes  â 
quelques-uns  ,  &  furtour  aux  fem- 
mes; cependant  cela  varie  félon  les 
temps  &  les  modes.  Autrefois  qu'à 
la  CDur  les  odeurs  étoient  prokri- 
tes,  les  femmes  ne  les  pouvoient 
fupporter;  aujourd'hui  qu'elles  font 
à  la  mode  ,  elles  en  font  infatuées; 
elles  fe  plaifent  à  fe  parfumer  &  à 
▼ivre  avec  ceux  qui  font  parfumés. 
Les  odeurs  ne  pjoduilent  donc 
pas  toujours  l'effet  qu'on  leur  a  at- 
tribué depuis  long-temps  »  qui  eft 
de  donner  des  vapeurs  ;  puifqu'au- 
jourd'hui  tou^s  les  femmes  font 
attaquées  de  vapeurs,  &  que  d'ail- 
leurs elles  aiment  (i  fort  les  odeurs  ;' 
qui  plus  eft ,  c'eft  qu'on  ordonne 
aujourd'hui  le  mufc  pour  l'épilep- 
iîe,  les  mouvemens  convulûfs  ic 
les  fpafmes.  Il  faut  donc  qu'on  lui 
reconnoiflfe  quelque  cbofe  d'anti- 
ipafmodique. 

Il  faut  convenir  que  les  odeurs 
fortes  ,  difgracieufes  &  fétides  , 
tels  que  le  cajionum  ^  Vajfafxnda  , 
la  favéite  bruUe  &  autres  de  cette 
nature  ,  font  excellentes  dans  les 
'  accès  de  vapeurs ,  de  quelque  ma- 
nière qu'elles  produifent  leur  effet.  î 
Cela  ne  peut  arriver  qu'en  remet- 
tant les  efprits  dans  leur  premier 
ordre,  &  en  leur  rendant  leur  cours 
ordinaire. 

Odeurs  ,  au  plunel,  fe  prend  oueU 
quefois  pour  toutes  fortes  de  bon-» 
nés  odeurs.  Âinfi  l'on  dit  de  quel- 
qu'un ,  qaUl craint  Us  odeurs  ;  pour 
dire  ,  qu'il  craint  les  odeurs ,  même 
celles  qui  feroient  agréables  Pour 
d  amr<^  <jtte  Ittif 
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On  dit  figurément  ^  qvCune  pcr-^ 
fonnt  eft  en  bonne  odeur ^  en  mauvaifc 
odeur;  pour  dire  »  qu'elle  eft  en 
bonne  réputation  ,  en  mauvaife 
réputation. 

On  dit  auffi  figurément ,  qu'it/i^ 

•  chofe  feroit  de  mauvaife  odeur  dans 
le  public;  pour  dire»  que  le  public 
feroit  mal  édifié  ,  qu'il  auroit  mau- 
vaife opinion  de  celui  qui  la  feroit. 
On  dit  d'une  perfonne  qui  ayant 
vécu  faintement  eft  morte  de 
même ,  qa^eUe  cji  morte  en  odeur  dû 
fainteté* 

La  première  fyllabe  eft  brève  ; 
&  la  féconde  longue. 

ODIEL  .  ou  Odier;  rivière  d'Ef- 
pagne  dans  l'Àndaloufie.  ^le  a  fa 
foutjce  fur  les  feon^ères  de  rEQré- 
madure,  &  fon  embouchure  dans 
le  golfe  de  Cadix ,  entre  celles  de 
la  Guadiana  &  du  Guadalquivir. 

ODIEUSEMENT  ;  adverbe,  Odiosè. 
D'une  manière  odieufe.  //  s^Jl  com^^ 
porté  odieufement  dans  cette  affaire. 

ODIEUX, EUSE;  adjeftif.  Odiôfis. 
HaïiTable ,  qui  excite  i'averfion  ^  la 
haine  ,  l'indignation.  Les .  méchans 
font  odieux  aux  gens  de  bien.  Sa 
conduite  cfl  odieufe.  Un  procédé 
odieux.  Vn  délateur  joue  toujours 
un  rôle  odieux. 
En  parlant  des  comparaifons  qu'on 
fait  d'une  perfonne  avec  une  autre» 
on  dit  proverbialement ,  que  tqutes 
comparaifons  font  odie^es  ,  parce- 
qu'ordinairement  l'une  des  deux 
croit  avoir  fujet  de  s'en  plaindre  » 
&  quelquefois  toutes  les  aeux. 

ODIN;  c'eft.  ainfi  que  les  ancietis 
Celtes  qui  habitoient  les  pays  du 
nord ,  appeloient  le  plus  grand  nom* 
bre  dé  leurs  dieux ,  avant  que  la  lu- 
mière de  l'Evangile  eux  été  portée 
dans  leur  pays.  On  croit  que  dans 
les  commencemens  les  peuples  du 
fepxemrion  n'adoroient  qu'un  feul 
Ooo  ij 
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'  Dieu,  fuprème  auteur  &  conferra- 
reur  de,  runivers.  Il  écoic  défendu 
de  le  repréfemer  fous  une  forme 
corporelle, on  ne  l'adoroic  que  dans 
Us  bois  y  de  ce  Dieu  fouverain.  de 

'  tout ,  écoienr  émanés  une  infinité 
de  génies  ou  de  divinités  fubaUet'» 
nés ,  qui  réfidoienc  dans  les  élémens 
&  dans  chaque  partie  du  monde 

•  vifible  qa'ils  gouvernoient  fous  Pau- 

•  torité  du  Dieu  fuprème.  Ils  faifoient 
à  lai  feul  des  facrifices ,  &  croyoienr 

'-  lui  plaire,  en  ne  faifanc  aucune  tort 
aux  autres,  &  en  s*appliquanc  a  être 

«  braves  &  intrépides.  Ces  peuples 
ccoyoient  à  une  vie  à  venir  j  U'  des 
fupplices  cruels  attendoient  les  mé- 
chans  ,  &  des  plaifirs  ineffables 
étoienc  réfervé»  pour  les  hommes 

-'  juftes ,  religieux  6c  vaillans.  On 
croie  que  ces  dogmes  avoienc  été 
apportés  dans  le  nord  par  les  Scy- 
tne^  Ils  s  y  maintinrent  pendant  plu- 
£eurs  Hècles  :  mais  ennn  ils  fe  laf- 
fe^nt  de  la  (implicite  de  cette  re- 
ligion. Environ  foixante  -  dix  ans 
avant  TEre  Chrétienne ,  un  Prince 
Scythe,  appelé  Odin,  étant  venU' 
faire  la  conquête  de  leur  pays ,  leur 
fit  prendre  des  idées  nouvelles  de 
la  divinité,  &  changea  leurs  lois  , 
leurs  mœurs  &  leur  religion.;  il  pa- 
roît  même  que  ce  Prince  Asiatique 
fut  dans  la  fuire  confondu  avec  le 
'Dieu  fuprème  qu'ils  adoroient  au  - 

Earavant^  &  à  qui  ils  donnent  auffi 
;  nom  ai  Odin.  En  effet,  ils  femblent 
avoir  confondu  les  attributs  d'un 
gHierrier  terrible  &  fanguinaire  & 
â*un  magicien ,  avec  ceux  d'un  Dieu 
tout'pttiflant ,  créateur  &  conferva-r 
teiir  de  l'univers.  lOn  prétend  que 
le  véritable  nom  de  «  ce  Scythe  étoit 
Siggey  fils  de  Tridulphc,  &  qu'il 
prit  le  nom  d'Odin^  qui  étoit  le  nom 
du  Dieu  fnprcrae  des  Scythes,  dont 
'  il  étoit  peut-  êtr^  le  Poatifc.  .PAr-14 
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iT  voulut  fans  doute  fe  rendre  plur 
refpedlable  aux^yeux  des  peuples 
qu'il  avoir  envie^de  foumettreàfa 
puiifaace.  On  conjeâure  que  Sigge 
.ou  Odin  quitta  la  Scy^hie  ou  les 
Palus  Méotides  au  temps  oa  Mi- 
thridate  fut  vaincu  par  Pompée ,  à 
caofe  de  la  crainte  que  cette  viâoi- 
re  infpira  à  tous  les  alliés  d^  roi  de 
Pont.  Ce  Prctre  conquérant  quitta 
fa  patrie  j  il  fournit  une  partie  des 
peuples  de  la  Rnflie}  ôc  voulant  fe 
faire  un  érabli/Ièment  au  fepten- 
trion  de  l'Europe  ,  il  fe  tendit  maî- 
tre de  la  Saxe ,  de  la  Weftphalie  de 
de  la  Franconie  ,.  &  par  conféquent 
d'une  grande  portion  de  T Allema- 
gne ,  où  Ton  prétend  que  plufieurs^ 
maifons  fouveraines  defcendent  en- 
core de  lui.  Après  avoir  affermi  (es 
conquêtes  y  Odia  marcha  vers  la 
Scandinavie  par  la  Cimbrie ,  le  pays 
de  Hoiftein.  M  bâtit  dans  Ule  de 
Fionie  la  ville  d'Odenfée ,  qui  porte 
encore  fon  nom  :  de  là  il  étendit  fes 
conquêtes  dans  tout  le  nord.  U  don- 
na le  royaume  de  Dannemark  à  ua 
de  fes  fils.  Le  roi-  de  Suède  Gulfe 
fe  fournit  volonuirement  à  lui ,  le 
regardant  comme  un  Dieu.  Odin 
profita  de  fa  fimplicité ,  &  s  étant 
emparé  de  fon  royaume,,  il  y  exer- 
ça un  pouvoic  abfolu ,.  &  comme 
Souverain  Se  comme  Ponûfè*  Nob 
content  de  toutes  ces  conquêtes ,  il 
^  alla  encore  foumeure  la  Norwege. 
Il  partagea  tous  fes  royaumes  i  lés- 
ais, qui  étoient,.  dit-on ,  au  nom* 
bre  de  28  &  de  }i  félon  d'autres. 
Enfin  après  avoir  terminé  f^s  ex- 
ploits ,  il  fentîr  approcher  fa  Bà  : 
alors  ayant  fait  afiembler  fes  amis, 
il  fe  fit  neuf  grandes  bleflTnres  avec 
une  lance ,  &  dit  qu'il  allok  en  Scy» 
thie  prendre  place  avec  les  dieux  i 
un  feftin  éternel ,  où  il  recevroic 
honosablement  tous,  ceux  quimouD- 
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roient  les  armes  i  la  main.  Telle 
fut  la  tin  de  ce  legiflateuc  étonnanti 
<|ui ,  pac  fa  valeur ,  fou  éloquence 
te  fon  enthoufiafme  ,  parvint  à  fou- 
metcre  tant  de  nations ,  &  â  fe  faire 
adorer  comme  un  Dieu. 

Dans  la  Mythologie  qui  nous  a 
été  confervée  par  leslflandois,  Odin 
cft  appelé  le  Dieu  terrible  &/éifère ,  1 
le  père  du  carnage  ,  le  depopulateur , 
l' incendiaire  yf agile  y  le  bruyant  ;ce^ 
lui  qui  donne  la  viSoire ,  qui  ranime 
dans  les  combats  ^  qui  nomme  ceux 
qui  doivent  être  tués  >  &c  Tantôt 
il  eft  dir  de  lui»  qu'il  vit  &  gou- 
verne  pendant  les  Jiècles  ;  quU  di-- 
rige  tout  ce  qui  efi  haut  &  tout  ce 
qui  eji'  bas^  ce  qui  efi  grand  &  ce  qui 
efi  petit  :  il  a  fait  le  ciel  &  Pair  & 
l'homme ,  qui  doit  toujours  vivre  ;  &  j 
avant  que-  le  ciel  &  la  terre  fujfent , 
ce  Dieu  éio'u  déjà  avec  les  Géans  y 
Sec. 

Tel  écoic  le  mélange  monftrneux 
de  qualités  que  ces  peuples  guer- 
riers auribuoient  i  Odin.  Us  pré- 
tendoient  que  ce  Dieu  avoir  une 
femme  appelée  Frtgga  ou  Fréa  ^  que 
Ton  croît  ètxe  la  même  que  la 
Déeflè  Hertus  ou  Herta ,  adorée?  par 
des  Germains ,  .&  qui  étoît  la  terre. 
Il  ne  faut  point  la  confondre  avec 
Frey  ou  Freya ,  Déefle  de  l'amour. 
De  cette  femme  Odio  avoît  eu  1« 
Dieu  Thor^ 

Selon  ces  mêmes  peuples ,  Odia 
habitoit  un  palais  célefte  appelé 
f^alhalla  ^  où  il  admettoit  i  la  ta- 
ble ceux  qui  étoieat  mort^  coura- 
geufemenr  dans  les  combats.  Mal- 
gré cela  y  Odin  venoit  dans  les  ba- 
tailles fe  joindre  à  la  m'Wée ,  &  ex- 
citer à  la  gloire  les  guerriers  qui 
'combâttoient.  Ceux  qui  alloient  i 
U  guerse»  faifoient  vc^  de  lui  en- 
voyer un  certain  fK>mbre  de  viéli- 
mes.  Odin  écoix  repréfenié  une  épée 
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a  la  main  ;  le  Dieu .  Tkor  étoic  à  fa 
gauche  ,  &  Frigga  éioit  à  la  gauche 
de  ce  dernier^  Un  lui  ofFroit  en  fa- 
criBce  des  chevaux,  des  chiens  & 
des  faucons  ;  &  par  la  fuite  des 
temps ,  on  lui  offrit  même  des  vic- 
times humaines.  Le  temple  le  plus 
fameux  du  nord  étoit  celui  d'Upfal 
en.  Suède;  les  peuples  de  la  Scan- 
dinavie s'y  alTembloiem  pour  faire 
des  facrifices  foletmels    tous    les 
neuf  ans. 
ODO  ACRE,  Roi   des    Hérulcs  , 
fut  appelé  en  Italie  en  47^»  du 
temps   de  la   tyrannie    d'Orefte  » 
&  de.  £bn  fils  Auguftule.  La  Mi- 
lice Romaine  foulevée,  l'élut  pour 
fon  Chef,  &  bientôt  il  fut  reconnu 

ru  une  partie  de  l'empire.  Orefte 
cette  nouvelle ,  fe  fauva  i  Pavie  t 
Ville  forte  ;  mais  Odoacre ,  con- 
noiffànt  que  fon  élévation  dépend- 
doit  de  la  perte  du  tyran  ,  l'y  pour- 
fuivit ,  prit  la  Ville ,  la  pilla ,  k 
brûla ,  &  fit  mettre  à  mort  fon  en- 
nemi. Le  vainqueur  pafla  de-là  à 
Rome  ,  ou  il  fe  fit  proclamer  Roi 
.  dltalie  ,  &  enfuite  a  Ravenne ,  oà 
il  trouva  Augudule.  Ce  Prince  fut 
exilé  dans  laCampanie ,  après  avoir 
été  dépouillé  des  marques  de  la  di* 
gnité  impériale.  Ce  fut  ainfi  que 
périt  l'empire  d'occident  ,  &c  que 
Rome  fut  forcée  de  fe  foumettre  i 
un  Roi ,  titre  qui  lui  avoir  été  fi 
odieux    pendant   tant   de    fiècles. 
Cette  étonnante  révolution  arriva 
en  476.  La  terre  changeoit  alors  de 
face  ;  l'Efpagne  étoit  habitée  par 
les  Goths  ,    les  Anglo-  Saxons  f, 
pafToient    dans  la   Bretagne  ;    les 
François  s'érablifToient  dans  le!»  Gau- 
les j    les   Allemands  s'emparoi.nt 
de  la  Germanie^  les  Huui;;;.,  les 
Turcilin^es  &  les  Lombards  ref- 
roient  maîtres  de  Tltalie.  La  bar- 
barie les  accompagna  partout*  L^ji 
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monumens  de  Sculpture  &  d'Ar- 
chiceAure    furent    détruits  ;    les 
chefs-d'œuvre  de  la  Pocfie  &  de  Té- 
loquence  furent  négligés  \  les  beaux 
Arts  fe  perdirent ,  Se  les  hommes 
plongés  dans  une  groffière  férocité  ^ 
ne  furent  ni  pehfer  ni  fentir.  Odoa- 
cre  Maître  de  Tltalie ,  eut  Théo- 
doric  à  combattre.  Il  fiât  battu  trois 
fois  »  &  n'obtint  la  paix,  qu  à  condi- 
tion qu'il  partageroit  l'autorité  avec 
fon  vainqueur.  Théodoric  lui  avoir 
promis  avec  ferment,  de  ne  lui  oter 
ni  la  coifronne  ni  la  vie^  mai$  peu 
de  jours  après,  il  le  tua  de  fa  pro- 
pre main,  ôç  £t  périr  tous  Tes  Offi- 
(     ciers  Se  tous  fes  parens  en  491. 
Odoacre  étoit  un  Prince  plein  de 
i:ourage ,  de  magnanimité  Se  de 
douceur.  Quoiqu  Arien  il  ne  malr 
traita  point  les  Catholiques.  U  fut 
u(er  modeftement  de  fa  forrane  ^  Se 
n*eût  rien  de  barbare  que  le  nom. 
ODOLLAM  )  ancienne  ville  de  h 
terre  fainte ,  dans  la  Tribu  de  Juda. 
Eusèbe  la  place  à  douze  milles  d'É* 
leutheropolis  vers  l'Orienr. 
ODOMÈTRE  }  fubftantif  mafcuUn. 
Inftrument  qui  fçrt  à  mefnrer  le 
cheoiin  qu'on  a  fait ,  foit  i  pied  9 
(bit  en  voiture^  Il  eft  tel,  ou  en  fai- 
fant  un  pas ,  on  tire  un  renbrt  qui 
fait  tourner  un  roue ,  &  celle-ci 
une  aiguille  ^  par  le  mouvement  de 
laquelle  oti  juge  de  la  quantité  de$ 
pas  qu'on  a  faits  pendant  un  certain 
temps.   Ayant  évalué  la  grandeur 
d'un  pas ,  le  chemin  eft,  par  ce  moyen 
connu.  Tout  cela  eft  ajufté  dans  une 
boîte ,  de  façon  que  l'aiguille  par- 
pourr  ^n  très  petit  efpace  fur  un  c^- 
dran  qu  on  voit  i  la  partie   fupç-» 
rieqre  de  perte  boîte.  Les  parties 
principales  qu'elle  contietit  ,   font 
fur  fa  platine  inférieure,  un  petit 
'pw-A  de  biche  d^acier  avec  fes  deux 
rcifcrcs ,   9Ç   rçtenu  par  qn  tçuQQ  | 
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rond  qui  entre  dans  un  rrou  ;  de 
manière  qu'en  tirant  la  petite  Um^ 
extérieure  à  la  petite  plaque ,  Se  at« 
tachée  au  pied  de  bicne  j  on  lui  fait 
faire  un  mouvement  de  bafcule.  Ce 
mouvement  faittpurner  une  étoile 
4 acier  i  ûx  pointes,  portant  ua 
pignon  de  fi^  dei^ts.  Pans  ce  pi- 
gnon engrainent  detu  roues  d'une 
même  grandeur,  &  placées  Tune 
fur  l'autre.  Celle  de  deilbus  a  101 
dents  ,  Se  celle  de  deiTus  1  op.  Une 
efpece  4c  détente  qui  fait  tournée 
l'étoilç  &  fon  pignon,  fait  faire  fou 
tour  à  la  première  roue.  Elle  par- 
court  par*li  100  parties  a^ec  fon 
aiguille  fur  le  plus  grand  cadran  dç 
la  boire.  Alors  la  rot^e ,  qui  a  unç 
4ent  de  plus,  recule  d'un  poinr, 
fait  avancer  l'aiguille  du  milieu  fur 
le  petit  cadran  ,  auifi  diviféen  loa 
parties ,  &  n'achevé  un  de  fes  tours» 

3ue  quand  l'aiguille  du  grand  ca- 
ranenafait  autant  des  fiens  oui  font 
autant  de  pas.  Ainfi  l'aiguille  du  petit 
cadran  ne  fait  un  tour  entier  qu'au 
IxHit  de  loooo  pas.  On  peut  donc 
faire  ce  cbemiii.  Se  être  fur  que  la 
machine  marchera  pendant  tout  ce 
temps. 

Voilà  une  idée  générale  de  l'inf* 
trument  j  &  yoici  comme  on  le  fait 
mouvoir.  Les  pignons  ,  les  roues 
&  le  relFort  s'enrerment  dans  une 
boite  recouyerre  d'un  criftal  comme 
une  montre.  D'un  côté  de  cette 
boite  font  deux  anneaux ,  dans  lef- 
auels  on  palTe  un  ruban  qui  fert  4 
1  attacher  à  la  ceinture.  Il  y  a  à  l'au- 
rre  extrén^ité  une  ouverture  par  ou 
palfe  la  petite  lame  d'acier ,  pour 
y  recevoir  un  cordon  qui  s'a^ache  X 
la  jarretière. 

L'odometre  étant  ainfi  attaché, 
eft  mis  en  jeu  â  chaque  tenfion  di| 
genou,  lorfqu'on  fait  un  pas.  Le 
cprdoi^  çjf e  ^\q^  %  Umç  d'ac^çç , 
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Sr  ce^e  lamé  fait  mouvoir  le  pied  de 
biche  9  Se  par  le  même  moyen  Té- 
toile  avec  le  pignon.  En  même 
temps  les  roues  font  avancer  Tai- 
euille  d'une  diviHon.  A  (Chaque  in- 
flexion de  genou  le  reflbtt  fe  re- 
place »  tiré  de  nouveau  par  une  au- 
tre tendon ,  il  fait  parcourir  à  Tai- 
guille  une  autre  divifion»  Âinfi  le 
nombre  des  divifîons  parcourues  par 
Taiguilie  ,  donne  celui  des  pas  qu'on 
a  faits.  Sachant  ce  qu'on  eftime  un 
pas  (  deux  pieds  )  on  fait  le  chemin 
au'on  a  fait.  Il  faut  pour  cela  les 
faire  juftes  :  ce  qui  n'eft  guère  poffi- 
ble.  Car  qui  pourroit  s'alTurer  de 
plier  toujours  également  le  genou 
quand  on  marche  ?  D'ailleurs  quand 
le  terrein  n'eft  pas  de  niveau ,  les 
pas  ne  font  pas  égaux  \  ils  font  petits 
quand  on  monte,  &  grands  lorf- 
qu'on  defcend.  D'où  l'on  peut  con- 
clure que  le  compte  que  tient  l'odo- 
tnétre  du  chemin  qu'on  a  fait  eft  bien 
équivoque. 

Cet  inftrument  s'ajufte  aufli  der- 
rière un  carolTe,  de  telle  manière 
que  quand  la  grande  roue  du  carofTe 
eft  parvenue  à  un  point  »  elle  tire  la 
détente ,  &  par- là  fait  avancer  l'ai- 
guille. La  circonférence  de  la  roue 
étant  connue ,  c'eft-â-dire  le  chemin 
qu'elle  faicdans  fa  rotation  ,  on  fait 
avec  l'odometre  combien  on  a  fait 
'  de  chemin. 

Mais  il  faut  avoir  égard  à  l'inéga- 
lité du  terrain  &  aux  contre  coups, 
ce  oui  ne  laiiTe  pas  d'être  confidé- 
rable. 

M.  Meynier,  Ingénieur  de  la  Ma- 
rine ,  préfenta  à  l'Académie  des 
Sciences  en  1714  ,  up  odômetre 
qui  parut  fort  bien  conftruit,  &r 
dans  lequel  chaque  pas  &  chaque 
tour  de  roue  donnoit  exaâement 
un  pas  d'aiguille,  Se  n'en  donnoit 
qu'un} cependant  cet  odomètre  avoic 
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un  inconvénient  ^  c'eft  que  dans  le 
recul  il  s'arrècoit  ;  &  reprenant  en- 
fuite  fon  mouvement ,  donnoit  fur 
le  cadran  autant  dé  tours  de  roue  ou 
de  pas  de  trop  en  avant  qu'on  en 
avoit  eus  en  arrière.  M.  l'Âbbé 
Ottcbier  a  remédié  à  cet  inconvé- 
nient dans  un  odomètre  qu'il  a  pré- 
fenté  si  l'Académie  en  1 741 ,  &  dans 
lequel  l'aiguille  recule  quand  le 
voyageur  recule  j  en  forte  que  Po- 
domètre décompte  lui-mcme  tous 
les  pas  de  trop  que  l'on  a  faits  en 
arrière. 
ODONTALGIE,  fubftantif  féminin. 
Terme  de  Médecine  &  de  Chirur- 
gie. Douleurs  de  dents. 

L'Odontalgie  eft  une  maladie 
cruelle  qui  jette  dans  l'infomnie ,  la 
fièvre ,  &  quelquefois  le  délire ,  les 
convulsions  &  les  défaillances.  Elle 
dépend  fouvent  d'une  fluxion,  mais 
le  plus  fouvent  de  la  carie  des  dents. 
On  obferve  des  maux  de  dents  qui 
tiennent  du  rnumatifme  &  de  la 
goutte.  C'eft  encore  quelquefois 
un  fympcôme  de  la  groflefle.  L'im- 
preffion  du  chaud  ou  du  froid  fur  la 
dent ,  augmente  ordinairement  la 
douleur  :  l'enflure  des  joues  en  an<« 
nonce  communément  la  fln'.  Ceux 
qui  ont  la  tète  bien  couverte,  y  font 
le  moins  fujets.  Cependant  une  di(^ 
pofition  particulière  du  corps ,  la 
matière  rhumatifmale  ougoutreufey 
le  virus  vénérien ,  le  fcorbutique , 
&  les  autres  vices  des  liqueurs  , 
peuvent  l'entretenir  ;  ainfl  que  l'air 
groflier ,  marécageux ,  Se  chargé  de 
vapeurs.  Les  coups.de  foleil ,  Se  l'air 
froid  qui  frappent  la  tète ,  font  en- 
core des  cautes  connues  de  tout  le 
monde  ,  Se  qu'on  doit  avoir  tou- 
jours préfentes.  Perfonne  n'ignore 
enfin  que  les  femmes  groITes  ont 
fouvent  3  comme  nous  l'avons  dit^ 
des  maux  de  dents. 
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Lorfque  la  douleur  n*eft  pas  Tive» 
on  lai^Te  au  temps  âc  à  la  nature ,  le 
foin  de  la  guérir.  Mais  fi  le  mal , 
par  fa  violence,  devient  infuppor- 
cable  j  il  faut  fe  hâter  d'y  remé- 
dier. On  eft  alors  fouvent  obligé 
d'avoir  recours  i  la  faignée  ;  il  y  a 
ixième  quelques  cas  qui  peuvent  de- 
mander l'Artériotomie.  Plufieurs  fe 
contentent  de  faire  faigner  les  gen 
cives ,  &  trouvent  dans  cette  opé- 
ration, un  foulagemem  que  les  plus 
.  grands  remèdes  ne  leur  procurent 
pas.  Pour  les  gencives  enflammées , 
.on  tient    dans  la  bouche  du   lait 
>  chaud ,  de  la  décoâion  de  figues  y 
ou  toute  autre  liqueur  adoHciuante. 
L'eau-de-vie  ,  le  vinaigre  au  poi- 
vre ,  ad  girofle ,  ou  à  la  cannelle  , 
ou  dans  lequel  on  a  fait  bouillir  la 
fauge  &  la  pyrethre ,  qu'on  garde 
^  quelque  ttoips  dans  la  bouche,  font 
.  les  remèdes  les  plus  uficés   &  les 
.  plus  propres  à  calmer  le  mal  aux 
dents.  On  touche  la  carie  après  en 
avoir  pompé  toute  l'humidité,  avec 
Thttile  de  thym  ,  de  girofle,  ou  de 
buis  9  on  y  introduit  de  Topium  ;  on 
y  porte  des  efprits  acides ,  pour  dé- 
truire la  dent;  on  en  brûle  le  nerf 
avec  le  cautère  a&uel:  mais  ces  der- 
niers moyens  peu  ufitcs,  peuvent 
.  avoir  des  fuites  fâcheafes.  Il  y  en  a 
qui  ne  craignent  point  de  donner 
des  narcotiques  ;  mais  ce  n'eft  qu'a- 
près avoir  fait  précéder  les  remèdes 
Î généraux.  On  trouve  quelque  fou- 
agement  i  mâcher  du  tabac ,  de  la 
pyrètre ,  de  la  femencc  dç  (laphifai- 
gre  ,  Se  autres  falivans.  Lorfque  la 
dent  eft  gâcée ,  chacun  fait  qu'il  faut 
la   plomoer  ;  ou  ,  ce  qui  eft  bien 

f>lus  fur  ,  la  faire  arracher  ,  lorfque 
es  douleurs  font  appaifées.  Son  ex- 
traébion  donne  quelquefois  lieu  à 
l'hémorrhagie ,  qu'on  arrête  avec  de 
la  charpie  trempée  dans  l'efprit  de 
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vitriol  ,\ou  l'eau  ftyptiqM,  donc  9a 
tampone  l'alvéole  :  on  peut  encore  la 
remplir,  fans  aucun  lifque  >  avec 
la  cire  molle ,  ou  avec  l'agaric. 

Les  véficatoires  derrière  les  oreil- 
les y  Templâcre  de  tacamaca ,  avec 
l'opium  ou  l'huile  de  jufquiame  » 
fur  la  tempe  ;  les  efcargots  écrafés 
appliqués  au  même  endroit  enguife 
de  cataplafme  y  le  cautère  aûuel  i 
l'anri-tragus  ,  &€.  font  enfin  des  fe- 
cours  dont  plufieurs  ont  éprouvé  les 
bons  effets.  Nous  dirons  ,  si  l'occa- 
fion  des  dents  gâtées ,  qu'il  furvisnc 
des  tubetcuUs  aux  joues  &  au  men- 
ton ,  qu'on  itente  en  vain  de  guérir  , 

.  fi  l'on  ne  fait  tirer  la  dent  qui  les  en* 
tretient.  On  diifipe  l'agacement 
[Jtupor  deruium)  en  mâchant  du 
pourpier  ,  du  creflbn  ,  de  la  co- 
quette, des  amandes,  des  noifettès, 
du  fromage,  &c.  Il  fe  forme  fous^la 
croûte  des  dents  ,  de  petits  vers , 
qu'on  ne  voit  guère  qu'au  microf- 
cope ,  qui  carient  les  dents ,  &  cau- 
fent  de  la  puanteur  :  on  y  remédie» 
â  ce  qu'on  prétend ^  en  tenant  dans 
la  bouche  de  la  dépoâion  des  feuil* 
les  de  fabine.  On  nettoie  les  denrs 
avec  le  pain  brûlé ,  en  les  lavant  en- 
fuite  avec  le  via  :  on  les  affermit 
dans  leur  alvéole ,  avec  la  décodtion 
du  lencifque ,  dont  on  f|it  encore 
des  curedents  y  avec  la  gomme-la- 
que 'y  avec  le  cachou  diflous  dans  le 
vin^&c. 

ODONTALGIQUE  ;  adjeûif  des 
deux  genres  qui  fe  dit  des  remèdes 
topiques ,  propres  à  calmer  la  dou^ 
leur  des  dents,  f^oyei  Odontal- 

GIE. 

ODONTECHNIE  j.  fubftantif  fémi- 
nin, &  terme  de  Chirurgie.  L'art 
du  Dencifte, Chirurgie  des  dents; 
Elle  confifte  à  pratiquer  fur  ces  par- 
ries,  toutes  les  opérations  quicon* 
viennent.  On  en  compte  ordinaire- 
ment 
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mentrept  :  k  premièce  «ft  dV>avnt 
eu  d*écarcer  les  dencs  ,  quand  elles 
font  trop  ferrées  :  la  féconde ,  de  les 
tiectoyer  quand  elles  fonc  fales:  la 
troifiètne,  d'empêcher  qu^elles  oe  fe 

Î;âcenc  :  la  quarrième  >  d^  boucher 
es  rrous  qui  s'y  font  faits  :  la  cin- 
S|uième ,  de  les  limer  ()tun4  e{les 
ont  trop  longues  &  inegaile;»  :  la 
£zième ,  de  les  arracher  quand  elles 
font  gâtées:  la  feptième  enfin  d'en 
fubftituer  d'artificielles  ,  à  la  pbce 
des  naturelles. 

Rejfcrrcment  des  (lents.  Il  eft  fies 
^naUdies  où  les  deux  mâchoires  fe 
ferrent  tellement  Tune  contre  Tau- 
tre ,  .qu'il  eft  impoflSble  de  les  pu- 
vrir ,  pour  prendre  de  la  nourriture. 
Cet  accident  peut  arriver  à  la  fuite 
d'une  plaie  ou  d'mi  abcès  ^uf  pf^ro- 
cides  »  dont  on  aura  lai^ç  formef  la 
cicatrice  9  fans  s'être  pifCc;muoiiné 
contre  le  reiTerrement  des  dents  qui 
a  toujours  lieu  dans  ces  circonfVan-' 
ces.  Les  convulfions  des  mufcles, 
crotaphites  &  mallèters  ^  produitent  l 
au(fi  ce  même  effet  ^  niais  il  n'eft  pas  1 
d'ordinaire  beaucoup  durable.  Çe-1 
pendant  il  eft  fouventnécelTairequel 
dans  ces  cas  &  autres  femblables,  le' 
malade  prenne  des  alimens  &  dest 
médicamens»  &  pour  cela  il  faut= 
qu'on  lui  ouvre  la  oouche.  Le  Chi-| 
rurgien  s'efforcera  donc  de  féparer* 
les  mâchoires ,  en  entremettant  un; 
étévatoire  qu'il  fera  agir  comme! 
coin  &  comme  levier  ;  après  cela  il 
inférera  un  dilatatoire  modéré  par 
une  vis;  &  quand  il  fera  parvenu  àl 
ouvrir  la  bouche  du  malade,  que' 
celui-ci  aura  pris  fa  nourriture,  il; 
inférera  un  bâillon  dans  la  boqche 
pour  la  renir  ouverte.  S^ilétoitim*' 
poffible  de  defterrer  les.dents,  il  fan-, 
droit  en  cafler  quelqMes-uoes ,  pour 
y  faire  entrer  le  bout  d'un  cornet 
deftiné  à  faire  prendre  des  bquil-^. 
Tome  XIX.  - 
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Ions  daus  de  f^nibl^le^  çirconlbn- 
•ces ,  parce  qji'U  y;ioc  ojiiew  qu'un 
homme  perde  quelques  dctts  que 
la  vie ,  faute  dp  nourriture. 

NettoUm^nt  des  dpnts.  Chacuo  fe 
l^ye  &  i^ortoi^  la  bouche  »  (ut  -  tout 
après,les  repsts  j  mais  cela  n'empêche 
pas  ,q^'4  la  longue  il  ne  fe  cciune 
deifu^  lgs^enf:s  des  croûtes  deiarcre 
il  dures  j  qu'il  n'y  a  que  ifi  Chirur- 
gien qui  puifle  le^  ^ter  par  \t  moyen 
de;  i^ru9\£^.  W  adcofle  même 
n'eft  pf^s  njioins  rf^uîfe  iclqueiljins 
bien  d'^iu^re^i  onérations  ^  xeux  qui 
x](nt. [a  bouche  dclicace ,.  <c  Xur-tcouc 
les   dgme;,  m  ifantoient  touiSiit 
qu'on  y.a^Ue  avQic  rudel&^.eUes  veu- 
lent des  inaiiières  douces  &  de  la 
propreté,  L^jChirurgifin  4^  donc 
■prepdce«pçQre  fes.preçauûoiis  ,pouc 
que  ron  ne  trquve  ^ieQ  jL  .redire  i  fa 
condifice..  L^l  pvân  ^cbe  jqiii  leuc^ 
bajfTe  la  ièvrè  inférieure  >  doit  être 
urnfe  d  un  liçge  fin.&  blanc  ^  &  fi 
rinftraipie*ît  dont  il  va  fe  liervir  eft 
de  fer ,  il  çonyienr  a^dî  de  le  garnir 
de  linge  :  enfiiite  il  place  la  ^xer- 
fonne ,  de  façon  .que  le  vifage  foie 
xourné  au  jour  y  &  quand  elle  eft 
arrangée  fur  un  fiège  »  il  fe  met  à 
fon  coté  un   peu  en  devant.  Puis 
ayant  pofé  un  genou  en  terre ,  pour 
jttavailler  ,plus    commodément ,  il 
ex^ftiJAS  toutes  les  dents  les  unes 
fpi[è^  ]^s  aiitrjes  >  &  les  nettoie  aU 
ternativen^ent  .avec  différens  inftru- 
mens  ,  félon  le  deflèin  qu'il  a.  Il 
doir éviter,  autant. qu'il  peut,   de 
faire  faigner  les  gencives.  Quand 
il  croit  ayoir  enlevé  routes  Jes  croû- 
tes ,  il  fe  fett  d'un  dientifrice  pour 
rafj^rçxtir  les  gencives ,  puis  il  fait 
laver  ip(;oniiDent  la  bouche  ^vec  de 
l'eau,  i  plufieurs  ceprifes,  &  fon 
ouvrage,  eft  fini. 

Les  inftrumens  deilinés  à  cette 
opération ,  fe  renferment  tous  dans 
Ppp 


4«i  Ô^DÔ 

un  éwî,  parce  qu'ils  font  jifetîA  ;  &  * 
«/cqmmeil  f^M  a  lîeâttcmit)yôn,tes 
jnonce  à  vi$  fur  tin  même  manche  , 
i  mefure  qu'on  a  befoiR  de  s'en  fer- 

'    vicvll  y  en  a  de  plufieius  figurçs  : 

.  '  ii»  font  ordindiremeM  d'acier/  quoi- 
qa'on  foie  màirrei  de  les  emman- 
cher xlequelqae  méeal  plus  j^édenx. 
Ci  qu'il  pLui^  faire  pbùr  confetvtr 
les  dents.  C^  n'eft  pas  une  petite  af- 
faire que  d'entreprendre  de  confer- 

^    ver  toujours  les  oenrs  fàihes ,  &  d'y 
réuffir.  Le  Ci^irurgie^  qui  promet- 

i  troit  de  le  faire ,  adroit  fouvetit  de 
la  peine  4  tenir  fa  parole,  ll-doule 
le  long  des  'filariiens  qui  font  à 
.  la  racine  de' la  denc»  une  fé- 
rofité  corrotive  ,  comme  de  l'eau 
ibrte ,  qui  la  minb  peu  â  peu  y  Se 
qui  ne  la  quitte  quelquefois  point , 
qu'elle  ne  l'aie  fait  tomber  par'mor- 

é  ceaux.  Il  eft  vmi  que  Ci  on  poùroit 
faire  prendretin^  autre  route  â  cette 
férofité ,  les  dents  fe  conferveroient 
faines  toute  la  vie.  Mais  cela  n'eft 
pas  pbiTible  ;  &  •  tôitt  ee  qu'oiT  peut 
faire,  c'eft  d'empêcher  quand  elles 
commencent  i  fe  gâter ,  que  la  ca- 
rie n'augmente ,  &  ne  faue  de  plus 
grands  progrès.  Quand  la  carie  n'eft 
qu'apparente  ^  on  la  ratilTe  avec  une 
rugine  ,  8c  ù  elle  eft  entre  deux, 
dencs,  ony  pafTe  une  lime  pour  ef- 
facer la  noirceur  ;  mais  fi  le  trou  eft 
dans  la  tablette  des  dents ,  il  faut  la 

^  cautérifer  avec  de  l'huile  de  foufre 
ou  de  vitriol.  Oi/en  porte  une  pe- 
tite goutte  dans  la  dent  gât^e ,  avec 
un  de  CQS  pinceaux  dont  on  fe  fert^ 
pour  les  miniatures  ;  &  fi  la  carie 
augmentoit,  on  efTaieroit  de  l'arrê- 
ter avec  le  cautère  aâuel  :  on  a  un 
petit  bouton  de  feu  fait  exprès  » 
avec  lequel  on  touche  toute  la  ca. 
vite  de  la  dent  \  fi  la|  dent  fe  gâ- 
toit  de  plus  en  plus,  il  faudroit 
J'arracher. 


''Maitièk'  ik'  boucher  testrôns'Jes 
dtrtts.  Qùaiid  ,'par  uir  dépôt ,  on  par 
quelque  caufe  qiie  ce  foit ,  il  arrive 
qu'une  dent  fe  perce,  elle  devient 
la  fourcé'de  plufiéurs  défagrémens. 
iCar',  quôiqtfe  la  plupart  de  ces 
-ttous  ne  foierit  poiilt  douloureux  » 
ils  font  tous  riéànmoins  rrès-incom- 
hiodes;  toutes  lés  fois  qu*dn  mange  9 
ils  s'empliiïent  d'alimens ,  qu'il  faut 
retirer  après  le  repas,&  il  eft  mal  ai(é 
d*en  venir  à  bout ,  quand  ils  font  fi« 
tu<és  dans  des  en  droits  inacceflibles  au 
coredent.  Il  y  a  des  gens  qui  ne  peu- 
vent boire  froid ,  par  là  raifon  que 
fi*  quelque  goutte  de  liquide  vient  i 
entrer  dans  la  cavité  de  la  dent  » 
elle  leur  caufe  une  douleur  très« 
vive.  Il  y  en  a  d'autres  i  qui  une 
dent  cariée  empefte  la  bouche ,  Se 
dont  l'odeur  fait  fuir  au  loin  ceux 
qui  tentent  de  s*en  approcher. 

Pour  boucher  les  trous  de  pareil- 
les dents ,  &  remédier  â  toutes  ce^ 
incommodités ,  les  uns  fe  fervent  de 
feuilles  d'or  Se  d'argent;  d'autres 
fe  fervent  de  cire  :  il  vaut  mieux 
employer  le  plomb  que  toute  autre 
matière ,  parce  qu'il  eft  plus  fimple  > 
plus  maniable  »  &  remplit  exaâe^ 
ment  les  rrocis ,  ce  qui  eft  Tobjet 
du  Chirurgien.  On  Tenfonce  par  le 
moyen  d'un  petit  inftrument  courbe» 
donr  la  pointe  eft  moulTe  &  faite 
exprès. 

Manière  de  limer  les  dents.  On 
lime  les  dents  pour  les  féparer , 
quand  elles  avancent  les  unes  fur  les 
autres  ;  pour  les  mettre  de  niveau  » 
quand  if  y  en  a  qui  fonr  trop  lon- 
gues ;'  pour  les  égalifer  &  les  polir  » 
quand  il  v  en  a  qui  ont  des  pointes» 
foit  en  dedans,  &  qui  bleftent  la 
langue ,  (bit  en  dehors ,  &  qui  pi- 

?|uent  les  joues.  On  fe  fert,  pour 
aire  ces  opérations  ,  d'une  petite 
lime  qui  eft  emmanchée  »  &  douce  : . 


le  mânqhe  ferc  à  la  faire  tenir  plus 
ferme  ^  6c  quoiqu^on  n^avance  pas  (i 
vîce  avec  une  lime  douce  qu  avec 
une  lime  rude  ,  il  vauc  mieux  ce- 
pendant employer  la  première  »  ^  & 
pluyde  temps.  Dans  ce  cas»  Topé- 
lareur  appuie  iavec  un  ou  deux  de 
fes  doigts ,  )a  dent  fur  laquelle  il  tra- 
vaille ,  de  crainte  qu'elle  ne  fe  calTe 
ic  n'éclate  en  limant.  Quand  il  s'a- 
git de  réparer  les  dents  de  devant  » 
il  faut  obrerv.er  de  n'en  pas  limer 
une  plus  que  l'autre ,  afin  que  les 
efpaces  qu'on  fait  èncr'elles ,  foient 
tous  égaux.  Il  eft  inutile  de  limer 
une  dent  trop  longue ,  quand  celle 
qui  lui  eft  oppofée  manque»  à  moins 

*  -qu'on  ne  veuille  recommencer  de 
temps  en  ternps,  parce  qu'elle  re- 
pouflera  toujours,  étanç  certain,  dit 
Dioriis  ,  que  les  dents  croilTent , 
pour  réparer  ce  qui  s'en  ufe  par  les 
frottémens  de  la  maftication.  II  y 
a  quelquefois  ^es  dents  molaires 
qui  ont  des  pointes ,  foit  que  leur 
fubftance  refte  encore  faine  &  en- 
tière, foit  qu'elles  viennent  à  fe  gâ- 
ter ,  ou  qu'il  s'en  foit  détaché  quel- 
que éclat.  Quand  ces  pointes  gênent 
la  joue  ou  la  langue ,  il  faut  les  li- 
mer ,  &  ôter  par  ce  moyen  toutes 

*  les  afpérités. 

ExtraSlon  des  (/(f/xrj.Quoiqu'ondife 
'  communément  que  c'eft  le  plutôtfait 
,  &.  le  plus  fur ,  ce  n'eft  pourtant  pas 
toujours  le  plus  raifonnable  de  cou- 
rir à  Tarracneur  de  dents.  Il  arrive 
plufieurs  fois  que  la  douleur  ne  vient 
pas  d'un  défaut  de  la  dent ,  que  la 
plénitude  fanguine  ou  humorale  la 

{^roduifent ,  de  façon  qu'en  vidant 
es  vaiflTeaux  par  la  faignée,  &  les 
premières  voies  par  la  purgation  , 
vous  guériflTez  le«  douleurs  de  dents. 
Cependant  quand  la  <ient  eft  telie- 
'  nient  gâtée»  qu'on  ne  peut  abfolu- 
fnent  plus  la  iauyer  ^  ou  que  la  dou^^ 


leur  ^(l  fi  vive,,  fi  continue -,  G^in- 
fuppoTtaBlê  ,  que  le  malade  en  perd 
lè  repos  &  le  fommeil  ',  il  faut  en 
venir  â  l'opération.  Il  y  a  difté- 
rens  cas  ,  ou  il  e(^  impoflible  de 
fe  refufer  à  l'opération  :  i  o.  Les  ça- 
fans  9  lorfque  leurs  premières  d'enrs» 
appelées  ^<^r^  ^^  lait^  vacillent  8C 
fe  difpofent  i  tomber ,  font  dans 
cette  nécefiité.  Alors  on  attache  k 
la  dent  un  briii  de  fil  qu'on  tire  »  ou 
qu'on  leur  donne  1  eux-mêmes  i 
tirer  ^  là  dent  tombe  au  moindre  e^ 
fort  :  il  eft  avantageux  de  titec 
promptetnent  ces  dents»  parce  que 
celles  qui  poufient  defious  ,  font 
quelquefois  gênées  par  l'ancienne , 
&  peuvent  fe  ranger  mal ,  fi  .  on 
laiflfe  celle-ci:  i^.  Quand  les  dents 
branlent  fortement  d'elles-mcmes , 
fans  qu'elles  aient  été  fécouées  par 
aucun  effort ,  il  faut  encore  les  ar- 
racher. Au  contraire,  fi  leur  ébran- 
lement venoic  de  quelque  feccuflTe 

•étrangère,  on  les  raffermiroit  avec 
les  doigts,  &*un  vin  aftringent  donc 
on  arroferoit  les  gencives  &  les  al- 
véoles :  on  îmbiberoit  une  petite 
éponge  de- cette  liqueur  ^  on  la  tien- 
droit  fur  la  gencive ,  &  on  la  re- 
nouveleroit  louvent ,  défendant  ea 
même  temps  de  mâcher  de  ce  côté- 
lâ ,  Jufqu'â  ce  que  la  dent  foit  par- 
faitement raffermie.  On  l'arrache 
en  un  mot,  quand  il  n'y  a  aucune 
efpérîince  de  pouvoir  la  conferver  ; 
pour  cela  on  la  faifit  avec  deux 
doigts  ,  &  elle  cède  très  aifément  : 
if  n'eft  pas  même  befoin  d'inftru- 
ment.    Cela  arrive  commmiémenc 

.  aux  perfonnes  vieilles. 

Remplacement  des  dents  perdues. 

La  feptième  &  dernière  opération 

ui  fe  pratique  fur  les  dents  ,  eft 

e  remplacer  celles  qu'on  a  perdues. 

On  peut  faire  porter  dans  l'alvéole 

uuè  dçm  Qatuiêlle>  femblable  endi-; 
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,  tnlénfiôn ,  &  de  la  mèthe  efpèee  due 
câlle  qu*on  a  perdue.  Les  denciues 
ont  à  cet  efTec  bîeaacoup  de  dents 
tirées  des  mâchoires  âts  pcrfonnes 
mottes»  qui  àvoiént  Ui  dencs  fore 
faines*  PôMt  placer  une  denc  hàtu- 

•  i-efte ,  il  faut  le  faire  iftifticdiate- 
tnénc  après  Vettt^Gtiùû  de  la  mau- 
Vaifé  j  &  on  Taffulettit  pendant 
qtfelqcre  Uïhps  auï  d^rtcs  voi(înes 
avec  des  lieùs  de  foie  cirés  ,  ou 
avec  des  fils  d  or.  Oti  tùohtê  quel- 

"  èuetbiâ  une  dejnt  a^rtificielie  a  ns 
itt  la  radnequi  remplie  Talvéole  , 

^  torfque  là  couronne  (eule  étoic  ca- 
riée y  &  qu'on  a  crû  pouvoir  fe  con^ 
f  enter  de  la  fciet»  fans  faire  Texcrac- 
tion  de  fa  racine»  La  ufiatière  dont 
on  forme  les  dents  artificielles  ,  eft 

'  la  dent  d'hippopotame;  elle  eft  biea 
préférable  a  Tivoire  dont  on  fe  (èr- 
voit  anciennement ,  &  qui  n'eft  ni 
fi  dur  ni  fi  blanc  que  la  dent  de  che* 
val  marin  j  8t  qui  jaunit  très-promp- 
rement.  On  en  fait  des  râteliers 
complets  d'une  feule:   pièce,  lorf- 

âue  toutes  les  dents  manquent. 
ONTOÏDE;  fubftantif  fémir».  & 
Terme  d*Anatomie«  Apdphyfe  dans 
le  milieu  de  la  féconde  vertèbre  »  à 
laquelle  on  a  donné  ce  nom  i  caufe 
de  la  refieifiblançe  qa'elle  a  avec 
une  dent. 
ODORANT,  ANtE  ;  zàjQStlF.Odorùs. 
Qui  répand  une  bontie  ôdéur.  le 
chdrè  ejl  odorant.  Vailta  ejl  tinîd  fleur 
odorante.  Il  eft  plus  uficé  en  poëfie 
qu'en  profe. 

£n  Chimie  ,  on  appelle  principe 
odorani  ,  le  principe  ôtt  là  partie 
aromatique  d'Une  lubftance ,  foit 
'  végétale»  foit  animale.  Et  fubifeuice 
odorante ,  Une  fubftance  qui  contient 
un  principe  aromatique. 

C'eft  principalemelit  dans  te  rè- 
gne végétal  qu'on  trouv'e  ces  fubf- 
tât)cei  ôdorâbtes.  It  n^  a  auca&c 


partie  des  végétaux  qd  foit  ezcfne 
de  l'ordre  des  fubftances  aromati- 
ques. On  trouve  des  fleurs ,  des  ca« 
lices ,  de$  feuilles  »  de^  écorces ^  des 
boi^  j  des  racines  »  &c.  qui  fout 
chargés  de  parfuma  :  ce  principe  eft 
quelquefois  répandu  dans  toutes  les 
parties  d'une  plante  \  ptir  exemple  » 
dans  roranger}  quelquefois  il  eft 
propre  à  une  partie  feulement  , 
coitome  aux  fleurs  dans  le  rofier ,  i 
la  raéiife  dans  t'iri$ ,  &c.  Le  petit 
nombre  de  fubftances  animales  aro- 
matiques que  nous  connoifTons  ^ 
'  font  ées  humeurs  particulières ,  dé«* 
pofées  dans  des  refervoirs  particu- 
liers^ tels  font  le  mufc ,  la  tivette  ^ 
le  cftftor,  &€,  car  il  ne  faut  pas  comp- 
ter tous  les  animaux  vivans  parmi 
I^s  fubftances  aromatiques,  quoi- 
<^ue  ta  plupart  ayant  une  odeur  pac-^ 
ticalière  y  quelquefois  même  trèa<- 
forte  ,  comme  le  bouc. 

Oa  ne  comprend  pas  noa  plus: 
dans  la  ctalTe  des  fubftances  odo- 
tantes ,  certaines  matières  minéra- 
les cpii  ont  une  odeur  propcé  y  telles 
Sae le  foufre ,  le  cuivre,  &c. 
ORAT }  fubftantif  mafculin.  Odo- 
ratus.  Le  fens  qui  a  pour  objet  les; 
odeurs  9  &  qilî  eft^  dit  M.  Lecat  ^ 
.  comme  l'avant-goût  des  iàveurs. 

La  membrane  qni  tapifle  le  nez  ^ 
&  qui  eft  l'organe  de  cette  fenfa- 
<ioii  j  eft  une  continuation  de  celle 
qui  tapifle  le  gofier,  libouche,  Vo> 
xophage»  l'èftomac,&  la  différence* 
des  fenfations  de  ces  parties  ,  eft  à 
peu  près  comme  leuts  diftances  do- 
cerveau  ;  c'eft  â-dire  que  l'oderar 
ne  diffière  pas  plus  du  goût,  que  le 
goût  de  la  faim  &  de  la  foif;  la  bou- 
che  a  une  fenfation  plus  nne  que- 
l'ttfopbage  Se  l'eftomac^^le  nez  l'a 
encore  Plus  fine  aue  la  l>ouche,  parce 
ou'il  eft  plus  prés  de  la  fource  da 
iencrttent  »  q/it  tous  l«i  filets  de  fes 
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tierfs,  de  leurs  mamelons  ,  font 
déliés ,  cteux ,  remplis  dVf pries  ^  aa 
fieû  que  ceux  qitis'éloignenc  de  Cttte 
fource  ;  deviennent  par  la  loi  com- 
mune dés  nerfs  »  plus  foiides  »  plus 
chargés  de  parois  »  de  macièce ,  leurs  ; 
mamelons  dégàièrenc  pour  ain(ii 
dire  en  excroilTances  ^  or ,  une  ex- 
croiiTance  n*eft  pas  fort  fenfible. 

Tout  le  monde  fait  que  rincé- 
rieur  du  nez  eft  Torg^ne  de  l'odo- 
rat ;  mais  peu  de  gens  connoiflTent 
Tarrifice  avec  lequel  cet  intérieur 
eft  conftruit  pour  recevoir  cette  fen- 
fation. 

Immédiatement  après  Touver- 
ture  des  narines  qui  eu  allez  étroite^ 
l'intérieur  du  nez  forme  deux  cavi- 
tés toujours  fépatées  pat  un  cloifbn* 
Ces  cavités  s'élargiflent  i  mefure 
qu'elles  s'éloignent  de  leur  entrée  , 
9c  elles  fe  réonUTent  en  une  feule 
cavité  qui  va  jufqu'au  fond  du  go- 
iier  par  où  elles  communiquent  avec 
la  bouche. 

Toute  cette  cavité  eft  taphTée  de 
la  membrane  pituitairc ,  ainii  nom- 
mée par  les  anciens  »  à  caufe  de  la 
pituice  qui  en  découle.  Cette  mem- 
brane eft  fpongieufe  ,  ^  fa  furface 
offre  un  velouté  très-raz.  Le  ùjfu 
fpongieux  eft  fait  d'un  lacis  de  vaif- 
leaux,  de  nerfs,  &  d'une  grande 
quantité  de  glandes.  Le  vtloueéek 
compofé  de  l'extrémité  de  ces  vaif- 
feaux»  c'eft-^-dire,  des  petits  ma- 
melons nerveux  qui  font  rorgane  de 
l'odorat,  &  des  extrémités  des 
vaiiïeaux  j  d'où  découlent  la  pituite 
&  la  mucoHté  du  nez.  Ces  liqueurs 
fiennent  les  mamelons  nerveux 
dans  la  fouplelTe  néceflàire  i  leur 
fonâion ,  &  elles  font  encore  aidées 
dans  cette  foivfkion  par  les  larmes , 
que  le  canal  lacrymal  charie  dans 
le  nez. 

Le  nerf  olfadlozre  qui  eft  la  pie- 
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mîire  paire  des  nerfs  qui  fortent 
du  cr4ne ,  eft  celle  qui  fe  jette  dans 
tar  n^embrane  picuitaire.  Ses  filets 
fom  en  grand  nombre ,  &  ils  paroif- 
fent  plus  mous  &  plus  découverts 
qu'en  aucun  autre  organe. 

Cette  ftraâure  des  nerfs  de  l'o^ 
dorât  y  qui  dépend  de  leur  grande 
proscimiié  du  cerveau  ,  contribue 
encore  à  les  rendre  plus  propres  i 
recevoir  l'impteifion  des  odeurs. 

Le  grand  nombre  des  filets  du  nerf 
oUaâoire  ,  eft  ce  qui  produit  la 
grande  quantité  de  glandes  de  la 
membrane  pituitaire^  ces  glandes 
n'étant  que  celles  de  ces  extrémité» 
nerveufes  qui  fe  fom  épanouies  au- 
delTous  des  mamelons. 

Outre  le  nerf  olfaûoire^  il  en- 
tre dans  le  nez  une  branche  du  nerf 
ophtalmique ,  c'eft-â-dire ,  d'un  des 
nerfs  de  l'cril  ;  c'eft  la  communica- 
tion de  ce  petit  nerf  avec  celui  de 
l'odorat,  qui  eft  caufe  qu'on  pleuie 
quand  on  a  reçu  de  fortes  odeurs  ^ 
8c  qu'une  vive  lumière  qui  nous 
frape  les  yeux  ,  nous  excire  â  éter- 
nuer;  car  ce  petit  nerf  dans  fon 
principe  a  des  liaifons  avec  les  nerfs 
des  organes  de  la  refpiration;  ainfi 
lorfqu'ii  eft  vivement  ébranlé,  il 
excite  dans  ces  organes  les  mouve- 
mens  convulfifs,  qui  font  Térernue- 
ment. 

Le  velouté  de  la  membrane  pi- 
tuitaire  eft  tour  propre  à  s'imbiber 
des  vapeurs  odorantes  ;  mais  il  y  a 
encore  un  autre  artifice  pour  arrête^ 
ces  Vapeurs  fur  l'organe.  L'in- 
térieur du  nez  eft  garni  de  chaque 
côté  de  deux  efpèces  de  corners 
d'oublié ,  qui  s'avancent  très-loin 
dans  cette  cavité,  en  embarralTent  fe 
paflfage,  ic  obligent  par  là  les  va» 
peurs  à  fe  répandre ,  &  i  féjourner 
en  certain  temps  dans  leur  contour- 
Cette  ftruâure   fait   que  ces  va« 
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peurs  agi({ênc  plus  long-temps,  plas 
rorcemenc  »  &  fur  une  plus  grande 
étendue  de  la  membrane  pituicaire , 
&  par  conféquenc  la  fenfation  en 
.  e/l  plus  parfaire  :  aufli  voit-on  que 
les  chiens  de  chafTé,  ôc  le^  s^ûcres 
animaux  qui  excellent  par  Todorac  , 
ont  ces  cornets  du  nez  beaucoup 

flus    confidécables    que   ceux    de 
homme. 
Ces  mêmes  cornets  ,  en  arrêtant 
■j    un  peu  l'air  qu  on  refpire  par  le  nez, 
en  adouciiTenc  la  dureté  dans  i'hi- 
•  ver.  El  c'eft  ce  bon  office  qu'ils  ren- 
dent aux  poumons   qui  expofe   la 
membrane  pituitaire  a  la  plupart  de 
ces  engorgemens  qu'on  nomme  cn^ 
ehifréncihcnty  rhume  de  cerveau.  Dans 
cette  maladie,  le  iimple  gonâemenr 
•    de  cette  membrane  rerme  le  pad^ge 
à  Tair ,  parce  que  les  parois  deve- 
nues plus  épaiUes,  fe  touchent  im- 
médiatement ,  ce  qui  prouve  que  , 
quoique  la  cavité  du  nez  foit  très- 
grande  ,  le  labyrinthe  que  la  nature 
'    y  a  conftruit  pour  y  favourer ,  fi  Ton 
peut  dire,  les  odeurs» y  laifT&peu 
d  efpace  vuide. 

Les  vapeurs  odorantes  qui  font 
l'objet  de  l'odorat ,  font  en  f^it  de 
fluide  j  ce  que  les  faveurs  font  parmi 
les  liqueurs  &  les  fucs.  Le  lel  eft 
toujours  l'agent^ou au  moins  l'inftru- 
ment,  Taiguillon  de  la  fenfation. 
Tqus  les  fels  indifféremment  exci- 
tent les  faveurs  ;  mais  il  faut  qu'ils 
foient  volatils  pour  faire  les  odeurs. 
Les  vapeurs  aqueufes  ,  fulfureu- 
fes,  &c.  diOTolveat,  charient,  mo- 
di^ent  i'imprefllion  des  fels,  &  con- 
courent à  varier  les  odeurs;  en  un 
mot  tout  ce  qu'on  peut  dire  des  fa- 
veurs ,  s'applique  exaâement  aux 
fluides  volatils  des  corps  odorans. 

La  quantité  prodigieufe  de  ces 
fluides  volatils  qui  s'exhalent  fans 
ceiTe  d'uu  corps  odorant  ^  &  cela  ( 


ÙLti%  diminuer  fenfiblemenc  ton 
poids  ,  prouve  unedivifion  dé  U 
matière  qui  étonne  l'imagination. 

Le  véhicule  général  des  corpus- 
cules odoran»  eft  l'air  ;  ces  corpuf- 
cules  font  répandus  dans  l'atmof- 
phère ,  &  s'y  loutiennent,  ou  parce 
qu'ils  forment  un  fluide  fubtil ,  au- 
tant ou  plus  léger  que  l'air ,  dans  le- 
quel par  conféquent  ils  doivent  de« 
meurer  en  équilibre,"  ou  s'élever 
iuivant  les  loix  de  l'équilibre  des  li- 
queurs ,  ou, enfin  ces  corpufcules  » 
quoique, plus. pefans<^ue  l'air  9  s'é- 
lèvent néanmoins  dans  ce  fluide  » 
>ar  leur  grande  agitation  qui  les 
ecte  loin  du  corps  odorant ,  &C  par 
agitation  de  Tau  même  qui  les  en- 
lève de  ce  corps.'  Cjcft  ainfi  que  la 
courte  d'un  cneyal  &  le   veut  en- 
lèvent la  pouflière  fi  difprôportioiw 
.   née  a  V nature  de  Tair. 

Ce  n'eft  pas  aflez  que  Tair  foit 
comme  imou  des  particules  odo- 
rantes ,'  il  faut  qu'il  les  apporte  dans 
les  cavités,  &  c'eft  ce  qui  eft  exé- 
cuté par  b  mouvement  de  la  refpi' 
racion  ,  qui  oblige  fans  ced^  l'air  i 
paflTer ,  &  repaffer  par  ces  cavités  t 
pour  entrer  dans  les  poumons,  oa  ' 
pour  en  fortir  ;  c'eft  pourquoi  ceux 
q.ui  ont  le  paflàge  du  nez  fermé  par 
l'enchifrénement ,  &  oui  font  obli- 
gés de  refpirer  par  la  bouche ,  per- 
dent en  même-temps  l'odorat.  M, 
de  la  Hire  le  fils  a  vu  un  homme 
qui  s'empêchoit  de  fentir  les  mao- 
vaifes  odeurs,  en  remontant  fa  luec- 
re,,  en  forte  quelle  bouchoit  la 
communication  du  nez  à  U  bouche  ; 
jalors  il  refpiroit  par  cette  dernière 
ypiç. 

Ce  même  padage  de  Pair  dans 
Jes  cavités  du  nez ,  fert  quelquefois 
a  nettoyer  ces  cavités  de  ce  qui  les 
cmbarraffe,  comme  lorfqu'on  y 
pQufle  l'air  des  poumons  avec  vio* 


*  liérice  /  dÀt  qtt*on  veuille  fe  t»oa-i1 

*'  cber,  foie  que  1  on  otetnae.       ^ 
Non-feulement  les  odeurs  flattent . 
ou  déplaifent  connme  les  faveurs , 
.    mais  encore  elles  relèvent  les  forces 

*  abattues ,  en  aiguillonnant  les  nerfs  j 
'  eny  rappelant  les  efprits  :  quelque- 
fois aufli  elles  confternent  ces  mê- 
mes nerfs  >  les  mettent  en  convul- 
fion ,  donnent  des  vapeurs ,  des  fyn- 
copes,  lorfque  leur  impreflion  eft 
défagréable.  L'imagination  ne  perd 
ici  rien  des  droits  qu'on  lui  recon 
noît  fur  tous  les  fens  ^  d'où  vient  ce 
mufcs  fi  recherché  jadis,  donne- 
t-il  aujourd'hui  des  vapeurs  à  toutes 
les  dames ,  &  même,  à  une  partie 
des  hommes  y  tandis  que  le  tabac  ^ 
odeur  ammoniacale  &  venimeufe^ 

>    fait  les  délices  des  odorats  les  plus 

'  fufceptibles  de  délicatefTe  ?  £ft  ce 

que  les  organes  font  changés  i  Non, 

c'eft  habitude  y  préjugé  de  mode  » 

imagination,   , 

Les  hommes  ont  pour  l'ordinaire 
l'odorat  bien  moins  bgn  que  celui 
des  animaux,  &  l'on  en  a  vu  la  rai- 
fon  ;  cependant  la  règle  n'eft  pas 
abfolument  générale*  Il  y  a  dans  les 
îles  Antilles  des  nègres,  qui  comme 
les  chiens ,  fuivent  les  hommes  â 
la  pifte ,  &  diftinguent  avec  le  nez , 
la  pifte  d'un  nègre  d  avec  celle  d'un 
François. 

Si  l'on  en  croit  le  Chevalier 
d*Igbi ,  un  garçon  que  fes  parens 
avoient  élevé  dans  une  forêt  où  ils 
s'étoient  retirés  ,  pour  éviter  les  ra- 
vages de  la  guerre ,  6c  qui  n'y  avoit 
vécu  que  de  racines ,  avoit  un  odo- 
rat fi  fin ,  qu'il  diftinguoit  par  ce 
fens  rapproche  des  ennemis ,  &  en 
avertifloit  fes  parens.  Il  fut  cepen- 
dant fait  prifonnier  \  &  ayant  chan- 
{;é  de  façon  de  vivre ,  il  perdit  à  la 
ongue  cette  grande  fineflfe  d'odorat  : 
il  en  conférva  néanmoins  encore  une 
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bartie  ;  car  étant  marié,il  diftinguoit 
fort  bien,*  en  flairanr,  fa  feinme 
d'une  autre ,  Se  il  pouvoir  même  la 
retrouver  à  la  pifte  ,  comme  un 
chien  fait  fon  maître  ;  un  rel  mari 
en  Italie  feroit  un  argus  plus  terrible 
que  celui  de  la  fable. 

Il  femble  donc  que  la  perfeûion 
de  l'odorat  des  animaux  dépende 
non  -  feulement  de  l'organe,  mais 
encore  du  genre  de  vie ,  &  entr  au« 
très  de  la  privation  des  odeurs  for- 
tes ,  dont  les  hommes  font  fans  celle 
entourés ,  Se  dont  leur  organe  eft 
comme  ufé  >  en  forte  que  les  odeurs 
auffi  foibles ,  &  aulfi  fubtiles  que 
celles  dont  on  vient  de  parler ,  ne 
peuvent  y  faire  impreftion. 

Le  religieux  de  Prague  donr  parle 
le  journal  des  Sa  vans  de  1(^8  4, en- 
chérit encore  fur  les  obfervations 
précédentes  :  non  •  feulement  celui- 
ci  connoiftbit  par  l'odorat  les  diffé- 
rentes perfonnes  ;  mais  ce  qui  eft 
bien  fineulier ,  il  diftinguoit  une  fille 
ou  une  femme  chafte ,  d'avec  celles 
qui  ne  l'éroient  point.  Ce  Religieux 
avoit  commence  un  Traité  nouveau 
des  odeurs,  lorfqu'il  mourut. 

ODORIFÉRANT ,  ante  ;  adjeftif. 
Odorifcr,  11  fignifie  la  même  chofe 
qu'odorant,  &  il  s'emploie  en  profe 
beaucoup  plus  qu'en  poene.  Lejaf* 
min  eft  oiof^cranu  La  rofe  ejl  odorU 
férantc. 

Les  quatre  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  cinquième  longue  >  &  la 
fixième  du  féminin  très-brève. 

ODOWAR  A  ;  Ville  du  Japon  ,  dans 
rîle  de  Niphon  ,  à  trois  journées 
dTédo. 

ODYSSÉE;  fubftantif  féminin.  Poè- 
me épique  d'Homère  ,  qui  à  pour 
fujet  lé  retour  d'Ulyfte  dans  l'île 
d'Ithaque  dont  ilétoit  Roi.  Ce  Hé- 
ros n'avoir  pas  l'avantage  d*être  de* 
mi-Dieu  pat  fa  naifTance  >  comme 
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Adûlle  qn  hcit  Slsàe  Th^  ; 
mats  il  ea  aYoh  le  ménce,  cefti- 
dke^  qa'il  zvok  en  loi  une  force 
d'âme  plas  qoliiunabe  &  une  pra- 
.^ence  infinie  ;  &  la  pfoce£Hon  de 
Miasrtre  joince  à  ces  grandes  quali- 
tés 9  le  rendoic  anffiadmicaUe  qa'A- 
diillemcme. 

Dans  ritiade  im  ne  voir  qoe  des 
combats  )  c'eft  la  fotçe  qui  triom- 
|]èe J3ans  l'Odyffiée  te  Cont  des  mal- 
nenrs^  des  dangers  dont  Thomme 
£t  rite  par  la  prndence  &  par  la  pa- 
tience. Dans  riliade  c*eft  Jnpirer 
rmcme  »  le  Dieu  dont  1  attrîbat  eft 
la  potflànce ,  qni  domine  &  qot  agit 
enmaktt.  Dans  rOdjOâe  c*eft  la 
DéelTe  de  la  raifoo  &  de  la  fagpfle 
«n  conduit  Hoomie  4c  qui  le 
Uuve. 

L'Uiade  eft  pins  Ùnt  jpoor^hiioa- 
voir ,  émnner  »  lenraer  les  jpaffions. 
L'Odyflee  a  plus  de  quoi  mftruire 
par  fes  cécits  alli^miques ,  £bs  pein- 
tures, fes  maximes.  Aoffi  Achille 
n'étoit-il  qif  ongnefftîer.lJlyfleÀoit 
nn  iàge  »  6c  on  £ige  qni  Inttoir 
«contre  les  malhenrs  de  Thama- 
niré. 

'VOljSie  s  oBvf e  par  nn  confesl 
des  Dienz ,  où  le  retonr  d*Ul]itflè  eft 
•ordonné.  Minerve  agit  de  foneoré 

rir  le  jeone  Télémaqiie  ;  elle  veot 
rendre  digne  de  pacoitre  à  coté 
de  Ton  père ,  quand  il  fera  rétabli. 
Mercure  va  annoncer  d  Calypfo  la 
volonté  des  Dieux  ,  &  lui  ordon- 
ner de  laiftèr  partir  UlyfTe.  Ce  Hé- 
ros part  feul ,  traverCs  les  mers ,  & 
par  une  tempère  x}ue  la  colère  de 
Neptune  a  excitée  ,  il  eft  jeté  dans 
rîle  des  Phéaciens.  Jl  y  rcfte  juf- 

Î|u*â  ce  qu'on  loi  accorde  un  vaiC" 
eau  qui  le  rcanfporte  à  lehaqoe  :  il 
7  arrive  ,  &  par  le  fecours  de  Mi- 
nerve ,  il  vient  i  bour  de  faire  ;  pi- 
sir  tous  ceux  qui  avoîent  abofé  de. 
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foû  aUcpoe,  QcoMimtscfctdâlor- 
dres  dans  fit  maUbo  &  dans  {aa 
Royaume. 

Voila  la  faUe  de  TOdyflée  .  â 
<|aelqnes  rédts  près  q«ie  le  Pocie  a 
inicrés  comme  des  épifsdes»  c*eft-â- 
dire  >  oomme  des  morceaux  qoi  pea* 
vent  être  déoicbés,  fans  que  te  poè- 
me chaofte  de  natore.  C'eft  la  mê- 
me-rhéologie  dans  rOdyflce  que 
dans  riUade  j  c'eft  le  même  arran- 
gement de  çatufes  ccleftes  avçc  les 
caufes  rerreftres.  La  Divinité  règle 
tout  9  pxéfide  a  tout»  Ainfi  vo^q^ 
Iliade. 

<EBALI£;  fumom  donné  an  pays  de 
Lacédémone  i  canfe  d*(Ebalus  » 
compagnon  de  Phalante  ;  mais  ce 
fomom  n'a  pas  été  borné  an  psjs 
des  Lacédémoniens  dans  le  Pélo- 
ponèfe  ;  car  Vicgile  appelle  Ta- 
renre»  colonie  Lacédémonieime}  du 
même  nom  i^Œtalig. 

(FCOLAMPADE  ,  naquit  â  Weif- 
fembecg  »  dans  la  Franconie  en 
148^,  &  mourut  à  Bafle.eni5)i. 
11  apprit  aflez  bien  :1e  gtec  &  î'bé- 
breo  :  il  fe  fît  Moine  de  Sainte  Bri- 
girre  »  dans  le  Monaftère  de  Saint 
Laurent  »  près  d'Augfl>onrg  ;  mais 
il  ne  perfévéra  pas  long-temps  dans 
£1  vocation.  11  qnitn  Ton  monaftère 
ponr  fe  rendre  à  Bafle.aù  il  fut  fait 
Curé.  La  prétendue  réforme  com« 
mençoit  à  éclater  ;  CEcolampadeen 
adopta  les  principes ,  &  prctéra  le 
fentîment  de  Zuingle  i  celui  de 
Luther  fur  rEuchariftie.Jl  publia 
nn  rcaicé  intitulé  de  l'expoGrion 
naturelle  de  ces  paroles  on  Sei- 
gneur  »  eeâ  tfi  mon  corps.  Les 
Luthériens  lui  répondirenr  par  un 
livre  intitulé  Syngramma ,  c*eft-â- 
dire  »  écrit  commun.  Œcolampade 
en  publia  jon  fécond  intitulé  And- 
Syngramma  ,  &  d'autres  conrre  le 
libre  attûtre»  l'invocationdes  Saints, 
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Imitant  lexempie  de  Luther  »  | 
lampadç  ie  maria  ,  quoique 
e,  à  une  jeuae  filie  donc  la 
é  Tavoit  tpuché  :  voici  com- 
Erafme  le  raille  fur  ce  ma- 
(Ecolampaic  ,  dit  -*  il  vient 
ufer  une  ajfe\  bcUt  fille  ;  appa- 
remment que  cefi  ainfi  qu'il  veut 
mortifier  fa  chair.  On  a  beau  dire  que 
le  luthérànifme  e/lune  choji  tragique j 
pour  moi  j  je  fitis  ptrfiiadé  que  rien 
neft  plus  cemique  ;  car  le  dénouement 
de  laoièce  efi  toujours  quelque  maria- 
ge ^Cf  tout  finit  enfe  mariant ,  comme 
dans  les  comédies* 
ŒCUMÊNiCITÊ  \  fubftantif  fémi- 
nin. Qualité  de  ce  qui  eft  œcumé- 
nique. On  cohtefio'u  l*œcuménicitéde 
et  Concile» 
OECUMÉNIQUE  ;  adjeâif  des  deux 
genres.  Univerfel ,  de  coûte  la  terre 
habitable.  Âinfi  Ton  dit^  un  Concile 
œcuménique  \  pour  dire ,  un  Concile 
auquel  les  Êvèquesde  toute  l'Êglife 
chrétienne  ont  affifté  »  ou^du  moins 
ont  été  convoqués*  Les  Africains 
ont  cependant  quelquefois  donné  ce 
nom  à  des  Conciles  compofés  des 
Evèques  de  plufieurs  provinces. 

Ou  Cange  obferve  que  plufieurs 
Patriarches  de  Conftaatinople  fe 
font  arrogé  la  qualité  ou  le  titre  de 
Patriarches  acuminiques  ;  &  voici  à 

Ïoelle  occaHon.  Les  Prêtres  &  les 
>iacres  de  TÉglife  d'Alexandrie 
préfentanc  leur  requèce  au  Concile 
général  de  Chalcédoine  ,  cenu  en 
451,  auquel  Saint  Léon  préfidoic 
par  fes  Légats  ,  donnèrent  ce  cicre 
au  Pape  lorfqu  ils  sadrefsèrenc  â 
lui  j  en  ces  termes ,  comme  s*il  eût 
été  préfent  \  au  très  -  Saint  &  très- 
heureux  Patriarche  ttcuménique  de 
de  la  grande  Rome  ;  &  précédem- 
ment en  581  j  le  premier  Concile 
de  Çonftantinople  ayant  ftatué  que 
tÉvêque  de  ConfiaruinQple  auroii  les 
Tomi  XIX. 
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prérogatives  d'honneur  après  VÉve^ 
que  de  Rome  ,  parcequeUe  était  la 
nouvelle  Rome  ,  les  Pactiarches  de 
cette  dernière  ville  prirent  auflii  le 
titre  de  Patriarches  œcuméniques  ^ 
fous  prétexte  qu'on  Tavoit  donné  i 
Saint  Léon  j  quoiqu'on  ne  life  nulle 
)art  que  celui-ci  l'ait  accepté.  Dès 
'an  5 18  Jean  m  ,  Èvëque  de  ConC* 
cantinople  ,  fut  appelé  Patriarche 
œcuménique  ;  en  $}6  Épiphane  piic 
le  même  titre  ;  àc  enfin  Jean  VI 
furnommé  le  Jeûneur ,  le  prit  en- 
core avec  plus  d'éclat  dans  unCon* 
cile  général  de  tout  l'Orient  qu'il 
avoit  convoqué  fans  la  participation 
du  Pape  Pelage  H  ,  qui  condamna 
en  vain  toutes  ces  démarches,  puir* 
que  les  fuccelleurs  de  J^^an  le  J«.û« 
neuc  confetvèrent  toujours  ce 
titre,  8c  qu'on  en  vie  encore  un  le 
prendre  au  Concile  de  Bade. 

Le  Pape  Saint  Grégoire  le  Grand 
fut  extrêmement  irrité  de  cette 
conduite  oes  Patriarches  de  Con£- 
cancinople  «  &  précendit  que  le  titre 
donc  ils  fe  paroient  étoit  un  titre 
d'orgueil  Se  un  caraâère  de  TAnte- 
chrift.  En  effet  le  terme  iiœcuméni^ 
que  eft  équivoque  }  car  en  difanc 
Patriarche  œcuménique  ou  univerftl  ^ 
on  peuc  entendre  celui  dont  la  |u- 
ridiâion  s'étend  unjverfellemtnt 
par  tout  le  monde ,  en  tout  ce  qui 
regarde  le  gouvernement  général 
de  l'Eglife  ,  ou  celui  qui  feroic 
feul  Êvêque  &  Patriarche  dans  le 
monde ,  tous  les  autres  n'étant  dans 
l'Eglife  que  fes  Vicaires  ou  Subfti-» 
tuts  \  ou  enfin  celui  oui  a  pouvoir 
fur  une  partie  confidérable  de  la 
terre  ,  en  prenant  la  partie  pour  le 
tout,  par  une  figure  aflez  commune 
ii  récriture  qui  par  cette  exprcffion 
n'entend  quelquefois  que  tout  un 
pays.  Le  premier  de  ces  trois  fens 
qui  eft  le  plus  naturel ,  eft  celui 

Qsq 
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oa'addpta  le  Coocile  de  Chalcé» 
doine  quand  il  permk  qa  on  doo- 
aac  ce  cicre  â  S^t  Léon  ,  à  caofe 
de  fa  pffimaoté  d'hotiiieoT&  de  ju- 
ndiâîoa  fiir  conce  rÉgliiè.  Les  Pa- 
triarches de  Conftancinople  le  pre- 
.  ndieoc  dans  le  croifième  fens ,  en 
^té  de  Chefs  de  TÉgUfe  d'O- 
xienc  9  mais  après  le  Pape ,  de  la 
même  manière  que  le  premier  Doc- 
teur de  rÉglife  de  Conftanrinople, 
s'appeloic  DoSatr  œcumcnique.  Poar 
le  iecond  fens  »  ce  n'a  été  ni  celai 
des  Pères  do  Concile  de  Chalce- 
doine ,  ni  celai  des  Patriarches  de 
Cooftantinople.  Il  femble  poortant 

3ae  Saint  Gr^oire,  par  one  erreur 
e  fait  »  le  lear  atrribne  >  paifqa*il 
n'appelle  le  titre  de  Patriarche  ceca- 
méniqoe  >  on  blafphcmc  contre  fÉ- 
VûfigiU  &  contre  les  Conciles  ,  qae 
parceque ,  félon  lai  «  qoiconqae  fe 
difoi^  Patriarche  CBcamcniqae  9  fe 
difoit  feol  Évcqae^fic  privoic  tons 
les  antres  de  leur  dignité  qui  eft 
d*inftitation  divine.  Il  eft  aufli  fort 
probable  que  les  Grecs  ou  n'expli- 
quèrent point  ou  expliquèrent  mal 
leur  intention  ,  ce  qui  fit  prendre 
aux  papes  cette  expreffion  en  mau- 
*  vaife  part.  Âa|ourd'hui  tous  les  Pa* 
triarcnes  Grecs  prennent  le  titre 
à*€teutnéniques  ,  ce  qui  n'emporte 
qu'une    univerfalitc    partielle    & 
reftreinte  a  leurs  Patriarchars  ref- 
peâifs. 
ŒDÉMATEUX  ,  EUSE  j  adjeftif. 
Qui  eft  attaqué  d'œdème ,  ou  qui 
eft  de  la  nature  de  l'œdème. 
CEDÈME  ;  fttbftantif  mafcolin.  (E^e- 
ma.  Tumeur  molle ,  blanche  »  fans 
douleur  »  ordinairement  fans   in- 
flammation ,  cédant  i  l'impreffion 
du  doigt  &  la  retenant  quelque 
temps ,  caufée  par  une  fcrofité  fil- 
ttée    dans   les   cellules  du    corps 
graifleux  y  oa  dans  les  raiflèaux  Ijm- 
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phatiques  dilatés  8c  devenus  vati^ 
queux. 

Il  n'eft  aucune  panie  qui  ne  puiflè 
eue  attaquée  d'œdèmc  j  mais  il  oc- 
cupe principalement  les  paupières  » 
le  vilage ,  tes  mains  ,  les  bras  ,  les 
pieds  fie  les  jambes  »  d'où  il  fe  ré* 
pand  quelquefisis  fur  toute  Thabi- 
tode  du  corps  fous  le  nom  de  Itnca- 
pUegmaûe.  C'eft  la  fuite  aflèz  ordi- 
naire des  perces  de  iang ,  à^%  fiè- 
vres intermittentes,  &  autres  ma« 
ladies  tant  aiguës  que  chroniques  : 
les  ligatutes  &  la  compreflion   le 

Îroduifent  aufll  \  on  voit  fouvenc 
s  viiage  bouffi  par  le  gonflement 
des  parotides  ,  &  les  jambes  gor- 

r'  s   dans   le  dernier   temps   de 
groflefle ,  par  le  volume  de  la 
matrice. 

On  juge  bien  qu'on  a  peu  à  crain- 
dre de  ces  fortes  d'œdèmes  acci- 
dentels \  mais  il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me de  celur  qui  eft  la  fuite  des  ma- 
ladies chrotnques ,  &  qui  eft  fou- 
vent  l'avant^coureur  de  l'anafarque 
ou  de  toute  autre  hydropifie.  On 
peut  vivre  long-temps  avec  les  jam« 
bes  œdématenfes ,  lunout  lorfque 
la  chaleur  du  lit  ou  la  firuarion  ho- 
rifonrale  en  diffipeat  l'enflure;  mais 
lorfque  l'engorgement  &  la  tenfion 
font  extrêmes  ,  il  s  v  forme  une 
phlogofe  éréfipéUteule  »  &  il  s'y 
élève  même  des  phlyâènes  qui  me- 
nacent U  partie  de  gangrène. 

L'œdème  qui  tient  \  quelque  ac- 
cià^nx  y  n'a  guère  befoin  de  remè- 
des }  mais  celui  qui  reconnoîr  un 
vice  intérieur  tant  dans  les  folides 
que  dans  les  liquides  »  exige  de 
prompts  fecours.  Les  ftoroachiques 
&  les  fortifians,  tes  apéritifs  &  les 
diurétiques  >  les  purgatifs  hydra- 
gogues  &  les  fudorifiques  font  les 
remèdes  les  nlus  âfités  -y  mais  on  ne 
^ic  pas  négliger  les  topiques  réfo^ 
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ittit/s  &  fonifians  ;  tels  foftt  la  dé- 
codion  d'abfinthe  ,  de  fauge  »  de 
romarin  &  de  âear  de  fareau  dans 
le  vin  ;  l'eau  de  vie,  Teau  de  chaux, 
Terpric  de  fel  ammoniaque  ,  la  lef- 
iîve  de  cendres  de  farmenc ,  8c  en- 
fin les  fomentations  où  Ton  fait 
encrer  les  rofes  rouges  &  les  ba- 
lauites ,  Talun ,  la  boute  de  Mars , 
&c.  Quelques  -  uns  eftiment  beau- 
coup le  cataplafme  de  feuilles  d*iè« 
ble  &  de  fureau  pilées  ,  avec 
Tefpric  de  vin  :  on  s'eft  encore  bien 
.  trouvé  quelquefois  pour  Tenflure 
des  jambes  ,  de  porter  des  bas  de 
peau  de  chien  ,  ou  de  faire  appli- 
quer une  bande  qui  comprime  éga- 
lement toutes  les  parties  oui  font 
le  fiége  de  l'œdème.  Quelquefois 
lorfque  l'enflure  eft  i  un  certain 
point ,  on  dégorge  la  partie  par  des 
mouchetures  ou  de  légères  fcari- 
fications  qu'on  fomente  enfuite 
avec  l'eau  vulnéraire  ou  avec  l'eau 
de  vie  camphrée ,  lorfqu'on  craint 
la  gangrène  dont  les  véroles  ,  les 
fcorbuciques,  les  fcrophuleux  font 
menacés.  L'œdème  phlegmoneux , 
l'éréfipélareux  &  le  ^uirrheux  de- 
mandent des  remèdes  combinés. 

jŒpÉMOSARQUEi  fubftantif  fémi- 
nin Se  terme  de  Chirurgie.  Efpèce 
de  tumeur  d'une  nature  moyenne 
entre  Tœdème  &  le  farcoma  ;  c'eft 
uneefnèce  de  loupe  formée  par  des 
fucs  blancs  congelés ,  &  qui  n'ont 
pas  acquis  un  degré  d'épaifliffement 

3uiles  fade  réfifte^  à  l'impreffion 
u  doigt. 

ŒDIPE  i  fils  de  Laïus ,  Roi  de  Thè- 
bes ,  &  de  Jocafte  *  fille  de  Créon. 
(.aïus  ,  quelque  temps  après  fon 
mariage  ,  ayant  appris  de  l'Oracle 
d'Apollon  qu'il  pénroit  de  la  main 
4  un  fils  qui  lui  naîcroit ,  réfolut  de 
p'cn  poiflf  jSleyçr  ,  çQjpnie  aou$ 
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-FaTons  dit  i  l'article  de  ce  Prince , 
où  l'on  a  vu  auffi  que  les  précau- 
tions qu  il  avoit  prifes  ne  purent 
lui  faire  éviter  fa  deftinée. 

(Edipe  qui  ignoroit  de  quels  pa« 
]:ens  il  tenoit  le  jour  ,  ayant  de  ion 
côté  confulté  l'Oracle  d'Apollon 
pour  apprendre  où  il  pourroit  les 
retrouver,  en  reçut  pour  réponfe 

S|ue  s'il  retournoit  dans  le  lieu  de 
a  naillànce  ,  il  étoit  menacé  de 
tuer  fon  père  &  d'époufer  ià  mère. 
La  crainte  de  commettre  ces  cri- 
mes le  détermina  à  fe  bannir  vo- 
lontairement de  Corimiie  qu'il  re- 
gardoit  comme  fa  Patrie.  Ce  fut  en 
s'éloignant  de  cette  ville  &  en 
croyant  s'expatrier ,  qu'il  rencontra 
Laïus  fon  père  qu'il  ne  connoiflbic 
pas  *»  dans  un  défilé  du  mont  Cy- 
cheron,  Se  qu'il  le  tua  danslaque^ 
relie  qui  s'étoit  élevée  entr'eux  aa 
fujec  du  paflàge.  Foyei  Laï'vs. 

Œdipe  »  après  cette  viâoire  t 
continua  (on  chemin  vers  Thèbes» 
dans  le  defiein  d'y  fignaler  fon 
courage  &  fon  adre0e  contre  un 
monftre  femelle  qui  dé(ploit  cette 
ville  6c  les  campagnes  des  envi-* 
rons.  On  l'appeloit  fphinx  ,  &  on 
lui  donnoit  pour  père  Se  mère  deux 
autres  monftres ,  jTyphpn  &  Echid- 
na.  U  avoit  la  tète ,  le  vifage  8c 
les  mains  d'une  jeune  fille  »  le  corps 
d'un  chien  ,  la  queue  d'un  dragon» 
les  griffes  d'un  lion»  Se  les  ailes 
femolables  â  celles  de  Taigle.  Il 
fe  tenoit  fur  une  montagne  près  de 
Thèbes ,  &  de  U  fe  jetoit  fur  les 
paifans  \  il  leur  propofoit  des  énig^ 
mes  ,  Se  les  obligeoit  de  les  expli* 
quer  i  peine  d'être  dévorés.  On  cito 
entr'autres  celle  ç\  \  »  qui  eft  l'a- 
M  nimal  qui  a  quatre  pieds  le  ma-p 
»  rin  I  deux  à  midi  Se  trois  le  foir } 
On  avoit  inutilement  tenté  d'en 
donner  l'expliçation^Sc  déjà  un  grand 
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nombre    de    malheureux    avoient 
été  les  viâimes  de  la  cruauté  du 
monftre.  Crcon  qui  après  la  mort 
de  Laïus  gouvernoit  les  Thébains  , 
fie  publier  dans  toute  la  Grèce  que 
Jocafte  fa  fœur  8c  veuve  de  Laïus , 
te  la  Couronne  deThèbes ,  feroient 
le  prix  de  celui  qui  expliqaeroit 
rénigme.  Œdipe  vint  fe  préfenter 
après  plufieurs  autres  qui  avoienc 
échoue  'y  il  expliqua  l'énigme  en 
cette  forte  :  »>  cet  animal ,  dit*  il , 
9»  eft  l'homme  qui  le  matin ,  c'eft-  ^ 
i>  i-dire  ,  dans  fon  enfance ,  fe 
»  traîne  fur  les  pieds  6c  fur  les 
M  mains  ;  il  marche  à  midi  fur  fes 
9>  deux  pieds  ,  &  le  foir  il  s*aide 
»  d'un  bâton  pour  fe  tenir  ,  ce  qui 
»  fait  les  trois  pieds*  »  Le  monftre 
eut  cane  de  dépit  qu'on  eût  enfin 
trouvé  la  folution  de Icnigme, qu'il 
fe  précipita  du  haut  d'un  rocher  Se 
fe  rompit  le  cou.  L'explication  la 
plus  ordinaire  de  cette  fable  »  eft 
qu'une  fille  naturelle  de  Laïus  mé- 
contente de  fon  père ,  s'étoic  jointe 
i  une   troupe  de  bandits  qui  défo- 
loienr  les   environs  de    Thèbes  ^ 

Ïu'OEdipe  avec   des  troupes  dont 
^réon  lui  avoit  donné  le  comman 
dément  9  trouva  le  moyen  de  lafur- 

E rendre  avec  les  complices  de  fes 
ri^andages  ,  dans  les  défilés  où 
ils  fe  tenoient  cachés.  Œdipe,  pour 
ce  fervice  ,  époufa  jocaile  &  obtirt 
la  couronne  de  Thèbes.  Sa  femme 
lui  donna  «ieux  fils  Etéocle  &  Po- 
lynice  »  Se  deux  filles ,  Antigone  & 
Ifmène.  Il  y  avait  plufieurs  années 
oii'il    jtYuifToit   tranquillement   du 

■  rrutt  de  fa  valeur  &  de  fa  vertu, 
lorfque  la  pefte  vint  aflfiiger  la  ville 
d:f  Thèbes.  Après  qu*on  eut  em- 
ployé inurilement  les  remèdes  hu- 
mains pour  U  faire  ceffer  ^  Œdipe 
envoya  Créon  fon  beaufière  â  Del- 

.   pbes  ^our  j  confulcet  Apollon  fax 
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ce  qui  avoit  attiré  le  conroax  des 
Dieux  ,  &  fur  les  moyens  de  les 
appaifer.  La  réponfe  de  l'Oracle  fuc 
que  la  ville  de  Thèbes  nourrifloit 
dans  fonfein  le  meurriier  de  Laïus» 
&  que  le  cruel  fléau  qui  la  défoloir, 
ne  ceCferoit  que  lorfque  le  coupable 
ferpit  hors  de  fon  territoire  »  & 
qu'on  l'auroit  dévoué  aux  Furies 
par  les  plus  fortes  imprécations.  Il 
s'agiflbir  de  connoitre  Je  meurtrier 
fur  lequel  l'Oracle  ne  s'éroir  point 
expliqué  nommément*  Œdipe  qui 
voit  avec  douleur  périt  fes  iujets  » 
fait  toutes  les  per<^uifitious  pombles 
pour   le  découvrir  ^  il  interroge 
Créon  ,  Jocafte  »  &  furrout  le  vé- 
ridiqile  Tiréfias  à  qui  Jupiter  lui« 
mènie  avoitaccordé  la  connoifiance 
de  l'avenir  ,  &  qu'une  longue  ex- 
périence avoit  inftruit  â  fond  dans 
l'art  de  la  divination.  Quel  fut  le 
défefpoir  de  ce  Prince  ,  lorfqu  il 
apprit  que  les  imprécations  qu*il 
avoit  lancées ,  retofhboient  fur  lui» 
fie  qu'il  ne  put  douter  qu'il  étoit  le 
criminel  dont  les  Dieux    deman- 
doient  la  punition.  Ilfe  fit  lui-même 
juftice  en  fr  banniflànt  volontaire^ 
ment  de  Thèbes  y  mais  pénétré  en 
même  temps  de  l'horreur  de  fon 
état ,  il  fe  crut  indigne  de  voir  la 
lumière  du  jour  ,  &  s^anacha  lui* 
même  les  deux  yeux.  Jocafte  alla 
s'enfermer  pour  fe  dérober  â  la  vue 
des  hommes  »  &  fe  pendît  de  dé- 
fefpoir. Amigone  fille  aînée  d'Œdi- 
pe ,  ne  l'abandonna  pas  »  fc  ce  fut 
un  fpeâacle  bien  touchant  que  de 
voir  cette  pieufe  PrincefTe  gnider 
les  pas  incerrains  de  fon  père ,  8C 
lui  procurer  les   fecours  que   les 
hommes  lui  refufoient  j  poar  ne 
pas  encourir  les  malédiâions  qu  Œ* 
dipe  avoit  prononcées  conrre  ceux 
qui  auroient  quelque  communica- 
tK>n  avec  le  qk  or  trier  di  Laïus» 
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Elle  le  conduific  près  de  Colone  , 
bourg  de  TAi  tique  ,  dans  un  bois 
confacréaux  Euménides»  duiic  l'en- 
trée croie  interdire  à  tous  profa 
Des  •  &  encore  plus  aux  criminels 
que  pourfuivoic  la  vengeance  ce 
lefte.  Quelques  Arhéniens  furpris  de 
l'y  voir  ,  voulurent  le  forcer  d'en 
fortir  ;  &  il  couroit  rifque  de  périr 
par  leurs  mains  pour  ce  nouveau 
crime  y  G  Anrigone  ne  les  eût  flé- 
chis par  fes  prières  &  par  fes  lar- 
mes 11  fut  mené  i  Arhènes  où  Thé- 
fée  le  reçut  avec  humanité,  &  il  y 
pafTa  le  refte  de  fes  jours. 

tElL;  fubftancif  mafculin  donc  le  plu- 
riel e&ycux.  Oculus.  L*organe  de  la 
vue. 

Le  globe  de  Tœil  eft  compofé 
extérieurement  de  plusieurs  mem- 
branes les  unes  fur  les  autres ,  qui 
tirent  leur  origine  d'un  nerf  qui 
vient  du  cerveau ,  &  qui  porte  le 
nom  de  nerf  optique  :  le  dedans  eft 
rempli  par  trois  humeurs  de  difFé- 
renre  confidance ,  dont  lufage  eft 
de  donner  lieu  â  la  réfraâion  des 
rayons  de  lumière  par  le  moyen  def- 
quels  nous  voyons  les  objets. 

Le  nerf  optique  ,  auflî  bien  que 
les  autres  ,  a  trois  parties  principa- 
les ;  favoir  ,  la  dure  -  mère  qui  l'en- 
veloppe extérieurement  j  la  pie-mère 
qai  eft  comme  une  féconde  enve- 
loppe; Se  enfin  la  moelle  qui  eft  une 
fubftahce  plus  molle  :  ces  trois  par- 
ties fe  dilatent  pour  former  le  globe 
de  Tœil ,  &  portent  enfin  différens 
noms. 

La  première  qui  eft  une  expan- 
fion  de  la  dure -mère,  fe  nomme 
fclérotique  ;  elle  forme  cette  partie 
antérieure  de  l'œil  que  Ton  peut  tou- 
cher immédiatement  avec  le  doigt; 
elle  eft  tranfparenre  comme  de  la 
corne,  c^  qui  la  fait  nommer aiifli 
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corn/e  tranfparente.  Cette  partie  de 
Tœil ,  i  caufe  de  la  faillie  qu  elle 
a  ,  procure  a  la  vue  une  plus  grande 
étendue.  Si  la  cornée  éroit  plane  8c 
à  fleur  de  Torbite  ,  l'animal  ne 
verroir  que  les  objers  qui  font  de- 
vant lui ,  i  moins  qu'il  ne  tourn&c 
la  tète  à  tout  inftant  \  au  lieu  qu'é- 
tant arrondie  &  faïUante  ^  elle  fait 
voir  diftinâement  cequi  eii  devant 
l'œil ,  &  appercevoir  ,  au  moins 
confulément  ,  ce  ^  qui  eft  fur  les 
côtés  ,  jufqu'à  une  certaine  dif-* 
tance. 

l/iris  eft  ce  cercle  coloré  que  Ton 
apperçoit  fous  la  cornée  tranfpa- 
rente ,  &  ati  milieu  duquel  il  y  a  un 
trou  rond  qu'on  nomme  la  prunelle 
ou  la  pupille.  L'iris  eft  /orme  par 
l'épanouiflement  de  la  pie- mère  ; 
cet  iris  varie  de  couleur  dans  les 
différens  individus,  &  il  eft  com- 
pofé de  fibres  mufculaires  qui  font 
ou  en  cercles  concentriques  ou  en 
rayons  ;  leur  ufage  eft  de  dilater 
ou  de  rérrécir  l'ouverture  de  la  pru- 
nelle ,  afin  de  n'y  laifler  entrer  ^ue 
la  quantité  de  rayons  convenable  » 
&  que  i'impreflion  ne  foit  pas  tro^ 
vive  &  ne  fatiguepas  l'organe.  Aùfli 
lorfque  nous  paflons  d'un  lieu  obs- 
cur dans  un  lieu  éclairé  ,  Touver- 
lure  de  la  pupille  fe  rétrécit  »  mais 

r\us  ou  moins ,  fuivant  la  fenfibi- 
ité  des  yeux  :  au  contraire  elle  s'é- 
largit lorfque  nous  paflbns  du  grand 
jour  i  l'obfcurité.  Ce  phénomène 
s'obferve  d'une  manière  bien  fenfi- 
ble  dans  les  chars  dont  la  pupille 
eft  étroite  &  de  forme  ovale  dans  le 
jour,  &  ronde  &  très-ouverte  dans 
la  nuit. 

La  couronne  ciliaire  qui  n'cft 
elle-même  qu'une  partie  de  l'épa- 
nouiflement  de  la  pîç^mère  ,  tient 
fufpendu  vis-â-vis  de  lapunelle  un 
corps  cranfparent  d'une  figure  len- 
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ticaUire  que  Ton  nomme  U  erîfial^ 
lin* 

La  pareil  médullaire  (in  oerf 
opûque  s'épanouit  au(fi  &  produit 
une  croiiième  membrane  très-fine 
qui  capilfe  tout  l'intérieur  dç 
l'œil  ,  en  fe  terminant  à  la  cou* 
ronne  ciiiaire  \  c'eft  ce  qu'on 
nomme  la  rttine ,  partie  de  l'csil 
fur  laquelle  fe  fait  vraiment  la  fçn- 
dation  des  objets.  ^ 

Toute?  les  panies  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  partagent  l'intérieur 
du  globe  en  trois  chambres.  Les 
.deux  premières  renferment  une  li- 
queur claire  comme  de  Teau^  qq'on 
nomme  t humeur  aqucuft.  Derrièrél 
l'bumçur  aaueufe  eu  le  criftallin 
qui  eft  enchade  dans  la  couronne 
biliaire,  ^  fe  trouve  fufpendu  vis- 
à-vis  de  la  prunelle.  Derrière  le 
criftallin  eft  la  dernière  cham- 
bre qui  contient  une  fubftance  très- 
îimpide  ,  d'une  confiftance  alTez 
ifsmblable  à  celle  de  la  gelée  de 
viande ,  iç  qu'on  appelle  l'/mmcur 
yurée. 

Telle  eft  la  ftruâiure  merveiU 
leufe  de  l'œil  :  la  lumière  réQéchie 
par  les  objets  que  nous  voyons  , 
pafTe  par  l'ouverture  de  lapiipille, 
&  elle  fubit  au  travers  de  la  cornée 
tranfparencç,  de  Thunieur  aqueufe , 
du  criftallin  âc  de  Thunneur  vitrée, 
les  réfractons  nécelTaires  pour  que 
les  objets  viennent  fe  peindre  fur 
la  rétine  pluHeurs  enfenible  ,  tous 
fans  fe  confondre  ,  avec  leqrs  cou- 
leurs naturelles.  Sans  cet  organe , 
toutes  les  merveilles  du  ciel  C^  de 
la  terre ,  qui  viennent  y  pour  ainfi 
dire  )  nous  toucher  nous-mêmes  , 
p'eipifteroienr  plus  pour  nous  ;  fans 
cet  organe  notfs  ne  connoicrions 
^'approche  des  corps  que  lorfque 
pous  en  ferions  frappés  ou  terrafl^s. 

pn  dit  auç  Us  y ^ux  font  U  miroir 
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de  tanu;  pour  dire»  que  les  ^ffé-^ 
rens  mouvemens ,  que  les  différen- 
tes paiCoos  donc  Tame  eft  agitée  » 
paroifTent  ordinairement  dans  les 
yeux. 

On  dit  d*ttne  perfonne  qii*04 
aime  fore  y  d'iine  chofe  que  Von 
ccnferve  précieufement  •  quon  Vait 
nu  comme  fes  yeux  ,  plus  quç  fes 
yeux  ;  quon  la  confcrye  comme  I4 
prunelle  de  tv^il. 

On  dir  ,  avoir  le  jour  dans  les 
y  eux ,  le  folcil  dans  Us  yeux  ;  pouc 
.dire  ,  ayoit  le  yifage  tourné  d^ 
coté  du  foleil  >  du  cqté  du  grand 
jour.  Et  l'on  dit  dans  le  même 
rens  »  que  k  Soleil^  que  le  grand  jour 
donnent  dans  Us  yeux. 

On  dit ,  ùu'un  homme  a  de  ions, 
yeux  ;  pour  aire  i  qu'il  voit  promp- 
temenr  &  diftindtement  de  certai- 
nes choies  qui  échapperoient  aux 
autres.  Ce  JoailVierft  connoît  bien  en 
diamans  ,  il  a  de  bons  yeux. 

On  dit  aufti  »  qu'2^/2  homme  a  des 
yeux  d'aigle  y  des  yeux  de  lynx;  pour 
dire,  qu'il  voit,  qu'il  découvre  le( 
objets  de  loin. 

On  dit  aufli  figurémeot,  m'un 
homme  a  de  bons  yeux  ;  pour  dire  , 
l^u'il  a  de  la  n^nétration  dans  les 
a0kires  ,  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  le 
tromper.  Et  qu'i/  a  des  yeux  £Att 

Îus  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  fort  vigi? 
mt,  qu  il  obferve  toute;  chofes  , 
fc  que  rien  n'échappe  à  fon  atteu^ 
tion. 

On  dit  proverbialement  &  po^ 
puiairement  ,  avoir  les  yeux  plus 
grands  que  U  panfe  ;  &  cela  fe  dit 
4*un  homme  qui  s'érant  mis  à  table 
avec  appétit  &  comme  croyant  de« 
voir  tour  manger ,  fe  trouve  biet) 
plutôt  rafTafié  qu'il  n'aurpit  cru. 

On  dit  proverbialement ,  qpV/9 
homrne  a  Us  yeux  inalades  ^  îesy^^ 
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Ifcuchés ,  les  yeux  de  travtrs  ,  les 
yeux  aux  talons }poat  dire,  qu'il 
ne  voie  pas  les  chofes  telles  qu  elles 
font  &  qu'elles  patoifTenc  â  ceux 
qui  ont  de  bons  yeux.  Ec  l'on  dit 
auiïi  proverbialement  à  un  homme 
à,  qui  l'on  reproche  d'avoir  fait  in- 
considérément quelque  chofe  autre- 
ment qu'il  ne  falloit ,  oà  avie\-vous 
les  yeux  f  Avieii-vous  les  yeux  aux 
talons  ? 

On  dit  proverbialement  &  po- 
pulairement, avoir  les  yeux  pochés 
au  beurre  noir  ,  avoir  les  yeux  en  corn» 
fote  ;  pour  dire ,  avoir  les  yeux  li- 
vides Se  meurtris  de  quelque  coup, 
avoir  les  yeux  rouges  &  malades  de 
qpetqiie  fluxion. 

On  dit  ,  qu'un  homme  na  des 
yeux  que  pour  uneverfonne  ;  pour 
dire ,  qu'il  n'a  d'affedion  que  pour 
une  perfonhe  ,  &  que  tout  le  refte 
lui  eft  indifférent. 

On  dit  auffi  ,  o^i'un  homme  ne 
voit  rien  que  par  les  yeux  d* autrui  ; 
pour  dire ,  qu'il  ne  connoit  les  cho- 
fes ,  qu'il  n'en  juge  que  par  le  rap- 
port d'autrui  ,  &  qu'il  ne  trouve 
rien  de  bien  ou  de  mal  que  fui- 
vant  le  jugement  qu'en  fait  la  per- 
fonne  pour  qui  il  eft  prévenu. 

On  dit  proverbialement ,  œil  pour 
mil ,  dent  pour  dent  s  pourfignifier  la 
peine  du  talion. 

On  dit ,  par  un  proverbe  tiré  de 
févangile  ,  q\i*un  homme  voit  une 
paille  dans  l'œil  de /on  prochain ,  & 
qu*il  ne  voit  pas  une  poutre  dans  le 
fien  ;  pour  dire  ,  qu'on  s'apperçoit 
aifément  des  défauts  d'autrui ,  quel- 
que légers  qu'ils  puilTent  être  ,  & 
que  la  plupart  du  temps  on  *ne  voit 
pas  les  liens  ,  quelque  grands  qu'ils 
loienr. 

On  dit  ,  avoir  Vctil  à  quelque 
chofe  ,  fur  quelque  chofe;  pour  dire, 
en  avoir  foin ,  y  veiller ,  y  prendre 
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garde.  Et  avoir  Cad  fur  quelqu'un;-, 
pour  dire  ,  prendre  garde  à  fa  con- 
duite. J'aurai  l'oeil  a  cela.  J'aurai 
VaU  à  tùut.  Aye\  les  yeux  fur  les  ou^ 
vriers. 

On  dit  z}xSty-avotr4es  yeux  fur  quel' 
qu'un  3 'pour  dire ,  le  regarder  acten- 
tivem^t.  Et  on  dit ,  que  tout  le 
mondi^  a  les  yeux  fur  un  homme ,  les 
yeux  tournes  ,  les  yeux  arrêtés  fur  un 
homme;  qu'i//2  homme  ejl  expoféaux 
yeux  du  public  ;  pour  dire  ,  que  fa 
dignité,  que  le  pofte  où  il  eft,  que 
fa  fituation  préfente  font  que  le  pu- 
blic obferve  attentivement  toutesfes 
démarches ,  toutes  fes  aâions. 

On  dit  fîgurément  ,  fermer  les 
yeux  fur  quelque  chofe  ;  pour  dire  , 
faire  femblant  de  ne  la  pas  voir. 

On  dit  fîgurément  &  familière- 
ment ,  donner  un  coup  d'œil  à  quelque 
chojh  ;  pour  dire  ,  voir ,  regarder 
quelque  chofe  comme  en  pafUnr. 

On  dit ,  qa'un  homme  a  le  coup 
d'ail  excellent  ;  pour  dire  ,  qu'il  - 
voit  promptement  le  parti  qu'il  doic 
prendre  dans  une  circonftance  inor 
pinée. 

On  dit  auffi ,  en  parlant  de  la 
vue  d'un  payfage,  de  Tafpeâ;  d'une 
maifon  Se  de  chofes  femblables  , 
que  le  coup  d'œil  en  ejl  beau  ,  que 
c'ejl  un  beau  coup  d'œil  ;  pour  dire^ 
que  l'afpeél,  que  la  vueen  eft  agréa- 
ble.  Et  on  appelle  le  premier  coup 
d'œil  ^  ce  qu  on  apperçoit  d'abord  , 
ce  qui  s'offre  ,  ce  qui  fe  préfente 
d'abord  â  la  vue.  Le  premier  coup 
d'œit  de  ce  jardin  ejl  affc\  beau. 

On  dit ,  voir  de  bon  œil ,  regarder 
de  bon  œil ,  de  mauvais  œil  ;  voir  les 
chofes  d'un  œil  indifférent  y  d'un  œil 
jaloux  ,  d'un  œil  de  concupifcence  , 
d'un  œil  d'envie ,  d'un  œil  de  pitié , 
.  d'un  œil  de  compaffion  ,  d'un  œil  de 
colère  ^  d'un  œil  d'indignation  j  d'un 
œil  dç  mépris ,  Sec.  Et  au  pluiiel. 
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avec  des  yeux  indifférens  ^  avec  des 
yeux  jaloux  ,  avec  des  yeux  de  coti" 
cup'tfcence ,  d* envie ,  de  pitiés  de  corn* 
pajjion  ,  de  colère  j  d* indignation  ,  de 
mépris  j  &c.  pour  dire ,'  regarder 
avec  des  fenrimens  d'indifférence  » 
de  jaloufie ,  4^  colère  »  £*<:• 

On  die  aaflli  y  voir  les  chofes  d*un 
autre  œil ,  avec  Vautres  yeux  qu'on 
nefaifoit  ;  pour  dire  »  les  voir  avec 
des  fentimens  différens  de  ceux  qu'on 
avoir  auparavanr. 

On  dir  »  <yjLune  chofe  fe  voit  à 
tœil  ^  qu'o/z  en  juge  à  tail  ;  pour 
dire ,  qu'il  fuffic  de  la  regarder  pour 
la  connoîcre ,  pour  en  juger.  £r  l'on 
dit ,  à  vue  d'ail;  pour  dire ,  auranc 

2u'on  eo  peur  juger  par  la  vue  feule. 
)n  die  encore  ,  à  vue  d'œil  ;  pour 
dire ,  vifiblemenr  j  &  cela  fe  die 
par  exagération .  en  parlant  des  cho- 
fes dans  lefquelles  il  arrive  quelque 
changement  qui  eft  véritablement 
imperceptible  aux  yeux  dans  le 
temps  qu'il  fe  fait ,  mais  qui  ne 
laide  pas  de  paroître  notable  au  bout 
de  quelque  temps.  Cet  enfant  croît 
à  vue  d  ail.  Cette  femme  embellit 
tous  les  jours  à  vue  d'ail.  Ce  malade 
diminue  ,  dépérit  »  s'affoiblit  à  vue 
d'ail. 

On  dit ,  faire  tqucher  une  chofe 
au  doigt  &  à  l'œil;  pour  dire,  la 
'  démontrer  clairement  »  en  convain* 
cre  par  des  preuves  indubitables  , 
telles  que  font  ordinairement  celles 
de  la  vqe  Se  du  toucher.  Et  Ton  dit 
en  plaifanrerie ,  qaunf  montre  va  au 
doigt  &  à  l*œil  ;  pour  dire  ,  qu'on 
la  Fait  aller  comme  on  veut ,  qu'on 
en  avance  &  qu  on  en  recule  l'ai- 
guille ftlon  l'heure  qu'il  eftf  11  eft 
familier. 

On  dit  proverbialement,  que  l'etil 
du  maître  entrai  [Je  le  cheval  ;  dc  on 
le  dit  aulfi  dans  un  fens  plus  étendu, 
pour  dire  que  quand  un  n^aî^re  a 
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foin  de  prendre  garde  â  ce  qui  fe 
palfe  dans  fon  domeftique  »  tout  en 
va  mieux. 

On  dit ,  avoir  bon  pied  ,  bon  ail; 
pour  dire  ,  être  vigoureux  ,  fe  por- 
ter bien  ;  &  en  ce  fens  il  ne  fe  dit 
guère  que  d'un  homme  qui  n'eft 
déjà  plus  jeune.  //  ejl  un  peu  âgé , 
mais  il  a  bon  pied,  bon  ail.  Il  eft  du 
ftyle  familier. 

On  dit  aufl]  la  même  chofe,  pour 
dire ,  être  vigilant ,  fe  renir  fur  fes 
gardes.  En  ces  Jortes  d'affaires  & 
avec  ces  gens-là  il  faut  avoir  bon  piedp 
bon  cçi/.^l  eft  du  ftyle  familier. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  avoir  un  œil  aux  champs  & 
l'autre  à  la  ville;  pour  dire,  pren- 
dre garde  i  tout  »  être  attentif  i 
tout. 

On  dit  encore  dans  le  même 
fens ,  avoit  l'œil  au  guet.  Et  l'on  dit 
aufll  ,  faire  la  guerre  à  tail;  pour 
dire  ,  prendre  garde  attentivement 
à  tout  ce  qui  fe  palfe  »  afin  de  pro- 
fiter de  l'ôccafion. 

On  dit  proverbialement  9c  popu- 
lairement j  non  plus  qu*il  en  peut  en" 
trer  dans  l'ail  ;  pour  dire  ^  point  du 
tout. 

On  dit  proyerbîalemenc  y  en  par* 
lant  des  accidens  communs  de  la 
vie  ,  autant  nous  en  pend  à  toûl  ; 
pour  dire  ,  qu'il  nous  en  peut  atri- 
ver  autant. 

On  dit ,  (tvoir  quelque  chofe  ^- 
vant  les  yeux  ;  pour  dire  ,  en  avoir 
l'idée ,  l'imagination  tellement  rem- 
plie ,  qu'on  en  faffe  la  règle  de  fa 
conduite.  Avoir  l'honneur  devant  les 
.  yeux.  Avoir  la  crainte  de  Dieu  devant 
lesy$ux. 

Oji  dit ,  t\VLune  chofe  donne  dans 
les  yeux ,  éblouit  les  yeux  ;  pour  dire, 

Îju'elle  plaît ,  qu'elle  a  un  éclat  qui 
urprend.  Et  on  dit  familièremeor» 
donner  dans  f(fUà  quelqu'un  ;  pour 

dire  » 
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iîîre ,  fake  une  impreflîon  vive  fur  f 
(]|ueIqu'uQ  par  fes  agrcmens  exté- 
rieurs. 

On  dir  aaffi  figurécnenc  &  fami- 
lièrement ,  jeter  de  la  poudre  aux 
yeux i^oMï  dire,  éblouir  ,  furpren- 
dre  par  quelqu'éclat  extérieur ,  par 
quelque  apparence  trompeufe» 

On  die  familièrement  >  qu'i//ze 
chofe  fait  mal  aux  yeux  à  quelqu'un^ 
qu'elle  lui  blejje  les  yeux  ;  pour  dire, 

att'eile  lui  déplaît,  qu'elle  luicaufe 
u  chagrin,  de  la  jalouse. 
On  dit  familièrement  ,  t^vtune 
ckofi  crevé  le^yeux  ;  pour  dire,  qu'il 
cft  en  quelque  façon  impofllible.de 
ne  la  pas  voir,  f^ous  cherche^  votre 
livre ,  il  vous  crève  les  yeux. 

On  dit  au(n  familièrement,  quV 
ne  chofe  crève  les  yeux;  pour  dire  , 
<|u*il  n'eft  prefque  pa$  poflîble  de 
1  ignorer,  qu'on  la  voit,  qu'on  la 
Tait ,  malgré  qu'on  en  ait  :  hc  en  ce 
fensj  cela  ne  fe  dit  ordinairement 
que  des  chofes  qu'on  cherche  à  ca- 
cher. 

On  dit  encore  familièrement 
d'une  chofe  qui  eft  d'une  vérité 
claire  &  manifeftc  ,  <\\xelle  crè- 
ve  les  yeux  ,   K^\xelle  faute    aux 

ycux^. 

On  dir ,  fa  faner  les  yeux  ;  pour 
dire,  les  éblouir  par  des  preftiges  , 
par  des  tours  de  fubtilité.  On  le 
die  auffi  ,  pour  dire  ,  tronoper  par 
un  faux  éclat ,  par  une  faufle  appa- 
rence. 

On  ait  9  faire  les  doux  yeux  ^  Us 
yeux  doux  'àuneperfonne;  pour  dire, 
lui  témoigner  de  l'amour.  11  e(t  fa^ 
milier. 

On  dit ,  manger ,  dévorer  quel- 
quun  des  yeux  ;  pour  dire,  le  regar- 
der avec  une  extrême  attention.  Et 
le  couver  des  yeux  ;  pour  dire ,  le 
regarder  avec  de  grands  fencimens  | 
Tome  XIX. 
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d'afFeâioQ  &  4e  tendrefle.  Il  eft  &- 
milier. 

£c  on  dit ,  dévorer  une  chofe  des 
yeux  i  pour  dire  ,  la  regarder  avec 
une  extrême  envie  de  la  pqfTéder  , 
&  avec  une  espèce  d'avidité, 

On  dit  ramilièrement  ^  en 
plaifanterie  ,  pour  vos  beaux  yeux , 
pour  fes  beaux  yeux  ;  pour  dire  , 
pour  l'amour  de  vousjpour  l'amour 
de  lui  ,  pour  l'amour  d'elle,  Jfe 
croye^pas  que  ce  fait  pour  vos  bewx 
yeux  quH  vous  ait  rendu  çi  fcrvice-- 
là ,  c*eft  quil  croit  que  vous  pôuve^ 
lui  en  rendre  de  plus  grands  * 

On  dit  proverbialement ,  loin  des 
yeux  «  loin  ducmur;  pour  dire,  qu'or- 
dinairement la  préfejice  de  l'objet 
entretient,  l'amour  ,  la  bienveil- 
lance s  Se  que  1  abfence  au  contraire 
le  détruit. 

On  dit  figurément ,  qu'ic/z  homme 
commence  à  ouvrir  les  yeux  ;  pour 
dire  ,  qu'il  commence  à  voir  ,  â 
découvrir  les  chpies  qu'il  avoit  igno- 
rées auparavant ,  pour  n'y  avoir  pas 
fait  d'attention.  Et  l'on  dit  i\\x'un 
homme  ferme  Us  yeux  à  toutes  fortes 
de  confidérations  ;pour  dire ,  qu'il  ne 
veut  rien  écouter  de  tout  ce  qu'on 
lui  peur  dire  pour  le  détourner  de  la 
réfoluciop  qu'il  aprife. 

0x1  dit  auili ,  qu'o/i  a  ouvert  les 
y^HX  à  quelqu'un  fur  quelque  chofe; 
pour  dire ,  qu'on  lui  a  donné  fur 
cela  dbs  lumières  ,  des  connoif- 
iànces  qu'il  n'avoir  point  aupara- 
vant. 

On  die  dans  le  même  fens,  q\x*un 
homme  a  un  bandeau  fur  Us  yeux  ; 
pour  dire»  qu'il  eft  préoccupé  de 
quelque  p affion  qui  l'empêche  de  ju- 
ger fainement  des  chofes. 

On  dit ,  attacher  Us  yeux  y  arrêter 

les  yeux  «  jeter  tes  yeux  ,  porter  Us 

ytuxfur  quelque  choje  ;  pour  dire  » 

attacher»  arrêter  les  regards «re- 
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*  garder  avecartention,  porter  la  vae 
lur  quelque  chofe. 

On  die  auIS  ^  (\VLune  chofe  attache 
les  yeux  ,  arrête  les  yeux  agrcaHe- 
ment  ;  pour  dire  ,  qu'on  prend  plai- 
fir  â  la  voir ,  à  là  confidérer. 

On  dit  figurément,  jeter  les  yeux 
fur  quelqu'un  pour  quelque  chofe  ; 
pour  dire  j  fonger  à  lui  par  rapport 
à  cetjce  chofe  là.  On  a  jeté  les  yeux 
^  fur  lai  pour  une  telle  charge  ,  pour  un 
ici  emploi.     . 

Et  Ton  dit ,  jeter  les  yeux  fur 
quelque  chofe  ^fur  quelque  ouvrage  ; 
pour  dire ,  l'examiner  en  pafTant  & 
légèrement. 

On  dit  j  <\iaL*une  fille  a  été  élevée 
fous  les  yeux  de  fa  mère  ,  qitelie  a 
toujours  été  fous  les  yeux  ;  pour  dire, 
que  fa  mère  a  eu  une  grande  atten- 
tion fur  fa  conduite ,  &  ne  la  point 
perdue  de  vue. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  avoir  des  chaires  jufque  par 
deffus  les  yeux ,  pour  dire  ,  en 
avoir  tant  qu'à  peine  on  y  peut 
fuffire. 

On  dit  ,  Cfà^une  chofe  s*eflptHfée 
aux  yeux  ^fbus  les  yeux  de  quelqu  un; 
pour  dire.^en  iâ  préfence  \  &  pat 
exagération ,  aux  yeux  ,  devant  les 
yeux  de  tout  le  mondes  de  toute  la 
terre  ;  pour  dire  >  au  vu  &  au  fu  de 
tout  le  monde  ,  tvt  préfence  de 
beaucoup  de  monde.  //  y  a  long- 
temps quil  eh  ufe  de  la  forte  aux 
-  yeux  de  tout  le  monde.  Cela  s'e/ipajfé 
aux  yeux  de  tout  le  monde. 

On  dit  proverbialement ,  les  yeux 
fermés  ,  les  yeux  clos  ;  pour  dite  , 
fans  avoir  befoin  de  fe  fervk  de 
fes  yeux.  Pen  fais  fi  Bien  le  chemin  ,' 
^ue  je  pourrois  y  aller  les  yeux  clos  , 
les  yeux  fermes. 

On  le  dit  auffi  lorfque  par  con- 

•  fiance   en  Quelqu'un  ou  pat  défé- 
ieace>  on  jfe  porte  à  faue  ce  ^a'ii 
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fouhalte  3  fans  vouloir  rien  exami* 
ner  après  lui.  Il  figna  le  contrat  les: 
yeux  clos  ,  les  yeux  fermés. 

On  dit ,  que  l'œil  de  Dieu  voit 
tout ,  qu'il  pénètre  tout ,  quil  perce* 
k  fond  des  abymes;  pour  dire ,  qrfil 
n*y  a  rien  de  caché  i  la  connoiffance 
de  Dieu. 

On  appelle  figurément  &  poétî- 

?uement  le  foleil ,  l'œil  de  la  nature^ 
ail  de  l'Univers. 

On  dit  figurément,  que  l'ArcKi^ 
diacre  eft  l'ail  de  tÉvêque  ;  pour 
dire  ,  que  c  eCk  de  lui  principale-» 
pient  que  Ttivèque  fe  fert  pour  cou* 
noître  ce  qui  fe  palTe  dans  l'étendue 
d'uu  Archidiaconé. 

On  dit  figurément ,  que  les  Mi^ 
niflres  font  les  yeux  des  Princes  ; 
pour  dire  ,  que  le  Prince  fe  fert 
de  fes  Minières  pour  être  informé- 
par  eux  des  choies  qu'il  ne  peut 
pas  voir ,  qu'il  ne  peut  connoître  pat 
lui-même.. 

On  dit  figurément ,  voir  les  cho^ 
fes  par  les  yeux  de  Vefprit  ;  pour 
dire  y  les  examiner  par  la  raifon  j  te 
les  voir  par  Us  yeux  de  la  foi  i  pour 
dire ,  lés  confidérer  avec  les  difpo- 
fitions,  les  impreflions  ^  les  fenti* 
mens  que  donne  la  foi. 

On  dit  figurément  d'un  homme 
qui  a  de  fort  gros  yeux  ,  ou  d'un 
homme  dont  la.  fureur  eft  peinte 
dans  les  yeux ,  que  les  yeux  lutfor^ 
tent  de  la  tête.  • 

Oh  dit  encore  d'un  homme  qui 
a  de  gros  yeux  ^  qu'/V  a  des  yeux 
de  bœuf  ;  de  celui  qui  a  les  yeux  en- 
tre gris  &  roux,  qu'/V  a  des  yeux 
de  chat  ;  &  d'un  vin^  pailler  ,  tel 
qu'eft  ordinairement  le  vin  d'Âhy  ^ 
le  vin  de  Chably  dans  la  primeur  ^ 
que  c'ejl  un  vin  de  couleur  d'ail  de 
perdrix  ,  ou  Complément  œil  de  /ef- 
drix. 

On  dît^  qii'un  cheval  a  Vc^vai^ 
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»  to/ij  pour  dire ,  qu'il  a  an  œil  <lont 
la  prunelle  eft  entourée  d'un  cercle 
blanchâtre  ,  l'autre  œil  n'étant  pas 
de  même. 

On  dit  d'une  groife  carpe  »  d'un 
brochet,  &c.  Qa ils  ont  un  pied^ 
deux  pieds  entre  œil  &  batte  s  pour 
dire ,  qu'ils  ont  deux  pieds  de  ion- 
.  gueur  entre  les  yeux  Se  la  queue. 
On  appelle  œil  artificiel ,  un  œil 
de  verre  ou  de  métal  qu  on  met  à  la 
place  d'un  œil  naturel. 

Les  yeux  artificiels  peuvent  être 
faits  d'or ,  d'argent  ou  a  émail.  Les 
yeux  d'or  ou  d'argent ,  doivent  être 
peints  ou  émaillés  de  façon  a  imi- 
ter la  couleur  naturelle.  L^incon- 
vénient  d'un  œil  de  métal ,  eft  de 
gêner  par  Ton  poids  ,  Se  de  pro- 
curer  un  écoulement  dliumeut  chaf- 
fieufe  fort  incommode.  L'œil  de 
verre  ou  d'émail  eft  bien  plus  léger , 

,  &,  l'on  n'en  emploie  point  d'autres  j 
il  y  a  des  ouvriers  a  Paris  qui  les 
font,  en  imitant  fi  parfaitement  les 
couleurs  de  Tœil  fain ,  qu'on  ne  s'ap 
perçoit  pas  que  celui  qui  porte  un 
œil  arti&<wlel ,  foit  privé  de  l'un  de 
fes  yeux.  Fabrice  d*Âquapendente , 
fait  le  même  éloge  des  yeux  de 

,  verre  ,  qu'on  conftruifoit  de  fon 
temp^  à  Venife. 

V ail  artificiel  àoxt  être  difFérem- 
ment  configuré ,  fuivant  les  cas  où 
fon  application  eft  néceffaire.  Lorf- 

.  qu'on  a  perdu.les  humeurs  de  l'œil  y 
à  l'occafion  d'une  plaie  ,  ou  d'un 
abcès  qu'il  a  fallu  ouvrir  ,  &c.  les 
membranes  qui  compofent  le  globe 
font  confervées  y  il  refte  un  globe 
informe,  une  efpèce  de  moignon 
qui  fait  les  mêmes  mouvemens  que 
l'œil  fain  par  l'aâion  des  mufcUs. 
Dans  ce  cas,  l'œil  artificiel  efl:  un 
hémi.fphère  allong<?,  dpnt  la  parxie 
£oncave  s'adapte  îur  le  moignon  de 

;  f  ObiL  On  e(t  bientôt  habitué  à  pot- 


Yêrcette  oiachine.  qu-on  glt(!e  trs-^ 
facilement  fous  les  paupières  ;  on  la 
porte  tout  le  jour ,  Se  on  l'ôte  le  foir 
pour  la  laver ,  &  on  la  remet  le  ma- 
tin. Cette  précaution  journalière 
ii'efl  pas  indifpeHfablement  nécef* 
faire }  mais  la  propreté  Texige  au- 
tant que  Tamour  propre.  L  œil  arti- 
ficiel crafieux ,  eft  comme  un  vafe 
de  porcelaine  mal  nettoyé  ;  faute 
de  loin ,  les  eens  clairvoyans  s'ap« 
percevroient  de  l'artifice. 

Si  l'on  a  perdu  le  globe  de  l'œil 
par  extirpation  ,  la  cavité  de  l'orbite' 
eft  plus  ou  moins  remplie  d'une 
chair  vermeille» dont  les  bourgeons 
ont  été  fournis  par  les  graiflfesqui 
entouroient  l'œil  extirpé.uans  ce  cas 
Vcûl  artificiel  doit  avoir  poftérieu- 
rement  une  furface  plus  6u  moins 
convexe  \  ordinairement  il  i|pi  fauti 
peu  près  la  figure  d'unnoyau d'abri- 
cot j  mais  fi  les  chofes  étoient  dif- 
pofées  de  façon  que  rien  ne  pût  te- 
nir dans  l'orbite  ,  il  y  auroit  encore 
une  refiburce  pour  éviter  le  défa<- 
grément  d'être  défiguré,  faute  de 
pouvoir  faire  ufage  d'un  œil  artifi« 
ciel.  Ambroife  Paré  a  préyu  ce  cas  ; 
il  fait  porter  l'œil  artifiel  à  l'extré- 
mité d*un  fil  de  fer,'applati  &  cou* 
vert  de  ruban  qui  paifera  par-deflTus 
l'oreille  ,  te  autour  de  la  moitié  de 
la  tête.  Dans  le  cas  où  l'on  auroic 
été  obligé  d'extirper  les  paupières 
cancéreufes  avec  l'œil  •  ou  en  con« 
fervant  l'œil  fain,  on  pourroit,  au 
lieu  d'une  lame  d'acier  élaftique  » 
porrer  un  œil  garni  de  paupières  , 
ou  feulement  des  paupières  artifi- 
cielles. Le  befoin  fuggérera  tous  les 
arxifices  capables  de  reparer  les  dif- 
formités. 

On  appelle  auflli  ail  artificiel^  une 

efpèce  de  petit  globe ,  i  peu  près 

comme  celui  de  l'œil,  &  travetfé 

dans  fa  longueur  par  un  tuyau  qui 
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eft  garni  d*Qn  verre  lentiealitîfe  i 
l'une  de  fes  excréttiicés,  &  â  TMtre 
eft  adapté  un  papier  huilé ,  qu'on 
place  à  peu  près  au  foyer  du  verre , 
&  fur  lequel  viennent  fe  peindre 
dans  lobfcuriré  les  images  renVer^ 
fées  des  objets  extérieurs  ^  cet  œil 
artificiel  eft  une  efpèce  de  chatiibre 
çbfcure.  Se  il  repréfente  la  itia- 
nière  dont  les  images  des  objets  ex- 
térieurs fe  peignent  au  fond  de  Tctil, 
qui  eft  lui-même  une  chambre  obf- 
cure  naturelle. 

Fiffurément  &  familièrement  »  on 
appelle  les  lunettes ,  des  yeux.  J'ai 
laijfe  mtsycHX  fur  <tttt  table.    • 

Oeil,  fe  ditauffi  de  diverfes chofes , 
par  quelque  forte  de  convenance  & 
de  reflemblance.  Aind  en  termes 
d*Architeâure  »  œil  de  iœafy  fe  dit 
d'une  efpèce  de  petite  lucarne,  faite 
en  rond  ou  en  ovale  dans  la  couver- 
tare  des  maifons  ;  6c  dans  cette  ac- 
ception, on  dit  au  pluriel  9  des  ails 
de  bœuf. 

Oeil  de  dômb  ,  fe  dit  de  Touverture 

3ui  eft  au  haut  de  la  coupe  d\in 
ôme  ,  comme  au  Panthéon  ,  à 
Rome  ,  8c  qu'on  couvre  le  ^us 
fouY^nt  d'une  lanterne ,  ainfi  que  la 
plupart  des  dômes. 
Oeil  DE  volute  ,  fe  dit  du  petit  cer- 
cle du  milieu  de  la  volute  ionique  , 
où  l'on  marque  les  treize  centres 
pour  en  décrire  les  circonvolutions. 
OfiiL  DE  PONT ,  en  termes  d*Archirec- 
ture  hydraulique ,  fe  dit  de  certaities 
ouvertures  rondes  aU'-deflus  des  pi- 
les, &  dans  les  reins  des  arches  d  un 
Knt ,  qu'on  fait  autant  pour  rendre 
uvrage  léger ,  que  pour  faciliter 
le  paflage  des  grofTes  eaux  ,  relies 

au*il  y  en  a ,  par  exemple ,  au  Pont 
feuf  de  la  Ville  de  Touloufe,  &  â 
ceux  que  Michel  -  Ange  a  bitis  fur 
i'Arno ,  à  Florence. 
Oeil  ,  fe  dit  en  termes  d'Arts  ^  de 
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certaines  ouvertures  qui  fe  tfotK^nt 
en  pluheurs  outils  ou  inftrumens  » 
&  qui  fervent  â  les  emmancher  ; 
V œil  d'un  marteau  ^d*une  pioche ^6cc. 
On  dit  auflî  ;  C œil  d'un  étau ,  pour 
fignifier  le  rrou  par  où  palTe  la  vis. 
Ec  V œil  d* une  meule  ;  pour  dire,  le 
trou  qu'elle  a  dans  fon  centte. 

On  dit  encore,  V  œil  d*  une  grue^ 
d'un  engin ,  d*une  chèvre  ,  &  autres 
femblables  machines  i  élever  des 
fardeaux  ;  pour  dire  j  le  trou  par  où 
paflent  les  cables. 
Oeil  ,  fe  dit  en  termes  d*Eperonmers, 
du  trou  qui  eft  au  haut  de  la  bran- 
che du  mors ,  &  par  où  paffe  la  tê- 
tière. 
Obil,  fe  dit  en  termes  de  Fourbiffeurs, 
de  la  partie  d*une  garde  qui  eft  en- 
tre la  poignée  &  u  plaque.  On  la 
nomme  auflî  quelquetois  corps.  Elle 
fe  termine  en  bas  par  une  batte. 

En^iermes  d'Horloger,  on  appelle 
œil  d'un  rejfort ,  une  fente  lonêue  , 
faite  i  chacune  des  extrêmirés  du 
grand  reflbrt  d'une  montre  ou  d'une 
pendule ,  pour  le  faire  tenir  aux  cro^ 
chets  du  barillet  &  de  fon  arbre. 

On  appelle  j'^ttx ,  cerrains  vides , 
cenains  trous  qui  fe  trouvent  dans 
la  mie  du  pain  ,  &  dans  certain» 
fromages  j  &  en  ce  fens  on  ne  fe 
fert  jaiuais  que  du  pluriel.  Du  pain 
qui  n'a  point  d'yeux.  Un  fromage 
qui  a  de  grands  yeux. 
Oeil  ,  fe  dit  en  termes  de  Tireurs 
d'Or  ,  de  la  plus  petite  ouverture 
d'une  filière  par  ou  paffe  le  linçot 
de  ouelque  métal  pour  le  réduire 
en  fil. 
Oeil  de  Perdrix  ,  fe  dit  dans  la  fa- 
brique des  étofts  de  foie ,  d'un  pe- 
tit anneau  de  fer  rond  très-poH, 
dans  lequel  paff^e  la  corde  de  rame* 
On  met  autant  d'yeux  de  perdrix 
c^tton  veut  attacher  de  femplcs  au 
rame  \  les  cordes  de  femplcs  loot 


ittacRfes  «ni  yeux  de  perdrix,  afin 
Que  le  frorremenc  de  la  corde  de 
temple  contre  celle  de  rame ,  ne 
Tafe  pas  fi  vire. 

Oeil  de  Pib  ,  fe  dit  en  termes  de  Ma- 
rine, des  trous  ott  œillets  qa*bn  fait 
le  long  da  bas  de  la  voile,  au-delTus 
de  la  ralingue,  pour  y  paflfer  des  ga- 
rottes  de  ris. 

Oeil,  en  termes  dlmprimerie ,  s*en- 
tend  aflez  généralement  des  diffé- 
rentes groflèurs  des  tara  Aères,  con- 
fidérés  par  leur  fuperficie  y  qtfi  eft 
Vail;  on  dit,  par  exemple >  le  gros- 
romain  eft  à  plus  gros  œil  que  le 
fainr-Auguftin }  ce  cicero  eft  d  un 
oeil  plus  petit  que  celui  dont  eft  im- 
primé tel  ouvrage:  Ainfi  des  autres 
caraâères  fupérieucs  ou  inférieurs. 
Si  l'on  confidère  ces  mêmes  carac- 
tères par  la  force  des  corps ,  il  faut 
alors  appeler  chaoue  caraâère  par 
le  nom  que  lui  a  donné  Tufage. 

Par  œil  de  la  lettre  y  les  Impri- 
meurs entendent  la  partie  gravée 
dont  l'empreinte  fe  communique 
fur  le  papier  par  le  moyen  de  l'im- 
preffion  \  &  ils  diftinguent  dans 
cette  même  partie  gravée  ou  œil  ^ 
trois  fortes  de  proportions  >  dimen- 
fions ,  ou  grofleurs;  parce  au'il  eft 
poflible  en  effet ,  &  aOez  fréquent, 
de  donner  au  même  corps  de  carac- 
tère une  de  ces  trois  différences,  qui 
confiftent  à  graver  l'œil,  ou  gros 
ou  moyen ,  ou  à  petit  œil.  Cette 
différence  réelle  dans  Tartde  la  gra- 
vure propre  à  la  fonderie  en  carac- 
tères, &  apparente  au  leâeur,  n'en 
produira  aucune  dans  la  juftificatton 
des  pages  &  des  lignes ,  fi  le  moyM 
ou  petit  GDÎl  eft  fondu  fur  le  même 
corps  que  le  gros  œil  ou  l'œil  ordi- 
naire. 

QEiL  ,  fe  dit  en  termes  de  Jardinage', 
d*un  petit  point  rond  qui  vient  le 
long  des  branches  des  arbres  d'où 
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(brrent  les  jeunes  poulTes  qui  pro- 
duifent  les  fleurs  &  les  fruits  ;  il 
n'y  a  de  différence  entre  œil  &c 
^bourgeon  ^  qu'en  ce  que  l'œil  de- 
meure long-temps  en  repos  jufqu'à 
l'arrivée  de  la  sève  j  au  lieu  qu'a^ 
lors  le  bourgeon  s'enfle  Se  fe  nia^ 
nifefte  ;  de  forte  qu'on  peut  dire 
qu'il  eft  un  œil  animé. 

On  appelle  œil  rond  ^  celui  qui  eft 
enflé  &  propre  à  former  une  bran- 
che à  fruit. 

Oeil  plat  eft  celui  qui  ne  donne 
que  du  Dois  ^  on  dit  encore  œil  pouf' 
Jant^  œil  dormant. 

Le  premier  eft  employé  quand 
on  greffe  dans  la  pouffe  ou  dans  le 
tem(A  dé  la  sève. 

Le  fécond  veut  dire  qu'on  greffe 
entre  les  deux  sèves ,  temps  où  les 
yeux  ne  (ont  point  animés. 
Œil  ,  fe  dit  fîgurément ,  Se  toujours 
au  fingulier  »  du  luftre  &  de  l'éclat , 
des  étoffes ,  &  autres  marchandifes 
d'cme  certaine  beauté  extérieure  qui 
frappe  la  vue ,  Se  qui  ne  fait  pour- 
tant pas  la  plus  grande  petfeâion. 
Néanmoins  comme  on  eft  fouvent 
plus  touché  de  l'œil  &  du  luftre 
d'une  étoffe  que  de  fa  bonne  fabri- 
que ,  c'en  eft  aufli  une  des  meilleu- 
res qualités  pour  le  débit;  Se  fi  les 
ouvriers  doivent  être  attentifs  à 
donner  cet  œil  à  leurs  ouvrages  , 
les  Marchand!}  ne  doivent  pas 
moins  l'être  i  le  leur  conferver. 
Œil  ,  fe  dir  aufli  en  termes  de  Lapi* 
daires  ,  pour  exprimer  le  brillant 
Se  l'éclat  des  pierreries  »  quelque- 
fois leur  qualité  Se  leur  nature» 
Ainfi  l'on  dir,  qu'^n  diamant  a  F  œil 
admirable  ,  qu*i/  a  l*œil  un  peu  lou^ 
che ,  qu*/7  ta  un  peu  noirâtre ,  &c. 
Œil  fe  dit  dans  les  fonderies  de  mé- 
raux,  d*une  ouverture  qui  eft  au 
bas  du  fourneau ,  par  laquelle  la 
matière  fendue  s*écouIe  ^  pour  Hie 
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reçue  dans  le  bafiSn  qui  eft  âu-def- 
fous.  Pendant  la  fuUon  le  trou  fe 

-  bouche  avec  un  mélange  de  glaife 
&  de  charbon  ;  lorfque  la  fonte  eft 
achevée ,  &  que  la  matière  eft  bien 
lïuide,  on  perce  cet  œil  avec  une 
barre  de  fer.  Quelquefois  on  fond 
par  f ail;  c'eft  à-dire,  on  ne  bou- 
che ppint  ce  trou ,  &  on  laifle  cou- 
ler le  métal  fondu  à  mefure  qu  il  fe 
fond.  Cefa  convient  fur- tout  au^r 
métaux  qui  fe  calcinent  aifément , 
comme  le  plomb  &  Tétain.  " 

Œil  de  bœuf  ,  fe  dit  dans  les  Verre- 
ries ,  du  noeud  qu'on  nomme  com- 
munément boudiné ,  &  qui  fe  trouve 
au  milieu  d'uu  plat  de  verre. 

Œil  db  bœuf,  fe  dit  aufli  d*une 
plante  qui  croît  dans  les  champs  , 
aux  bords  des  chemins ,  dans  les 
fcntiers  Se  dans  les  ravines ,  en  Al- 
lemagne, en  Italie,  en  Provence, 
ôc.  Sa  racine  eft  dure ,  ligneufe  & 
vivace  :  elle  pouffe  des  tiges  hautes 
d'un  pied  &  demi,  grêles,  un  peu 
velues  2  fes  feuilles  font  découpées , 
comme  par  paires  ,  dentelées  aux 
bords ,  &  lanugineufes  ;  fes  fleurs 
font  jaunes  &  radiées  comme  celles 
de  la  camomille  ,  &  rcffemblantes 
à  l'œil  d'un  bœuf;  il  leur  fuccède 
vers  la  fin  de  l'été ,  des  femences 
menues  &  anguleufes^  Cette  plante 
eft  déterûve ,  vulnéraire  &  rçfolu- 
tive  :  on  la  cultive  dans  les  parter- 
res ,  parce  qift lie  produit  beaucoup 
de  fleurs ,  qui  Quoique  inodores , 
font  aflez  agréables  à  la  vue.  Jean 
Bauhin  dit  que  fes  fleurs  ont  tou- 
tes les  vertus  de  la  camomille 
odorante,  ac  qu'on  peut  l'employer 
en  place  des  fommités  d'ab/înthe.  Il 
y  a  quelques  cantons  d'Allemagne  <> 
où  les  payfanues  ramaffent  ces  fleurs 
aux  mois  de  Jam  &  de  Juillet  ;  elles 
les  sccbeat  &  les  gardent  pour  le 
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*  heCùïtï  :  elles  en  fcottenefAffnieiear^ 
lits  au  lieu  de  fafran. 

(EiL  DB  BOKUF  ,  fe  dit  encore  d'un  oi« 
feau  d'Afrique ,  qui  fe  trouve  X 
SierrarLéona ,  Se  au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  y  op  l'appelé  aufli  élan* 
"^eur  ;  ces  noms  lui  conviennent  ; 
^  i  ^  •  à  caufe  de  fes  mouchetures  blan- 
ches ,  cerclées  de  noir ,  &  qui  ont 
l'apparence  d'yeux }  a^.  à  caufe  de 
la  légèreté  avec  laquelle  il  s'élance» 
pour  fuir  ou  pojir  attaquer  ce  qui  le 
bleOe. 

(EiL  DE  Bourrique,  eft  un  nom  que 
les  François  ont  donné  au  (mit  d'un 
phaféole  fauvage  qui  croit  à  la  Mar- 
tinique. 

(EiL  DE  Christ,  fe  dit  d'une  plante 
qu'on  cultive  pour  l'ornement  des 
jardins ,  &  qui  eft  une  forte  d'tf/- 
ter.  Cette  plante  agréable  à  la  vue 
par  fa  fleur ,  de  couleur  bleue  ou 
violette  ,  quelquefois  blapche  Sc 
Jaune  dans  le  milieu ,  eft  vivace ,  & 
fe  multiplie  au  mois  de  Septecobre 
de  graines  &  de  racines  éclatées. 
Ses  tiges  font  rougeâtres  ,  garnies 
de  feuilles  oblongues  d'un  verd 
clair.  Toutes  fortes  de  terres  lui 
conviennent.  Ses  places  ordinaires 
dans  les  Jardins,  font  les  plates-- 
bandes  ic  les  bordures  ,  où  elle 
figure  très-bien  par  la  beauté  de  fes 
fleurs  &  la  grofleur  de  fes  touffes. 

(EiL  DB  Paon  ,  eft  un  nom  qu'op  a 
donné  à  un  beau  papillon,  prove- 
nant d'une  chenille  qui  fe  nourrit 
de  feuilles  à!  oxtits.V  ce  u  de  paon  t& 
connu  de  tous  Ips  cutieux  d'infec- 
tes. 

iQEiL  DE  Serpekt^  «ft  un  nom  que  les 
Joailliers  donnent  quelquefois  à  la 
cfapaudine  ou  bufonite  ,  laquelle 
n'eft  que  la  dent,  ou  de  la  dorade, 
ou  du  grondeur  :  d'autres  foi$  ils. 
appellent  ainfl  les  taches  cerclées 
d'une  foire  d'agate  >  connue  fous 
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le  nom  d*onyx  j  que  l'on  taille  de 
façon  à  repréfencer  un  œil. 

CEiL  DE  Chat  »  fe  die  d'une  efpèce 
d'opale ,  alTez  tranfpareme,OTdinai- 

'  remenc  d'un  jaune  verdâtre  ou 
d'une  couleur  rougeâcre  &  chan* 
géante  ,  femblable  â  celle  de  la 
prunelle  de  Toeil  d'un  char  ;  tenue 
au  jour  &  «remuée  ,  elle  femble 
darder  un  rayon  de  lumière.  Quel- 
quefois p^r  des  accidens  heureux  on 
trouve  une  tache  noire  ou  d'une  au- 
tre couleur ,  accompagnée  de  plu* 
(leurs  cercles  concentriques  au  mi- 
lieu de  cette  pierre ,  ce  qui  la  fait 
encore  plus  reflembler  à  un  œil  : 
fouvent  auffi  les  Joailliers  ont  des 
fecrets  pour   aider  la  nature»  & 

Eour   perfedionner   cette    reflem- 
lance  qt'elle  n'avoît  fait  qa  ébau- 
cher. 

Les  anciens  Lithographes ,  à  qui 
les  noms  ne  coutoient  rien  ,ont  ap- 
pelé ^rytrophtalmus  y  les  pierres 
dans  le/quelles  il  fe  trouvoit  un  cer- 
cle rouge;  quand  ce  cerclé  éroit 
gris  eu  blanc  ',  ils  ont  nommé  la 
pierre  teucophtalmus  ;  lorfqu'il  y 
avoir  deux  yeux  repréfentés  fous  la 
même  pierre  »  ils  l'ont  appelée  dio- 
phtalmus:  C'eft  ainfi  qu'ils  ont  auflS 
nommé  dgrophtalmus  Se  lycopheal- 
mus  les  pierres  fur  lefquelles  ib  ont 
vu  ,  ou  cru  voir  la  reftemblance 
d'un  œil  de  chèvre  ou  de  loup. 
Œil  du  monde  \  fe  dit  d'une  pierre 
précieufeqoi  eft  une  vraie  onyx,  & 
qui  en  a  la  couleur. 

On  cTir  que  cette  pierre  qui  a 
peu  de  tranfparence ,  préfente  un 
phénomène  (ingulier  r  fi  on  la  laiffe 
dans  l'eau  pendant  auelques  minu- 
tes ,  elle  devient  oeaucoup  plus 
uanfparente  qu'auparavant  ^  &  au 
lieu  d'être  d'un  gris  pale^elle  paroît 
alors  d'une  couleur  jaunâtre,  â  peu 
près  comme  celle  de  L'ambre  ^  auffi- 
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tôt  qu'elle  a  été  retirée  de  Peau  & 
féchee  ,  elle  redevient  opaque 
comme  auparavant. 

CE  IL  D£  Bouc,  eft  un  nom  qu'on  a 
donné  au  Lepas.  Voye^^  Lepas. 

Œil  de  Bouc,  fe  dit  aufli  en  termes 
de  Marine,  d'un  phénomène  qui 
paroît  comme  le  bout  de  1  arc-en-* 
ciel ,  &  qui  précède  quelquefois  ua 
ouragan. 

Ce  monofyllabe   eft  moyen  an 
fingulier,  &  long  au  pluriel. 

On  prononce  »    &  l'on  devroic 
écrire   eu'iL 

ŒILLADE;  fubftantif  féminin.  Re- 
gard ,  coup  d'œil.  11  fe  prend  ordi- 
nairement en  bonne  part.  Quand 
elle  le  favorifc  d*unc  cùllade ,  il  eji 
content.  On  s* apperçut  qu'elle  lui  f ai-' 
foit  des  (Jtilladts  à  la  dérobée.  Des 
œillades  amoureufes. 
*  La  première fyllabe  eft  brève,  la 
Xeconde  moyenne  >  &  la  troisième 
très-brève 

On  prononce  euliade. 

ŒILLÈRE;  adjeâif  féminin  qui  ne 
fe  dit  guère  qu'en  parlant  des  dents. 
Âinfi  on  appelle  ^e/zri  â;i//(}r^^,  cer- 
taines dents  de  la  mâchoire  fnpé- 
rieure ,  defquellesi>n  dix  que  la  rar 
"tine  répond  â  l'œiL 

Il   eft  aufll  fubftantif»  VaUlèrc 
droite  ejl  cariée.    • 

ŒiLLiRE ,  (è  dit  encore  fubftantive- 
ment ,  d'une  petite  pièce  de  cuif 
qu'on  attache  à  la  têtière  d*un  che- 
val de  carrotTe ,  potu  lui  couvrir 
l'œil ,  pour  lui  garantir  l'œiL 
On  prononce  eulière. 

ŒILLET  *,  fubftantif  mafculin.  OceU 
lus.  Petit  trou  qu'on  fait  â  du  lin^ 

Î;e,  à  des  habits,  pour  pafTer  un 
acet ,  une  aiguillette ,  un  cordon  ^ 
&c.  Faire  des  œillets  à  des  chemifes.. 
Pajferle  lacet  dans  raillée. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle 
eùUct  iiVrâi>une  grande  bqucle  que 
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Ton  (ait  an  bout  de  l*écai  vers  le 
haat.  Ceft  par  dedans  cette  boucle 
oue  palTe  le  mèoie  écai ,  après  avoir 
tait  le  roor  da  mat.  Et  Ton  appelle 
ailUts  de  la  tournevire ,  des  boucles 
<[ue  l'on  fait  à  chacun  des  bouts  de 
la  tournevire ,  pour  les  joindre  l'un 
d  l'autre  avec  un  quarantenier. 

CEiLLBT  »  fe  dit  en  termes  d'Émail- 
leurs ,  d'un  petit  bouillon  qui  s'é- 
lève quelquefois  fur  les  plaques 
émaillees  »  lorfqu'on  les  met  au  Feu. 

<EiLLBT  ,  eft  le  nom  d'une  plante  que 
l'on  cultive  dans  les  jardins  i  caufe 
de  la  beauté  &  de  IWeur  aeréable 
de  fes  fleurs  >  qu'on  appelle  au(fî 
ailUts.  Sa  racine  eft  fimple  6c  fi- 
breufe  :  fes  tiges  font  nombreufes  » 
lifTes  ,  cylindriques  »  hantes  d*une 
coudée  >  genouiUées,  noueufes  & 
branchues  :  fes  Feuilles  aaiflent  de 
chaque  nœad  deux  i  deux  ;  elles 
(ont  longues,  étroites  »  dures,  épaif- 
fes  &  verdâtres.  Les  fleurs  naiflènt 
au  fommet  des  tiges;  elles  font  à 
pittfieurs  Feuilles  difpofées  en  rond 
&  légèrement  dentelées  ,  fonvent 
de    différentes   couleurs  6c  d'cme 

<  odeur  douce  de  clou  de  girofle.  Le 
piftil  des  fleurs  devient  dans  la 
fuite  un  fruit  aroadi ,  rempli  de 
femences  aplaties,  comme  feuil- 
lées  &  noires. 

Qualité  its  aillcts.  Il  v  a  un  grand 
nombre  de  ces  fleurs.  Elles  difôrent 
par  la  grandeur ,  la  couleur  6c  le 
nombre  des  pétales.  Tontes  ces  va- 
riétés viennent  de  b  différente  cul- 
ture ,  &  font  regarder  l'œiller  com- 
me la  première  des  fleurs.  Les  noms 
que  les  Fieuriftes  donnent  aux  œil- 
lets ,  font  nombreux  ,  &  dépetident 
de  la  fantaifie  des  amateurs,  qui 
les  appellent  par  exemple ^^  duc  de 
Candak  ,  le  grand  Céjar^  le  grand 
Cyrus^  la  beauté  triomphante.  Ce 
dernier  eft  un  oeillet  d'un  rouge  de 
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fang  fur  un  blanc  de  Uk^  Se: 
Les  œillets  qu'on  diftingue  com- 
munément, font,  les  violets\  les 
rouges^  les  incarnats^  les  couleurs 
de  rofe  j  les  piquetés ,  &  les  aillets 
tricolors.  Un  œillet ,  pour  être  par- 
fait, doit  avoir  les  panaches  bien 
oppofés  à  la  couleur  dominante  j 
&  nullement  confondus  -avec  elle. 
Ces  panaches  doivent  s'étendre  fans 
interruption  depuis  la  racine  des 
Feuilles  /ufqu'à  leur  extrémité.  Les 
gros  panaches,  par  quart  ou  par 
moitié , .  font  plus  beaux  que  les  pe- 
tits. Un  bel  œillet  doit  avoir  trois 
pouces  de  large,  6c  neuf  ou  dix 
de  tour:  ceux  qid  en  ont  quatotze 
font  trop  fttjets  â  crever. 

L'œillet  doit  fe  terminer  en  for- 
manr  une  houpe  ronde  ^ï\  ne  doit . 
pas  avoir  une  trop  grande  quantité 
de  mouchetures  ,  ni  de  dentelles  » 
qui  k  brouillent  6c  le  hériflent ,  & 
les  feuilles  ne  doivent  pas  s'alonger 
en  pointe. 

Culture  des  œillets.  On  les  peut 
élever  de  graines  ,  de  marcottes  6c 
d*œilIetons  :  mais  on  les  multiplie 

fltts  ibuvent  par  les  marcottes  que 
on  fépare  des  pieds,  que  par  la 
graine  j  car  les  fleurs  qui  viennent 
fur  les  pieds  élevés  de  eraine ,  de- 
viennent fauvaçes  ^  8t  donnent  des 
fleurs  plus  petites,  variées,  mais 
moins  odorantes ,  &  Amples ,  quoi- 
que la  femence  ait  été  tirée  d'œiU 
1ers  à  fleur  double. 

La  terre  qu'on  donne  aux  œillets, 
doit  être  réglée  fur  l'efpèce  dont 
ils  font.  Les  violets^  les  pour^ 
pres^  \t%  rouges^  les  piquetés^  de- 
mandent une  terre  compofée  d'un 
tiers  de  fable  noir  ,  qui  fe  trouve 
fur  le  bord  des  eaux  \  l'autre  tiers , 
moitié  de  terreau  de  cheval,  & 
moitié  de  terreau  de  vache,  bien 
pourris  t  6c  un  tiers  de  terre  douce 

6c 
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'&moéll6tfre,  ktottCtaMé',  pêXté  I 
h,  doie  Se  au  cPtble»  quand  <hi  veut 
les  empoter  ;  le»  încariurts  ireulenc 

'     «une  ttrre-compdfée  moitié  de 'ter* 

reau  bien  pourii ,  tnoîrié  ^  fable 

.  noir ,  ou  «de  Ferre  de  taapintèpé.  La 

«  marcotte  des  ^Itets  dure<depi»is  le 
vingt  Juillet  jufqu'au  mois  d*Ao&t  : 
elle  fe  fait  au  milieu  -duHMNid  /près 
<le  la  racine.  Dans  t*bt¥er  il  faut  les 

^  paTanrir  du  froid  «tontoycn  des  paiU 
laâonsou  de  4a  fefre;  les  arrofet 
aubefoin^  &  les 'éloigner  des  mu* 
railles ,  '  afin  qlie  Tairtrircule  autour 
d*eax  également.  Il  faut  encore  mé^ 
nager  les  feuilks ,  foutenir  les  tiges 
nvec  des  baguettes  ^  .les  yartacner 
avec  des-fils  ,oter  les  noeuds  ^u  dard 
&  du  pied  j  afin  que  le  ma^re'bou-! 

•'  tonréttlEflre  &  feire  4a  guerre  aux 
poux  veits,  aux  pucerons,  aux  che- 
nilles ,  &  particulièrement  aux-per- 
ce-'oreilles,  qui  ruinent  cette  fleur. 
On  récolte  (a  graine  à  la  fin  fle  Sep- 
tembre 9  6c  on  la  sème  i  4a  fin  de 
Mars. 

On  appelle  éilltts  utEfpttgnt  4 
une  forte  de  petits  œillets  qui  font 
d*ttn  rouge  tort  vif.  £t ,  iri//^rr  de 
poètes  \,  une  forte  d  œillets  encore 
plus  petits,  qui  viennent -dans  les 
bois. 

On  ne  f e  fert  en  Médecine  que  des 
fleurs  des  ailleu ,  ic  même  feule- 
ment dans  tes  préparations  offici- 
nales. La' plus  untée^ft  le  firofî  (im- 
pie d'œillet.  Il  fe  prépare  pat  info- 
fion  6c  par  la  diftdlution  au  i^ain- 
marie  fans  cuire.  Onchûtfifpour  le 
préparer ,  les  œillets  rouges  femi- 
doubles ,  que  l'on  cpltive  exprès  à 
Paris,  qui  ont  beaucoup  plus  d'o- 
deur que  tous  les  autres,  6c  qui 
donnent  une  belle  coiïleut  au  fîtpp  j 
car  la. partie  colorante  de  ces''fteurs^ 
l&ft  folublepac  leau.  On  ne  pnendj 
C:)^aacmrnt  que  Icsç'étalw,  Qh  peut;^» 
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'fi>t^0n^eat.,  augmenter  le  patfum 
dfroe^Arop  ,en  y  faifant  infuierpen^ 
dant  la  préparation  deux  ou  trois 
^lous'de  -girofle  -entiers  fur  ba;iit  ou 
dix  livresf  dé  firop.  L  odeur  d^  ces 

'  CEfiflflets  eft  tellement  «îalogue  â  .celle 
du  giioffle  ^  qu'on  ppurcoit  employer 
des  clous  de  ^rone  feuls  à  la  place 
"Àes  œillets ,  ^ns  que  pertbnne  pûc 
reconnoîrrc  cette  robftitutioii  par  le 
fond  du  ^arfpm.  Aofli  eft- ce  avec  le 
girofle 'qu'on  prépare  le  rataSat  , 
connu  Ibus  \tvomÀtr0tafiat(P<Bil'' 
/ef  ;  ^uVm  colore  avec  la  cochenil- 
le ,  avec  les  fleurs  de  pavot  rouge  i 
les  rdfes  de  provins  ,  &ç.  On  pré- 
pare aufli  avec  l'œillet  une  eau  dif- 
lillée  ,-tnxe  conferve  &  un  vinaigre* 
Tous  ces  remèdes  ,  &  fiir.toùt  le 
•premier^  fontTegardéis  comme  cé- 
[>haliques,  cordiaux  8^  alexipfaar- 
maques.  Ils  foitt  fpécialemenr  re- 
cooTtpandés  dans  tes  -fièvres  ma* 
lignes  &  -peftJlentî elles,  pris  înté- 
çieurement.  Xe  vinaigre  qui  le  pré- 
pare en  faifant  infufer  les  pétalçs  de 
ces*flettrs  dans  du  fort  vinaigre  pen- 
dant une  quinzaine  de  jours, w^fl: 
aufli  célébré  comme  très  -  utile  en 
terasdepeftej  fi  on  le  flaire  habi- 
ruellemenr. 

(ElLLET  f RANGE  ,  QU    MlGNARlîflSB  ," 

fe  dit  d'une  e^èce  d'œillet  fauvage 
fimple  dont  Tes  fleurs  font  petites 
&  découpées  comme  la  barbe  , d'une 
plume ,  de  couleur  blanehe  ou  in- 
carnate-^ &c  comme  elle  repréi^nte 
par  la  fineffe  de  fes.découpures^  les 
franges-  ou  eflilures  du  linge  qu'on 
porte  dans  le  deuil ,  on  l'a  nommée 
elitlée  :fes  fleurs  font  propres  i  ro» 
fiflrer  au  venin. 
Œillet  oInde  ,  fe  dit  d'une  plante 
dont  on  drftingue  t^eut  efpècesp'rin- 
.  cipal^s ,. favoir ,  legrànd  œillet  d'In^ 
'dey  ■&  le  petit  jxiftà  û'^nde^ 
'  Le  grand  œillet  'd'Infle  a  fa ,  tacino 
Sff 
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fort  fibreafejélle  pontte  une  tigi 
haute  d'environ  rrois  pieds ,  grode 
comme  le  pouce ,  nouée ,  rameufe , 

fleifte  àe  moelle  :  fes  feuilles  reA 
emblent  à  celles  de  la  canaifie  :  fes 
fleurs  nailTenc  feules  aux  fomtnets  , 
belles  »  garnies  ^  radiées ,  rondes  » 
&  quelquefois  groflfès  comme  le 
poing.  Il  leur  fuccède  des  femences 
rondes ,  anguleufes  &  noirâtres. 

Le  petit  œillet  d'Inde  a  fa  racine 

courte  &  fibrée;  elle  jette  des  tiees 

hautes  d'un  pied  ^  moelleufes  :  elle 

^     reffemble  pour  le  refte.  à  Tefpèce 

précédente. 

On  cultive  les  œillets  d'Inde 
dans  les  jardins  »  â  caufe  de  la 
beauté  de  leur  fleur.  Les  Auijsurs 
font  peu  d'accord  fur  les  venus 
médicinales  decetteefpèce  d  œillet. 
Hernandez ,  dans  fon  Hiftoire  des 
Plantes  du  Mexioue  ,  dit  que  le  fuc 
ou  la  décoâion  des  feuilles  provo- 
que Purine,  la  femence ,  les  menf- 
trues  &  les  fueurs.  J^odonée  »  au 
contraire ,  prétend  que  l'œillet  d'In- 
de eft  un  poifon  :  il  le  prouve  par 
plufîeurs  exemples. 
CEjLLET  Dfi  Dieu  ,  ou  Passefleur  , 
fe  dit  d'une  plante  donc  oa  diftin- 
gue  deux  efpeces  principales ,  Tune 
cultivée  ,  &  l'autre  lauvage.  La 
première  a  fa  racine  fibreufe>  & 
poufle  des  tiges  hautes  d'un  pied  & 
demi,  droites,  rameufes  &  coron- 
nées  :  fes  feuilles  font  longues  de 
trois  ou  quatre  doigts ,  pomtues , 
lanugineuies  &  molles  :  (ts  fleurs 
font  coniporées  de  cinq  feuilles  dif- 
pofées  en  œillet ,  garnies  vers  lear 
centre  de  deux  ou  trois  pointes  qui , 
jointes  à  celles  des  autres  feuilles  ^ 
forment  une  couronne  au  milieu  de 
cette  fleur  :  fa  couleur  eft  variée 

Îielqiiefois  d'un  rouge  enflammé , 
autrefois  d'un  rouge  clair,  ou  in* 
caroat,  ou  blanche.  A  cecce  fleur 


CEI 

fuccède  un  frûic  de  figure 'toM 
nique  qui  s'ouvre  par  la  pointe ,  8c 
prend  fou  vent  la  figure  d'un  pote  il 
contient  deux  femences  arrondies. 
-  La  féconde  a,  félon  Lémerj  ,  fa 
racine  longue  de  trois  pieds  ^  gioffe 
quelquefois  comme   le    poignet  » 

*  blanche ,  fendue ,  &  plongée  pro^ 

.  fondement  en  terre ,  d'un  goût  acre 
&  amer.  Les  autres  parties  re(&m«* 
blent  aflèz  â  celles  cle  l'efpèce  pré- 
cédeqte  :  elle,  croit  dans  Us  champs 
proche  des  haies. 

Le  fuc  de  ces  plantes  afpité  par 
les  narines  j  excite  l'éternuement  ; 
leurs  femences  prifes  au  poids  de 
deux  fcrupules  dans  du  vin  »  con-* 
viennent  pour  la  piqûre  du  Sçor«; 
pion. 

Œillet  de  mer  ,  fe  dit  d'un  petitma- 
drépore  qui  a  une  forte  de  pédicule» 
&  qui  eft  évafé  par  l'extrémité  fupé* 
rieure ,  &  épanoui ,  pour  ainG  dire  » 
comme  un  œillet.  Ceft  pourquoi 
on  l'a  appelé  œiUet  de  mer. 
On  prononce  euliet. 

BILLETERIE  }  fubftantif  féminin. 
Lieu  planté  d'œillets.  Il  y  a  de  trèsr 
beaux  œillets  dans  cette  aUlleterie* 
On  prononce  euilleterie.. 

ŒILLETON  i   fubftantif  mafculin; 
Rejeton  d'œillet,  d'oreille  d'ours» 
d'artichaut.  On  détache  des  œilletons 
pour  multiplier  les  artichauts^ 
Prononcez  euilleton. 

ŒILLETONNÉ    ^   participe   paflif. 
Voye\  Œilletonker. 

ŒILLËTONNER  ;  verbe  aaif  de  la 
première  conjugaiibn  ,  lequel  k 
conjugue  comme  Cranter.  U  ie 
dit  d  une  force  d'opération  qui  fe 
fait  i  plufleurs  plantes,  telles  que 
l'œillet,  l'oreille  d'ours ,  l'artichaor^ 
&qui  confifte  âen  détacher  les  œiU 
letons  pour  multiplier  l'efpèce»  <riA 
letonner  des  œillets  j  des  artiihams^ 
Oo  prononce  cuilletoner* 
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JCLAND  'y  île  delà  Mer  Baltique,  fur 
b  cote  de  Suède  ,  le  long  de  la  pro- 
vince de  Smaland  donc  elle  eft  fépa- 
rée  par  le  décroic  de  Calmar.  Bor- 
kholm  en  eft  la  capicale.  Elle  a  en- 
viron vingt  milles  d'Allemagne  de 
longueur  j  mais  elle  eft  étroite. 

On  appelle  marbre  d*Œland^  une 
pierre  très-dure ,  qui  prend  un  beau 
poli,  d'un  rouge  marte ,  très-pefan- 

'  ce ,  &  d*un  tiuu  fort  compaAe.  Son- 
Bom  lai  vient  de  llle  d'Œland  dans 
la  Mer  Baltique ,  vis-à-vis  de  la  vil- 
le de  Calmar,  où  il  y  en  a  des  cou- 
ches immenfes.  Cette  pierre  eft  fort 
belle  &  très-eftimée  ;  on  en  fait  des 
cables  j  Àes  chambranles  de  chemi- 
sées ,  &c.  Elle  renferme  une  grande 
quantité  de  coquilles  appelées  oriho- 
ccradus ^  ou  tuyau  chambré^  dont 
Tintérieur  eft  ordinairement  rempli 
d'une  fubftance  fpatique. 

jTENANTHE  j  fubftantif  féminin.  (E- 
n^/irA^.Plante  dont  on  diftingue  deux 
<efpèces  principales  ;  fa  voir  j  Vœ- 
nantht  à  feuille  d'ache  \  &  Vc^namhe 
k  feuille  de  cerfeuil. 

Uananthe  à  feuille  iache^  a  des 
racines  qui  font  des  efp^ces  de  na- 
vets noirs  en  dehors ,  blancs  en-de- 
dans %  fufpendus  par  des  fibres  lon- 
gues ;  elles  ('étendent  plus  en  latge , 
qu'elles  ne  pénètreut  avant  dans  la 
cerre;  elles  ont  un  goût  de  panais. 
Ses  feuilles  font  d'abord  larges ,  ré- 

(^anduesâ  terre ,  fi;  femblables  à  cel- 
és duperfil;  enfuite  elles  prennent 
la  forme  de  celles  de  la  queue  du 
pourceau.  11  s'élève  d'entr'ellesplu- 
^eurs  tiges  hautes  de  deux  pieds , 
rameufes  &  cannelées  :  fes  fleurs  qui 
parpiBent  pendant  Vécé,  fontdifpo- 
fées  en  ombelles  ,  compofées  cha- 
cune de  cinq  feuilles  rangée;  en 
fleurs  de  lis  de  couleur  blanche  ti- 
rant fur  le  purpurin.  Il  leur  fuc- 
'  f^de   dç$  fj^mepce;  jointes  dcttx{ 
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i  deux,  oblongues  le  cannelées. 
Cette  plante  croît  aux  lieux  mare  « 
cageiix  :  on  la  cultive  auffi  dans  les 
jardins  des  curieux.  Sa  racine  qui 
reflemble  un  peu  à  celle  de  la  fili- 
pendule,  eft  apéritive,  diflipe  les 
vents ,  ic  adoucit  les  hémorrhoïdes. 
Vœnanche  à  feuille  de  cerfeuil  ^cOl 
une  plante  qui  ne  croît  guère  que 
dans  les  pays  froids  8c  feptentrio- 
naux ,  le  long  des  rniffeaux,  en  An* 
gleterre,  &c.  Elle  a  beaucoup  de 
rapport  fie  de  teflèmblance  avec  la 
ciguë,  même  pour  les  propriétés^ 
Ses  racines  font  des  navets,  comme 
celles  de Tafphodèie ,  blancs,  atta- 
chés immédiatement  à  leur  tète  > 
fans  aucune  âbre  ,  remplies  du 
même  fuc  que  la  plante.  Il  forr  de  la 
racine  plufieurs  tiges  hautes  d'envi-« 
ron  trois  piedsf,  éparfes  j  rondes  , 
rameufes,  portant  des  feuilles  aflez 
femblablesà  celles  du  cerfeuil ,  ver* 
tes- brunâtres ,  d'un  goût  acre  Se  Ai- 

f;out^nt  ,  rempli  d'abord  d'un  fuc 
aiteqx ,  mais  qui  jaunit  enfuite  9 
fie  devient  virulent,  puant»  veni-* 
meux  fie  ulcérant.  Ses  fleurs  fonc 
difpofées  en  ombelles,  comme  celles 
de  la  ciguç ,  fie  compofées  de  plu* 
fleurs  feuilles  rangées  en  rofe  ou  en 
fleur  de  lis  :  il  leur  fuccéde  de  pe- 
tits fruits  ,  compofés  de  deux  fe- 
inences  oblongues  fie  cannelées» 

Cette  efpèçe  d'œnanthe  eft  [  ua 
poifon  mortel.  Il  caufe  dan$  le  ven- 
tricule une  ardeur  très-douloureufe; 
il  trouble  la  vue  fie  l'eTpric  »  reflerrç 
les  mâchoires ,  excite  des  hoquets  fie 
des  efforts  inutiles  pour  vomir ,  des 
hémorrhagies  par  tes  oreilles,  une 
tenfioa  coufidérable  vçts  la  région 
de  l'eftomac ,  fie  il  en  caUtérife  la  tu« 
nique  nerveufe.  Lf s  remèdes  si  ce 
poifon  conflftent  à  boire  beaucoup 
d*hu}le ,  de  graifle  ou  de  beurre  fon«* 
dtt>  de  laic^  fie  d'autres  liqueort 
Sffij 
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onâmsTest  qui  pmfletit  aciMcîrle 
'  iîic  rongeant  dececce  plante ,  6c  Vé- 

vacuer  pa»  haut  8c  par  bas. 
OSNÂS;  fiibftaïuif  mafcalin.  Pigeon 

£iuyage  on  ^tard,  qui  eft  aft  peu 

Îlos  gros  que  le  pigeon  domeftiqae. 
1  a  le  i>ec  long  âc  pointu  y  la  queue 
grtfe  de  noire ,  la  ûtt ,  lea  ailes  & 
^  centre  cenikés  ^  2c  les  pieds  rou- 

r.Il  aime  beancouple  iaiiin  ^auffi 
trouve-t-oo  dans  les  vignes  au 
xeros  de»  vendanges. 

€ENÊ£;  Voytx  MilI^àchb. 

<ENÉIDE  ;  fiabftamif  féminin.  Nom 
d  une  des  douze  Tribus  des  Athé- 
niens.  Elle  fuc  aidi  appelée  d'CE- 
née  9  Roi  de  Calydon,  flc  père  de 
Déjanire  qu*Hercule  époafa. 

SN£LÈUM  ;  fubftantif  mafcuKn  & 
terme  de  Pharmacie.  Mélange  de 
gros  vin  &  d'huile  rofar,  dont  on 
fait  des  fomentations  dans  les  frac- 
tures avec  plaie ,  où  los  n eft  pas  a 
découvert. 

OENIADE.  Nom  d'une  andenne  ville 
de  Grèce  dans  l'Acarnanie  ,  â  Tem- 
boucbure  de  T  Achétoiis ,  6c  aux  con- 
fins de  rÉtoiie. 

fltNISTERIES  s  fubftantif    féminin 

fluriel  y  8c  terme  de  Mjchologie. 
êtes  que  céiébroient  i  Athènes  les 
jeunes  gens  prèrs  d'entrer  dans  l'ado- 
lefcence  «  avant  de  fe  faire  cou- 
per pour  la  première  fois  la  barbe  & 
les  cheveux,  ils  apportoieatau  tem- 
jyle  d'Hercule  une  certaine  mefure 
de  vin ,  en  faifoient  des  libations , 
&  enoifroient  à  boire  aux  aififtans. 
Héfycbius  8c  PolUsx  font  mention 
de  cette  fête. 
<SNOÊ }  nom  d'une  ville  de  la  Tribu 
liippotootYfide,  près  de  MarathDn. 
C'etoic  une  des  quatre  premières  & 
jrim  anciennes  villes  de  l'Artique. 

U  y  a  eu  quatre  autres  anciennes 
villes  de  ce  nom  :  l'une  étoit  dans 
VÊlide  i  la  feeonde  dans  Hle  dlca- 


ma  $  la  tsoîfiène  dam  fa  Laconie ,  8f 
la  quart ième  dbns^rArcadie. 

(KNOMANTÏEj  fubftanrif  féminin. 
Sorre  de  divination  qui  fe  pratiquôic 
dans  TAntiquité  par  des  conjeAures 
tirées  de  ta  couleur  8c  autres  acci-^ 
dens  du  vin  deftiné  aux  libarions. 

(ENOMAUS  j  Roi  de  Pife  8c  père.de 
la  belle  Hippod^mîe.  Cette  Princfi^fle 
fille  unique  &  héritière  d'un  grand 
eut  y  étoit  tout  i  la  fois  Tc^bjec^de 
l'amour  &  de  rambirion  de$  Prin- 
ces du  voifinage  ;  mais  (Enomiiiis 
averti  par  un  Oracle ,  qu  il  péritoic 

!»ar  les  artifices  de  fon  gendre ,  mit 
a  fille  a  (i  haut  prix  qu  H  étoit  pcef- 
que  impoffible  d'y  atteindre.  Œôo- 
maus  excelloit  dans  )*art  de  condui- 
re un  char,  &  mcme  paffoir  pour 
en  être  Tinventeur.  Il  avoir  des  che- 
vaux qu'on  difoit  engendrés  par  le 
vent  8c  dont  la  virefTe  étoit  insroysr 
ble.  Il  ne  vouiur  promettre  fa  fille 
Qw'k  celui  qui  le  vaincroit  à  la  cour* 
ie  des  chars ,  8c  la  mort  devoit  être 
le  prix  de  celui  qui  feroit  vaincu. 
Dé/à  CEnomaiis  avoir  fait  mourir 
treize  des  prétendans  au  mariagf!i  de 
fa  fille,  lorfque  Pelops  arriva  dans 
rÉlide.  A  la  vue  d'Hippodamie ,  il 
conçut  pour  elle  une  fi  violente  paf* 
fion  ,  que  le  défir  de  la  poflcder 
prévalut  fur  la  confidération  du  dan- 

f^er  qu'il  alloit  courir ,  &  il  fe  nir 
ur  les  rangs  ,  au  hafard  de  périr 
.  pour  une  fi  belle  caufe.  I!  ne  pou- 
voir compter  fur  la  fup^riorité  de 
fes  chevaux ,  quoiqu'ils  lui  eufiSrne 
été  donnés  par  Neptune  qui  le  pro« 
tégeoit  9  &  cette  réfiexion  lui!  fit 
imaginet  une  rufe  qui  lui  réuffiûll 
tenta  la  fidélité  de  Myrtile ,  Écuyer 
d^CEnomaiis,  par  l;i  prpmefle  d'une 
récompenfe  proportionnée  au  fer- 
vice  qu'il  lui  rendroit  ;  il  le  gagna 
en  effet  ^  Ac  ce  traître  convint  avec 
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l^élop»,  qu'il  meicroic  au  ckar  d'CE- 
noQiaiis  ua  effieu  de  maavau  bois  » 
&  qui  fe  rocnproic  avant  qu'on  fut 
à  la  fin  de  la  cacrièce^  que  pour 
plus  de  fureté»  il  piaceroit  la  che- 
ville qui  arrête  les  roues ,  de  ma- 
nière que  les  foubiefaucs  du  char 
la  feroient  fauter  ea  l'air.  Au  fignal 
.  qut  fut  donné ,  QEnoipaiis  &  PcTops 
partirent  enfemMe  de  la  barriàre , 
&  ils  n'eurent  pas  fourni  la  moitié 
de  la  courfe  »  que  l'effieu  du  char 
d'dEnomaîis  s'étant  romou ,  ce  Prin^ 
ce  fut  renverfé  Se  blette  mortelle- 
ment. 11  céda  en  mouranr  la  vidtoi- 
re  à  Pélops ,  &  lui  donna  fa  fille } 
mais  il  lui  recommanda  fur  toutes 
chofes  de  le  venger  de  la  trahifbn 
de  Myrtile.  La  peine  fuivit  le  cri- 
me de  fort  près) car  l'Écuyer  ayant 
SreflTé  trop  vivement  Pélops  de  lui 
onnet  larécompenfe  qu'il  lui  avoit 
Eroraife»  ce  Prince  le  ât  jeter  dans 
t  mer  »  qu'on  appela  depuis  Ax/n^r 
MyrtQcne ,  du  nom  de  My  rtile. 
CENONE  i  île  de  la  mer  Egée.  Ea- 

3ue  »  fils  de  Jupiter ,  &  grand  père 
'Achille,  régna  dans  l'île  d'CEno- 
se,  qu*enfuite  du  nom  de  (a  mère, 
il  appela  Êgine ,  &  s'acquit  une  ré* 
putation  d'intégrité  »  qui  lui  valut 
jEa  charge  de  juger  aux  Enfers  les 
pales  Européens ,  Se  d'avoir  fa  place 
entre  Minos  &  Rhadamanthe. 
CENONE  }  nom  d'une  Nymphe  du 
motM  Ida.  £Ue  fe  livra  à  Apollon  , 
qui  lui  donna  une  parfaite  connoif- 
iance  de  l'avenir  &  de  la  médecine. 
Elle  époufa  Paris  qui  l'abandonna 
bientôt ,  &  à  qui  elle  prédit  qu'il 
feroit  la  caufe  de  la  ruine  de  Troie. 
Lorfque  ce  Prince  fut  blefifé  par 
Philoâete ,  il  alla  la  trouver  fur  le 
mont  Ida  -,  mais  elle  le  reçut  mal  ; 
bleflé  une  féconde  fois  par  Pyrrhus, 
il  y  retourna,  &  en  fut  traité  corn- 
fae  la  première  fois.  Cepe^dam  elU 
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h  fuIvit  de  loin  ,  dans  U  d^flein  é^ 
le  guérir  j  mais  il  moaro^  de  fa 
bleUute  avant  quelle  arrivât,  & 
elle  fe  pendit  de  déiefpok  avec  fa 
ceinture. 

(KNOPHORE  i  fubftantif  mafcuUn 
&  'terme  d'Antiquité.  Çrand  vafe 
où  les  anciens  mettoieut  du»  vin. 

(SNOPIE^  anciennf  ville  de  Grèce 
dans  une  île  de  n^ème  nom ,  fituée 
près  d'Athènes  Se  qui  s'appelle  au-« 
jourd'hui  Angia.  La  pefte  ayant  dé^ 
vafté  ce  pays ,  il  fut  repeuplé  par  les 
Myimidons.  Les  babitans  de  cette 
lie  ont  été  eftimés  grands  Athlètes 
&  bons  marins.  Il  s'y  trouve  aujour** 
d'hui  une  fi  grande  quantité  de  per« 
drix  rouges ,  que  le  peuple  eft  obli- 
gé chaque  année  de  s'aOembler  au 
printemps  pour  cafler  les  orufs  de 
peur  que  les  perdreaux  qui  en  naî^ 
trpient  ne  mangeaâfent  les  femaiU 
les.  On  voit  encore  quelque  vefti- 
ges  de  deux  temples  d'CSnopie  le-- 
nommés  dans  l'antiquité  ;  l'nn  écoic 
dédié  à  Venus  ,  l'autre  i  Jupiter. 

(ENOPTE  y  fubftantif  àiafculinOlM/;- 
t€s.  C'étoit  che%  les  Athéniens  >  une 
efpèce  de  Cenfeur  qui  veilloit  à  ré- 
primer toutes  les  débauches  illicites 
?|,ui  pouvoient  fe  gli0er  dans  les 
eftins  y  Se  il  déféroit  hs  coupables 
à  l'Aréopage.  Ce  mot  figoifie  pro* 
prement  Infpecleurfur  Us  vins.    • 

(ENOTRIË  ;  on  appela  ain(i  dans 
l'antiquité  la  patrie  de  llralie  qu'ha« 
bitèrent  les  Arcadiens  qui  traverfè- 
rent  la  mer  Ionienne  (ous  la  con- 
duite dXEnotrius  fils  de  Lycaon.  Ce 
Prince ,  dit  Paufanias ,  fit  voile  en 
Italie ,  y  régna  Se  dofnna  fon  nom  i 
cette  contrée. 

(EPATA  j  fubfîantif  mafcttlin.  Grand 
arbre  des  Indes  qui  croit  aux  bords 
de  la  mer  fuf tout  aux  environs  de 
Cochin.  Son  fruit  reâemble  beau- 
coup à  Tanacarde* 
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OES  ;   nom  d'un  Diea  des  anciens 
'  Chaldéens  ou  Babyloniens.  C'eft  fé- 
lon   Selden  &   Voffius    le   mèine 
K^Oannis.  Voyez  ce  mot. 
OESEL  \  île  de  la  mer  BaUiaue  fur  la 
côte  de  la  Liwonie,  près  de  l'ile  de 

*  Daghoé  ^  dont  çUe  n*eft  féparée  que 
par  un  détroit  d'un  tnille  de  largeur. 
Elle  a  environ  1 5  lieues  de  long  & 
la  moitié  de  large.  Elle  appartient  4 
laRuffie. 

OESFELD  \  petite  ville  de  la  bafle 
Saxe  y  dans  le  duché  de  Magde- 
bourg ,  fur  rAller ,  à  fept  lieues  s^u- 
defTus  de  Gyforn. 

OESOPHAGE  ;  fubftantif  mafculin  iç 
terme  d*Anatomie.  Œfophàgus.  Ca- 
nal membraneux  qui  s'étend  depqis 
le  fond  de  la  bouche  jufqu^à  l'ori- 
fice fupérieur  de  l'eftoniac ,  dans  le- 
quel il  conduit  If^s  alimens.  Son 

•  principe  ou  fa  partie  fupérieure  ^ 
qui  eft  éyafée  en  forme  d  enton- 
noir ,  pour  recevoir  les  alimens  »  fe 
nomme  \e  pharynx. 

L'csfophage  defdend  le  long  du 
corps  des  vertèbres  jufqu'au  dia- 
phragme, qui  a  une  oifverture  pour 
le  laifler  paffer  ,  &  il  s'abouche 
fivec  l'orifice  gauche  du  ventricule 
vers  la  onzième  ou  douzième  ver- 
tèbre du  dos. 

On  a  vu  des  fiiiets  où  Pœfophage 
fe  partageait  en  deux  portions  éga* 
les ,  depuis  la  première  vraie  cote 
jufqu  à  la  fiyième ,  où  ces  portions 
fe  reunifTpient  pour  ne  former  qu'un 
feul  canal  qui  fe  perdoit  à  Pprdi- 
iiaire  dans  Teftomac. 

On  en  a  vu  aufli  où  l'œfophage 
$*eft  rrôuvé  conGdér^blement  dilaté 
^u-deflfus  du  diaphragme ,  où  il  for- 
pioit  une  poche ,  laquelle  alloit  fe 
perdre  par  un  conduit  fort  étroit 
dans  le  ventricule  qui  fe  trouvoit 
l^ans  fon  état  ordinaire. 

Ji^'qefophage  reçoit  fes  airtères  de$ 
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earoddes  ,  de  l'aorte  Inférieare  9 
des  intercoftales  &  de  la  cœliaaae^ 

Ses  veines  vont  fe  décharger  dans 
les  jugulaires ,  dans  lazygos  &  dans 
la  coronaire  ftomaçhique.  Les  nerfs 
lui  viennent  de  la  huitième  paire. 

L'œfophage  a  les  mêmes  meoF» 
branes  ou  tuniques  que  Teftom^c. 

Enfin  qn  y  trouve  quelques  grains 
glanduleux  qui  féparent  du  fang 
une  humeur  propre  i  lubrifier  cp 
çanal^  afin  que  les  àlîmeps  7  puiflenf 
paffer  fans  peine. 

U  s'arrête  Quelquefois  au  gofiec 
QU  dans  l'oBfopnage  des  qs  ,  des  ar-» 
rères  de  ppifion ,  des  aiguilles  ,  des 
épingles  I  ou  dWres  corps  étran- 
gers de  cette  nature.  Quand  on  les 
peut  atteindre ,  il  fautles  oter  avep 
)e  doigt  o^  avec  quelqu'autre  inf-* 
crûment  ^  mais  lôrfque  le  cosps 
étranger  eft  arrêté  trop  profondé- 
ment »  on  fait  avaler  au  malade  de 
la  croûte  de  pain  à  demi  mâchée  ; 
&  fi  l'on  ne  réuffifToit  pas  par  cett^ 
voie  »  il  faut  pouffer  le  cqrps  étran-? 
ger  avec  un  inftrumenr  conyena^ 
pie  jufques  dans  l'eftomac. 

Il  arrive  dans  de  certaines  malar 
dies  que  l'on  avale  facilecnenc  les 
alimens  liquides ,  mais  non  pas  \t^ 
folides.  Cela  vient  de  rinflaipma- 
tion  ou  de  l'ulcération  du  pharymp  t 
laquelle  le  gonflç  &  en  terid  V^^^^^Q 
trop  étroite. 

Quelauefpis  au  contraire  on  ava* 
le  alfez  bien  les  alimens  folides  , 
fans  pouvoir  avaler  les  liquides  9 
qui  rejaiiliiTent  par  le  nez  ou  pat  1^ 
bouche ,  &  mettent  le  malade  en 
danger  de  fuffocation.  Ce  fympto- 
me  eft  caufé  pat  l'inflammation  oa 
Tobftruâion  du  larynx  \  l'épiglotte 
ne  fermant  p^s  parfaitement  la  fen« 
te  ,  eft  pli|s  facilement  abaifleç 
par  le  poids  des  alimens  folides  ^ 
l^ue  par  celui  des  l^^ides2  ^Uf  i% 
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^fentant  pour  entrer  dans  le  la« 

.    rynx,  font  rejecés  impécueafemem 

pac  Tair  qui  fore   de  la  glotte  8c 

s'échappent  par  le  premier  paflage 

aui  fe  préfente ,  &  comme  le  trou 
u  palais  fe  trouve  â  Toppoûte  ,  ce 
Uquide  repoutTé  avec  impctuofité  » 
s'y  engage  6c  fort  par  le  nez.  La  du- 
reté o^ufe  de  1  épiglotte  qui  ne 
Bouche  pas  exademenc  la  glotte 
peut  auûi  caufer  cet  accident. 

Enfin  datas  la  paralyfie  du  pharynx 
on  avale  les  liquides  fans  qu'on 
puiffe  avaler  les  lolides. 
ŒSOPHAGIEN,  lENNE}  adjeaif& 
terme  d'Ânatomie.  Qui  appartient 
â  rœfophage.  11  y  a  les  artères,  les 
Yeines ,  les  glandes  œfophaeiennes, 
les  mufcles  fiLles  nerfs  oefophagiens. 

iŒSOPHAGOTOMIE;  fubftamif  fé- 
minin.  Opération  qu'on  fait  â  l'œ- 
fophage  pour  faire  fortir  les  corps 
étrangers  qui  y  font  arrêtés ,  qui  ne 
peuvent  être  retirés  ni  enfoncés  & 
dont  le  féjour  dans  cette  partie  fe- 
roit  une  caufe  d'accidens  funeftes. 

M.  Guattani ,  Chirurgien  de  l'hô- 
pital général  de  Rome ,  communi- 
3ua  en  1747  à  l'Académie  Royale 
e  Chirurgie  ,  une  Ditfertation 
imprimée  dans  le  troilième  to- 
me de  fes  Mémoires  ,  où  il  éta« 
blit  la  poffibilitéde  l'incifion  de  l'œ- 
fophage,  d'après  plufieursdiffec- 
tions  anatomiques ,  &  plufieurs  ex- 
.périences  fur  des  animaux  vivans.  U 
fait  obferver  que  l'incifion  doit  tou- 

Kurs  fe  faire  à  gauche,  parceque 
Bfophage ,  fuivant  la  remarque  de 
M.  winflow,  n'eft  point  couché 
fur  le  milieu  des  vertèbres,  mais 
eft  fitué  à  gaochç  de  la  trachée-ar- 
tère. 
OESTREjfubftamif  roafculin.  (EJiris. 
Infefte  à  deux  ailes  dont  les  anten- 
nes comtes  de  fort  petites  naiiTent 
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d^une  grotte  bafe  qui  repréfente  un 
bouton  rond.  Au  lieu  de  bouche  ce 
petit  animal  a  trois  points  enfoncés 
qui  lui  fervent  probablement  de  fu- 
çoirs  pour  tirer  quelque  peu  de 
nourriture  liquide.  Peut  -  être  que 
l'oeftre  devenu  infeâre  parfait ,  n'a 
plus  be foin  de  nourriture  y  cette  pro* 
priété  lui  feroît  commune  avec  plu- 
fieurs infeâes. 

Les  larves  de  Toeftre  refièmblenc 
i  des  efpèces  de  vers  courts.  On  re- 
marque à  leur  partie  poftérieure 
deux  grands  ftigmates.  Ces  larves 
varient  fuivant  les  endroits  où  elles 
vivent  ;  on  les  rencontre  tantôt  dans 
le  fondement  des  chevaux,  tantôt 
dans  les  cavités  du  nez  des  bqpufs 
Bc  des  moutons ,  quelquefois  fous 
la  peau  des  bœufs. 
(ESYPE  ;  fubftantif  mafculin.  C'eft 
cette  e(pèce  de  graiffe  ou  axonge 
que  l'on  nomme  plus  commune*- 
ment  fuint ,  qui  eft  adhérente  â  la 
laine  des  moutons  &  des  brebis  » 
furtout  à  celle  d'entre  les  cuiffes  ôc 
de  deflfous  la  gorge. 

Ceux  qui  lavent  les  laines  ont 
foin  de  recueillir  cette  graiflfe  qui 
fumage  fur  l'eau  où  ils  les  lavent , 
8c  ils  la  mettent  après  l'avoir  fait 

Eafier  par  un  linge,  dans  de  petits 
arils  où  les  Marchands  Épiciers  8c 
Droguiftes  la  reçoivent. 

Le  Berry  ,  la  Beauce  &  la  Nor*- 
mandie  font  les  provinces  de  France 
qui  fourniflent  aavantage  d'œfype , 
lans  doute  â  caufe  des  nombreux 
troupeaux  oui  s'y  noutriffent.  Les 
Normands  lai  donnent  le  nom  de 
Jzi  en  Berry  on  l'appelle  firin,  8c 
SLillenTs/oin. 

Cette  drogue  doit  être  choifie 
nouvelle,  d'une  conHdance  moven- 
ne,  d'un  gris  de  fouris ,  fans  faleté, 
8c  d'une  odeur  fupportable.  Quand 
elle  vieillit  elle  refsemble  à  du  fa^ 
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irou  fec  »  8c  devient  paanre  i  Vex^ 
ces.  Cepenâanc  elle  %  une  propriété 
extraordinaire  »  qoi  fefl:  qu'après  un 
très-long  temps  •&  une  infupporta- 
ble  punirent  ,  elle  acquiert  nne 
odeur  agréable  &  approchante  4e 
telle  de  l'ambre  gris* 

Lesah^ens  Phartpacologiftes-ont 
urnribué  beaucoup  de  vertus  à  cette 
grailse ,  qu'ils  ont  principalement 
recommandé'e  contre  les  douleurs 
de  la  rate  &  de  Teftomac ,  la  dureté 
AvL  foid  »  tes  ulcères  du  Fondement 
&  de  ta  valve,  &Cf  L^i^fage  de  ce  re- 
mède eft  abfolument  alK>li. 
OÊTA  î  longue  thaine  de  montagnes 
dans  la  Qrèce ,  qu'elle  traverfe  de- 
puis le  pas  des  Jfheraiopyles  juf- 
qu'au  golfe  d' Armbracie.  L'oéta  corn* 
ipence  aux  Thetoiopyles ,  au  bord 
du  golife  Maliac ,  &  fe  termine  dans 
h  mer ,  auprès  des  îles  Efchinades. 
Sopjiien  dit  qu^  le  nom  ti)oderne  e^ 
Bunind. 

Cette  montagne  de  Thefsalie» 
entrje  le  Pinde  &  le  Patnafse  ,  eft 
célèbre  dans  l'Hiftoire  Grecque ,  par 
le  pas  des  X^crmopyles ,  &  dans  la 
Fable,  par  la  mort  d'Hercule  qui 
s'y,  brûla  :  d'où  vient  que  le  peuple 
qui  habicolt  au  pied  de  VÔcta  avoir 
un  culte  particulier  pQUr  ce  hétos. 
Ce  mont  croit  encore  renommé  par 
ion  ellébore.  Enfin,  comme  le  moqt 
Déta  fe  perd  dans  la  mer  Egée ,  qui 
eft  â  l'extrémité  de  l'Europe  à  !'(>. 
rient ,  lés  Poètes  ont  feint  que  le 
foleîl  &  les  étoile^  fe  levoienc  der- 
rière cette  mdntagne  >  &  que  delà 
naifioient  le  jour  &  la  nuit. 
ffiTING ,  PU  ^tiNGEN  ;  ville  d'Alle- 
magne dans  la  haute  Bavière  »  fur 
rinn  ,  environ  trois  lieues ,  oueft , 
de  Burckaufen. 
"Œtingou  (Etinqen,  eft  aufll  le  nom 
d'une  petite  ville  de  Souabe ,  c'api- 
çalç  d'^un  Comtç  dç  mèmç  ppm ,  6c 
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fituée  fttt  la  rivière  deK^ertiîri,  < 
cinq  lieues  aadefsus  dç  Donawerct 
Le  Comté  d^nng  eft  un  de$ 
États  du  cercle  dç  Souabç.  Il  eft 
borné  au  ti^rd  6c  au  levant  par  la 
franconie,  au  midi  pair  le  Pûché 
de  Ne^bourg ,  fe  an  levant  pat  ce» 
lui  de  'VTifponberg.  Ce  pays  peut 
avoir  itize  lieues  du  couchant  au 
levatit.,  &  huit  du  nord  au  fud.  Qn 
y  voit  la  Prévôté  dTElwangen  &  les 
villes  impériales  de  Norrlineiie, 
de  Bobfingttç  ^  d'Aiilcn ,  de  t)in- 
kelfpiehl  "k  de  Hall  ei^  Sopabe.  La 
refte  appartient  aux  Comtei;  dNffi- 
Ting  ;^  diyifés  en  deux  branches prin« 
cipales  ;  celle  qui  porte  le  nom  d  (E« 
ring ,  eft  {^roteftante}  elleobtiiir  1q 
titre  de  Prince,  de  l'Empereur  Léo- 
pold  ^.  l'an  i  ^74.  telle  de  Walleçf- 
tein  eft  cathqrliqpe.  La  ville  é^Ôi-^ 
ting  y  tapitale  daCpnité,  leur  ap- 

?arrient  en  commun. 
_^;MA11SENj  viïle  des  Provîntes* 
Unies  >  dans  l'Overifsel ,  au  pay^  de 
Twente ,  i  trois  lieueç  d'OldetizeK 
(EUF  j  fubftantif  mafculin.  Ovum. 
Certaine  matière  enfermée  dans  un^ 
coque  &  quelquefois  daps  une  mem? 
brane  dure  ou  molle,  que  mettent 
dehors  ks  oîfeaux,  la  plupart  dea 
poifsons;  des  reptiles ,  aes  infe&es, 
8c  de  laquelle  leurs  petits  fe  ¥br- 
tnent  fe  fe  nourriffsent  avant  d'é-- 
çlorre. 

ïjt%  (xufs  diffèrent  entt-eux  par  le 
voliime ,  pat  la  dureté  de  là  coque 
^  la  marbrure  de  cette  enveloppe, 
dont  le  fond  de  la  couleur  eft  04 
blanc,  ou  d'un  bleu  verdarre  \  les 
racbés  font  ou  noirâtres  ou  rottfsâ- 
très  :  ils  diffèrent  auffi  paria  forme 
&  par  le  goût  de  leur  lubftance  in- 
térieure. Les  œufs  de  ferpens  fout 
ronds,  ceux  d'autruche  font  oblong$, 
également  gros  ou  pyramidaux  pat 
ks  extréï^ïiiés  ;  ceux  dç  h-ponle  ont 


mnhont  pbs  comqoe  que  Vémtte  ; 
«enfio  il  y  en  a  de  longs  &  rondsK 
icomme  un  cylindre.  Certains  oeufs 
dlnfeâes  font  aigrctés  ou  bien  or- 
nés d'une  e(pèce  de  cooconne  de' 
^fls. 

Quand  on  parle  i'aufs  à  manger  j 
on  entend  les  ^ufs  de  poule. 

Les  œufs  de  poule ,  des  oifeaux 
en  général ,  ^   de  plufieurs  au* 
très  animaux  ,  ibnc   coihpoféi  de 
pludeurs  fubftances   diftinâes  les 
une$  des  autres  :  i  ^«  d'une  coque  ; 
«ou  enreioppe  eitérieure  qui  dans^ 
les  œufs  des oifeanx  a  une  certaine' 
Pureté  6c  confiftance ,  quoique  fra- 
^le  &  caflànte.  La  matière  de  cette 
^cooue  eft  une  terre  très*fine  »  ab-  ' 
ibroame  &  dfiibluble  dam  les  aci- 
des :  de- là  vient  que  fi  1*on  fait 
tremper  ces  iopces  d'eeufs  dans  du 
vinaigre ,  ou  toot  autre  acide  »  ils 
£e  ramolHflTent  entièrement ,  parce-  ; 
<que,racide  diflbut  &  enlève  toute 
ia  terre  de  leur  cequifle. 

Les  parties  de  cette  terte  (ont 
liées  entre  elles  par  une  petite  quan- 
tité de  matière  gélaTÎneufe;  cette 
matière  devient  très-fenCble  par  To- 
•deur  empyreumatique  animale ,  & 
|>ar  la  couleur  noire  charbonneufe 
que  prennent  les  coquilles  dVsufs 
iorfqu'on  les  expofe  au  feu. 

La  coque  de  Tctuf  eft  revêtue  et>* 
dedans,  ou  doublée  d^une  mem- 
brane très- blanche  ,  très*iine  »  & 
en  même  temps  aflez  forte  ;  elle 
i^eiïemble  à  une  peau  mince ,  &  eft 
4e  nature  entièrement  animale* 

Ces  enveloppes  contiennent  & 
renferment  ia  inbftance  de  Tœuf , 
qui  eft  de  deux  efpèc^s  j  favoir  , 
une  fubftance  lymphatiaue  »  blan-' 
che  y  tran(parente  »  gclatineufe  ^ 
▼ifqiienfe  &  collante»  qu'on  nom- 
me le  bîancitfauf^  &une  autre 
fubftance  aufli  de  naïufe  géktineiA- 
Tf^  XIX. 
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fe  9  mais  prefque  ^pa^e^  colorée 
en  faune  ,  moins  vifqueufe  ic 
moios  collante  que  le  Uanc.  Cetce 
<<lecnière  qu'on  «lomme  le  jam%  4c 
titufy  eft  defocme  fphériquey  & 
fttfpendue  au  mÂlieu  du  buœc.  A 
ce  jaune  eft  attachée  une  petite  por- 
tion de  matière  blanche,  gélatineu-' 
fe,  plus  épaifle  »  &  qui  a  plus  de 
confiftance  que  le  cefte  du  blanc: 
«cette  dernière  fe  ^oaune  gtrmcm 

Le  blanc  d'eeuf  ne  fe  laiffe  dif« 
foudre  ,  ni  par  les  acides ,  ni  pat 
r-efprit  devin:  ce4emier  didfolvant, 
loin  de  le  divifer ,  ie  coagule  au 
contraire ,  ^en  s'emparant  de  laphis 
grande  ^rtie  de  Teau  à  lamelle  il 
doit  fa  liquidité. 

Le  blanc  de  Ho^uf  fe  difflout  &  fe 
mêle  dans  l'eau  »  mais  avec  quelque 
difficulté,  â  caufe  de  fa  grande  vif- 
cofité  :  L'einrit  de  vin  verfé  dans 
l'eau  jqui  le  tient  en  diColutîon  , 
Ten  fépare  en  le  précipitant  fous  la 
forme  d'un  caillé.  Le  blanc  d*œuf 
Teflemble  â  cet  égard  aux  matières 
gommeufes  ^  mucilagineufes  ,  te 
gélatîneufes  \  c'eft  une  matière 
abfolument  de  la  nature  des  ge- 
lées animales  ;  mais  il  eft  de  Tef- 
pèce  de  celles  qui  fe  coagulent  par 
la  chaleur.  £n  eïet ,  le  blanc  d<Duf 
expo£é  iun  degré  de  chaleur,  même 
itiférieur  i  celui  de  l'eau  bouillante , 
(e  durcie  ,  comme  tout  le  monde 
fait ,  &  perd  une  grande  partie  de 
fa  tranfparence  »  pour  prendre  ua 
blanc  laiteux.  Cette  fubftance  ne 
contient  pas  d'autres  principes  vola-* 
tils  fenfibles  au  degré  de  chaleur  de 
l'eau  bouillante  »  qne  de  l'eau  \  car 
fi  Ton  diftille  des  blancs  d'ceufs  an 
bain  marie ,  tm  n'en  retire  abfolu- 
ment que  de  l'eau.  A  meftire  qu'ils 
perdent  cette  eau ,  ils  fe  racornie- 
lent ,  le  dutcillènt  de  plus  en  plus  , 
8c  re^enaem  un  certain  degré  de 


514  OEU 

cranfparence ,  avec  une  coolear  jaa- 
ne  rouûâcre ,  en  force  que  lorfqu  ils 
font  autant  detTéchés  »  qu  ils  puilTent 
l'être  par  ce  moyen  »  ils  reiTemblenc 
parfaiceoient  k  de  la  corne. 

Si  Ton  veut  poufTer  plus  loin 
leur  analyfe^il  faut  les  expofer  à 
«ne  chaleur  plus  forte,  à  feu  nud  , 
dans  une  cornue  ^  on  en  tire  alors  de 
Thuile  fétide  einpyreumaiique  , 
avec  beaucoup  d'alkali  volatil}  &  il 
refte  dans  la  cornue  »  lorfque  la  dif- 
tillation  eft  achevée,  un  charbon 
femblable  i  ceux  de  toutes  les  au- 
tres matières  animales.  On  voit  par 
cette  analyfe,  que  le  blanc  d'œuf 
cft  une  fubltance  parfaitement  ani- 
maiifée. 

Le  Jaune  d'œuf  eft  auflS  compofé 
principalement  d'une  matière  gela- 
fineule ,  femblable  au  blanc ,  car  il 
fe  coagule  8c  fe  durcit  au(S  par  la 
chaleur }  mais  il  contient  de  plus 
une  quantité  affez  confîdérable 
d'huile  douce ,  graffe ,  &  en  quel- 
que force  furabondante  &  non  com- 
binée, en  un  mot  dans  le  mcmc 
état  que  celles  gii  on  peut  tirer  des 
iemences  cmulhves  par  la  feule  ex- 
preffion.  Auflî  le  jaune  d'œuf  crud 
îftant  mêlé  avec  de  l'eau ,  ne  s'y.  dif- 
foui  pas  en  entier  comme  le  blanc  , 
•  mais  forme  avec  elle  ,  â  raifon  de 
cette  partie  huileufe ,  une  liqueur 
d'un  blanc  laiteux,  c'eft-à  dire  une 
ëmulfion.  Cette  émulfion  animale 
efl  nommée  ztCez  bien  par  le  vul- 
gaire j  iûit  de  pou/e. 

Cette  huile  furabdtidanre  du 
jaune  d'œuf  peut  être  féparée  com- 
me celle  de  la  pluoart  des  graines 
végétales  ^  par  la  (eule  expreffion  j 
mais  pour  réuffir  dans  cette  opéra- 
tion ,  il  faut  d'abord  déflegmer  le 
Jaune  d'œuf  le  plus  qu'il  c\t  poffible. 
Pour  cela  on  fait  durcir  des  œufs  >  | 
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on  en  fépare  les  jaunes  ;  on  faitde(^ 
fécher  ,  Ôc  même  torréfier  ces  Jau- 
nes dans  un  vaifleau  convenable  ^ 
jufqu'à  ce  qu'on  voie  qu'ils  fe  ra- 
moiliiTent  un  peu  par  le  fuintemenc 
de  l'huile  ;  on  les  mer  enfuire  à  la 
prelfe  ,  il  en  ibrt  une  huile  gralfe  , 
onâueufe^  jaunâtre,  aflcz  douce  , 
qui  fe  fige  très  -  facilemenr  par  le 
froid.  Certe  huile  a  audi  une  odeur 
de  rôri  ou  d'œufs  fricades,  â  caufe 
du  dtflécfaemenr  &  de  la  torréfac- 
tion qu'on  eft  obligé  de  faire  fubir 
aux  jaunes  d'œufs.  Il  y  a  heu  de 
croire  néanmoins ,  que  par  quel- 
que autre  manipulation,  &  parti- 
culièrement par  un  deflTéchemenc 
plus  lent  &  plus  ménagé  ,  mais 
compter ,  on  pourroit  obtenir  cette 
huile  d'œuf  fans  torréfaûion  »  ôc 
par  conféquent  fans  aucune  altéra- 
tion ni  odeur. 

Cette  quantité  d'huile  furabon- 
dante dans  les  jaunes  d'œufs ,  éta- 
blit une  relTemblance  affcz  remar- 
quable entre  les  œufs  des  animaux 
&  les  graines  des  végétaux  ^  elle  fe 
trouve  dans  toutes  ces  matières  fé- 
minales  vraifemblablement  pour  la 
même  dedination. 

Comme  tous  les  œufs  en  général 
font  entièrement  compofcs  d'une 
fubftance  très-nourrilTante  ^  &  que 
ceux  d'un  grand  nombre  d'animaux 
ont  une  faveur  agréable ,  on  en  fait 
un  très-grand  ufage  dans  les  ali- 
mens.  On  fe  fert  auffi  des  œufs  en 
Médecine  &  dans  les  Arts  :  on  fait 
entrer  le  blanc  d'œuf  dans  des  col- 
lyres &  des  cataplafmes  pour  les 
maladies  des  yeux ,  le  blanc  &  le 
|aime  d'œuf  dans  des  caraplafmes 
émolliens&réfolutifs.L'huile  d'œuf 
eft  adouciSaïue,  relâchante  &  lu- 
brifiante; on  l'emploie,  ou  feule» 
ou  réduire  en  pommade  avec  des 
œacicres  gra^Tes  dans  les  gerçures  » 
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brûlures  ,  concraûions ,  &  aatres 
maladies  de  cette  eipèce* 

Le  blanc  d'œuF,  â  caafe  de  la 

fuopriccc  qa  il  a  de  fe  dilToudre  dans 
es  liqueurs  aqueufes  »  &  de  fe  coa- 
guler en  fuite  par  la  chaleur  ou  par 
les  fpiritueux ,  cft  employé  avec  un 
très-grand  fucccs  dans  la  Pharma- 
cie ,  dans  la  cuifine ,  &  dans  lofiice 
pour  la  clarification  des  fucs  des 
plantes ,  du  petit  lait ,  du  fucre  , 
des  Hrops ,  des  iioueurs  »  &c. 

Le  blanc  d'œur  tout  feul  forme 
un  vernis  très-blanc ,  très-brillant  , 
qu'on  applique  fut  difFérens  ouvra- 
&  fingulièrement  fur  les  ta- 


îes, 


bleaux.  £nfin  le  jaune  d  œuf  ,  â 
caufe  des  parties  huileufes  &  vif- 
queufes  dont  il  eft  compofé ,  6c  qui 
ont  entr'clles  un  certain  degré  d'u- 
nion j  eft  un  inrermède  très-pro- 
pre pour  bien  mêler  enfemble  & 
réduire  dans  l'état  d'émulHon  ,  des 
huiles  avec  des  liqueurs  aqueufes  , 
à  l'aide  de  la  trituration ,  comme 
on  le  voit  par  l'exemple  du  look 
d^œu/At  la  Pharmacopée  de  Paris  qui 
eft  un  mélange  d*huile  d'amandes 
douces ,  de  firop  &  d'eaux  diftil- 
lées ,  fait  par  le  moyen  d'un  jaune 
doeuf. 

On  appelle  œufs  frais ,  les  œufs 
de  poule  récemment  pondus  «  & 
même  tous  ceux  qui  n'onr  point  en- 
core perdu  cette  partie  qu'on  nomme 
le  lait ,  &  qu'on  trouve  d'abord  en 
les  ouvrant^  quand  ils  ne  font  point 
trop  cuits  Non  feulement  c'eft  une 
chofe  curieufe  de  conferver  frais 
par  leurs  qualités  des  œufs  qui  font 
vieux  par  le  temps  ;  mais  il  y  a  un 
avantage  réel  a  fe  procurer  toujours 
en  bon  état,  un  aliment  qui  devient 
fouvent  équivoque  ,  quand  il  eft 
gardé.  Dans  les  voyages  de  mer , 
&  dans  les  faifons  où  les  poules  ne 
pondent  que  très  •  rarement  »  c'eft 
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une  véritable  retTource  qu'une  pro- 
vifion  d*œufs  qui  font  auili  bons  que 
s'ils  étoient  nouvellement  pondus.^ 
Feu  M.  de  Réaumur  nous  en  a  offert 
un  moyen  fort  (impie  »  facile  5c 
très-fur  :  il  a  confeillé  de  bouchée 
les  pores  de  la  coquille  de  l'œuf  avec 
un  enduit  de  vernis  impénétrable  k 
leau  \  ce  vernis  eft  compofé  de  deux 
parties  de  gomme  laque  plate ,  avec 
une  partie  de  colophane  diffoute 
dans  de  Tefprit  de.  vin.  Une  pinte 
d'efprit  de  vin  ,  dans  laquelle  oa 
diffbut  une  demi-liyre  de  laque 
plate  ic  un  quart  de  livre  de  colo- 
phane ,  peut  vernir  7a  douzaines 
d'œufs»  c*eft-à  dire  »  que  la  dépenfe 
en  vernis  pour  chaque  douzaine 
d'œufs  ,  ne  fauroit  aller  i  un  fou  ; 
&  (i  l'on  fait  les  couches  très-min- 
ces  j  cette  dépenfe  n'iroit  qu'à  U 
moitié  de  ce  prix. 

Quoique  la  compofition  de  ce 
vernis  &  fon  application  foicnt  fa- 
ciles ,  M.  de  Reaumur  a  trouvé  de- 
puis qu'on  pouvoir  fubftituer  â  ce 
vernis  une  matière  moins  chère  en- 
core, plus  connue  &  aifée  à  avoir 
par  tout ,  c'eft  de  la  graifTe  de  mou- 
ton fraîche.  Les  œufs  qui  ont  été 
enduits  de  cette  gra;fle,  fe  confer- 
venc  frais  aufli  long  temps  que  ceux 
qui  ont  été  vernis.  Cette  gtaiflTe  ne 
coûte  pref(^ue  rien  de  plus  O'Je  le 
fuif  ordinaire  »  qui  réuftiroit  égale- 
ment, mais  qui  b^efferoit  l'imagi- 
nation. On  fait  fondre  de  la  graifle 
de  mouton  fraîche^  &  après  l'avoir 
rendue  liquide,  on  la  met  dans  un 
pot  de  terre  ,  on  TechaufFe  près 
du  feu  ,  on  plonge  chaque  œuf 
dans  cette  grailTe  ,  &  on  le  retire 
fur  le  champ  :  s'il  eft  bien  frais ,  il 
peut  fe  conferve'r  ainfî  pendant  ptès 
d'une  année. 

La  graiffe  de  mouton  ne  com-' 
nmnique  pas  le  plus  léger  go&t  de 
T  1 1  i j 


graille  i  Tœaf  ^  car  qa^nd  on  te  re^ 
cire  de  Teaa  botuliance ,  il  tCy  a  que 
le  deiïas  de  la  coquille  qui  (bit  un 
peu  gras»  &  en  emporte  coûte  (race 
de  graiilè  en  frottant  Tœuf  avec  un 
U/nze.  L'enduit  de  graiiTe  eft  préfet 
vable  au  vecni»  pour  les  œufs  chfti- 
nés  à  àtre  couvée ,.  parce  qu'il  eft 
difficile  de-  dévemir  les  œufs^,  & 
que  l'enduit  de  gratife  eft  très  -  ai£e 
à  enlever.  Enfinon  pourroitpar  le 
moyen  de  l'enduit  de  graiâ>^ ,  tranf- 
porter  dans  liss^  difFérens  pays  un 
grand  nombre  d'œufs^  aoifeaux 
étranger»,  les  j  faire  couver,  8c 
peut  être  en  nataralifer  plufieurs. 

On  appelle  mufs  rpu^çs  ^  aufs  de 
Pâques ,  des  œufs  durcis  dans  l'eau 
chaude ,  donc  la  coque  eft  teinte 
en  rouge  j  &  qu'on  vend  ordinaire- 
ment vers  te  temps  de  Pâques.  Et 
l'on  dit  familièremenv ,  donner  À 
^ueiqu*un  fis  esufs  dt  Pâques  ;  pour 
dire  9  lui  faire  quelque  petit  pré- 
ftnt  dans  le  temps  de  Pâques. 

Oti  die  proverbialement  9  piein 
€orrkme  unauf  i  pour  dire,  tout-â- 
fait  pleine 

On  dit  proverbialement,  &uré>- 
ttiene  y  &  populairiement  ,  d'une 
femme  ,  qaelle  a  cajjc  fis^  imfs  ; 
pour  dire  ^qu-ette  a  htit  unefaufle 
a)ttche. 

On  dit  auffi  proverbialement , 
d'un  homme  fort  avare ,  Se  qui 
prend  garde  aux  moindres  chofes , 
qu'il  iondroii  fur  un  œuf.  Et  de 
quelqu'un  qui  fait  un  petit  préfenr, 
pour  en  avoir  un  plus  grand  ,  qu*Ù 
donne  un  auf  pour  avoir  un.  touïf. 

On  dit  proverbialement  Se  popu* 
lairemenr ,  d'an  Homme  qui  cher- 
che trop  fon  profit,  qu'/V aime  mieux 
deux  œufs  qu^une  prune ^  Et  familiè- 
rement y  d'un  homme  riche  dans 
£o^  état ,  &  qpi   jouit  tranquille- 
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ment  de  fon  bten.,  fBjà'il  pond  fit  fis 
oeufs.  . 
CEuF  DE  Serpbnt  ,  s'eft  dit  d'un  eraf 
fuperftitieux  que  les  Druides ,  an- 
ciens Prêtres  Gaulois ,  fupporoieat 
formés  de  labave  de  planeurs  fer- 
pens  entortillés  enfemble.  Dès  que: 
cet  œuf  étoit  formé  ,  il  s'élevoit 
ea  l'aie  au  fixement  des  ferpens». 
&  il  falloir  pour  conferver  fa  verru  y 
L'attraper  lorfqu'il  tomboit  \  mais 
celui  q^ui  l'avoit  aînfi  pris ,  montoit 
d'abord  i  cheval  pour  s-'enfuir ,  6i 
s'élôignoit  au  plus  vite ,  parceqne 
ies^ferpens  jaloux  de  leuc  produc- 
tion ,  ne  manquoient  par  de  pour- 
fuivre  celui  qui  la  leur  enlevoit , 
jufqu'à  ce  que  qpelq^e  rivière  ar- 
rêtât leur  pourfuite. 

Dès  que  quelqu'un  avoit  kti  ailêr 
heuceux  jpoor  avoir  un  de  ces  œufs, 
on  enfaiioit  Teilàienrlejetant  dans 
l'eau.,   aptes  l'avoir  entoure  d'un* 
petit  cercle  d*br  }.&  pour  être  trouvé 
l>on ,  il  falloir  qu'il  furnageai  \  alors 
cet  œuf  avoit  uL  vertu  de  procurer 
à   celui  qui  lepoffèdoir,  gaia  de 
caufe  dans^  tous  fes  différents  ^  & 
de  lui  faite  obtenir ,  quand  il  le  dé- 
'     firoit  ,  tm  libre  accès  auprès  des- 
Rois  mêmes. 

Les  Druide»  cecKercKoientavec 
grand  foin  cet  œuf ,.  fe  vantoienr 
touvent  de  l'avoir  trouve  ,  fie  en. 
vendoienc  â»  ceux  qtû  avoient  aflcz. 
de  crédulité  pour  ajouter  foi  â'  tou- 
tes- leurs  rêveries.  Pline, en  traitant 
ce  manège  de  vaine  fuperftttioii  ^ 
nouff^  apprend  que  l'Empereui; 
Claude  fit  mourir  un  Chevalier 
Romain  da  pays  des  yàucontiens 
(de  la  Ptovence)'  pour  cette  iêule 
raifon  qu'il  portoit  un  de  ces  œufs» 
dans  foU'  fein^,  dans  la  vue  de  ga- 
gner un  grand  procès.  Il  nous  refte 
un  ancien  monument  ,  fur  lequel 
ibnt  deux  ferpena,  dont  L'on  tient 
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i&ns  le  guenfo  un  œul  qar  ràatre 
feçonne  avec  fa  baye* 

Boëce  de  Boot  »,  Se  quelmies  an 
très  Naturaliftes ,  ont  aum  appelé 
êtufs  defirpens  y  une  efpèc«  d'ahi- 
nîtes  OQ  d  ourfins  pétnftés. 
Œuf  D<3kPHSB)  fedûd'tmfyaibole 
tnyftérteux  dom  fe  fcrvHDÎc  ceç  an- 
cien Poète  Philofophe  >.  pour  défi* 
gner  la  force  intérienre  SC  ie  prin- 
cipe de  fécondité  ,.  donc  toute  ta 
terre  eft  imprégnée ,  puifque  rôut 
p  poulie ,  tout  y  végète  y  cont  y  re- 
naît. Les  Égyptiens  Ôc  les  Phénî- 
oiens  avoieut  raopté  le  même  fym^ 
bole  ,  mais  avec  «quelque  augmen- 
tation ;  les  prett^îers  en  repréfen- 
eant  un  jeune  homme  avec  un  coruf 
qui  lui  for'i'  de  la  bouche  v  ter  au- 
tres en  mettant  cet  œuf  dans  la  bou- 
che d'en  ferpent  drefTé  fur  la  qiieoe. 

On  conjecture  que  par  -  là  1er 
Égyptiens,  naturellement  préfomp- 
nieux  ,  vottloient  faire  entendre 
que  toute  Iv  terre  appartient  i 
rhomme,  &  qu'elle  n'eft  fertile 
que  pour  fes  befqins*.  Les  Phéni- 
ciens an- contraire,  phis  retenurt 
fe  contentoienc  de  montrer  que  fi 
l'homme  a  fur  les  ehofes  infennbles 
un  empixe  triréfendu ,  il  en  a  moins 
fur  les  abimaux  ,  dont  quelques- 
unr  difpotsnt  avec  lui  de  fbrce  , 
d'adrefle  6c  de  rufes.  LesGrecsqui 
refpeâoienr  trop  Orphée  pour 
avoir  négligé  une  de  fes  principales 
idées  ,  Alignèrent  a  la  tepte  une  Au- 
gure ovale. 
ffiuF  D'O&iRis  ;  Ler  Égyptiens,  ft-l'on^ 
en  croit  Hérodore  ».  racontoienr 
qu*0(îris  avoir  enfermé  dans  un 
œuf  dou2e  figures  pyramidales  blanr 
ches  »  pour  marquer  ler>  bten^  in- 
finis dont  il  vouloit  combler  1er 
hommes;  mais  que  Typhon  (bn^ 
frère  ayant  trouve  \t  moyen  d'ou^ 
trie  cet  cbuF,  y  avoir  inttodoît  fe^ 
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etettemtfnt  douze  autres  pyramides 
noires ,  &  que  par  ce  moyen  le  mai 
fe  trouvoit  toujours  mêlé  avic  le 
bien.  Ilsexpriiïioienrnar  cer  fym- 
boIesToppùittiondes  cieuxrprincipes^ 
du  bien  &  du  mal  qu'ils  admet- 
roient ,  mais  dont  cène  explication' 
ne  concWioir  pas  les  contrariétés.. 
(Rfsjf  PttïLosopHiQùB ,  fe  dit  en  ter»- 
ities  de  Chimie ,  d'une  effrèce  de 
petit  matras  ayant  la  forme  d'un^ 
oJttf ,  &  pottant  fon*  cou  à  hm  de 
fetbouK,  c'eft-à-dirè,  félon. la  di- 
reâiion  de  fon  grand  diamètre.  Ce 
vaiflêau  doit  être  fait  d'un  verre 
très-épais  &  très-forr.  On  l'em-^ 
ploie  aux  digeftions  de  certaines- 
matières  peu  volatiles,  &  ordinai- 
rement métalliques  ,  qu'on  y  en- 
ferme en.  le  fcellant  hermétique^ 
ment. 

Œufs,  fè  dk  en  termer  de  Mettears- 
en-œuvre  ,  de  pentes  caflblettes  ou- 
boKCs  de  fenteur  y  qui  font  fufpen- 
dues  à  chaque  côté  de  la  chaîne  d'un 
étui  de  pièce. 

ŒoJ;,  fe  dit  dans  1èr  moulins  à  fucre». 

^  du  bout  du  pivor  du  grand  tambour». 
àf  caufe  qu'il  a  la  figure  de  la  moitié 
d'im  GBuf  d'oie. 

©n  prononce  eufsLU  fingulier^^  6c 
eus  au  pluriel.. 

Le /ne  fe  fait  par  féritîr  non  plusî 
dans  auf^rai^y  qa'oB' prononce  ta^ 
frais.. 

ŒUVÉ  ,  ÉEi.adjeaif.  II  fe  dit  der 
poilFons  qui  ont,  des  œufs^  Hareng 
^  auvéi  ^rpûauvée^ 
Oh  prononce  ei^ve.' 

ŒUVRE;  fubftantïf  féminin*  Opus^ 
Ce  qui  eft  fait,  ce  q:  i  ell  pro.  uir 
pat  qiwlque  agenr ,  6c  qui  fui  fifte 
aprcr  raâîon.  Dieu  sUj,  manijejlé- 
par  les  muxrey  d^lacréurfoyi.  f,ts  .*;/- 
i^rcs  de  la  nuturc  font  p  us  purjoues^ 
qu€  cclUs  de  l'are*  Ceji  une  bonnû. 
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(tuyn  que  défaire  raumàne  au  pau^ 
vre. 

Dans  le  (lyle  foutena,  œuvre 
•ft  quelquefois  tnafculin  au  Hn* 
guiier.  Le  grand  œuvre  de  la  Rédemp- 
tion. 

On  dit  proverbialement ,  à  Vœu- 
vre  on  connaît  l'ouvrier  ;  pour  dire  , 
qu'on  ne  fauroit  bien  juger  d'un 
homme  qui  Q*a  encore  rien  fair  ; 
que.c'eft  parle  mérite  de  l'oi^vrage 
qu'on  juge  di|  mcrire  de  celui  qui 
l'a  fait.  Et  Ton  dit  familièrement  , 
q\x'unc  pcrfonne  ne  fait  œuvre  defes 
dix  Joigt^  ;  pour  dire ,  qu'elle  ne  f^it 
fien  du  rour. 

Proverbialement ,  pour  donner  à 
entendre  qu'un  homme  a  fait  quel- 
que cbofe  d'excellent  en  quelque 
genre  j  on  nomme  celui  qu'on  croit 
avoir  le  plus  excellé  en  ce  genre- 
là  ^  &  on  dit  de  ce  derniel: ,  que 
jamais  il  ne  fit  œuvre  ;  pour  dire  , 
qu'il  n'approche  pas  de  ce  qu'a  fait 
l'homme  dont  on  parle.  Il  fait  Me 
très- beaux  vers ,  jamais  Boileau  ny 
fit  oeuvre.  Cela  fe  dit  ordinairement 
par  exagération. 

On  appelle  X œuvre  de  la  chair  ^  la 
conjonâion  charnelle  de  l'homme 
&  de  la  femme.  Er  dans  la  traduc* 
cioo  vulgaire  des  Gômmahcfemens 
de  Dieu  ,  on  dit ,  œuvre  de  chair  ne 
défit eras  quen  mariage  feiiltment* 

On  dit  en  termes  de  Palais  , 
qu'a/2e  femme  eft  enceinte  des  œuvres 
de  quelqu'un  ;  pour  dire  ,  que  c'eft 
lui  qui  l'a  «ngroiïee. 

En  termes  de  Métallurgie,  lôrf- 
qu'on  traite  dans  une  fonderie  des 
mines  qui  conriennenc  de  l'argent, 
ou  ces  mines  renferment  déjà  par 
elles  mêmes  du  plomb,  ou  Ton  eft 
obligé  d'y  joindre  ce  méial ,  avant 
de  faire  fondre  la  mine  :  après  avoir 
fait  ce  mélange ,  on  fond  le  tout,  & 
(iç  ceitç  fonte  il  çn  céfulte  luie  ma- 
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tîère  qu'on  appelle  l'œuvre  en ,  AI- 
lemanj  ïl^erk  ;  ce  n'eft  autre  chofe 
que  du  plomb  qui  s'eft  chargé  de 
l'argent  qui  écoit  contenu  dans  la 
mine:  avec  laquelle  on  l'a  mêlé,  aufli* 
bien  que  des  fubft^nces  étrangères , 
du  fonfre ,  dé  l'arfenic ,  du  cuivre , 
&c.  qui  fe  rrouvoient  dans  cette 
mine  d'argent.  Pour  dégager  enfuite 
l'argent  du  plomb  &  des  aurres 
fubitances  avec  lefquelles  il  eft  joint 
dans  l'œuvre ,  on  Je  fait  paflèr  par 
la  grande  coupelle  ,  ^près  avoir 
préalablement  tait  l'eCTai  de  l'œu- 
vre, pour  favoir  combien  il  contient 
d'argent. 

On  nomme  auifi  œuvre  ou  plomb 
d'œuvre  ,  celui  qui  découle  du  four- 
neau dans  l'opération  appelée  liqua- 
tion  »  &  qui  a  fervi  à  dégager  l'ar* 
gent  qui  éroit  contenu  dans  le  cui- 
vre noir. 

En  termes  de  Marine  »  on  appelle 
œuvre  de  marée  ,  le  radoub,  le  caré- 
nage que  l'on  donne  aux  vaifl^ux, 
fpit  en  haute  tner ,  foit  fur  un  banc , 
quand  la  mer  eft  retirée. 
(EuvREs-MORTEs,  fe  dit  de  toutes 
les  parties  du  v^ffeau  qui  font  hors 
de  l'eau,  ou  autremenr  les  hauts  du 
vaifleaU)  lefquels  comprennent  les 
bordages  »  qui  bordent  depuis  les 
dalors  du  premier  pont  >  )uC- 
qu*au  haut. 
(EuvREs-vivEs  ,  fe  dit  des  parties  du 
vaiiTeau  qui  entrent  dans  l'eau  » 
compriCes  depuis  la  quille  jufqu'à  la 
ligne  d'eau ,  laquelle  monte  ordi- 
nairement jufqu  au  vibord  ou  au 
pont  d'en  haut. 

On  dit ,  mettre  en  œuvre  ;  pour 
dire  ,  employer  i  quelque  afage. 
Mettre  du  bois ,  des  pierres  en  œu* 
vre. 

On  dit  figurémcnt,  meare  toutes 
fortes  de  remèdes  en  œuvre  ,  mettre 
tout  en  wtvre  >  mettre  toutes  fortes  de 
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chofes  en  auvrc  ;  pour  dire  »  mettre 
toutes  fortes  de  chofes  en  ulage, 
employer  toutes  fortes  de  moyens. 
Il  fe  dit  aufli  des  perfonnes.  Ccjl 
un  ouvrier  qu'il  faut  mettre  en  œuvre. 
Il  met  en  œuvre  beaucoup  de  monde. 
Mettre  EN  (Euvke  ,  fe  dit  auffi  au 

tropre^  en  parlant  des  pierreries. 
In  diamant  mis  en  auvrc ,  eft  celui 
aue  le  Lapidaire  a  taillé  ^  &  auquel 
a  donné  la  âgure  qui  lui  convient 
pour  en  faire   une  table  ,  un  bril- 
lant 9  ou  une  lofe.  Et  l'on  dit ,  d'une 
^  pierre  délicatement  mife  en  œuvre  > 
que  Vauvre  en  eft  délicate.  . 
Œuvre,  fe  dit  encore  parmi  les  Joail- 
liers &  les  Orfèvres  ,   du  chaton 
dans  lequel  une  pierre  eft  enchâf- 
,fée.   Ce  diamant  va  Jortir  de  r œuvre. 
Dans  les  manufadures ,  on  ap- 
pelle main-d'œuvre  ,  ce  qu'on  donne 
aux  ouvriers  pour  le  prix  &  falaire 
des  ouvrages  qu'ils  ont  fabriques. 
Ces  draps  coûtent  tant  par  aune  de 
main  d'œuvre. 

On  appelle  à  Paris,  marchandi- 
fes  d'œuvre  du  poids  ,  quelques- 
unes  des  marchandifes  qui  font  fu- 
jettes  au  droit  de  poids-le-Roi  éta- 
bli dans  cette  Ville. 

En  termes  de  Taillandiers ,  on 
appelle  œuvres  -  blanches  ,  les  gros 
ouvrages  de  fer  cranchans  &  cou- 
pans  ,  qui  fe  blanchifl'enr  ,  ou  plu- 
tôt qui  s'aiguifeut  fous  la  meule , 
comme  les  haches  »  les  ferpes  , 
les  faulx,  les  grands  couteaux^  &c. 
En  termes  d'Architcdure  ,  on 
dit,  dans  œuvre i  pour  dire,  dans 
le  corps  du  bâtiment.  Et  hors  dt œu- 
vre ;  pour  dire  ,  hors  le  corps  du 
bâiimenr.  Aitifi  Ton  dit ,  q\x  un  pe- 
tit efcalier^  qu'i/.i  cabinet  eft  dans 
œuvre  j  pratiqué  dans  œuvre  ;  pour 
dire  ,  qu'on  l'a  ménagé  dans  le 
corps  du  bâtiment.  Et  c\u'il  eft  hors 
d^œuvre  j  pour  dire  ,  qu'il  eft  en 
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'  faillie ,  hors  du  corps  du  bâtiment , 
horsjde  l'aplomb  des  gros  intir^. 

On  dit  auili ,  qn'uHe  chatnbre  , 
K^'unefalle  a  tant  de  pieds  dans  œu^ 
yre  ;  pour  dire  ,  qu'elle  a  tant  de 
pieds  du  dedans  xl'un  tnur  au  de-* 
dans  de  l'autre.  *   •<      *  < 

On  dit  encore  en  termes  cTAr" 
chitcûure  y  travailler foiis  auvf^^  n^ 
prendre  fous  œuvre  ;  pour  dire  ,  ré- 
parer les  fondemens  d'un  mur  fans 
l'abattre  ^  &  en  le  foutenant. 
Hors  d'œuv&b  ,  fe  dit  figurément 
&  adverbialement  des  chofes  donc 
un  ouvraee  peut  fe  palfer.  Ain(i 
lorfque.  dans*  un  livre  ,  dans  nû 
pocme  ,  dans  Une  pièce  d'éloquen^ 
ce ,  il  fe  trouve  quelque  chofe  qui 
n'eft  point  du  fujèt ,  on  dit ,  que 
c'eft  une  chofe  hors  d* œuvre. 
HpRs-p'<i£u  VRE  j  s'emploie  aufli  fubf- 
tantivement  aa  propre.&  au  figuré. 
Ce  cabinet  eft  un  hors-d* œuvre.  Cette 
moralité  eft  un  hors^d* œuvre. 
Hors-d'œuvre  ,  fe  dit  encore  fubf- 
tantivement  de  certains  mets  qu'on 
fert  avec  le  potage.  Ce  mets  eft  un 
excellent  hors^d* œuvre* 

On  appelle  maître  des  œuvres  , 

I  un  officier  qui  a  juridi&ion  &  inf- 

peâion  fur  les  ouvrages  de  maçon- 

nerie  &  de  charpenterie.  Et  maître 

des  baffes  œuvres ,  un  cureut  de  re« 

traits.  Et  maître  des  hautes  œuvres  , 

le   bourreau  f     l'exécuteur    de   la 

haute  judice. 

CEuvRE  ,  lignifie  aufli  Fabrique,  ic 

en  ce  fens  il  fe  dit  généralement 

de  tous   les  fonds  &  revenus  qui 

font  affeâés  à  la  Fabriqué  &  à  1  en- 

trerien  d'une  Eglife  paroifliiale,   // 

fit  un  legs  de  mille  écus  à  f  Œuvre  de 

fa  Paroijfe^ 

Œuvre  ^    fe  dit  encore  dans  une 

Eglife  ,  du  banc  où  s'afTeoient  les 

Marguiliiers ,  &  qui  a  an  devanc 

un  coffre  ou  table  for  laquelle  on 
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^f^  ki  reliques.  Ce  Wdc  eft 
pfdinairemeAC  adoifé  coacce  une 
cl^Ui^n  i  îoitf  »  avec  ailes  aux  co- 
tés 9  qui  porceac  un  dais  ou  c&api- 
ceaa ,  Se  le  couc  eft  enrichi  d'archi- 
leâuce  ic  de  fcttl|Kure.  L'Œuvre  de 
Saine  Germain  rAuxerrots  eft  une 
é^  plus  belles  (B,wte$  de  Paris. 
CRuTUBs  »  le  dit  au  pluriel ,  d^$  pco- 
duâions  d'efpcîc  ,  des  pièces  qu'un 
auteur  aMnpofe  «  foie  en  profe  »  foie 
en  vers.  Les  (Suvns  de  Boileau.  Les 
Œuvres  de  Racine.  Les  ouvres  de 
yoiiure*  On  va  réimprimer  les  (Eu- 
vrts  de  Molière. 
Au'V Rs ,  fe  dû  jencose  de  toute  forte 
d'a&ion  n^orale,  &  principalement 
par  rapport  au  (aiiic*  V Apôtre  faînt 
Jacques  dansfvx  Èpkre  eanonique  » 
cnfcigne  exprefjémeat  la  néccjfué  des 
bonnes  œuvres  pour  k  falut.  (SLuvre 
méritoire  (Euyre  fatisfaSoire.  (Buvre 
de  charité. 

On  àisii  gagner  ks  etuvrts  de  mi^ 
féricQrdt  ;  pour  dire  ,  faire  cer» 
taines  adtoas  de  charité ,  iximme 
4*a(fifter  les  pauvres,  de  vifiter  les 
.malades  «  &c.  £c  dans  leAyle  fami- 
lier ,  une  perfonne  fort  retirée  qui 
ceçoic  la  vîfice  d*nne  perfonne  du 
monde,  lui  die ,  vous  yene^  gagner 
ies  œuvres  de  miféricofrie^ 

On  appelle  œuvre  pie  ^  une  oeuvre 
de  charité  faite  dans  la  vue  de  Dieu. 
Il  emplie  une  partie  de/es  revenus 
4n  œuvres  pies. 

On  appelle  œuvres  de  furéroga-^ 
tion ,  les  Donnes  otovres  qu'on  taie 
fans  y  être  obligé.  Ce  qui  eft  d'o- 
bligation &  de  devoir  doit  aUer  ayant 
soutes  les  œwres  de  furérogati&n^ 

On  appelle  auffi  œuvres  defuréro- 
gatioa  j  tout  ce  qu'on  fait  au  delà 
du  devoir  ou  aa-oeU  de  ce  qui  eft 
néceflaire  pour  rafF<àire  dont  il  s'a- 
git. Toutes  ces  démarches  f(HU  des 
œuvres  defurirogatiomn 
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^  ©■  ^t  proverbialement  &  im- 
M^eoient,  bon  jour  bonne  œuvre  ^ 
quand  on  veut  parler  d'une  mé- 
chaniie  aâion  faite  le  jour  d'une 
grande  fête.  Ce  fut  le  jour  de  Noel^ 
bon  jour  bonne  œuvre  ^  qu'ils  corn-- 
mirent  ce  crime. 

£n  termes  de  chimie  ,  on  dit ,  le 
jgrand  œuvre  ^  pwïz  (ignifier  la  pierre 
philofophale.  Et  alors  œuvre  ^  eft 
fubftamif  mafculin.  Pkilaletkc  af- 
fure  dans  un  de  fes  écrits  ,  quil  a 
expliqué  clairement  soute  l'opératioa 
du  grand  eeuvTc 

Œuvre  ,  fe  dit  aufO  au  mafculin  en 

{larlant  d'eftampes  ,  pour  lignifier 
e  recueil  de  toutes  les  eftampes 
d*un  même  graveur.  lia  toutl'œu* 
vr^  de  Calot.  On  lui  a  fait  préfenf 
de  r œuvre  de  Marcjintoine. 

(EirvRB  y  fc  dît  encorde  ^au  mafculin^ 
des  ouvrages  de  muficieos.  Le  troi^ 
Jième  auivre  de  Corelli.  Le  cinquième 
iKuvre  ae  Vivaldi^ 
On  prononce  <&yre. 

Difterences  relatives  entre  <Ej^« 

-VRE  &  OuVRAftfc. 

Œuvre  dit  précifement  une  cho/e 
faite  ;  mais  ouvrage  dit  une  chofe 
travaillée  &  faite  avec  art.  Les  bons 
Chrétiens  font  de  bonnes  atevres  ; 
les  bons  ouvriers  toot  de  bons  ou^ 
vrages» 

Le  mot  'œuvre  couvient  mieux  i. 
l'égard  de  ce  que.  le  coeur  &  les  paf- 
fions  engagent  â  faire.  Le  mot  d'oxi- 
yrage  eft  plus  propre  à  Tigard  de  ce 

Î|ui  dépend  de  l'efprît  ou  de  la 
cience.  Ain£  Ton  dit ,  une  œuvre 
Àt  miféricorde^  une  ^tfi^rr  ^'ini- 
quité ,  un  ouvrage  de  bon  goût  & 
tin  Ouvrage  de  critique* 

HEuvres  au  pluriel ,  fe  dit  pour  le 
recueil  de  tous  les  ouvrages  d*un 
auteur^  mais  lorfqu'on  les  indique 
en  particulier  ^  ou  qu*on  leur  |oini 

quelque 
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qdelque  cpichète  »  on  fe  fert  da  mot 

ii*ouvragts. 

Il  X  a  dans  XesŒuvres  de  Boileau 
tin  pecit  ouvrage  qui  n'eft  prefqae 
rien  ,  mais  qu'on  dit  avoir  produit 
tin  grand  effet ,  en  artècanc  le  ri- 
dicule qa  on  éroit  prèc  à  fe  donner 
par  la  condamnation  de  la  philofo- 
phie  de  Defcarres}  c'eft  Tarrctde 
rUniverfîté  de  Stagire. 

OFARAI  ;  fubftantif  mafculîn  &  ter- 
me de  relation.  Efpèce  de  certificat 
ou  d'abfolution  que  les  Prêtres  du 
Japon  donnent  >  ou  plutôt  vendent 
aux  Pèlerins  qui  font  venus  vifiter 
les  Temples  fameux  «de  la  Province 
d'Ifie.  L  ofarai  n'eft  autre  chbfe  qu'u- 
ne petite  boite  de  bois»  fort  légère 
&Tort  mince,  un  peu  plus  longue 
t}ue  large ,  au  refte  d'une  forme  i 
peu  près  carrée.  Dans  cette  boîte 
font  contenus  plufieurs  petits  mor- 
ceaux de  bois ,  menus  &  longs,  dont 
quelques-uns  font  entortillés  dans 
du  papier  blanc  \  ce  qui  défîgne  la 
pureté,  &  en  quelque  forte  la  blan- 

•  clieur  de  l'ame  du  Pèlerin.  Sur  un 
côté  de  la  boîte  font  traéés  en  gros 
caraâères  ces  mots  :  dai-fingu  ,  qui 
^gnifient  le  Grand-Dieu.  Sur  le  coté 
oppofé ,  on  lit  le  nom  du  Prêtre  qui 
donne  Tofarai,  accompagné  de  ce 
mot  ;  taï'jtt ,  ou  Mtjfagtr  des  Dieux , 
furnotnque  prennent  les  Prêtres.  Le 
Pèlerin  reçoit  avec  refpeâ  &  dévo- 
tion cette  précieufe  boîte.  Il  sr  cou- 
tume de  la  mettre  fur  le  bord  de  de- 
vant de  fon  chapeau  ,  il  met  fous 
le  bord  de  derrière  une  autre  boîte , 
ou  quel  que  chofe  d'une  égale  pé- 
fanteur.  Lorfqu'il'  eft  arrivé  chez 
lui ,  il  place  refpeâueufement  l'o* 
fafai  fur  une  tablette,  &  le  confer- 
ve  dans  l'endroit  le  plus  propre  de 
fa  maifon.  Quelquefois  il  fait  conf- 
txuire  exprès  devant  fa  porte,  un 
petit  auvent  fous  lequel  il  le  met* 
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Si  Voh  Rencontre  dans  la  rue  ou  fur 
un  chemin  un  ofarai  qui  ait  été 
perdu,  on  le ramaiTe avec  refped, 
&  pour  qu'il  ne  foit  point  profané» 
on  le  cache  dans  le  creux  d'un  ar- 
bre. On  en  ufe  ain(i  à  l'égard,  des 
ofaraisqui  fe  trouvent  dans  la  mai- 
fon  d'un  mort.  On  attribue  à  ces  boî- 
tes une  grande  vertu  \  mais ,  ce  qui 
en  diminue  bien  le  prix ,  c'eft  qu'el- 
1«  ne  dure  qu'un  an.  Cependant  la 
vente  de  ces  ofarais  produit  aux  Prê- 
tres des  fommes  immenfes.  Ce 
n'eft  pas  feulement  à  Ifie  qu'ils  ont 
cours  ;  on  en  débite  une  prodigieufe 
quantité  dans  tout  l'Empire,  prin* 
cipalement  le  premier  jour  de  Tan-- 
née.  Ceux  qui  ne  peuvent  pas  faire 
le  voyage  d'ifie ,  à  raifon  de  leur 
âgé ,  de  leur  fanté  ou  de  leurs  af- 
faires} ceux  même  dont  la  dévc- 
tion  n'eft  pas  aflez  vive  pour  leur 
faire  entreprendre  une  courfe  pénir 
ble  ,  achetteni  très*cher  un  ofarai  , 
qui  leur  communique  ,  comme  ils 
le  penfent,  tout  le  mérite  du  péléri« 
nage._ 

OFFA  î  fubftantif  mafculin  ,  &  terme 
de  Chimie.  Van-Helmont  a  ainfi 
appelé  un  précipité  très-abondant  qui 
réiulte  du  mélange  de  l'efprit  devm, 
&  d'un  efprtt  ou  Tel  alcali  volatil  ré- 
fous; ce  précipité  n'eft  autre  chofe 
qttel'alkali  volatil  même,  féparé  de 
l'eau  qui  le  tenoit  en  diflfolution  ,  Se 
qui  l'a  abandonné  pour  s'unir  à  l'ef- 
prit de  vin  ,  avec  lequel  elle  a  plus 
d'affinité« 

OFFANTO  j  rivière  d'Italie  au  royau- 
me de  Naples.  Elle  fort  de  l'Apen- 
nin dans  la  principauté  ultérieure ^ 
fépareia  Capitanatede  la  fiafilicate 
&  de  la  terre  de  Barri ,  &  vi  en- 
fuite  fe  perdre  dans  la  Mer  Adriar 
tique  entre  Salpé  &  Barlette. 

OFFE;  fubftantif  féminin.  Erpèce  de 
jonc  qui  vient  d'Alicante  en  Efpa* 
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gne  j  9c  donc  oa  fe  ferc  bçaacoup 
eo  Provence,  fur-toac  pour  faire 
des  filets  i  prendre  du  poiflbn. 

OFFENBOURG  j  ville  libre  &  im- 
périale  d'Allemagne ,  au  cercle  de 
Suabe,  dans  rOrtnaw  »  à  cinq  lieues, 
fnd^eft,  de  Strasbourg.  Elle  eft 
fous  la  proteftion  de  la  Maifon 
d'Autriche. 

OFFENDICES  }  fubftantif  féminin 
pluriel ,  &  terme  d'Antiquité.  Ban- 
.  des  qui  defcendoient  d^s  deux  co- 
tés des  mitres  ou  bonnets  des  Fia- 
mines  >  de  qu'ils  nouoient  fous  le 
menton  :  fi  le  bonnet  d'un  Flamine 
lui  tomboir  de  la  tête  pendant  le  fa- 
crifice ,  il  perdoit  fa  place. 

OFFENSANT  ,  ANTE  j  ad|eaif.  //z- 
juriofus.  Qui  offenfe.  Un  procédé 
oj^enfant.  Des  paroles  i£tnfanus. 

OFFENSE  î  fubftantif  féminin. //i/xr- 
ria.  Injure  de  fait  ou  de  parole. 

Il  eft  telle  offenfe  qu'on  ne  peut 
méprifer  \  il  n'y  a  que  celui  qui  Ta 
reçue  qui  ea  puifte  connolcre  la 
gtiéveté  \  on  les  repçuflè  divetfe- 
ment  félon  l'efpritde  la  nation.  Les 

.  Komaias  qui  ne  porioient  point 
d'armes  durant  la  paix,  tradui- 
foient  l'offenfeur  devant  les  loiz } 
BOUS  avons  des  lois  comme  les  Ro- 
mains y  &  nous  nous  vengeons  de 
l'ofFenfe  comme  à^%  Barbares. 

Offbnsb  9  fignifie  auffi  faute ,  pécbé. 
Expier  fcs  offenfcs  par  la  prière  & 
par  la  mortification* 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
la  féconde  longue  >  &  la  troifième 
très-brève. 

On  prononce  ofanfc. 

OFFENSE  ,ÈE}  participe  paifif.  ^ayq[ 
Offinsbr. 

OFFENSER  ^  vefbe  aâif  de  la  pre- 
mière  con|ogaifon  »  lequel  fe  conju- 
gue comme  Chanter*  Offcnàtrt. 
Faire  une  offenfe ,  faire  unç  injure 
ï  ^p^\^vuOaoffenf(^dfi  propos  & 


de  fais.  C^m  qui  offen/c  pardonna 
moins  que  celui  qui  efi  offerte.  Il  na-- 
voit  pas  dejfiin  de  vous  offtnfer. 

Oq  dit ,  offcnfcr  Dieu  ,  pour  dire , 
pécher.  On  ojfenfe  Dieu  par  pcnfécs  y 
par  paroles  &paraSionsm 

Of  FBNsia ,  fignifie  auffi  bleflèr.  Le 
Chirurgien  dans  fopération  offcnfa 
rartère. 

On  dit  figurément»  que  des  pa- 
roles offenfent  les  oreilles  chaftes  ; 
pour  dire ,  qu'elles  choquent  la  pu- 
deur. 

S'oF¥iKS«ik  »  vetbe  pronominal  téflé^ 
chi ,  fignifie,  fe  piquer ,  fe  fâcher. 
Il  faudrait  n  off enfer  perfonne ,  &  ne 
s'offenfcr  de  rien  ;  mais  cela  efi  bien 
difficUeiFunfuppofetrop  d^aaention^ 
&  l'autre  >  trop  (Cinferifibilité, 

La  première  fylUbe  eft  brève,, 
la  féconde  moyenne  ,  &  la  troi- 
fième longue  ou  brève.  Toyqg 
Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  le 
terminent  par  un  e  mtiet ,  ont  la 
pénultième  fyllabe  Unigue. 

OFFENSEUR;  fubftantif  mafculin. 
Celui  qui  offienfe.  11  fe  dit  par 
oppofition  à  offenfé.  En  cet  affront 
mça  père  efi  ^offenféj  &  foffenfeur^ 
le  père  de  Chimène.  Plus  Uffenfeur 
m  efi  cher  y  plus  je  rtffens  t injure. 

OFFENSIF3  IVE;  adjeûif. Offtnfisus.. 
Il  n'eft  guère  ufitc  qu'au  fémki'm  «c 
dans  ces  deux  phrales  »  armes  ofien* 
fives  ,  qui  fe  dit  de  toutes  fortes, 
d'armes  dont  on  fe  fert  pour  atta- 

3uet  :  &  >  ligue  offcnfive ,  qui  fe 
it  d'une  Jigue  par  laquelle  deux 
Princes,  ou  deux  Etats  s'obligent 
d'entrer  conjointement  en  guerre 
contre  un  autre  Prince  •  contre  un 
autre  Etat.  Le  fufil^  lUpée  &  le. 
pifiokt  font  des  armes  offenfives.  Il 
y  avoit  ligue  offenfive  &  défenfiyc 
entre  ces  deux  puiffances. 
OfkiuitXs  fe4itfttbftanti?et&etitea 
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^errne^  de  guerre,  pour  fignifîef , 
attaque.  //  ne  demeura  pus  far  Udé^ 
finfive  )  il4illa}afqu*à  toffenfîve. 

OFFENSIVEMENT  j  adverbe.  D'une 
manière  ofFenfive.  Les  Anglois  agi- 
rent  offenfivzment  contre  nous. 

OFFERT,  ERTE}  participe  paffif. 
Vwt^l  Offrir. 

OFFERTE  i  fubftantif  féminin.  Obla- 
tio.  La  partie  de  la  Méfie  dans  la- 
quelle le  Prêtre  offre  à  Dieu  le 
pain  &  le  vin ,  avant  de  le  confa- 
cret.  Le  Prêtre  va  être  à  l'offerte^ 

OFFERTOIRE;  fubftantif  mafculin. 
Offcnorium.  Antienne  qui  dans  la 
MetTe  précède  immédiatement  l'of- 
ferte. 

Autrefois  lofFertoire  conGftoit 
dans  un  Pfeaume  cfit  Ion  chantoit 
avec  fon  Antienne  ;  mais  il  eft  dou- 
teux (î  Ton  chantoit  le  Pfeaume  tout 
entier.  Saine  Grégoire  qur  en  a  fait 
mention,  dit  que  lorlqu'il  étoit 
cems»  le  Pape  regardant  du  câté  du 
Chœur  où  l'on  chantoit  lofFertoire, 
faifoit  figne  de  finir. 

Offertoirb  ,  étoit  Mffi  le  nom  que 
l'on  donnoit  à  un  morceau  de  toile 
fur  lequel  on  mettoit  les  offrandes. 
LeDoâeur  Harris,  ditquec'é- 
toit  proprement  un  morceau  d'étof- 
fe de  foie  ,  ou  de  toile  fine ,  dans 
lequel  on  enveloppât  les  offrandes 
caluelles  qui  fe  faifoient  dans  cha- 
que Eglife. 

OFFICE  ;  fubftantif  inafculin.  Offi- 
cium.  Devoir  de  la  vie  humaine  ^  de 
la  focicté  civile,  faire  Voffice  d'un 
Bon  Prince.  Il  eft  de  ^office  d'un  ion 
mari  d'avoir  des  complaifances  pour 
fa  femme.  Il  s'acquitte  fcfupuleufe^ 
ment  de  jtous  les  offices  de  la  vie  ci- 
vile. 

On  dit  figutément ,  faire  quelque 
chofe  d'office  ;  pour  dire ,  faire  quel- 
que chofe  de  fon  propre  nlouvement, 

'    fans  en  être  requis.  Et  l'on  dit,  qu'un 
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Jugta.  informé  d'office  ;  four  dite  , 
qu'il  a  informé  fans  en  cere  requis , 
&  par  le  feul  devoir  de  fa  charge. 

On  dit  auflî ,  des  Experts  nom- 
mes  d'office;  pour  dire,  des  Experts 
que  le  Ji^ea  nommés. 
OïFicE  >  fignifie  aufli ,  prôteôion  ,  af- 
fiftance ,  fervice  i  mais  c'eft  ou  1'^- 
pithète  qui  piécède ,  ou  le  mot  qui 
le  détermine  i  ce  fens.  //  lui  rendit 
de  bons  offices  auprès  du  Minijière. 
C'eft  le  propre  d'une  belle  ame  de 
rendre  de  bons  offices  à  tout  it  mon- 
de. Le  procédé  de  Jon  amant  détruifôit 
tous  les  bons  offices  que  je  lui  ren^ 
dois  auprès  d'elle.    , 

On  dit  dans  le  fens  oppofé  ,  ren- 
dre de  mauvais  offices  à  une  perfonne  ; 
pour  dire ,  la  de  Servir  auprès  de 
quelqu'un. 
Office,  fignifie  aufli  le  fervice  de  TE-» 
glife ,  les  prières  publiques  avec  les 
cérémonies  qu'on  y  fair. 

Il  fe  dit  auflî  de  cette  partie  du 
Bréviaire  que  tout  Bénéficier,  ou 
Eccléfiaftique  dans  les  Ordres  fa- 
crésy  eft  obligé  de  dire  chaque 
jour. 

L'Office  eft  plus  ou  moins  fo* 
lennel,  félon  la  folennité  plus  ou 
moins  grande  des  myftères  ,  & 
»  .faivant  le  degré  de  dignité  des 
.. SaintSi  Ainfi  l'on  diftingueles  Of- 
fices folennch  majeurs ,  folennels 
mineurs,  ou  annuels  majeurs,  fe- 
nii-anouels  ,  doubles  majeurs,  dou- 
bles mineurs  ,  doubles ,  femi-dou« 
blés  y  Amples  5  &  Office  de  la  Fé- 
rié* 

Saint  Attgiiftin  affûte  aue  le  chanc 
de  l'Office  divin  n'a  été  établi  par 
acrcun  Canon,  mais  par  l'exemple 
de  Jéfus-Chrift  &  des  Apôtres  , 
dont  la  pfaimodie  eft  prouvée  dans 
rÈcriture,  le  Fils  de  Dieii  ayant 
chanté  des  hymnes  ,  les  Apôtres 
ayant. prié  i  certaines  heures»  âc 
V  V  V  ij 
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s*écant  déchargés  fur  les  Diacres 
.  d*iine  partie  de  leurs  occapations 
pour  vaquer  plus  librement  a  lorai- 
fon.  Saint  Paul  recommande  fou- 
vent  le  chant  des  Pfeaumes,  des 
Hymnes  &  des  Cantiques  fpiri- 
tuels.  Se  Ton  fait  avec  quelle  fer- 
veur les  premiers  Fidelles  s'acquit- 
toient  de  ce  pieux  devoir. 

Les  Grecs  appellent  TOffice  Di- 
vin Canon  :  c'eu  de  là  qu'eft  venu 
l'ttfage  d'appeler  canoniales  les  heu- 
res qui  le  partaient ,  parcequ*elles 
font  inftituées  (elon  ht  règle  des  Ca- 
nons de  TEglife.  Jean  Moû:hus  dit 
qu'elles  font  j  pour  aind  dire,  la 
lègle  &  la  mefure  du  uibut  que 
nous  devons  payer  à  Dieu  chaque 
jour ,  ainfi  que  les  Fermiers  payent 
à  leur  Maître  certaines  mefures  de 
erains  pour  les  terres  qu'il  leur  a 
louées» 

Caffien  nomme  l'Office  Divin , 
Synaxis  ,  afTemblée  ,  parcequ'on 
s  a(Fembloit  potn:  chanter  les  Pieau- 
mes.  Dans  la  règle  de  Saint  Paco- 
me  il  eft  appelé  ColltHe ,  qui  Signi- 
fie la  même  chofe.  Saint  Benoît  le 
nomme  Opus  Dei^  l'œuvre  de  Dieu, 
on  agenda  y  ce  qu'on  doic  faire, 
parceque  rOfiice  Divin  eft  une  des 
plus  importante» allions  de  TEglife. 
Le  Concile d'Âgde  luidonne  le  nom 
do  Mtjfcy  parcequ'â  la  fia  on  con- 
gédioit  le  peuple,  comme  on  fait 
encore  à  la  fin  du  facrifice^ 

On  l'appelle  préfentement  le  Bré- 
*  viaire,  comme  qui  dicoit  L'abrégé 
de  nos  prières ,  parcequ'on  y  trotive 
un  précis  des  leûures  de  la  Bible  & 
des  Pères-;  un  précis  des  prière», 
des  inftruâions  &  des  louanees  de 
Dieu }  rrois  chofes  aui^uelTes-  on 
peut  rapporter  tout  l'Office  Divin. 
Oa  loue  Dieu  par  les  Pfeaumes  Se 
les  Cantiques  ;  on  s'inftruir  par  les 
k&ures.  da  rEccituie  &  des  Sainta 
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Pères ,  Se  l'on  finit  l'Office  par  &! 
prière  des  verfets  &  des  Colleâes* 

Le  nombre  des  heures  canonial 
les  n'a  pas  toujours  été  de  même 
dans  toutes  les  Eglifes.  Nous  trou- 
vons dans  les  aâes  que  les  Apôtres 
étoient  en  prière  à  1  neure  de  Tier- 
ce ,  lorfque  le  Saint-Efprit  defcen- 
dit  fur  eux  ^  que  Saint  Pierre  prioic 
à  l'heure  de  Sexte  ;  qu'à  l'heure  de 
None,  Saint  Pierre  de  Saint  Paul 
montoient  au  Temple  pour  prier  j 
que  Saint  Paul  Ôe  Silas  prioient  au 
milieu  de  la  nuit.  C'étoit  à  l'imi- 
tation des  Juifs  qui  panageoîenc 
le  jour  en  quatre  heures  égales ,  aux* 
quelles  ils  alloient  prier  au  Tenir 
pie ,  c'eft  à-dire ,  à  Tierce  ,  à  Sex- 
te, à  None  &  à  Vêpres. 

L'Auteur  desConfticutions  Apof- 
toliques  preftrit  la  prière  au  marin  , 
à  Tierce ,  à  Sexre ,  à  None ,  au  foir 
Se  au  chant  du  coq,  c eft-à  dire  ,. 
à  nrinuit.  Saint  Cyprien  marque  le 
matin  Se  le  foir ,  av^ec  les  heures  de 
Tierce,  Sexre  &  None.  Si  Bafile,  S. 
Jérôme ,.  Saint  Ambroife ,  parlenc 
des  fept  heures  canoniales.  TermU 
lien  fair  mention  de  Tierce, Sexre 
Se  None»  L'Auteur  de  la  Lettre  i 
la  Vierge  Démétriade,  qu'on  croit 
être  Pelage ,  lui  prefcrit  de.  prier 
le  matin  ,  à  Tierce ,  à  Sexte ,  à  No- 
ne ,.  &  au  foir.  Saint  Jérôme  dans 
fa  Lettre  à  la.  Dame  Léta  ,  lui 
marque  les  mêmes  heures.. Qiffienc 
rapporta  que  les  Moines  de  la  Pa* 
leftine  Se  de  la  Méfopoumie  prioient 
aux  mêmes  heures  »  mais-  que  les* 
Moines  d'Egypte  n'avoient  que 
deux  heures  deftinées  à  la  prière , 
favoir ,.  le  matin  &  le  foir  j  mai$ 
dans  la  fuite  ils  y  ajoutèrent  Tier- 
ce ,  Sexte  Se  None.. 

Saint'  Epiphane  témoigne  qqe 
de  fon  temps ,  en  Chypre ,  on  ne 
prioit  que  le   matin  8c  le  Hou:^ 
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Dan$  Ift  fuite  on  multiplia  ces  heu- 
res. Saint  Fruâaeux>  Evèque  de 
Brague ,  dans  fa  règle  ,  ordonna 
dix  heures  pour  l'Office  Divin  : 
Prime  »  Seconde ,  Tierce  »  Sexte  , 
.  None',  la  douzième  heure,  l'entrée 
de  la  nuit ,  auparavant  minuit ,  après 
minuit  &  le  matin.  Saiut  Colom^ 
ban,  dans  fa  règle,  fait  mention 
de  neuf;  le  commencement  delà 
nuit  ,  minuit ,  Mannes  ,  Prime , 
Tierce  ,  Sexte  ,  None  ,  Vêpres  & 
.  Comjplies.  Philon,  Juif,  parlant 
des  ÉlTéniens  ,  dit  qu'ils  prioient 
feulement  le  matin  &  le  foir. 
Office  ,  fe  dit  auffi  de  la  prière  par- 
ticulière quon  fait  dans  TEglife  en 
l'honneur  de  chaque  Saint  le  jour 
de  fa  fête.  Quand  on  canonife  une 
.  perfonne,  on  lui  aflRgne  un  Office 
.  propre,  ou  un  commun  tiré  de 
.  celui  des  Mauyrs,  des  Pontifes, 
dts  Doâeurs  ,  des  Confeflfeurs, 
des  Vierges ,  &c.  félon  le  rang  au- 
quel fon  état  ou  fes  vertus  l'ont  élevé. 
On  dit  auffi  ,  l'Office  de  la 
Vierge ,  du  Saint  Efprit ,  du  Saint 
Sacrement ,  &c.  Le  premier  fe  dit 
avec  l'Office  du  jour  dans  tout  l'or- 
dre de  Saint  Bernard ,  &  l'Auteur 
de  la  vie  de  Saint  Bruno,  dit  que 
le  Pape  Urbain  II  y  obligea  tous  les 
EccléHaftiques  dans  le  Concile  de 
Clcrmont.  Cependant  Pie  V  par  une 
conftitution  en  difpenfe  tous  ceux 
que  les  règles  particulières  de  leurs 
Chapitres  &  de  leurs  Monaftères 
n'y  aftreignent  pas ,  &  il  y  oblige 
feulemeiu  les  Clercs  qui  ont  des 
penfionsfur  les  bénéfices.  Les  Char- 
treux difentauiE  l'Office  des  Morts 
tous  les  jours ,.  d  l'exception  des  Fè- 
ves. Les  Clercs  étant  obligés  par  étar 
de  prier,  &  pour  eux-mêmes,  & 

tour  les  peuples-^   quand   TÈglife- 
MU  a  affigné  les  fruits  d'un  béné- 
fice >  ce  u'eft  qti'afin  qulls  puiflènt 
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s^acquitter  avec  plus  de  liberté  de 
ce  devoir  eiTentiel  à  leur  état  :  s'ils 
ne  le  rempliffent  pas,. ils  doivent 
ctre  privés ,  comme  l'ordonnent  les 
Canons,  des  fiuits  de  leur  béné- 
fice ,  parcequil  feroit  injufte  qu'ils 
jbuîflent ,  fans  prier  ,  d'un  avantage 

?^ui  ne  leur  a  été  accordé  que  pour 
aciliter  la  prière.  L'Eglife  a  aufii 
impofé  à  tous  les  Clercs  oui  fonc 
dans  les  Ordres  Sacrés,  l'obliga- 
tion de  réciter  l'office  ou  le  bré- 
viaire ,  &c  ils  ne  peuvent  l'omettre 
en  tout  ou  en  partie  notable  ^  fous 
peine  de  péché  mortel. 

Dans  l'office  public  ,  dit  M; 
Fleury,  chacun  doit  fe  conformer 
entièrement  à  l'ufage  particulier  de 
l'Ëglife ,  où  il  le  chante*;  mais  ceux 
qui  récitent  en  particulier ,  ne  fonc 
pas  obligés  fi  étroitement  à  obferver 
les  règles  ,  ni  pour  les  heures  dé 
l'office,  ni  pour  lapoftur-e  d'être  de** 
bout  ou  à  eenoux.  Il  fuffit  à  la  ri- 
gueur de  reciter  l'office  entier  dans 
\qs  vingt-quatre  heures.  Il  vaut  tou-» 
tefois  mieux  anticiper  les  prières  » 

2 ue  de  les  reculer ,  &  fur  ce  fon- 
ement  on  permet  de  dire  dès  le 
matin  toutes  les  petites  heures  ,  & 
matines  dès  les  quatre  heures  après 
midi  du  jour  précédent.  Chacun  doic 
réciter  l'office  du  Diocèfe  de  fou 
domicile,  fi  ce  n'eft  qu'il  aime 
mieux  réciter  l'office  Romain  dont 
il  eft  permis  de  fe  fervir  dans  toute 
l'Eglile  Latine. 

Le  droit  de  publier  un  office 
nouveau,  ou  d'y  faire  quelque  chan- 
gement ,  appartient  â  l'Êveque , 
mais  il  ne  peut  le  faire  imprimer 
fans  la  permiffion  du  Souverain. 

Quand  une  Eglife  efl  polluée^ 

ou  en  interdit,   on  doit  y  ceffer 

Office  divin. 

La  connoi(Tance  du  trouble  qu£ 

peut  être  apporté  au  Servicedivio^ 
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de  la  négligence  â  faire  acomtter 
le  Service ,  des  aumônes  8c  fonda- 
tions donc  les  Eglifes  font  chargées» 
appattienc  au  Juge  Royal ,  fuivant 
rArricle  I }  de  TEdit  dt  i6p$. 
Oi^i^icE  ,  (igniBe  audi  charge  ,  emploi 
avec  juridiâion. 

On  confond  fouvent  charge  & 
office  ;  &  en  effet  tout  office  eit  une 
charge ,  mais  toute  charge  n*eft  pas 
un  office  \  ain(i  les  charges  dans  les 
Parleinens  &  aurres  Tribunaux  » 
font  de  véritables  offices  \  mais  les 
places  d'Échevins ,  Confuls  &  au- 
tres charges  municipales  ne  font 
pas  des  offices  en  titre  »  quoique 
ce  foient  des  charges  ,  patceque 
ceux  qui  les  remplilTent  ,  ne  les 
exercent  que*  pour  un  temps ,  fans 
autre  titre  que  celui  de  leur  élec- 
tion }  au  lien  que  les  offices  propre- 
ment dits  font  une  (qualité  perma- 
nente j  c*eft  pourquoi  on  les  appelle 
auffi  e'tais. 

Chez  les  Romains  les  offices  n'é- 
toient  ni  vénaux  ni  héréditaires  y 
ce  n'étoient  que  des  cbmmiffions 
qui  furent  d'abord  feulement  anna- 
les ,  puis  i  vie  :  les  Officiers  qui 
avoienc  ta  puiffimce  publique  ,  & 
que  l'on  appeloit  Magifirats^  avoient 
'  en  leur  diftriâ  le  pouvoir  des  armes, 
radminiftrationde  la  juftice  &  celle 
des  finances. 

Il  en  étoit  i  peu  près  de  même 
en  France  fous  les  deux  premières 
races  de  nos  Rois. 

Dans  la  fuite  on  a  diftingué  di- 
verfes  fortes  d'offices  ,  favoir ,  de 
Juftice ,  de  Police ,  de  Finance ,  de 
Guerre  ,  de  la  Maifon  du  Roi  »  & 
plusieurs  autres  qui  ont  cependant 
tous  rapport  à  quelqu'une  de  ces 
cinq  efpèces.  Tous  ces  Offices 
.  font  auffi  domaniaux  ^  ou  cafuels  , 
ou  militaires. 

Anciennement  tous  les  offices  en 


OFF 

France  n^étoient  tenus  que  par  com^ 
miffion  y  &  fous  le  bon  plaifit  du 
Roi  :  depuis  ,  ceux  de  Jadicature 
ont  été  faits  perpétuels  »  enfuite 
ceux  de  Finance  ^  &  quelcjues  au- 
tres. 

Louis  XI  ordonna  en  14^7  qu'il 
ne  donneroit  aucun  office ,  s'il  n'é-* 
toit  vacant  par  mort  ou  par  réfigna- 
tion  faite  du  bon  gré  de  confente- 
ment  du  réfignant ,  ou  par  forfaiture 
préalablement  jugée.  L'Ordonnance 
de  Ronffillon ,  art.  17  y  porte  la  mê- 
me choCe. 

La  même  chofe  fut  ordonnée  par 
Henri  II  au  mois  de  Mai  1554  pour 
les  offices  de  fa  Maifon. 

Les  offices  ainfi  rendus  perpé* 
tuels  &  à  vie  n'étoient  pas  d'abord 
vénaux  ni  héréditaires.  II  n'y  avoir 
que  les  offices  domaniaux  qui  fe 
donnoient  â  ferme ,  &  qui  pou- 
voient  être  vendus ,  tels  que  les 
écritures  ou  greffes ,  les  fccaux  j  les 
tabellionages  »  la  recette  des  Pré* 
votés  &  Bailliages  ^  les  émotumens 
des  amendes  &  confifcations  fe  don- 
noient auffi  à  ferme.  Le  Roi  nom- 
moit  aux  offices  non  domaniaux  en 
cas  de  vacance*  '\ 

En  1495  Charles  VIII  ordonna 
que  les  offices  de  finance  ne  fe* 
roient  plus  conférés  en  titre ,  mais 

i>ar  commiffion ,  &  fit  inférer  dans 
es  provifions  la  claufe  ,  tant  qu'il 
nous  plaira  ,  qui  cft  devenue  dans 
la  fuite  ufitée  dans  toutes  fortes  de 
provifions  ;  on  l'y  insère  encore  au- 
jourd'hui ,  quoiqu'elle  foit  fans  ef- 
fet :  on  mettoit  encore  la  claufe 
que   l'Officier  pourroit  réfigner  > 

Eourvu  qu'il  furvécùt  40  jours  après 
i  réfignation. 
Saint  Louis  défendit  de  vendre 
les  offices  de  Judicature  ;  cependant 
fes  fucceffeurs   en  ordonnerenr  la 
vente  >  emr'autres»  Louis  Hutin  6c 
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Philippe  le  Long  \  mais  ce  n*étoic 
pas  une  véritable  vente  ;  oo  donnoit 
feulemenc  ces  offices  à  ferme  pour  an 
temps. 

Charles  V  n'étant  encore  que 
Régent  du  Royaume  ,  ordonna  en 
i}$6  que  les  Prévotés  ,  Tabellio- 
nages ,  Vicomtes  »  Clergies  &  au- 
tres offices  appartenans  au  fait  de 
Juftice  j  ne  leroient  plus  vendus  ni 
donnés  à  ferme  -y  mais  qu'ils  fe- 
xoienc  donnés  en  garde  â  des  per-- 
fonnes  quineferoienr  pas  du  pays. 

La  même  défenfe  fut  renouve- 
lée par  le  Roi  Jean  en  i  )<;o. 

Charles  VII,  Louis  XI  &  Charles 
VIII  ,  ordonnèrent  qu'avenant  va- 
cation de  quelque  oJmce  de  Judica- 
ture  )  les  autres  Officiers  du  même 
Tribunal  nommetoient  à  Sa  Ma* 
jefté  deux  ou  trois  perfonnes  des 
plus  capables  ,  pour  en  pourvoir  la 
plus  digne,  voulant  que  ces  offices 
îuflent  confères  gratuitement  9  afin 
que  la  juftice  m  adminiftrée  de 
même. 

La  vénalité  des  offices  commença 
i,  s'introduire  entre  les  particuliers^ 
fous  le  règne  de  Charles  VIII.  I 

Le  Roi  Louis  XII ,  pour  acquit- 
ter les  grandes  dettes  de  Charles 
VIII  Ton  père  j  commença  le  pre- 
mier i  tirer  de  Targent  pour  la 
nomination  aux  offices  de  Finan- 
ces. 

François  I  établit  en  1522;  le 
Bureau  des  Parties  cafuelles  où 
tous  les  offices  furent  taxés  par 
forme  de  pxêt  9  Se  vendus  ouverte- 
ment. 

Les  réfigaations  en  faveur  furent 
autorifées  par  Charles  IX,  en  payant 
la  taxe  qui  en  feroit  faite  aux  Par- 
ties cafuelles  ,  &  en  1 5^8  il  fut  per- 
mis aux  Officiers  qui  payèrent  laraxe 
de  la  finance  de  leurs  offices  >  de  les 
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réfigner»&i  leurshéritiers,d'en  dif- 
poferrilfutauffirégléque  fi  les  Offi- 
ciers réfignans  furvivoienti leurs  fils 
ou  gendres  réfignataires,  ils  y  rentre- 
roienr  avec  même  faculté  de  réfi- 
gner  ,  &  que  s'ils  laiflbient  on  fils 
mineur,  Poffice  lui  feroit  confervé. 
Ce  même  Prince ,  en  1 5Ô7  ordonna 
que  les  Greffes  &  autres  officesdo- 
maniaux  fcroient  vendus  i  faculté 
de  rachat,  au  lieu  qu'auparavant 
ils  étoient  feulement  donnés  à 
ferme. 

Henri  III  tt  d'abord  quelques 
changemens:  l'Ordonnance  de  Blois, 
art.  100,  abolit  la  vénalité  des  char- 
ges de  Judicature  j  mais  elle  fut 
bientôt  rétablie  ,  de  forte  qu'en 
I J9J  le  Parlement  de  Paris  abolit 
le  (erment  que  l'on  faifoit  prêter 
aux  Officiers  de  Judicature  ,  de 
n'avoir  point  acheté  leurs  oflEures, 
règlement  fait  â  l'occafion  de  M. 
Guillaume  Joly ,  Lieutenant  Géné- 
ral de  la  Connctablie,  lequel  ayant 
traité  de  cet  office ,  eut  la  îélica- 
tefle  de  ne  vouloir  point  jurer  qu'il 
ne  l'avoit  pas  acheté ,  ce  qui  donna 
lieu  à  Henri  IV  de  faire  arrfter 
dans  l'affemblée  des  Notables  tenue 
à  Rouen,  que  l'on  retrancheroit  ce 
ferment  qui  fe  faifoit  contre  la 
vérité  &  contre  la  notoriété  pu- 
blique. ^ 

Henri  IV  fit  auffi  le  1 2  décembre 
itf04  un  édit  portant  établiffemcnt 
de  l'annuel  ou  paulette  :  ce-  droit 
fut  ainfi  appelé  du  nom  de  Charles 
Paulet  qui  en  fut  l'inventeur  :  cet 
édit  porte  en  fubftance,  que  les  Of^ 
ficiers  fujecs  l  la  règle  de  4Q  jours 
pour  la  réfignation  de  leurs  effices, 
font  difpenlésde  la  rigueur  de  cette 
loi ,  en  payant  chacun  a  deniers  pour 
hv.  de  la  valeur  de  l'office ,  &  ce 
depuis  le  premier  Janvier  jufqu'au 
I  j  Février ,  moyennant  quoi  les  of- 
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ficcs  feront  confervés  à  leurs  réfi- 
gnacions,&  à  leurs  veuves  &  héritiers 
qui  en  pourront  difpofer ,  en  payant 
le  huitième  denier  pour  la  rëfigna- 
tion  'j  que  ceux  qui  négligeront  en 
ouelques  années  ae  payer  ce  droit , 
feront  privés  pour  ces  années  ,  de  la 
difpenfe  des  40  jours  ;  que  ceux  qui 

^  fi'auront  pas  payé  la  paulette,  paye- 
ront le  quart  denier  de  la  valeur  de 
l'office  en  cas  de  réfignation  ;  &  que 

'  ceux  qui  n'auront  pas  payé  ce  droirj 
venant  â  décéder  avant  l'accomplif- 
fement  des  40  jours  ,  leurs  offices 
feront  impétrables  au  profit  du 
Roi- 

On  a  anfli  aflujetti  les  offices  au 
prêt  qui  eft  une  taxe  que  chaque 
Officier  eft  obligé  de  payer  pendant 
les  trois  premières  années  du  re- 
nouvelement  qui  fe  fait  de  l'an- 
nuel cous  les  neuf  ans/  Les  Offi- 
ciers des  Cours  fouveraines  &  quel- 
3ues  autres^  font  exempts  de  ce 
roit. 

Les  offices  vénaux  font  préfente- 
ment  de  quatre  fortes  ;  les  uns  hé- 
réditaires dont  on  a  racheté  la  pau- 
fttte  ;  les  autres  tenus  â  titre  de 
furvivance  ,  pour  laquelle  les  ac- 
quéreurs payent  au  Roi  une  certaine 
fomme  ;  d'autres  qui  payent  paa- 
letre  ,  &  peuvent  tomber  aux  Par- 
ties cafuelles  ;  d'autres  enfin  qui 
fie  font  point  héréditaires  nia  furvi- 
vance ,  tels  que  les  offices  de  la  Mai- 
ion' du  Roi. 

Le  prix  des  offices  ayant  confîdé- 
rablement  augmenté  dans  les  pre- 
miers temps  du  règne  de  Louis 
XIV  ,  il  jes  fixa  à  un  certain  prix 
par  deux  Édits  du  mois  de  Décem- 
bre 166$  ,  &  1)  Août  1669.  Ces 
Èdits  furent  révoqués  par  un  autre 
Édit  du  mois  de  Décembre  1709* 
Enfin  par  un  dernier  Édit  du  mois 
de  Septembre  172^9  le  Roi  a  br« 
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donné  que  le  prix  demeureroit  fixé 
comme  il  Técoit  avant  TÉdit  de 
Décembre  1709  ;  ce  qui  na  pas 
empêché  les  traités  faits  de  gré  i 
gré,  pourvu  que  le  prix  n'excéuâc 
pas  celui  de  la  fixation. 

Les  créanciers  du  Titulaire  d'vJ^ 
office  (ujet  au  prêt  &  à  la  paulette  » 

Eeuvenr ,  a  l'infçu  &  même  contre 
i  volonté  de  leur  débiteur ,  acquit- 
ter ces  fortes  de  droits  pour  la  con«* 
ièrvation  de  la  propriété  de  l'office 
qui  fait  leur  gage. 

Loyfeaa  penfe  mfcme  que  les 
créanciers  qui  ont  acquitté  ce  droir» 
ont  une  aâion  contre  leur  débiteur, 
pour  le  répéter  auffi  tôt  après  Tavoic 
payé  î  &  cela  paroît  très  ^  raifpn- 
nable« 

Le  payement  du  prêt  &  de  la 
paulette  ou  annuel  poujr  la  con« 
fervation  de  loffice propre  au  mari, 
n'engendre  aucune  aâion  en  indem- 
nité fur  la  commdliauté  ;  parceque, 
dès  qu'elle  profite  des  fruits  de  lof- 
fice ,  il  eft  jufte  qu'elle  en  acquitte 
les  charges  j  c'eft  l'avis  de  tous  les 
auteurs. 

Lorfque  le  Roi  remet  9c  donne 
à  la  famille  l'office  tombé  aux  Par- 
ties cafuelles  faute  de  payement  de 
prêt  &  de  l'annuel  ou  paulette^  il 
eft  affranchi  de  toutes  hypothèques 
dont  il  avoir  été  chargé  par  le  dé- 
funt titulaire  j  &  fi  tel  office  eft  ac- 
quis direâement  du  Roi  par  un 
étranger  ,  l'acquéreur  doit  être  reçu 
nonobftant  les  oppofitioRS  6c  emj)è- 
chemens  des  héritiers  &  créanciers 
des  officiers  décédés  en  perte  d'of- 
fice: cela  eft  ainfi  ordonné  par  une 
Déclaration  du  5  Avril  i6ii  ,  en« 
regiftrée  le  z  1  Mai  fuivant. 

Lçs  offices  font  réputés  immea« 
blés  ,  tant  par  rapport  à  la  commu- 
nauté ,  que  pour  les  fucceflions  8c 
difpofitions  )  iU  ipnt  fufceptibles 

de 
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ëe  la  qualité  de  propres  tè^s'dc  de 
^  .  propres  ûÈtifs  ;  ils  peuvent  auffi  être 
ameublis  pat  rapport  â  la  commu- 
nauté. 

Les  anciens  offices  domaniaux  y 
comme  les  Greffes  ,  fe  règlent  par 
la  coutume  du  lieu  où  s'en  fait  Té- 

•  i:ercice,  les  autres  fuivcnt  ledomi- 
'    elle  du  propriétaire. 

^  Le  contrat  de  vente  que  fait  le 
titulaire  d  un  office  vénal ,  rfe  fuffit 

•  pas  pour  tranfporter  loffice  à  lac- 

•  quéreur ,  il  faut  que  le  vendeur  ou 
'  ùs  repréfentans  donnent  une  pro- 

,  cnration  ad  rcpgnandum  ,'  pat  la- 
quelle il  déclare  préfenter  au  Roi 

•  &  à  Monfeîgneur  le  Chancelier  , 

•  <jarde  des  fceauxde  France  ,  la  per- 
fonne  d*un  tel ,  pour  être  pourvue 
&  revêtue  de  tel  office,  d'c*  Sans 

'  cette  procuration  Toffice  ne  feroit 
pas  tranfmis  à  l'acquéreur  ji!  ne 
pourroit  pas  même  obtenir  de  pro- 
yiiîons. 

Les  procurations  ad  repgnandum 
des  offices  ,  font  révocables  jufqu'à 
ce  que  les  provifîons  foient  fcellées , 
mais  commç  il  n*eft  pas  permis  de 
préjudicier  à  quelqu'un  par  inconf- 
tance  ou  pat  caprice ,  celui  qui  ré- 
vocjue  une  femblable  procuration  , 
doit  être  cnndamné  aux  domma- 
ges-intérêts du  réfijghataire  acqué- 

^^  leur. 

Les  provifîons  d'un  office  ne  ren- 

\    dent  pas  Officier  celui  à  qui  elles 

'  fout  accordées;  il  n'a  véritablement 
ce  caraâère  qu  après  avoir  rççu  & 
prêté  le  ferment  de  bien  &  fidelle- 


ment  en  exercer  les  fondions  ;  .& 
cette  réception  doit  être  précédée 
ilHnformation  des  vies&  mœurs  du 
nouveau  pourvu. 

La  vente  des  offices  engendre  les 
mêmes  aftions  &  les  mêmçs  garan* 
ries  que  celle  des  autres  immeu- 
bles \  ainfi  le  vendeur  d'un  office 
eft  tenu  d'apporter  main  -  levée  de 
toutes  les  oppofitions  qui  peuvent 
furvenir  ou  au  titre  ou  au  fceati  ; 
en  un  mot  il  doit  faire  celTer  toutes 
les  demandas  de  ceuxc^ui  prétendent 
droit  à  l'office.  . 

Mais  le  vendeur  n'eft  garant  que 
de  Tes  faits  &'des  hypothèques 
créées  fur  l'office  \  fi  poftérieuremerit 
à  la  vente  ,  l'office  périt  ou  diminue 
par  le  fait  du  Prince ,  la  perte  doit 
tomber  fur  l'acquéreur. 

Le  fceàu  des  provifions  que  le 
Roi  accorde  de  l'office  au  nouveau 
titulaire  »  purge  toutes  les  hypothè- 
ques créées  par  les  précédens  pour- 
vus ,  par  la  raifon  que  le  nouvel 
officier  eftcenfé  obtenir  du  Roi  mê- 
me l'office  dont  il  eft  révêtu  \  donr 
nons  &  octroyons  ,  &c.  difent  tou- 
tes les  provifions  \  il  purge  même 
les  fubftitutions  &  les  douaires  non 
ouverts  ,  contre  toutes  fortes  de 
perfonnes  mineures,  majeures ,  pri- 
vilégiées ou  non. 

Mais  les  créanciers  de  TOfficier 
peuvent  s'oppofer  au  fceau  des  pro- 
vifions de  l'office  qu'il  a  vendu  ou 
rcfigné  à  leur  préjudice  ;  en  prenant 
cette  précaution  ils  confervent  leurs 
privilèges  &  leurs  hypothèques  fur 


*  Il  faut  remarquer  ijuc  par  Tédît  concernant  Tévaluaiion  Ses  Offices  ,  du  mois  de  I^évrîer 
^e  la  ^éfcnte  année  1771  »  il  eft  dit  que  ic  nom  de  celui  qui  *devra  pofTéder  un  des  Offices 
énoncés  audit  édic ,  fera  laifTé  en  blanc  da^s  l'avSle  de  r<f  (ignatton ,  UéinifOon  ou  nomination , 
pour  écre  rempli  du  nom  du  fujet  qu'il  aura  plu  au  Roi  d*agréers&  que  dans  le  cas  oii  Ssi  Maipflé 
n'auroit  pas  jugé  à  propos  de  difpofcr  dudit  Office  dans  huitaine  ,  à  compter  du  jour  de  la 
Kmife  de  l'ad^e  de  réùgaation  »  demi^Hon  ou  nomination  ,  il  pourra  en  être  pourfuivi 
des  Provifions  en  la  manière  accoutumée  par  le  porteur  dudit  ade.  '^- 

',  Cet  cdic  a  été  lu  &  publié  à  l'audience  du  Sceau,  le  z  j  Mai  1771. 

Tom^  XIX.  \ ,       *  ^  X  X  X 


|3d  ÛFF 

le  prix  de  Toffice  <Iont  tes  prôvllîbns 
ne  forte  alors  (cellées  <^u*^sl  k  charge 
^e  leurs  oppofitions. 

On  prétend  néanmoins  que  le 
créancrer  >  vendeur  de  l'office  i  n'a 
pas  befoin  de  former  fon  oppofîcion 
au  fceau  pour  confetvêr  re  brivi- 
lége  Ik  ^hypothèque  qu  11  a  uir  cet 
office ,  pour  raifon  du  retlànc  du  prix 
qui  lui  eft  dû. 

Bourjon  dit  qu'il  TavuainG  juger 
au  Châtelet. 

Les  oppôtitions  au  fcèau  d'un  of- 
fice ne  aonnenc  droit  aux  oppofans 
Jjue  fur  le  prix  de  l'office  ,  à  la  dif- 
érence  des  oppofîtions  au  titre  qui 
ont  pour  objet  la  propriété  :  ainfi  les 
oppofans  ne  peuvent  demander  â 
Tacquérèur  que  la  repréfcntation  de 
fon  prix  ,  âc  fi  ce  prix  étoit  payé 
fans  que  les  créanciers  du  vendeur 
eulTent  formé  oppofition  au  fceau , 
fuflent-ils  mineurs,  irtiferdîts,  &€. 
ils  auroient  ^erdu  leur  hypothèque 
fur  l'office  y  i  moins  qu'its  ne  fuf- 
fent  les  vendeurs  >  parceque  le  fceau 
pui^çe  tout. 

Si  néanmoins  la  vente  d'un  office 
étott  faîte  'à  vil  prix  en  fraude  des 
créanciers  ,  ils  pourroient  forther 
oppofition  au  titre  de  l'office. 

.Celui  qui  a  des  droits  à  exercer 
fur  un  oroce  qu'il  acquiert  «  doit 
lui  -  même  former  oppofition  au 
fceau  pour  tes  conferver^  autrement 
d'autres  créanciers  oppofans  lui  fe- 
foienr  préférés  ,  même  potrr  des 
hypothèques  poftérîeures  aux  fien- 
lies  3  dans  Fordre  &  diftribution 
qiii  le  fak  du  prix  des  ^ffiees  entre 
les  oppofans  a»  fceau  y  de  la  mê- 
me manière  que  ceux  des  autres 
immetible»  entre^  tes  oppofans  au 
décret. 

Le  fceau  des  provifions  d'un  of- 
fice met  tes  créanciers  oppofans  ati 
fceau  eo  état  d'exiger  le  payêmenc 


des  dettes  hypoftKécâîfèsiton  éricordf 
échues  ni  exigibles  :  il  donnte  iti&« 
me  lieu  aux  créanciers  d'une  rente^. 
de  demander  le  rerabourfement. 

L'oppofitioo  au  fceau  eft  telle- 
tsient  néce (Taire  pout  conferver  aa 
créancier  fon  hypothèque  fur  le  prix 
d'un  office  »  que  le  créancier  fat  la 
pourfuite  duquel  ï'office  a  été  ven- 
du y  eft  primi  par  les  oppofans  au 
fceau ,  lorfqu'il  n'y  a  pas  lui- même 
formé  fon  oppofition  ^  il  nte  peut  » 
en  ce  cas  »  ^répéter  que  (es  frais  de 
pôurCuites^ 

Une  créance  caufée  pour  faits  de 
charge  >  eft  privilégiée  fur  le  prix 
de  l'office  i  ic  ce  privil^e  prime 
même  tous  les  autres  ^  de  manière 
que  les  vendeurs  »  ceux  qui  ont 
prêté  lès  deniers  pour  acquérir  » 
&c.  ne  peuvent  etpérer  de  paye- 
men^  qu'après  Te  fait  de  charge 
acquitté,  pourvu  que  ce  ciéancier 
ait  formé  oppofition  au  fceau. 

Comme  lés  offices  font  fiûive- 
meht  immeubles ,  ceàx  que  le  mari 
pofiedoit  au  tem.ps  de  fon  mariage  » 
lui  retient  propres,  &  ils  n'encrent 
point  en  communauté  »  à  moins 
qu'il  n'y  ait  fur  cela  une  convention 
contraire  Sr  éxpreflè  dans  le  contrat 
de  mariage* 

Aihfi  lorfqûe  l'office  podede  pat 
le  mari ,  eft  vendu  pendant  la  con>* 
munàuré,  il  lui  eft  du  à  ce  fu^tune 
indemnité  ou  fécompenfe  fur  ia 
comrnunauté. 

Mais  loffice  vénal  acquis  pen^ 
datit  la  comrnunauté ,  eft  vraimeoc 
un  c(Mi€}uêt  ^ans  lequel  kt  femme 
&  les  héritiers  ont  part  ,  s'ils  ac- 
ceptent la  coihmunauté ,  à  icnoins 
qu'il  ne  foit  acquis  des  deniers  pro* 
venans  de  l'aliénation  d'un  propre 
du  mari ,  avec  une  déclaration  de 
fa  part  ,  qu'il  accepte  te  remploi  > 
lut  quoi  on  peut  Toir  du  Pleffis  fox 


AÎ116  tant  que  la  cotpmun^uté 
dure  ,  lo^Kcf  acqijiis  avec  des  dé- 
niées cQiDiiA^n^  9  ^^  >^^£^^4t  çom.me 
un  vérit^blp  «>nsnjçti  &  quoique 
Is  citce  C9  r.é/l.4e  Ait  la  ute  du 
mari ,  les  g^gfis  »  ^(es  pcoâts  Sa  tout 
ce  qu'il  peut  profluire  %  appartien- 
nent à  la  coi^pwnf^^^  )  ^^^  pojit- 
quoila4ijawnWM9n*ks«:ifqMe^,  la 
pçrce  mims  d^  Vof^pp  tpmbeor  fur 
M  cx>fTupupajiits.  Il  tvs  fçro|c  pas 
|ufte,fiafifef  f  q».'eil^  prp/icfc  des 
revenus,  Sç  qvie  1'q$,ç^  ^^^H^.^t 
aux  âfquçs  iy  p)^ri  feul,  lui  d>il- 
Itfuta  qtii  fPWFÎbsS  (e^l  par  W  in- 
cluliiie  &  ip9  ?»^aji  4  ^^^^  K*- 
loitk'q^p ,  dpW  tes  fwâion?  {\ro- 
duifi^nt .  tj:jès.-fQ\iyfint  des  pfoiit$  plus 
conTidéx^le^  que  le$  fruits  ord|ixiai- 
les  d«s  hirîca^^. 

D'ailleurs  la  feihme  participant 
tiut,  honneurs  ,  i  la  dignité  >  à  la  dif- 
f  indion  que  l'office  peut  donner  au 
Diàri,  parrageanc  avec  lui  les  pro- 
fits qui  peuvent  en  revenir  ,  &  con- 
Servant  même  les  privilèges  qui 
peuvent  en  refter  après  la  more  du 
mari ,  il  eit  jufte  qu  elle  en  partage 
«ufS  les  dangers  &  la  perte  même 
lorfqu'eUe  arrive. 

Lors  donc  que  la  Communauté , 
propriétaire  aun  office  vénal ,  fe 
diflbut ,  fi  la  dilTolution  arrive  par 
la  mort  du  mari ,  comme  il  n'y  a 
plus  alors  dp  titt^laire  de  l'office , 
on  Iç  ree^rde  toujours  comme  un 
y/rîtafcle  conquèt ,  c'eft  la  Commu- 
pgmé  qui  peur  le  vendre  &  le  con- 
yejtir  en  deniers  i  le  prix  qui  en 

Erôvieiit ,  fe  partage  également  entre 
ifempie  f}irvîyantç  &  les  héritiers 
Jumarî. 

j^jis  }l  $n  t^fk  t9uc  ^utrçtnent  fi 


Ufi 


P?S 


în 


?%»»5iB^«#fèfle  :  5lo.t$^x:on?pic 
l^icç  §{j:  qu  liçre  wih^reat  à  la 
per/pwp  du  m^  ^  &  au  il  ç^  fijr- 
mé  pour  lui ,  qu'il  en  eft  feql  titu- 
laire ,  qu'il  çft  indivifible  en  foi  & 
incommunicable  de  fa  nature ,  que 
U  feo?me  6ç  les  i»ip.eui:s  JCbnt  inca- 

fiables  de  le  ppiTé^er  >  que  c'eft  lui 
eul  qi|i  pn  eft  pourvu  iur  les  pro-« 
vifions  du  Roi ,  qu'il  en  qft  feul  en 
poffeflîon  &  en  droit  d'en  faire  les 
fon^aioçs  j  qu*en  un  mot ,  l'office 
ne  vaque  point  paj  la  mort  de 
la  femme  ;  qijp  d  w  autce  côté  , 
il  ne  f^roit  p^s  jiifte  de  traiter  le 
p^ari  coq^n^i^  un  étranger,  en  laiffanc 
aux  hécitiers  de  la  fenime  l^  liberté 
4e  lui  ôcjîr  le  titrç  ^  le  çaraiStère 
pîfbUc  ODpt  il  a  ç|é  boporé  ,  pour 
fe  réduitjç  çn  hom^e  ppiyp }  la  ju-  * 
fifpfu^eoce  d^s  ^nh$  a  introduit 
en  faveif^  du  mari  Ip  privilège  de 
pppvoir  j:çienir  Icffice  a^cquis  pen- 
çant  la  CQm;pupautç>  en  payant  pat 
lui  le  mi  -  d^eniier ,  ç>{l4-di;e ,  en 
f^pdami  £e^  enfai?s  ou  ajL}rres  héri- 
tiers de  la  femme  ,  l^  rpoirié  de  ce 
i)uia  été  pris  daps  le  ço^re  commun 
ppijr  IVcqijiGjciop  dç  lofticej  quand 
^)ème  la  valeur  en  feroir  confidé- 
riabl.eaiei?f  augffien«-ç  depnis  lac- 
quifuion, 

^es  arr^  ont  nolnj/e  |»gé  que 
raâion  qui  réfohe  contre  le  mari 
qui  (ponferve  un  o^ce  cornmun , 
eft  mpbiliaire  es  perfonnçs  des  lié- 
rui^rs  d?  la  fep^iDe  ,  Se  quie  le  mari 
peui  la  recyeilUr  dfim  lesfi)cceifions 
de  fes  epfan$  di^çéd90$  en  mino^- 

Atnfi  les  arrêts  rendent  en  ce  cas 
le  mari  ma$tre  de  faire  on  propre 
ou  un  acquêt  en  la  perfonne  des  hé- 
ritiers de  fa  femme ,  du  droit  qu'elle 
avoir  dans  l'office }  un  propre  j  en 
laifiant  l'office  dans  la  communauté^ 
Xxxij 
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&  un  acqaèt ,  en  le  rerenanc  8c  en 
payant  le  mi-denier  ;  ce  qai  eft  on 
privilège  coofîdérable  »  mais  incon- 
teftable  pour  le  mari. 

Aurrefoi$  les  offices  de  Judicanire 
donc  les  Magifhats  étoienr  nourvus, 
ne  poavoîem  pas  être  faius  réelle- 
mcnr  ;  mais  cette  jarifpruJence  a 
été  changée  par  Tédic  au  mois  de 
Février  1^85  ,  &  les  arrêts  deHen- 
rys. 

Quoique  les  pratiques  des  pro- 
cureurs 3  Notaires  ,  &c.  paroiuent 
acceflbires  des  offices  dont  ces  per- 
sonnes font  pourvues  ,  elles  (ont 
cependant  mobiliaires  &  ne  parti- 
cipent nullement  à  la  qualité  d'im- 
meuble attachée  aux  offices  ;  ainfi 
ces  pratiques  ne  (ont  pas  fufcepti- 
blés  d'hypothèque ,  elles  tombent 
dans  la  communauté  quand  il  n*y  a 
point  de  ftipnlation  contraire. 

Les  offices  »  comme  les  autres 
biens ,  font  fujets  au  douaire  &  i 
rapport  ;  mais  le  rapport  ne  doit 
s'en  faire  que  fuivant  Teftimation  & 
nontn  nature* 

Pour  fixer  ce  qaî  doit  erre  rap- 
porté dans  ce  cas -là  ^  on  dîftingue  y 
dit  du  Pleffis ,  »  (î  le  père  n*a  point 
»  eftimé  Tofficeen  le  donnant  j  on 
»  en  rapporte  ou  Teftimation  ,  eu 
»  égard  à  ce  qu'il  valoir  an  temps 
39  du  don  y  ou  le  prix  qu'il  a  coûté 
»  quand  le  père  l'a  acheté  pour  fon 
»  fils ,  &  non  point  eu  égard  à  ce 
^  M  qu'il  vaut  lors  de  la  fucceffion  ou- 
»  verte  ,  quoiqu'il  fût  beaucoup 
»  augmente  de  prix. 

»  Mais  s'il  l'a  eftimé  fc  ne  l'a 
»y  point  eftimé  moins  que  ce  qu'il 
M  lui  avoit  coûté  â  lui-même»  en 
»  ce  cas  le  £ls  n'eft  obligé  de  rap- 
»  porter  que  cette  eftimation,  quoi- 
*»  qu'il  valût  beaucoup  plus,  me- 
.  »  me  lors  du  don  j  ôc  fi  l'office  n'a 
»  rien  coûté  au  père ,  pour  en  avoir 
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»  été  gratifié  par  le  Roi ,  fl  péflT  } 
»  non  pas  le  donner  gratuitemenc 
a»  à  fon  fils ,  mais  l'eftimer  une  fom- 
»  me  inférieure  i  fa  valeur,  n  Ce% 
maximes  annoncées  par  du  Plefljs,ne 
doivent  pas  avoir  lieu  iotCqat  le 
fils  ne  fe  fait  point  pourvoir  de 
l'offi'ce  donné.  En  ce  cas  il  doit  en 
rapporter  te  prix  entier. 

Les  Offices  pofiedés  par  lesComp- 
tables  de  deniers  royaux ,  tels  que 
fes  Receveurs  généraux ,  les  Sons^ 
Fermiers  6c  leurs  Commis  ,  les 
Tréforiers  généraux  y  &  par  tous 
ceux  qui  ont  le  maniement  des  de- 
niers royaux ,  à  quelque  titre  que 
ce  foir  y  ne  font  point  affranchis  des 
hypothèques  &privil^es  acqubaa 
Hoi  fur  ces  offices  3  pour  créances 
caufées  par  le  maniement  des  de- 
niers royatix  ,  lorfque  les  provifions 
en  font  fcellées  «  fans  qu'il  ait  été 
formé  d'oppofition  par  le  Cen-> 
trôleur  âes  reftes  ou  autres  Pré- 
pofés  au  recouvrement  de  ces  de- 
niers» 

Le  fceaa  dts  provifîons  ne  jpurge 
aucun  des  privil^es  du  Roi  (ur  les 
offices  ,  même  non  comptables  » 
que  les  comptables  ont  vendus  y  i 
moins  cpie  1  acquéreur  n'ait  lignifié 
fon  contrat  i  ^feffieors  les  procu- 
reurs Généraux  des  Cours  des  Ai- 
des y  &c.  pour  par  eux  y  dans  la 
quinzaine  y  former  leur  oppofition 
au  fceau  des  provifions  y  ou  donner 
leurs  confememens.  On  peut  voit 
fur  cette  matière  un  Èdit  du  mois- 
d'Août  1669  y  les  Déclarations  des 
mois  de  Décembre  166^  ,  7  Janvier 
1^70,  II  Décembre  167  i  y  4  No- 
vembre i^So,  ai,  27  Janvieri685,. 
5  Juillet  I ^89»  4  Juin  1737,  &  18 
Mars  1738. 

Mais  lorfque  le  Titulaire  d'un 
office  non  comptable  >  acquis  d'un 
comptable^  le  revend  à  une  aatr« 
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Mrfonne  non  comptable  qui  s'en 
fait  pourvoir  ,  le  fceau  des  provi- 
(ions  obtenues  par  ce  deuxième  ac- 

Sùéreur  fans  oppofitions  formées 
e  la  parc  des  Prépofés  au-  recou- 
ment  des  deniers  royaux  ,  ou  de 
Meilleurs  les  Procureurs  généraux  , 
purge-til  les  hypothèques  du  Roi  (ur 
cet  office  ?  La  Cour  des  Aides  a 
jugé  qu'elles  étoient  purgées  en  ce 
cas  ^  &  en  conféquence  a  déclaré 
non  recevable  Antoine  Arborât  , 
curateur  de  la  fucceffion  vacante  du 

•  fleur  Renouard  de  la  Touane ,  dans 
la  demande  en  déclaration  d'hypo- 
thèque qu'il  avoit  formée  contre  le 
fleur  Cadeau  de  Cerny  ,  comme 
pourvu  de  l'office  de  CommifTaire 
général  des  Suiffes  que  lui  avoit 
vendu  le  (ieur  de  Pigis  j  lequel  l'a- 
voir acquis  du  Heur  Sauvion ,  lé- 
gataire univèrfel  du  fieur  de  Ville- 
romard ,  Tréforier  de  l'extraordi- 
naire des  guerres ,  débiteur  de  de- 
niers royaux  très-con(idérables  en- 
vers le  fieur  Renouard  de  la  Touane 
fon.  fuccelleur. 

L'Arrêt  qui  a  décidé  cette  quef- 
tion  ,  a  été  rendu  le  3  Mai  17)5  s 
en  la  première  Chambre  de  la  Cour 
des  Aides  ,  fur  les  conclufions  de 
M.  l'Avocat  Général  fiellanger  j 
mais  à  la  fin  de  non  recevoir  refuU 
tante  du  fceau  des  proviHons  ac- 
cordées à  deux  diftérens  Titulaires^ 
on  en  joignoit  une  antre  réful tante 
de  la  prescription  acquife  contre  le 
Roi  par  '  le  laps  de  temps  qui  s'é- 
toit  écoulé  depuis  la  reconnoi(Tànce 
du  débet  du  ueur  de  Villeromard  ; 
Se  M.  Bellanger  fit  voir  que  Tune  & 

.  l'autre  fins  de  non  recevoir  étoient 
également  invincibles  ;  parce  que 
le  Roi  n'ayant  pasfait^de  loi  pour 
affranchir  de  la  prefcription  ,  les 
aâions  hypothécaires  qu  11  pouvoit 
diriger  ^  celle  imrodu^e  par  le  droit 
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commun  3  avoit  lieu  contre  Sa  Ma- 
jefté.» 

Les  offices  peuvent  être  fubfti- 
tués. 

Le  Roi  accorde  ,  quand  il  lui 
plaît  ,  la  furvivance  d'un  office  , 
c'eft  -  à  -  dire  ,  des  provifions  pour 
l'exercer  après  la  mort  ou  démiflion 
de  l'Officier  qui  eft  en  exercice.  Il 
accorde  même  quelquefois  la  conr 
currence  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  le  droit 
d'exercer  conjointement  les  fonc- 
tions de  l'office. 

Les  Officiers  qui  ont  20  ans  de 
fervice  ,  peuvent ,  en  vendant ,  ob- 
tenir des  lettres  de  vérérance,  pour 
conferver  l'çntrée  ,  féance  &  voix 
délibérative. 

Lorfqu'un  Officier  commet  quel- 
que faute  qui  le  rend  indigne  de 
le 


continuer  les  fondions  ,  il 


peus 


néanmoins  réfigner  fon  office  ,  i 
moins  que  le  délit  ne  foit  tel  qu'il 
emporre  confifcatioUi 

Le  Roi  peut  fupprimer  les  offices, 
lorfqu'il  les  juge  a  charge  ou  inuti- 
les à  l'État.  On  en  a  vu  plufieurs  qui 
ont  été  créés ,  fupprimés  &  réta- 
blis plufieurs  fois  >  félon  les  diverfes 
conjonâures. 
Offices  de  la  maison  du  Roi  ,  fe 
dit  de  ceux  qui  fe  rapportent  à  la 
perfonne  du  Prince ,  aux  fonctions 
de  fon  fervice ,  ou  à  l'exécution  des 
ordres  qu'il  peut  donner  à  ceux  qui 
approchent  de  Ini  ;  tels  font  tous  les 
Officiers  militaires  de  la  maifon  du 
Roi ,  ceux  de  la  chambre ,  garde- 
robe  &  cabinet  du  Roi ,  &  ce  qu'on 
appelle  les  fept  offices  qui  font  le 
gobelet  du  Roi  »  la  panneterie  & 
échanfonnerie- bouche  y  la  bouche 
du  Roi  ou  cuifine-bouche,  Icchan- 
fonnerie  commun  ,  la  panneterie 
commun ,  le  grand  &  le  petit  com- 
mun >  la  fruiterie ,  Se  la  fourrière. 
Ces  charges  ne  font  ni  meubles 
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de  Syndics  perpétuels  ,  en  chaque 
paroiiTe ,  pays  d'éleâion  &  de  la 
province  de  Bretagne  où  il  n*y  a  ni 
Majre  ni  Hôtel  de  ville ,  &  de  Gref- 
fier des  rôles  des  tailles  ,  &  autres 
impoficions  ,^  furent  créés  en  titre 
d'office  par  Édïts  de  Juillet  1^90, 
Août  i6()i^  Mars^  Mai  6c  Août 
1 701 ,  Oàobre  1 70 ^ ,  Janvier  j  704, 
Décembre  170(5,  Juillet  1707  ,Oc^ 
tobre  1708  ,  Mars  1709 ,  Avril  1710, 
&  Janvier  1712. 

Plufieurs  de  ces  offices  furent  réu- . 
ois  aux  communautés  î  ceux  qui  ref- 
toient  à  vendre  &  à  réunir  furent 
fupprimés  par  Edit  do  Septembre 
1 71 4,  &  tous  furent  fupprimés  par 
Édit  de  Juin  17 17. 

Ils  furent  néanmoins  rétablis  par 
un  Edit  du  mois  d'Août  1711 ,  mais 
ils  furent  de  nouveau  fupprimés  par 
un  Edit  du  mois  de  Juillet  17^4- 

Par  un  autre  Edit  du  mois  de  No- 
vembre 173}  ,  le  Roi  rétablit  les 
Gouverneurs j  Lieutenans  de  Roi, 
Maires  »  Lieutenans  de  Maires ,  & 
autres  Officiers  de  ville  qui  avoient 
été  fupprimés  en  17 14.  La  plupart 
de  ces  offices  ont  été  réunis  aux 
corps  des  villes;  Se  par  un  Arrêt  du 
Confeil  du  14  Août  1747 ,  il  a  été 
ordonné  que  les  offices  municipaux 
créés  en  173J  »  reftans  i  vendre 
dans  les  ville .  Se  généralité  de  Pa- 
ris j  feroient  réunis  aux  corps  des 
villes  Se  communautés ,  enforte  que 
la  plupart  de  ces  offices  font  tou- 
jours éleâifs  comme  par  le  palTé.  ' 
Office  db  Police,  fe  dit  de  celui 
qui  a  rapport  fingulièrement  à  la 
Police ,  comme  l'office  de  Lieute- 
nant de  Police ,  ceux  de  Commif- 
faires,  ceux  d'Infpeékeurs  de  Police. 

On  peut  mettre  auffi  au  nombre 
des  offices  de  Police  ceux  des  Jurés 
Mefureurs  de  grains,  &c. 
Opfici  de  Seigneur  ,  ou  Seigkeu-. 
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RiÀt,  fe  die  de  celui  MqttelleSeî^ 
gneur  haut  jufticier  a  droit  de  com« 
mettre,  tels  que  l'office  de  Juge 3 
Prévôr  ou  Bailli ,  de  Greffier,  Pro- 
cureur Fifcal ,  Voyer ,  Huiffier»  No- 
taire ,  Procureur.  Le  Seigneur  ne 
peut  créer  de  nouveaux  offices,  ainfi 
celui  qui  n  a  pas  de  Lieutenant  ne 
peut  en  établir  un  (ans  Lettres  Pa- 
tentes ;  il  ne  peut  pareillement 
multiplier  les  offices  qui  font  éta- 
blis dans  fa  /uftice  ;  ces  offices  ne 
font  proprement  que  de  (impies 
commiffions  révocables  ad  nutum  y 
à  moins  que  TOfficîet  n*aît  été 
pourvu  à  titre  onéreux  ou  pour  ré- 
compenfe  de  fervice ,  auquel  cas  le 
Seigneur  endeftituant  l'Officier  doit 
rindemnifer. 

Office  Militaire  ,  fe  dit  de  celui 
dont  la  fonâion  fe  rapporte  au  fer- 
vice  militaire  ;  tel  que  celui  de  Ma- 
réchal de  France ,  de  Capitaine  des 
Gardes,  &c.  Les  offices  militaires 
tant  de  la  maifon  du  Roi  qu'autres, 
comme  ceux  de  Colonel,  de  Capi- 
taine ,  Lieutenant ,  &c.  font  fajets 
aux  mêmes  règles  que  les  offices  de 
la  maifon  du  Roi. 

On  qualifie  auffi  d'offices  mili- 
taires ceux  de  Commiffaires  &  de 
Contrôleurs  des  guerres,  parcequ'ib 
ont  rapport  au  militaire. 

Office  claustral,  fe  dit  d*ane 
fonâion  particulière  dont  on  char- 
ge quelque  Religieux  d'un  monaf- 
tère ,  comme  d'avoir  foin  de  l'infir- 
merie ,  de  la  facriftie  ,  de  la  panne- 
terie ,  du  cellier ,  des  aumônes  \  Se 
1  office  de  Grand- Veneur  de  l'Abbé 
de  Saint  Denys  étoit  un  office  clauf- 
tral,  comme  on  le  peut  voir  dans  le 
Fouillé. 

Ces  offices  Vétoient  tous  dans 
l'origine  que  de  (impies  adminiftra- 
tions  ,  confiées  à  des  Religieux  du 
monaftère  par  forme  de  commiffion 

révocable 
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révocable  ai  nutum.  Mais  par  un 
abus  incroduic  dans  les  derniers  fié- 
clés ,  plufieurs  de  ces  offices  ont  écé 
transformés  en  bénéfices,  au  moyen 
de  diflFérenres  réfignacions  faites 
fucceflivemenc  en  Cour  de  Rome 
par  les  Religieux  qui  remplifient 
ces  offices  clauftranx  }  de  forte  que 
1  on  en  diftingue  aujourd'hui  de 
deux  forces ,  les  uns  oui  font  pof- 
fédés  en  titre  de  bénénces  »  d'autres 
qui  font  demeurés  de  fimples  com- 
mifiions. 

On  ne  préfume  pas  que  ces  of- 
fices foient  des  titres  de  bénéfice  \ 
c'eft  aux  Religieux  qui  le  préten- 
dent )  à  le  prouver  ,  &  dans  le  doatè 
ils  ne  font  regardés  que  comme  ide 
£mples  commiflions. 

La  collation  des  offices  clauftràax 
appartient  aux  Religieux  ,  même 
pendant  la  vacance  des  Abbayes  ou 
Prieurés  dont  ils  dépendent. 

Les  Bénédictins  vde  la  congré- 
gation de  Saint  Maur  ont  obtenu 
ces  balles  du  Pape,  confirmées  par 
lettres  patentes ,  qui  ont  éteint  les 
titres  de  ces  offices  j  &  qui  en  ont 
uni  les  revenus  à  leurs  menfes  con- 
ventuelles. 

Un  office  clauftral  qui  eft  devenu 
titre  de  bénéfice  ,  ne  peut  être  fé- 
cularifé  par  une  pofiefiion  même  de 
quarante  ans  ,  s*tl  n'y  a  titre  de  fé- 
cularité  en  vertu  duquel  il  ait  été 
ainfi  poifédé  pendant  cet  efpace  de 
temps. 

On  ne  peut  pas  non  plus  donner 
un  Office  ciauftral  en  commende  à 
un  féculier ,  i  moins  que  la  conven- 
tualité  n'ait  été  anéantie  dans  le 
Monaftère. 

Les  Offices  clauftraux  n'entrent 
point  en  partage  ,  fi  ce  n'eft  lorfque 
ces  offices  forît  chargés  de  fournir 
certaines  chofes  aux  Religieux  ;  en 
ce  cas  on  rapporte  au  parcage  ce  que 

Tome  XIX % 
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Cèàx-ci  font  obligés  de  fournir  ta 
Couvent. 

On  appelle  Saint-Office ,  laCon- 
•grégation  de  l'Inquifition  étab-ie  i 
Rome.  Foytii  Inquisiteur  &  Ik- 

QUISITION. 

Office  ,  fe  prend  auffi  figurément^^',  8c 
fignifie  ;  fonâion.  Son  eftomaefait 
bienfon  office.  Mes  jambes  ne  font 
plus  leur. office. 

Office,  eft  auffi fubftantif  féminin  ; 
&  fe  dit  d'un  lieu  dans  une  maifon 
où  l'on  fait ,  où  Ton  piépare  tout 
ce  qu'on  fert  fur  table  pour  le  fruit, 
6c  dans  leqael  on  garde  le  linge  & 
la  vaiflelte.  Une  office  bien  dijlribuée^ 
C*efl unelorêbclLe office.  Elle  mangé 
•à  l'office. 

Office  ,  fignifie  auffi  l'art  de  faire  , 

de  préparer  ce  qu'on  fert  fur  table 

pour  l'office.  Ce  domcftiaue  fait  Vof-- 

fice  ,  entend  l'office .  Il  fait  bien  Voj-- 

fice. 

Quand  on  dit  offices  au  pluriel  » 
ce  tertrie  comprend  tous  les  lieux 
où  l'on  garde  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  le  fervice  de  la  table.  Les 
offices  de  cet  hôtel  font  commodes  & 
bien  éclairées. 

.  Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  très  brève. 

OFFICIAL;  fubftantif  mafculin.  Oj^- 
cialis.  Juge  de  cour  d'Êglife. 

Booiface  VIII  appelle  les  Grands^ 
Vicaires  Officiaux  ,  &  encore  ac- 
tuellement dans  le  ftyle  de  la  C^han- 
cellerie Romaine ,  lemot OfficiaUs » 
eft  ordinairement  employé  pour  fi- 
gnifier  Grand-Vicaire  ;  c'eft  en  ce 
leàs  qu'il  fe  trouve  employé  en 
plufieurs  endroits  du  droit  canoni- 
que. 

Cependanten  France  il  y  a  une 
grande  différence  entre  les  fondions 
de  Grand-Vicaire  &  celle  d'Offi- 
cial  y  ils  font  l'un  &  l'autre  dépofi- 
taires  de  i  autorité  de  l'Èvèque,  8c 
Yyj 
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MÎDÎftres  BniTerfels  cie  fa  Jurrdfc* 
tien ,  avec  cette  différence  qae  le 
Grand- Vicaire  ne  peat  exercer  qae 
•  la  Jaridiâion  volontaire  »  ao  lieu- 
se rOfficial  n'exerce  qae  la  Jari- 
di&ion  contentieafe. 

Cène  dernière  dignité  croit  ior 
connae  dans  les  onze  premiers  Cè- 
des de  l'Ëglife.  Avant  qa'elle  fût 
créée»  les  évèqoes  régibieot  eux- me* 
mes  tout  ce  qui  regardoit  le  goo- 
•  vernement  de  lear  diocèTe  ,  &  |a- 
gcoient  les  a£&ires  ecdéfiaftiques  1 
avec  leur  Clergé  aUemblé.  Dans  la  i 
fuite  i\s  n'îaippelèrenc  plus  que  le 
.Cbapiuedeieur  Cathédrale. 

Quand  une  fois  les  Officiaax  fu- 
sent établis  ,  ils  fe  multiplièrent  ex- 
'ceffivemem  mon- feulement  les  Eve- 
ques ,  mais  les  Chapitres  Exempts  « 
éc  les  Archidiacres  voulurent  eu, 
avoir  Se  en  établir  j  mais  bien  peu 
de  Chapitres ,  &  encore  moins  de 
Monaftères ,  ont  confervé  ce  privi- 
lège. 

Selon  Févret  »  un  Officiai  eft 
moins  Officier  de  TÊvèque  que  de 
rÊvcchc  i  ôc  en  effet ,  fuivant  la  Ju- 
itfprudence  des  Ârrècs ,  les  Arche- 
vêques &  Èvcqaes  ne  peuvent  eux- 
mêmes  exercer  la  Juridiâion  con- 
tentieufe;jls  font  obligés  de  nom- 
mer à  cet  effet  des  Officiaax  \  &  les 
provi lions  qu'ils  donnent  à  ceux 
qu'ils  choifitrenr  pour  ces  fondions, 
aafli  bien  que  les  révocations  de  ces 
mêmes  provifions  ,  qu'ils  peuvent 
faire  adnutum  ,  doivent  être  fîgnées 
d'eux ,  &  inGnuéâs  au  Greffe  des 
Inllnuations  eccléiiaftiques  da  Dio- 
cèfe. 

n  y  a  néanmoins  quelques  Évè- 
ques  qui  font  en  p^ATeffion  d  aller 
fiéger ,  quand  bon  leur  fembk  ,  en 
leurOfficialitéils  y  vont  ordinaire- 
ment une  fois ,  â  leur  avcnemenr  au 
4ége  épifcopal ,  &  y  font  inftallés 
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avec  cérémonie.  C*eft  aiaG  que  U  x 
Juin  X74^,M.deBellefondqttiétoit 
depuis  peu  Archevêque  de  Paris  ^ 
(>rit  poffeffion ,  &  fut  inftalléàrOf- 
licialité  de  Paris»  où  il  jugea  deux 
Caufes ,  avec  l'avis  du  Doyen  &  da. 
Chapitre. 

Le  Parlement  de  Paris  a  même 
approuvé  par  fes  Arrêts ,  Tufage  ou 
font  les  Èvêques  des  Diocèfes  de 
France ,  qui  ont  autrefois  appartenu 
il  reipi^gne  ;  de  cenîr  eux-mêmes  le. 
fiége  de  lear  Officiatitéw  AîaC  1er 
fevcqaes  des  Pays-bas  jouiflent  de  ce 
droit ,  &  notamment  TArchevèque 
de  Cambrai ,  qui  en  a  fait  une  ré* 
(erve  fpéciale  «  lors  de  ta  capitular 
rioB  de  cette  Ville. 

Ceft  a  rÉvêque  i  nommer  fon 
Officiai  :  le  Pape  ne  peut  pas  en 
établir  dans  le  diocèfe  d'un  autre 
Èveque.  Une  telle  création  faite  i 
Antibe  par  le  Pape  y  fut  déclarée 
abufîve  par  Arrër  du  Confeil  du  i  i 
Oftobreiyji. 

En  général  il  ne  doit  y  avoir 
qu'un  Officiai  pour  un  diocèfe»  par- 
ce que  la  pluralité  des  Officiaux 
pourroit  c^ufer  da  trouble  Se  de  la 
confufion  dans  l'exercice  de  la  Juti* 
'  diâion  conitentieufè. 

Néanmoins  quand  un  èiocète 
s'étend  dans  lé  teffott  de  diffcrens. 
Parlemens ,  l'Évêque  doit  nommes 
un  Officiai  forain  pour  la  partie  de 
fon  dîocèfe  qui  eft  du  reuott  d^ua 
autre  Parlement  que  la  Ville  épif- 
copale  dans  laquelle  TOfficial  or- 
dinaire ou  principal  doit  avoir  fon 
fiége  :  ce  qui  a  été  ainfi  établi ,  afin 
que  les  Parlemens  puffent  plus  facir 
lement  faire  les  injonûions  nécef- 
faires  aux  Officiaux^  &  faire  exécu- 
ter leurs  arrêts. 

On  doit  i  plus  forte  raifon  ,  ob- 
ferver  la  même  chofe  »  par  rapport 
aux  é^êques  des  pays  étrangers,  qui 
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ont  en  France  quelcjiie  partie  de 
leur  diocèfe. 

Le  Roi  donne  quelquefois  des 
Lettres  Patentes ,  pour  difpenfet  les 
Prélats  d  ctablir*des  Officiaux  dans 
les  parties  de  leur  diocèfe»  qui  font 
d*un  autre  Parlement  que  la  Ville 
épifcopale. 

Il  tant  que  rOffiçial  foit  n^  en 
France  on  ^turalifc  \  qi^*il  foit  Prè 
rre  ,  licencié  en  Droit  Canon, oV  en 
Théologie ,  &  qu'il  ait  pris  (es  de- 
grés réeulièyrement  ,  &  dans  une 
Univermé  du  Royaume. 

L'Official  rend  la  juftice  é^nt 
revêtu  de  fon  furpUs  àc  couvert,  de 
(on  bonnet  carré.  .     . 

Mornac  Se  Févret  prétendent 
que  rOfficial  doit  être  Prêtre  fécu* 
lier  :  d'Héricourt  pen(e  au  contraire 
qu'un  Religieux  qui  a  les  qualités 
xequifes  ,  peut  exercer  la  Juridic- 
tion contentieufe  ,  parce  qu'il  ii'y  a, 
dit-il ,  ni  canon  ni  ordpnnance  qui 
le  lui  défende.  Cette  queftion  eft 
examinée  par  Fevret  dans  le  Traité 
de  l'Abus. 

On  trouve  dans  les  dernières  édi 
rions  de  Bouchel  »  un  Arrêt  du  Par- 
lemenr  de  Paris  ,  du  18  Fév.rier 
i6iGy  rendu  fur  un  appel  çot^me 
d  abus  interjeté  par  M.  Ig  Procu- 
reur Général ,  par  lequel  la  Cour 
déclara  â^if/fve  une  commiffion  d'Of- 
ficial  accordée  i  un  Religieux  Au- 
guftin  qui  étoit  néanmoins  Prêtre; 
&  pourvu  d'une  (Sure,  &  qui  fait 
détenfes  à  l'Archidiacre  de  Bloi^  & 
à  tous  autres  Religieux  ^  de  nom- 
mer aucun  Religieux  pour  Officiai. 

La  raifpn  de  cette  incapacité  eft 
que  les  Moines  ne  peuvent  exercer 
les  charges  publiques  :  leurs  voeux 
lesafFujettiflènt  i  une  obéiflan'cequi 
ne  leur  laifle  plus  ni  liberté  ni  vo- 
lonté. 

Un  Arrêt  du  Parlement  de  Rouen 
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du  XI  Mars  i()8j  ,  qu*oa  trouve 
dans  le  Journal  du  Palais ,  a  néan- 
moins; confirmé  une  Sentence  ren- 
due par  un  Moine»  Officiai  de  TAb- 
baye  de  Fécamp,  contre  un  Piêue  , 
Curé  de  Fonr^ine-le-fiourg  ^  con- 
vaincu d'adnlrère  &  d*ai|trQ5  cri- 
mes. Ce  Curç  prétendoit  qu'Hun 
Mpine  étoit  incapable  d'çxercQr  la 
fonction  4'Official  \  mais  on  lui 
fit  voir  que  les  Moines  de  Fécamp 
éroient  dans  la  pofleffion  confiante 
d'exercer  leur  Officialité  par  eux- 
mêmes.  D'ailleurs  le  Rcligitux  qui 
avoir  rendu  la  fentence  en  queftion, 
avoir  une  difpenfe  de  fes  fupérieiirs, 
&  il  étoit  gradué  :  ces  raifoos  firent 
confirmer  la  fenrence. 

La  fonâion  d'Official  eft  incom- 
patible avec  les  Offices  Royaux  : 
c'eft  la  difpofitionde  l'Ordonnance 
de  Blois;  &  l'Ar^^Iievèque  de  Reims 
ayant  nommé  pour  OfncialunCon- 
feiller  du  Préfidiarl  de  la  même  Ville, 
il  fur  ordonné  ,  par  Arrêt  de  la 
Cour  du  jo  Avril  1717,  que  le 
Confeiller  opteroitdaçs  trois  mois» 
ou  de  fon  Office  de  Confeiller ,  ou 
de  la  qualité  d'Official. 

La  Cour  a  depuis  ,  par  nn  aurre 
Artêt  rendu  le  10  Février  lyzoï^ en- 
joint à  rofficial  de  Meaux ,  ci'op- 
ter  entre  la  commiffion  d'Official  , 
&  rOffice  de  Confeiller  au  Bail- 
liage. 

Aujcun  de  ces  Arrêts  n'a  cepen- 
dant déclaré  le$  procédures  de  ces 
Officiaqx  abufiyes  fur  le  fondement 
de  cette  incompatibilité}  ils  ont  feu- 
lement ordontîé  que  les  Offic^ux 
feroiejn^  remis  d*opter ,  conformé- 
ment à  l'article  x6^  de  l'Ordon- 
nance de  Bloi$. 

Au  refte ,  il  eft  plufieu.rs  fois  ar- 
rivé que  des  Confeillers- Clercs 
onr  obtenu  desdifpenfes  pour  exer- 
cer riuie&  l'autre  Magiftrature.  M» 
Yyyij 
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Dreax  )  Confeiller  au  6rân4-Con- 
{eiï,  étoit  auffi  Officiai  Métropoli- 
tain de  Paris  ;  iciï  avoir  a  cet  effet 
obrenu  des  Lertres  de  compatibilité 
au  grand  fceau ,  lefquelles  avoienc 
été  enregîtrées  en  la  Cour, 

L'Omcial  ne  peut  tenir  aucune 
ferme  de  rÈvêque  qui  Ta  nommée 
foit  la  ferme  du  fceau  ou  aurre. 

Quelques  Auteurs  ont  avancé 
qu*un  Curé  ne  peut  remplir  la  fonc- 
tion d'Official.  Mais  ourre  qu'il  n'y 
a  nulle  loi  qui  l'ordonne  ainfi ,  Tu- 
fage  eft  confiant  eue  les  Officiaux 
peuvent  pofTéder  des  Cures  &'totts, 
!Béiiéfices  â  charges  d'ames. 

Ourre  TOfficial  ^  l'Èvcqne  peut 
commettre  un  autre  Eccléfiaftique 
pour  vicegérent ,  leouel  eft  comme 
le  Lieutenant  de  l'OmciaK 

Il  y  a  aufli  dans  quelques  Officrali- 
tés  un  ouplufteurs  alTefT^urs  laïques 
ordinaires;  dans  Quelques  0£cia- 
lités  on  n'en  appelle  qu'extraordi- 
nairement ,  Se  dans  les  affaires  ma- 
jeures où  rOfficial  eft  bien  aife  d'a- 
'  voir  l'avis  de  quelques  gradués 
éclairés. 

Les  Êvêques  peuvent ,  comme 
on  Ta  dit,  inftituer  8c  deftftuer  â 
leilr  gré  y  les  Officiaux  &  Vicegé- 
xens  de  leur  diocèfes  ;  mais  ces  pla- 
ces doivent  être  données  gratuite- 
ment 

Le  pouvoir  de  TOfficial  finit  par 
h  mort  ou  démiffion  de  i'Évêque. 
Le  Chapitre  a  droit  d'en  nommer 
un  pendant  la  vacance  du  fiége. 

L'Official  connoit  des  matières 
perfonnélles  entre  Ecclcfiafliques , 
8c  loriqu  un  Eccléfiaftique  eft  dé- 
fendeur &  un  laïque  demandeur , 
i  1  exception  néanmoins  des  canfes 
de  l'Èvèaue  dont  il  ne  peut  con- 
n>ître;  il  faut  s'adreflTer  pour  cela 
â  rOificial  métropolitain. 

Une  geut  juger  par  prqvifîon  que 
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/afqu*à  1$  livres  en  donnant  caur 
tion. 

Ses  fugemens  font  exécutoires  ^ 
fans  pareatis  des  Juges  fécnliers. 
^  Il  ne  peut  faire  defenfes  auxpar-' 
ties ,  fous  des  peines  fpirituelles  » 
de  procéder  ailleurs  que  devant  toi, 
quand  le  Juge  royal  eft  faifi  de  la 
conteftation. 

Les  Officiaux  font  en  poffeffion 
de  connoître  de  routes  matières 
parement  fpirituelles ,  foit  entre 
Èccléfiaftiques  ou  laïques  ,  comme 
de  la  foi ,  de  la  do&tine3  des  facre* 
mens,  même  des  demandes  en 
nullité  de  mariage  ,  quoadfadus  & 
vinct^utn  ;  mais  ils  ne  peuvent  prp- 
noncer  fur  les  dommages  &  intC' 
rets. 

Ils  connoi(!ènt  pareillement  des 
vœux  de  religion ,  du  Service  Di- 
vin ,  de  la  fimonie ,  du  pétiroire  des 
dixmes  ,  du  crinte  d'héréfie  y  de  la 
difcipltne  eccléfiaflique. 

Quant  aux  crimes  dont  TOfficial 
peut  connoître ,  il  n'y  a  que  le  délit 
commun  des  Ecdéfiaftiques  qui  foit 
de  fa  compétence^  le  cas  privilégie 
doit  être  inftruit  conjointement  par 
lui  &  par  le  Juge  royal  ;  enfuite 
chaque  Juge  rend  féparément  foa 
jugement. 

Lorfqu'un  Ecctéfiaftique  n^eft  ae^ 
cufé  que  d'un  délit  commun  y  cVft* 
àdire ,  d'un  délit  qui  n'eft  fujec 
qu'aux  peines  canoniques  ,  e'eft 
l^Officiat  qui  en  connoît  fans  le 
concours  du  Juge  royal  j  de  forte 
que  fi  l-'Eccléfîaftique  eft  traduit 
pour  un  tel  kir  devant  le  Juge 
royal ,  celui-ci  <foit  renvoyer  Tac* 
cufé  devant  fon  Juge.  Mais  il  ne 
doit  pas  le  faire  quand  il  s'agir  du 
délit  privilégié,  hsquel  pour  le  bon 
otdre  9  demande  toujours  à  être 
pourfuivi  fans  aucun  retardement. 
Ei&lt  Juge  d'Eglife  négligeoic  de- 
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pourfuivre  le  délie  commun ,  la 
pourfuite  en  feroic  dévolue  au  Juge 
royal  9  comme  exerçant  la  manu- 
tention des  Canons. 

Le  Juge  royal  n'eft  jamais  tenu 
en  aucun  cas  y  foit  de  délit  com- 
mun ou  de  cas  privilégié,  d^avereir 
rOfficial ,  pour  qu'il  ait  â  inftruire 
le  procès  conjointement  avec  lui. 
Mais  fi  le  Promoteur  revendique 
Taffaire  pour  le  délit  commun ,  en 
ce  cas  le  Juge  royal  doit  inftruire 
conjointement  avec  lui,  &  pour 
cet  effet  le  Juge  royal  doit  fe  tranf- 
porcer  au  Siège  de  rOfficialité 
avec  Ton  Greffier.  Ceft  TOfficial 
dans  ce  cas  qui  a  la  parole  :  c'eft  lui 
qui  prend  le  ferment  des  accufés  & 
des  témoins,  qui  fait  les  interroga- 
toires ,  récolemens  ,  confronta- 
tions 8c  toutes  autres  procédures 
qui  fe  font  par  les  deux  Juges  j  le 
Juge  royal  peut  néanmoins  requérir 
rOfficial  d'interpeller  les  accufés 
fur  les  faits  qu'il  juge  nécellaires. 

Quand  on  fait  au  Parlement  le 
procès  i  un  Eccléfiaftique,rÉvcque 
doit ,  fi  le  Parlement  l'ordonne , 
nommer  pour  fon  Vicaire  un  des 
Confeillers  clercs  du  Parlement, 
pour  faire  Tindruârion  conjoinre- 
meiit  avec  le  Confeiller  laïque  qui 
efir  commis  à  cet  effet. 

Un  Ecccléfiatlique  accufé  devant 
le  Juge  royal  peut  en  tout  état  de 
caufe,  demander  fon  renvoi  devant 
rOfficial ,  â  moins  qu'il  ne  foit 
queftion  de  crime  de  lèze-majefté 
au  premier  ou  au  fécond  chef. 

Les  Supérieurs  réguliers  ontaufli 
une  forre  de  Juridiûion  Ecdétïaf- 
tique  fur  leurs  Religieux^  mais  elle 
ne  s'éiend  pas  au-delà  du  Cloître. 
Ainfi  rOfncial  connoii  des  affaires 
criminelles  &  des  délits  commis  par 
les  Religieux  du  Cloître  y  &  la 
Cour^  par  Atrêt  du  14  Juillet  >70^> 
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qu*on  trouve  dans  les  Arrêts  nota- 
bles ,  a  renvoyé  devant  l'Official  de 
Paris,  un  Carme,  nommé Damaf* 
cène  de  la  Nativité  ,  revendiqué 
par  le  Prieur  des  Carmes  de  la 
Place  Maubert. 

En  conféquence  de  cet  Arrêt  9 
le  procès  a  été  fait  au  Carme  Da-« 
mafcène  ,  &  par  Sentence  de  l'Of- 
ficialité  de  Paris  du  15  Oâobre 
1703  ,  il  a  été  déclaré  atteint  SC 
convaincu  d'être  monté  le  mercredi 
de  lafemainede  la  Paflion  dans  une 
chambre  ,  au  defius  d'une  boutique 
de  la  Foire  Saint-Germain  ,  d'y 
avoir  bu,  &  même  fufpeûé  d'être 
refié  un  temps  confidérable  en  ladite 
chambre  enfermé  avec  des  filles  dé- 
bauchées, d'avoir  caufé  un  grand 
f caudale  ,  &Cn 

Les  Chevaliers  de  Malte  préten- 
dent qu'ils  ne  font  pas  fujets  aux.ju- 
rididioiis  des  Officialités,  &  qu'ils 
ne  peuvent  être  jugés  que  par  leur 
Grand-Maitre  y  mais  cette  préten- 
tion a  été  rejetée  par  Arrêt  d\i  16 
Septembre ,  qu'on  trouve  au  Jour- 
nal des  Audiences ,  &  par  lequel  la 
Cour  a  ordonné  qu'un  Chevalier  de 
Malte  accufé  feroit  jugé  par  le 
Lieutenant  Criminel  de  Beauvais  , 
pour  le  cas  privilégié ,  &  par  l'Of- 
ficial de  Sentis ,  pour  le  délit  corn-» 
mun. 

L'Official  ne  peut  ordonner  qu'il 
fera  paflc  outre  nonobftant  &  lans 
préjudice  de  l'appel ,  à  moins  qu'il 
ne  foit  queftion  de  correâion  &  de 
difcipline ,  ou  de  quelque  cas  exé* 
cutoire  nonobftant  l'appel. 

Les  appels  comme  d'abus  inrer^ 
jetés  des  feneences^  des  Offici^x 
n'ont  aucun  eftct  fufpenfif ,  quand 
il  s'agir  du  Service  divin ,  de  la  dif- 
cipline Eccléfiaftiqiie  ,  ou  de  la  cor^ 
teââoft  de»  na(Mrs^^  e'eft  la  éàtgo-; 
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fition  de  rAtticle  ^6  de  rËdic  de 

Les  peines  fpiritueUes  que  TOf- 
ficial  peac  infliger  »  font  les  prières , 
les  jeunes  ,  les  cenfares  ;  il  ne  doir 
décerner  des  moniroires  que  pour 
des  crimes  graves  &  fcandales  pu- 
blics ,  &  iorfque  les  autres  preuves 
manquent. 

Les  peines  temporelles  que  l'Of- 
iîcial  peut  prononcer  ^  font  les  dé- 
pens ,  l'amende  applicable  en  œuvres 
Eieufes.  Les  peines  corporelles  Te 
ornent  à  la  prifon  i  temps  ou  per- 
pétuelle. Il  ne  peut  condamner  i 
aucune  autre  peine  aflfliâive  :  au- 
trefois néanmoins  il  condamnoitaux 
galères  |  au  bannidement ,  â  la  tor- 
ture ou  queftion  j  au  pilori ,  échelle 
ou  carcan  ^  au  fouet^  à  U  marque 
du  fer  chaud  «  â  Tamesde  honora- 
ble infiguris  :  mais  cela  ne  fe  pra- 
tique plus. 

On  ne  peut  appeler  de  l*Offi- 
cial  d  l'Evëque  qui  l'a  commis; 
l'appel  de  l'OfiBcial  ordinaire  va  â 
rOfficial  Métropolitain ,  &  de  ce- 
lui-ci â  rOfficial  primatial.  S'il  y  a 
Aippel  comme  d'abus  j  l'appel  eft 
porté  au  Parlement. 

On  appelle  Officiai  Forain  ,  ce- 
lui  qui  eft  commis  par  l'Evèque  pour 
exercer  fa  juridiâion  hors  de  la  vil- 
le principale  de  fon  Dtocèfe*  Il  y 
avoir  autrefois  beaucoup  de  ces  Of^ 
ficiaux  Forains  répandus  dans  les 
différentes  parties  de  chaque  Dio- 
cèfe  :  préfencement  il  n'y  en  a  plus 
d'exemples  ,  fi  ce  n'eft  dans  certains 
JE^iocèfes  dont  quelque  oartie  eft 
du  reflbrt  d'iin  autre  Parlement  ou 
.  d'une  autre  domination  que  la  ville 
Epifcopile.  En  ce  cas  »  l'Evèque 
nomme  pour  cette  partie  de  ion 
Diocèfe  un  Officiai  Forain. 
OFFICIALITÉ  ;  fubftantif  féminin. 
Forum  Çcdcfidjlicum.  Ttibunal  d  un 
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Primat  ,  Archevêque  ,  Evcque  , 
Abbé  »  Archidiacre ,  Chapitre»  ou 
autre  ayant  une  juridiâion  Ecclé- 
fîaftique  contentieufe. 

Cette  /urididtions  exerçoit  autre- 
fois aux  portes  des  Eglifes,&  enfutte 
dans  une  Chapelle  du  Palais  Epif- 
copal.  Préfentement  il  y  a  un  au- 
ditoire deftiné  à  cet  ufage  \  mais 
en  plufîeurs  endroits  il  eft  d  l'en- 
trée de  la  Chapelle  Epifcopale, 
commeiParis»  où  l'audience  de VOf- 
ficialité  fe  tient  i  Ventrée  de  ia  Cha- 
pelle Epifcopale  inférieure. 

Ce  Tribunal  ed  compofi  d'un 
Officiai ,  iiQ  vicegérent  »  &  qùel- 

2uefois   plufieurs  AfTefTeurs  »    un 
rreflSer ,  un  Promoteur  »  des  Ap* 
pariteurs. 

Officialité  9  fe  dit  au(fi  du  lieu  où 
rOfficial  rend  la  )uftice.  lUftallcà 
VOfficialiié. 

OFFICIANT;  adjeûif mafculin.Ce- 
Icbrans.  Qui  omcie  â  l'EgUfe.  Vn 
Evéque  fut  Officiant  dans  cetu  cc- 
rémonie. 

Il  s'emploie  auffî  fubfbnrivement. 
C'eji  à  V  Officiant  à  donner  la  bcné- 
diSion. 

Dans  les  Monaftères  de  filles, 
la  Religieufe  qui  eft  de  femaine 
au  Chœur,  fe  nomme  roffkiantc. 

OFFICIER  \  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Cha^nter.  Rem  fa^ 
cramfaccrc.  Faire  l'Office  divin  i 
l'Eglife.  On  officie  très-dccemmtnt 
dans  cette  Paroijfc. 

Officier,  fe  dit  plus  particulière- 
ment de  celui  qui  célèbre  une 
Grand'MefTe ,  ou  qui  préfîde  à  l'Qf* 
fice  divin.  L'archevêque  officia pon- 
tificalement  dans  cette  cérémonie.  Le 
Ficaire  officie  aujourd'hui  à  cauje  de 
Vindifpojition  du  Curé. 

On  dit  familièrement ,   QXiune 
perfonne   officie  bien  ;    pour  dire  > 
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cju'elle  mange  &  boicbien,  qu*elle 
fait  bien  Ion  de wir  d  table. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  ta  quatrième  k>Dgue  ou 
brève,  f^oyei  Verbe. 

L'^fémmm  qui  termine  le  fin- 
golier  du  préfenr  de  l'indicatif,  &c. 
s'unit  à  la  pénultième  fyllabe ,  &  la 
rend  longue. 
OFFICIER  i  fubftamif  mafculin.  (^tti 
munus  aliquo4 gtric*  Qui  a  un  office  » 
ane  charge. 

On.  appelle  Officier  de  Judicature  j 
ou  de  Jyuftice  ^  celui  dont  les  fonc- 
tions ont  pour  objet  Tadminiftra- 
lion  de  la  Juftice. 

Depuis  la  révocation  del'Edirde 
Nantes  »  on  ne  reçoit  aucun  Offi- 
cier de  Justice  qu*il  ne  foit  de  la 
religion  catholique  j  c'eft  on  des  ob- 
jets pour  lefquels  le  faicrinfbrma- 
lion  des  vie  6c  mœurs  du  Réci- 
pit^ndaire. 

L'Ordonnance  de  Blois  veut  que 
pour  être  reçu  dans  un  office  de 
judicature  de  Cour  fouveraine»  on 
foit  âgé  de  vingt-cinq  ans  accom- 
plis ,  6c  qu*on  ait  fréquenté  le  bar- 
reau &  les  plaidoiries.  Elle  fixe  Tâge 
des  Préfidens  des  Cours  fouveraines 
â  quarante  an^ ,  &  veut  qu'ils  aient 
été  auparavant  Confeillers  des  Cours 
fouveraines  y  ou  Lieutenans  Gêné 
taux  de  BaH liage  pendant  dix  ans , 
DU  qu'ils  aient  fréquenté  le  bar- 
reau ,  Se  fait  la  profcâîon  d'Avocat 
fi  longuement ,  Se  avec  telle  renom- 
mée,  qu'ils  foient  eftimés  dignes 
&  capables  de  cet  office.  Pour  les 
Bailliages,  elle  fixe  lâee  des  Lieu- 
tenans à  trente  ans  ,  celui  des  Con- 
feillers à  vingt  cinq,  &  veut  qu'ils 
aient  fréquenté  le  Barreau  pendant 
trois  ans. 

La  Déclaration  du  mois  de  No- 
vembre t66i  y  veut  que  les  Offi- 
ciers des  Cours  fouveraines  jufti- 
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fient  de  leur  majorité,  qu'ils  ap- 
portent leur  matricule  d'Avocat , 
6c  une  atteftatton  d*afliduité  au  Bar- 
reau }  que  les  Préfidens  aient  été 
dix  ans  Officiers  dans  les  Cours  : 
mais  le  Roi  fe  réferve  de  donner  des 
difpenfes  d'âge  &  de  fervice  dans 
les  occaiions  importantes. 

L'Edit  du  mois  de  juillet  i^^o^ 
exige  quarante  ans  pour  les  Offices 
de  Préfidens  de  Cour  fouveraine  ; 
vingt-fept  ans  &  dix  de  fervice  pour 
les  Maîtres  des  Requêtes  ;  trente 
ans  pour  les  Avocats  8c  Procureurs 
Généraux  ;  vingt-fept  ans  pour  les 
Confeillers ,  Avocats  &  Procureurs 
du  Roi. 

Ces  Ediis  furent  confirmés  par 
celui  du  mois  de  Février  1^7^, 
qui  tjouta  que  les  difpenfes  feroienc 
accordées  féparémenc  des  provi^ 
fionsr 

Par  une  autre  Déclaration  du  ja 
Décembre  1(^79,  Tâge  pour  être 
reçu  dans  les  Offices  de  BailliF, 
Sénéchaux  ,  Vicomtes  ,  Prévôts, 
Lieutenans  Généraux,  Civils,  Cri- 
minels ou  Particuliers  des  Sièges  SC 
JuAicesqui  ne  refforriflent  pas  nue- 
mentau  Parlement ,  Avocat  &  Pro- 
cureur du  Roi  defdits  Sièges,  fuc 
fîxéâ  vingt-fept  ans. 

Enfin  ,  par  la  Déclaration  deNo- 
vembre  1 68  j  ,  l'âge  des  Confeillers 
des  Cours  fupérieures  8c  des  Avo- 
cats 6c  Procureurs  du  Roi  des  Pré- 
fidiaux  a  été  réduit  à  vingt-cinq 
ans  'y  celui  des  Maîtres  des  Requê- 
tes à  trente- un ,  8c  fix  ans  de  fer- 
vice j  celui  des  Ma4ttes,  Correc- 
teurs ,  Auditeurs  des  Comptes  i 
vingt-cinq  ans. 

Les  Confeillers  qui  font  reçus 
par  difpenfe  avant  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans ,  n'ont  point  voix  déîibé- 
rative,  fi  cen'eft  da«s  les  affaires 
dont  ils  font  rapporteurs. 
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Les  Offices  de  ConfeilIers-CIercs 
ne  peuvent  êcre  pollcdés  que  par 
des  perfonnes  conlticuées  dans  les 
ordres  facrés. 

Les  Officiers  de  judicaiure  ne 
doivent  point  paroître  au  Tribunal 
fans  erre  revètusde  Tkabit  propre  à 
leur  dignité  ;  ôc  lorfqu* ils  paroiflent 
au  dehors ,  ils  doivent  toujours  erre 
en  habit  décent ,  ainG  qu'il  a  été 
ordonné  par  pludeurs  Déclarations 
&  par  des  Réglemens  particuliers 
de  chaque   Compagnie. 

L'Ordonnance  de  1^*67  ,  confor- 
me en  ce  point  aux  anciennes  Or- 
donnances »  fup^ofe  que  tous  Offi 
ciers  publics  doivent  réfider  au  lieu 
où  fe  fait  l'exercice  de  leur  office. 
Les  Officiers  des  Seigneurs  y  font 
obligés  auffi  bien  que  les  Opiii^irs 
Royaux  j  mais  cela  neft  pas  obftr- 
vé  â  leur  égards  par  la  difficulté 
qu'il  y  a  de  trouver  dans  chaque 
heu  des  perfonnes  capables ,  ou  d'en 
trouver  ailleurs  qui  veulent  fe  con- 
tenter d'un  office  dans  une  feule 
Juftiçe  feigneuriale  ;  la  plupart  en 
poiï^dent  pluiieurs  en  diflrérentes 
Juftices ,  &  ne  peuvent  réfider  dans 
toutes  ces  Juftices.       ^  . 

L'Édit  du  mois  de  Juillet  1669 , 
porte  que  les  parens  au  premier  , 
fécond  &  troîfième  degrés,  qui  font 
du  père  au  fils,  frère»  oncle. & 
neveu  ,  çnfemble  les  alliés  jufqu'au 
fécond  degré,  qui  font  beaux  pères, 
gendres  &  beaux  frères ,  ne  peu- 
vent être  reçus  dans  une  même  com- 
pagnie ,  foit  Cour  fouveraine  ou  au- 
tre ^  &  à  réc;ard  des  parens  &  al* 
liés ,  tant  Confeillers  d'honneur  , 
que  Vétérans  >  jufqu'au  fécond  de- 
gré de  parenté  &  alliance ,  leurs  voix 
ne  font  comprées  que  pour  une ,  à 
moins  qu'ils  ne  fpient  de  différens 
fivis. 

J.e  Roi  accorde  quand  il  lui  plaît , 
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des  dlfpenfes  dlge «de  temps d'é^ 
tude,  de  fervice,  de  patenté  oa 
alliance. 

Les  Officiers  Royaux  ne  peu- 
vent être  en  même  temps  officiers 
des  Seigneurs  :  l'Ordonnance  de 
Blois  déclare  ces  offices  incompa-* 
tibles. 

L  Ordonnance  d'Orléans  défend 
â  tous  Officiers  de  Juïlice  de  faire 
commerce,  &  de  tenir  aucune 
ferme  foit  par  eux  ou  par  peru^n-* 
nés  interpolées  ^  i  peine  de  privai 
tion  de  leur  office. 

Celle  de  filois  leur  défend  fous 
les  mêmes  peines*  d'être  Fermiers 
dtis  amendes  &  autres  émolumens 
de  leur  Siège  ,  de.  fe  rendre  ad« 
judicataires  des  biens  fai(is ,  &  cau- 
tions des  Fermiers  oa  Adjudica* 
taises. 

Un  Officier  qui  a  vendu  fa  char- 
ge ,   peut  nonobftant  les  proviGons 
obtenues  par  l'acquéreur  &  avant  fa 
réception  ,  demander  la  réfokition 
du  contrat  en  rembourfant  tous  les 
frais  faits  par  l'acquéreur  ;   cette 
révocation  de    la    vente  qu'on  ap- 
pelle regrès ,  n'eft  fondée  que  fur  la 
.  J^rifprudence  y  ^oy*  Office. 
Officier    Municipal  j   Voyc^  Of- 
fice Municipal. 
Offjcier  de  Police  \  vqyc:^  Officb 

DE  Police- 
Officier    de  Finance  j  voye^  Of- 
fice DE  Finance^ 

Officier  Comptable  j  voyt:^  Of- 
fice Comptable. 

Officier  de  la  Maison  du  Roi; 
voye:^  Office  de  la  Maison  bir 
Roi  ,  &c. 

Officier  de  Guerre  ou  Militaire, 
fe  dit  de  celui  qu^  a  quelque  com« 
mandement  dans  les  troupes  ou  ;fr- 
niées  du  Roi. 

^ 
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II 7  a  les  Officiers  généraux,  & 
les  Officiers  fabalternes. 

Parmi  tous  les  anciens  peuples , 
la  difcipline  militaire  qui  n*a  pas 
été  la  partie  la  moins  cultivée  du 
Gouvernement ,  exigeant  de  la  fu- 
bordination  dans  les  troupes,  les 
Souverains  ont  été  obligés  de  con- 
fier une  partie  de  leur  autorité  à 
des  hommes  intelligens  dans  le  mé- 
tier de  la  guerre  j  &  ceux-ci ,  pour 
mettre  dIus  d'ordre  dans  les  armées, 
ont  diftribué  les  troupes  en  difFé- 
irens  corps  commandés  par  des 
chefs  capables  d'exécuter  leurs  or- 
dres ,  &  de  les  faire  exécuter  au  ref- 
te  des  foldats. 

Nous  favons  en  général ,  que  les 
Egyptiens  avoienc  de  nombreufes 
troupes  fur  pied ,  qu  elles  alloîent 
ordinairement  à  quatre  cent  mille 
hommes ,  &  que  l'armée  de  Séfof- 
tris  étoit  de  feize  cent  mille  com- 
batrans.  Nous  voyons  les  Rois  d'E- 
gypte à  la  tète  de  leurs  armées  ;  mais 
'  autant  il  feroit  abfurde  de  dire  qu'un 
feul  Prince ,  un  feut  homme  com- 
mandoit  f^ul  en  détail  â  cette  mal- 
titude  ,  autant  eft  il  raifonnable  de 
penfer  qu'il  avoir  fous  lui  des  Of- 
ficiers généraux ,  &  ceux-ci  des  fu- 
balternes  diftribués  avec  plus  ou 
moins  d'autorité  dans  tous  les 
Corps. 

La  milice  des  Hébreux  dans  les 
premiers  temps ,  ne  nous  eft  guère 
moins    inconnue.    Cependant    on 

Eeut  inférer  de  Tordre  que  les  Tri- 
us  gardoient  dans   leurs  campe- 
mens,  chacune  fous  leur  enfeigne 

I»articulière  ,  qu'elles  avoient  autli 
eurs  Officiers  fubordonnés  i  un 
Général  en  chef  ,  tels  qu'Âbi^er 
fous  Saiil ,  Joad  fous  David  y  de  cç 
dernier  avoir  dans  fp^  troupes  plu- 
fieurs  braver  ,  connus  fous  le  nom 
4e  Force  d'I/raçl ,  homm«?  diftift- 
•  Tome  XIJÇ% 


Sués  par  leurs  exploits ,  6c  qui  fans 
oute  commandoient  desCorps  par- 
ticuliers ,  tel  qu'un  fianaias ,  chef 
de  la  légion  des  Pheletes  &  des  Ce- 
rethes  ,*&  qui  devint  fous  Salomon 
Génétal  en  chef.  Il  ed  donc  plus  que 
probable  que  fous  les  Rois  dlfracl  » 
fous  ceux  de  Juda ,  jufqu'à  la  cap- 
tivité  de  fiabylone ,  les  troupes 
Ifraélires  furent  divifées  en  petits 
Corps  commandés  par  des  OificierSj 
quoique  l'Ecriture  ne  nous  ait  pas 
confervé  le  nom  de  leurs  dignités.» 
ni  le  détail  de  leurs  fondions.  Sous 
les  Machabées  ,  il  eft  parlé  claire-* 
menr  de  Tribuns ,  de  Pentacontar-» 
ques  &  de  Centurions  que  ces  il« 
luftres  Guerriers  établirent  dans  la 
Milice  Juive  >  il  y  a  apparence  que 
les  Tribuns  commandoient  milb 
hommes ,  les  Pentacontarques  cinc} 
cens,&  les  Centurions  cent  nommes. 
Pour  les  temps  héroïques  de  la 
Grèce,  nous  voyons  toujours  des 
Rois  &  des  Princes  ^  à  la  tète  des 
troupes.  Jafôn  éft  le  premier  des  Ar- 
gonautes;  fept  Chefs  fonc  ligués 
contre  Thèbespour  venger  Polyni- 
cej  &  dans  Homère ,  les  Grecs  con«* 
fédérés  \pour  détruire  Trcyê  ,  ont 
tous  leurs  Chefs  par  chaque  natiop  \ 
mais  Âgamemnoh  eft  le  Généralif« 
me ,  comme  He<%or  l'eft  chez  le$ 
Troyens ,  quoique  difFérens  Princes 
commandent  les  Troyens  même» 
&  d'autres  leurs  alliés  j  comme  Rho- 
fus ,  les  Thr^ces,  Sarpedon ,  les  l^y^ 
ciens ,  &ç. 

Mais  rhiftotre»  en  répandant  plus 
de  lumière  fur  les  temps  poftérieurs  ^ 
de  la  Grèce  j  nous  a  coniervé  les  ti-  ^ 
très  &  lés  fondions  de  la  plupart 
des  Oâiciers ,  tant  des  troupes  d^ 
terre  ,  que  de  celles  de  m  e  r. 

A  Lacédémone ,  les  Ro;s  com-» 
mandoient   ordinairement  les  ar^ 
mh^^\  qu'ils  euffènt  fous  eux  dea 
Z  zz 


j4«  ?0  F  F 

Chefs  ,  cela  n*el):  pas  douteux , 
puifque  leurs  croupes  écoienc  divi- 
fces  par  bacaillons ,  &  ceux-ci  en 
trois  ou  quatre  compagnies  cbaciin. 
Mais  aum  les  Hiftoriens  n'en  don- 
nent point  le  détail.  Comme  ils 
oroienc  puilTans  fur  mer,  ils  avoienc 
lin  Amiral  &  des  Commandans  fur 
chaque  vaifTeau  ;  mais  en  quel  nom- 

*  bre  9  avec  quelle  autorité  ?  C*eft  en- 
core fur  quoi  nous  manquons  des 
iérails  néceflTaires.  Il  reue  donc  à 
/ugec  des  autres  Etats  de  la  Grèce , 
par  les  Athéniens ,  fur  le  militaire 
aefquels  on  eft  mieux  inftruit. 

A  Athènes ,  la  République  étant 
partagée  en  dix  Trions  ,  chacune 
fournidbit  fon  Chef  choifi  par  le 
peuple ,  &  ceh  chaque  année.  Mais 
ce  qui  n*eft  que  trop  ordinaire  »  la 
jaloûfîe  fe  mettoic  entre  ces  Géné- 
raux, &  les  affaires  n*en  alloient 
f)zs  mieux.  Audi  voit-on  que  dans 
es  temps  de  crife ,  les  Athéniens 
furent  attentifs  à,  ne  nommer  qu'un. 
Général.  Ain(i  à  la  bataille  de  Ma- 

'  rathonon  déféra  à  Miltiadele  com- 
mandement fuprème  ^  depui5>  Co- 
non,  Alcibiade,  Thrafybule»Pho- 
cion ,  &c.  commandèrent  en  chef. 
Ordinairement  le  troifième  Archon- 
te ,  qu'on  nommoit  le  PoUmarquc , 
ou  VArchiJlratigue  ^  étoit  Généralif- 
iîme ,  &  fous  lui  fervoient  divers 

'  Officiers  diftingués  par  leurs  noms 
&  par  leurs  fondions.  L'Hipparque 
avoir  le  commandement  de  toute 
la  Cavalerie.  On  croit  pourtant  que 
comme  elle  étoit  divifée  en  deux 

*  Corps  y  compofés  chacun  des  Ca- 
valiers de  cinq  Tribus ,  elle  avoir 
deux  Hipparques.  Sous  ces  Officiers 
écoient  ats  Philarques  »  ou  Com- 
mandans de  la  Cavalerie  de  chaque 
Tribu.  L'Infanterie  de  chaque  Tri* 
bu,  avoir  à  fa  tète  unTaxiarque» 
£c  chaque  Corps  dlnfaoterie   de 
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mille  hommes  »  un  Chiiiarqiie  ; 
chaque  Compagnie  de  cent  nom*' 
mes  éroit  parragée  entre  quatre  ef- 
couades  y  &  avoir  un  Capitaine  ou 
un  Centurion.  Sur  mer  il  y  avoit 
un  Amiral  »  ou  Généraliflîme  ;  & 
fous  lui  les  galères  où  les  vaiffeaux 
étoient  commandés  par  des  Tricrar- 
ques  /  citoyens  choifîs  d'enrre  les 
plus  riches  >  qui  éroienr  obligés  d  ar- 
mer des  galères  en  guerre,  &.de 
l^s  équiper  i  leurs  dépens.  Mais^ 
comme  le  nombre  de  ces  citoyens 
riches  qui  s'unifloîent  pour  armer 
une  galère  j  ne  fut  pas  toujours 
fixe ,  &  que  depuis  il  alla  jufqu'i 
feize  ,  il  n'eft  pas  facile  de  décider 
Ç\  fur  chaque  galère  il'  y  avoir  pla- 
fieurs  Tricrarques  ,  ou  s'il  n'y  ett^ 
avoit  qu'ua  feul.  Pour  la  manœuvre 
chaque  bâtiment  avoit  un  Pilote  qui 
commandoit  aux  Matelots. 

A  Rome  les  armées  furent  d'a- 
bord commandées  par  les  Rois,  & 
la  Cavalerie  par  le  préfer  des  Cek^ 
rcs^  Prœfcclus  Celcrum.  Sous  la  Ré- 
publique, le  Didateur,  les  Con« 
luis»  les  Procoofulsj  les  Préreurs 
&  les  Propréteurs,  avoienr  la  même 
autorité  lut  les  troupes  qui  rece- 
voient  enfuite  immédiatement  les 
©rdres  des  Officiers  appelés  Legati  ^. 
lefquels  renoient  le  premier  raiig 
après  le  Général  en  chef,  &  fer- 
voient (bus  lui ,  comme  parmi  nous- 
tes  Lieutenans  Généraux  fervent 
fous  le  Maréchal  de  France ,  ou 
fous  le  plus  ancien  tieurenant  Gé- 
néral. Mais  le  Diftateur  fe  choifîf- 
foir  un  Général  de  la  Cavalerie  » 
MagiJIcrEquitum^  qui  paroît  avoir 
eu ,  après  le  Diâateur ,  autorité 
fur  toute  l'armée.  Les  Confuls 
nommoienr  auffi  quelquefois  leurs 
Lieutenans  Généraux.  Us  comman* 
doienr  ta  légion ,  &  avoienr  fous  eux 
un  Préfet  qui  fervoit  de  Juge  pout 


^e  Coirps.£nfiti€tétoient  lesgtâfeds 
Tribuns  ,  ou  Tribuns  militaires  , 
-quicommandoiencchacan  deux  co- 
liortes  y  chaque  cohorte  avoit  pour 
Chefun  petit  Tribun}  chaque  ma-^ 
iiipule  ou  compagnie ,  un  Capitaine 
de  deux  cens  hommes  j  duccmarius  » 
fous  celui-ci  deux  CenmriMs,  ouis 
deux  Succenturions ,  que  Poiybe 
ap{>eUe  tcrgîduHcurs  ,  parcequ'ils 
^toientpoftés  à  la  i^ueue  de  laCom- 

}>a^nie.  Le  Centurion  qu'on  appe- 
oit  Primipile  j  étoit  le  premier  de 
toute  la  légion  ,  conduiloit  Taigle  > 
Tavoit  en  garde  »  la  défendoit  dans 
le  combat  9  Se  ladonnoit  au  porre- 
enfeigne }  mais  celui-ci  &  tous  les 
autres  npomiés  FcxiUarii^  n'étoient 
guère  que  de  fimnjes  foldats  >  &  n*a- 
Yoient  pas  rang  d'Officiers.  Tous  ces 
grades  militaires  furent^  confervés 
tous  les  Empereurs ,  quuy  ajoutè- 
rent feulement  le  Préfet  du  Prétoi- 
re ,. commandant  en  chef  la  garde 
prétorienne  ;  &  en  outre  les  Confuls 
curent  des  Généraux  qui  comman- 
Soient  fi^  les  frontières  pendant 
tout  le  cours  d'une  guerre ,  tels  que 
Corbulon  en  Arménie  »  Vefpauen 
en  Judée  ,  &c.  Dans  la  Cavalerie , 
outre  les  Généraux  nommés  Ma- 
giftcr  Equitum^  &  PrAfeàus  Ccle- 
rum  y  il  y  avoit  des  Décurions ,  nom 
ou  il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre  ^ 
lelon  Elien»  pour  des  Capitaines 
de  dix  hommes  »  mais  pour  des 
Chefs  de  divifion  de  cinquante  ou 
cent  hommes.  Les  troupes  des  Al- 
liés tant  dlnfantetie  que  de  Cava- 
lerie, écoient  commandées  par  des 
Préfets  dont  Tite-Live  fait  mention 
fous  le  titre  de  PrdfeSi  Sociorum. 
Dans  la  Marine ,  outre  le  Comman- 
dant général  de  la  flotte ,  chaque 
vaifleau  avoit  le  fien  particulier  ,  & 
dans  une  bataille,  les  différentes 
diviûons  ou  efcadres  avoient  leurs 
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cfcfefieommeà  la  bataille  d'Aâîum. 

En  France  le  plus  haut  titre  d'Of- 
ficier des  croupes  étoit  autrefois  ce 
ImÀ'^ConnétabU;  d  préfent  c'eft  ce- 
lui de  Maréchal  de  France.  La  fonc- 
doA  principale  des  Maréchaux  de 
France  »  eft  de  commander  les  ^r- 
mées  du  Roi« 

Après  les  Maréchaux  de  France 
font  les  Lieutenans  Généraux  des 
armées  du  Roi. 

Enfuite  les  Maréchaux  de  Campi 
les  uns  6c  les  autres  font  appelés 
Oâiciers  généraux  >  parcequ'its  ne 
font  réputés  Officiers  d'aucune  trou- 
pe en  particulier ,  Se  que  dans  leurs 
tondions  ils  commandent  indiffé- 
remment i  toutes  fortes  de  trou- 
pes. 

Les  Maréchaux  de  Camp  j  lorf- 
que  le  Roi  les  élevé  à  ce  grade , 
quittent  le  commandement  ces  ré- 
gimens  qu'ils  avoient ,  ou  les  char- 
ges qu'ils  pofTédoient ,  â  moins  que 
ce  ne  foient  des  régimens  étran- 

Sers  »  ou  des  charges  dans  les  corps 
eftinés  â  la  earde  du  Roi. 
Après  les  Maréchaux  de  Camp, 
le  premier  grade  dans  les  armées  efî 
celui  de  Commandant  de  la  Cavale^ 
rie.  Cette  forte  de  troupe  fait  corps 
dans  une  armée ,  c*eft-â-dire ,  que 
tout  ce  qu*il  y  a  de  Cavalerie  dans 
cette  armée ,  eft  uni  enfemble  fous 
les  ordres  d*un  feul  chef.  Elle  a 
trois  chefs  luturels ,  qui  font  le  Co- 
lonel  général ,  le  Mejlre  de  Camp 
général ,  &  le  Conunijfaire  général  : 
en  Tabfence  de  ces  trois  Officiers» 
c*eft  le  plus  ancien  Brigadier  de  la 
Cavalerie  qui  la  commande. 

Les  Dragons  font  aufli  corps  dans 
Tarmée.  Ils  ont  un  Colonel  général 
Se  un  Mejlre  de  Camp  général;  Se  en 
l'abfence  de  ces  deux  Officiers  ,  le 

(ilus  ancien  Brigadier  des  Dragons' 
es  commande. 

Zzz  ij 
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Llnfaoterie  a   eo  MCrefois  fin 
Colonel  générftl.  Cette  charM,  qui 
avoit  été  abolie  fous  Louis  XIV  fac 
rétablie   pendant  la   minorité   de 
Louis  XV ,  mais  elle  a  été  depuis  I 
fuppcimée  en  1750  fur  la  démiuion  j 
volontaire  de  M.  le  Duc  d'Orléans,  | 
qui  en  étoit  pourvu.  Aucun  Officier 
particulier  n'a  jabiais  fait  la  fonc* 
tion  de  cette  cnarge ,  &  Tlnfante- 
rie  n'a  point  ainfi  de  Commandant 
particulier  dans  upe  armée. 

Les  Brigadiers  de  Cavalerie,  d'In- 
fanterie ,  &  de  Dragons  ont  rang 
après  les  Officiers  qu'on  vient  de 
sommer.  Ils  font  attachés  â  la  Ca- 
valerie ,  à  l'Infanterie  Se  aux  Dra- 
gons. Us   confervent   les  emplois 
âu'ils  avoient  avant  d'être  Briga- 
iers ,  &  ils  en  font  les  fondions. 
Après  les  Brigadiers  font  les  Co- 
lonels ,  ou  Meftres  de  Camp  dans  la 
Cavalerie.  Le  Colonel  général  re- 
tient pour  hii  feul  le  nom  de  Co- 
lonel ,  &  ceux  qui  commandent  les 
régimens  ont  le  titre  de  Meftre  de 
Camp.  Il  en  eft  audi  de  même  dans 
les  Dragons.  L'ufage  en  étoit  aufli 
établi  dans  Tlnfanterie»  lorfqu'il  y 
avoir  un  Colonel  général  »  niais  de- 
puis la  fuppreflSon  de  cet  Officier , 
les  Commândans  des  régimens  d'In- 
fanterie portent  le  nom  de  Colonel. 
Cependant ,  par  les  Ordonnances , 
les  Colonels  ou  Meftres  de  Camp 
font  égaux  en  grade  ;  &  dans  l'ufa- 

Î;e  ordmaire,  on  fe  fert  afTez  indif- 
éremment  de  l'un  &  de  l'autre  ter- 
me pour  la  Cavalerie  &  pour  les 
Dragons. 

Outre  les  Commândans  des  ré- 
gimens ,  les  Capitaines  des  Com- 
pagnies de  la  Maifon  du  Roi ,  ou 
de  la  Gendarmerie  »  &  quelques 
afetres  Officiers  de  ce  corps  ,  ont 
rang  de  Meftre  de  Camp  ^  le  Roi 
donne  auffi  le  brevet  de  Meftre  de 


ÔFF 

<!amp  i  des  Officiers  qu'il  veut  Êh 
voriier  ,  &  dont  les  emplois  ne 
donnent  pas  ce  rang.  Les  Capitaines 
des  Gardes  Françoifes  &  Suifles  ont 
auffi  rang  de  Colonel  d'Infanterie. 
Après  le  Colonel  6c  Meftre  de 
camp,  eft  le  Lieutenant- Colonel  , 
lequel  doit  aider  le  Colonel  dans 
toutes  fes  fonâions  j  &  le  rempla- 
cer en  fon  abfence. 

Après  les  Lientenans  -  Colonels 
fonr  les  Commandons  de  bataillon  % 
dont  le  grade  eft  au  deftbus  de  ces 
Officiers ,  Se  auhdefTus  de  celui  de 
Capitaine.  Ils  font  à  Tarmée  le 
même  fervice  que  les  Lieutenans* 
Colonels. 

Les  Capitaines  font  ceux  qui  ont 
le  commandement  particulier  d'une 
Compagnie  ,  &  qui  font  chargés  de 
l'entretenir. 

Le.  Roi  donne  quelquefois  le 
grade  de  Capitaine  ï  des  Officiers 
qui  n'ont  point  de  Compagnie. 

Le  Major  à^xxn  régiment  eft  an 
Officier  qui  eft  chargé  de  tous  les 
détails  qui  ont  rapporr  au  régiment 
en  général  &  a  fa  police.  Il  a  ra«g 
de  Capitaine,  &  i^  n'a  point  de 
Compagnie.  Voye\  Miijoa. 

Il  a  fous  lui  un  Aide  Major  ;  dans 
rinfknterie  ou  les  régimens  fonr 
plus  nombreux  ,  il  y  a  plufieuts 
Aides 'Majors,  Le  Roi  n'en  entre* 
tient  point  dans  les  régimens  or- 
dinaires ,  &  ceux  qui  en  font  les 
fondions  fe  nomment  communé- 
ment Garçons- Majors. 

Dans  toutes-  les  Compagnies  il  f 
a  un  Lieutenant  pour  aiaer  le  Capi- 
taine dans  fes  fondions  ,  &  le  rem- 
placer en  fon  abfence. 

Dans  la  Cavalerie  &  dans  les 
Dragons ,  il  y  a  au-deflfous  du  Lieu* 
tenant  un  autre  Officier  appelé  Cor-- 
nette ,  parcequ'une  de  fes  principales 
fonOioDS  eft  de  porter  i'étendatt 
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qoe  Ywt  appeloit  ttitre^<m  Cornette; 
cet  Officier  ii*eft  pas  toujours  en- 
tretena  pendant  la  paix.  Dans  Un* 
fanterie  i  la  place  du  CornecM  j  il 
y  a  on  Soas-Lteacenant  oa  Enfeigne 

aoi  n'eft  pas  non  plus  entretenu  pen* 
ant  la  paix. 

Les  Lientenans  ,  Sous-Lieute- 
nans ,  Cornettes  ou  Enfeignes  font 
nommés  Officiers  fubalternes.  Us  ont 
néanmoins  une  lettre  du  Roi  pour 
être  reçus  Officiers. 

Après  le  Cornette  dans  'la  Cava- 
lerie &  les  Dragons  >  eft  le  Maréchal 
de  Logis  :  il  eft  chargé  des  détails 
de  la  compagnie;  il  eft  comme 
l'homme  d'afnire  du  Capitaine }  il 
a  (ouslui  un  Brigadier  6c  nn  Sous- 
Brigadier.  Ces  deux  .derniers  font 
compris  dans  le  nombre  des  cava- 
liers ou  dragons.  Ils  ont  cependant 
quelque  commandement  fur  les 
autres. 

Dans  rinfanterie ,  après  le  Sous- 
Lieutenant  ou  Enfeigne,  font  les 
Sergens  ,  dont  les  ronâions  font 
les  mêmes  que  celles  des  Maréchaux 
de  Logis  de  la  Cavalerie  &  des  Dra- 
gons. Ils  ont  fous  eux  des  Caporaux 
&  Anfpejfades^  qui  font  du  nom- 
bre des  foldats ,  mais  qui  ont  ce- 
|>endant  quelque  commandement 
fur  les  autres  foldars. 

Les  Maréchaux  de  Logis  &  les 
Sergens  font  nommés  leulement 
fttivant  Tufage  ,  bas  -  Officiers.  Ils 
n'ont  point  de  lettres  du  Roi  pour 
avoir  leur  emploi ,  ils  ne  le  tiennent 
que  de  l'autorité  du  Colonel  &  de 
leur  Capitaine. 

Outre  tous  les  Officiers  qu'on 
Tient  de  détailler  ,  le  Roi  a  des 
Infpeâeurs  généraux  de  la  Cavale- 
rie &  dé  1  Infanterie.  Ils  font  pris 
parmi  les  Officiers  généraux  ,  Bri- 

J;adiers  »  ou  au  moins  Colonels  ; 
eursfonâtoos  confiftent  à  &ire  des 
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'  revues  &  à  examiner  fî  les  troupes 
font  en  bon  état,  (i  les  Officiers 
font  bien  letir  devoir,  particulière- 
ment pour  ce  qui  concerne  l'entre- 
tien des  troupes. 

Tous  les  Officiers  en  général  font 
fubordonhés  les  uns  aux  autres ,  en 
forte  que  partout  où  il  y  a  des  trou- 
pes ,  le  commandement  fe  réduit 
toujours  à  un  feul  à  qui  tous  les  au- 
tres obéifTent.  Cette  fubordinarion 
bien  établie  ,  &  l'application  de 
chacun  ï  fe  bien  acquitter  de  fes 
fondions ,  eft  ce  qui  produit  l'ordrej 
la  règle  &  la  difcipline  dans  les 
troupes. 

L'Officier  de  grade  fupérieuc 
commande  roujours  à  celui  qui  eft 
de  grade  inférieur.  Entre  Ofiîciers 
du  même  grade,  s'ils  font  Officiers 
généraux  de  Cavalerie  ou  de  Dra- 
gons ,  c'eft  l'ancienneté  dans  le 
grade  qui  donne  le  commande- 
.ment* 

Dans  la  Maifon  du  Roi  &  dans 
la  Gendarmerie,  c'eft  l'Oft'cier  de 
la  plus  ancienne  Compagnie  qui 
commande  ;  &  dans  rinfanterie 
c'eft  l'Officier  du  plus  ancien  ré- 
giment. 

Parmi  les  Officiers  d'Infanterie 
d'une  part ,  ceux  de  Cavalerie  & 
de  Dragons  d*autre  part ,  à  grade 
égal ,  c'eft  l'Officier  d'lnfii«terie 
qui  commande  dans  les  places  de 
guerre  &  autres  lieux  fermés ,  & 
en  campagne  c'eft  l'Officier  de  Ca- 
valerie. 

Quoiqueje  Roi  foîr  le  maître 
de  donner  les  grades  &  les  emplois 
comme  il  lui  plaît ,  voici  néanmoins 
Tordre  c^u*il  s'eft  prcfcrii ,  ou  qu'il 
fuit  ordinairement. 

Ordre  dans  lequel  les  Officiers 
montent  aux  grades.  Les  Maréchaux 
de  France  (ont  choifîs  parmi  les 
Lieutenans  généraux, ceux-ci  parmi 
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les  Matéchauz  de  Camp  »  lef^vels 
font  cboifis  parmi  les  Brigadiers  ^ 
&  les  Brigadiers  parmi  les  Colo* 
tiels ,  Meftres  de  Camp  ou  Lieuce- 
nans-Colonels. 
Les  Colonels  ou  Meftres  de  Camp 
doivent  avoir  écé  au  moins  Moul* 
quecaires. 

Le  plus  ancien  Capitaine  d*un 
régiment  étoit  ordinairement  choifi 
autrefois  pour  remplir  la  place  de 
Lieurenant-Colonel  lorfqu'eile  va- 
quoit ,  mais  depuis  quelque  temps 
ce  pofte  ne  fe  donne  plus  par  rang 
d'ancienneté  &  fouvent  le  Roi  y 
nomme  un  Officier  d'un  autre  régi* 
ment.  Il  en  eft  de  même  de  la  place 
de  Major. 

Les  Capitaines  doivent  avoir  été 
Moufquetaires  »  ou  bien  Lieute- 
nans,dous-Lieutenans»  Enfeignes 
ou  Cornettes.  Ceux-ci  font  pris  par- 
mi les  Cadets,  quand  il  y  en  a  »  ou 
bien  parmi  la  jeunefle  qui  n'a  pas 
^    encore  fervi. 

Les  Maréchaux  de  Logis  6c  les 
Sergens  font  toujours  cirés  du  nom- 
bre des  cavaliers  &  foldats.  Lorf- 
qu  on  eft  fatisfait  de  leurs  fervices, 
on  les  fait  Officiers  j  on  leur  donne 
plus  communément  cette  ourque 
de  diftinftion  dans  la  Cavalerie  que 
dans  l'Infanterie. 

Outre  ces  Officiers  qui  comman- 
dent les  troupes ,  il  y  en  a  de  parti- 
culiers pour  l'armée  \  tels  font  le 
Maréchal  général  des  logis  de  l'ar- 
mée ,  le  Major  général  »  le  Maré- 
chal général  des  logis  de  la  Cavale- 
rie ,  le  Major  général  des  Dragons» 
les  Majors  des  Brigades ,  le  Major 
de  l'Artillerie  ou  Génie ,  l'Inten- 
dant de  l'armée  »  le  Général  des 
vivres ,  le  Capitaine  des  guides  j 
&c.  Voyez  les  articles  qui  concer- 
.  nent  chacun  de  ces  emplois. 
Of  FiciEa  DE  LA  M  AKiHE  »  fe  dit  des 
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Officiers  qui  commandent  êc  tet^ 
vent  fur  les  vailfeaux  du  Roi  Se  dans 
les  ports  9  &  compofenc  le  corps  mi« 
litaire. 

On  donne  le  nom  d*OfficUrs  de 
plume ,  aux  Intendans  »  Commiflai- 
res  &  Ecrivains  employés  pour  le 
fetvice  de  la  Marine. 
Et  l'on  appelle  Officiers  Mariniers , 
des  gens  choifis  tant  pour  la  con- 
duite que  pour  la  manœuvre  &  le 
radoub  des  vaiflèaux  :  favoir  ,  le 
Maître  j  le  Boffêman  ,  le  maître 
Charpentier ,  le  Voilier  &  quelques 
autres*  Les  Officiers  Mariniers  for- 
ment ordinairement  la  (ixicme  par- 
tie des  gens  de  l'équipage. 

On  appelle  Grands  Officiers  de  la 
Couronne ,  certains  Officiers  qui 
poflédent  les  premières  &  princi- 
pales charges  ou  dignités  du  royau- 
me. 

Les  Auteurs  tant  anciens  que  mo- 
dernes, comme  du  Tillet,  Faucher, 
&  notamment  André  Favia  qui  a 
fait  tm  traité  exprès  fur  les  offices 
de  la  Couronne,  nous  apprennent 

3ue  le  nombre  de  ces  Officiers  a  été 
iflférent  fuivant  les  différens  temps 
auxquels  ils  ont  été  écabhs. 

Favin  remarque  que  fous  la  pre- 
mière race  de  nos  Rois ,  il  y  avoir 
fept  Officiers  de  la  Couronne  \  fa- 
voir ,  le  Maire  du  Palais ,  les  Ducs , 
les  Comtes ,  les  Comtes  du  Palais  » 
le  Comte  de  l'Etable,  le  Référen- 
daire &  le  Chambrier.     . 

Que  fous  la  féconde  race ,  il  y 
avoir  dit  Officiers  de  la  Couronne, 
favoir ,  le  ConfeiFeur  ou  Archi-Cha- 
pelain  ,  le  Grand  Chancelier  ,  le 
Chambrier  ,  aujotird'hui  le  grand 
Chambellan ,  le  Comre  du  Palais , 
le  Sénéchal ,  aujourdhui  le  grand 
Maître,  le  Bouteiller,  aujourd'hui 
le  grand  Echanfon,  le  Connérable, 
le  grand  Maréchal  des  logis  du  Roi, 


OFF 

^jsatre  grands  Veneurs  &  un  Fau- 
connier j  comme  le  juftifie  le  livre 
d'Adelard  Abbé  de  Corbie ,  com- 
pofé  par  Tordre  de  Charlemagne  & 
inticuié  Ordo  Sacri  Palatli^  &c. 

Le  même  Auteur  remarque  enfin 
qu'au  commencement  de  la  troifiè- 
me  race ,  il  y  avoir  cinq  OfiSciers 
de  la  Couronne;  favoir,  le  Chance- 
lier ,  le  Sénéchal  ou  grand  Maître 
de  la  Maifon  du  Roi,  le  grand 
Echanfon  ou  Boute  iller,  le  Cham- 
brier  ou  Chambellan ,  &  le  Comte 
de  l'Etable  ou  Connétable. 

La  diveifité  des  fentimens  des 
Auteurs  fur  cette  matière ,  fuit  de 
divers  dénorabremens  des  Officiers 
de  la  Couronne  faits  pjtr  Favin ,  de 
oème  que  de  ce  que  nous  lifons 
dans  du  X  illet»  qui  compte  parmi  les 
Officiers  de  la  Couronne  le  grand 
Pannetier  &  le  Grand- Queux  ou 
Surintendant  des  cuifines  du  Roi , 
lefquels  ne  font  pa^  compris  dans 
le  dénombrement  exad  que  Favin 

G  étend  en  avoir  donné.  Mais  tous 
5  doutes  qui  pouvoient  refter ,  ont 
été  levés  par  des  Lettres  Patentes 
du  Roi  Henri  111  du  ;  Avril  1 581, 
enregiftrées  au  Parlement  de  Paris , 
lefquelles  portent  expreflément  que 
fcs  OflSciers  de  la  Couronne  font  : 
le  Connétable  de  France^  le  Chan^ 
cel'ur  de  France ,  le  Grand  -  Maître , 
(appelé  par  les  Romains  Magjjler 
Offichrumy  le  même  qui  avoir  la 
Êirintendance  de  tous  les  Officiers 
de  l'Empereur  9  en  la  même  maniè^ 
re  que  Ta  aujourd'hui  le  grand 
Maître  fur  tous  les  Officiers  de  la 
Waifon  du  Roi  )  »  le  grand  Cham^ 
bellan  ;  P Amiral ,  &  les  Maréchaux 
de  France. 

Sur  le  fondement  de  ces  Lettres 
Patentes  de  Henri  III  qui  font  une 
loi  certaine  &  indubitable ,  il  eft 
conftant  qu'alors  il  n'y  avoit  en 
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France  que  (îx  Officiers  de  la  Cou- 
ronne. Mais  depuis  cette  époque  ^ 
Henri  IV  en  créa  deux,  fa  voir, 
l'office  de  grand  Écuyer  de  France  tn 
faveurdeM.deBellegarde ,  &  celui 
de  grand  Maître  àeVzmWtne  y  en 
faveur  de  M.le  Duc  de  Sully  en  i(Jo  i  •• 
En  1 6ir6  les  offices  de  Connétable  de 
France  &  d'amiral  de  France  furent 
fupprimés.  Mais  l'office  d'Amiral  de 
France  a  dans  la  fuite  été  rétabli,  & 
celui  de  grand  Maître  de  l'artillerie 
fuppriméî  enforte  qu'il  n'y  a  ac- 
tuellement que  fix  grands  Officiers 
de  la  Couronne ,  favoir ,  le  Chan- 
celier de  France,  le  grand  Maître  ^ 
le  grand  Chambellan ,  l'Amiral,  les 
Maréchaux  de  France  &  le  grand 
Ecuyer. 

On  appelle  chez  le  Roi ,  Officiers 
de  lu  bouche^  les  Ecuyers  de  cuifine 
qui  travaillent  pour  la  bouche  dif 
Roi.Et  Officiers  du  gobelet^  ceux  qui 
font  chargés  de  fournir  le  vin  pour 
la  bouche  du  Roi.  Et  Officier  du 
commun^  tous  ceux  qui  travaillenr 
pour  les  autres  tables  de  la  maifon 
du  Roi. 

Officier,  fignifie  auffi  le  domeftîque 
d'une  grande  maifon ,  qui  a  foin  de 
l'office ,  qui  prépare  le  fruit ,  &  qui 
garde  le  linge,  la  vaiffelle,  é-c.  Et 
Officiers  au  pluriel ,  comprend  en- 
core le  cuifinier  ou  le  mairre  d'hô- 
tel. Ce  Seigneur  à  laifféfcs  Officiers^ 
à  fa  campagnes 

Ce  mor  n'eft  que  de  trois  fylla- 
bes ,  à  la  différence  du  verbe  Offi^ 
cier  qui  en  a  quatre. 

OFHCIEUSEMENT;  adverbe*  OJ?-^ 
cioje.  D'une  manière  tofficieufe.// 
s'employa  fort  officieufemcntà  la  réuf 
fite  de  cette  affaire* 

OFFICIEUX ,  EUSE  ;  ad/eftif.  Offi^ 
àofus*  Ser viable  ,  qui  eft  prompt  à 
rendre  de  bons  offices.  Les  hommes 
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officiaux  font  chers  dant  lafoçîété* 
BlU  eft  officieufe. 

On  appelle  nunfongc  officieux  , 
un  menlonge  fait  purement  pour 
faire  plaifir  i  quelqu'un  f^ns  préju- 
dice de  perfonne. 

Les  crois  premières  (yllabes  fon( 
brèves  >  la  quatrième  longuç  &  la 
cinquième  di)  féminin  très  brave. 

OFFICIN  kh ,  ALE  j  a4je£|if  &  terme 
de  Pharmacie.  U  fe  dit  particuliè- 
rement en  cette  phrafe,  compojî'^ 
lions  officinales  ^  pour  fignifier  leç 
préparations  pharm^iceuciques  qqi 
fe  trouvent  touces  compoféec  chez 
les  Apothicaires  \  à  ladiff^reoce  des 
comportions  magijlrales  ,  qui  font 
celles  qu'on  prépare  conformémei^t 
à  l'Ordonnance  du  Médecin.  O/? 
trouve  che^  cet  Apothicaire  toutes  Jor- 
tes  de  médicamens  officinaux. 

OFFIDA;  bourg  Sf  château  dlr^lie , 
dans  la  Marche  d' Ancone ,  près  des 
frontières  de  TAbruzzd  ultérieure  » 
à  cinq  lieue;  »  fud,  de  Fermp. 

PFFRANDE  î  fubftantif  férainîa. 
Oblatio.  Qon  que  Ton  offre  i  Dieu 
pu  à  fe$  Minières  dans  le  culte 
public  »  fdit  en  repoqnoiiïance  di} 
iouverain  domaine  qu'il  a  fur  tou* 
;es  chofes  »  &  dont  du  lui  confaçre 
(pécialemetit  une  portion,  foit  pour 
fourpir  4  l'entretua  dç  fes  Tem- 
ples ^  de  fe;  AuteljB ,  dç  fes  }fiXr 
fiiftres  •  é'f . 

Les  Hébrei|x  avoient  plusieurs 
(ortesd^oJEFcandes  qu'ils  préientoient 
au  1  emplè.  U  jr  en  ayoit  4e  libres 
^  il  y  en  ayoit  d'obligation.  Les 
préniices  ,  les  décime^ ,  les  hoftie^ 

(four  le  péché  étoient  d'obligation  t 
es  facrificçs  pacifiques  ,  les  yoçux  ^ 
tes  offrandes  d'huile,  de  pain, dé 
vin ,  dé  fel  &  d'autres  chofes  que 
l'on  faifoit  au  Temple  ou  aux  Mi- 
piftres  du  Seigneur  ,  étoient  de  dé« 
VqtJQi».  \^%  îlébreu*  appellent  eu  f 
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eénéral  Corban  toutes  fortes  d'of- 
frandes, &  nomment  Mincha  les 
offirandes  de  pain ,  de  fel,  de  fruîtSt 
d'huile  ,  de  vin ,  &c.  Les  facri&ces 
ne  font  pas  proprement  des  offran- 
des j  inaîs  ^o^rande  faifoit  partie 
des  cérémonies  du  facrifice. 

Les  offrandes  étoient  quelque- 
fois feules  ,  &  quelquefois  elles 
s^ccompagnoient  le  (acrifice.  On 
diftinguoit  de  plufienrs  fortes  d  of- 
frandes ,  comine  dp  pure  farine  « 
de  gâteaux  cuits  au  foiu:  ,  de  gâ- 
teaux cuits  dans  la  poêle  &  fut  le 
gril ,  ou  dans  une  ppële  percée  \  les 
prémices  de  grains  nouveaux  qu'on 
offroit  piirs  &  fans  mélange,  ou 
rôtis  ^  grillés  dans  l'épi  ou  hors 
de  l'épi.  Le  pain  pour  être  offert, 
devoit  être  fans  levain  ,  &  on 
afQUtoit  ordinairement  i  ct%  cho- 
fe$  folides  du  vin  ou  de  l'huile  qui 
en  étoient  comme  l-aff^ifonnement, 
Le  Prêtre  qui  étoit  de  fervice ,  re« 
tiroit  les  offrandes  de  la  main  de 
celui  qui  les  offroit ,  en  )>|oit  une 

Î^rtie  fur  Je  feu  de  l'autel  ou  fur 
I  vi£lime,lorfque  l'offrande  étoit 
^accompagnée  d^un  facrifice  ,  afic^ 
qu'elle  fut confumée  par  le  fett,& 
referyoit  le  refte  pour  fa  fubfiffance* 
Ç'étoit  li  ion  droit  ,  comme  Mi- 
niftre  du  Seigneur.  U  n'y  avoitquQ 
l'encens  qui  étoit  btulé  entièrement^ 
le  Prêtre  n'en  réfervoit  rien.  On 
peut  voir  dan$  Je  Lévitique  toutef 
les  autres  cérémonie;  qu'on  prati- 
quoit  pour  toutej^  les  diveries  of- 
frandes ,  rpit  qu'elles  fuffent  faitei 
{»ar  des  particuliers  ,  foit  qu'elle; 
é  fiflènt  ^u  nom  de  toute  la  Na** 
tion* 

Les  offrandes  de$  fruits  de.  U 
terre ,  de  pain  ,  de  vin ,  d'i|uile  , 
de  fel ,  font  les  plus  anciennes  dont 
nous  ayons  connoiffance.  Caïn  of- 
frait ^u  §eigne V  ^f  fruid  ^  /a 
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^^fft  ,  les  pritnices  de  fon  labou- 
rage ;  Abel  lui  oâ^roit  aufli  des  pré- 
mices de  fes  troupeaux  &  de  leurs 
graijfes.  Les  Payens  n  avoienc  rien 
<lans  leur  religion  que  ces  forces 
<1  offrandes  faites  à  leurs  Dieux  ;  ils 
ofFroient  le  pur  froment  »  la  farine^ 
le  pain. 

Numa  Pompilius ,  au  rapport  de 
Pline ,  enfeigna  le  premier  aux  Ro- 
mains â  offrir  aux  Diex  des  fruits, 
du  froment ,  de  la  farine ,  ou  de  la 
mie  de  pain  avec  du  fel ,  du  fro- 
ment grillé  ou  rôti.  Ovide  nous  ap- 
prend encore  qu'avant  les  facrifices 
fanglans ,  ils  n*otfroient  que  du  fro- 
ment &  du  fcl. 

Théophrafte  remarque  que  par- 
mi les  Grecs ,  la  farine ,  le  vin  Se 
rhuile  mêlés  enfemble  ,  croient  la 
matière  des  fâcrifices  ordinaires  des 
ipauvres* 

La  différence  qu'il  y  avoir  entre 
les  offrandes  de  tarine  ,  de  vin  & 
de  fel  dont  les  Grecs  &  les  Romains 
accompagnoient  leurs  fâcrifices  fan- 
glans ,  8c  celles  dont  les  Hébreux 
îe  fervoient  dans  leur  Temple,  con- 
fifloit  en  ce  que  les  Hébreux  jetoient 
ces  oblations  fur  les  chairs  de  la 
viéèime  déjà  immolée  &  mife  fur 
le  feu  ,  au  lieu  que  les  payens  les 
jetoient  fur  la  tète  même  de  la  vic- 
time encore  vivante  Se  prête  â  être 
facrifiée. 

Dans  rÉglife  catholique  ,  quoi- 
qu'il n'y  ait  proprement  qu'une 
feule  offrande  qui  eft  le  corps  de 
Jis  us-Christ  dans  TEuchariflie  , 
cependant  dès  les  premiers  temps 
on  a  donné  le  nom  d'offrande  aux 
pieufes  libéralités  des  fidelles  &.  aux 
dons  qu'ils  faifoient  à  l'Êglife  pour 
l'entretien  de  Ces  Minières  ,  ou 
pour  le  foulagement  des.  pauvres. 
iLes  Moines  eux  -  mêmes  éroient 
obligés  de  faire  leur  offrande ,  £  l'on 


OFF 


553 


en  croit  Saint  Jér6mes  6c  ne  pou* 
voient  s'en  difpenfer  fur  leur  pau« 
vreté.  Ammien  Marcellin  reproche 
au  Pape  8c  aux  Minières  de  fon 
Églife ,  de  recevoir  de  riches  obla« 
tions  des  Dames  Romaines  ;  cet 
auteur  payen  ignoroit  le  faim  ufage 
que  l'on  en  faifoit.  Saint  Auguftin 
parle  d'un  tronc  ou  tréfor  particu- 
Iie.r  où  l'on  faifoit  les  offrandes  que 
l'on  deftinoit  à  i'ufage  du  Clergé  ^ 
comme  du  Unge ,  des  habits  &  d'au- 
très  chofes  femblables.  Il  eft  parlé 
dans  les  dialogues  de  Saint  Gr^oire 
le  Grand  ,  des .  offrandes  qu'on  fai- 
foit pour  les  morts.  Le  Concile  de 
Francfort  diftingue  deux  fortes  d  of- 
frandes *y  les  unes  fe  faifoient  à  l'au- 
tel pour  le  facrifice  j  les  Sousdiacres» 
£slon  Saint  Ifidore  de  Séville  ,  les 
recevoient  des  mains  à^s  fidelles 
pour  les  remettre  en  celles  des  Dia« 
cres  qui  les  pla^oient  fur  l'autel  : 
les  autres  étoient  portées  à  la  Qiai- 
fon  de  l'Évêque  pour  l'entretien  des 
pauvres  &  du  Qergé.  Selon   les 
conftitutions  faites  par  Réginon  , 
le  Prêtre  devoit  couper  en  pluGeurs 
morceaux  )i8c  mettre  dans  un  vafe 
propre  quelque  partie  des  premiè- 
res de  ces  offrandes,  pour  les  dif- 
tribuer  les  Dimanches  &  Fêtes  à 
ceux  qui  n'avc^enr  pas  communié. 
On  en  trouve  aufli  deux  exemples 
chez  les  Grecs ,  &  l'on  donnoit  t 
ces  portions  d'offrandes  le  nom  d'^tf- 
Jogiesm 

Le  Père  ThomafHn  remarque  que 
fi  ce  n'eft  point  li  l'origine  du  pain 
béni ,  c'efî  du  moins  une  des  plus 
anciennes  preuves  de  fon  érabU(re<- 
ment. 

Uejpuis  que  les  fidelles  n'ont  plus 
donne  le  pain  &  le  vin  néceffaires 
au  facrifice ,  les  offrandes  les  plus 
x>rdinaires  fe  font  faites  en  argent. 
Dù^^iS  Concile;  ont  fait  des  régle-r 
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mens  poar  obliger  les  fidelleS  & 
même  les  Jaifs  demeurans  fur  une 
Paroi  (Te ,  à  les  payer.  Celui  de  Lon- 
dres adjuge  d  TÉglife  matrice  rou- 
tes les  offrandes  faites  aux  fuccur- 
fales.  Dans  un  autre  G>Dcile  d'An- 
gleterre ,  il  eft  ordonné  i  tous  les 
Curés  d'envoyer  à  l'Êglife  Cathé- 
drale, en  figne  dé  reconnoi  (Tance  , 
*     les  offrandes  de  la  Pentecôte. 

La  difcipline  a  extrêmement  varié 
fur  ce  point,  &  il  n*y  a  même 
rien  d'uniforme  dans  les  différens 
Diocèfes  fur  les  offrandes  ,  ni  fur 
les  occafions  ou  circonftances  où 
on  les  fait,  fi  ce  n*eft  i^.  que  dans 
toutes  les  Paroi fles  ,  chaque  Pa- 
roiiBen  »  à  fon  tour  ,  eft  obligé  d'of- 
frir le  Dimanche  un  pain  que  le 
Prêtre  bénit  :  i?.  qu'aux  Méfies  des 
morts  ou  Services ,  on  offre  du  pain 
&  du  vin  avec  un  cierge  :  }^*  «que 
les  autres  offrandes  fe  font  en  ar- 
gent ,  8t  appartiennent  de  droit  au 
Curé ,  s'il  n'y  a  ufage  contraire  : 
4^.  que  dans  les  campagnes  en  cer- 
tains endroits  ,  on  offre  des  gerbes 
après  la  récolte  ,  lefquelies  font 
vendues  au  profit  de  la  Fabri- 
que. 

Les  Guèbfes  ne  peuvent  rien 
manger  qui  ait  eu  vie  »  fans  en 
porter  auparavant  un  morceau  dans 
ouelque  Pyrée  en  manière  d'offran- 
de j  &  c'eft  une  forte  d'e^^piation 
du  crime  qu'il  peut  y  aVoit  i  âcer 
la  vie  à  une  créature  animée ,  pour 
en  faire  fa  nourriture.  Les  jours  de 
fête  ils  font  dans  l'ufage  de  porter 
leur  repas  dans  les  Pyrées,  &  de  le 
partager  avec  les  pauvres. 

Les  offrandes  des  Tartares  Ido- 
lâtres confident  à  préfenrer  â  leurs 
pieux  le  premier  lait  de  leurs  bre- 
bis &  de  leurs  fumens.  Avant  de 
commencer  leur  tepas  ils  fontauflî 
dans  rur<ige  d'bfftir  à  leurs  Ido- 
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les  un  morceau  de  ce  qulls  vont 
manger. 

Les  Tartares  Orientaux  attri- 
buent une  vertu  Se  une  faintcté 
particulière  â  une  petite  montagne 
iicttée  fur  les  frontières  de  la  Chi- 
ne »  &  couverte  de  branches  de 
bouleau.  Lorfque  leur  chemin  s'a* 
dreflè  de  ce  c6té-U  ,  ils  ne  man- 

3nent  jamais  de  fufpendre  i  une 
e  ces  branches  quelque  partie  de 
leur  habillemenr  ,  comme  une  che- 
mife,  un  habit,  no  bonnet  j  une 
fourrure  ^  6c  la  montagne  eft  fi 
chargée  de  pareilleroffrandes ,  qu'il 
n'y  a  point  de  boutique  de  Frippier 
mieux  garnie.  Ce  feroit  une  grande 
commodité  pour  les  Pauvres,  de 

Eouvoir  aller  dans  cet  endroit  s'ha* 
iller  à  peu  de  frais  ;  mais  la  même 
fuperftirion  qui  fait  attacher  dans 
ce  lieu  ces  dépouilles ,  empêche  que 
perfonne  ne  les  enlève. 

On  trouve  dans  le  recueil  de^ 
voyages  au  nord  j  que  les  Moines 
ou  Bonzes  de  la  Corée  offrent  deux 
fois  le  jour  des  parfums  à  leurs  Ido- 
les y  au  bruit  des  tambours ,  des 
baffins  &  des  chauderons  dontd'au- 
tres  Moines  font  armés. 

Dans  le  Royaume  de  Tonquin  » 
ies  perfonnes  de  diflinâion  &  les 

Ïens  riches  ne  vont  jamais  dans  les 
'e  m  pies  ,  &  ne  donnent  rien  aux 
Bonzes  pour  lefquels  ils  ont  le  plus 
erand  mépris,  ils  pratiquent  dans 
leurs  maiions  mêmes  leurs  cérémo- 
nies retigieufes ,  6c  ils  ont  un  Clerc 
deftiné  pour  cet  office.  Le  Clerc 
fe  profterne  au  milieu  de  la  Coot 
de  la  maifon  >  puis  il  lit  à  haute 
voix  la  demande  que  fon  Maître 
vent  faire  à  la  Divinité  :  il  met  en* 
fuite  dans  un  encenfoir  h  pa{>ier 
fur  lequel  cette  demande  eft  écrite» 
&  le  brûle  avec  l'encens  }  après 
•^oi  il  jette  encore  dans  l'encerfoic 
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3 aetqaes  petits  paquets  de  papier 
oré  :  cette  cérémonie  eft  fuivie 
d'un  feftin  deftinéâ  régaler  le  Clerc 
&  Us  autres  Domeiti^ues  de  la 
maifon. 

Les  offrande;  ^ue  les  Siamois 
offrent  à  leurs  Divinités  ,  paflfent 
d'abord  par  les  mains  des  Moines 
Talapoint.  Ce  font  eux  qui  font 
chargés  de  les  préfenter  i  l'Idole. 
Ils  mettent  Tôffrande  fur  Taurel» 
Se  ne  cardent  pas  i  la  retirer:  ibu* 
vent  ils  (c  contentent  de  la  tenir 
fur  la  main  Se  de  la  montrer  i  lldo- 
le.  On  fuppofe  que  la  Divinité  eft 
fatisfaite  de  la  vue  dé  cette  of- 
frande* Les  Talapoins  plus  diffici- 
les i  cofitenter ,  s'en  réfervent  Tu- 
fage.  Quelquefois  les  offrandes  con- 
fluent en  des  bougies  allumées  que 
les  Talapoins  ont  coutume  de  placer 
fur  les  genoux  de  lldole. 

Dans  les  Temples  des  Indiens , 
un  Miniftre  des  autels  ^  précédé  d  un 
Joueur  de  flûte  de  d'un  tambout , 
tenant  en  main  une  clochette ,  s'a- 
vance devant  lldole  Se  lui  préfchte 
un  plat  rempli  de  riz  qui  refte 
pendant  une  heure  expofé  i  la  vue 
du  Dieu.  Ce  temps  paué,  les  Prêtres 
s'emparent  de  l'offrande. 

Dans  his  îles  Molacques  les  jeu^ 
nés  gens  ne  peuvent  faire  ufage 
d'aucun  vêtement  ,  ni  demeurer 
fous  un  toit  »  qu'ils  n'aient  apporté 
au  moins  detu  tètes  de  leurs  enne- 
mis. On  met  ces  têtes  comme  une 
efpèce  d'offrande  fur  une  pierre  fa- 
crée  &  deftinée  â  cet  ufage. 

Dans  le  Royaume  de  Laos  on  ne 
fait  point  de  facriflce  aux  Idoles  :  ce 
n'eft  point  non  plus  l'ufage  i  Siam. 
La  religion  de  ces  peuples  leur  dé- 
fend de  rien  tuer^Ils  (e  contentent 
de  préfenter  à  leurs  Dieux  des 
fleurs )  des  parfums  fc.du  xi:^qui 
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eft  I^  pro4uAion  laplnl  coinmune 
du  pays- 
La  politique  des  Talapoips  d% 
Laos  a  établi  dos  diftinâions  flat- 
teufes  pour  ceux  qui  viennent  pré- 
fenter des  offrandes  en  l'honneur 
de  Xaca  >  afin  d'exciter  d^v^^tage 
la  libéralité  du  peuple.  Premiàje- 
ment  ils  ont  ordonné  quç  ceux  qui 
apporteroientdesoffrs^ades  auTpm-* 
pie ,  les  portaflent  fur  ieur  tête  » 
afin  qu'elles  fuffèpt  expolé^  i  la 
vue  de  tous  les  affiftans  a({emblés 
en  foule  pour  ces  fottes  de  (cies. 
Enfuite  ils  eotrei^t  dans  Le  Temple 
comme  en  ttioipphe  »  au  fon  des 
tronipette^  lie  de  divers  autres  inf- 
trumens  de  (niiilque.  Lprfqu'ils  font 
arrivés  awrè^de  l'autel  ,.îls  élèvent 
trois  foU.leiir  offrande  au-delfus  de 
leur  tête  :  çiifin  ils  la  reingttent  en- 
tre les  mains  des  Talapoins  ,  &  fe 
retirent  plus  contiens  &  plus  flûtes 
que  ceux  mêmes  qlii  ont  reçu  leur 
préfent. 

Les  H^ihit^^ns  de  la  Ploride  font 
tous  les  ans  »  fur  la  fin  du  mois  de 
Février  »  une  offrande  folennelle 
au  Spleil }  v^ici  en  quoi  elle  con« 
fifte  :  ils  rempliffent  d'hetbes  de 
toute  efpèçela  peau  du  plus  grand 
cerf  qu'ils  aient  pu  tuer^  de  ma- 
nière qu^e  cetie.peauainfienflée.re* 
pr^feote  ,ji9li  x^ritable  cerf.  Us  la 
parent  de  guirlandes  de  fleurs  Se 
de  ^i^^^rens  fruits  de  la  faifon»  puis 
ils  rauacheut  au  haut  d'nn  ,arbre  8c 
danfent  à  l'entonr  ,  chantant  des 
hyjmnies  en  Vhonneur  du  Soleil  »  8c 
\m  adi^effaptdlverfes^rières  relati- 
ves à  leyts  b^&ios.  Cette  offrande 
demeure  attachée  i  l'acbre  jufqu'â 
ce  qaail!année  Suivante  une  autre 
lui  fuccède. 

Il  n'y  a  guère  de  peuples  pins  re- 
ligieux ,  9c  qui  faffènt  â  leurs  Dieux 
^4^.  plus. fréquentes  offrandes  que 
A  a  a  a  ij 
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les  peuples  de  la  Virginie.  iS^ts 
entreprenûent  un  voyage ,  dit  Tau- 
tear  de  l'hiftoire  de  la  Virginie  , 
.  ils  brûlent  du  tabac  (  cette  plante 
leur  tient  lieu  d*encens.  )  S'ils  tra- 
yerfent  un  lac  ou  une  rivière ,  ils  y 
jettent  du  tabac  Se  même  ce  qu  ils 
ont  de  plus  précieux  pour  obtenir 
un  heureux  pafTage  ,  de  refprit 
qu'ils  croyent  préfider  en  ces  lieux. 
Lorfqu'ils  reviennent  de  la  chaflfe  » 
de  la  guerre  ou  de  quelçfue  autre 
entreprife  confidérablej  ils  offrent 
«ne  partie  de  leurs  dépouilles ,  du 
meilleur  tabac  »  des  fourrures  ,  des 
couleurs  dont  ils  fe  peignent ,  la 
graiffe  &  les  meilleurs  morceaux  du 
gibier  qu'ils  ont  pris.. 
OiFRANDfi^  fe  dit  aufli  de  la  cérémo- 
nie* qui  fe  pratique  aux  Me(Iès  des 
Paroilfes  &  â  quelques  autres  grand- 
Meffes  où  le  Prêtre  tourné  vers  le 
peuple  ,  préfente  la  patène  à  bai- 
fer 

On  doit  aller  â  l'offrande  dans 
le  même  ordre  qu'à  la  Proceflion  ; 
l'Ârrec  du  Parlement  de  Touloufe 
du  xy  Janvier  175^  qui  a  ordonné 
que  le  Marquis  d'Aramon  auroit 
l'eau  bénite  par  diftinâion  ^  a  en 
même  temps  ordonné  que  l'offran- 
de lui  fera  donnée  immédiatement 
après  les  Prctres  &  autres  em- 
ployés de  revêtus  pour  lé  fervice 
divin. 

On  dit ,  â  l'offrande  qui  a  dévo- 
tion ,  &  t offrande  eji  à  dévotion  ; 
pour  marquer  que  l'offrande  eft 
une  chdfe  purement  libre  &  qui 
dépend  de  la  bonne  volonté  j  & 
eela  s^'applique  ordinairement  par 
manière  de  proverbe  ,  à,  tout  ce 

2u'il  eft  libre  de  faire  ou*  de  ne  pas 
lire^ 

On  dit  proverbialiement ,  à  cha-^ 
que  Saint  fon  offrande  ;  pour  dire  , 
qfi.'il  £auD  rendre  des;,  devoirs  ^desL 
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civilités ,  des  foins  a  tous  ceux  qui 
ont  quelque  pouvoir  dans  une  af-: 
faire. 

Les  Poètes  Se  les  Orateurs  éten- 
dent ce  mot  d'offrande  pour  figni* 
fier  tout  !  ce:  que .  l'on  offre  à  quel- 
qu'un pour  lui  marquer  Ion  refpedl> 
ion  dévouement ,  ion  zèle. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
ièconde  longue  y  6c  la  tioifième 
très-brève^ 

OFFRANT  j  ad/eÛif  qui  n'a  point 
de  féminin.  Celui  qui  offre.  Il  n'eft 
ufitè  qu'en  cette  pVitafe  de  pratique* 
yéu  plus  offrant.  Vendre  des  meubles 
au  plus  offrant.  Les  adjudications  par 
décret ,  de  terres  ,  de  baux  judiciai^ 
resj  de  fermes  ^fefontau-plus  offrant 
&  dernier  enchériffèur. 

OFFR AN VILLEj  bourg  deErance,  ca 
Normandie  ^  à  une  lieue ,  Tud-fudr 
oueft  y  de  Dieppe. 

OFFRE  i  fubftantif  féminin.  Aaiott 
doffcir.  //  lui  fa  des  offres  de  fcrr 
vice. 

Offre  ,  fe  dit  aufll  de  ce  qu'on  pré.» 
feme  ou  propofe  à  quelqu'un  ^  afia 
qtr'il  l'accepte. 

En  termes.de  Palais  »  on  appelle 
offres  labiales  ,  celles  qui  ne  con- 
nilent  que  dans  la  dédararion  que 
l'on,  offre  &  que  l'on  eft  prêt  de 
faire  tellfe  chofe.  Quand  même  cette 
déclaration  feroit  faite  par  écrit,  01» 
appelle  ces. offres  labiales  ,  pour  les 
diftinguer  des  offres  réelles  qui  font 
accompagnées  de  l'exhibition  &  pré- 
fentation  effeâive  des  deniers  oa 
autres  chofes  que  Ton  offre  ,  foit 
que  ces  offres  réelles  foient  faites 
par  un  Huiflier,  ou  qu'elles  foienc 
faites  (ur  le  Barreau; 

Les  offres  réelles  fe  font  r^.  pour 
n'être  point  en  retard  de  payer  une 
fomme  exigible. 

1^.  Pour  arrêter  le  cours  desimc?^ 
rê»  d'une  créance-. 
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j^.  Pour  s'aftcanchir  d'une  peine 
ftipulée  ou  prononcée  par  le  Juge. 

4^.  Pour  pouvoir  recirer  lachofe 
donnée  en  nantifTemenc. 

5^.  Pour  fe  mettre  â  couvert  du 
danger  de  la  diminution  ou  de  la 
iuppreflion  des  efpèces ,  ou  en  tranf- 
férer  le  péril  en  la  perfonne  du 
créancier. 

Des  offres  réelles  dcMvent  être  fai- 
tes au  jufte  de  ce  ^ui  eft  dû  :  elles 
ne  doivenr  être  ni  de  plus  ni  de 
moins  ;  elles  doivenr  défîntéreffer 
le  créancier  ôc  ne  pas  l'expofer  , 
s'il  les  accepte  ,  à  une  den^ande 
en  refticucion  pour  le  trop  payé  »  ni 
i  demander  un  fupplémenc ,  parce* 

3u*étant  faites  pour  tirer  les  Parties 
affaire ,  elles  ne  doivent  point  con- 
tenir matière  à  de  nouvelles  de- 
mandes. 

Mais  on  peut  appofer  des  condi- 
tions raifonnables  â  des  offres  réel* 
les;  ainfî ,  par  exemple  ,  on  peut 
offrir  à  la  charge  de  remettre  des 
titres ,  de  donner  des  décharges  , 
des  fubroeations  ;  d'apporter  des 
mains-levees ,  de  juftiner  des  qua- 
lités ,  &  dé  faire  emploi  dts  fom- 
mes  offertes  ;  &  quand  le  débiteur 
eft  en  état  d'exiger  ces  chofes  en 
tout  ou  en  partie  de  fon  créancier  , 
la  condition  que  les  offres  impofent 
â  celui-ci  d  y  fatisFaire  >  n'en  empê- 
che pas  l'effet. 

Les  offres  réelles  ne  fervent  au 
débiteur  que  quand  elles  font  fuivies 
d'un  dépoc  ou  d'une  conlîgnation 
réelle  ordonnée  par  un  Jugement  ; 
telle  eft  la  jurifprudence  des  Arrêts. 
L'ufage  du  Châtelet  eft  même  de 
xéaliier  ,  c'eft-à-dire,  de  réitérer 
les  offres  à  l'audience  y  Se  ce  n'eft 
que  du  jour  de  cette  réalifation  , 
qp  on  prononce  la  décharge  des  inré- 
tèzs  dans  ce  Tribunal. 

La  Combe   rapporte  un  Ârr^t 
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rendu  le  1 4  Février  x  7  J  9  par  lequel 
il  a ,  dit-il  y  été  jugé  que  le  cours 
des  arrérages  &  des  intérêts  ne 
cefle  que  du  jour  de  la  confignation 
faite  6c  ordonnée  par  le  Juge  ,  6c 
non  des  offres  réelles  >  mais  fans^ 
doure  que  cet  Arrêt  eft  intervenu 
dans  des  circonftances  particulier 
res  y  car  il  eft  certain  ,  &  l'on  juge 
que  le  cours  des  intérêts  ceiïe  da 
jour  que  les  offres  font  valablement 
faites. 

Par  .les  offres  fuivies  de  confi- 
gnation y  la  perre  ou  la  diminution 
de  la  chofe  offerre  eft  aux  rifques 
du  créancier  qui  a  mal  â  propos  re- 
.  fufé  de  recevoir  ;.  il  doit  même  fup^ 
porter  la  fuppreffion  ou  la  diminu- 
tion des  efpèces  furvenues  par  le 
fait  du  Prince  j.  parceque  dans  l'inf- 
tant  de  la  confignation  qui  fuit  les 
offres  ,  il  fe  fait  deux  opérations  ;. 
Tune  de  décharger  le  débiteur  ^ 
l'autre    de  charger  le  créancier  ^ 

3uand  même  ,  avant  les  offres ,  le 
ébiteur  auroit  été  en  demeure  de 
payer. 

Il  en  eft  de  même  de  l'augmen^ 
ration  i  elle  tourne  au  profit  da 
créancier  auquel  la  choie  appar-* 
tient  incommurablement  ,  après 
qu'elle  a  été  confignée  pour  lui  être 
£emife« 

Les  offres  doivent  être  faites  i 
la  perfonne  du  créancier  ou  à  fon- 
domicile  ,ou  â  celui  quia  étédéfi* 
gnépar  la.  convention  ..On  ne  peut 
pas  valablement  les  faire  au  domi- 
cile élu  chez  un  Procureur  ,  s'il  nV 
a  fur  cela  une  convention  exprefle 
entre  le  créanciet  &  le  débireur}&' 
la  Cour  a  jugé  de  pareilles  offres^ 
infufHfantes  >  par  Arrêt  rendu  le  17 
Décembre  1*714. 

Celui  qui  doit  â  différens  titres  r 
i  la  même  perfonne  y  peut  fe  libé^ 
rcj^  d'une  deue  &  laiffet  fubfifle^ 
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les  autres  ;  mais  la  même  dette  ne 
peut  s'éteindre  en  partie  &c  Ibbfif- 
ter  pour  le  refte ,  que  du  confente- 
ment  du  créancier  :  il  faut  donc 
en  ce  cas  offrir  le  principal  &  les 
acceffbires  dûs  julqu'aa  jour  des 
offres. 

Les  offres  peuvent  fe  faire  tn 
tout  état  de  caufe  ,  8c  elles  peu- 
vent fe  révoquer  tant  qu'elles  n  ont 
Eînr  été  acceptées  j  mais  après 
cceptation  ^  &c  quand  la  Partie 
adverle  en  a  demandé  aâ:e  ^  elles 
font  irrévocables ,  parceqae  t'accep* 
tation  forme  un  concrac  judiciaite 
qoi  ne  peut  fe  rélilier  que  pour 
caufe  de  dol  &  de  léiion  ,  comme 
les  contrats  devam  Notaires.  ' 

On  ne  peut  accepter  des  offres 
pour  unepartie^Oc  en  rejeter  l'aurrej 
parcequ'en  marière  civile  »  les  of- 
fres tSc  la  confeffion  font  indi via- 
bles ,  &  quHl  faut  ou  les  prendre  ou 
ks  rejeter  entièrement. 

Les  offres  fuivies  de  payemens , 
'portant  quittance  par  le  même  afte, 
foit  qu'elles  foient  reçues -par  les 
Notaires  ,  Gré^ers  ,  Huiffiers  ou 
lautres  perfonnes  publiques  >  font 
affujetties  au  contrôle  des  aâes  : 
ainh  lorfque  des  offres  font  faites 
'par  un 'Hutffier  4  fi  le  créancier  les 
accepte ,  outre  le  contrôle  de  l^z- 
ploie  9  il  eft  encore  du  celui  des 
flfâes  /fuivant  l'Ari^t  duCoafeil  du 
1  Septembre  17^0. 
OFFRIR  i  verbe  aftif  tle  la  fecoi^e 
xonjugaifon*  Offerte.  Préfenter  ou 
.propofer  quelque  chbfeà  quelqu'un 
afin  qu'il  l'accepte.  //  m'affrie  Jon 
'é^urpage.  Il  lui  a  aiffcrt  fa  bouffe. 
'Voilà  le  préfent  qu  on  veut  ùd  of 
frir. 

On  dit  »  offrir  h  choix  des  armes 
à fon ennemi \  pour  dire,  lui  don- 
ner ,  lui  laiifer  le  choix. 

•Qn  dit,  trffrirfon  fer  vice  ^fon  cré* 
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dit  ^  fes  amis  k  quetqu^un;  pour 

'   dire  »  lui  propofer  de  le  fervir  de 

fon  crédit  &  de  celui  de  fes  amis. 

On  dit ,  offrir  la  main  à  un  hom-- 
me  ^  ou  à  une  dame;  pour  dire  ,  lui 
préfenter  la  main  pour  l'aider  i 
marcher. 

On  dit  %arémenc ,  offrir  fon  épec 
à  quelqu'un  ;  pour  dire ,  lui  marquer 
^u'oB  eft  prêt  à  tirer  l'épée  pour  fa 
querelle. 
Offrir  ,  k  dit  auffi  en  matière  de 
Religion.  On  offroit  autrefois  à  Dieu 
des  holocaufies^  maintenant  on  lui 
offre  fon  Fils  en  facrifice.,  Offrir  à 
Dieu  les  prémices  des  fruits  de  la  terre. 
Les  Mages  vinrent  offrir  des  préfens 
à  JéfuS'Cbryi  dans  la  Crèche. 

On  dit  figurément,  offrir  à  Dieu 
fes  maux  ^fes  douleurs  ^  fes  maladies  ^ 
fes  pertes ,  fes  perfécutions  ;  pour 
dire»  les  fouffrir  pour  l'amour  de 
Dieu ,  &  les  préfenter  à  Dieu  >  afin 

Î|U*il  les  accepte  comme  une  fatis* 
aébion  pour  nos  péchés. 

Offrir  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qu'on  pro- 
pofe  de  donner  »  ou  de  faire ,  &c. 
On  lui  offre  cinquante  louis  de  fes 
chevaux.  Il  offre  de  prendre  le  bail 
spour  mille  icus  par  an.  Jl  nous  offrit 
-de  nous  accompagner. 

En  termes  de  jutifpradence  «  on 
(appelle  droit  tTcffrir^  une  difpofi- 
tion  dudroir  romain,  par  laquelle 
ies  cr^flciers  pofférieurs  en  hypo- 
thèque ,  ont  droit  d'offrir  le  paye- 
ment des  créanciers  antétieurs»  8c 
nième  de  forcer  ceux-ci  de  recevoir 
d'eux  ,  &  par  ce  moyen  ils  entrent 
dans  leurs  Ivypothèques;  mais  les 
créanciers  iîhirographaires  ne  peu- 
vent pas  faire-  de  femblables  of* 
fr^s. 

Lar  difpoficion  de  ces  lois ,  quoi- 
que très  fageyn'eft  pas  iuivie  dans 
Icretlbrt  du  Parleœeac^e  Paris  > 
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lii  m^me    du  Parlement  de  fior 
dewx. 

Mais  elle  eft  fuivie  au  Parlement 
de  Touloufe  8c  au  Parlement  de 
Provence,  Aiivant  les  Arrêts  rappor- 
tés par  MM.  d'Olive,  Duperrier, 
Uoniface ,  &c.  • 

On  dit ,  offrir  à  la  vue  ,  offrir 
aux  yeux  de  quelqu'un  ;  pour  dire  , 
expofer  à  la  vue  de  quelqu'un, 
meccre  fous  les  yeux  de  quelqu'un. 
//  ne  faut  point  ojfrir  àfesyeuxdes 
peintures  ji  indécentes. 

Il  s'empbie  aufli  comme  verbe 
pronominal  rifléchi.  Dès  que  nous 
fumes  de  f  autre  cote'  de  la  montagne , 
la  campagne  la  plus  riante  s'offrit  à 
nos  yeux. 

On  die  auffi  dans  la  même  accep- 
tion. //  s'eft  offert  un  ohjlacle  au- 
quel  on  ne  s'aïundoit  pas.  Il  s'offrit 
plujieurs  difficultés.  Il  ne  faut  pas 
manquer  l'occafion  quand  elle  s'offre. 

Ce  verbe  fervaiu  de  modèle  pour 
conjuguer  tous  les  autres  de  la  me* 
me  rerminaifon ,  on  trouvera  au  mot 
"  Verbe,  la  conjugaifon  Se  la  quan- 
tité profodique  de  tous  Tes  temps. 

Foye:^  Présenter,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftinguent 
Offrir  y&c. 
OFFUSQUÉ  ,  ÉE;  participe   paffif. 

Foye:[  Offusquer. 
OFFÙSQUERi  verbe  adif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter,  Obfcurare. 
Empêcher  de  voirou  d'être  vu.  En 
quelques  phrafes  il  fignifie  feule- 
ment empêcher  d'être  vu.  Les  nuages 
offufquent  le  jour ,  offufquent  la  lune. 
En  d  autres  j  comme  dans  les*  fui- 
vantes,  il  lignifie,  empêcher  de  voir. 
Place^i  cette  bouteille  ailleurs ,  elle 
m'offufque  les  yeux.  Ote^  -  vous  de  de- 
vant moi ,  vous  m*offufque\  la  vue. 
Offusquer  j  (igniiie  auili  en  même 
temps ,  empêcher  de  voir  ^  &  em« 
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pêcher  d'être  vu^  comme  dans  cette 
phrafe  :  cette  côte  offujque  le  château. 
Car  alors  on  veut  dire  que  la  côte  \ 
empêche  qu'on  ne  puilTe  voir  lechâ« 
teau  ,  &  que  du  cbateau  on  ne  puifle 
voir  les  environs* 

Offusquer,  Hgnifie  auflî  éblouir, 
empêcher  de  voir  en  ébiouifTant.  Le 
foleil  rrioffufque  la  vue.  Le  trop  grand 
jour  offu/que. 

On  dit  figurément ,  ^ue  les  va^ 
peurs  du  vin  offufquent  le  cerveau  , 
que  les  pafjions  cmfufquent  la  raifon  j 
pour  dire ,  que  les  vapeurs  du  vin 
troublent  le  cerveau,  que  les  paâîons 
troublent  la  raifon. 

Offusquer  ,  fignifie  aufli  figurément, 
furpafier  quelqu'un ,  exceller  pac- 
de  (Tus  lui ,  enfprte  que  fa  gloire  en 
foitdiminuée.  Aucun  Peintre  ncffuf 
quera  la  gloire  de  Raphaël.  CorneHle 
offu/qua  les  Poètes  dramatiques  qui 
Vavoient  précédé. 

Les  Jeux  premières  fyllabesfont 
brèves,  &  la  troifième  longue  on 
brèves.  Voye-^  Verbe. 
On  prononça  ofufker. 

OFICA  ;  petite  île  du  Japon  entre 
celles  de  Firando  &  de  Goro.  Il  y 
a  une  ville  de  même  nom. 

OGIVE;  fnbftantif  féminin  &tern^ 
d'Archite<fture.  Cerceau  en  forme 
d'arrêté  qui  palle  en-dedans  d'une 
voûte  d'un  angle  d  l'autre.  Il  y  a  des 
ogives  rondes  &  des  ogives  carrées  s 
On  voit  de  ces  detnières  dans  la 
Cathédraled'Ângers  j  &  des  autres , 
dans  prefque  toutes  les  anciennes 
Eglifes. 

OGLIO}  (le)  Rivière  d'Italie.qui a 
fa  fonrce  dans  la  partie  la  plus  fep^ 
tentrionale du  Breffan ,  furies  fron- 
tières des  Grifons  &  du  Trentin  , 
&  fon  embouchure  dans  le  Pô ,  î 
l'occident  de  fiorgoforte. 

OGMIEN  }  fttbftantif  mafculin  8c 
terme  de  Mythologie.  Nom  que 
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Ton  donnoic  chez  les  Gaulois  à 
Hercule  ,  fuivanc  quelques  unsj  &  à 
Mercure  j  fuivanc  d'autres.  On  re- 
préfentoic  ce  Dieu  fous  les  craies 
d'un  vieillard  décrépit ,  chauve  , 
ridé ,  &  comme  accablé  de  facigue  ; 
il  écoit  couvert  de  la  peau  d'un  lion; 
dans  fa  main  droite  il  portoit  fa 
malTue ,  &c  dans  la  gauche  fon  arc 
&  fon  carquois.  11  avoir  la  langue 
percée ,  &  il  en  partoit  des  chaî- 
nes d'or  par  où  il  attiroic  à  lui  une 
foule  d'auditeurs  qui  étoient  pris  par 
les  oreilles.  Sous  cet  emblème , 
les  Gaulois  vouloienc  repréfenter  la 
force  de  l'éloquence ,  qui  attire 
tous  les  cœurs. 

OGNATE;  petite  ville  d'Efpagne 
dans  la  Bifcayej  fur  les  frontières 
de  la  Province  de  Guipufcoa. 

OGOESSE  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  des  tour- 
teaux de  fable  pour  les  diftinguer 
des  autres  qui  fe  nomment  Guipes  » 
quand  ils  font  de  pourpre  ;  Gufes  , 
quand  ils  font  de  gueules  ;  heurtes , 
quand  ils  font  d'azur  ;  fommes  pu 
volets^  quand  ils  font  de  finople  ; 
cependant  ils  retiennent  tous  en  gé- 
néral le  nom  de  tourteaux. 

OGRE;  fubftantif  mafculin.  Efpèce 
de  monftre  imaginaire  ,  qu'on  fup- 
pofe  manger  de  la  chair  humaine  ; 
&  qui  s'emploie  familièrement 
dans  cette  phrafe  ,  manger  comme 
un  ogre  ;  pour  dire  >  manger  éxcef- 
fivement.  Tai  mangé  comme  un  ogre. 

OGYAS;  fubftantif  mafculin  &  tçcme 
de  relation.  Titre  du  Précepteur  du 
Fils  du  Grand  Seigneur.  Quoique 
les  fils  des  Sultans  foienc  élevés  dans 
lamollefTe,  au  milieu  de$  plaifirs 
&  de  Foifiveté  du  Serrail ,  on  leur 
choifit  pourtant  des   Précepteurs, 

au'on  appelle  Ogyas ,  lefquels  font 
'ordinaire  les  plus  favans  du  pays. 
.Ces  Précepteurs  vivent  d^Bs  U  fuite 
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avec  éclat ,  &  reçoivent  du  Suftan^ 
autrefois  leur  difciple ,  des  honneurs 
&  des  diftinâlions  qu'il  refufe  au 
Grand  Vifir  ,  au  Caïmacan  &  aux 
Kadilefquers.  Un  Ambafladenr  de 
France  j  qui  avoir  réfidé  fort  long- 
temps  i  la  Porre ,  M.  de  Brèves , 
remarque  dans  fes  Mémoires  ,  que 
les  Turcs  ont  fouvent  à  la  bouche 
ces  paroles  qu'ils  attribuent  â  Soli- 
man :  n  Dieu  donne  l'ame  route 
9>  brute  y  mais  le  Précepteur  la  por 
»  lit  &  la  perfeâionne. 

OGYGÈS  i  nom  d'un  Roi  de  Thèiî 
bes,  que  les  uns  font  fils  de  la 
Terre  ,  &  les  autres,  fils  de  Nep- 
tune. Ceft  le  premier  Roi  connu  de 
la  Grèce.  Ce  fut  fous  fon  règne  , 
qu'arriva  la  fameufe  inondation  que 
les  Poètes  ont  appelée  déluge  d'O- 
gygès.  On  prétend  que  ce  déluge 
précéda  de  150  ans  celui  de  Deu-^ 
calion. 

OGYGIE  j  nom  de  111e  qu*habitoit  la 
Nymphe  Calypfo  dont  il  eft  parlé 
dans  rOdyffce  d'Homère. 

OH ,  interjeâion  qui  s'écrit  aufllî  ho; 
&  qui  marque  la  furprife  ou  l'affir^ 
mation.  Oh  ,  oh  y  je  crois  que  je  tap^ 
perçois.  Oh ,  pour  cela  ^  je  puis  vous 
le  certifier. 

OHIÉj  vieux  mot  qui  fîgnifioit  aU'* 
trefois  malade,  langulffant. 

OHIO  i  grande  rivière  de  l'Amérique 
feptenrrionaie.  Elle  a  fes  fources  i 
l'orient  du  Lac  Érié,  &  fon  embou- 
chure dans  le  Mifliftipi,  après  un 
cours  d'environ  300  lieues. 

OlfiO  ^  île  d'Afrique ,  fur  la  côre  de 
Zanguébar ,  6c  l'une  des  îles  de 
Quitimba.  llj^  d'excellentes  fon- 
taines. 

OIE  5  fubftantif  féminin.  Ânfer.  Oi- 
featt  très-vorace,  aquatique  »  paU 
mipècle ,  &  dont  on  diftingue  beau- 
coup d'efpèces.  On  va  parler  des 
principales* 
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JjOlE  DOMESTIQUE  j  Ott  PRIVES^  efl: 

09  oifeau  de  badè  coar  plus  petit 
que  le  cygne  »  mais  plus  grand  que 
le  canard  y  il  pèfe  jufqu'i  dix  livres 
étant  engraiflé  :  fa  longueur  depuis 
le  bout  du  bec  jufqu'à  celui  de  Tes 
pieds,  eft  de  trois  pieds  j  Tenver- 
gure  a  plus  de  quatre  pieds  &  de- 
mi :  le  bec  eft  long  de  deux  pouces 
&  demi}  la  queue  longue  de  Hx 
pouces  &  demi.  Se  compofée  de 
dix-huit  grandes  plumes ^  les  ailes 
ont  chacune  vingt- fept  grandes  plu- 
mes. L'oie  a  le  cou  plus  court  que 
le  cygne ,  &  plus  long  que  le  ca- 
nard :  la  couleur  de  ion  plumage 
varie  comme  dans  tous  les  autres 
oifeaux  domeftiqués ,  taiicot  elle 
eft  brune  Se  bigarre;  tantôt  elle  eft 
de  couleur  cendrée  »  ou  blanche,  n^è- 
lée  de  brun.  Le  maie  eft  ordinaire 
ment  blanc.  Le  bec  &  les  pieds 
font  jaunes  dans  les  jeunes  oies  , 
qu  on  noitime  oifons  ;  Se  ceux  des 
vieilles  font  rouges.  On  nomme ,  le 
mâle  oiard  ou  jars*  . 

Quand  loie  fe  met  en  colère  y 
elle  (iffle  comme  le  ferpenc  :elle  vit 
fort  long-temps.  Willughby  cite  une 
oie  qui  avoit  vingt-quatre  ans  ,  & 
qu'on  fut  obligé  de  tuer  à  caufe  de 
ù,  méchanceté  &  des  mauvais  trai- 
cemens  qu  elle  faifoit  aux  oifons. 

L'oie   eft    un  oifeau  amphibie , 

qui  vit  comme  le  canard ,  fur  la 

terre  Se  dans  Teau.  On  en  voit  le 

long  de  la  Loire  ,   s'aftembler  en 

certains    remps  de    Tannée  j    Se 

faire  leur  pallage  en  d^autres  jpays 

d'où    elles      reviennent     enluite 

dans  leurs  maifons.  Cet  oifeau  fe 

nourrit  principalement  d*herbes  & 

de  grains  :  il  eft  pefanr ,  s'exerce 

peu  à  voler  Se  marche  lentement  : 

cependant  on  mène  quelquefois  une 

troupe  d'oies  à  plus  de  quinze  lieues, 

comme   on  conduit  des  dindons. 

Tome  XIX. 
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Belon  dit  Que  l'oie  privée  tire  fon 
origine  de  l'oie  fanvage ,  &  qu'il  y 
en  à  une  efpèce  grande,  de  belle 
couleur  &  féconde  ;  &  l'autre  qui 
tire  futjroie  fauvage,eft  plus  petite  & 
de  moindre  revenu*  Les  bons  écono- 
mes qui  favent  tirer  parti  des  oies  j 
préfèrent  celles  qui  font  blanches  & 
.  de  grande  race,  à  celles  dont  le  plu- 
mage change   de   couleur.     Mais 
quoique  ces  oifeaux  s'élèvent  par- 
tout, on  n'en  peut  tirer  un  profit 
honnête  que    quand  on   eft    pro- 
che d'une  rivière  ,  d'un  ruifleau  bu 
d'un  étang   ou  d'un  très-grand  vi- 
vier toujours  plein  d'eau ,  pour  les 
faire  barboter.  Deux  mâles  fu£Bfent 
pour  fix  ou  fept  femelles  :  celles-ci 
font  jufqu'â  trois  pontes  par  an ,  Se 
dix  i  douze  œufs  â  clùque  ponte. 
,   Jean  Liébault  nous  apprend    dans 
la  maifon  ruftique,  que  fi  l'on  ne  re- 
tire pas  les  œufs  des   oies  à  me- 
fure  qu'elles  pondenr ,  elles  les  cou** 
vent  dès  que  leur  ponte  eft  ache* 
vée  \  mais  que  quand  on  les  leurs 
ôce  ,  elles  ne  ceftent  point  de  pbn- 
dre  ,  quelquefois  jufqu'à  deux  cens 
œufs  ,  Se   même  jufqu'à  en  périr. 
Leur  ponte  commence  en  Mars  Sc 
finit  en  Juin  :  elles  couvent  trente 
jours-  Dans  le  Hainault  ,  l'Artois  « 
Se  dans  quelques  autres  provinces 
de  France  »  on  en  tire  un  grand  pro« 
fie  \  auffi  y  voit- on  après  la  moif- 
fon,  de  nombreux rroupeaux d'oies 
pâturer  dan^  les  champs   av.ec  les 
dindons  :  en  automne  on  les  en- 
graifte  dans  l'efpace  de  quinze  jours 
ou  trois  femaines ,  en  leur  crevant 
les  yeux.  On  en  fait  vers  la  Saint- 
Martin  un  débit  confidérable. 

Ceft  à  tort  qu'on  a  taxé  l'oie 
d'être  ftupide,  elle  eft  vigilante; 
fon  fommeil  eft  léger  ,  elle  fe  ré- 
veille au  moindre  bruit }  elle  eft 
même  auffi  propre  que  quelques 
Bbbb 


chiens»  i  garder  la  n^itune  maifon 
de  campagne  j  car.  dès  quelle  en- 
tend quelque  chofe.-elle  ne  cefTe 
de  jeter  àts  cris.  On  en  cite  un 
cx^mplç  fameux  dans  1- Hiftoire  Ro- 
maine ,  où  elle  éroic  au  rang  des 
oifeaux  facrés ,  pour  avoir  avérri 
les  Romains  de  Tapprocbe  des  Gau- 
lois qui  étoient  prè$^*de  s'emparer 
du  Capicole.  11  eft  terrain  ,  dit 
Lémery  ,  que  cet  oifeau  eft  difci- 
plinablcj  jen  ai  vu  ,  dir-il ,  Un, 
tourner  une  roue  de'  cheminée  , 
pour  faire  rôtir  de  la  viande. 

Petfonne  n'ignore   combien  cet 
oifeau  çft  utile  dans  nos  ufages  do- 
meftiques  :  fes  petites  plumes  fer- 
vent à  faire  des  lits  ^^  de5  couflins 
&  des    .ojceillcr«    qui  nous  ficili- 
tenr  un  fommeil  agréaWej   &  les 
grandes  plumes. ;de  fes  tfîles  tîous 
fourniflent  des  plumes  àiéctiiJe, 
dont  Tufage  eft  connu  de  tout  le 
monde» On  plume lesoies  deuxfois 
Tannée ,  au  printemps  &  en  autom- 
.    nenr.  H  ne  p.iroît.pas'que  les  An- 
.  ciens  euffent  eu  coutume:  de  fe  cou- 
cher fur,  la  plume  d^oie  t  Selon  dit 
.quils,ne   connoiflbicnt  pas  mèàie 
.  les  Jits   de  plumes ,  puifqu'ils  Jne 
font  pas  encore  aujourd'hui  en  ufa- 

Î;e   çhtz,  les  orientaux  5  leursi  lits 
ont  compofés  de  fcou^re  'de  cha- 

.   meau,'  de  laine ^  de  coton,  '&;de 

.  fommjtésde  rofeaux.   •   i  :     i 
La  fiente  de  Toie  gare  les  prés  & 
brûle  Therbeç  ces  oifeaux  font  ca- 
pables de  faire  beaucoup  de  dégâts 

.  dans  les  jardins  &  dans  les  blés  ,  fi 
Ton  n  y  prend  garde  j  la  jufquiame, 

..la  ciguë.  &  1  amande  amère  font' 
des  poifons.pour  ces  anknaunr  :  il  y 
a  peu  de  volaille  plus  fujecte  à  pro- 
duire des  monftres  que  Toie.  Les 
pay  fans  çonnoiflent  par  la  groffeur  & 
par  U  figure  des  œufs  ,  ceux  qui 

,  doivent  en  faite  naître,. &  ils  les 
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rejettent  comme  peu  propres  â  être 
couvés^  ou  plutôt  comme  ne  devant 
pas  produire  des  êtres  d'une  longue 
&  bonne  durée. 

On  mange  l'ôie  jeune  y  &  ayant 
acquis  à  peine  la  moitié  de  fon  ac- 
croiffement  j  (  à  cet  âge' elle  eft 
connu  fous  le  nom  d^oi/bn'y)  ou 
bien  dans  Tétat  adulte ,  c'eft  à-dire, 
après  avoir  acquis  tout  fon  accroif- 
femenr. 

La  chair  de  Voifdn  paflfè  pour 
avoir  éminemment  le  défait  propre 
aux  jeunes  animaux,  c*eft-à-dire  , 
pour  erre  gluante  &  comme  glai- 
reufe  j  &  en  effet ,  lès  '  perfofines 
qui  n'y  font  point  accoutumées,  la 
trouvent  fans  confiftance&  d'un goûc 

f>lat,  &  ils* la  digèrent  niai;  elle 
eur  donne  le  dévoiement  :  ainlî  elle 
doit  être  rangée  avec  les  alimens 
fufpédfcs  &  peu  falutairesi  On  fcrt 
pourtant  loifon  fur  les  Bonnes  ta- 
bles dans  les'pays  où  on  élève  beau- 
coup d'oies.*  On  a  coutume  &  on 
fait  bien    de   ne    le  manger    que 

'  rôti ,  &  avec  des  fâufles  piquantes 
ou  arrofées  de  jus'de  citron ,  ce  qui 

'  eft  encore  mieux. 

L'oie  adulte,  lorfqu'elleeft  vieil- 
le, eft  sèche  ,.  dure  &  de  mauvais 
goût.  Les  Auteurs  de  dicte  difenc 
même  que  Fofage  de  fa  chair  èft 
lujet  a  engendrer  des  fièvres;  ce 
qui  paroit  outré:  fi  elle  eft  jeune 
&  graflTe  j  fa  chair  eft  faftidieufe  & 
toujours  d'un  goût  plat.  En  général 
l'oie  n'eft  fervie  que  dans  les  feftins 

'  du  peuple  j  èrelui  de  Paris  en  mange 
beaucoup.  M.  Bruhier  obfervc  dans 
iôh  Addition  au  Traité  des  Alimens 
de  Lo^nis  Lémert  ,  que  quoique 
Ton  confomme  encore  aujourd'hui 
beaucoup  d'oies  à  Paris  c'étoit 
toute  autre  chofe  autrefois  j  que  la 
rue  nommée  i  préfent  la  rue  aux 
Okrs,  fe  nommoit  la  rue  aux  Oies^ 
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M  aux  Marchands  d'Oies  y  qui  en  | 

.  £iifoienc  an  débit  prodigieux ,  foie 
qu  Us  les  vendiûTenc  crqes  ou  rôties. 
On  les  mange  aujourd'hui  foit  rô- 
ries,  foie  en  ragoût,  &  principa- 
lement en  daube.  Pour  les  rendre 
fous.  ceuX  dernière  forme  moins 
.  inaifaifances,&  plus  agréables  qu  il 
^ft  poffible,  on  doit  les  apprêter  avec 
îles  a0aifonnemens  piquans  &C  aci- 
des. 

Les  cuiflfes  d'oie  qu'on  prépare 

.  àaaxs  pluiieurs  pays,  en  les  lalant  à 
fe.c>  les  f^fant  cuiris  â  demi  dans  de 
ia  graifTe  d'oie,  &  en  les  recou- 
vrant enfuire  ,  qu'on  envoyé  en  cet 
état  par  tout  le  Royiiume>  jparoif- 
.feor  un  peu  corrigées  par  le  lel ,  & 
jne  rQi>C:m  défag^é^les  ,  ni  malj 
faines  ,  étant    mangées  .bouillies  : 

.  elles  font  alTez  bien  danj  le,  pota- 
ge »i&  fur- tout  dans  Ws  potages 
aux  chouy  verts,  que  les  Béarnois 
appellent  garbure  ,   &  qui  font  â  ' 

^  prefent:4u(fi  en  ufage  ÀPacîs  .fous 
le  même  nom.  .  /  '  » 

-  ...  La  grai/Te  d'oie*  ell;  trèsr6foe , 
très'dquce  &  trçs^fondante,OiiS  en  • 
fert  en  quelques  pays  au  lieU  de 
beurre*,  &  les  Pharmacojogi  s 
n'ont  pas  manqué  de  lui  accorder 
pluHeurs  ventrus  médicinales.  Àatti- , 

.    culîères  j  jmais .  elle  ne  poir^e>b-  > 
folumenr  qqe  les  qualités  diététi-^ 
.ques  &  rhédicamenteufes  coxiimu* 
nés  aux  grailfes. 

La  6ente  d'oie  eft  aujH  un  re- 
mède  re^Qmqiandé  à  la  dofe  d'en- 

V  yiron  .4enn.-  gros,  comme  fado- 
l^/ique  ,    .diurétique  »    emmena- 

L  gogue  ,8c  fpçcialement  propre 
;cQn;re  la  jaunille,  La  peau  qui  re- 

,  couvre  les  pattes  de  l'oie,  a  été 
déclarée    af^ripgente  ,    &    fa  lan- 

.    gue    fécb4a  .ôc     pulyérifée^  »  ,  Un 

\    fpécifiqu^  Contre-  las  rétention  d'u- 

L  uws  l^muler»  4^i-eftiin4QsPiia£- 
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macûlogtftes  qui  a  propofé  (2rieu« 
j  fementce  'prétendu  fpécifique ,  af- 
fure  encore  que  la  langue  du  même 
animal  mangée  fraîche,  guérit  Tin* 
continence  d'utine. 

L'Oie  SAUVAGE-cft  un  oifeau  qui  fré- 
quente les  terres  labaurées  ,  &  qui 
y  pâture  :  il  eft  plus  petit  que  t'oie 
domedique  ic  s'apprivoife  difficile- 
ment j  il  arrivé  chez  nous  en  hiver 
après  les  grues  :  il  vole  par  bandes 
le  jour  &  \i  nuit  avec  beaucoup 
d  ordre  en  forme  de  triangle  fans 
"    bafe;  comme  font  les  grues  BéAé% 
canardi  fauvages  j  le  cri  en  eft  per- 
çant  &  fe  fait  entendre  de  fort 
loin.    Audi  a-t-ôn  remarqué  que 
dans  Pôîe»  fauvage  la  trachée-artère 
'  ^^  éft  réfléchie  comme  dans  la  grue  , 
-'  en  façon  de  trompe.  Son  envergure 
-    eft  très- étendue  ;&  fon  cou  eft  fort 
long:  fon  bec  ,  fes  jambes  &   ies 
pattes  font  d'un  jaune  fafrané;  fa 
mâchoire  fupérieure  eft  toute  gar- 
'  nie -de  plufieurs  rangs    de  petites 
*''dienti,    &    celle  de  deffou's  d'un 
t    feul  ^âiig  dechaiqùe  coté  \  ta  langue 
eh  a  aùm  un   rahg  de   chaque  coté 
fdr  la  membrane  extérieure  :  quel- 
'    qàefôis  le  palais  eft  auftî  denté. 

Cetre  ôie  fe  plaît.dans  les  gran- 

^*  des  plaines  reiripUes  de  blé  vert  qui 

'  lui'iertçie  pâttfte.  Elle  fî\it  fes  peiits 

dans  lesMles  Se  dans  les  lienx  ma- 

Vitimès  o^  il  y  à  dès  marécages.  Sa 
,  chair  eft  infinimjent  plus  légère  , 

plus  favqureuffi  &  d!us  délicate  qu^ 

'celle  ne  l'oie  doméftique. 

'  •  On  voit  aai^  ehvh'oLis  de  Fertare 
.  en* Italie  &  dans  la'tlandre  ,  quel- 
.  ques  6\^s  fauvages  qui  vartent  par 

le  plumage, 

L'Oie  pe  mer  ,  eft  cer  oifeau  qui  eft 

le  grand  plongeon  de  pliifieqrs  na- 

iucafiftçs  ;  i(  a  une  ei^vergure  moins 

^oafvJj^fable  que  le^'aiitre^  oiw  »  4 

Bbbbij 
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fitopoccion  de  fa  caille.  Il  aie  corps 
ong ,  le  dos  large  &  plac  \  f  on  plu- 

'  mage  fapérieur  eft  d'un  cendré  bru- 
nacre  ,  rinférieuc  eft  de  couleur 
ifabelle  ^  les  grandes  ailes  ont  les 
pointes  blanches  :  le  bec  eft  plus 
long  que  le  doigt  index ,  d'une 
couleur  brune  jaunâtre  ;  la  mâ- 
choire fupérieure  eft  crochue  par  le 
bout  *y  coures  deux  font  armées  de 
dents  y  Se  reffemblent  à  une  fcîe  de 
chaque  cote  :  les  jambes  &  les  pat- 
tes font  rouges. 

L'Oie  Nonette  ou  Gravant  ,  eft 
un  oifeau  qui  n'eft  pas  fort  conv- 
mun  parmi  nous  :  on  le  qomme 
ainfi  de  fa  contenance  commune 
avec  celle  de  l'oie,  &  parceque  fon 
plumige  relTemble  à  rhabillçment 
d'une  Religieufe  vêtue  4e  blanc  & 
de  noir.  Il  n'eft  pas  d  grand  que  Toîe 
vulgaire ,  mais  il  eft  plus  grand  que 
le  canard.  Sa  queue  eft  courte  6c 
tioire  :  il  eft  haut  monté  fur  fes  jam- 
bes; fes  pieds  font  plats,  larges  & 
fort  noirs  ,  de  même  que  Ces  janw 
bes  &  fes  yeux  ;  fon  bec  eft  court  » 
mais  large  6c  comme  denté»  Belon 
die  que  l'oie  Nonette  a  ta  fineffe  du 
lenard ,  pour  faire  échapper  fes 
petits  quand  quelau'un  vetK  s'ea 
faiHr.  Elle  fait  femblant  de  vouloir 
fe  lailfer  prendre ,  &  leur  donne  le 
temps  de  fe  iTauver^  Quelquefois 
elle  faic  comme  fi  eUe  avoir  les  ailes 
&  les  cuilfes  caflees  ^  &  quand  elle 
voit  fes  petits  hors  de  danger ,  elle 
s'envole  &  s'échappe  â  ion  tour  des 
mains  des  chaiTeurs.  Elle  prend  les 
mouches  qui  volent  fur  l'eau. 

L'Oie  pb  Solano  ou  d'Êcosse,  al» 
peau  fur  les  côtés  de  la  tète ,  audeli 
des  yeux ,  dégarnie  de  plumes  i  elle 
n'a  point  de  narines  ;  mais  il  y  a 
une  rigole  à  leur  place  qui  s'étend 
des  deux  c6cés  tout  le  long  du  bec  i 

'    les  bords  des.  deaxmâchmrea  font 


toujours  gluants  ;  les  quatre  doives 
font  liés  enfemble  par  la  membrane 
qui  va  jufqu'à  la  naidànce  des  on- 
gles ;  fes  pattes  font  noires.  Cette 
efpèce  d'oie  ne  multiplie  que  dans 
llle  de  Bafs  en  Ècoile  ,  où  il  en 
vient  annuellement  un  nombre  pro- 
digieux ;  chaque  femelle  ne  {K>nd 
qu'un  œuf  ;  elle  fait  fon  nid  dans^ 
les  rochers  élevés  de  Tile  ficuée 
dans  la  mer  d'ÉcolTe  :  elle  aimcfes 
petits  fi  tendrement  ^  que  larfque 
les  enfaxis  du  pays  vont  pour  les 
dénicher  y  îU  s  expofent  a  perdre 
la  vie.  Comme  on  tire  rarement 
fur  ces  oifeaux  »  &  que  perfonne 
ne  les  effraie  »  ils  noucrififent  avec 
confiance  leurs  petits  tout  près  des. 
habitations.  Leur  nourriture  eft  de 
poitfbn.  Les  ÉcoiTois  difentque  I» 
chair  de  cette  oie  eft  exquiietils- 
fe  fervent  de  fa  erailTeponr.la  com- 
pofisio»  de  auelques  remèdes.  Le 
feigneorde  l'île  en  cire  annoellement 
de  grands  revenus ,  car  on  les  vend 
cher  ^  elles  ne  viennent  que  dan» 
le  pfkitempS)  &  s'en  vont  dans  l'an- 
ionme«  Ces  oifeaux  font  fort  in*-^ 
duftrieux  &  adroits  pour  attraper 
let  pôifTons^  moyennant  quoi  les 
Infiuairesfonr  fournis  pendant  tout 
l'été  de  poifibns  frais« 

L'Ou  DB  MoscoviB  ,  eft  plus  grande 
que  les  oies  ordinaires}  la  mâ- 
choire Tupéf  ieure  eft  chargée  d'sne 
bolTe  large  &  ronde»  &  le  deflbus 
du  bec  a  une  grande  boarfe.  Le 
bec  y.  les  jambes  6c  les  pieds  iont 
dune  belle  couleur  d'orange  ;  le 
plumage  eft  d*'ane  couleur  fombre»^ 

Les  naturaliftes  £:>nt  mention  de 
plufieurs  aurres  fortes  d*cMes:.  il  f 
a  celle  de  Brenta ,  celle  de  Camada  > 

^    celle  d'Efpagne  qui  eft  crès^rande  > 

^  &  qui  femble  être  une  efpèce  de 

cygne  abâtardie  par  l'accouplement 

dacyg^  Oc  dcToie^.  ikcha»e& 
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excellente.  L'oie  des  marais  eft  la 
Dième  qiie  l'oie  fauvâge }  l'oie  d'if- 
lande  eft  le  canard  de  montagne  de 
Spiizberg.  M.Ânderfon  dit  aue  les 
oies  diflandes  font  connues  lous  le 
nom  de  Margées  ,  &  qu'elles  j 
viennent  en  (i  grande  quantité  , 
que  leurs  tronpes  font  par'^miliiers. 
Ces  oifeaux  font  ,  dit^il  ,  fi  fa- 
tigués en  arrivant  y  vraifembla* 
blement  par  la  grande  route  qu'ils 
viennent  de  faire  en  travetfant  la 
mer  »  qu'on  en  peut  tuer  des  mil- 
liers à  coups  de  bâton.  L'oie  de 
Magellan  eft  ,  félon  Ray  ,  le  pcn^ 
guin  des  Anglois. 

Au  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  on 
trouve  trois  fortes  d'oies  }  fa  voir, 
Toie  fauvage  »  celle  de  montagne  & 
Toie  aquatique  :  elles  diffèrent  beau- 
coup ioit  par  la  couleur,  foit  par 
la  grolTeur  »  celle  de  montagne  eft 
plusgrofTe  que  nos  oies  d'Europe. 
oes  plumes  font  d'un  beau  vert  écla- 
tant :  on  donne  à.  ces  oies  fauvages 
le  nom  de  jabotières ,  à  caufe  de  la 
groffeur  extrême  du  jabot  qu'elles 
ont.  On  dit  que  les  foldats  &  le 
commun  du  peuple  eii  font  des 
poches  pour  mettre  du  tabac  ,  lef- 
quelles  peuvent  en  contenir  envi- 
ron deux  livres* 

Les  oies  fauvages  de  la  Gambra 
qnt  des  éperons  auffi  longs  que  ceux 
de  nos  coqs  ;  celles  du  Sénégal  ont 
les  ailes  armées  d'une  fubftance 
dure,  épineufe  &  pointue  :  les  lacs 
de  la  Chine  fontaum  remplis  d'oies. 

Enfin  les  marques  caraâérif- 
riques  de  ces  oifeaux  ,  font  d'être 
grands  de  corps ,  d'avoir  le  coa 
long  ,  les  ailes  amples ,  aihfi  que 
ta  queue  qui  eft  ronde  \  un  anneau 
blanc  proche  du  croupion  \  le  dos 
élevé  èc  rond ,  6c  non  auffi  plat  que 
dans  te  genre  des  canards  ;  le  bec  \ 
épais  â  la  bafe ,  pointu  vers  le  bout  >.  j 
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&  pins  crochu  que  celui  des  ca- 
nards. 

On  dit ,  tirer  l'oie ,  pour  expri* 
mer  une  forte  d'exercice  que  font 
les  Bateliers,  en  attachant  à  une 
corde  fur  la  rivière  une  oie  en  vie  » 
qu'ils  font  obligés  d'arracher  par 
morceaux  avec  les  dents.  Ils  font 
alUâ  voir  tirer  Vole  fur  Veau* 

On  appelle  jVx<  de  foie  y  nn  jeu 
que  Ion  joue  avec  des  dés  fur  un 
carton  où  il  y  a  des  figures  d'oies 
repréfentées  &  placées  dans  un  cer- 
tam  ordre.  Et  contes  de  ma  mère 
Voie ,  les  contes  dont  on  amufe  les 
enfans. 

On  dit  auffi  familièrement  » 
€fi* une  perfonne  fait  des  contes  de  ma 
mère  Voie ,  quand  elle. dit  des  cho- 
fes  où  il  n'y  a  nulle  apparence  de 
raifon  &  de  vérité. 

On  appelle  couleur  merde  d*oie  , 
une  couleur  entre  le  verd  &  le  jau- 
ne. Un  taffetas  merde  d'oie. 

On  appelle  petite  oie ,  le  cou , 
les  ailerons ,  &  ce  qu'on  retranche 
d'une  oie  ou  d'une  antre  vo- 
laille qu'on  prépare  pour  la  faire 
cuire. 

Figurément ,  on  appelle  petite  oie, 
les  bas  ,  le  chapeau,  les  rubans ,  les 
gants  &  les  autres  ajuftemens  né- 
cetTaires  pour  rendre  un  habillement 
complet. 

On  appelle  auffi  petite  oîe^  en 
termes  de  galanterie ,  les  libertés 
qu^un  homme  prend  avec  une  fem- 
me ,  ou  les  faveurs  qu'elle  lui  ac- 
corde ,  lorf(}u'elles  ne  vont  pas  juf- 
qu'aux  dernières.  Quand  une  femme 
a  laiffé  prendre  la  pciite  oie  ,  le  refic 
efl  mal  gardé* 
OiE  d'Amériqu^Ej  ou  T'oucan  j  fe 
dit  d'une  conftellation  de  l'hémif- 
phère  anAraliqui  n^eft  point  vifible 
dans  nos  climats. 

Ce  coonofyllabe  eft  long.. 
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DIGNEMENT;  fubftaniif  mafculîn. 
*  Unclura.  Âdtion  par  laquelle  on  oint, 

-  on  parfume.  Le  lavement  &  l'oigne^ 
ment  des  pieds  était  une  honnêteté 
que  Us  Juifs  faifoient  à  leurs  bâtes. 

OIGNON  ;  fubftancf  mafculin  &  ter- 
me de  Botanique,  Nom  générique 
que  l'on  donne  d  cette  partie  de  la 
racine  de  quelques  plantes  ,  qui  eft 
d'une  forme  d  peu-près  fphérique  , 
&  dont  la  bafe  produit  des  racines 
fibreufes.  On  en  diftingue  de  plu- 
fîeurs  fortes.  Il  y  en  a  qui  font  com- 
pofés  de  plufieurs  couches ,  d'autres 
de  plufieurs  écailles;  on  en  trouve 
qui  font  doubler ,  quelques-uns  font 
ramaffés  en  grand  nombre  fous  une 
enveloppe  commune.  C'eft  ce  qu'on 
appelle  autrement  bulbe. 

Oignon  ,  fe  dit  plus  particulièrement 
d'une  plante  potagère  qui  a  une  ra- 
cine bulbeufe  appelée  auffi  oignon, 
d'une  figure  ronde ,  un  peu  appla- 
tie  ,  &  compofce  de  plufieurs  tuni- 
ûues  ou  pellicules  qui  s'envelop- 
pent les  unes  les  autres.  Uoignon  eft 
rempli  d'un  fuc  fubtil  &  très  acre , 
qui  pique  les  yeux  &  les  fajt  pleu- 
rer ;  les  feuilles  font  fiftuteufes  : 
cette  plante  ne  fleurit  qu'à  la  fé- 
conde année  ;  elle  porte  à  fpn  fom- 
met  une  tèce  de  la  groffeur  du  poing, 
compofée  de  fleurs  en  lis  :  d  ces 
fleurs  fuccèdentdes  fruits  arrondis, 
partages  en  trois  loges  qui  contien- 
nent la  gtaine. 

Tout  le  monde  fait  les  ufages 
des  oignons;  les  blancs  font  plus 
(doux  &  plus  eftinjés  que  les  rouges. 
J.eurs  vertus  po^^  la  finté  font  très- 
remarquables  ;  ils  font  peftoraux 
&  apéritifs ,  &  fouverains  dans  plu- 
fieurs maladies.  Dans  U  dernière 
pefte  de  Marfeille ,  on  s'en  eft  fervi 
pour  guérir  les  peftiférés  ;  on  don- 
ppit  fpu  malade  le  fuciÇxprim^  d'ui^ 
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oignon  donc  on  avoit  océ  le  c^at 
d  la  place  duquel  on  fubftituoit.  un 
peu  de  thériaque ,  &  qu'on  faifoit 
cuire  enfuite  au  four  ;  le  malade 
qui  l'avoir  mangé  fuoit  abondam- 
ment &  étoit  guéri  ;  on  appiiquoic 
aufli  fur  le  bubon  un  femblable  ci- 

Î;non.  Qn  prçrend  qu'un  oignon  pe- 
é ,  aflaifonné  de  mi^l  &  de  fel ,  eft 
un  fouverain  remède  pour  les  mor-- 
fures  des  chjens  enraeés  ;  fon  jus 
exprimé ,  dont  on  imbibe  un  peu  de 
coton,  mis  dans  les  .oreilles,  arrdre 
.  les  bruîÇTemens.  Uoi&^on  eft  d'ail- 
leurs compté  paçmi  les  diurétiques 
les  plus  puiflans, 

Les  oignons  ne  viennent  que  de 
graine;  ils  aiment  une  terçe  bien 
ameublie   :   lorfqu^'ils  ne  profitent 

f^us ,  on  en  foule  les  montons  avec 
e  pied  I  afin  qu'ils  deviennent  plus 
be;;ux. 

On  appelle  chapelet  d* oignon^  , 
une  grande  quantité  d'oignons  atta- 
tachés  autour  d'un  bâton. 

On  die  familièrement  de  quel- 
qu'un qui  e((  fort  coiivert  de  vête- 
mens ,  c^'ilefi  vêtu  comme  un  oignon^ 
E^i  RANG  n'oiGNON;  parafe  du  diC- 
cours  familier ,  ufitée  en  parlant  de 
plufieurs  perfonnes  qui  font  affifes 
&  rangées  d'une  manière  cgale«  Ils 
font  tous  en  rang  d* oignon^ 

On  dit  aqfli  datis  le  difcours  fa- 
Vai\ïçt  y  fe  mettre  en  rang  d'qignon; 
pour  dire,  fe  placer  parmi  les  au- 
tres ;  &  cela  le  dit ,  ou  d'up  hom- 
me  de  bas  lieu ,  qui  prend  place 

f>armi  des  perfonnes  de  grande  qua- 
ité,  de  grande  confidcration  ;  ou 
d'un  enfanç  qui  s'aiUed  parmi  des 
gens  plus  âgés  que  lui.  Ilfe  ^et  en 
rang  d'oignou 
PiGNON  MysQqé  >  fe  dit  d'une  plante 
*  qu'on  cultive  dans  les  jardins  des 
fleuriftes  :  on  en  diftingue  plufieurs 
efpèces  qui  différent  pax  Is^  çovleuf 
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.  île  leats  fleurs ,  oa  par  la  largeur 
de  leurs  feuilles ,  ou  parcequ  elles 
font  fauvages.  M.  Tourneforc  a  fait 
une  différence  de  ce  genre  de  plante 
davec  la  jacinthe ,  par  la  fleur  qui 
dans  l'oignon  niufqué  eft  un  grelot» 
€*eft-àdice  >  une  cloche  rétrécie  par 
l'ouverture  ^  au  lieu  oue  celle  de  la 
jacinthe  efl:  fort  évafée.  La  racine 
de  loignon  mufqué  eft  une  grade 
bulbe   couverte  de  plufieurs  tuni- 

3ttes,  d'un  goût  amer,  garnie  au- 
eflbus  de  quelques  fibres  longues 
&  groITes  y  cette  racine  eft  vomiti- 
ve :  elle  poufle  cinq  à  fix  feuilles 
cannelées  &  couchées  â  terre }  il  fort 
d'entre  eîles  une  groffe  tige ,  haute 
d*un  demi  pied ,  revêtue  dans^lejiii- 
lieu  de  fa  longueur ,  de  fleurs  en 
grelots,  crénelées ,  d'un  verd  bleuâ- 
tre ou  purpurines  d'abord,  enfuite 
jaunâtres  &  aromatiques  ,  comme 
mufquées  :  à  ces  fleurs  fuccèdent 
des  fruits  triangulaires  qui  renfer- 
ment dans  trois  loges»  desfemen- 
ces  grofles  comme  desorobes,  ron* 
des  &  noires. 
Oignon,  fe  dit  auflî  en  termes  de 
Chirurgie,  d'une  dureté  qui  vient 
au  pied  à  la  bafe  du  gros  orteil  : 
c'eft  une  efpèce  de  cors*  Lorfque 
•^  fa  racine  eft  fimplemenr  dans  la 
•  peau ,  il  n  eft  que  cutanée.  Quel- 
-  quefois  fes  racines  vont  jufqu'aux 
ligamens  &  au  pétiofte. 

Ces  oignons  font  quelquefois  fort 
douloureux  ,  s'enflamment  &  fup- 
purent  :  mais  ils  font  en  général 
plus  incommodes  que  dangereux  : 
on  les  diminue  en  les  coupant, 
après  avoir  fait  tremper  le  piea  dans 
le  bain  tiède  ;  il  ne  faut  pas  aller 
trop  au  vif  de  crai;ite  d'accident  ; 
par  une  longue  macération  réité- 
rée, on  parvient  à  les  détacher  fans 
fe  fervir  d'inftrument  tranchant. 
Le  meilUur  topique  eft  le  galba- 
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num  ou  la  gomme  ammoniaque 
amollie  dans  le  vinaigre  &  appli- 
quée en  forme  d'emplâtre. 

Oignon,  fe  dit  encore  d'une  forte  de 
vouffiire  de  la  folle  du  cheval ,  qui 
furmonte  plus  dans  un  endroit  que 
dans  un  autre ,  foit  après  une  four- 
bure,  foit  à  raifon  de  la  foiblelTe 
ou  deflechement  de  la  folle ,  du 
reflerrement  des  quartiers,  ou  de 
l'ignorance  du  Maréchal. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier ,  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

On  ne  fait  point  fentir  1'/  &  Ton 
mouille ^/2;c'eft-à  dire,  qu'on  pro- 
nonce union. 

OIGNONIÈRE  ;  fubftantif  féminin. 
Terre  femée  d'oignons.  Une  grande 
oignonière. 

Prononcez  onionière. 

OIGNONET  }  fubftantif  mafcuHn. 
Sorte  de  poire  d'été ,  ronde ,  paffa- 
blemènt  grofle  &  colorée. 
On  prononce   onionet, 

OIGNY  ;  Abbaye  d'hommes  de  l'or- 
dre de  Saint  Âuguftin,  en  Bourgo- 
{^ne  ,  fur  la  Seine,  environ  à  fept 
ieuôs  ,  nord-nord-oueft  ,  de  Dijon. 
Elle  eft  commende  &  vaut  au  titu- 
laire environ  750^  Hvi  de  rente. 

OILLEi  fubftantif  féminin.  Mo:  qui 
a  païTé  de  TEfpaçnol  dans  notre  lan- 
gue &  qui  fe  dit  d'une  efpèce  de 
potage  dans  lequel  il  entre  plu- 
fieurs racines  &  plufieurs  viandes 
différentes.  Ce  cuijinier  fait  des  oilles 
admirables.  Un  pot  à  oille  d'argent. 
Vi  de  ce  mot  ne  fe  fait  pas  fen- 
tir &  Ton  mouille  les  deux  //. 

OINDRE;  verbe  aûif  de  la  quatriè- 
me  conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Craindre.  Ungcre.  Frotte^ 
d^huile  ou  de  quelqu  autre  fubftance 
grade  &  molle.  Oindre  du  papier. 
Autrefois  on  oignoit  les  Athlètes  pouf 
la  lutte.  On  oint  les  corps  des  ani^ 
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maux.  La  pichcrcjfc  oignit  Us  pieds 
de  Jbsus-Christ. 

Oq  dit  proverbialement  &  figu- 
réaient ,  oigne\  vilain ,  il  vous  poin- 
dra ,  poignei  vilain  ,  il  vous  oindra  ; 
pour  dire,  qu  en  faifant  du  bien  â  un 
malhonnête  homme ,  on  n'en  reçoit 
que  dû  dépiaifir}  &  qu'au  contraire 
en  le  gourmandant ,  on  en  tire  tout 
ce  qu'on  veut. 
OiNDRB ,  fe  dit  auflî  en  parlant  des 
faintes  huiles  dont  l'Églife  fe  fert 
dans  Tadminiflracion  de  quelques 
Sacremens.  On  oint  ceux  auxquels 
on  confère  les  Sacremens  de  Baptê- 
me ,  de  Confirmation  ,  d'Ordre  & 
d* Extrême  Onction. 
OiNDRB ,  fe  dit  auffi  des  huiles  dont 
les  Ifraélitesfefervoient  autrefois, 
foit  à  regard  de  leurs  grands  Prê- 
tres ^  foit  à  regard  de  leurs  Rois. 
Les  Rois  de  Juda  furent  oints  par  Us 
'  Prophètes, 

Oindre  ,  fe  dit  encore  des  huiles  dont 
on  fe  fert  à  la  cérémonie  du  Sacre 
de  quelques  Rois.  L'Archevêque  de 
Reims  oint  les  Rois  de  France  à  leur 
Sacre  ^  avec  l'huile  de  lafainte  Am- 
poule, 

La  première  fyllabe  eft  longue  & 
la  féconde  très-brève. 

Le  Diûionnaite  de  Trévoux  dit 

que  ce  verbe  fe  décline  ainfi,/'oi/i^j, 

tu  oings  ^  &c.  J'ai  oingty  &c.  .Mais  il 

n'en  taut  rien  croire,  on  conjugue, 

Y  oins  y  tu  oins ,  &c.  J'ai  oint ,  &c. 

OING  i  fubftantif  mafculin.  Il  n'a  d'u- 

fage  qu'en  cette  phrafe ,  vieux  oing^ 

qui  fignifie ,  la  graifTe  de  porc  dont 

on  fe  fert  pour  engraiffer  les  roues 

des  voitures.  Graifferles  ejjîeuxd'un 

carroffe  avec  du  vitux  oing- 

OING T  ;  petite  ville  de  France  dans 

le  Lyonnois ,  à  trois  lieues  ,  fud- 

oueft ,  de  Villefranche. 

OINT,  OINTE }  participe  paffif.roy. 

OiNDRI. 
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II  s'emploie  auffi  fttbftantivemenr^ 
ic  l'on  dit  en  termes  de  rEcruEre 
Sainte  y  les  Rois  font  Us  oints  du 
Seigneur.  Jbsi^s- Christ  eji  appelé 

'  ^par  exceUence  l'oint  du  Seigneur. 

OINTS }  (  les  )  hérétiques  Anglois  du 
i6^  fiècle,  qui  difoient  que  le  feul 
péché  qu'on  pouvoit  faire  au  mon- 
de ,  étoit  de  ne  pas  embrafler  leur 
doârine. 

OIRA;  ville  épifcopale  d'Italie,  au 
Royaume  de  Naples ,  dans  la  terre 
d'Otrante ,  près  de  l'Apennin  ,  à  8 
lieues,  fud-oue(V,de  Blindes. 

OIRSCHOTi  bourg  des  Pays-Bas 
dans  le  firabant  Hollandois ,  â  trois 
lieues  de  Bois-le«Duc  ^  vers  le  midi. 

OISE;  rivière  confidérable  de  France 
qui  a  fa  fource  dans  le  bois  de  Thié- 
rache,  à  quatre  lieues ,  nord-oueft  j 
de  Rocroy  »  &  fon  embouchure  i 
une  lieue  &  demie ,  fud-fud  oueft  » 
de  Pontoife ,  après  un  cours  d'en^ 
viton  45  lieues.  Elle  eft  navigable 
depuis  la  Ferè  en  Picardie. 

OISEAU  ;  fubftantif  mafculin.  Avis. 
Animal  i  deux  pieds ,  ovipare ,  qui 
a  des  plumes  6c  des  ailes  :  (t%  plu* 
mes  font  renverfées  en  arrière  ,  & 
couchées  les  unes  fur  les  autres  dans 
un  ordre  régulier  :  fon  corps  n'eft 
ni  extrêmement  maflif ,  ni  égale- 
ment épais  partout ,  mais  bien  dîf- 
pofé  poui^  le  vol ,  aigu  pardevant , 
grofliffant  peu  â  peu  \  par* là  il  eft 
plus  propre  à  fendre  l'air.  Tous  les 
oifeaux  viennent  d'œufs  :  leur  ma« 
nière  de  vivre  >  la  variété  de  leurs 
couleurs  fuivant  les  faifons  ,  leur 
chant ,  leurs  différentes  figures  & 
grandeurs ,  tout  mérite  l'attention 
du  Philofophe ,  &  pique  la  curioiité 
de  l'homme  qui  cherche  à  s'iof-- 
truite. 

Tous  ceux  qui  depuis  Ariftote  ic 
Pline  jufqu'â  MM.  Linnseus ,  Klein 
&  BriHoD  9  ont  écrit  fut  la  nature 
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àe$  olfettix ,  les  ont  âinûs'  en ter- 
nfires  &  en  aquatiques  »  puis  en  oi* 
/eaux  domejliques ,  en  pajfagers ,  en 
oifeaux  de  bois  ,  oifeaux  Je  rivière  » 
oifeaux  de  nuit  ^  Se  en  oifeaux  de 
proie.  Ils  ont  marqué  ^  dans  les  dif- 
férentes clafles  qu'ils  en  ont  faites , 
ce  qui  les  diftingue  les  uns  des  au- 
tres ,  foit  par  les  plumes ,  le  bec , 
les  ongles ,  foit  par  la  tèce ,  le  cou , 
les  aîles ,  les  cuiiTes ,  les  jambes  & 
les  pieds. 

On  a  auflî  divifé  les  oifeaux  en 
fix  familles  principales.  La  premié- 
re  comprend  ceux  qui  ont  le  bec 
courbé  &  les  ongles  crochus  :  tels 
font  les  oifeaux  de  proie  qui  font 
carnivores,  c'eft-à-dire,  qui  vivent 
de  rapine  ou  de  chair ,  qui  tien- 
nent leur  proie  dans  une  patte ,  & 
qui  la  mangent  étant  appuyés  fur 
une  jambe ,  commes  les  aigles  ,  le 
faucon ,  les  chats4iuants ,  le  duc  , 
le  milan  ,  le  lanîer ,  le  hobereau  > 
le  vautour,  Tépervier  ,  le  coucou, 
même  les  perroquets  &  les  pies- 
griefches,  &c.  quoi  qu'ils  vivent 
plus  communément  de  fruit  que  de 
chair«  On  diftingue  ces  oifeux  en 
diurnes  ou  oifeaux  de  jour  ,  &  en 
noSurnes ,  ou  oifeaux  de  nuit.  On 
connoit  les  oifeaux  de  rapine ,  fur- 
tout  les  diurnes,  par  leur  tcte  & 
leur  cou  court ,  par  leur  bec  &  leurs 
oncles  crochus  ,  par  leur  langue  lar- 
ge &  épaifle ,  &  par  leur  vue  per- 
çante. Les  oifeaux  de  proie  noSur- 
nés ,  qui  ne  volent  que  la  nuit  pour 
butiner ,  ont  la  tête  grofTe  &  faite 
â-peu-près  comme  celle  des  chats; 
tels  font  les  hiboux  cornus  ou  chats- 
huants  ,  la  fréfaie  ,  le  faucon  de 
nuit ,  la  chevêche,  &c.  Les  oifeaux 
de  nuit  ont  les  doigts  irréguliers  , 
car  le  dernier  n'eft  pas ,  i  propre- 
ment parler ,  un  doigt  de  devant ,  il 
eft  placé  d»  côté  8c  peut  fe  tourner 
Tome  XIX. 


en  anière }  ces  oifeaux  Tallongent 
pour  prendre  leur  proie ,  c'eft  ce  qui 
tait  que  la  plupart  des  oifeaux  de 
nuit  lemblent  avoir  deux  doigts  de- 
vant &  deux  derrière  :  ces  oifeaux 
ont  une  membrane  calleufe ,  que  les 
naturalilles  nomment  céra  ,  Se  qui 
fait  le  tour  de  la  bafe  du  bec 

Prefque  tous  ces  oifeaux  vivent 
folitaires  >  ils  font  très  -  garnis  de 
plumes  ,  &  vivent  plus  long  temps 
que  les  autres  efpèces  d'oifeaux  :  ils 
peuvent  fouffV ir  long-temps  la  faim. 
dans  ce  genre  d*oifeaux ,  les  femelles 
font  plus  grandes  que  les  maies  , 
d'un  plus  beau  plumage ,  plus  for- 
tes ,  plus  courageufes  ,  &  plus  fé' 
roces ,  parcec|u'eiles  ont  feules  foin 
de  leurs  petits.  Ces  oifeaux  font 
non-feulement  les  tjrans  des  airs  » 
ils  chafTent  aufli  dans  les  plaines. 
On  divife  les  oifeaux  de  rapine 
diurnes  en  grands  &  en  petits  :  les 
grands  font  les  aigles  &  les  vautours; 
leur  caraâère  eft  fi  féroce,  (i  in- 
domptable ,  au  on  ne  peut  les  dref- 
fer  pour  la  rauconnerie.  Les  petits 
oifeaux  de  proie  diurnes ,  font  en- 
core confidérés  comme  poltrons , 
tels  que  le  milan ,  ou  comme  cou- 
rageux &  de  haut  vol ,  tels  que 
l'autour ,  répervier ,  le  gerfàult ,  fie 
rémérillon ,  ceux  de  bas  vol  »  font 
le  faucon  ,  le  lanier ,  le  hobereau 
&  le  facre. 

La  féconde  famille  comprend  les 
oifeaux  i  bec  de  pic  ^  tels  que  les 
corbeaux ,  les  corneilles  ,  les  pies , 
les  pics  ,  le  geai ,  la  huppe  ,  le  lo- 
riot ,  l'étourneau ,  les  merles  ,  ôc. 
Quelques-uns  de  cette  famille  ont 
le  bec  un  peu  oblong ,  fort  &  gros  ; 
on  les  appelle  demi-oifeaux  de  proie ^ 
ou  demi'  rapaces.  Ces  oifeaux  frc- 
quenrent  indifféremment  les  pâtis  , 
les  guérêts ,  les  taillis  ,  de  mêine 
que  les  prairies  &  les  rivages  :  ils 
Cccc 
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vlve&t  de  fourmis ,  de  mouchefoDSj» 
de  fraies  &  de  graines* 

La  croifième  famille  conrient  les 
oifeaux  qui  fréquentent  les  bords 
des  eaux  douces  »  &  les  rivages  de 
la  mec  ,  qui  volent  autour  de  cet 
élément  pour  y  trouver  du  poiflbn 
dont  ils  font  leur  nourriture  %  8c 
qui  cependant  ne  nagent  pas  y  ils 
ont  les  pieds  fendus ,  les  jambes  & 
les  cuiues  fort  longues  »  un  bec  long 
&  pointu  'y  ils  n'ont  point  de  plu- 
mes autour  des  genoux ,  afin  d'en- 
trer plus  facilement  dans  les  eaux 
bourbeufe  ;.  tels  foat  les  hérons,  la 
grue ,  le  flamaiid  j^  le  butor  y  la  ci- 
gogne ,  le  courlis.  Quelques-uns  de 
cette  Emilie  font  haut  montés  fur 
kurs  jambes  &  om  le  bec  court ,. 
comme  le  vanneau.  Le  chevalier ,  le 
pluvier ,  &c.  Souvent  ces  oifeaux  fe 
cienncm  fofpendus  en  Tair  fur  les 
eaux  ,  &  guetteiK  d'en-haut  fi  par 
hafard  qjueîauepoiflbn  remonce  vers 
la  furface  des  eaux ,  Se  quand  ils 
en  apperçpivent ,  ils  fe  plongent  fur 
le  champ  avec  une  rapidité  éton- 
nante, &  il  eft  rare  qu'ils  manquent 
kur  proie. 

La  quatrième  familte  renferme 
les  oifeaux  aquatique»  par  exceU 
knce »  c'eftâ'dire  ,  qui^  marchent 
fur  terre  &  nagent  dans  Veza-y  tels 
£Dnt  le  pélican  ,1a  palette,  le  cygne, 
ks  oies ,  les  efpèces  de  canards.,  le 
morillon ,.  la  macreufe ,  le  cormo- 
ran ,  &c.  En:  un  mot ,,  tou&  les  oi- 
feaux dont  les  doigfs  des  pieds  font 
unis  par  une  membrane,  ou  même 
qui  peuvent  nager  fans  être  palmés^ 
comme  la  foulque.^  Plufieurs  d'en- 
tre ces  oifeaux  ,  qui  ne  fe  nourrif- 
lént  que  depoifibn,,ont  le  bec  den- 
telé y  crochu  à  fon  extrémité  :  ils^ 
fi3nt  la  plupart  podidpedès  ,,  c'eft-i- 
dire ,  qu'ils  marchent  en  fe  tenant 
pcefque  dioita  fut  leurs  pieda  com.- 
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me  rhomme  ;  ils  paroîflênt  boiter. 

On  comprend  dans  la  cinquième 
famille  y  les  oifeaux  qui  n'ont  poinc 
d'habitation  fixe,  &  qui  fréquen- 
tent  rarement  les  rivages ,  les  prai- 
ries, les  hautes  futaies  'y  ils  vont 
indifféremment  dans  les  taillis  >  les 
guérèts ,  les  builfons  &  les^  haies  , 
oà  ils  fe  nourritfent  d'infedes ,  de 
graines,  de  baies,  6'c.tels  font  les 
pigeons,  la  tourterelle,  les  efpèces 
de  pinçons,  l'alouene,  k  chardon- 
neret, le  vetdkc  ,  fe  ferin^  t  orto- 
lan, la  linotte  ^  la  bergetouette  ,  les 
bruants,  la  fauvette,  k  loîtelet, 
les  hirondelles  y  le  tarin ,  &  tous 
ces  petits  oifeaux ,  dont  le  bec  eft 
aflez droit,  quelquefois  courbé,  plus 
ou  moins  long  ,.  qui  ont  les  jambes 
courtes  y  ks  ai4es  fort  étendues ,  un 
vol  fort  &  rapide ,  &  une  queue 
longue.  Ceux  qui  ont  k  bec  gtèle  » 
foible  &  poiivu».  vivent  d'infeâes  ;« 
ceux  qui  vi^nt  de  graines ,  d'her- 
bes épineufes ,  Tont  fort  court  8c 
propre  à  broyer.^ 

La  fixième  Se  dernière  famille 
renferme  ks  oifeaux  du  genre  des 
poules ,  tels  que  k  paon ,.  le  coq, 
d'inde,  le  coq  privé  &  celui  de 
bruyère,  k  faifan-,  la.  perdrix  ,.  la; 
gélinote ,.  &c.  ces  oi/èaux  ont  Je  bec 
a(Fez  court ,  unr  peu  recoatbé  y  le 
corps  gras,  charnit  6c  pefant,.  des 
ailes  courtes  y,  concaves  ,  ce  qui  fait 
qu'ils  ne  peuvent  pas  voler  fort  haut 
ni  long,  temps  ;  kurs  pieds  font  atnfi: 
que  ceux  de  la*  première  famille, 
gar^nis  d'une  peau  r  ils  fe  retitent 
dans^ks  lieux  fecs ,  &  vivent  d'her- 
bes »  &  quelquefois  d'infeâes  :.  ils 
font  leur  nid  â  terre  ^  leurs  petîtSt 
qui  folàrcouver'ts  de  duvet,  fuiv^nt 
la  mère ,  courans  çà  &  là ,  &  ra- 
mafïènt  ce  qu'ils  peuvent  avec  kur 
petit  bec. 

On  gouccoit  encore  faire  ung^is^ 
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te  d^oifeaux  terreftres»  qui  ont  le 
l>ec  droit  &  les  ongles  moins  cro- 
chus que  les  oifeaux  de  proie  i  ce 
font  ceux  qui  font  d'une  énorme 
grandeur  »  &  qui  ont  des  ailes  peu 

{propres  à  voler  ;  comme  l'aurruche  » 
'emeu,  ou  le  cafoar  &  le  dodo. 
L*autruche  d'Afrique  n'a  que  deux 
doigts  par  devant ,  &  point  fur  le 
derrière.  L'autruche  d'Amérique  en 
a  trois,  point  par  derrière  :1e  ca- 
foar y  la  canne  -Derrière  ,  Toutar- 
dè  »  &c,  foutniHent  k  même  re- 
marque. ^ 

Le  printemps  paroit  être  la  fai- 
fon  déterminée  pour  les  amours  des 
oifeaux  ;  c'eft  alors  que  les  tefticu- 
Us  des  maies  commencent  à  s'enfler 
confidérablement,  &  qu'ils  défirent 
toui  de  perpétuer  leur  efpèce.  En- 
tre les  oifeaux ,  on  en  voit  qui  font 
plus  portés  à  l'amour  que  les  autres , 
même  des  maies  plus  lubriques  que 
des  femelles  ,  &  des  femelles  plus 
amoureufes  que  des  mâles.  Pour  ce 
vœu  de  la  nature  >  on  voit  ces  ani- 
maux briller  non-^feulement  par  la 
beauté  de  leur  plumage ,  mais  en- 
içore  l'amour  les  fait  chanter  pen- 
dant prefque  tout  le  jour.  Les  ma- 
ies paroilfentfe  difputer  à  qui  chan- 
refa  le  plus  mélodieufement  &  le 
plus  long-temps  >  comme  on  le  re- 
marque dans  le  roffignol ,  dans  les 
fauvettes ,  &  même  daris  les  coqs 
qui  s'animent  à  la  vue  de  leurs  ri- 
vaux. La  tourterelle  a  un  chantplain- 
tif ,  attendriflant.  Chaque  oileau  a 
fon  cri  particulier ,  par  lequel  on  le 
peut  diftinguer.  Ils  s'entendent  les 
uns  les  autres ,  5c  fe  répondent  conf- 
tamment  j  &  comme  dans  ces  ani- 
maux ,  les  mâles  »  fans  en  excepter 
auctm  ,  chanteur  mieux  que  les  fe- 
melles ,  celles-ci  femblenr  donner 
la  préférence  â  ceux  qui,  dans  leur 
P^f^Çff  h^  çhari9eR(  le  plas>  & 
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méritent  le  mieux  de  jouir  de  leurs 
faveurs. 

Tous  les  mâles  qui ,  félon  Re- 
di ,  ont  deux  verges  ,  &  qui  font  ou 
crêtes  ou  éperonnés ,  ou  barbus  j  ne 
cochent  ^s  leurs  femelles  de  la  mê- 
me manière  :  les  uns  4a  tiennent 
contre  tetre}  les  autres  tout  de  bout: 
il  femble  que  la  plupart  des  oifeaux 
ne  faffent  que  comprimer  forte- 
ment la  femelle ,  comme  le  coq  » 
les  moineaux  »  les  pigeons ,  &c.  donc 
la  verge  eft  fort  courte  ;  d'autres  à 
la  vérité  ,  comme  l'autruche ,  le  ca- 
nard ëc  l'oie  ,  &c.  ont  un  membre 
d'une  gcofleur  éonfidérable ,  &  Tm* 
tromiffion  n'eft  pas  équivoque  dans 
ces  efpèces.  L'accouplement  étant 
paflé ,  la  plupart  fe  tiennent  corn- 

Pagnie  pendant   tout  le  refte    de 
année,  jufqu'au  retour  du  prin- 
temps. 

Les  femelles  des  oifeaux  pondent 
les  cBufs  'y  elles  les  couvent  conflam- 
ment  de  leur  propre  chaleur ,  juf- 
qu'à  ce  que  le  petit  vienne  â  éclorre. 
La  poule,  qui  eft  un  rréfor  pouc 
l'homme,  pond  prefoue  tous  les 
jours  en  certaines  faifons  ;  d'autres 
oifeaux  pondent  indifféremment 
toute  l'année  ,  8c  d'autres  une  fois 
l'an.  La  quantité  des  œufs  eft  dé- 
terminée dans  chaque  efpèce,  car 
a  l'on  en  cafle ,  ou  qu'on  leur  en 
tetire  quelques-uns  ,  ils  en  font 
bientôt  un  pareil  nombre  pour  com- 
pléter la  couvée  j  c'eft  fur- tout  ce 
qu'on  remarque  dans  les  canards, 
les  hirondelles  &  les  moineaux: 
Enfin  les  oifeaux  qui  font  le  moins 
nuifibles  8c  les  meilleurs  â  man- 
ger de  tous  les  animaux ,  font  ceux 
qui  fe  multiplient  le  plus.  An  refte 
op  a  remarqué  que  ceux  de  ces  ani- 
maux qui  nourrilfent  leurs  petits , 
n'en  ont  ordinairement  qu'un  petit 
nombre  }  ceux  au  contraire,  donc 
C  c  c  c  i  j 
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les  petits  mangent  feab  dès 
quHU  votent  le  jour,  en  ont  des 
bander  de  dix-huit  ÔC  qaelqaefbis 
plus. 

Les  oifeaux  conftruifent  leors 
nids  »  Se  les  façonnent  avec  on  art 
admirable}  les  uns  les  font  fous  l'her- 
be i  platte  terre ,  les  autres  au  haut 
des  arbres,  ou  les  fufpendent  i 
des  branches  ;  d'antres  dans  des  ar* 
brilTeaux  j  d  autres  dans  des  creux 
d'arbres  ;  d'autres  dans  des  ro* 
féaux  i  d'autres  dans  des  fentes  de 
rochers  'y  enfin  en  quelque  endroit 
qu'ils  fe  logent ,  c'eft  toujours  fous 
quelque  abri  y  foit  fous  des  herbes , 
ou  fous  une  grofle  branche  j  on  fous 
des  feuilles  doublées. 

L'indttftrie ,  la  propreté ,  la  pré- 
caution s'y  font  fingulièrement  re- 
marquer. Les  dehors  du  nid  font 
des  matières  groffières  pour  fervir 
de  fonJement:  on  y  emploie  les 
épines»  les  joncs,  le  gros  foin,  & 
la  mouiïe  la  dIus  épai^Te  :  fur  cette 
première  a(fi(e  encore  informe,  ils 
érendent  ,  entrelacent  &  plient  en 
rond  des  matériaux  plus  délicats. 
Se  difpofés  de  manière  â  fermer 
l'entrée  aux  vents  &  aux  infeâes. 
Miis  chaque  efpèce  a  fon  goût  ou 
une  façon  pour  fe  meubler  :  ils  ne 
manquent  point  de  tapiflfer  le  de- 
dans de  petites  plumes ,  ou  de  l'é- 
toffer avec  de  la  laine,  &c.  de  peur 
que  leurs  œufs  ne  fe  froiffent  ou 
ne  fe  caffcnt,  &  pour  entretenir 
une  chaleur  autour  d'eux  &  de  leurs 
petits. 

L'étendue  du  nid  eft  proportion- 
cée  au  nombre  des  enfans  qui  doi- 
vent naître,  &  jamais  la  ponte 
n'en  prévient  la  ftrudkufe.  Les  ou- 
tils des  oifeaux  font  leurs  becsj 
avec  un  tel  inftrument  ils  fabri- 
quant des  ouvrages  où  l'on  trouve 
a  propreté  du  vannier  &  Tiadaf- 
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trie  du  maçon  :  il  jr  en  a  dont  tda- 
tes  les  pièces  font  proprement  afta- 
chées  &  liées  avec  un  fil  que  l'oi- 
feau  fe  fait  avec  de  la  bourre ,  du 
chanvre ,  du  crin  &  des  coiles  d'a- 
rairaées }  telle  t&  la  méfange. 

D'autres  oifeaux,  comme  le  mer- 
le Se  la  huppe ,  enduifent  Pincé* 
riear  du  md  d*nne  petite  couche 
de  mortier  »  qui  colle  8c  main- 
tient tout  ce  qui  eft  de/Tous ,  Se 
qui,  i  l'aide  d'an  peu  de  bourre 
ou  de  mouflTe  qo'ib  y  attachanc 
quand  il  eft  encore  frais ,  forvitnt 
par  dedans  une  muraille  ou  un  ap- 
partement meublé,  d'une  propreté 
farfaice*  D'autres  enfin  ,  comme 
hirondelle  ^  font  un  nid  fans  bois , 
fans  foin  ,  fans  liens  ;  ils  gâchent 
la  Douflière  av^c    l'eau  qu'ils  ent 

f^rile  en  volant  â  la  fuperficie  de 
'eau  ,  &  conftruifent  an  logement 
d'une  ftruâure  tout-â-fait  fingu- 
lière. 

C'eft  ainfi  que  les  oifeaux  fa- 
briquent pour  leurs  petits  une  ha- 
bitation folide ,  &  qu'ils  ne  la  bâ- 
ti^Tentpas  indifféremment  en  toutes 
fortes  d'endroits  ,  mais  toujours 
dans  un  lieu  oit  ils  puidènt  être 
tranquilles  &  â  l'abri  de  leurs  en- 
nemis. Tous  couvent  leurs  œafs 
avec  tant  de  patience  ,  qu'ils  ai- 
ment mieux  fouffrir  la  faim,  que 
de  les  expofer  en  allant  chercher 
leur  nourriture.  L'oifeau  »  cet  ani- 
mal fi  agile  ,  fi  inquiet,  fi  volage  » 
oublie  en  ce  moment  Ton  naturel , 
pour  fe  fixer  fur  fes  crufs  pendant 
le  temps  néceffaire^ 

Les  œufs  des  oifeaux  différent 
par  la  couleur  de  leur  robe  &  pat 
la  groflèur  ;  tous  ont  une  coque  ou 
écorce  afiez  dure,  blanche,  fragi- 
le ,  calcaire^ &  en-dedans  une  mem- 
brane qui  enveloppe  tout  l'œuf. 
Prenons  pour  exemple  Tœufd'ime 


pode',  où  tes  patcies  font  fJus  ien- 
libles  :  on  y  diltingue  facitemenc 
lé  jaune  qui  eft  au  cceur  ;  4e  premier 
blanc,  qui  eiwiconne  le  jaune ^  un 
fécond  blanc^dalis  lequel  la  màile  du 
^  mitieu  Aage,  Us  liganneRs  qui  Ibu- 
'  tiennent  le  jaune  versie  centre  de 
r<£uf ,  les  membranes  qui  envelop- 

Eent^Pune  le  jaune,raucre  le  premier 
lanc,&  une  troifième  bcnhe  quacriè-i 

-  me  qui  environnem  te  tout:  Enfin^  la 

^  •  coque  qui  (ert  de  defdehfe  à  tout  le 
refte.  Tout  ce  qui  eft  intérieur  eft  fa- 
çonné le  premier  }  la  coque  fe  for- 

'  me  la  dernière  ,  Se  fe  durcit  dun 
jour  i  l'autre.  L'ufage  de  cette  croû- 
te eft  double;  i®,  elle  mec  la  mè- 
re en  état  de  fe  délivrer  de  Tceuf 
fans  récrafer  ;  i^.  Elle  met  le  petit 
à  couvert  de  tout  accident ,  julqâ'à 
ce  qu*il  fuit  formé  &  en  état  de  Ibr- 
tir.  On  peut  due  de  même,  que 
l'œuf  tient  lieu  aux  petits  de  la  ma- 
melle &  du  lait  qui  nourrit  les  petits 
des  autres  animaux,  parceque  le 
poulet  qui  eft  dans  l'œuf,  fe  nourrit 

"  d'abord  du  blanc  de  Tœuf  ,  &  e^- 
fuite  du  jaune,  lorfqu  il  eft  un  peu 
fortifié ,  ôc  que  Ces  parties  commen- 
cent à  s*afFermir.  C'eft  fut  la  mem* 
brane  ,  qui  environne  le  jaune , 
que  fe  trouve  la  cicarricule  ou  petite 
tache  blanche ,  qui  eft  feule  le  Véri- 
table germe  où  réfide  le  poulet  ien 

•  petit.  Il  a  dès-lors  tous  fes  organes , 
(  dit  M.  Pluche  d'après  Villughbi 
&  Malpighi  }  mais  aplatis,  repliés 
&  enveloppés   dans  un  point',  dès 

'  que  îa  moindre  portion  de'Tefprit 
vital  qui  eft  deftiné  a  lanimer  ,  a 
paffé  au-travers  des  enveloppes  juf- 
qu  au  cœur ,  alors  le  poulet  vit ,  & 
tout  commence  à  fe  mouvoiten  lui. 
Il  y  a  )  pour  aind  dire,  une  forte 
de  rapports  généraux  pour  la  maniè- 
re dont  l'elprit  vivifiant  fe  gliffe 
par  les  pv>res  des -membranes^de  i  oi* 


feail  encore  daris  fôn  œuf,  &  du 
fœtus  dans  là  matrice  j  il  en  eft  i- 

.  peu  près  'de  même  pour  la  manière 
(àont  le  poulet  reçoit  des  fucs.  nu- 
tritifs. Tous  ces  petits  canaux,  au- 
paravant applàtis',  fe  gonflent  ;  tout 
prendnoorriture.,  6c  le  pouler  com- 

•  mence  à 'croître,  i  '   ' 

Il  eft  prefque  impoffible  de  dé- 

'  mêler  dans  les  liqueuri 'Iqoi  l  envi- 
ronnent, la  nature  des  progrès  & 
des  changement  qui  lui  'arrivent 
de  jour  éii  jour,  pendant  'le 
temjis  de  riiicubatich,  jufqu*!  ce 
qùil  perce  fun  écaille.  M.  Prache 
fait  encore  ohferver  ici  une  précau- 
tion auffi  fenfible  du'admirable  ^ 
qu'on  remarque  dans  la  fituation  tle 
la  cicatricuU ,  où  le  poulet  fe  forme- 
Cette  petite  tache  ronde  ^  qui  èft 
fur  Tehveloppe  du  jaune  ,  fe  trouve 
toujours  placée  prefque  au  centre 
de  1  œuf ,  &  vers  le  naut ,  du  côté 
de  la  mère ,  pour  en  recevoir  la  cha- 
leur dont  il  a  befoin:  De  quelque 
tnanière  qu'on  remue  Tœuf,  le  pe- 
tit n'eft  jamais  renverfé:  le  jaune 
eft  foutenu  pr  deux  ligamens  que 
Ton  trouve  toujours  à  Touvertitre 
de  Pœuf,  &c  qui  s'attachent  de 
part  àc  d'autre  à  la  membrane  com-> 
htune  qui  eft  collée  fur  la  coque.  Si 
on  tiroir  une  ligne  d'un  ligament  à 
Taurre ,  elle  ne  paflTeroit  pas  jufte 
par  le  milieu  du  jaune  ,  maisau-déf" 
lus  du  centre ,  &  couperoit  le  jaune 
en  deux  portions  inégales  ;  enforte 
que  la  moindre  partie  du  jaune  où 
le  germé  eft  pofé ,  demeure  nécéf- 
fairement  élevée  vers  le  centre  de 
l'oifeau  qui  couve  l'œuf  j  &  que 
l'autre  partie  étant  plus  grofTe  &c 

f>lus  pefante  ,  defcend  toujours  vers 
e  bas  autant  que  les  liens  le  permer- 
rcnt.  Si  l'œurfe  déplace ,  le  petit 
n'enfouffre  point ,  &  il  jouit,  quoi 
qu'il  arrive  ^  de  la  chaleur  qui  met 
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rout  en  zStion  chez  lui  j  8c  qui 
.  perFeâionne  peu-à-peu  le  dévelop- 
.   pemient  de  Tes  oarti^s.  Ne  pouvant 

flus  gliflTer  en  bas  »  il  ie  nourrû  â 
aife  d*abord  de  ce  blanc  liquide 
&'délicac  ,  qui  çft  à.  portée  cie  lui  ; 
enfoice  il  tire  fa  vie  &  ion  s^c- 
croifTement  du  jaune  »  qui  eft  une 
nou  triture  plus  forte,  Lorfque  (on 
bec  eft  ^urci ,  &  qu'il  a  prefque 
rempli  toute  la  capacité  de  fa  mai- 
fon  ,;il  fe  met  en  devoir  de  rom- 
pre la  coque  :  i^  fort  ayant  le  ven- 
icre  femplî  de.jaune^  qui  lui  tiçnt 
lieu  de  nourriture  encore  quelque 
temps ,  jufqu'd  ce  qu'il  puiue  s'af- 
fermir fur  ifes  pattes  »  &allet  cher- 
cher lui  même  â  vivre ,  ou  que  le 
père  ^  la  mère  liii  eu  viçnnept  ap- 
porter. 

Le  corheau  &  les  corneilles  ipâ- 
les  y  d^ns  le  temps  de  la  çouvc^ , 
^pportetit  à  manger  à  leurs  femel- 
les. Avec  quel  ^rt  )es  oifeaux  m^(es 
{partagent  &  adoucilTentU  peine  de 
eurs  fidelles  compagnes  !  L'un  réi- 
.  (ère  ces  voyages  fans  fe  rebutçr  , 
Se  met  dans  le  bep  4^  la  fen^ejle 
la  mangeaille  toute  préparée  ^  un  au- 
tre accompagne  ces  petits  fer  vices  de 
fon  ramage  ;  partout  l'on  voit  j'in- 

2uicru4eoSfcieufe  du.  mati ,  Se  l'4f- 
duité  pénible  de  la  mère, 
Les  pigeon^ ,  les  ipoineaux  ,  & 
piufîeurs    autres    pifeaux  qui   ne 
s'accouplent  point  indifféremment , 
&  font  comme  (nénage  à  part  de 

,  ynâle  à  femelle,  couvent  tour-à-tour; 
mais  parmi  les  autres  >  pn  ne  voit 
pas  que  l^s  mâles  prçnnent  le  moin- 
dre fpin  de  leurs  petits,  puifque 
itième  il$  abandonnent  leur  femel- 
le. On  remarque  que  U  plupart  des 
canards,  quanci  ils  font  obligés  de 
quitter  leurs  (spfi^  pour  ^ller  cher- 
cher i  manger  ,   s'arrachent   une. 

.  i^oppe  quantité  de  plup^es  pour  le;  | 
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Muvrif  Se  les  garantir  du  {roid: 
Les  petits  pigeons  ne  pouttoienc 
pas  digérer  des  grabes  dures ,  fi  le 
père  Se  la  mère  ne  les  avaloîent  an- 
pàravanjc  pour  les  ramollir  dans  leuc 
goûiçr  ;  enfuite  de  auoi  ils  les  dé- 
gorgé Wi  dans  •  k  bec  des  pigon- 
ncaux,        , 

Le  hibou  fait  fpn  nid  fur  le  haut 
de  quelque  montagne  efcarpée ,  dans 
l'endroit  qui  cft  le  plus  expofé  aux 
ardeurs  du  ibieil»  wn  que  les  ca- 
davres qu'il  y  apporte,  fe  changent 
pat  la  chalcut^  en  ui^e  efpèce  de 
pouiUie  propre  à  nourrir  fe^  pe« 
tits. 

Le  coucoq  pondfes  œufs  dans  le 
nid  dçs^  autres,  oifeaux  :  il  laifle  i 
cenx:ci  le  foii}  de  les  couver  8c  de 
les  faire  çclorre.  Mais  quelle  étran- 
ge furpiifç  Dour  la  qière ,  qui  croie 
q:ouyer  de  i  affediion  dans  le  nou- 
veau né  !  A  peine  celui-ci  a-  t-il  quel- 
ques jours,  qu'il  dévore  les  petits 
de  J'oifeau  dont,  le  pid  lui  a  fervi 
fie  berceau ,  6ç  fouvent ,  comme 
çarnivprç,  il  ej^termine  S(  mange 
fa  prétendue  mère* 

Tous  les  oifeaux  ,  (  excepté  le 
coucou  )  font  très^attachés  ^  lei)ts 
petits  i  ils  fenient  ^lors  ce  que  c'eft 
d'être  chargé  de  familie  ;  iJ  faut 
trouver  à  vivre  pour  fix  ou  dix  ^  çia 
|ieu  de  deux.  Danç  le  tetnps  que  (es 
petits  grandiffent ,  le  rodigtlol  &  la 
fauvette  fpfpendent  leurs  concerts 
accoutumés  ;  le  befoin  les  fait  al(er 
en  quête  dès  le  foleil  levant  :  de 
retour  ils  diftribuenr  la  nourriture 
aux,petirs^veç  beauçpup  d'égalité. 
Au  devoir  de  nourrice  ,  fuccède 
.celui  de  fentinçUe ,  Çc  l'amitiç  chan- 
ge les  humeurs  en  corrigeant  les 
défauts.  Ç'efl:  ainfi  qu'une  poi|Ie 
gourmande  &  infatiabje  n'a  plus 
rien  à  elle  quand  elle  a  des  petits. 

Cette  ffière  n^tuFçllçfxiçnt  rimi^ç  i 


lie  ikvoi<  que  é^ait  atipaïàvâtlt^  â' 
la  tcte  d'une  troupe  de  pouflSns ,  c'eft 
une  héroïne  qui  affronce  tous  les 
4angets  pour  k  défenfe  de  fes  pe- 
tits. 

La  poule  d'Inde  5  foivie  de  fa 
petite  famille ,  a  l-atc  de  poufier  un 
cri  lugubre  qui  oblige  cous  fes  en- 
fans  à  fe  tapir  fous  les  buiflbns  ,  8c 
de  contrefaire  les  morts.  Ce  cri  an- 
nonce  qu'il  y  a  dans  l'air  un  oifeau 
de  proie  prêt  â  fondre  fur  eux  j  Toi- 
feau  de  proie  difparoîc^il ,  l'alarme 
cède  >  &  la  mère  de  famille  pouife 
un  autre  cri. qui  retire  les  petits  de 
la  Gonfteroation.^  A  imAire  que  Ton 
étudie  de  plus  en* plus  la  nature» 
fon  mécanifoie ,  fonart>  fes  reflbur* 
ces,  la  multipbcicé  de  fes  moyens 
dans  l'exécution,  fes  défordres  mê- 
me apparensy  tout  nous  étonne, 
tout  nous  furprend*     ' 

Les  perdrix  blanches  habitent  les 
Alpes,  où  elles (e  nourriflfent  de  fe- 
mence  de  bouleau  nain  j  &  a6n 
quelles  faflentplus  en  étatde  cou- 
rir parmi  les  neiges,  la  nature  leur 
a  donné  des  patres  couvertes  de 
:  plumes» 

Le  pélican  habite  dans  les  dé- 
feris  arides  j  &  comme  il  fait  fon 
lûd  dans  des  lieux  fort  éloignés  de 
lar.snet,  de  qu'il  fadt  qu'il  aili«  cher- 
cher bien  loin  la  pruvifion:  de  Teau 
qui  hii  eft  nécelTaire ,  ^ tambour  lui 
•  que  pour  fes  petits  ,  la  nature  l'a 
pourvu  d'un  inftrumenr  propre  slcet 
ufage  :  il  porte  fous  la  gorge  une 
efpèce  de  hc  affez  ample  (k  pro- 
fond i  il  le  remplit  d'une  quantité 
d'eau  qui  lui  eit  fuffifame  pour 
s'abr.euver  pendant  plufieuts  jours. 

Les  oies ,  les  canards  &  les  plon- 
geons qui  vivent  dans  l'eau  >  y 
trouventà  fe  nourrir  d'infeâjes  aqua- 
tiques ,  de  petits  poiflbns,  d'œufs 
4e  poîffbns  >  ô'c»  La  forme  de  leur 
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bec  ,  de  leur  cou ,  de  lents  patte» 
&  de  leurs  plumes ,  répond  admi- 
rablement bien  i  rinftindt  &  ats 
genre  de  vie  qui  leur  font  pro- 
pres. La  qièncïe  remarque  peut  fe 
faire  dans  roûtfes  les  autres  efpèces 
d'orfeaux. 

On  oifean  paTmé  de  Norwège 
(  efpèce  de  Mouetce  qm  eft  le  Strund^ 
jager  de  Ray  )  a  une  façon  de  vivre 
tout-à-fait  particulière.  Comme  il 
n'a  pas  la  même  facilité  que  les  au- 
tres oifeaux aquatiques; de  plonger 
dans  l'eau  pour  prendre  des  poif- 
fons',  il  fe  nourrit  aux  dépens  des 
mauves ,  qui ,  fe  voyant  pourfui- 
vies,  rejettent  une  partie  de  leur 
proie  dont  il  fait  fon.  repas.  Com- 
tii6  les  poifïôns  fe  tiennent  en  au- 
;tomt>eaafond  de  l'eau,  une  efpèce 
de  plongeon ,  qui  a  laf  facilité  de 
i'y  enfoncer  encore  plus  avant  que 
les  mauves,  fournit  aufli  de  quoi 
▼ivre  à  cet  oifeatp. 

La  nourriture  la  plus  ordinaire 
des  petits  oifeaux  eft  îé  polygone 
rulgain  (  renooée  )  plante  fort  com- 
'  mune  qui  fe  trouve  par  tout  jufques 
dans  les  grands  chemins  ,  &  qui 
après  la  moiffon  eft  trés-abon- 
danre  dans  les  champs.  Les  fe- 
mènces  dont  elle  eft  toore  chargée  , 
tombent  à  terre ,  &  font  recueillies 
durant  toute  Fannée  par  hes  ôifeau« 
qui  portem  le  nom  de  granivore. 
Sur  la  fin  de  l'automne  ,  quand  les 
infcdles  commencent âdifparoîtfe  , 
les  hirondelles  ne  trouvant  plus 
rien  i  manger ,  cherchent  ailleurs 
un  afyîe  de  des  vivres.^ 

Les  gros  oifeaux  de  rapine  vivent 
de  petits  quadrupèdes  &  de  divers 
petits  oifeau5f.  Ceux  d'entre  eux 
qui  font  foibles  &  plus  lâches  que 
les  autres  ^  fe  contentent  A^  c*. 
davres  que  le  hafard  leur  fait  trou- 
ver. Dan$  tous  les  animaux  qui 
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pafTent  rhircr  Oins  prendre  de  nour- 
ri cure  ,  on  obfcrve  qae  le  mouve- 
ment périftaltique  des  inceftins  eft 
fufpehdu ,  ce  qui  fait  que  pendant 
ce  temps* là  ils  ne  font  nullement 
preffés  de  la  taini  i  telle  eft  l'expé- 
rience qu'en  a  fait  Lifter.  Leur 
fang  ne  Te  coag,ule  point  dans  la 
palette  comme  celui  des  autres  ani- 
maux ,  &  en  eft  par  U  plus  propre 
a  entretenir  la  circulation. 

Les  coqs  de  Bruyères  fe  creufent 
fouvent  des  retraites  fous  la  oeige  » 
où  ils  fe  promènent  pendant  1  hi- 
ver y  mais  ils  muent  en  été  ,  de 
forte  que  ne  pouvant  plus  voler  au 
mois  d'Août  ,  ils  font  contraints 
de  courir  à  travers  les  bois  pour 
chercher  leur  nourriture  <)(i'ils 
trouvent  néanmoins  fans  peine  , 
^  parceque  le  fruit  de  fairelle,  qui 
eft  alors  en  maturité,  leur,  fournit 
abondamment  de  quoi  manger.  Les 
petits  au  contraire  ne  mifent  point 
au  commencement  de  Tété»  parce* 
que  n'étant  pas  encore  en  état  de 
bien  courir ,  ils  o^t  befoin  de  leurs 
ailes  pour  s'éloigner  en  cas  de  péril. 
Les  autres  oifeaux  qui  fe  nour- 
rilFent  d'infedes ,  vont  vivre  cha- 
que année  fous  un  climat  plus  tem- 
péré ,  tandis  que  toutes  les  terres 
muées  plus  près  du  nord  »  où  ils  ont 
paffc  l'été  fori  agréablement ,  font 
couvertes  de  neiges  &c  de  glaçbns, 
Rien  de  plus  fîngulier  que  la  ma-r 
nière  dox^t  voyagent  les  oifeaux  de 
palTage.  Le  jour  du  départ  eft  mar- 

Îrué  pour  chaque  efpèce  :  ils  s'af- 
emblent  par  troupes ,  la  réfolu- 
rion  étant  ptife  &  annoncée  à  cha- 
cun d'eux  \  ils  fe  mettent  en  route 
&-  maintiennent  une  forte  de  dif- 
ciplinej  nuls  traineurs ,  aucun  dé- 
ferteur  ;  fans  bouflble  &  fans  carte , 
«mais  par  Tinftinâ  des  bcfoins  ,  ils 
fuivent  invariablement  la  route  qui 


;.  .conduit  an  lieu  où:  ils  ftpcôpofênt 
d'artiver. 

Le  degré  de  froid  ou  de  chaud 
qui  règne  dans  i'atmofphère  ,  ac- 
célère  ou  retarde  les  migrations  des 
oifeaux  dl^  paflàge  >  il  y  a  apparem- 
ment lin  rapport  fecret  entre  la 
température  qui  convient  à  cer- 
taines efpèces  j  &  celle  qui  eft  né- 
ceiFaire  pour  la  produâio  i  des  ali- 
mens  dont  elles  fe  nouriiflenc.  Les 
venrs  paroiflènt  avoir  aufli  une 
grande  influence  fur  les  voyages^des 
oifeaux  ;  Vhiftoite  de  ces  migra- 
tions eft  eiremiellement  liée  aux 
obfetvatiooa  météorologiques  ,  & 
,  les  fuppofe.  Quoi  qu'il  en  foit  j  ces 
migrations  régulières  d'oifeaux  de 
,  toute  efpèce  looc  très  avantageufes 
.  à  plufieurs  nations  difterenres  ,  qui 
,  profitent  de  la  -vifite  de  ces  nou- 
veaux habitans.  Ces  oifeaux  font 
nommés  pajjagers  ,  &  prefque  tous 
retournent  chacun  dans  leurs  cli- 
mats i  jour  marqué  :  il  en  refte 
cependant  beaucoup  oui  ne  (brtent 
point  du  pays  où  ils  font  nés. 

Le^.grives  *  les  étourneaux  ,  les 
pinçons  &  les  cailles  nous  quittent 
dans  l'automne  ;  &  pour  nous  dé« 
domnoager  en  quelque  force  de  lent 
abfenee  »  le  froid  nous  amené  les 
bécafles  ,  les  bécaffines  ,  8c  toutes 
fortes  d'otfeattx  aqnaciques. 

L'écoarnean  »  dit  M.  Linnssus  , 
ne  trouvant  plus  en  Suède  fur  la  fin 
de  l'été  une  auffi  grande  quantité 
de  vermifleaux  qu'auparavant ,  def« 
cend  chaque  année  dans  la  Scandi- 
navie ,  l'Allemagne  &  le  Dane- 
marck* 

Les  femelles  des  pinçons ,  ajoute 
le  même  naturatifte  ,  pa(Iènt  en 
grandes  troupes  par  la  Hollande 
aux  environs  de  la  Saint  Michel  , 
&  voar  habiter  tous  les  hivers  les 
pays  oiéridionaoz* 

Les 


OIS 

Les  oifeaox  aquatiques  quittent 
les  régions  du  nord  avant  '  que  les 
eaux  (oient  glacées  ,  &  fe  recirent 
l'hiver  dans  celles  du  midi.  On  voit 
auflî  de  ces  oifeanx  auxquels  les 
befoins  font  braver  l'intempérie  des 
faifons  les  plusoppofées  ;  c'eft  ain(i 

3ue  tout  Paris  a  vu  en  Août  17^5 , 
es  légions  de  cigognes ,  les  unes 
répandues  dans  les  environs  de 
cette  ville  »  les  autres  perchées  fur 
les  toits  des  édifices  les  plus  élevés 
de  la  capitale  i  ces  oifeaux  accoutu- 
més à  vivre  dans  des  pays  aqua- 
tiques &  froids  (la  Hollande  &  l'Al- 
lemagne )  fembloient  venir  par  la 
route  d'Efpagne  pour  gagner  le  nord. 
Les  grues  quittent  pendant  Thi- 
ver  les  régions  feptentrionaies,  pour 
vivre  dans  les  campagnes ,  &  après 
l'hiver  elles  retournent  à  leur  pre- 
mière demeure  où  règne  un  froid 
plus  fupportable. 

On  voit  en  automne  fur  les  ma- 
rais de  Pologne ,  une  multitude  in- 
nombrable de  canards ,  d*oies  &  de 
cygnes,  qui  par  différentes  rivières 
vont  fe  rendre  au  Pont  Euxin  ,  dont 
l'eau  falée  ne  fe  gèle  points  &  qui 
reviennent  au  retour  du  printemps 
vers  les  marais  feptentrionaux  pour 
y  pondre  leurs  œufs ,  parceque  dans 
ces  régions  ,  furtout  dans  la  La- 
ponie  ,  ils  trouvent  une  grande 
quantité  de  moucherons. 

La  bécaffe  refte  dans  les  vallons 
&  les  bois  en  Angleterre  &  en 
France  pendant  Thiver ,  &  en  fort 
aux  approches  du  printemps  >  après 
que  le  mâle  s'efl  appareillé  avec  fa 
femelle  j  enfuite  elle  remonte  fur 
les  montagnes. 

Le  canard  d'If  lande  pafTe  en  Suède 
au  mois  d'Avril ,  &  continue  fa 
courfe  jufqu'à  la  mer  Blanche.  L'oi- 
feau  nommé  btc  recourbé ^  fe  retire 
en  Italie  tous  les  ans  chaque  au- 
Tome  XIX. 
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tomne.  Le  colymbt  pafle  tous  les 
étés  9  ainfi  que  tous  les  automnes  > 
en  Allemagne.  La  grive  remplit  les 
forets  de  Suède  au  prmtemps,  & 
les  quitte  en  hiver  pour  paOèr  en 
France  &  ailleurs.  Le  moineau  de 
/zf  i^^(Emberiza)  abonde  fur  les  Alpes 
pendant  tout  l'hiver ,  &  paffe  en 
Allemagne  &  en  Suède.  La  mamfe 
pendant  l'hiver  voyage  en  Éfpagne, 
en  Italie  &  en  France,  ^hirondelle 
pourfuit  les  diflFérentes  efpèces  d'in- 
feâes  qui  voltigent  dans  l'air.  Le 
pic  pour  fe  nourrir  ,  tire  avec  fa 
langue  les  infeâ:es  qui  fe  tiennent 
cachés  dans  Técorce  des  arbres.  Les 
corbeaux  vivent  de  cadavres  &  fui* 
ventquelquefois  les  armées. 

Les  oifeaux  évitent  les  rufes  de 
leurs  ennemis  par  le  vol  qui  leur 
eft  particulier ,  &  par  ce  moyen  ils 
échappent  même  fouvent  aux  oi- 
feaux de  proie  ^  car  fi  le  pigeon ,  par 
exemple ,  voloit  de  la  même  ma- 
nière  que  l'épervier ,  il  ne  pourroit  ' 
prefque  jamais  éviter  fes  griffes. 

Les  cigognes  &  les- faucons  (ont 
des  bêtes  de  rapine  très- néceffaires 
pour  empêcher  la  trop  grande  mul- 
tiplication des  autres  efpèces.  Ces 
oifeaux  »  au  rapport  de  Bélon  ,  net-^ 
toyent  TEgypte  d'une  multitude  in- 
finie de  grenouilles  ,  dont  tout  le 
pays  eft  couvert  après  les  inonda- 
tions du  Nil.  Ils  détruifent  auflî  les 
'  rats  qui  infeftenc  la  Paleftine. 

Les  oifeaux  »  f  dit  M.  Clayton  , 
dans  les  Tranjacl.  PhUofoph  )  qui 
ont  le  bec  plat ,  &  qui  cherchent 
leur  nourriture  en  tâtonnant ,  ou  en 
fouillant  dans  la  terre,  ont  trois 
paires  de  nerfs  qui  s'étendent  juf- 
que  dans  leur  bec  :  c'eft  par  ces  nerfs 
qu'ils  diftinguent  avec  tant  de  faga- 
cité  &  d'exaâitude  ,  ce  qui  eft  pro- 
pre à  leur  fervir  de  nourriture  d*a- 
vçç  ce  qu'ils  doivent  reieter  ;  choix 
Dddd 
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quHls  Cùni  uniquement  par  le  gouc 
Ulu^  qu'ils  voient  les  alimens  :  ce» 
nerfs  paroiflent  avec  plus  d'évidence 
dans  le  bec  &  dans  la  tète  du  canard^ 
audi  n'y  a  t-il  pas d'oifeauqui  fouille 
^  autant  pour  trouver  fa  nourriture. 
On  trouve  audi  deux  de  ces  nerfs 
dans  la  partie  fupéneure  du  bec  de 
la  corneille  >  &  probablement  les 
autres  oifeaux  à  bec  rond  ont  ce 
même  avantage. 

La  nature  a  au(G  placé  fous  le 
go(i^c  de  ces  animaux  une  poche 
qu'on^nomme  \q. jabot  y  où  ils  met- 
tent leur  mangeaille  en  réferve:  la 
liqueur  où  elle  nage  dans  ce  jabot  ^ 
aide  à  en  faire  la  première  digef- 
tion  ;  le  gêner  où  il  n'entre  que 
très-peu  de  nourriture  à  la  fois , 
fait  le  refte,  fouvent  à  l'aide  de  quel- 
ques petits  cailloux  raboteux  ,  que 
l'oifeau  avale  pour  mieux  brifer  fa 
nourriture  ,  &  peut  être  pour  tenir 
.  les  padages  libres.  Ainfi  l'on  voit  que 
dans  les  oifeaux ,  la  digeftion  fe 
fait  par  voie  de  didolution  &  de 
trituration.  M.  de  Réaumur  qui 
avoir  étudié  cette  opération  de  la 
nature  «  ât  avaler  à  des  dindons  de 
petites  boules  de  verre ,  pour  prou- 
ver cette  dernière  propriété  de  di- 
gérer >  ce  qui  lui  réufiit  affez  bien»^ 

11  n'en  eit  pas  ,  dit  Bélon ,  des 
oifeaux  comme  des  ammaux  ter- 
reftres  qui  dans  chaque  efpèce^ 
font  ou  plus  grands ,  ou  plus  petits», 
fuivant  les  régions  qu'ils  habitent. 
Les  oifeaux  j  fuivant  l'efpèee  dont 
ils  font ,  confervent  a(Iez  contam- 
inent par  tout  leur  grandeur ,  leur 
forme  y  leur  couleur  »  leinr  nature  : 
un  coq  vivant  en  Afrique ,  eft  fem- 
blable  au  coq  qui  w'vc  en  Âûe  &  en 
Europe. 

Les  oifeaux  ont  des  yeux  &  des 
paupières  comme  les  autres  ani- 
maux j   ils    cuuvxenr    leurs    yeux 
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d'une  membrane  qui  Ç<^t  du,  coin 
de  l'œil ,  de  la  partie  de  dehors  ^ 
en  l'amenant  en  bas  vers  le  bec.  Us 
voient  tous  fort  clair  ,  mais  les  uns 
voient  pendant  le  four  ^  &  les  autres 
pendaiu  ta  nuit.   Les  oifeaux  de 
proie  ont  les  yeux  ombrés.  Aucun 
oifeau  n'a  de  cils  »  ni  de  fourcils  > 
du  moins  qui  portent  du  poil  autour 
des  yeux  ,  comme  ches  les  quadru- 
pèdes. Il  eft  vrai  cependant  qu'il  y 
en  a  >  tels  que  les  faifans  >  qui  ont 
quelque    chofe  d'approchant,  l^cs^ 
oifeaux  ont  fut  \e  bec  deux,  trous 
qui  leur  fervent  pour  l'odorat.  Us 
ont  un  bec  fans  dents  ;  mais  il  y  a 
quelques  oifeaux  de  rivière,  qui  ont 
le  bec  dentelé  ,  &  fouvent  crochu  , 
d'autres   droit  &  rond  ,    d'autres 
long&  poinru,  &c. 

Non-fe»lement  les  oifeaux  diffè- 
rent par  le  bec ,.  mais  encore  par 
la  langue  t  les  uns  l'ont  courte ,  les- 
autres  large  y  d'autres  déliée ,  &  la 
plupart  dure  i  il  y  en  a  qui  ont  lar 
queue  longue ,  d'autres  qui  n'en  ont 
point  du  tout  \  tous  ont  les  plumes 
fendues  &  attachées  à  la  peau  \  la 
racine  en  eft  creufe  •.- outre  ces  plu- 
mes ,  ils  ont  encore  une  efpèce  de 
poil  y  ou  une  efpèce  de  duver. 

En  général  les  oifeaux  vivent 
long  temps  ;  cependant  on  a  remar- 
qué que  ceux  qu'on  détenoit  en 
cage  ,  &  même  qu'on  apprivoifoit^ 
n'avoienr  pas  une  vie  de  li  longue 
durée  ,  que  quand  ils  ne  font  point 
efclaves.  Lès  uns  vivent  deux  ans, 
d'autres  dix.  11  y  en  a  qui  vivent 
cinrquante ,  &  même  plus  de  cent 
ans  j  tels  font  les  oifeaux  de  proie ,, 
le  perroquet ,  dont  le  cours  de  la 
vie  n  eft  pas  réglé  :  au  refte  les  fe- 
melles de  ce  genre  d'animaux  vi- 
vent plus  long-temps  que  les  maks.- 
Ceux  qui  ont  les  oncles  droits  ^ 
qui  fréquentent  les  rivières  »  fe  Ur 
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vent  en  t<nic  temps  dans  Teaa  :  ceux 
qui  ne  volent  pas  fort  haut ,  comme 
les  poules  »  aiment  à  fe  vautrer  dans 
la  pouflicre.  On  voit  qu'un  oifeau 
eft  malade  quand  fon  plumage  eft 
hériiïe  &  mal  en  ordre  ;  cette  mala- 
die eft  fouvent  indépendante  de  la 
mue  qu'éprouvent  tous  ces  ani- 
maux. 

On  connoît  les  oifeaux  à  la  dif- 
férence de  leur  vol  6c  de  leur  mar- 
cher :  plulîeurs  d'entre  eux  mar- 
chent toujours  pas  à  pas  comme 
le  paon  j  d'autres  en  courant  , 
comme  la  perdrix  ;  d'autres  en  je- 
tant leur  pas  en  devant  ;  quelques- 
uns  ne  pouvant  marcher  fur  terre  , 
ne  cenent  de  voler  ou  s'arrêtent 
bien  peu. 

Les  oifeaux  qui  ont  de  grandes 
aîles,  ainlî  que  ceux  qui  ont  des 
ongles  crochus,  tels  que  les  oifeaux 
de  proie ,  ne  marchent  que  diffici- 
lement. Il  y  en  a  qui  preflfent  leurs 
ailes  en  volant ,  après  avoir  frappé 
l'air  feulement  a  un  feul  coup  ; 
d'autres  ne  peuvent  voler  qu'ils  ne 
remuent  fouvent  leurs  ailes  ;  d^u- 
très  femblênt  fe  glilTer  dans  l'air  , 
ou  le  fendre  d'une  courfe  égale. 
Ceux-ci  vont  toujours  terre  i  ter- 
re }  ceux  -  la  s'élèvent  jufqu  aux 
nues  -,  d'autres  ne  s'élèvent  de  terre 

3u'en  jetant  un  grand  cri  avant 
e  partir  j  d'autres  ne  font  aucun 
bruit.  Les  uns  s'élèvent  tout  droit 
de  terre  ;  d'autres  ne  peuvent  s'éle- 
ver fans  prendre  leur  courfe  ;  d'au- 
tres partent  du  fofnmet  de  quelque 
hauteur  ;  d'autres  enfin  favent  di- 
verfifier  leur  vol  :  ils  montent  en  li- 
gne oblique  on  circulaite,  ou  pa- 
roilfent  fe  laiffer  tomber ,  &  fe  re- 
lever tout  d'un  coup,  fe  fufpendre 
Ce  demeurer  comme  immobiles  , 
planer  en  fui  te ,  s'écarter  à  droite  , 
a  gauche  y  rebrouflèc  chemin ,  ôc. 
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La  queue  de  Toifeau  fert  i  con- 
trebalancer fa  tète  &  fon  cou  ;  elle 
lui  tient  lieu  de  gouvernail,  tan« 
dis  qu'il  rame  avec  (e$  ailes.  Mais 
ce  gouvernail  ne  fert  pas  feulement 
à  maintenir  l'équilibre  du  vol ,  il 
fert  aufld  i  haufTer ,  baifTer  ,  tourner 
où  l'oifeau  veut  j  car  la  queue  ne  fe 
porte  pas  plucêt  vers  un  côté  ,  que 
la  tète  fe  porte  d'un  autre. 

Que  l'art  brille  dans  la  conftruc^ 
tion  générale  des  ailes ,  &  dans  cha^- 
cune  de  levrs  parties  !  Elles  ont  été 
>placées  par  l'a  nature  dans  le  centre 
de  gravité ,  l'endroit  le  plus  propre 
i  tenir  le  corps  de- l'animal  volant 
dans  un  exaâ  équilibre  au  milieu 
d'un  fluide  auffi  fubtil  que  l'aire 
Quant  à  ceux  qui  nagent  &  qui  vo- 
lent, leurs  ailes,  pour  ces  effet  , 
font  attachées  au^orps  hofe^du  cen- 
tre de  gravite;  &  pour  ceux  qui  fe 
>longent  plus  £3uvent  qu'ils  '  ne  vo- 
ent ,  leurs  jambes  font  plus  reçu- 
ées  vers  le  dertière ,  &  leuls^iles 
plus  avancées  veri  le-  devant  du 
corp$.  ; 

Quelle  légèreté  dans  ces  ailes ,  6c 
en  même  temps  quelle-  force  '  le 
tuyau  de  chaque  plume  éft  creux  , 
léger  j  &  cependant  très-fort  j  les 
barbes  des  plumes  fbnr'  rangées  de 
chaque  côté,'&-comp<>fcesde  filets 
artiftement  travaillés':  elles  font 
creufées  Se  'bôtdées  depetitesplu- 
mes  qui  s*engrainent  les  unes  dans 
les  autres.  Les  grandes  plumes  des 
ailes  font  recouvertes  à  leur  ori- 
gine ,  •  d'autres  'petites  plumes  en 
deflus  &  en  deffous.  Ceft  par 
cet  arrangement  mécanique  ,  que 
les  ailes  peuvent  frapper  l'air  qui 
eft  (i  fluide  j  &  fervir  à  ToifeaU  de 
point  d'appui  continuel  pour  s'éle« 
ver  a  fon  gré. 

Qu^l  appareil  d'os  très-fortSj  mais 
fur-tout  ttè6-légers  ^  de  jointures 
Ddddii 
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qai  s'oo^rent,  fe  ferment)  <m  fe 
ineovenc  de  tel  coté  qae  loccafion 
le  demande,  foit  pour  étendre  les 
ailes  ,  foit  pour  les  redTerref  vers 
le  corps  !  La  force  des  mufcles  pec- 
toraux eft  fur -tout  remarquable, 
parce  qu'ils  font  plus  forts  &  plus 
robuftes  â  proportion  dans  les  oi- 
feaux,  que  aans  l'homme  &  dans  les 
autres  animaux  qui  n*ont  point  été 

^     faits  pour  voler. 

Les  plumes  du  coté  du  corps  font 
garnies  d'un  duvet  mou,  chaud: 
du  côté  de  l'air  elles  font  garnies 
d'un  double  rang  de  barbes  plus 
longues  d'un  côte  que  de  l'autre. 
Ces  barhes  font  une  enfilade  de  pe- 
tites lames  mioces  &  platies  9  cou- 
.  chées  &  ferrées  dans  un  alignement 
aufli  jufte  ,  que  fi  on  avoit  taillé  les 
extrémités  avec  des  cifeaux.Lesplu* 
mes ,  fur-tout  celles  de  Faîte  »  iont 
ou^re  cela  difpofées  de  façon   que 

.  le  rang  des  petites  barbes  de  l'une 
ffi  g)iue ,  joue ,  &  fe  découvre  plus 
ou  inoins  entre  les  grandes  bar- 
bes de  l'autre  plume  qui  eft  au- 
'  deffîis:  un  nouveau  rang  de  moin- 
dres plumes  ,  fert  de  couverture 
au  tuyau  des  grofles  :  l'air  ne  peut 
palTer  nulle  part,  &par-li  l'imptd- 
jfion  des.  plumes  fur  ce  fluide  de- 
vient trèi-fotte  &, très -agitante  : 
on.4)omine  les  plumes  de  l'aile  le 
penuage.'Mais  comtn^cett^  écono* 
mie  fi  néceflàire  pourroit  ibuvent 
être  altérée  par  la  pluie ,  les  oifeaux 
ont  auiS  un  moyen  de  les  en  préfet- 
ver  en  faifant  uùt^  d'un  fuc  hui- 
leux renfermé  dans  une  bourfe 
faite  comme  un  mamelon-,  lequel 
compofe  prefque  tout  le  croupion  : 
ce  mamelon  aplufieursouvertures  ; 
&  brfque  l'oîfeau  fent  fes  plumes 
defTéchées,  gâtées,  entr'ouvertes 
ou  prêtes  i  fe  motiiller ,  il  prelTe  ou 
ÛraiIIe  ce  mamelon  avecibn  bec  i 
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il  en  exprime  une  humeur  grafle 
qui  eft  en  réferve  dans  des  glandes  > 
éc  faifant  glider  fucceflîvement  la 
plupart  de  fes  plumes  par  fon  bec  > 
il  les  palfe  a  Thuile,  il  les  luftre , 
il  remplit  tous  les  vides  avec  cette 
matière  vifqueufe^  après  quoi  l'eau 
ne  fait  plus  que  couler  fur   Toi- 
feau.  La  poule  de  nos  bafles  -  cours 
eft  moins  fournie  de  ceitte  liqueur 
que  les  oifeaux  qui  vivent  au  grand 
air  ,  d'où  il  arrive    qu'une  poule 
mouillée  eft  une   oiièau  £nguiier 
à  voit  :  au  contraire  ,  les  cygnes  ,. 
les  oies,  les  canards  ,  les  macreu- 
fes,  &  tous  les  animaux  deftiné& 
à    vivre  fur  l'eau  ,  ont  la  plume 
enduite  d'huile  dès  leur  naiflance  ;. 
d'ailleurs  leur  réfervoir  graiâèuz  eft 
abondant  ,  &  une   de  leurs  plus- 

Î grandes  occupations  eft,,  de  palTer 
eurs  plumes  â  l'huile  coutinueller 
ment. 

11  y  a  des  èifeaux  qui  chantent  >. 
d'autres  qui  ne  chantent  pas,  tels 

2ue  les  oifeaux  de  proie ,  &  plu- 
eurs  femelles  de  divers  oifeaux» 
C'eft  lorfque  le  temps  eft  ferein  ,. 
qu'on  entend  ces  animaux  chanter 
dans  les  bois.  Le  printemps  eft  la 
faifon  de  leurs  mélodieux  concerts  : 
ils  font  alors,  Se  farzouth  nuit,  l'ar 
grémeni  des  bois  y  l'un  chante  à. 
minuit  &  au  point  du  jour ,  l'au- 
tre i  l'aurore  &  à  midi  ;  un  autre 
au  foleil  couchant ,  &c.  Tels  font 
le  coq ,  l'oie  ,  les  farcelles  ,  l'a** 
louette ,  le  vanneau ,  le  courlis ,  le 
pluvier ,  la  grue ,  le  roICgnol ,  la 
perdrix  &  plufieuis  autres ,  qui  fer- 
vent d'horloge  aux  payfans.  ^oyq^ 
d'ailleurs  ce  qui  concerne  chaque 
oifeau  en  particulier  dans  l'article 
qui  lui  eft  propre. 

On  appelle  en  ft%le  poétique, 
l'aigle,  roi/eau  de  Jupiter;  le  paon 
Poileaiide  Junon  ;  la  chouette ,  £ùi^. 
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fcau  de  Minerve  ;  &  le  pigeon ,  VoU 
feau  de  Vénus. 

On  appelle  populairement  le 
bœufj  toif eau  de  Saint  Luc* 

On  dit  proverbialement  de  quel* 
qu'un  qui  eft  dans  un  état  incertain  , 
&  fans  fa  voir  ce  qu  il  deviendra  » 
qu'i/  cjl  comme  roijèaufur  la  branche. 

On  dit  au(£  proverbialement, 
que  la  belle  plume  fait  le  beloifeau  ; 
pour  dire ,  que  les  beaux  habits  pa 
rent  &  fervent  i  relever  la  bonne 
mine.  Et ,  que  la  belle  cage  ne  nour- 
rit point  Votfcau;  pour  dire,  que 
Quelquefois  on  fait  mauvaife  chère 
ans  une  belle  maifon. 

On  dit  encore  proverbialement , 
que  petit  à  petit  toifeaufait  fon  nid^ 
pour  dire  »  qu'on  fait  fa  fortune 
peU'à-peu.  Et ,  qu'^  chaque  oifeau 
fon  nid  ejl  beau;  pour  dire,  que 
chacun  trouve  fa  maifon  »  fa  de* 
meure  belle. 

On  dit  auflî  proverbialement, 
en  parlant  de  quelqu'un  qui  s'eft 
évadé  d'une  priion ,  d'un  lieu  où 
il  étoit  comme  en  pr ifon,que  l* oifeau 
ny  ejl plus;  que  l' oifeau  s'ejl  envolé. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figurément  'y  il  a  battu  les  buif 
fons  ,  &  un  autre  a  pris  les  oifeaux  ; 
pour  dire ,  il  a  bien  eu  de  la  peine , 
Se  un  autre  a  eu  le  profit. 

On  appelle  en  termes  de  deflein, 

de  Peinture,  plan  à  vue  d'oijèauj 

un  ob|et  y  un  deflèin  repréfenté  tel 

qu'ion  le  verroit ,  fi  l'on  étoit  éle* 

.  vé  comme  un  oifeau. 

On  dit ,  à  vol  d' oifeau  ;  pour  di- 
re, en  ligne  droite.  De  Paris  à 
Rouen ,  ilny  a  que  vingt- cinq  lieues 
à  vol  d* oifeau. 
Oiseau,  fe  prend  quelquefois  abfo- 
lument  pour  un  oifeau  de  proie. 
Un  oifeau  de  bonne  aire.  Un  oifeau  de 
grand  travail  &  de  bon  guet.  Un  oi-^ 
Jcau.de  bonne  compagnie^  DrtJler  un 
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oifeau.   V oifeau  va  prendre  teffor. 

On  appelle  oijeau  niais ,  celui 
qu'on  a  pris  au  nid.  Oifeau  branchier; 
celui  qui  n'a  encore  que  la  force 
de  voler  de  branche  en  branche. 
Oifeau  dépiteux ,  celui  qui  ne  revient 
pas  quand  il  a  perdu  fa  proie;  oi- 
feau d'échappé ,  celui  qui  eft  venu 
d'ailleurs  que  de  ceux  qu'on  élève  y 
oifeau  de  leurre  ,  les  faucons ,  les 
gerfauts,  &  en  général  tous  ceux 
qui  fervent  à  la  haute  volérie  ou  à 
la  fauconnerie  proprement  dite.  On 
les  appelle  ainfi,  parce  qu'ils  font 
drefiés  à  revenir  au  leurre ,  &  pour 
les  diftinguer  de  ceux  qu'on  nomme 
oifeaux  de  poings  tels  que  les  autours» 
les  éperviers ,  qui  font  drefiés  â  re- 
venir furie  poing. 

On  dit ,.  réclamer  un  autour ,  & 
leurrer  un  faucon.  L'ufage  des  oi- 
feaux dé  leurre  eft  plus  noble  & 
coûte  beaucoup  plus  que  celui  des 
oifeaux  de  poing  ,  qui  demande 
moins  d'appareil,&  eft  toujours  plus 
utile ,  &  louvent  plus  amufant. 

On  appelle  oifeau  for ,  celui  qui 
n'a  point  encore  mué.  Il  ne  fe  dit 
que  des  oifeaux  de  pafiage  ,  &  non 
du  niais  ni  du  branchier»  Oifeau 
hagard  ;  celui  qui  a  été  à  foi ,  qui 
eft  plus  farouche.  Oifeau  de  bonne 
o\x  mauvaife  affaire  y  celui  qui  eft  do- 
cile ou  farouche.  Oifeau  de  montée , 
celui  qui  s'élève  fort  haut,  comme 
\t  milan ,  le  héron  ,  &c.  Oifeau 
attrtmpéy  celui  qui  n'eft  ni  gras  ni 
maigre.  Oifeau  trop  en  corps  ,  celui 
qui  eft  trop  gras.  Oifeau  alongé ^ 
celui  dont  les  pennes  font  bien  en- 
tières, ic  ont  toute  la.  longueur 
qu'elles  doivent  zyoiuOifeau  âpre  à 
la  proie  y  celui  oui  eft  bien  arméda 
bec  &  des  ongles. 

On  appelle  oifeau  bâtard^  un 
faucon  né  du  facre  &  du  lanier.  Et» 
oifeau,x  vilains  y  poUrons:  &  tripurs^ 
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ccoz  qni  ne  faÎTenc  le  gibier  que 
po JT  b  caiùQe  ,  qa'oD  oe  peac  af- 
fairer ni  dreller ,  comme  les  milans 
&  les  corbeaux ,  lefqueU  n'ont  ni 
Toi  ni  defenfe. 

Oa  appelle  parement  de  l'olfeau , 
la  maiile  qai  lui  couvre  le  devant 
d\i  coa.  MjrzsiJu  de  to'tfcaa  »  le  pla- 
ma^e  des  épaules,  da  dos  &  da 
deifos  des  aiUs.  Msias  dt  Voifcau , 
les  pieds  de  Toifean.  Couronne  de 
FclùjLu ,  le  dcvet  qai  joint  le  bec  i 
la  tcte.  Tr^in  de  Voifcau^  foB  der- 
rière ou  (on  vol. 

On  dît  proverbialement ,  et  nejl 
pas  ylside  pour  vos  oifcaux\  Se  cela 
fe  dit ,  foit  poar  faire  entendre  â 
quelqu'un  qae  b  chofedont  on  parle 
cil  trop  bonne  pour  un  homme 
comme  loi ,  foit  pour  lui  faire  con- 
DOKre  que  ce  que  Ton  dit  excède 
fa  capacité.  Ne  penfc^  point  à  ceLz^ 
ce  nejl  pas  viande  pour  voso:fi^:kX. 
Il  ne  faut  pas  vous  occuper  de  ce  p^i>^ 
blime ,  ce  nejl  pas  viande  peur  vos 
oifcaux. 

On  dit  proverbialement  8c  figu- 
ré ment  y  <^un  homme  efi  battu  de 
Voifeau;  pour  dire,  qu*il  a  été  dé- 
couragé y  rebuté  pr  une  longue  fui- 
te de  mauvais  fuccès  ,  ou  par  quel- 
qu'un obftiné  à  lui  nuire. 
Tirer  l'Oisçau  ,  fe  dit  d'un   cer- 
tain exercice  où  l'on  propofe  un  prix 
pour  celui  qui  abat    d'un  coup  de 
fuHl  y  ou  d'un  coup  de  flèche  y  la 
figure  d'un  oifeau  attachée  au  haut 
d*une  perche  ,  ou  placée  fur  un  po- 
teau. 
Oiseau  de  Banana  ,  fe  dit  d'un  oi- 
feau de  la  grandeur  de  l'étourneau  \ 
il  a  le   bec  long ,  épais  &  pointu  \ 
la  pièce  fupérieure  eft   d'un   brun 
cendre  ,  &   Tinférieure   bleue  j    la 
tète  9  le  cou ,  une   partie  du  dos , 
les  ailes  &  la  queue  font  entière- 
ment noirs  ^  à  l'exception  de   quel 
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qaes  caches  bl«iches  qui  /ê  trocr-^ 
vent  fur  lesi  petites  plumes  des  ai- 
les ;  tout  le  refte  du  corps  eft  d'un 
bean  jaune  luifant.  On  trouve  cec 
oifeau  à  la  Jamaïque  \  il  eft  carnaf- 
fier ,  &  il  fait  la  guerre  aux  autres 
oifeaux ,  comme  l'étourneau. 

Oiseau  de  combat  ,  fe  dit  d'un  oi- 
feau de  la  grandeur  du  pluvier  : 
fon  bec  &  les  plumes  de  fon  'coa 
font  longs.  La  bigarrure  du  plumage 
dans  \^s  maies  eft  admirable  \  il  eft 
toujours  fi  varié  qu'on  n'en  trouve 
pas  deux  de  pareils.  Les  mâles  ai* 
ment  unt  à  fe  battre  que  quand 
deux  fe  rencontrent ,  le  combat  ne 
cède  point  qu'il  n'y  en  ait  un  de 
tué. 

Oiseau  couronné  nu  Mexiq^te  i 
fe  dit  d'un  oifeau  huppé  &  couvert 
de  plumes  qui  y  pour  la  plupart  ^ 
égalent  la  beauté  de  celles  du  paon. 
Il  eft  de  la  grandeur  d'un  pigeon; 
ion  bec  eft  courbé  &  rouftatre,  ainfi 

aoe  fes  pieds.  Sa  queue  eft  garnie 
e  plufieurs  longues  plumes  d'un 
vert  chùr  &  couleur  de  paon  ^  fem« 
blables  pour  la  forme  »  a  des  feuil- 
les de  giayeul  \  les  autres  qqi  font 
^couvertes,  font  noires  par  deflîis 
&  par.deflfbus  ,  &  rellemblent  â 
celles  du  paon.  Sa  huppe  ou  crête 
qui  fe  redrefte  &  s'abailTe  comme 
celle  de  notre  huppe ,  eft  compofée 
de  plumes  très-belles  &  luifantes  : 
il  a  la  poitrine  &  le  bas  du  cou  rou- 
ges ,  &  le  haut  comme  le  paon , 
ainfi  que  le  dos ,  le  deflbus  des  aîks 
&  le  dedans  des  cuises.  Les  plumes 
des  ailes  font  longues  &  pointues  ; 
les  petites  plumes  des  épaules  fonc 
vertes. 

Cet  oifeau  vit  dans  la  province 
de  Tecolothlan  ,  vers  Honduras  ; 
il  aime  à,  fe  promener  au  foleiP,  & 
ne  peut  être  apprivoifé  en  cage  ;  il 
fe  nourrit  de   vermifleaux  &  de 
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certains  fraits  fauvages  appelés  ma- 
^atli  :  il  élève  fes  petits  dans  des 
trous  qu'il  fait  aux  arbres  ;  il  a  le 
cri  du  perroquet ,  &  chante  le  ma- 
tin ,  le  midi  &  le  foir  :  il  vole  en 
troupe.  Les  plumes  en  font  très- 
eftimées  y  on  en  fait  des  aigrettes  » 
&c. 
Oiseau  mouche  ,  fe  dit  du  plus  pe- 
tit de  tous  les  oifeaux  ^  il  eft  de  la 
grofleur  du  petit  bout  du  cloigt  j  il 
a  les  grandes  plumes*des  ailes  ôc  de 
la  queue  noires  ;  tout  le  refte  du 
corps  eft  d^un  brun  mêlé  d*un  rouge 
vermeil  j  le  bec  eft  noir ,  droit , 
très-mince  8c  un  peu  long.  Les  ma 
les  ont  fur  la  tète  une  petite  huppe 
d'un  vert  clair  mêlé  d'une  couleur 
d*or.  Selon  le  Père  du  Tertre  ,  ce 
caraâère  fert  a  faire  diftinguer  les 
mâles  d*avec  les  femelles.  Dès  que 
le  foleil  paroît ,  on  voit  ces  petits 
oifeaux  veltiger  autour  des  fleurs 
fans  fe  pofer  ^  ils  inHnuent  leur  bec 
^ufqu'au  fond  de  la  fleur  dont  ils 
fucent  les  parties  intérieures  avec 
leur  petite  langue  qui  eft  compofée 
de  deux  Blets  ^  ils  ne  prennent  pas 
d'autre  njurriiure.Ces  oifeaux  font 
leurs  nids  fur  les  orangers  ,  les  ci- 
troniers  ,  les  grenadiers ,  Se  même 
.    dans  les  cafés  des  habitans  ,  avec 
du  coton  ,  de  la  moufle  bien  fine  , 
de  petits  morceaux  d'écotce  de  gom- 
mier i  c'eft  le  mâle  feule  qui  ap- 
[lorre  tour  ce  qui  doit  entrer  dans 
a  composition  du  nid  ^  la  femelle 
le  conftruit  :  le  milieu  du  nid  eft 
de  coton  ,  &  l'extérieur  eft.  garni 
de  moufle  &  d*écorce  de  gommier. 
il  n'excède  pas    la  grofleur  de  la 
moitié  d'un  œuf  de  pigeon.  La  fe- 
melle pond  deux  œufs  gros  comme 
des  petits  pois  y  le  mâle  &  la  fe- 
melle les  couvent  alternativemem 
pendant^ Te fpace  de  dix  ou  douze 
jours. 


OIS  583 

Il  7  a  plufîeurs  fortes  d'oi féaux 
mouches  qui  diffèrent  plus  par  la 
couleur  que  pgr  la  grofleur  y  on 
diftinguera  aiiément  ces  oifeaux  de 
tous  les  autres  par  leur  petirefle. 
Oiseau  db  Nazare  ,  fe  dit  d'un  oi- 
feau  plus  gros  qu'un  cygne  ;  au  lieu 
de  plumes  il  a  tout  le  corps  couvert 
d'un  duvet  noir  ;  &  cependant  il 
n'eft  pas  abfolument  fans  plumes  » 
car  il  en  a  de  noires  aux  ailes  &  de 
frifées  fur  le  croupion,  qui  lui  tien* 
nekc  lieu   de  queue  ^  il  a  le  bec 

f;ros,  recourbé  un  peu  par  defTous  , 
es  jambes  ,  (  c'eft-â-dire  les  pieds  ) 
hautes  &  couvertes  d'écaillés  ,  trois 
doigts  â  chaque  pied  ,  le  cri  de  l'oi* 
fon  ,.  ôc  fa  chair  eft  médiocrement 
bonne. 

La  femelle  ne  pond  qu'un  œuf, 
&  cet  œuf  eft  blanc  &  gros  com- 
me un  pain  d'un  fou;  on  trouve 
ordinairement  à  coté  une  pierre 
blanche  de  la  grofleur  d'un  œuf  de 
poule  »  &  peut  -  être  cette  pierre 
fait-elle  ici  le  même  efftt  que  ces 
œufs  de  craie  blanche  que  les  Fer- 
mières ont  coutume  de  mettre  dans 
le  nid  où  elles  veulent  faire  pon- 
dre leurs  poules  :  celle  de  loifeau 
de  Nazare  pond  à  terre  dans  les 
forêts  ,  fur  de  petits  tas  d*herbes  6c 
de  feuilles  qu'elle  a  formés  ;  fi  on 
tue  le  petit  »  on  trouve  uiie  pierre 
grife  dans  fon  géfler. 
Oiseau  de  paradis  ,  fe  dit  d'un 
oifeau  très  -  beau  à  voir  par  la  fln^ 
gttlarité  ,  la  forme  &  la  flruation 
de  fes  aîles  diflerenrcs  de  celles  de  - 
tous  les  autres  oifeaux  y  car  descô' 
tés  de  la  poitrine  fortenr  de  très- 
longues  8c  nombreufes  plumes  qui 
paflenr  de  beaucoup  la  longueur  de 
la  queue  «  &  qui  (ont  très  larges  ^ 
&  du  croupion  de  quelques  uns  de  ^ 
CQS  oifeaux,  torrent  deux  longs  ff- 
lets  noirâtres  noaemplumés  >  mais 
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bien  plas  longs  que  les  plames  m^ 
mes.  La  ccce  ic  les  yeux  font  pencs 
â  proportion  du  corps  ,  le  bec  eft 
effilé  comme  celui  de  la  pie.  Les 
Naruraliftes  8c   les  voyageurs   en 
diftingnent  de  plufieurs  efpèces.  Rai 
dit  que  ce  font  des  oifeanz  de  proie 
delà  petite  efpèce; on  afauflement 
cru  qu  ils  fe  nourriflènt  de  l'air  , 
qu'ils  volent  toujours  fans  relâche  y  1 
&  qu'ils  font  fans  pieds.  Ils  ne  les 
perdent  que  par  la  vieilleflè  ou  par 
maladie.  Us  ont  des  ongles  courbés 
&  poinms.  lis  font  la  chaffe  aux 
pigeons  »  aux  verdicts  &  a  d'autres 
petits  oi  féaux   femblables  ,  &  s'en 
nourri  dent  comme  les  autres  oi- 
féaux  de  proie.  Il  eft  encore  auffi 
faux  qu'on    n'en    trouve  que  de 
morts  Ces  oifeaux  fe  perchent  fur 
les  arbres  ,  &  par  rapport  à  leur 
vol  prompt  &  rapide  ,  lemblable  à 
celui  des  hirondelles,  les  Indiens 
les  appellent  hirondelles  de  Tcmatt^ 
du  lieu  oii  il  s'en  trouve  beaucoup. 
Belgius  dit  qu'on  ne  rencontre  ces 
oifeaux  queoansles  terres  Âuftrales 
Orientales. 

Clufius  fait  deax  genres  de  ces 
oifeaux  de  paradis ,  (avoir  la  grande 
&  la  petite  efpèce.  Les  grands  font 
les  plus  beaux  &  fe  trouvent  ordi- 
nairement dans  la  principale  des 
lies  d'Ârou  :  ils  ont  des  filets  au 
croupion.  Les  petits  qui  font  moins 
beaux  ,  fe  rencontrent  dans  les  îles 
nommées  Papua  «  ou  dans  la  nou- 
velle Guinée.  Ils  n'ont  point  de 
filets  :  Ils  font  blancs  &  jaunâ- 
tres. 

Chacun  de  ces  deux  genres  d'oi- 
féaux  a  un  Roi  diftingué  par  fa  peti- 
tcfTe&par  un  vol  plus  élevé  qtre  ceux 
de  fon  efpèce.  Son  plumage  eft  écla- 
tant: il  porte  afa  petite  dueuedeux 
plumes  longues  qui  lui  iont  com- 
munes â  la  vérité  »  avec  fes  fujets  ^ 
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mais  il  n'y  a  que  lui  qui  les  aie  or^ 
nées  d'yeux  à  l'extrémité.  Rien  ne 
rellèmble  mieux  aux  crins  d'une 
queue  de  cheval  dont  les  extré- 
mités feroient  terminées  par  une 
boule  de  plumes  frifées  &  colo- 
rées. 

Ces  magnifiques  oifeaux  fi  re- 
cherchés des  Européens  curieux  j 
font  nommés  ,   dit  Aldovandre  , 
par  les  habirans  des  îles  Moluques» 
manucodiau\  c'eft-à  dire  9  oifeaux 
de  Dieu  ,  parcequ'on  ignore  leur 
origine.  Uoifeau  de  paradis  de  la 
grande  efpèce  ,  eft  de  la  grandeur 
de  la  colombe  :  fes  ailes  (ont  rou- 
ges. Helbigius  dit  qu'ils  font  pref- 
aue  neuf  mois  fans  plumes  ,  à  caufe 
es  pluies  &  des  tempêtes  ,  &  qu'i 
peine  les  voit-on  lUie  fois  pendant 
tout  ce  temps  ;  mais  au  conimen- 
cem'ent  du  mois  d'Août ,  lorfqu'ils 
ont  fait  leurs  petits  ,  les  plumes 
reviennent  ;  pendant  les  mois  de 
Septembre  &  d'Oâobre  ils  fuivent 
en  troupe  leur  Roi ,  comme  font 
les  étourneaux  en  Europe.  Us  de« 
meurent  toujours    immobiles  far 
l'arbre  où  ils  fe  font  aflèm^lés  le 
foir ,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  pa(Iè 
&  emmène  avec  lui  toute  la  trou- 
pe. Us  fe  noorritfênc  de  hzies  rou- 
ges qui  croifTent  fut  des  arbres  bran- 
chus  &  élevés.  On  conftruit  fur  les 
brahches  de  ces  arbres  de  petites 
cabannes  percées  de  plufieurs  trous, 
dans  lefquelles  on  le  cache,  avant 
l'arrivée  des  oifeaux  ;  &  de  U  on 
les  tue  en  leur  lançant  de  petites 
flèches  faites  avec  des  rofeaux.  Si 
le  Roi  eft  percé  d'une  flèche  ,  on 
tue  afTez  ordinairement  tous  les  an- 
tres qui  reftent  ,  s'il  fait  Jour  aflez 
long-temps.  Dès  qu'ils  font  tombés 
i  terre  &  qu'on  les  a  ramaffés ,  il 
y  en  a  qui  leur  ouvrent  le  ventre 
avec  un  couteau  >  &  ayant  enlevé 

les 
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les  entrailles  avec  une  partie  de  la 
chair ,  ils  introduifent  dans  la  ca- 
viré  un  fer  rouge,  endiite  les  font 
fécher  à  la  cheminée  ,  &  les  ven- 
dent à  vil  prix  d  des  Marchands  , 
fous  le  nom  de  burang  haru.  Les 
Portugais  appellent  Toifeau  de  pa- 
radis ,  oifcau  dufoteiL 

Les  Indiens  de  l*île  de  Papoc 
coupent  les  pieds  ôc  les  ailes 
de  loifeau  de  paradis  noir  ,  les 
étendent  ,  les  préparent  Se  les  sè- 
chent pour  en  faire  des  plumers 
2u'ôn  met  au  bout  des  cafques. 
)et  oifeau  ,  quoique  d'un  plumage 
noirâtre  ,  a  aulli  un  éclat  de  pour- 
pre mclé  dor  très-brillant.  Les  plu- 
mes de  la  queue  font  les  plus  va- 
riées de  vert ,  de  bleu  &  de  rouge 
très-luftrés. 

Le  mélange  de  couleurs  dans  les 
oifeaux  de  paradis  eft  infini  :  il  n'eft 
guère  poflible  de  déterminer  la  va- 
riété qui  apartienti  chaque  efpèce  , 
fans  entrer  dans  une  énumération 
plus  ennujreufe  qu'utile.  On  fe  con- 
tentera donc  de  dire  que  toutes  les 
plus  belles  couleurs  principales  s'y 
trouvent  réunies  par  des  nuances 
intermédiaires  dont  le  mélange  & 
le  luftre  éclatant  font  de  la  plus 
grande  beauté  ; .  il  y  a  toujours  au 
moins  une  couleur  dominante  •;  fi 
c'eft  là  rouge  ,  elle  eft  mélangée  de 
\  vert,  de  bleu, 'de  uoir  ;  de  jaUne 
pâle  ou  citron  ,  dé  jaune  doré ,  d^or,  ; 
àc.  Lorfaue  le  deifus  de  la  tcte  & 
du  cou  font  jaunes  9  la  gorge  eft 
verte  ,  le  dos  châtain  -  rôugeâ^re  , 
ainfi  que  les  ailes.  Les  plumes  qui 
fervent  à  couvrir  ranimai  Ifontlbn- 
gues  ,  pointues  au  bout ,  grites  , 
blanches  ,  jaunes  &  roudâ^res  :  elles 
fe  réunifTent  &  forment  un  fàifceau 
de  plumes  d  autant  plus  beau  ^  que 
/  les  plumes  font  d^ose  grandeut  aif- 
'••férénW   •      "     '^   •■^•♦.'.•.^.^>  '   . 

Tome  XII. 
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On  prétend  que  ceux  qui  ont  le 
bec  rouge  ,  ainH  que  les  deux  filets 
du  croupion  ,  font  les  mâles  ^'mbis 
ce  n'eft  qu'une  conjedlure. 

Oiseau  df  koche  ,  fe  dit  d'un  oifeau 
un  peu  plus  gros  que  l'alouette  com- 
mune j  le  bjc  a  une  couleur  jaune 
dorée  depuis  fa  ràcitie  jufqu'â*  la 
pioitié  de  fa  longueur ,  &  le  refte 
eft  noir  ^  il  a  prefque  un  poilce  de 
longueur  j  fa  racine  eft  entourée 
d'une  petite  bande  noire  qui  s'étend 
deputs  les  coins  de  la  bouche-  jCif- 
qu'aux  oreilles  en  paffant  fur  les 
yeux  ,  &  qui  tra^erfe  le  milieu  >de 
la  tète  ;  cette  baride  entoure  Une 
autre  petite  bande  qui  s'étend  de* 
puis  Tangie  intérieur  de  l'un  des 
!yeux  jufqu'au  même  angle  de  i'au* 
'tre  œil.  Lfe  derrière  de  la  tète  eft 
cendré ,  &  lementon  a  une  coUUur 
'  blanche.  Le  cou  eft  entbûîré  de  deux 
^'fortes  de  colliers  dont  le  fupérieur 
eft  blanc  &  Tinférieur  noir.  Le  dos 
&  les  petites  plumes  des  ailes  ont 
une  couleur  cendrée.  La  poitrine 
&  le  ventre  font  blancs  }  chaque 
aîle  eft  noire  &  traverfée  par  une 
longue  ligne  blanche^. Les  pieds  ont' 
une  couleur  jaune^pâle  ,  &  les  on- 
gles noirs.  Cet  oifeau  n'a  point  de 
doigt  de  derrière  >  il  fe  trouve  ea 
Europe  &  en  Amérique. 

Oiseau  R0YAt\i  fe  dit  d'un  oifeau 
ainfi  appelé  parcequ'il  a  fur  le 
derrière  de  \z  tête  une  -Kuppe  cèm- 
poféè  de  plumes  très-fines  qui  for- 
ment une  forte  de  couronne  ;  il  a 
enviroii  trois  pieds  ,  huit  pouces 

*  de  longueur  depuis  la  .pointé  du 
bec  Jutquau  bourdes  doigts  i  ic 
tinq  pieds'èr  demi  d'enve'rgure'j  le 

'     cuu  a  l]aiVi2^é  pouces  de  longueur  , 
celle  de  la  queue  n'èft  que  de  cihq  ; 
il  y  a.  trois  poûcçs  de  diftance  'de- 
puis là  pointe  dii  bec  )ufqu*à  l'oels. 
"Les  plûmiés  du cbr'^s  fdrtt  d'ungriu 
£eee 


$26  OIS 

.  fort  brttû  tirant  for  le  vert.  Tontes 
les  plumes  des  ailes  ont  une  couleur 

.  blanche ,  excepté  les  grandes  plu- 
mes extérieures  dont  les  unes  font 
rouflâtres  &  les  autres  d'un  gris 
brun.  Le  cou  eft  couvert  de  plumes 

,  très  -  longues ,.  fort  étroites,  très- 
pointues  jSc  Cl  effilées  ,  qu'elles  ref- 
femblent  â  des  crins ,  comme  dans 
la  demoifelle  de  Numidie  ;  les  plus 
longues  ont  jufqu'â  fent  pouces.  Le 
delltts  de  la  tète  eft  garni  de  plu- 
mes très-noires  »  très-fines ,  très- 
courtes  &  très-ferrées  qui  reflepi- 

:  blent  parfaitement  à  du  velours 
noir.  Cette  couleur  noire  s'étend 
derrière  les  joues  iufques  fous  le 
cou ,  les  cotés  de  la  tcte  font  dé- 
earnis  de  plumes  ,  Se  couverts 
leulement  d'une  peau  blanche  lé- 
gèrement teinte  de  rouge.  Les  brins 
ou  les  petites  plumes  qui  forment 
la  couronne  ,  (ont  applatis  &  con- 
tournés en  forme  de  vis  ;  ces  brins 
ont  chacun  une  houppe  de  petits 
filets  noirs  à  leur  extrémité  ,  & 
font  garnis  dans  toute  leur  lon- 
gueur &  fur  les  cotés ,  d'autres  fi- 
lets qui  font  blancs  d  la  racine  8c 
noirs  par  le  bout  \  les  plus  longs 
brins  ont  jufqu'â  trois  pouces  Se 
demi  de  longueur.  L'oifeau  royal  a, 
comme  la  poule ,  audeflbus de  la 
rorge  deux  peaux  d'une  belle  cod- 
eur rouge  .,  qui  femblent  former 
une  efpèce  de  fac;  la  fur  face  de 
ces  peaux  eft  inégale  ,  on  y  diftin^ 
gue  en  quelques  endroits  ae  petits 
grains.  Le  bec  eft  d'un  gris  brun , 
&  fort  pointu  ,  il  a  deux  pieds  de 
longueur.  L'iris  des  yeux  eft  han- 
che. Les  jambes  font  dégarnies  de 
plumes  prefque  iufqu'au  ventre  ,  la 
partie  fopérieure  eft  couverte  d*é- 
cailles  hexagones  »  &  l'inférieure  , 
d'écaillés  en  table  ;  celles  des  doigts 
ont  la  même  ifotine  que  ces  der-^^ 


g 


OIS 

nières.  Il  n'y  a  que  trois  doigts  qui 
portent  fur  la  terre  ,  celui  de  der« 
rière  eft  élevé  audeffus  des  autres» 
comme  un  ergot.  Les  ongles  font 
courts  &  pointus.  Cet  oifeau  a  vécu 
quelque  temps  à  la  Ménagerie  de 
Verfailles  ;  il  avoir  été  apporté  des 
grandes  Indes. 

Oiseau  de  sauge,  fe  dit  d*un  oi- 
feau qui  fréquente  les  endroirs  hu-* 
mides  j  entre  les  fautes  &  les  granr 
des  /auges  ;  il  a  le  bec  délié,  droit, 
&  d'un  rouge  fombre  :  fes  machoi'- 
res^font  d'un  blanc  fale  *,  fon  dos  8c 
fes  ailes  brunâtres  :  la  poitrine  &  le 
ventre  font  d'un  blanc  pâle  &  jau-> 
nâtre  ;  -tous  les  bords  extérieurs 
des  ailes  font  d'un  jaune  pâle  j  les 
jambes  &  les  pieds  font  d'un  Jaune 
roueeâtre  ;  la  queue  eft  compofée 
de  douze  plumes  brunes. 

L'oifeau  de  fauge  fe  nourrit  de 
mouches  8c  autres  infeûes  qu'il 
trouve  parmi  les  faules ,  &  pour  les 
avoir  à  lui  feul  il  en  chafle  tous  les 
petits  oifeaux. 

Oiseau  de  Scythie  ,  fe  dit  d'une 
efpèce  d'aigle  qui  fait  éclorre  deux 
petits  fans  couver  les  œufs  qu'il  a 
pondus  :  il  fe  contente  de  les  met* 
tre  dans  la  peau  d'un  lièvre  oa 
dans  celle  d'un  renard  »  8c  il  les 
porte  ainfi  enveloppés  au  haut  d*un 
arbre.  Quand  il  ne  chaffe  poitit  il 
refte  perché  auprès  d'eux  pour  les 
garder  \  malheur  à  celui  qui  alors 

Î|rimpe  fur  l'arbre  pour  lui  enlever 
es  petits  ;  car  il  les  défend  avec  une 
vigueur  extraordinaire  &  devient 
aggrelTeur  à  fon  tour.  • 
Oiseau  de  tempête  ,  feditd*nnoi^ 
feau  gros  â  peu  près  comme  un 
merle  :  fon  dos  e(t  noir  au  fond  ; 
mais  le  defTus  de  fes  plumes  eft 
d'un  beau  bleu  pourpré ,  chatoyant: 
le  cou  eft  un  peu  verdâtre ,  fa  tête 
'  cntièremen'i  bleue  :  le  croupion  eft 
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ti^eté  de  blanc  »  ainfi  que  Tes  aîles 

3 m  fonc  fort  longues  d  proportion 
e  fon  corps.  Il  nabite  la  Airface 
de  la  mer  &  fe  noorrit  de  poiflbns. 
Ses  pieds  n'ont  point  de  talon ,  mais 
fes  doigts  font  palmés  x  il  a  le  re- 
gard auuré ,  les  jambes  très  *  lon- 
gues &  fans  plumes  »  le  bec  pointu 
Se  un  peu -arqué.  Cet  oifeau  fe 
rencontre  dans  toutes  les  latitudes 
des  mers  ,un  à  un ,  excepté  quand 
la  tempête  eft  prochaine  ;  alors  il 
«'élève  de  deflus  la  furface  de  la 
mer  9  &  en  un  inftant  il  eft  à  perte 
de  vue ,  &  traverfe  tout  Thorifon 
vifible  pour  aller  chercher  quelque 
abri  &  s'y  mettre  à  couvert.  Mais 
û  cet  animal  rencontre   en  pleine 
mer  un  vâiflleau  »  il  ne  manque  ja- 
mais ,  pour  éviter  la  tempête  qui 
s'avance  dans  les  airs»  de  s'attacher 
au  navire  du  côté  oppofé  au  vent  : 
les  Matelots  ,  furtout  ceux  de  la 
mer  du  Dannemarck ,  accoutumés 
au  phénomène  de  ces  œefTagers  »  ne 
manquent  pas  de  fe  préparer  contre 
le  gros  temps  qui  menace^quoiqq'au 
milieu  du  calme. 
Oiseau   du  cap  de  Bonne  Espé- 
rance y  fe  dit  d'un  oifeau  qui  ref- 
femble  aflez  au  perroquet;  mais 
il  n'en  a  pas  toutes  les  manières  de 
faire.  Il  vole  autour  des  arbres  où 
les  mouches  ont  fait  des  rayons  de 
miel  ;  il  en  eft   très-avide  Se  en 
fait  ÙL  nourriture  ordinaire.  Quand 
les  habitans  du  pays  voyent  cet  oi- 
feau s'arrêter  fur  une  branche,  o'eft 
pour  eux  un  indice  s&r  de  l'endroit 
où  le  miel  eft  c^ché.  Le  plumage  de 
cet  oifeau  eft  de  la  plus  grande 
beauté. 

On  appelle  oifeau  tefiacée^  une 
coquille  Ùvalve  du  genre  des  mou- 
les :  on  l^appelle  aum  ailée ,  ou  hi- 
rondelle ,  ou  la  mouchette  ,  parce- 
£u'a9  coin  de  f^  co^uiUç  elle  pottç 
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'  Sème  efpèces  d'aîles  qui  augmen^ 
tent  fa  largeur  du  double  de  la  lon- 
gueur. M.  Adanfon  la  met  dans  le 

-    genre  àxx  jambonneau. 

Eu  rermes  d'Âftronomie  on  ap» 
pelle  oifeau  du  paradis  ,  une  conf- 
tellation  de  l'hémifphère  Âuftral , 
qui  n'eft  point  vifible  dans  nos  cli« 
mats. 

Oiseau  »  fe  dit  auffi  d'une  petite  ma- 
chine dont  les  manœuvres  font  ufa^i 
ge  pour  porter  le  mortier  fur  leura 
épaules.  Porter  l*  oifeau. 

OISELÉ,  ÉEj  participe  ^^l&i.Voye^ 

OlSELER. 

OISÉLER  ;  verbe  adif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugua 
comme  Chanter.  A\em  injlrmre^ 
Terme  de  Fauconnerie  qui  iignifio 
drefTer  un  oifeau  pour  1q  voi.  Oi« 
filer  un  faucon  pour  le  rendra  hon  hé^ 
ronnier» 

OisEtER  ,  eft  auili  verbe  neutre  &  fu 
gtiiâe  tendre  des  fikrs  ,  dçs  eluaux 
ou  d'autres  piége$  pour  prendre^des 
oifeaux. 

OISELEUR  y  fttbftantiiP  mafcuHm 
Auceps^  Celui  qui  fait  métier  do 
prendre  des  oifeaux  à  la  pipée  >  aux 
filets  ou  autrement.  La  perdrix  en* 
veloppée  dans  le^  .filets  de  l'Oife^^ 

•  teur. 

Oise;.euii.  ,  fignifloit  autrefois  celui 
qui  aime  la  cbalTe  d  l'oifeau  y  6S 
Ton  s'en  fert  encore  aujourd'hui  en 
ce  fens  ,  quand  on  parle  de  Henri  j 
Duc  de  Saxe  y  roi  de  Germanie  , 
appelé  Henri  tOifeleur.  Hcpri  l*Oi*. 
Je  leur  naquit  <«  ^7^  ji  ^  fut  pèr0 
d'Othon  le  Grand, 

OISELIER  }  fubftamlf  mafçuliii. 
Aviarius.  Celui  dont  le  métier  eft 
de  prendre ,  d'élever  ic  de  yend|[0 
de  petits  oifeaux. 

Les  Oifeliers  fo.rn[ient  à  Pari^ 
nne  communauté  d'çnviron  trenrc 
Maîtres  ^  ^  qui  n'en  eft  p^^  dei 
Eeeç    ij 


'  moins  anciennes.  Leurs  ftatnc»  8c 
réglemens  leur  onc  été  donnés  de 
toute  antiquité  par  les  Officiers  des 
eaux  &  forêts  de  Paris;  ceux  dont 
ih  fe  fervent  préfentemem  ,  leur 
furent   délivrés  aa  mois  de   Mai 

,  1(^47  par  le  Greffier  de  xeiie  Jari- 
diflion ,  comme  extraits  des  anciens 
régiftres. 

Le  temps  de  cha)(}ue  jurande  né 

*>    peut  être  de  plus  de  deoxiansu 

Les  Maîtres  "de  cette  comma- 
naiiré  ontfeuls  le  droit  de  fait^des 
cages  à  oifeau  &c  des  Ëlecs  pour  les 
prendre  j  il  leur  eft  permis  de  faire 
'  Ôc  fondre  toiires  fortes  d'abreuvoirs 
à  oifeaux ,  foit  de  plomb ,  foit  d'au- 

•  ire  matière. 

Nul  ne  peut  faire  lé  trafic  des 
cifeaux  de  chant  ic  de  plaifir,  ni 
aller  chalTer  s^il  n'eft  reçu  Maître  y 
6c  ne  peut  être  reçu  Maître  qu'après 
un  apprentilTage  de  trois  atnnées ,  à 

'  snoitis  qu'il  ne  fou  fils  de  Maître* 
A  la  folennité*  de  l'entrée  de  nos 
Rois ,  le  corps  des  Oifeliers  de  Pa- 
ris écoit  autrefois  obligé  de  lâcher 
cinq  cens  petits  oifeaux'auxqueU  ils 

'    rendoient  la  liberté. 

OISELLERIE  ;   fubftantif   féminin. 

•  Auùupaiio.  Axi  de  prendre  Se  d'éle- 
ver des  oifeaux.  //  entend  bien  foi- 

'  feilene.       •     '  . 

OISEMONT  i  bourg  de  France ,  en 

Picardie  ,   à  quatre  lieues ,   fud , 

d'Abbeville.Ils'y  fait  un  commerce 

afTèz  conftdérable  de  blé  ,  &  il  y  a 

-  vue  CotnrtianJerie  <\e  l'Ordre  de 
Milte  ,  qui  vaut  plus  de  dix  mille 
hv.  de  rente  au  titulaire» 

OISEKY;  bourg  de  France  ,  dans  la 
Brie  Champenoife  ,  à  trois  tieiiies  , 
nord-nord- oueft  ,  de  Meaux. 

OISEUX  ,  EUSE  -,  adjeaif.  Otiofis. 
5^':iiiKant  ,  qui  demeure  fans,  rien 
h^xQ  C'c;I un  homme  cifeux  &ydf- 

-  •   néaau  Mener  une  yU-oifeufc. 
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Oh  ^^^é\ù  paroles  oifeufis  ^ie% 
difcpurs  ,  des  entretiens  de  chofes 
vaines  &  inutiles.  Il  s'emploie  plus 
ordinairement  en  ftyle  de  dévotion. 
.  H évangile  dit  q»on  rendra  comptf  de 
toutes  Us'paroics  oifeufts. 

OisiEux  DELÀ  SVnagogub»  s'eft  dit 
chez  lés  Hébreux  ,  de  dix  Offi- 
ciers ainfi  appelés  à  caufe  que  leur 
emploi  étoit  fédentaire ,  &  que.  dé- 
gagés dejrouce  autre  occupation^  ils 

''  ne  vaquoienr.qu'au  fer  vice  divin  & 
aux  exercicej  de  piérc.  V^itring;i  àc 
Ligtfooc  qui  ont  \e  plus  cctit  fur 
cela  /ne  font  point  d'accord  fut.  le 
fujet  de  ces  oueux.  Ligtfoot  croyoit 
que  c^9  dix  perfonnes  étoietu  né- 
ceffaircs  pour  compofe»  une  Syria* 
gogue  confidérable.  Il  afiettoir  i 
leur  tète  les  trois  Magiftrats  qui  ju- 
gent  des  affaires  civiles  \  le  qua- 
trième étoit  le  Chazan  ou  le  Mi- 
nière ordinaire  de  la  Synagoeue.Le 
terme 'hébreu  Cha\an  £gnihe  Inf- 
pecleur  ,  c'eft  comme  TAnge  ou 
l'Évcque  de  l'afleinblée  :  il  ne  lifoit 
pas  la  loi  ,  mais,  comuie  Chef  \\ 
choifiifoit  ceux  qui  la  dévoient 
life. 

Oiitre  ct%  quatre  Chefs  il  y  avoir 
encore  trois  Parnajfftm  ;  c'étoient 
les  Diactes  qui  avoienr  finn  de  re» 
cueillir  les  aumônes  &  de  les  dif- 
tribuer  aux  pauvtes.  Le  huitième 
Miniftre  de  la  Synagogue  étoit  l'In- 
terprète ♦  emploi  néceflaire  depuis 
la  captivité  de  fiabylone ,  à  caafe 
que  le  peuple  n'emendoit  ploi  la 
langue  hébraïque.  Pour  achever  le 
nombre  des  dix  Oifeux  ,  Ligc&>ot 
met  encore  u&  Doâreitr  de  théolo» 
Iogie>  &  un  interprète  on  fous-Maî- 
tre qui  faifoit  des  répétitions* 

D'autres  crayent  que  les  dix  Oi- 
feux .étoîent  les  trois  Préfidens  & 
les  fepr  Leâeurs  ^d  aut  res,quc  c*étoic 
dix  pcîrfonnes  gagées  pouc  al&yter 


comintteHement  à  la  Synago^e  , 
parceque  fans  ce  nombce  de  dix  il 
n'y  a  point  d'alTecnblée  légitime 
pour  récirer  les  formules  ordinaires 
de  bénédifbions.  Vicringa  dans  fon 

.  Archijynagoeuc  ,  réfute  ces  fenii- 
mens  ^  &  loutienr  que  c'étoit  dix 
perfonnes  prépofées  à  une  Synago- 

;    gue.  Leur  nombre  n'écoir  pas  rou- 

. .  jours  fixe  ni  uniforme  j  car  dans  les 
petits  lieux   il  étoit  moindre  que 

.    d|ins  les  grands  :  dans  les  moindres 

.  Synagogues  il  y  avoir  au  moins  un 
Cher,  Archijynagogus ^z,ccotfk}^9L^ï\é 

.  de  deux  Collègues  ou  Âire^Teurs  qui 
préfidoient  aux  aileinbJées.  ^  mais 
dans  les  grandes  ,  le  Chef  de  la 

:  Synagogue  y  ajouroit  fept  Ledburs 
qui  achevoient  le  nombre  de  dix; 
&  comme  ils  croient  adidus  à  la 
Synagogue  ,  &  qu'on  choififlbit 
d'ordinaire  des  gens  aifés  &  dcfoc- 
cupés,  on  leur  donna  parmi  les  Juifs 
le  nom  A'Oifiux. 

OISIF  ,  IVE  ;  adjeâif.  Qui  ne  fait 
rien  ,   qui  p  a  point  d'occupatipn. 

.  //  ne  faut  pas  vous  tenir  oifif.  Les 
joueurs  mènent  une  vie  oifive.  Les 
voleurs  &  les  fcélérats  que  la  Jujlice 
eft  obligée  de  condamner  à  mort ,  ne 
Joj^t  ordinairement  ni  des  anijans 
ni  des  Laboureurs  ,  ce  font  des  gens 

'.  oijifs  que  l'amour  de  la  fainéantife 
if  de  la  débauche  a  portés  à  toutes  for- 
tes  de  crimes. 

Il  fe  dit  aufll  de  certaines  cho- 
fes  poar  marquer  qu'elles  ne  font 
point  en  nfage.  Il  y  a  beaucoup  de: 
talensùififs.  En  ce  le»  on  dit ,  laïf- 
fer  fon  argent  oifif  ;  pour  dire  ^ 

.    laifTer  fon  argent  fans  le  faire  pro- 

.    fiter. 

Nons  appelons  lettres  oifives ,  des 
lettres  employées  dans  récriture  , 
fans  y  repréfenter  aucun  fon  :  telle 
eft  la  lettre  A  dans  le  mot  méthode^ 
Foy;f\  Orthographe.. 
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OISILLON  \  fubftantlf  mafcuHn  du 
llyle  familier.  ^v/Vtt/*i.  Petit  oifeau. 
Prendre  des  oifillons  à  l'abreuvoir* 

OISIVEMENT  i  adverbe.  Ociosè. 
D'une  manière  oxfive.  Vivre  oifiye^ 
ment. 

OISIVETÉ  i  fubftantif  féminin.Orir//;f. 
Etat  de  celui  qui  paffe  fon  temps 
dans  la  fainéantife  ,  qui  demeure 
fans  rien  faire. 

Un  Empereur  Chinois  tenoit  pour 
rnaxime  que  s'il  y  avoit  dans  fes 
États  une  femme  qui  ne  s'occupâc 
point»  un  homme  qui  ne  labourâc 
points  quelqu'un  foufFroit  le  froid 
ou  la  faim  dans  TEmpire.  Sur  ce 
principe  ^  dit  le  Père  du  Halde  »  il 
fit  détruire  une  infinité  de  Monaf* 
cères  de  bonzes. 

Les  Égyptiens  ,  les  Lacédémo- 
niens  j  les  Lucaniens  avoient  des 
lois  contre  l'oifiveté.  Là  chacun étoic 
tenu  de  déclarer  au  Magidrat  de 
quoi  il  vivoit  &  â  quoi  il  s'occu-^ 
poit  ^  &  ceux  qui  fe  trouvoiene 
mentir  ou  n'avoir  aucune  profeâion» 
croient  châtiés. 

Les  Athéniens  entrèrent  encore 
dans  de  plus  grands  détails  pour  pré- 
venir roifiveté.  Ne  devant  pas  obli- 
ger rous  les  citoyens  a  s'occuper  de 
chofes  femblables  y  à  caufe  de  l'i- 
négalité de  leurs  biens  ,  ils  leur 
firentembraiTer  des  proférions  con* 
formes  â  l'érat  &  aux  facultés  d^ 
chacun.  Pour  cet  effet  ils  ordonnè- 
rent aux  plus  pauvres  de  b  Répu- 
blique de  fe  tourner  du  coté  de  l'a- 
griculture &  du  négoce  ^  car  tCi^ 
gnorant  pas  que  roifivctceft  la  met  e 

.  de  la  pauvreté,  &  que  la  pauvreté 
eft  la  mère  des  crimes  »  ils  crurent 
prévenir  ces  défordres  en  âtanc  la 
fourçe  du  mal.  Pour  les  riches  ,;iis 
leur  prefcri virent  de  s'attacher  i 
l'art  de  monter  a  cheval ,  aajt  excr* 
cicei»  >  i  U,  chaâe  &  à  U  phii<^<)^ 
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phie  ^  étant  perfaadés  que  par  U  ils 
porteroient  les  uns  i  tâcher  d'ex* 
ceiler  dans  quelqu'une  de  ces 
chofes  »  &  qu'ils  détourneroient  les 
autres  d'un  grand  nombre  de  déré- 
glemens. 

Ainfi  Ion  voit  que  la  pratique 
del'oinveté  a  tou/oiirs  été  rçgardée 
comme  une  chofe  contraire  ;^ux 
devoirs  dç  l'homme  &  du  citoyen 
dont  l'obligation  générale  eft  d  être 
bon  4  quelque  chofe ,  8c  en  parti* 
culier  ,  de  le  rendre  utile  i  la  fo- 
ciécé  dont  il  eft  membre.  Rien  ne 
peut  difpenfer  perfonne  de  ce  de- 
voir y  parcequ'ii  eft  impofé  par  la 
nature  j  le  (itencp  de  no^  lois  civi- 
les k  cet  égard  y  n'eft  pas  plus  çapa- 
|>Ie  de  difculper  ceux  qui  n'embraf- 
fent  aucune  profeffion ,  que  de  jufti- 
fier  ceux  qui  recherchent  ou  qui 
exercent  impi^nément  des  emplois 
dont  ils  ne  font  ni  nç  yeulçn(  fç 
rendre  capables. 

Il  eft  honteux  de  fe  repofer  avant 
d^avoir  travaillé.  Le  repos  eft  une 
yécoippenfe  qu'il  f^ut  avoir  méritée. 
On  lie  fur  une  cornaline  repréfen- 
tant  Hercule  y  cette  fencencé  grec- 
que ,  lafourçc  de  la  ghirc  &  du  bon- 
heur eft  dans  le  travail ,  vérité  de 
tous  tes  temps  &  de  tous  les  âge$. 

Ot^  dit  proverbialement  ,  que 
toi/tveté  efi  mire  de  tous  vices.     * 

PISON  i  fubftantifmafculin.^;2/irc«- 
lus.  Le  petit  d'une  oie.  Manger  t^n 
eïfon.  Voyez  Oie.     , 

On  dit  figurément  ,qu*i//z  homme 
fjlun  oif>n  ,  un  eifon  bridé ,  <^*ilfe 
faiffi  ràener  comme  un  oifon  ;  pour 
dire ,  que  c'eft  un  idiot  à  qui  on  fait 
f^ire  tout  ce  qu'on  veut. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fîngulier ,  n^ais  la  féconde  eft  longue 
au  pluriel. 

OISON  ;  bourg  de  France  ,  en  Berry , 
Il  VWÇ  Uçw^eft.nord-f M'Aubigny, 
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Il  y  a  une  verrerie  où  Ton  fabri^é 

des  verres  communs. 
OISSEAU  \  bourg  de  France  »  dans  le 

Maine ,  à  une  lieue  iç  demie ,  nord- 

oueft  y  de  Mayenne. 
QISSEL  i  bourg  de  France  ,  en  Nor-^ 

mandie  »  fur  la  Seine  y  à  trois  lieues, 

fud  y  de  RQuen. 
OIS  Y  j  bourg  de  France ,  en  Artois  y  I 

trois  Ueues^  no^d-çueft ,  de  Cam-i 

Ibraî, 
OIZAY  ;  bourg  de  France  y  en  Tou^ 
raine  »  4  deux  lieuef  »  fcid^eft,  da 
Lochest 
QKAMNI  ;  fubl^tif  mafculin.  Arw 
briflfès^u  du  Japon  y  donc  les  ra^ 
meaux  fon(  droits  y  minces  Se  en 

Srand  nombre.  Ses  ffuilles  font 
'un  pouce  Se  demi  de  long  y  ova« 
les ,  épaifTes  y  dures  y  foibiemenc 
dentelées  ,  &  quelquefois  recour** 
bées.  Les  âeurs  qui  nai(fent  des  aif- 
felles  des  feuilles  deux  à  deux  oa 
crois  à  trois  y  font  petites  »  à  auatre 
pétales  8$.  d^un  blanc  incarnat^  les 
baies  font  rondes ,  purpurines,  pal-* 
peufes  ,  contenant  des  femeiKe$ 
rou(Iès&  brillantes. 

pKASAKI;  ville  du  Japon,  dans  la 
province  de  Micava  >  fur  la  cote 
méridionale  de  Ule  de  Niphon. 

QKELAS  *)  fubftantif  mafculin  Ar  ter- 
me  de  Relation  On  appelle  ainfi. 
en  Egypte  df  dans  les  contrées  orien- 
tales ,  de  petits  batimens  autour 
d'une  cour ,  d^ftinés  aux  Marchands 
de  certains  pays  pour  y  placer  leurs 
effets.  Il  y  a  au  Caire  un  okelas 
confacré  aux  Marchands  de  Nubie  i^ 
pour  y  mettre  leurs  marchandifes 
&  leurs  efclaves  poirs  pi  y  en  a  un 
autre  pour  les  efclaves  blancs  de  U 
Géorgie. 

OKKISIK  )  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Relation.  C'eft  le  nom 
fous  lequel  les  Hurons ,  fauvages  d^ 
l'Amériauç  fentencrign^iç  ^  ài&gy 
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fnent  des  génies  ou  des  efprits  foit 
ienfaifans ,  foie  tnalfaifans  qui  font 
attachés  à  chaque  homme»* 

OKNIÂS  ^  ou  Okinas  ;  fubftancif 
mafculin  Se  terme  de  Relation.  On 
défigne  fous  ce  nom  les  Grands 
Seigneurs  ou  principaux  Officiers 
de  la  Cour  du  Roi  de  Camboje  , 
dans  les  Indes  Orientales.  Ce  font 
eux  qui  forment  le  Confeil  du  Mo- 
narque ,  &  qui  iugenc  les  caufes 
des  fujers  donr  ils  font  le  rapport 
à  Sa  Majefté.  La  marque  de  leur 
dignité  eft  une  boîte  d'or  qui  ren- 
ferme la  bétel  que  les  Indiens  mâ- 
chent perpétuellement;  ils  la  portent 
dans  leur  main  ^  ou  bien  ils  la  font 
porter  par  un  efclave  qui  les  pré- 
cède. Les  Seigneurs  d'un  rang  in. 
férieur  s'appellent  Tonimas  ;  il  ne 
leur  eft  permis  d'avoir  qu'une  boîte 
d'argent.  Les  Nampras  forment  le 
troiiième  Ordre  de  la  nobleffe. 

OKUJESO  ;  grand  continent  i  l'ex- 
trémité orientale  de  l'Âfie.  On 
ignore  encore  fi  ce  pays  confine 
avec  la  Tartarie  ou  avec  l'Amé- 
rique. 

OLAMPI  ;  fubftantif  mafculin.  Sous 
ce  nom  on  nous  apportoit  autrefois 
d'Amérique  une  réfine  jaunâtre  , 
grumeleufe  ,  dure,  friable,  quel- 
quefois tranfparente  ,  quelquefois 
blanchâtre  te  un  peu  opaque,  ayant 
beaucoup  de  rapport  avec  les  réfines 
animé ,  copal  &  courbariL 

OLARGUES  \  bourg  ou  petite  ville 
de  France  ,  en  Languedoc, à  quatre 
lieues  ,  eft-nord-eft  ,  de  St.-Pons 
de  Tommières. 

OLAW  ,  petite  ville  d'Allemagne  , 
dans  la  Siléfie  ,  au  duché  de  Brieg , 
fur  la  rivière  d'Olaw  ,  qui  a  fa 
fource  auprès  de  Monfterberg ,  & 
fon  embouchure  dans  l'Oder^  auprès 
4e  Bxeilair. 
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OLBA  ;  nom  d'une  ancienne  ville 
de  la  Cilicie  capitale  de  la  Kétide 
dans  le  voifinage  de  Séleucie. 
fille  étoit  célèbre  par  un  tem- 
ple de  Jupiter  qui  fut  bâti  par 
Ajax  fils  de  Teucer.  Les  Grands 
Prêtres  de  ce  temnle  écoienc  Princes 
du  pays  j  ils  faifoient  battre  mon- 
noic  à  leur  coin ,  &  exerçoient  dans 
l'étendue  de  leurs  états  les  droits  de 
fouveraineté.  On  fait  que  dans  la 
plus  haute  antiquité ,  les  Rois  &  les 
Princes  étoiehc  les  premiers  Minif- 
tres  de  la  religion.  La  même  per- 
fonne  portoit  le  fceptre  d'une  main, 
&  de  l'autre  ofFroit  des  facrifices  à 
l'Être  Suprême.  Cet  ufage  établi  dans 
les  premiers  temps  chez  prefque 
toutes  les  nations ,  fubfiftoit  fous  la 
domination  Romaine  dans  plufieurs 
provinces  de  i'Afie.  Les  Pontifes  de 
Zela  &  des  deux  Comanes  jouif* 
foient  d'une  efpèce  de  fouveraineté 
dans  le  Pont  &  dans  la  Cappadoce. 
Le  Grand-Prêtre  de  Jupiter  Abre- 
tonien  avoir  le  titre  &  rautoritc  de 
Souverain  dans  la  Myfie.  Tous  ct% 
Princes  &  Pontifes  au  milieu  des 
provinces  Romaines,  étoîent  libres, 
&  vivoient  fuivant  leurs  propres 
lois. 

L'Hiftoire  des  Princes  d'Olba  re- 
monre  jufqu*au  remps  de  la  guerre 
de  Troie  i  mais  elle  eft  peu  connue 
dans  le  détail.  L'étendue  de  leurs 
Etats  pouvoit  êtte  de  vingt  lieues 
d'Orient  en  Occident.  Le  pays 
quoique  fitué  dans  les  montagnes  , 
étoit  trèsfertile.  La  race  Sacerdo- 
taie  fut  maintenue  par  Augufte  dans 
la  poflTefljon  de  la  Principauté}  elle 
étoit  encore  floriffante  fous  le  règne 
de  Tibère  j  mais  nous  n'avons  au- 
cun monument  des  fiècles  fuivans 
qui  fafle  mention  des  Princes  d'Ol- 
ba }  car  quoique  fujets  de  l'Empi- 
re, ils  étoientpar  la  fituarion  de 
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leur  pays  prefque  indépendans  de 
l'Empéreut. 

Il  eft  probable  que  le  calce  de 
Jupiter,  &  que  rautorité  des  Pon- 
tifes fubfirtèrent  à  Olba  jurqu'au 
règne  de  Théodofe.  Au  4c.  nècle 
de  rère  vulgaire  ,  la  ville  d'Olba 
fut  comprime  dans  la  province 
dllaurie  ,  &  fut  décorée  d'un 
fiège  épifcopal.  Eufèbe  Evcque  d'Ol- 
ba ,  écoit  un  des  Pères  du  Concile 
de  Condantinoplc  ,  qui  fe  tint  l*an 
j  8 1  ,  &  Théodore  d'Olba  affifta  au 
Concile  général  convoqué  l'an  6H  i 
contre  les  Monothélites. 

On  ignore  fi  la  ville  d'Olba  fab- 
fifte  encore.  C'eft  la  même  que  Pto- 
Icmée  a  appelée  Jibafa ,  &  Srrabon 
Olbé.  Voyez  i  ce  fuîec  les  Mémoi- 
res de  l'Académie  des  Infcriptions 
Se  Belles  Lettres,  Tome  XaI. 

OLBASA  j  il  y  a  eu  plufieurs  ancien- 
nes ville.s  de  ce  nom  j  fa  voir,  une 
dans  ia  Pifidie,  une  féconde  dans  la 
Çappadoce  x,  &  une  croifième  dans 
la  Cilicie,  Celle  -  ci  eft  la  même 
quOIbû.  Voyez  ce  mot. 

OLBIA  i  il  y  a  eu  plufieurs  anciennes 
villes  de  ce   nom.  Les  principales 
font,  I**.  Olivia  j  ville  maritime  de 
l'île  de  Sardaignî  fur  la  côte  orien- 
tale. Scipion  s'en  rendir  maître  &  la 
ravagea.  On  en  voit  encore  les  rui- 
nes près  du  cap  Comin.  x°.  Oliia  ,! 
ville  de  la  Gaule  Narbonnoife  ,  fé- 
lon Pomponius  Mêla.    }**.   Oliia , 
ville  de  Sarmatie  en  Europe ,  à  l'em- 
bouchure du  Bory (Ihène.  4**.  Oliia , 
ville  de  l'Afie  mineureen  Bithynie 
fur  la  Propontide ,  félon  Ptolémée.' 
j».  O/Aw,  ville  de  l'Afie  mineure! 
dans  la  Lycie. 

OLCADES;  (les)  anciens  peuples 
d'Efpagne  dont  Polybe  ,  Tite-Live 
&  Etienne  le  Géographe  ont  fait; 
mention  fans  indiquer  précifément. 
le  lieu  qu  ils  occupoienr.  Cetlarius 
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croit  qu'ils  étoienc  voifins  &  au  mi- 
di des  Orétains. 

OLD AK  BACHA  ;  fubftantif  mafctb 
lin  &  terme  de  relation.  Officier 
militaire  dans  les  troupes  des  Algé- 
riens. Les  Oldak  *  Bâchas  font  au 
nombre  de  quatre  cens^  ce  font  xies 
Li^utenans  d'Infanterie ,  qui  pour 
marque  de  leur  grade  portent  une 
bande  de  cuir  qui  leur  pend  le*  long 
du  dos.  Ils  padénr,  fuivant  leur  rang 
&  leur  mérite ,  au  grade  de  Capi- 
taine ou  de  Boluk-Bachas,  qui  font 
au  nombre  de  huit  cens.  Parmi  ceux- 
ci  on  choifit  les  membres  du  Con- 
feil»  appelés  Chia-^ Bâchas  %  ou  Co- 
lonels ,  qui  font  au  nombre  de  tren- 

.  te  j  ces  derniers ,  ain(i  que  toutes  les 
troupes ,  font  fournis  a  l'Aga ,  qui 
eft  le  Général  en  chef>  &  la  perfon- 
ne  la  plus  conftituée  en  digniré  après 
le  Dey  \  mais  il  ne  jouit  de  fa  pla- 
ce aue  pendant  deux  mois ,  de  peur 
qu'il  n'acquière  une  trop  grande  au- 
torité. Lorfque  ce  temps  eft  expiré, 
il  eft  remplacé  par  le  plus  ancien  des 
Chia-Bacnas.  Sur  quoi  il  faut  re« 
marquer  que  le  moindre  pafle-droic 
exciteroit  une  révolte  parmi  les 
troupes  Algériennes.  Il  y  a  encore 
d'autres  emplois  miliraires  dans  ces 
troupes  y  les  Vékilars  font  les  pour- 
voyeurs de  l'armée  j  les  Pevs  font 
les  quatre  plus  anciens  foldats  tjui 
font  les  plus  proches  de  la  promo- 
tion \  les  foula  ks  font  les  huit  plus 
anciens  qui  fuivent  \  ce  font  ces 
derniers  qui  compofent  la  garde  du 
Dey  :  ils  font  diftingués  par  leurs 
armes  &  par  une  plaque  de  cuivre 
qu'ils  porrent  fur  leurs  bonnets.  Les 
Kaïts  font  des  foldats  Turcs  char- 
gés de  percevoir  les  revenos  du 
Dey.  Les  Sagiars  font  des  foldats 
Turcs  qui  portent  une  lance  :  il  y 
en  a  toujours  cent  qui  accompagnent 
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rarmee ,  &  à  qui  i'oo  confie  h  gar- 
de des  eaux. 

OLDENBOURG;  ville  forte  d'Al- 
lemagne,  enW^ftphalie,  capitale 
d'un  coiptc  de  même  nom  »  fur  la 
Hunte,  a  9  li<:aes ,  oueft»  de  Brème» 
Sciii  lieues» fud-eft ,  d'Embden. 

Le  comté  d'Oldenbourg  eft  bor- 
né au  nord  »  par  la  mer  d'Allema- 
gne j  â  l'orient ,  par  le  Wefer  ;  au 
midi ,  par  TEvêché  de  Munfter,  6c 
i  loccidjent  par  le  comté  dOoftfri- 
fe.  11  a  environ  quinze  lieues  de 
longueur  &  neuf  de  largeur.  Les 
terres  y  abondent  en  grains  Se  en 
pâturages. 

La  maifon  des  Comtes  d'Olden- 
bourg pod^de  la  Couronne  de  Dan- 
nemarkc  depuis  1448. 

OLDENDORP,  pecire  ville  d'Alle- 
magne dans  le  cercle  de  la  balTe  Sa- 
xe ,  près  du  Wefer ,  à  une  Hene  de 
Schavenbourg. 

OLDENZEL  j  petite  ville  des  Pro- 
vinces  Unies ,  au  pays  de  Trente , 
dans  l'OweriflTel,  â  5  lieues d'Oet- 
marfen. 

OLDËSLO  ;  petite  ville  d'Allemagne 
dans  la  Wagrie  ,  fur  la  Trave ,  à 
fept  lieues  ,  oueft  «  de  Lubeck. 

OLÉAGINEUX ,  EUSE  ,  adjeûif.  Il 
n'a  guère  d'ufage  que  dans  le  ftyle 
didaélique  »  &  pour  (igniâer  ce  qui 
eft  de  Aibftance  naturellement  hui- 
.  leufe.  Les  oliycs  ,  Us  noix  font  des 
fruits  oléagineux*  Lefapin  efl  un  bois 
oléagineux* 

OLÈANDRE,  ouRosage}  fubftan- 
rif  mafcuUn.  ArbriiTeau  qu'on  ap- 
pelle aatremenc  laurier  roie.  Voye\ 
lemotLAiTRiEa. 

OLÉARIUS,  (Adam)  né  en  itfoj , 
dans  une  petite  ville  de  la  bafle  Sa- 
xe d'an  Tailleur  d'habits  ,  profelTa 
quelque  temps  à  Leipfick  avec  beau- 
coup de  fuccès.  Il  quitta  ce  pofte 
pour  patifer  dans  le  liolfteia  >  où  le 
Tome  XIX 9 
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Prince  Frédéric  le  nomma  Secrétai- 
re de  lambaflade  qu'il  envoyoit  au 
Czar  &  au  Roi  de  Perfe.  Cette  cour- 
fe  dura  près  de  iîx  ans  »  depuis  163} 
jufqu'en  1^)9.  Oléarius  de  retour 
â  Gottorp,  tut  fait  en  1650,  Bi'> 
bliothécaire ,  Antiquaire  &  Mathé- 
maticien du  Duc.  11  rempht  ces 
{»oftes  avec  applaudiflenient  jufqu'i 
a  mort  arrivée  en  K^yi  »  à  <>8  ans. 
Ce  favanc  joignoic  à  la  connoiflan- 
ce  des  Mathématiques  celle  des  lan-^ 
gués  orientales  &  fur  tout  du  Per« 
fan.  Egalement  propre  aux  chofes 
utiles  &c  aux  arts  agréables  »  il  pof- 
fédoit  la  Mufique  &  jouoit  avec 
goût  de  plufieurs  inftrumens.  On  a 
de  lui ,  I Q.  une  relation  dtfon  voya^ 
ge  auffi  exaâe  que  bien  détaillée  : 
on  en  a  une  traduâion  Françoife 
par  Wicquefort ,  dont  la  meilleure 
édition  eft  celle  de  171^ ,  en  deux 
volumes  tn-fol.  a**.  Une  chronique 
abrégée  du  Holftein,  in'4''.  j^.  La 
vallée  des  rofes  de  Perfe.  C'eft  un  re- 
cueil d'hiftoires  agréables ,  de  bons 
mots  &  de  maximes  tirées  des  Livres 
Perfans., 

OLEB  y  fubftantif  mafculin.  Faux  lin 
qu'on  apporte  d'Egypte  &  qui  eft 
auffi  bon  que.  celui  qu'on  nomme 
forcette  ,  mais  d'une  qualité  infé* 
rieureU  celui  dajquinami ,  dont  on 
fait  dans  le  pays  un  très -grand  com- 
merce. 

OLÉCRANE;  fubftantif  mafculin  & 
terme  d'Anatomie.  Apophyfe  pof- 
térieure du  cubitus.  /^oy«:[  Cubitus. 

OLENUS  ^  il  y  a  eu  trois  anciennes 
villes  de  ce  nom  :  l'une  étoit  dans 
le  Péloponèfe  entre  Patras  &  Dy- 
me  ;  la  féconde,  dans  la  Galatie,  «t 
l'occident  d'Ancyre»  &  latroifième 
dans  TEtolie. 

OLER  ;  vieux  mot  qui  fignifioit  au«> 
trefois  répandre  une  bonne  odeur. 

OLERIËS;  fubftantif  féminin  plttticl 
ffff 
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&  terme  de  Mythologie*  Fêtes  qui 
fe  célcbroienc  autrefois  à  Olèredans 
l'ile  de  Crète  en  llioniiettr  de  Mi- 
nerve. 

OLERON  ;  ville  épifcopale  de  Fran- 

.  ce,  en  fiéarn  »  à.  quarte  lieues ,  fud- 
oueft.  de  Pau.  Ccft  le  fiège  d'une 
Scnéchauiïiée,  &c. 

Cette  ville  fut  faccagée  par  les 
Sarrafins  en  751,  6c  entièrement 
ruinée  par  les  Normands  quelque 
temps  après  ,  ain/i  que  prefque  tou- 

.  tes  les  villes  de  ces  quartiers.  Elle 
fut  depuis  rebâtie  parCentuUe,  qua- 

.  trième  Vicomte  de  Bcarn ,  d'abord 
où  eft  le  bourg  de  Sainte-Marie,  & 
enfuite  au  lien  où  elle  efl  â  préfenr ,  ^ 
entre  les  deux  ruifTeaux  d'OflTau  & 
d'Afpe  ,  qui  forment  au  bout  de  la 
'  .  ville  le  gave  ,  appelé  gave  d'O- 
leron«  Le  gave  d'Odau  fépare  la 
ville  d'Oleron  du  bourg  de  Sainte- 
Marie  j  &  en  fait  deux  communau- 
tés didinAes  pour  la  recette  des  fi- 
nances. Cette  ville  a  eu  pendant 
quelque  temps  Tes  Vicomtes  parri- 
;  culiers.  Son  Evèque  réfide  dans  le 
bourg  de  Sainte-Marie,  oùeftl'E- 
glife  Cathédrale,  fous  le  titre  de 
Notre-Dame.  Le  fiège  épifcopal  fut 
établi  fur  la  fin  du  cinquième  fiècle. 
Un  de  fes  Evèques,  vraifemblable- 
ment  le  premier ,  fe  trouva  au  Con- 
cile d'Agde  en  506.  Le  Prélat  qui 
remplit  ce  Siège  fe  qualifie  premier 
Baron  du  fiéarn. 

Les  habirans  d'Oleron  font  la 
plupart  négocians  &  font  prefque 
tout  le  commerce  d'Ârragon. 
OiERON ,  eft  aufiî  le  nom  d'une  île  de 
France  dans  le  gouvernement  géné- 
ral de  la  Rochelle  &:  pays  d'Âunis, 
fituée  vis-à-vis  de  Tembonchure  de 
la  Seudre ,  Se  de  celle  de  la  rivière 
de  Charante ,  au  diocèfe  de  Saintes, 
éleftion  de  Marennes.  Elle  a  fix. 
lieues  de  longueur  fur  deux  de  lar-  ] 
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geur ,  &  douze  de  circuit.  On  y 
compte  jzyi  feux  &  environ  15 
mille  amcs  en  cinq  bourgs  &  une 
ville.  Son  terroir  eft  tiés-fettile,  & 
produit  du  blé ,  du  vin ,  du  fel ,  &c^ 
Elle  eft  défendue  par  un  château 
fitué  dans  la  partie  orientale,  oui 
eft  bien  fortifié,  &  dont  la  gainiion 
eft  ordinairement  compol^e  cPun 
bataillon.  Les  habitans  de  cette  île 
ont  toujours  été  fi  expérimentés 
dans  la  navigation ,  que  les  François 
les  ont  Àt  tout  temps  regardé  com^ 
me  les  Romains  regardoiem  ceux 
de  Rhodes.  C'eft  fur  leurs  ufages 
que  la  Reine  Eléonor  «  Duchefie  de 
Guyenne ,  fit  fur  la  police  de  la  mer, 
des  réglemens  qu  on  appelle  JagC" 
mens  d'Oleron ,  6c  qu'elles  nomma 
Hô/es  d'Oleron.  Us  ont  fervi  de 
modèle  pour  les  premières  Ordon- 
nances de  la  Marine  de  France.  Il 
y  a  dans  cette  île  fix  Paroifies ,  un 
couvent  de  Recollets  &  jplufieurs 
Bénéfices  fimples.  Le  Château  du 
bourg,  qui  eft  le  chef  lieu  de  l'île, 
forme  une  ville  de  400  feux  ou 
maifons  ,  dans  laquelle  font  deux 
hôpitaux ,  l'un  pour  les  foldats  de 
la  garnifon  6c  l'autre  pour  les  Ou- 
vriers 6c  les  Matelots.  Ce  dernier 
eft  gouverné  par  des  Sœurs  Grifes  > 
ui  inftruifent  aufii  les  Jeunes  fUles 
e  la  ville  6c  des  environs.  La  tour 
de  Chafliron  eft  un  fanal  fitué  à  la 
pointe  la  plus  avancée  &  la  plus 
feptenrrionale  de  Tile.  Ce  fanal  fert 
principalement  pour  faire  connoîrre 
aux  vaifieaux  Tentrée  du  pertuis 
d'Antioche.  On  y  entretient  tontes 
ks  nuits  un  feu  confidérabte  avec 
du  bois.  Il  y  a  deux  réchauds ,  Tuo 
plus  élevé  que  Tautre  ,  pour  diftin- 
guer  ce  feu  de  celui  de  la  tour  de 
Cordouan ,  qui  eft  i  l'entrée  de  la 
Garonne.  Au  refte ,  le  climat  de  l'île 
d'Oleron  eft  ondies  plus  tempérés 
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Sque  l'on  connoifle.  Cette  île  n'efl: 
elcMgnée  du  fort  Chapas  en  terre 
ferme  que  de  i^oo  totfes  ou  envi- 
ron. Elle  eft  à  ^500  toifes ,  fud ,  de 
nie  de  Rhé,  10700  toifes  »  fud- 
oueft ,  de  la  Rochelle  8c  environ 
autant,  oueft,  de  Rochefort.  On 
appelle  le  Pertuis  £Antiochc^  le  paf- 
fage  qui  eft  entre  Tile  d'Olerôn  & 
celle  de  Rhé. 

OLEOSACCHARUM}  fubft.  maf- 
culin ,  &  terme  de  Pharmacie.  On 
<lonne  ce  nom  à  un  mélange  d*huile 
&  de  fucre  »  pour  rendre  Thuile  plus 
facile  â  être  diftribuée  dans  les.  li- 
queurs aqueufes  :  le  fucre  &  toutes 
les  matières  fucrées  ont  en  général 
une  qualité  un  peu  favonneufe ,  & 
peuvent  par  conféquent  procurer 
jufqu'âun  certain  point ,  TefFet  donc 
on  vient  de  parler.  On  fe  ferr  quel- 
quefois d*o/eo  'faccharum  dans  la 
Pharmacie  Magiftrale  pour  faire 
prendre  plus  facilement  aux  mala- 
des les  huiles  eflêncielles  ou  autres. 

OLESKO  ;  petite  Ville  de  Pologne 
dans  le  Palatinat  de  Volhinie  ,  fur 
les  rontières  des  Palatinats  de  Belz 
&  de  Ruflie ,  aflez  près  des  fources 
des  rivières  de  fioug  &  de  Ster. 
C  eft  là  où  naquit  le  roi  Jean  So- 
bieski ,  l'un  des  plus  jrands  guer- 
riers du  dix-feptième  nécle. 

OLETTEî  Bourg  de  France  en  Rouf- 
(illon ,  fur  la  rivière  de  Thet,  à 
trois  lieues ,  eft  nord-eft ,  de  Mont- 
Louis. 

OLFACTOIRE;  adj.  des  deux  gen- 
res, &  terme  d'Anatomie.  Qui  a 
rapport  a  Todorac. 

On  appelle  ntrfs  olfacloires  ,  la 
première  paire  de  nerfs  du  cerveau, 
autrefois  nommés  produciions  mam- 
millalreS.  On  les  découvre  aullî-tôt 
qu'on  a  un  peu  levé  les  lobes  anté- 
rieurs du  cerveau.  Ils  partent  de  la 
bafe  ^%  corps  cannelés  par  une  fibre 


.        OLI  59^ 

'  mbelleûfe ,  plus  grofle  auprès  des 
nerfs  optiques  qu'ailleurs  :  elle  fe 
diVife  en  plufieurs*  petites  branches 
recouvertes  par  la  pie- mère  t  lef- 
quelles  s'enfoncent  dans  les  trous  de 
los  cribleux,  accompagnées  de  deux 
petites  artères  qui  nailFent  des  ca* 
rotides.  Dans  les  moutons  &  dans 
les  veaux  ,  ces  produâions  mam- 
millaires  font  creufes ,  &  formenc 
une  efpèce  de  cuUde-fac  du  côté  de 
l'os  cribleux  ;  mais  dans  l'homme 
ces  cavités  ne  font  pas  fenfibles  » 
quoique  Riolan  dife  les  avoir  trou- 
vées dans  les  cerveaux  fermes 
&  fecs  des  vieillards.  Quand  ces  fi- 
lets nerveux  font  entrés  dans  la  ca- 
vité du  ne2,  ils  fe  difperfent  dans 
la  membrane  pituitaire  ,  où  ils  re- 
çoivent les  impreflîons  de,s  corps 
odorans  ,  &  font  naître  dans  l'ame 
la  fenfation  des  odeurs. 

OLIB AN  i  fubftantif  mafculin.  C'eft 
le  premier  encens  qui  découle  de 
l'arbre.  yoy€\  Encens. 

OLIGARCHIE;  fubftantif  féminin. 
Oligarchia.  Gouvernement  politi- 
que où  l'autorité  fouveraine  eft  en- 
tre les  mains  d'un  petit  nombre  de 
perfonnes.  Che^  les  Romains  le  gou- 
vernement dégénéra  plafieurs  fois  en- 
Oligarchie  :  il  fut  tel  fous  les  Z?^- 
cemvirs  &  fous  les  Triumvirs. 

OLIGARCHIQUE  ;  adjeâ:.  des  deu* 
genres.  Oligarckicus,  Qui  appar- 
tient à  l'Oligarchie.  Un  gouverne^ 
ment  oligarchique. 

OLIKA;  Ville  forte  de  Pologne,  dans, 
la  Volhinie  «  avec  titre  de  Duché. 

OLI  M  ;  mot  emprunté  du  Latin,  qui 
fignifie  autrefois  ,  &  dont  on  fe  ferc 
comme  d'un  fubftantif  pluriel,  pour 
défigner  les  anciens  regiftres  du 
Parlement.  Les  Olim  furent  com- 
mencés par  Jean  deMontluc  Gref- 
fier du  Parlement  de  Paris,  auffi-coc 
Fff f  ij 
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que  ce  Patlemenc  foi  tenda  féden- 
taire. 

OLINDE;  fubftandf  féminin.  Sorte 
de  lame  d'épee  qai  eft  des  plus  fi- 
nes &  des  meilleures ,  &  qui  a  pour 
marque  une  cocne.  Ce  nom  vieat  de 
ce  que  les  premières  lames  de  ce 
genre  »  furent  apportées  de  la  Ville 
aOIinde,  dont  nous  allons  parler. 

OLINOE  ^  Ville  de  l'Amérique  mé- 
ri  Jionale  au  Bréûl ,  dans  la  capitai- 
nerie de  Fernambourg.  Elle  eft  épiC- 
copale ,  &  Ion  en  cire  beaucoup  de 
bois  de  Brefil. 

OLIOULLESi  petite  Ville  ou  Bourg 
de  France  en  Provence  ,  à  une  lieue, 
oueft ,  de  Toulon. 

OLITE  'y  Ville  d'Efpagne  dans  la  Na- 
varre ,  fur  la  route  de  Pampelune  à 
SarragofTe  »  à  iuiir  lieues»  aord*eft , 
de  C  alahorra. 

OLIVA  ;  fameux  Monaftère  de  la 
PrulTe  Royale ,  fitué  à  une  lieue  de 
Dantzick.  Il  eft  remarquable  par  la 
paix  qui  y  fut  conclue  en  16^0 , 
entre  l'Empereur  &  les  rois  de  Po- 
logne &  de  Suède. 

OLIVAIRE  î  adjeftif  &  rerme  d'A 
naromie.  Qui  a  la  figure  d'une 
olive.  On  appelle  corps  olivaircs  , 
deux  cminences  de  la  partie  infé- 
rieure du  cerveau,  placées  de  cha- 
que coré  des  corps  pyramidaux  vers 
leur  extrémité  inférieure.  Et  gan- 
glions oUvaires ,  les  ganglions  que 
forme  le  nerf  intercoftal  dans  Ten- 
tredeux  de  chaquecôté.  Er  os  olivât- 
res ,  les  os  féfamoïdes  de  l'articula- 
tiondu  gros  orteil  avec  lemétatarfe. 

OLIVAISOPfî  fubftantif  féminin. 
Saifon  où  Ton  fait  la  récolte  des 
olives. 

OU VAREZ  i  Bourg  &  Comté  d'Ef- 
pagne  dans  la  vieille Caftille ,  âfept 
lieiieç  de  Valladolid. 

OLIVÂTRE  ;  ûA).  des  deux  genres. 
OUaginus.  Qui  eft  de  couleuc  d*a- 
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lire  »  Jatme  Se  bafaoé.  II  ne  ie  dix 
guère  q^'en  parlant  de  la  couleur  de 
la  peau.  Ces  peuples  ont  U  tehu  oli" 
vâtre. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonc 
brèves ,  la  troifième  longue  ,  &  la 
quacrièaie  très-brève. 
OLIVE;  fubftantif  féminin.  Oliva. 
Sorre  de  froit  i  noyau  >  que  pro- 
duit i  oUvier^  &  dont  on  cire  de 
rhuile. 

La  ckair  de  l'olive  qui  a  re^ a 
à  peu  près  tout  fon  accroilTement  t 
mais  qui  eft  encore  verte ,  contient 
une  quantité  confidérable  d'huile 
graûTe  &  une  matière  extraâive 
d'un  goût  acerbe  »  amer ,  &  mêlé 
d'un  peu  d'acidité.  Les  olives  mû- 
res contiennent  les  deux  mêmes 
fubftances ,  qui  différent  feulement 
en  ce  que  l'huile  eft  plus  douce 
&  plus  abondante  ,  &  que  la  ma-^ 
ttère  extraâive  ne  contient  plus  d'a- 
cide nud  fenfible  au  goût  ^  les  oli* 
ves  mûres  contiennent  de  plus  en^ 
plus  une  matière  odorante,  noi« 
râf  re ,  dépofée  dans  leur  peau.    . 

L*huile  grafte  &  la  matière  ex- 
traâive renfermées  pèle-mcle  dans- 
la  chair  des  olives ,  fonr  immifci- 
blesou  réciproquement  infolubles y. 
enforte  que  lorfqu'on  en  retire 
l'huile  par  le  moyen  de  Vexpref- 
fion  ,  die  n'entraîne  pas  ua  feul 
arôme  de  la  matière  extraâive» 
Elle  ne  participe  en  rien  de  fes- 
qualités,  âc  réciproquement,  lorf- 
qu'on applique  aux  olives  le  menC» 
rrue  propre  de  la  matière  extraâi-- 
ve ,  fa  voir ,  l'eau ,  on  rerire  ce  prin- 
cipe exempt  détour  mélange  d'huilei; 

L'huile  retirée  des  oUves  très- 
verres-,  à  laquelle  les  anciens  onc 
donné  le  nom  d'omphacine^  con- 
tient feulement  un  peu  d'acide  na 
qu'elle  manifefte  par  un  léger  goût 
de  verdeur  ^  mais  il  n'eft  pas  claie 
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qq'^Ue  emprunte  cet  aride  du-fuc 
extraâif ,  quoiqu'il  foie  aigrelet  auffi- 
Ce  principe  peut  appartenir  4  fa 
fubftance  mucilagineufe  ^ai  dans 
cette  fuppofiÛQn,  paflferoit  par. un 
état  d'immaturité  ou  d'acidité  fura- 
boudante  ^  avant  de  parvenir  à  cet 
état  de  combinaifon  plus  parfaire 
qui  conftitue  la  maturité.  Quoi 
qu'il  en  foit,  l'huile  omphacine, 
qu'on  peut  véritablement  appeler 
yenc^  annonce  affez  par  fa  nature  , 
les  propriétés  que  lui  attribue  Diof* 
coride,  d'êrre  aftringenre,  forti* 
fiante  »  réfrigérante  ,  dedicative. 

L'huile  des  olives  prefque  mûres 
e(l  auûî  douce  &c  moins  grâfie  que 
celle  des  olives  ^^bfolumeut  mûres. 
Les  meilleures  huiles  de  Provence 
ibnt  retirées  des  olives  dans  cet 
état .  ôç  enfia  les  olives  parfaicement 
mûres  donnent  peut-être  un  peu 
plus  d'huile  )  mais  elle  eft  moins 
fine  »  c'eft  â-dire»  moins  âuide  > 
.  plus  ungttineufe  que  celle  que  four- 
nilTent  les  ojives  moins  mures. 

L'eau  appliquée  ,  même  à  froid  , 
aux  olives  ,  foit  vertes  »  foit  mû* 
res  »  en  enlève  parfaitement  la  ma- 
tière extraâive ,  qui  eft  comme  l'u- 
nique principe  de  leur  goût  înfup- 
portable  avant  cette  extraction. 

Toutes  les  opérations  des  olives 
pour  l'uiage  de  nos  tables  tendent  à 
enlever  cet  extrait. 

Les  olives  confites  ne  font  donc 
autre  chofe  que  ces  fruits  convena- 
blement épuifés  de  leur  matière 
extraâive  ,  &  afTaifonnés  avec  fuf- 
fifante  quantité  de  fel  Se  de  quelques 
matières  aromatiques,  comme  le 
fenouil ,  le  bois  de  rofe ,  &c. 

Cette  préparation  des  olives  eft 
iràs-iincienne  j  Columelle  &  Palla- 
dius  ont  décrit  plufieurs  manières 
de  les  confire.  Nos  olives  confires 
maog^^s  crues  doimeut  de  L'appétit  > 
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&  paroîflent  fortifier  le  digeftion» 
L'Auteur  d'après  lequel  nous  par- 
lons ,  qui  eft  d'uB  pays  où  elles  font 
fort  communes,  &  où  les  gens  de 
tous  les  états  en  mangent  beaucoyip» 
foit  feules,  foit  au  milieu  des  re- 
pas avec  d'autres  alimens ,  n'en  a 
jamais  apperçu  aucun  mauvais  ef- 
fet daps  les  lujets  ordinaires  ,  c'eft- 
à-dire ,  à  peu  près  fains.  Elles  cau- 
fent  quelquefois  la   foif»  comme 
tous  les  autres  alimens  falés ,  lorf- 
qu*on  en  mange  avec  un  certain  ex- 
cès ;  mais  cette  foif  n'eft  point  ac- 
compagnée d^un  épaiffiffement  in- 
commode de  la  falive ,  ni  de  rap- 
ports ,  ni  d'aftri6Eion  dans  le  palais 
&  dans  ta  gorge  j  en  un  mot  o'eft 
une  foif  fimple  âc  fans  indigeftion  , 
qu'on  calme  aifément  en    avalant 
quelques  verres  d*eau  pure ,  ou  d'eau 
&  de  vin.  Cet  accident  fufiit  pour- 
tant pour  et>  interdire  l'ufage  aux 
perfonnes  qui  font  fujettes  aux  di- 
geftions    fougueufes,  aux   ardeurs 
d  entrailles,  à  la  toux  ftomacale» 
en  un  mot  i  toutes    celles  qu'il 
ne  faut  point  rifquer  d'échauffer. 

Au  refte  ce  que  nous  venons  de 
dire  de  l'ufage  diététique  des  olives ,. 
ne  convient  qu'à  celles  qui  font  ré- 
centes ou  bien  confervées;.  car  mê- 
me les  mieux  confites  s'altèrent  eit 
vieillilTant,  deviennent  molles ,  hui- 
leufes,  tances;  elles  doivent  être 
répétées ,  quand  elles  font  dans  cet 
état  comme  généralement  malfai- 
fantes  ;  cette  corruption  arrive 
.  p^.us  fouvent,& parvient  à  un  plus- 
haut  degré  dans  les  olives  qui 
font  confites  étant  mures.  Au(E  ce!-^ 
ks  là  font-elles  moins  eftimées ,  6c 
fonc-elles  entièrement  confumées^ 
dans  les  pays  où  on  les  recueille. 
On  mange  auifi  les  olives  cuke» 
avec  diâferences  viandes,  &  fur* 
tout  les^  viaiules  noires  qu'elles  a£ 
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faironnenc  d-une  manière  agréable 
&  (àlutaire.  Elles  font  pourtant 
moins  faines  dans  cet  état ,  furcouc 
lorfqa*on  les  a  fait  cuire  long- temps , 
que  lorfqu  on  les  mange  crues. 

L'huile  d  plive  ordinaire  •   c*eft- 
à-dire  ,  celle  q^i  retirée   des   oli- 
ves mûres  ou  prefque  mûres ,  eft 
dans  Tufage  diététique  Thuile  graflè 
par    excellence.    Tout    le  monde 
fait  combien  fon  ufage  eft  étendu 
pour  les  falades  8c  pour  les  fritures  ^ 
on  l'emploie  outre   cela  dans  les 
pays  où   on  cultive    l'olivier.  Se 
où  le  beurre  eft  communément  fort 
rare ,  i  tous  les  ufaees  auxquels  le 
beurre   eft   employé  dans  les  pays 
où  il  eft  cotnmun.  L'huile  d'olive 
eft  par  conféquent  une  de  ces  ma- 
tières qui  devient  par  l'habitude  fi 
familière  à    tous  les  fujets  ,  qu'il 
eft  inutile  d'établir  des  règles  de 
diète  fur  fonlifage.  Il  eft  obfervé 
cependant,  même  dans  les  pays  â 
liuile ,  que  plufieurs  perfonnes  ne 
fauroient  abfolument  la  fupporter. 
Mais  il  n'y  a  point  de  figne  auquel 
on  puifle  reconnoître  d'avance  de 
pareils  fujets.  La  feule  règle  de  ré- 
gime qu'il  faille  donc  établir  fur 
cet  objet,  c'eft  d'interdire  Thuile 
à  ceux  qui  ne  peuvent  en  fuppor- 
ter l'ufage.  Ses  mauvais  effets  font 
des  rapports    rances,    &   prefque 
corrofifs ,   une    foif  ardente ,  des 
chaleurs  d'entrailles  ,    une   petite 
toux  importune,  le  ténefme,  des 
échauboulnres  ,  &  antres  éruptions 
cutanées  ,   &c.  Les  boiflbns  acidu- 
lés, fucrées,  telles  eue  la  limo- 
nade, les  émulfions  ,  le  bouillon  à 
la  Reine ,  font  le  remède  immédiat 
&  prochain  de  ces  accidens  ;  &  la 
feule  manière  d'en  empêcher  le  re- 
tour ,  c'eft  d'en  fupprimer  la  caufe 
&  de  renoncer  i  l'huile. 

La  Pharmacie  n'emploie  guère 
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qoe  de  l'huile  d'olive  pour  la  cetA^ 
pofition  des  huiles  par  infufion  Se 
par  décoâion. 

Quand  on  dit ,  un  barril  d*olivcs^ 
un  plat  d^oUvcs ,  on  entend  des  oli- 
ves vertes  confites  dans  de  la  fau- 
mure.  Et  quand  on  dit ,  couleur  d'o- 
iivcjon  entend  parler  d'une  couleur 
verdâtre  qui  tire  ub  peu  fur  le  jau- 
ne, l/n  drap  couleur  d  olive» 

On  appelle  boutons  faits  en  olîve^ 
des  boutons  qui  ont  la  figure  d'^^ae 
olive. 

Olive  ,  fe  dit  aufti  quelquefois  pour 
olivier.  Un  rameau  d*olives.  Uoli^ 
ve  eft  lefymhole  de  la  paix.  En  ce  fens 
les  Poètes  difent  figurément ,  joui" 
dre  C olive  aux  lauriers  ;  pour  dire  , 
faire  la  paix  après  des  viâoires. 

Autrefois  on  appeloit  olives  i 
d'anciennes  embouchures  de  cheval 
qui  font  aujourd'hui  hors  d'ufage. 
Olives  à  couplet ,  à  pignatelle. 

Olive  ,  fe  dit  en  termes  d'Architeftu- 
re ,  de  certains  ornemens  en  forme 
d'olives  >  qui  font  fur  les  aftraga- 
les. 

Olive,  fe  dit  en  termes  de  Conchy- 
liologie ,  d'un  genre  de  coquillage 
de  la  claffe  des  univalves  ,'  dont  M. 
d'Argenvilte  cothpofe  fa  onzième 
famille  »  appelée  rouleau  y  Se  que  M. 
Adanfon  met  dans  le  gente  des  por- 
celaines. En  général  les  coquilles 
appelées  olives  n'ont  point  cette 
écnancrure  que  rous  les  rouleaux 
ont  près  de  leur  culalfe  ;  ce  qui  for* 
me  une  fpirale  intérieurement  :  les 
plus  groftes  olives  font  celles  de 
Panama  ;  elles  ont  depuis  trois  juf- 
qu'à  quatre  pouces  de  long. 

Quelques  Naturaliftes  ont  donné 
le  nom  de  pierre  d'olive  y  à  des  pier- 
res Judaïques  unies  Se  lifTes ,  c'eft- 
i-dite  »  à  des  mamelons  d'ourfins 
pétrifiés  qui  ont  la  forme  d'une 
olive. 


OLI 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  I 
la  faconde  longue  &  la  croifième 
tîès-brève. 

OLIVENÇ A  ;  ville  forte  du  Portugal 
dans  l*Âientejo ,  près  de  la  Guadia- 
na ,  à  fix  lieues ,  fud  ^  d'Elvas. 

OLlVERAj  bourg  d'Efpagne  dans 
TAndaloftfie  ,  fur  les  frontières  du 
royaume  de  Grenade  >  à  huit  lieues 
de  Cordoue  vers  le  midi. 

OUVÈTE;  fubftantif  fémin.  Plante 
qui  refTeipble  au  fénugrec ,  &  qui 
porte  fa  graine  en  tète  comme  le 
pavot.  On  tire  de  cAte  graine  une 
hu*te  bonne  à  manger. 

OLIVETTES  i  fubftantif  féminin  plu- 
riel. Efpèce  de  danfe  en  ufage  chez 
les  Ptovençaux  ,  après  qu'ils  ont 
cueilli  les  olives.  Elle  fe  danfe 
par  trois  perfonnes  qui  courent  les 
unes  après  les  autres  en  fierpentant 
autour  de  trois  oliviers. 

Ot  1 VETTES ,  fe  dit  aufli  en  termes  de 
Joailliers  ,  d'une  forte  de   fauflès 

féeries,  dont  on  fait  commerce  avec 
es  nègre  s  du  Sénégal.  Elles  font 
ordinairement  blanches. 
OLIVIER  i  fubftantif  mafculin.  Olca. 
Arbre  toujours  verd ,  de  moyenne 
grandeur ,  qui  vient  naturellement 
dans  les  contrées  maritimes  &  mé* 
ridionales  de  l'Europe  :  il  s'en  trou- 
ve aulli  en  Afrique  &c  dans  la  par- 
tie la  plus  chaude  de  l'Amérique 
feptentrionale.  L'olivier  s  clcve  peu 
en  France ,  mais  il  fait  nn  bel  arbre 
en  Efpagne  &  en  Italie.  Sa  tige  eft 
courte  y  noueufe  &  de  médiocre 
groiTeur  :  il  donne  beaucoup  de  re** 
jetons  au  pied ,  &  il  fait  une  gran- 
de quantité  de  racines  qui  s'éten- 
dent au  loin;  fon  écorce  eft  lifTe  , 
unie  &  de  couleur  de  cendre  j^  fes 
feuilles  font  dures ,  épailFes ,  luifan- 
tes ,  d'un  verd  brun  en  deflus  y  & 
blanches  en  deflous  ;  mais  plus  ou 
moins  longues  a  Aùvant  les  efpèces. 
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Elles  font  entières  ,  fans  dentelures, 
&c  oppofées  fur  les  branches  ;  l'ar- 
bre donne  fes  fleurs  au  mois  de 
Mai  &  Juin  \  elles  viennent  en  grap* 
pes,  &  elles  font  d'une  couleur  her- 
bacée un  peu  jaunâtre.  Le  fruit  qui 
les  remplace  eft  ovale ,  charnu ,  plus 
ou  moins  gros,  &  alongé  fuivant 
les  efpèces  :  dans  l'intérieur  de  l'o- 
live ,  fe  trouve  un  noyau  très-dur 
&  delà  même  forme,  qui  eft  divifé 
en  deux  loges  propres  à  contenir  au- 
tant de  femences ,  mais  il  ne  s*y  en 
trouve  jamais  qu'une.  Ce  fruit  n'eft: 
en  maturité  que  tout  à  la  fin  de 
l'Automne.  11  tant  k  l'olivier  un  cli- 
mat d'une  grande  température  ^  la 
Provence  &  le  Languedoc  font  les 
fetiles  provinces  du  Royauraie  où  on 
puifle  le  cultiver  avec  fuccès  pour 
en  tirej:  du  profit.  Tout  ce  qu'on 
peut  faire  dans  les  autres  provin- 
ces, c'eft  d'en  avoir  quelques  plants 
dans  les  jardins  pour  la  curiomé.  Si 
on  les  met  contre  un  mur  en  efpà- 
lier ,  dans  un  terrein  léger ,  à  une 
bonne  exposition ,  ils  s'y  foutien- 
dront  pour  l'ordinaire,  &  donne- 
ront quelques  fruits  dans  les  années 
favorables.  Mais  dans  les  pays  où 
lolivier  vient  en  plein  air,  il  lui  faut 
une  terre  noire ,  ou  une  terre  fran- 
che mêlée  de  gravier  ,  ou  une  rerre 
à  froment  j  &  en  général  toutes  les 
bonnes  terres  lui  font  propres,  pour- 
vu qu'elles  foient  meubles  ,  légères 
&  chaudes.  Celles  au  conrraire  qui 
font  grafles,  ar^illeufes  &  humides, 
ne  lui  font  point  convenables  ;  ce 
n'eft  pas  que  cet  arbre  ne  puiflfè  y 
réuffir  i  mais  les  fruirs  qu'il  y  rap- 
porte en  grande  quantité  étant  trop 
nourris  &  trop  crûs,  l'huile  grade 
qui  en  provient  eft-fu/ette  i  s'alté- 
rer ,  malgré  routes  les  précautions 
que  l'on  puifle  prendre.  Il  paroît 
que  l'on  commence  à  être  d'accord 
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fur  le  terrein  le  plus  x:oiiven;ible  au 
progrès  des  oflviers ,  &  à  procurer 
une  huile  qui  foie  en  même  temps 
de  bonne  qualité  &  de  garde  j  c  cft 
une  terre  mêlée  de  cailloux  ;  les 
fruits  qui  y  viennent  font  les  mieux 
qualifiés. 

On  peut  multiplier  Tolivier  de 

Elulieurs  façons  ^  de  femence  ,  de 
outures,  de  branches  couchées  >  de 
rejets  enracinés  pris  au  pied  des 
vieux  arbres  y  par  la  greffe  &  par 
les  racines.  Mais  de  toutes  ces  mé- 
thodes ,  la  plus  u(itée  eft  de  fe  fer- 
vir  des  rejetons  que  l'on  trouve  au 
pied  des  oliviers  les  plus  fains  >  les 
plus  vigoureux ,  &  des  meilleures 
efpèces.  On  les  éclate  avec  la  pio- 
che,&  ces  fortes  de  plants  réulfilTent 
affez  bien  i  quoi  qu'ils  (oient  fou- 
vent  fort  mal  enracinés.  11  faut  que 
les  rejetons  que  Ion  veut  planter 
foient  d'une  écorce  unie  »  vive  »  lui- 
fante  j  &  fans  branches  »  &  qu'ils 
n'ayent  qu'un  pied  de  demi  de  nau- 
ceur.  La  plantation  s'en  doit  faire 
depuis  le  commencement  de  No- 
vembre jttfqu  à  la  fin  de  Mars  :  on 
les  mettra  en  pépinière  dans  des 
trous  à  trois  pieds  les  uns  des  au<- 
cres,  dont  le  fond  fera  garni  de  fu- 
mier de  vache  ou  de  brebis  délayé 
dans  de  l'eau  j  &  on  achèvera  d'em- 

Îlir  le  trou  de  bonne  terre  mêlée  de 
umier  bien  pourri  »  bien  brifé  Se 
bien  gras.  On  recouvrira  le  tout  de 
trois  doigs  d^épaiffeur  d'une  terre 
meuble  ou  même  de  fable  ,  afin 
d'empêcher  que  le  terrein  ne  fe  dur- 
ciSh  6c  ne  le  gerce.  Si  ces  plants 
ibnt  bien  conduits  &  bien  foignés  , 
ils  feront  en  état  d  être  tranfplantés 
à  demeuce  au  bout  de  trois  ans. 
Cette  méthode  eft  en  effet  la  plus 
iure  ,  la  plus  facile  »  Se  la  plus 
a)urte. 
Pouc  multiplier  foUviec  de  ie-J 
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mence  )  on  prend  des  noyaux  d*b^ 
lives  bien  mures  >  que  l'on  dé« 
pouille  de  la  pulpe  qui  les  couvre  t 
&  on  les  feme  au  mois  de  Mars 
dans  une  terre  meuble  &  légère  à 
une  bonne  expofition.  On  les  ar- 
rofe  pendant  l'été  au  moins  deux 
fois  la  femaine  :  on  les     couvre 

Gndant  l'hiver  de  paillafibns ,  fous 
fquels  ils  lèvent  peu  à  peu  depuis 
la  fin  du  mois  de  Novembre  jut- 
qu'en  Mars.  En  deux  ans  les  jeunes 
plants  devienuent  aflèz  forts  pour 
être  tranfplantés  dans  la  pépinière 
où  ils  doivent  être  greffés. 

Si  l'on  veut  élever  cet  arbre  de 
bouture  j  on  prend  fur  les  meiU 
leures  efpèces  d'olivier  des  branches 
fones  &  viçoureufes  ^  de  la  gcof- 
feur  au  moms  du   manche  d'une 

Îâoche.  Le  printemps  eft  la  faifon 
a  plus  convenable  pour  cette  opé- 
ration ,  qu'il  faut  faire  autant  qu'il 
eft  poflible ,  au  moment  que  la  sève 
commence  à  fe  mettre  en  mouve- 
ment. On  coupera  ces  boutures  de 
huit  à  neuf  pouces  de  longueur}  on 
en  couvrira  chaque  extrémité,  d'cui 
maftic  compofé  de  cire  &  de  poix 
pour  les  garantir  de  la  trop  grande 
humidité  ^  enfuite  on  enduira  les 
boutures  de  toutes  parts  de  fumier 
de  vache  >  ou  de  crotin  détrempé 
dans  Teau  pour  les  difpofer  à  s'unir 
avec  la  terre  \  puis  on  les  mettra 
dans  les  trous  qui  auront  été  pré- 
parés 8^  que  l'on  emplira  de  tetre 
mêlée  de  bon  fumier,  enforte  que 
le  deffus  de  la  bouture  fe  trouve 
de  niveau  avec  le  fol ,  mats  on  re^ 
couvrira  le  tout  de  trois  ou  quatre 
doigts  de  terre  légère  Se  fablbn* 
neufe  j  ce  qui  entretiendra  la  frai« 
cheur  ,  &  n'empêchera  point  les 
rejets  que  fera  la  boucure  de  perr 
jcer  à  travers  h  terre. 

Pour  faire  venir  l'olivier  de  mar^ 
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cotte  ,  on  couche  au  moîs  d'AyriF 
les.  branches  qui  font  apportée  de 
cerre.  ^djyq  Marcotter. 

A  l'égard  de  la  greffe  ,  on  s'en 
ferc  pour  mettre  les  bonnes  efpè- 
ces  fur  les  faavageoas  venus  de  fe- 
'  mence-.  On  ne  peut  *les  greffer  que 
la  féconde  année  ,  après  qu'ils  ont 
été  mis  en  pépinière.  La  greffe  en 
flûte  efl  la  méthode  la  plus  fûre  & 
la  plus  expéditive,  dont  on  puiflTe  fe 
feyrir.  Elle  fe  fait  à  la  fin  d'Avril, 
ou  au  commencement  de  Mai.  Ce- 
pendant on  peut  auffi  employer  la 
greffe  en  écuffbn  :  on  cueille  dès 
l'hiver  les  branches  dont  on  veut 
tirer  les  écufTons  ou  les  conferver  en 
les  tenant  dans  la  terre  à  l'ombre , 
&  on  les  fait  â  la  pouffe ,  lorfque 
les  oliviers  font  en  Beurs  &  eu  plei- 
ne fève.  Trois  ans  après  les  plants 
greffés  feront  en  état  d'être  tranf- 
plantés  à  demeure. 

On  peut  encore  multiplier  cet  ar- 
bre ,  en  plantant  de  médiocres  ra- 
cines ,  après  les  avoir  arrachées  au 
pied  des  vieux  oliviers  ;  mais  cet  ex- 
pédient étant  fort  long  &  fort  in- 
certain y  n'eft  pas  en  ufage.. 

Le  printemps  efl  la  faifon  la  plus 
convenable  pour  la  tranfplantation 
des  oliviers  :  il  faut ,  autant  qu'il 
eft  poflSble  ,lés  enlever  avec  la  motte 
de  terre  »  &  on  ne  fauroit  trop 
répéter  qu'il  leur  faut  dans  ce  temps- 
là  des  engrais  8c  des  arrofemens, 
&  Gue  leur  fuccès  dépendra  prin- 
cipalement du  foin  que  l'on  aura  eu 
de  les  mettre  dans  une  terre  meuble 
légère  Se  aâive.  On  plante  ces  ar- 
bres à  vingt-cinq  ou  trente  pieds  de 
diflance  félon  la  qualité  du  terrein  , 
&  par  rangées  fort  éloignées  les 
unes  des  autres ,  afin  qu'on  puiflè 
cultiver  les  intervalles  en  nature  de 
vigne  ou  de  terres  à  blé.  L'olivier 
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'  peut  fe  paflTer  de  culture  ;  mais  dans 
ce  cas  il  ne  donne  que  de  petits 
fruits  en  moindre  quantité  &c  de 
peu  de  qualité.  11  faut  donc  le  tenir 
en  culture ,  &  lorfqu*il  devient 
pareffeux,  ou  languiffànt  >  on  y  re- 
médie en  remuant  au  pied  une 
furface  de  terré  de  cinq  ou  fix  pou- 
ces d'cpaiffeur  »  que  Ton  amende 
avec  les  engrais  convenables  à  la 
^aliié  du  terrein  »  ou  bien  en  7 
mettant  au  lieu  de  fumier  des  ter- 
res brûlées  ^  qui  donnent  de  la.  vi« 
gueur  aux  arbres,  fans  altérer  la 
qualité  du  fruit.  La  taille  des  oli- 
viers exige  peu  de  talent  :  elle  con- 
fîfle  à,  retrancher  le  bois  mort ,  les 
branches  gourmandes  ,  celles  qui 
nuifent ,  qui  fe  chiffonnent ,,  qui 
s'élancent  trop,  &c. 

Cet  arbre  efl  d'une  longue  vie  , 
d'une  grande  fertilité ,  &  d'un  ac- 
croiffement  uniforme^  il  reprend 
promptement ,  il  lui  faut  peu  de 
culture,  &  il  fe  multiplie  rort  ai- 
fément  )  mais  il  n'eft  d'aucune  ref- 
fource  pour  Tagrémenr  :  il  a  l'ap* 
parence  d'un  (aule.  AufO  ne  le  culti- 
ve-t-on  que  pour  l'utilité  de  fon  fruit* 
Fqyei  OtivE. 

Le  bois  d'olivier  eft  dur,  noueux, 
tortu  8c  peu  folide  ;  néanmoins  ce 
bois  étant  jaunâtre,  onde,  veiné  ôc 
fingulièxement  varié  à  l'endroit 
des  nœuds  ,  il  eft  fort  beau  &c 
très  -  recherché  parles  ébénîftes  Sc 
les  tablettiers  ,  parce  qu'il  prend 
un  beau  poli.  Mais  comme  il  y  a 
de  l'inégalité  dans  l'adhérence  des 
couches  iigneufes ,  &  qu'il  arrive 
fouvent  qu'une  partie  du  bois  fe 
fépare  de  l'autre  comme  fi  etleavoit 
été  mal  collée ,  cela  empêche  de 
l'employer  aux  ouvrages  de  me- 
nuiferie.  Ce  bois  eft  auSi  bon  à  brû« 
1er  lorfqu'il  eft  verd  que  quand  il 
eft  fec» 
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En  femant  les  olives  (bas  des 
climats  &  dans  des  cerreins  diffé- 
rens  ;  on  a  acquis  une  quantité  de 
variétés ,  parmi  lefqaeHes  on  caU 
tive  de  préférence  dans  les  pays 
chauds  »  celles  donc  les  olives 
font  propres  à  donner  une  huile 
fine  ,  ou  bonnes  â  confire  ,  & 
celles  qui  rapportent  beaucoup  de 
fruit. 

On  appelle  montagne  des  olfHers , 
une  montagne  de  la  Paleftine ,  fi- 
tttée  à  l'orient  de  la  ville  de  Jérufa- 
lem  j  &  réparée  de  cette  ville  feule- 
ment par  le  torrent  de  Cédron ,  & 
par  la  vallée  de  Jofaphat,  qui  s'é- 
tend du  feptenaion  au  midi.  Oeft 
fur  cette  montagne  que  Salomon  bâ- 
tit des  temples  aux  Dieux  des  Am- 
monites &  des  Moabites,  pour  corn* 
plaire  à  (es  femmes  »  qui  étoient  de 
ces  nations.  De  -  M  vient  que  le 
monc  des  oliviers  eft  nommé  la 
montagne  de  corruption.  Jofeph 
dit  que  cette  montagne  eft  éloignée 
de  Jérufalem,  de  la  longueur  de 
cinq  ftades  >  qui  font  fix  cent  vingt 


cinq  pas  géométriques ,  on  de  la 
longueur  du  chemin  d'un  jour  de 
fabbat ,  dit  Saint-Luc.  Le  mont  des 
oliviers  avoir  trois  fommecs  ,  on 
étoit  compofé  de  trois  efpèces  de 
montagnes  rangées  rai>e  auprès 
de  l'autre  du  feptentrion  au  midi. 
Le  fommet  du  milieu  eft  celui  d'où 
Notre- Seteneur  monta  au  Ciel.  CTeft 
fur  celui  du  midi  que  Salomon  batic 
des  temples  aux  idoles.  Le  fommec 

J|ui  eft  le  plus  feptentrional ,  eft 
loigné  de  celui  du  milieu  A  deux 
ftades.  C*eft  le  plus  élevé  des  trois  , 
&  on  le  nomme  ordinairement  Ga^ 
niée* 

Du  temps  du  roi  Ozias  >  le  monc 
des  oliviers  fut  tellement  ébranlé 

f>ar  un  tremblement  de  terre ,  que 
a  moitié  de  la  terre  qui  étoit  da 
coté  de  l'occident  s'éboula ,  &:  roula 
fufqu'â  quatre  ftades ,  ou  cinq  cenc 
pas  de-là ,  vers  la  montagne  qui  lui 
étoit  oppofée  du  coté  de  l'orient  j 
enforft  que  la  terre  ferma  les  che- 
mins 7  &  couvrit  les  jardins  da 
Roi. 


Fin  du  dix-ncuvlime  f^ùiamc. 
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